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UN SIÈCLE D'EXPANSION COLONIALE 
1800-1900 

AU L E C T E U R 

L'étude d'histoire générale que nous avons été chargés 
d'écrire, à l'occasion de l'Exposition universelle de 1900, n'est 
que la préface des œuvres destinées à faire connaître la condi
tion présente de l'empire colonial français. Nous voudrions 
montrer à travers quelles vicissitudes s'est reconstituée une 
France d'outre-mer, sinon égale en richesse à celle que nous 
avons perdue au XVllt siècle, du moins comparable à tout 
autre domaine, celui de la Grande-Bretagne excepté, et capable 
de nous dédommager, de nous récompenser même des sacrifices 
consentis. 

Pour mener à bien cette lourde tâche, nous avons cru devoir, 
lout d'abord, rendre justice, par un récit impartial mais non 
indifférent,'aux artisans de la conquête et de l'exploration, des 
terres lointaines qui sont ainsi devenues françaises. Reconnais
sance scientifique et occupation militaire semblent à quelques 
esprits des termes opposés et contradictoires ; et nous avons, 
dans l'intérêt de la clarté du récit, dissocié le plus souvent 
Yoeuvre de la science et celle de la politique. Mais nous ne 
voudrions pas laisser croire que nous avons obéi à un jiarli 
pris doctrinaire. Ix plus souvent, les mêmes hommes ont assuré 
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2 UN SIÈCLE D'EXPANSION COLONIALE 

à la France par les armes la possession des pays nouveaux el 
les lui ont révélés par l'exploration géographique, quand ils 
n'ont pas, du même coup, comme les Archinard, les Gallieni, 
les de Trentinian,posé les principes d'une mise en valeur pré
voyante cl humaine. Non* avons fait eu sorte que, malgré l'iné
vitable nécessité de distinguer les divers modes de l'expansion 
coloniale française au XIX° siècle, l'unité morale de celte tradi
tion de race cl de ses serviteurs apparût aussi nettement que 
possible. 

Si les inspirateurs contemporains de la politique coloniale 
franeaise oui le droit de se déclarer solidaires, à bien îles égards, 
de quelques traditions constantes qui révèlent, par des faits 
d'expansion, notre caractère national en ce qu'il a d'original 
el de fixe, du moins, il faut reconnaître que notre œuvre d'outre
mer évolua parfois dans ses préceptes el dans ses formes au 
cours du XIXe siècle. 

Tout d'abord, la reprise de l'expansion coloniale de notre 
pays ne devient vraiment remarquable que dans la seconde 
moitié de cette période, exception faite de l'entreprise algé
rienne. Les faits essentiels, acquisition de vastes territoires en 
Afrique, a la suite il'explorations el de campagnes, constitution 
d'un domaine indo-chinois, consécration définitive de nos droits 
séculaires sur Madagascar, se sont accomplis tt peu près exclu
sivement au cours des vingt dernières années. De 1802 à 1870 
les soucis de la politique européenne avaient été prédominants 
dans les délibérations de nos chefs d'Etat el de nos ministres ; 
de 1870 jusqu'il nos jours l'activité colonisatrice prend le dessus. 

Les causes déterminantes de celte activité ne sunt plus riipm-
reuscmenl les mêmes au XIXe siècle que dans les périodes anté
rieures (le noire histoire ; la composition cil emploi de l'empire 
colonial diffèrent également. Vue révolution s'est accomplie 
qui a modifié le caractère de la métropole cl par la même la 
nature de ses desseins coloniaux: la France, jusqu'alors agri-
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cole et commerçante, devient très rapidement un pays de grande 
industrie, satis se détacher toutefois de l'intérêt agricole, tou
jours prépondérant, dans la même mesure que la Grande-Bre
tagne. Désormais, la préoccupât ion dont on trouve V indice dans 
la plupart des ouvrages traitant de la question coloniale, est 
celle de trouver à notre industrie dévastes débouchés : la fer
meture ou le resserrement restrictif des marchés européens et 
des marchés d'outre-mer en pays de civilisation avancée, la 
naissance de nouveaux peuples industriels et maritimes en face 
des vieilles nations d'Europe, la concurrence très âpre qui en 
résulte, nous poussent à prendre ces « réserves », à occuper 
des « positions privilégiées ». Reste à savoir si l'application a 
répondu au dessein, si nous avons su, par des traités appro
priés, nous appliquer et appliquer à nous seuls ces privilèges 
dont la perspective a inspiré notre politique coloniale. 

Cette politique a donc été guidée, le plus souvent, par des 
motifs d'ordre commercial, et, le nombre des pays de peuple
ment encore libres demeurant très restreint, c'est dans les 
pays de climat tropical que la France a assis son œuvre nou
velle. La prépondérance des pays de celte nature dans la com
position de notre'domaine colonial, prépondérance de plus en 
plus accentuée, est un des traits saillants de l'expansion fran
çaise de ce siècle. C'est ce qui rend dangereuse et précaire toute 
comparaison d'ordre général entre la colonisation française el 
la colonisation britannique, périlleux, tout conseil général 
d'imitation: 

Enfin, au cours de ce siècle, notre politique continentale a 
grandement réagi sur nos desseins coloniaux; la dépendance cl 
lasolidarité des deux ordres de faits deviennent de plus en plus 
étroites. « L'entente cordiale » avec la puissance rivale par 
excellence en matière de colonisation, la Grande-Bretagne, 
nous obligea, par définition, à restreindre l'essor de nos entre
prises d'outre-mer. Sous Louis-Philippe, ce fut VaffairePrilchard 
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qui consacra ce recul ; el noire timidité, au lendemain de notre 
victoire de 1841 sur le Maroc, n'eut guère d'autre cause, d'autre 
excuse, voudrait-on dire. Sous le second empire la même re
cherche de l'alliance anglaise amena à Madagascar la première 
de ces conventions de grande allure et de mince résultai qui, 
faisant de la reine des llovas une reine de Madagascar, ont 
remis en question des droits historiques précieux et une tradi
tion jusque-là fidèlement revendiquée. 

Il n'est pas davantage douteux que les variations de notre 
politique douanière ont réagi sur le caractère de notre politique 
coloniale. Nous n'avons, dans cette oeuvre d'impartialité histo
rique, èi nous prononcer en faveur d'aucun système. Mais c'est 
seulement considérer la logique même des faits, que de noter 
combien les politiques du second empire, soucieux d'amener, 
par la transition de traités de commerce très libéraux, leur 
solution souhaitée du libre-échange, étaient portés à montrer 
une grande réserve en matière de politique coloniale ; car l'espoir 
de /aire triompher l'absolue liberté des échanges implique 
nécessairement celui de voir s'ouvrir tous les marchés, colonies 
d'aulrui ou pays libre, et exclut la hâte sinon le fait même 
des prises de possession. En revanche, le régime douanier des 
tarifs plus ou moins protecteurs, exige, en bonne logique, des 
mesures visant it réserver aux industriels et aux commerçants 
nationaux des marchés privilégiés aux colonies. Iltltons-nous 
d'ajouter que l'application des principes régulateurs de notre 
politique douanière s'est faite, sous l'un el l'autre régime,avec 
îles temperaments el des restrictions. Les ministres du second 
empire, si formelle que j'ùl leur adhesion à la doctrine philoso
phique du libre-échuntp', furent conduits à atténuer les facilités 
primitivement données it lu concurrence étrangère, en Algérie 
el ailleurs : el, nu cours des dernières années de noire politique 
coloniale, on a eu les prises de possession territoriales les plus 
avantageuses contrebalancées par des concessions douanières 
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consenties à nos voisins et émules en Afrique. L'élude de l'in
fluence exercée par notre politique économique sur notre poli
tique coloniale est donc infiniment complexe el délicate, bien 
qu'elle soit incontestable. 

Il nous a été impossible de nous renfermer rigoureusement 
dans les limites chronologiques du XIXe siècle. L'an 1800 ne 
saurait avoiy une signification essentielle, ni même impor
tante, dans l'histoire des vicissitudes de notre empire colonial ; 
et il n'est point de pire injustice que d'accuser les hommes 
politiques de la Révolution d'avoir subordonné leur conduite 
au mot célèbre et d'ailleurs dépourvu d'authenticité : « Périssent 
les colonies plutôt qu'un principe! » La plupart surent res
pecter, dans les traditions coloniales de l'ancienne monarchie, 
ce qu'il g avait de conforme au génie et « l'intérêt français. 
Nous avons donc été contraints démarquer l'évolution si curieuse 
des idées à la fin du XVIIP siècle, pour introduire le lecteur 
èi l'étude des événements d'outre-mer qui ne prennent tournure 
décisive que vers la paix d'Amiens. 

Nous avons dû, pour nous conformer tt un principe essentiel 
de la méthode historique, résumer le récit des faits contempo
rains qui sont présents à toutes les mémoires, et porter notre 
plus grand effort de documentation et de critique sur les pé
riodes lointaines ou mal connues. On nous reprocherait avec 
justice de raconter les explorations d'un Brazza, les campagnes 
d'un Faidherbe ou d'un Gallieni, dont tes moindres détails 
sont populaires ; nous avons fait œuvre plus utile, semble-l-il, 
el assurément plus nouvelle en ajoutant quelques traits à l'his
toire coloniale du Directoire, du Consulat, du premier Empire, 
en montrant le mérite de la célèbre croisière de Dupetit-Thouars 
sur l'Océan Pacifique, en essayant de mettre en lumière les 
tentatives coloniales de Clauzel et- de Bugeaud. 

Si nous avons pu faire mieux connaître et plus aimer quel
ques épisodes de celle histoire de la plus grande France et 
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quelques-uns de ses meilleurs artisans, nous le devons beau
coup à l'obligeance ou au savoir des nombreux amis des études 
coloniales. Aux archives du minister'e,des colonies, M. Tanlel, 
notre collaborateur, nous a guidés et renseignés par son ingé
nieuse érudition autant que par son amicale courtoisie. Au mi
nistère de la marine, M. Durassier a su abréger et inspirer nos 
recherche*. Qu'ils acceptent tous deux l'hommage de notre sin
cère gratitude. 

Nous n'oublions pas que nos prédécesseurs,les auteurs des « No
tices coloniales illustrées », publiéesîiï'occasion de l'Exposition 
de 1889,nous ont frayéle chemin; nous remplissons un agréable 
devoir de solidarité eu rappelant leur utile el intéressant labeur. 

En abrégeant l'histoire des explorations africaines les plus 
récentes nous reniions Implicitement hommage aux nombreux 
collaborateurs du « Bulletin du comité de l'Afrique française » ; 
ces scrupuleuses annales d'une partie notable de noire expan
sion n'ont besoin ni de refonte, ni de compléments, ni de com
mentaires ; et nous savons que leurs lecteurs seront aussi les 
noires. Le « Bulletin de la Société de géographie de Paris », 
devenu désormais une excellente revue d'information el de 
science, la « Géographie », les publications de la <> Bibliothèque 
de l'Ecole libre des sciences politiques » ont aussi hâté el, fa
cilite noire labeur d'enquête. 

L'un, des deux auteurs de celle élude serait particulièrement 
ingrat s'il ne rappelai! ce qu'il doit à nombre de ses élèves el 
anciens élèves du cours de géographie coloniale de la Sorbonne. 
S'il cul plaisir il susciter parmi lu jeunesse le goût d'études 
historiques cl géographiques consacrées à la France d'outre
mer, il a été grandement récompense pur réclusion d'un grand 
nombre d'œuvres originales de ce genre sous forme de thèses 
de doctoral de diplôme d'études supérieures, de licence; men
tion fréquent e sera fui le de ces travaux d'érudition si réconfor
tants par leur caractère el leur valeur. 
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Nous avons également à cœur de rappeler qu'au moment où 
était nommée la commission officielle qui nous a délégué une 
part de sa tâche, M. Ernest Bousson, aujourd'hui chef de cabi
net du préfet de Lot-et-Garonne, fut notre collaborateur. Sises 
fondions administratives l'ont constamment retenu loin de 
nous, il ne s'en, est pas moins intéressé à l'œuvre de ses an
ciens collègues ; et il nous a gracieusement priés de rappeler 
cette primitive confraternité d'études. 

Le texte de notre étude historique est aussi bref qu'il nous a 
été possible ; nous avons évité tout développement oiseux de 
questions déjà élucidées et connues, et avons consacré nos 
efforts à la mise en relief de quelques idées nouvelles et de 
leurs preuves. 

Les proportions et le dessein de l'ouvrage nous ont interdit 
l'appareil, si. recherché aujourd'hui, d'une bibliographie ; et 
nous avons mieux aimé pécher par omission, de livres lus que 
par étalage de titres entrevus ou de couvertures soupçonnées. 
Nous savons d'ailleurs que noire confrère M. Henri Froidevaux, 
secrétaire du bureau colonial de la Sorbonne, prépare une 
œuvre bibliographique où science el conscience auront satisfac
tion. 

Les documents les plus caractéristiques cl les jdus probants 
ont été réunis, à la fin de chacun de nos chapitres, dans des 
appendices, el, quand il le fallait, accompagnés de commen
taires. Le lecteur pourra, à l'aide de ces recueils, fixer sa con
viction d'après les témoignages authentiques et. contrôler l'œuvre 
que nous lui soumettons de bonne foi, soucieux depréparer par 
notre effort d'autres découvertes de fails précis ou d'idées. 11 
nous a paru qu'il n'y avait point de meilleur moyen de célébrer 
la grande dale à l'occasion de laquelle ce livre est composé. 





I N T R O D U C T I O N 

A U S E U I L D U XIXe SIÈCLE 

L'historien anglais Seeley, donl les études sur l'expansion 
coloniale de sa pairie sont justement,devenues classiques, 
observe à plusieurs reprises que l'histoire britannique du xviu'' 
s ièc le est généralement mal appréciée el même mal connue de 
ses compatriotes ; el il explique les erreurs de jugement les 
pins fréquentes et les plus graves par la coutume anglaise de 
classer les faits par règnes au lieu d'en considérer l 'enchaîner 
ment rationnel. I l note, en particulier, qu'il y a cohésion par
faite entre les événements coloniaux datant de la révolution de 
ll>88 et ceux dont la fructueuse consécration n'eut lieu pour la 
Grande-Bretagne qu'en 1815. 

Ne devons-nous pas prendre à notre compte la philosophie 
de celle remarque, et chercher, dans l'histoire des idées et des 
mœurs de la fin du x vin" siècle, les origines de la politique colo
niale de la Révolution, du Directoire, du Consulat et de l 'Em
pire? On s'exposerait à commettre une grave injustice en 
expliquant, par la naissance soudaine et quasi-miraculeuse 
d'une tradition nouvelle, ce que furent, au déclin du siècle 
dernier el à l'aurore du suivant, la politique el les pratiques 
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coloniales des orateurs et des hommes de gouvernement de la 

Révolution f r a n ç a i s e ; nombre de liens d'idées el. de sentiments 
les rattachent à la l i g n é e des artisans monarchiques de notre 
diplomatie maritime et coloniale, ce qui est tout à l'honneur 
des uns et des autres. Ils tiennent, à tant d 'égards , comme 
leurs prédécesseurs immédiats , des « philosophes » el des 
« économistes », que leur conduite est inexpliquée si nous ne 
présentons, au début de cette é tude, une exquissedes théories 
el des tendances de l 'âge pendant lequel ils furent formés. El 
d'autre part, j e t é s é p e n l ù n i e n l dans une lutte h é r o ï q u e contre 

l 'étranger, ils ont du rompre avec nombre d'espoirs philoso
phiques et de chimères de, leurs prédécesseurs , s'inspirer des 
in t érê t s d'une d é f e n s e souvent improvisée , -c 'est -à -dire devenir 

hommes d'action. En lisant leurs écrits, en suivant le détai l de 
leurs actes, ou peut se convaincre qu'ils sont, par leur sens 
pratique qu aiguisa l 'épreuve, toul proches de nos plus anciens 
colonisateurs el m a r q u é s des meilleurs c a r a c t è r e s de la race cl 

de la tradition. 

Il leur fallut un profond el clairvoyant patriotisme pom 
rompre avec les suggestions des théoriciens, des utopistes ou 
des I rondeurs de la seconde m o i l . i é d u XVIII E s i èc l e . Le désastre 

de 1763 avait déterminé l'éclosion de dangereux doctrinaires 
du renoncement colonial ; à l'aide de t h é o r i e s accommodantes 

el de maximes frivoles on s'efforçait de démontrer au peuple 
français qu 'après tout, sa spoliation avait été, sinon un bien, 
du inoins une Si M'le d'an tic i pa lion du retour à sa vraie destinée; 

C'est pourquoi la politique coloniale de la Révolution et des 
régimes qui en furent ou s'en déclarèrent issus jusqu'en 18I'i, 
fut une énergique reprise de nos traditions et une réaction 
caractéristique contre les conseils de défaillance; 

E n effet, si l'opinion publique se passionne, à la lin du 

XVIII E s i è c l e , avant la crise r é v o l u t i o n n a i r e , pour les questions 

coloniales, ce n'est plus, connue jadis, en vue du seul intérêt 
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national. Désormais on s'efforce d'élucider des problèmes de 
doctrine : on discute la réalité et la légitimité du bénéfice des 
entreprises coloniales ; on se prononce en vertu de certains 
principes de droit naturel, en vertu de doctrines économiques 
qui expliquent ou paraissent expliquerla « richesse des nations ». 
Les titres des ouvrages publiés à cette époque sont caracté
ristiques ; beaucoup sont des dissertations théoriques comme 
le « Pour et le Contre » de Dubuissonet Dubuc publié en 1784. 
Forbonnais, Morellet, Montesquieu, Adam Smith, font loi et 
font école. On se désintéresse des questions de fait à force de 
se passionner pour les problèmes de droit pur : et les dogma
tiques remplacent les hommes d'action. 

Toutefois, parmi les administrateurs de profession et les 
hommes d'Etat, on comptait encore des représentants du vieil 
esprit français. Les « Instructions » du baron de Bessner et 
de Préfontaines sur l 'établissement de colonies en Guyane, 
•attestent, comme l'a prouvé M . Henri Froidevaux par leur 
publication'et par son commentaire, beaucoup de savoir précis 
et de sens droit ( l ) .Mais l'exemple le plus caractér is t ique de 
la persistance des traditions d'étude rigoureuse et de discerne
ment est fourni par un mémoire (2) écrit enl7")8,au moment 
de nos premières épreuves de la guerre de Sept Ans. L'auteur, 
« un simple citoyen qui ignore le secret du cabinet et les res
et sources que les négociations peuvent avoir ménagées », 
montre à la fois une remarquable perspicacité diplomatique et 
une entente merveilleuse des conditions de mise en valeur de 
nos colonies. Solidarité de l ' intérêt maritime et de l ' intérêt 
colonial, nécessité de réserver le plus possible à la mét ropole 
les marchés coloniaux et de demander aux colonies une large 

(1) Henri Froidevaux, Recherches scientifiques de Fusée Aublet, etc., etc. 
(2) Léon Deschamps, Histoire de la question coloniale, p. 261 et su i 

vantes. • 
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part îles matières premières utiles à l'industrie métropolitaine, 
ce curieux anonyme, qui était lioinme d 'expérience, envisage 
tout ce qui nous préoccupe aujourd'hui. Il montre, avec un sens 
pratique fort aiguisé, une hauteurde sentiments, une largeur 
d'idées remarquables; chez lui point de théories chimériques, 
point de souci de déterminer ce qu'est « une colonie en soi » 
ou comment « tout peuple, en quelque pays que ce soit, peut 
et doit coloniser ». 

Ona plaisir à lire ces pages d'un»; raison simple et robuste; 
elles consolent des lâcheuses railleriesde Voltaire s'intéressanl. 
à l'Inde sans doute beaucoup parce <pie « c'est le pays où 
Pythagore vint s'instruire », el sûrement un peu « parce qu'il 
était Français'el, avait une partie de son bien sur la ( loinpagnie ». 
Le grand homme a contribué à fonder une tradition, encore 
vivace aujourd'hui, et, dont les adeptes nous prêchent unique
ment l'imitation de l 'étranger ; c'est le premier apôtre de la foi 
en la « supériorité des Anglo-SaxOns ». La célèbre lettre à* 
Chardon, du .'i avril 1767, l'atteste : « O n a bien raison déd i r e 
de la France: «Non illi imperium pelagi ». La rameuse phrase 
dans laquelle il regrette (pie « deux uni ions civilisées soient en 
guerre pour quelques arpents de neige au Canada » en a l'ail 
oublier beaucoup d'autres qui ne sont ni plus sages, ni plus 
généreuses. 

Les politiques français qui allaient se trouver aux pi'ises 
avec l 'Angleterre résolue â ruiner notre marine et le reste des 
colonies, avaient été imbus aussi, dans leur enfance, de l 'éner
vante sentimentali té d'un Bernardin de Saint-Pierre. Ils avaient 
pu lire ce curieux conseil : « .le croirai avoir rendu service à 
« nia patrie, si j ' empêche un seul honnête homme d'en sorlir, 
•< et si je puis le déterminer à cultiver un arpent de plus dans 
« quelque lande abandonnée . >> 

Les livres de doctrine raisonnëe et desavoir profond n'étaient 
guère moins décourageants pour la jeunesse du XVIII* siècle 
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qui aurait rêvé de reconquérir nos colonies. En lisant Montes
quieu, elle aurait appris que « l'effet ordinaire des colonies est 
« d'affaiblir les pays d'où on les tire, sans peupler ceux où on 
« les envoie... » L'illustre penseur croyait pouvoir conclure 
avec mélancolie, de ses études d'histoire comparée de la colo
nisation, que le globe s'était notablement dépeuplé depuis la 
fin de l'empire romain. « Personne », affirmait-il « ne voudrait 
« de ces conquêtes à pareilles conditions ». Seules, quelques 
régions privilégiées, qu'i l oublie d'ailleurs de citer nettement, 
et « dont les climats sont si heureux que l'espèce s'y multiplie 
« toujours », valent la peine d'être colonisées. 

Les mêmes philosophes, dont l'effort généreux a préparé la 
Révolution française, en venaient à ne plus comprendre que 
l'intérêt commercial de la colonisation, à lui subordonner, à lui 
sacrifier tout le reste. On pourrait croire qu'ils eurent l'inten
tion de consoler habilement leurs compatriotes de la perte du 
Canada, de faire « à mauvaise fortune bon visage », s'ils 
n'avaient procédé que par boutades. Mais i l faut renoncer à 
cette illusion en face de l'impitoyable dogmatisme d'un Mon
tesquieu et de tant d'autres philosophes, économistes et histo
riens. Pour l'auteur de YEsprii des Lois, l'objet des colonies 
« est de faire le commerce à de meilleures conditions qu'on 
ne le fait avec les peuplés voisins » ; les colonies sont des 
« objets de commerce ». 

Turgot n'avait point d'autre dessein. On sait avec quelle in
sistance il recommandait au roi , dans son Mémoire sur lu 
guerre d'Amérique, « de regarder les colonies non connue des 
« provinces asservies, mais comme des Etats amis, protégés, 
« si l'on veut, mais é t rangers et séparés. » Tout ce que l'on 
avait tenté depuis deux siècles, tout ce qu'avaient imaginé des 
politiques tels que Henri IV, Richelieu et Colbert, c'était « l ' i l lu -
« sion qui berce nos politiques ». Il fallait la dissiper au plus 
vile, et « l'on s'apercevrait, par le peu de changement réel 
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« qu'on éprouvera, que cette puissance était aussi nulle et chi
mérique dans le temps qu'on en était le plus ébloui ». 

C'est d'Angleterre que nous venaient ces doctrines incom
plètes, surtout depuis l'accueil enthousiaste qu'avait reçu l 'ou
vrage, si curieux d'ailleurs et si digne de passionner, d'Adam 
Smith, Recherches sur la richesse des nations. Admirable 
programme pour la politique coloniale anglaise, programme 
incomplet et partiellement inapplicable en France. On ne voit 
pas que les ministres anglais aient été pressés d'ouvrir, comme 
il le conseillait, les vastes colonies de leur patrie au commerce 
de toutes les autres nations, qu'ils aient renoncé aux prises de 
possession militaire sous prétexte que l'activité du négoce 
était la seule et vraie manière de dominer; au reste l 'état de 
noire domaine colonial, à la lin de l'ancienne monarchie, était 
tel en face des immenses possessions de l'Angleterre enrichie 
à nos dépens , que l'on comprend à merveille chez nos minis
tres le désir d 'échanger, sous prétexte d'absolue liberté, des 
avantages si inégaux. En considérant la même disproportion, 
les politiques anglais ne pouvaient concevoir que le dessein 
de l'accentuer davantage; et ils mirent tout en œuvre pour le 
mener à bien, et achever l'œUvre si heureusement avancée 
en ITtiM. Il n'est pas malaisé de comprendre comment les dures 
('•preuves des iruerres de la Révolution firent brèche dans les 
dogmes philosophiques des Montesquieu et des Turgot, com
ment elles mirent à néant l'esprit frondeur des théoriciens iro
niques de l'âge précédent : et pourtant c'est surtout par l'effort 
de not re commerce que; h;s débris de noire ancien empire colo
nial étaient encore, en 178!), de michiuc valeur: 
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II 

L E S C O L O N I E S F R A N Ç A I S E S E N 1 7 8 9 . 

Le domaine colonial d e l à France était bien, en 1 7 8 9 , fondé 
sur l'exploitation commerciale, comme l'avaient souhaité la 
plupart des économistes du siècle, tirant sans doute leurs con
clusions idéales de cette réalité très particulière et originale, 
et prenant vite leur parti du désastre canadien. U n diplomate 
ne s'était-il pas consolé du trai té de 1 7 6 3 , en estimant que, le 
Canada perdu, la France s'était débarrassée , au dét r iment de 
l'Angleterre, d'une chance de sécession et de révolte ? L 'act i 
vité mercantile de la France coloniale de 1 7 8 9 faisait na î t re , 
dans quelques esprits, de vastes espoirs et de graves illusions. 
Celte apparente richesse était précaire ; elle reposait sur une 
institution destinée à disparaî t re , l'esclavage ; elle dérivait d'un 
nombre très restreint d'exploitations agricoles et d 'opérat ions 
mercantiles. L'antagonisme de l 'état social des colonies et des 
m œ u r s de la métropole étai t une cause de ruine dont les 
observateurs les plus prévenus étaient contraints de percevoir 
l'imminence ; et rattache d' intérêt qui liait la métropole aux 
colonies était elle-même fragile: elle ne tenait, dans la com
munauté française, que de rares provinces, et dans ces pro
vinces que des groupes de privilégiés. 

U n maî t re de la statistique, M . Emile Levasseur, a pu 
reconstituer, dans sa belle étude de la « population de la 
France » (1 ) , une part des conditions démographiques de la 
France coloniale à cette époque. Les rapports de Hecker, de 

(1) Emile Levasseur, La population, de la France, tome III. L a question 
a été reprise par M . Léon Deschamps, dans s;i thèse de doctorat, « Les 
C o l o n i e s cl la Constituante ». 
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Malouei. et de Barnave, Le célèbre « mémoire pour les gens de 
couleur », publié en 178!) par Grégoire, les recensements el 
les listes de l'état-ciyil conserves dans nos inestimables « A r 
chives du ministère des Colonies », en particulier lesé tudés «lu 
« bureau de la Balance du Commerce. », nous permettent d ' e s 

timer la valeur de la France d ' o u i r e - i n e r alors si réduite. 
Sans doute le traité de Versailles (1783) avait at ténué quelques 

clauses de la désastreuse convention de Paris. La restitution 
de TabagO consacrait par un maigre profit l'honneur de quelques 
heureuses rencontres dans les parages des Antilles. On ne 
pouvait prévoir alors ce que nous vaudrait un jour la rentrée 
eu possession du Sénégal ; Indes orientales et occidentales 
semblaient infiniment plus précieuses, pour le peuplement 
comme pour le commerce, que le Soudan quasi-légendaire e t 
la t iuinée, destinée, croyait-on, à rester un pays de ,t roc et de 
traite, un pays de faible ressource dès que l'esclavage aurait 
élé aboli. L'idée de chercher en Indo-Chine une compensation 
à la périt; de l'Inde, hantait les esprits les plus clairvoyants ; 
toutefois, s i la c o n c e s s i o n de llan-lan, que nous fil Gialoug 
dans la baie de 'romane (1787), pour reconnaître les services 
de l'évèque d 'Adran, est considérée avec raison comme le pre
mier jalon de noire politique nouvelle eu Indo-Chine, il faut 
avouer que h; gouvernement lit preuve d'une extrême timidité 

ci n e s i i l nullement sè mettre à la hauteur des initiatives privées; 
Le voyage de la Pérouse (1783-4787), suivi a v e c un intérêt 
plus constant dans ses préparatifs et dans ses résultats, ne nous 
valut aucune des c o i n pensa I ions que le patriotisme de nos 
marins rêvait d'obtenir dans les parages du Pacifique, 

Sauf Tabagq et lé Sénégal, rien ne s'ajoutait aux épaves de 
1763. Du moins la condition des pays qui restaient at tachés 
â NI il ré communauté prouvait que not re œuvre colonialeTi!avaii 
pas été v a i n e , que nous avions su, au moins aussi bien que 
n o s heureux rivaux, peupler, cultiver, ouvrir au commerce} 
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à litre de témoignages ces rares colonies valaient beaucoup et 
montraient combien, dès cette époque, se trompaient les juges 
trop prompts qui voyaient dans nos revers la juste punition 
d'une incapacité nationale. 

L'Atlantique, soit sur sa face américaine, soit sur ses cotes 
d'Afrique,était garnie de postes français que visitaient en nombre 
nos navires. S i Saint-Pierre et Miquelon ne portaient guère que 
1200 habitants, apparentés à la grande famille du Canada fran-
çais,7000 marins y venaient, chaque année, pécher sur les bancs. 

A cette école se formaient de rudes matelots qui, pendant 
les guerres de la Révolution et de l 'Empire, allaient l'illustrer 
dans une lutte inégale contre l 'Anglais . Aux Antilles nous 
comptions près de 600.000 sujets dont la moitié à Saint-Do
mingue ; les familles de notre race y étaient nombreuses, 
puisqu'on y estimait la population blanche à plus de 
80.000 personnes. L a Guyane, encore garnie de quelques-unes 
de ces belles cultures décrites par Buffon, renfermait près de 
2000 Français . E n Afrique, un noyau à peuples aussi important 
(2000 à 2500) de colons et de traitants était groupé dans nos 
comptoirs du Sénégal. 

Sur l'Océan Indien, nous demeurions bloqués, depuis la perte 
de la grande péninsule centrale, dans nos anciens avant-postes 
et ports de relâche de l'Inde, l'Ile-de-France et Bourbon. Là, 
du moins, nous avions, dans les deux îles-sœurs près de 
30.000 colons de sang français, tout prêts à seconder notre 
expansion à Madagascar, et capables, le cas échéant , de re
prendre leur rôle de ravitailleurs des forces métropoli taines 
dirigées contre l'Inde ; car là était le point d'appui des croi
sières et des expédit ions de débarquement , nos 80.000 sujets 
des établissements Indiens étant désormais étroitement bloqués, 
avec leurs pauvres troupes de police, sur des territoires dis
persés et restreints. 

Ces ressources restreintes, en territoires et en hommes d é -
Los Colonies, vol. 1. ïi 
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voués à la mère-pat r ie , auraient peut-être permis une efficace r é 
sistance s'il n'y avait eu, dans le gouvernement et l 'adminis
tration coloniale de la fin de l'ancien régime la même inco
hérence, les mômes manies d'essais sans netteté, qu'en France 
même. L a concession de droits é tendus aux colons de race 
blanche avail pour premier résultat de creuser l 'abîme entre les 
Français et les indigènes de diverses conditions dont on pré
voyait le plein affranchissement à brève échéance. En per
mettant aux colons (1780) d'envoyer des députés auprès du 
Conseil Colonial, en créant (1788) des « assemblées coloniales » 
analogues aux « assemblées provinciales » de France, on sem
blait vouloir prendre d'avance des gages contre le reste de la 
population que le droit civil maintenait, à peu de, chose près , 
dans la condition inscrite au « Code noir ». 

I ii autre danger naissait de l'existence de classes intermé
diaires, petits-blancs, mulâ t res , el affranchis, capables, suivant 
leur intérêt, d 'agglomérer et de p r é p a r e r a la révolte la popu
lation esclave, ou d'aggraver, si on les rapprochait des blancs 
par quelques concessions, les raisons de défiance et de haine 
dont l 'étranger saurait se, servir en cas de guerre. On n'en 
était plus, sauf dans le parti des propriétaires de grands do
maines, à la maxime formulée purDuhuc, dans ses Lettres cri
tiques et politiques à M. Raynal : « Des nègres et des vivres 
pour les nègres, voilà toute l'économie «les Colonies »; mais, 
par des atermoiements, et des demi-mesures, on se préparai t à 
rendre inutiles les efforts mêmes de philanthropie que nombre 

de colons avaient faits de bonne foi. ( )n allait mécontenter tout 
le monde par des équivoques et préparer la révolte contre foute 
mesure énergique. 

L'activité du Commerce, si grande qu'elle fût, masquait in
complètement ces pér i l s ; elle reposait sur l 'inégalité sociale, 
sur le maintien de la traite; et. les mêmes philosophes, les 
mêmes économistes, qui avaient prédit et souhaité la lin del'es-



INTRODUCTION 19 

davage, avaient cependant vanté les méri tes absolus d'une co
lonisation reposant sur le commerce. Certes les chiffres du 
négoce colonial étaient considérables. A u dire de Goudard qui 
rédigea en 1789 un « Rapport sur le commerce de la France », 
les échanges de la métropole avec ses colonies dépassaient une 
valeur de 700 millions de livres, par tagée à peu près par moi
tié entre les importations et les exportations. Les seules co
lonies des Antilles donnaient lieu à un mouvement d'affaires 
de 300 millions de livres : Saint-Domingue comptait presque 
pour les deux tiers. 

Ce commerce occupait près d'un mill ier de navires, c'est-à-
dire un cinquième de la marine marchande, coloniale. A u din
de LaRochefoucauld-Liancourt, dont le témoignage ne repose 
que sur des présomptions et des raisonnements par analogie, 
trois millions de personnes vivaient en France des industries 
et du trafic dérivés des cultures coloniales. Le chiffre le plus 
tristement authentique est celui qui représente la valeur de la 
traite : les négriers de France traitaient, chaque année, pour une 
somme variant de 50 à 60 millions dél ivres et réal isaient un bé 
néfice de (i à 7 millions. Ajoutons que l 'Etat les aidait à obte
nir ces résul tats avantageux en leur allouant, 2 à 3 millions de 
primes diverses. 

En France même de puissantes industries transformaient 
les matières premières exportées par nos colonies ; et i l semblait 
à beaucoup qu'i l y eût là un lien d ' in térêt puissant et durable. 
En 1788 les fabricants de la métropole firent, sur la revente 
des'sucres raffinés et des mélasses, un bénéfice d'environ 
20 millions de livres. On a estimé, en étudiant les origines de 
notre industrie cotonnière, que nos manufactures normandes 
de filature et de tissage importaient, vers la même date, environ 
90.000 quintaux de cotons provenant de Saint-Domingue et 
de Cayenne : la vente des tissus de cette région à l 'é tranger 
représentait annuellement, 8 à 10 millions de livres. 
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Pourtant l 'épreuve de l'instabilité du régime douanier n'avait 
pas été épargnée à ce commerce. Il s 'était développé, à l'origine, 
sous la protection de 1' « Exclusif » de Colbert ; et pendant 
longtemps il avait paru bon à la plupart des Français , négo
ciants ou autres, que les colonies fondées par un Etat fussent 
exploitées au bénéfice de ce môme Etat, et que le bénéfice 
allât au pays d'où était venu le premier sacrifice d'exploitation 
et de mise en valeur. Mais la perte de notre meilleure colonie 
de peuplement, la prépondérance des pays fournisseurs de 
denrées alimentaires et de mat ières premières dans le lot qui 
nous restait, tout inclinait les esprits vers la doctrine de la 
supériorité d'une exploitation commerciale. Celle adhésion à 
la doctrine nouvelle dont Adam Smith était le plus éloquent 
apôtre , dont Turgot, était l'adepte convaincu, impliquait la 
recherche de tous les moyens capables de stimuler le trafic ; 
ei au nombre de ces moyens était l'ouverture plus large de 
nos marchés coloniaux à l 'é tranger, et surtout par là môme 
l'on ver lure des marchés él rangers aux plan leurs de nos colonies 
et aux industriels de la métropole intéressés dans le trafic 
colonial. L 'arrêt du 30 août 1734, permettant l 'échange des 
colonies avec l 'étranger pour une catégorie déterminée de 
produits, avait été un premier pas dans celle voie ; toutefois il 
ne faut pas exagérer la portée de cet acte, car peu d'articles 
inscrits dans cette catégorie faisaient concurrence aux produits 
de la métropole. L a concession avait été plus symbolique que 
réelle. 

Le dommage résultait surtout de l 'instabilité prodigieuse 
d u r é g i m e d e s compagnies privilégiées, tantôt dessaisies, tantôt 
remises en possession de leur monopole, sans qu'on pût tou
jours net lenient démêler les causes de c e s rapides vicissitudes. 
En ITS.'i. après I (i ans d ' e s s a i de libre commerce dans l'Inde, 
on avail reconsti tué Le monopole de la compagnie des Indes 
orientales. En I77H, la compagnie du Sénégal, précédemment 
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dissoute, avait été rétablie et munie à nouveau de son privilège 
de traite des esclaves. L a plainte des petits armateurs et des 
négociants contre le monopole et la mauvaise gestion des 
compagnies privilégiées est générale et vive en France pendant 
les dernières années qui précèdent la Révolut ion. 

Enfin les relations commerciales entre la France et les grands 
états étrangers s 'étaient modifiées, sans qu'on fit autre chose 
que des essais souvent brusques et mal appropr iés à la con
dition des échanges et à la disposition des esprits. A u traité 
de navigation et de commerce, conclu le 26 septembre 1786 
avec l'Angleterre avait bientôt été jointe une convention addi
tionnelle du 11 janvier 1787 qui était un acheminement vers 
l'absolue liberté des échanges et renfermaient notamment la 
clause de la nation la plus favorisée pourles marchandises non 
spécifiées dans le texte. C'était un « traité de réciprocité et de 
« convenances mutuelles... devant mettre lin à l 'état de prohi-
« bition existant depuis p r è s d ' u n siècle entreles deux nations. » 
L'expérience avait été appréciée aussi sévèrement en Angleterre 
qu'en France ; et en particulier rechange des denrées coloniales 
provenant des entrepôts des deux métropoles avait grandement 
gêné les coutumes commerciales des armateurs et négociants 
dans l 'un et l'autre pays. L'essai d'un trai té « libéral », du 
19 décembre 1787, entre les Éta ts-Unis et la France, avail 
amené de part et d'autre des récr iminat ions analogues. 

Ains i l'organisation commerciale elle-même, surlaquelle îles 
philosophes optimistes fondaient l'espoir du rétablissement de 
notre puissance coloniale, sans effort d'extension nouvelle, por
tait les germes d'une prochaine décadence. Aussi a-t-on lieu de 
s 'étonner que des historiens de la colonisation aient estimé le 
« domaine colonial de 1789 supérieur à celui d'aujourd'hui en 
« valeur internationale (1) ». L'état de prospér i té commerciale 

(1) Léon DeschampSjia Constituante et les Colonies, p.31. « Il ne paraît 
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de 178!) était le résultat de plus d'un siècle d'exploitation à 
outrance.par le travail servile ; eteeux qui souhaitaient le plus 
ardemment la suppression de ce travail forcé ne se rendaient 
pas compte, si facile que fut l'observation des faits, qu'on ne 
pourrait de longtemps remédier aux maux d'une l ibérat ion. 

II rie s'agit pas ici de mettre en doute la bonne volonté des 
gouvernants, mais seulement d'expliquer les causes profondes 
de la décadence prochaine de nos colonies. Avouer que le roi 
Louis X V I s ' intéressa pass ionnément aux questions maritimes 
et coloniales, qu'il accueillit les énergiques conseils d'un de 
Vergennes avec faveur, qu'il gagna beaucoup sur l'esprit de 
Turgot, n'est que justice. Lorsque le roi communiqua à l'hôtel 
de ville de Paris, en 1785, les instructions qu' i l donnait à la 
Pérouse pour son grand voyage autour du monde, i l fut reçu 
avec enthousiasmé ; et même ce Putà ce propos que la municipa
lité parisienne forma le vœu qu'il fût fondé une société de géo
graphie. On fit à Suffren, après ses victoires dans l'Inde, une 
réception triomphale. Chacun espérait qu 'à défaut d'un do
maine peuplé' de f r a n ç a i s , comme le Canada, nos colonies 
conservées ,par leur commerce encourageraient le développe
ment de la marine, et nous donneraient les moyens de hâter la 
revanche contre l 'Anglais. L'Inde continuait à intéresser l 'o
pinion publique ; et l'abdication n'était point tenue pour défi
nitive. Mais on se faisait illusion sur les chances de durée de 

la prospéri té commerciale de nos colonies. 
I ne des erreurs les plus familières des historiens de la colo

nisation consiste à supposer, avant notre époque de com
munications rapides et aisées, d 'échanges d' idées faciles et 
constantes, une France tout entier»; intéressée aux oeuvres de 
colonisation et solidaire, d'un bout à l'autre du territoire, 

itour pus exagéré <le dire (pie le: domaine colonial de 1789 é ta i t su
pér ieur à celui d'aujourd'hui en valeur internationale. Il l 'égalait an 
moins en valeur in t r insèque . » 
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dans l'exploitation de notre domaine d'outrc-mer. Il s'en fal
lait de beaucoup qu'il en fût ainsi en 1789 : l'unité morale et. 
sociale du pays n'étant pas encore achevée, on comprend quels 
obstacles l'esprit provincial et l'esprit corporatif mettaient aux 
entreprises de négoce lointain. A la veille de la Révolution, les 
hommes instruits étaient en mesure de disserter, dans toutes 
les provinces, sur l'utilité des colonies en s'inspirant de Mon
tesquieu, de Turgot et d'Adam Smith; il n'était lettré qui se 
refusât à envisager les avantages et surtout les inconvénients 
de 1' « exclusif » ou « pacte colonial » de Colbert. Mais la 
connaissance précise de la condition de nos colonies était bornée 
à la population de nos provinces maritimes et de quelques 
régions industrielles ; encore chaque province s'intéressait-elle, 
d'une manière spéciale, à quelques colonies. Nantes avait la 
primauté parmi les ports qui se livraient aux opérations de 
la traite. La même ville, puis Bordeaux, Marseille, Dieppe, 
Orléans et Paris étaient en relations, grâce à leurs puissantes 
raffineries, avec les colonies de plantations de canne à sucre. 
Marseille joignait à son trafic traditionnel du Levant et d'Al
gérie d'activés négociations avec l'Inde, le Sénégal et le royaume 
de Juda en Guinée; Bordeaux traitait aussi des gommes de 
Guinée et des divers articles de traite en Afrique occidentale. 
Dieppe et Bouen recevaient les cotons de Saint-Domingue et 
de Cayenne. De nos ports de Normandie et de Bretagne par
taient les flottilles de pêche à destination des bancs de Terre-
Neuve. 

Non seulement les efforts des diverses provinces maritimes 
et des villes d'industries coloniales étaient dissociés; mais, 
dans les discussions dogmatiques qui préparaient l'œuvre phi
lanthropique de la Révolution, apparaissait déjà l'antagonisme 
des pays de commerce colonial attachés, par intérêt, soit à la 
traite soit au maintien des noirs en condition inférieure, et de 
la France continentale dévouée à des réformes dont elle ne 



24 AU SÈUIL DU XIXE. SIÈCLE 

devait point sentir le dommage. Doctrines el intérêts, le plus 
souvent connexes, prédisposaient les esprits au conflit, ren
daient difficile la solidarité d'efforts sans laquelle les débris de 
l'empire colonial français ne pouvaient demeurer attachés à la 
métropole. En f iance m ê m e étaient les germes de la sécession 
de nos pays d'outre-mer. Est-il donc é tonnant que des esprits, 
môme éclairés cl. animés du meilleur patriotisme, aient souvent, 
au cours des guerres de la Révolution et de l 'Empire, regardé 
les colonies comme une gène, sans compensation aucune, pour 
la politique continentale à laquelle nous vouaient des coalitions 

i n s p i r é e s et n o u é e s par l'Angleterre, noire constante rivale en 

puissance coloniale et maritime : et ne doit-on pas, pour juger 
équitablement nos politiques, tenir compte de ces terribles' 
oppositions de sentiments et d ' intérêts qui se répercutaient de 
la métropole aux colonies et des colonies à la métropole? 
L ' h é s i t a t i o n ne fut-elle pas dans leurs desseins parce que l ' in

cohérence se révélait à la première analyse des hommes et des 
ressources dont ils semblaient disposer pour agir? L a France, 

h o m o g è n e et unie contre l'ennemi e u r o p é e n , ne pouvait encore 

inspirer à ses gouvernants la même confiance dans l'enthou
siasme de l'elfori dès qu'il s'agissait d'entreprises d'outre-mer. 
Sons l'ancienne monarchie, un ministre se déshonora en décla
rant qu'on ne pouvait veiller « aux (''curies quand le l'eu étail 
à la maison ». Pendant la R é v o l u t i o n , le Consulat et l 'Empire, 

le l'eu qui menaçai t la » maison » était plus grave encore, 

mais il s 'étendait spontanément aux « écuries ». El pourtant 
ou ne désespéra point ; et à défaut de forces, on maintint obsti
nément la tradition el le droit. 
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Nous avons essayé de montrer, dans une brève introduction, 

combien était précaire, sous de brillantes apparences, la con

dition de notre domaine colonial en 1789. C'est dire que les 

assemblées et les gouvernements qui , de 1789, à 1802, eurent 

à organiser nos colonies, reçurent en réalité l 'héri tage de dif

ficultés graves dont les symptômes seuls s 'étaient fait sentir 

dans les dernières années de l'ancien régime. Qu'on ajoute la 

longue durée de l'état de guerre qui fut perpétuel de 1793 à 

1802, l ' immixtion de l 'é t ranger à main armée ou à pr ix d'ar

gent dans la plupart des troubles, et l 'on sera por té à juger 
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avec: quelque indulgence leur politique coloniale, à comprendre 
qu'ils ne pouvaient songer à l'expansion, mais tool juste à la 
défense des débris de la France d'outre-mer. Estimer que la 
France passa tout à coup alors de l'ordre au désordre , de la 

lionne administration à l'anarchie, c'est oublier la constancedè 
la tradition politique anglaise qui visait à achever l 'œuvre de 

spoliation de 17(1.1, à nous reprendre les maigres r é p a r a t i o n s 

obtenues au cours de la guerre d ' indépendance américaine et 
met Ire au coniplede la France, à litre de défaillances, ce qu'on 

voulait et préméditait de l'autre côté du détroit , à titre d 'à-
gression. 

Pendant la période de guerres à peu près continues que ter
mine la trêve si-précaire de la paix d'Amiens, on trouverait 
difficilement l'expression d'un plan rationnel soit d'expansion, 

soit île d é f e n s e coloniale ; le temps des délibérations el des 
discussions de principes est [tassé, il s'agit de vivre. 

C'est, nalurellenienl, en annlvsanl les conditions i f 1 !a lutte 

spéciale contre l'Angleterre qu'il est permis d 'apprécier les 
moyens de diplomatie et de guerre auxquels s 'arrête ent des 
hommes d'Etat disposant d'une marine amoindrie, d'un- armée 
qu'il fallait, sous peine de mort, adapter aux condition? nou
velles et impérieuses de la guerre continentale-De ce caractère 
original et volontairement recherché''des ressources militaires 
de la France, dér ive le c a r a c t è r e des o p é r a t i o n s engagées con

tre l'ennemi maritime. Assurément , à bien des égards elles 
rappellent et continuent le passé ; ni le projet de descente.en 
Angleterre, ni le dessein de faire de la Méditerranée, plus éloi
g n é e des bases d ' o p é r a t i o n anglaises, le I héâtre de n lanœû-
\ ics combinées de terre el de mer, ne sont, à strictement 
parler, des innovations politiques et s tratégiques des hommes 
de guerre de la Révolution. L'originalité, néanmoins très grande, 
rés ide duns In proportion di f férente des efforts maritimes et 

continentaux a s s o c i é s . 
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Dans cette période de crise les plans d'organisation, à peine 
ébauchés, durent faire place à des plans de défense; on ne peut 
donc se demander si l 'œuvre coloniale de la Constituante, de 
la' Législative et de la Convention auraient bien ou mal servi 
la cause de l'expansion ; la question ne saurait être utilement 
posée. 

C'est par une série de mesures transitoires (I) que l 'on en 
vint à la déclaration de principes contenue dans la « Constitu
tion de l'an 111 » : « Les colonies sont parties intégrantes de la 
République et sont soumises aux mêmes lois constitutionnelles.)) 
L a Constituante avait donné aux seuls colons blancs le droit 
d'élection s'appliquant aux « Assemblées coloniales » qui jouis
saient de prérogatives restreintes ; elle leur avait at t r ibué un 
mode de représentat ion dansle parlement mélropol i ta in .Tout 
d'abord les « noirs libres et propr ié ta i res , iils de père et mère 
libres », avaient été déclarés citoyens actifs, on mai 1791 ; en 
1792 le même régime avait.été étendu à tous les noirs libres, 
sans distinction d'origine ; enfin le 4 février 1794 l'esclavage 
était.aboli. Il étai t inévitable que ces dispositions législatives 
n'aboutissent pas, faute de préparat ion suffisante, à une véri
table fusion des classes el des races. Toutefoison doit reconnaî
tre que, dans quelques épisodes de la lulle contre l ' é t ranger , 
les mesures d 'a t ténuat ion partielle des inégali tés, ou d'affran
chissement, por tè ren t leurs fruits et dé terminèrent un véritable 
mouvement de patriotisme, comme à la Martinique. 

De même, i l n'est que juste de reconnaî tre que les assem
blées révolut ionnaires cédèrent peu à la sollicitation des doc
trines absolues dontles philosophes et les économistes avaient 
recommandé l'application en matière commerciale. Tous leurs 
efforts visèrent à rapprocher les colonies de la métropole pair 

(1) Vo i r à ce sujet le livre de M. Léon Deschamps, La Constituante et 
les colonies. 
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une g é n é r a l i s a t i o n fies échanges rendus plus libres, et par la 

destruction fies monopoles. Le commerce des Indes l'ut dé 

c laré libre et ouvert à tous dès avril 1790, bien que Lor ien l 

et Toulon conservassent une destination spéciale, à seule fin 

de faciliter les perceptions du fisc. Les taxes d ' en trée et de 

sortie qui grevaient si lourdement le trafic de nos nationaux 
avec les Colonies d 'Amérique, soit, en France, soit aux Antilles, 

furent en grande partie supprimées. L a Convention en vint à 
une c o m p l è t e l ibéra t ion el, en abolissant les douanes entre la 

France et ses colonies, appliqua le principe énoncé dans une 
déclaration de la Constituante : « Le commerce des Colonies 
« est un commerce entre f rères , un commerce fie la nation 

« avec une partie de la nation. » On doit même à la Conven

tion (septembre 1703) l'ouverture la plus caractérist ique de 
r é a c t i o n contre les stipulations d o u a n i è r e s imprudentes de la 

lin de la monarchie : elle décréta que tout le commerce colo

nial devrait être fait sous pavillon français. 

Si l'on veut s e rendre compte de l ' intérêt que portait le peu
ple français aux œuvres de colonisation, quand il lui enfin mis en 
mesure de donner un avis par l'organe de s e s représentants , 

il faut Consulter le recueil des « cahiers de 1780 ». L 'enquête 
sommaire qu'a faite sur celle question un récent historien de 
la politique coloniale des Constituants (I) prouve que l'opi

nion publique n'est nullement hostile aux entreprises d'outre

mer, qu'elle n'a pas é t é profondément atteinte par les déclara

tions pessimistes des é c o n o m i s t e s cl des philosophes. Nombre 

dauteurs de cahiers « exprimaient nettement l ' idée qui a é t é , 
(i depuis Henri IV, ei s e i n , pendant la Révolution) répétée à sa
li l i é t é , que sans colonies il n'est pas de commerce, et sans 

" commerce, pas de marine ni de défense. . . C'est assurément 

(I j Léon Dcscli.'i m ps, La Consliliiunle el les Colonies, p.3!) et suiv.—Lire 
tout le début de ce chapitre intitulé : Les cahiers de I 7 H D . 
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« un honneur, pour cette génération surmenée d'à priori ,d a-
« voir, en cette matière, établi son jugement sur l 'expérience». 
C'est ce même esprit de tradition, de prudente critique du passé 
toutes les fois que l ' intérêt national est un jeu, qui inspire les 
ministres et les commissaires qui font acte d'autorité aux 
colonies. 

Une des causes qui rendirent particulièrement difficile, [ten
dant les guerres de la Révolut ion, non seulement l'expansion 
coloniale, mais la défense même de nos peu nombreuses pos
sessions d'outre-mer, fut l 'émigration d'un nombre considé
rable d'officiers expérimentés de la marine et des troupes 
employées aux colonies. 11 semble prouvé , en dépit des décla
rations ministérielles, qu 'à la fin de l 'année 1791, près de 
300 officiers sur 800 étaient absents sans congés réguliers , ce 
qui signifiait pour beaucoup le renoncement définitif et volon
taire à leurs fonctions (1). Or non seulement les « collets 
bleus » formaient une catégorie d'officiers t rès dist ingués par 
leur connaissance de la navigation c l de la guerre maritime; 
mais c'est dans leurs rangs cpi'on avait continué de recruter 
les gouverneurs de colonies et les commandants des troupes 
chargées de leur défense el des multiples opérat ions d'embar
quement et de débarquement , alors si longues et délicates. On 
ne pouvait improviser le remplacement d'un personnel d'élite 
qui avait fait ses preuves. 

Nous avions perdu nos colonies, sous le règne de Louis X V , 
pour avoir prêté aux querelles continentales une attention telle 
que nos intérêts maritimes et coloniaux en devaient nécessai
rement souffrir. Il est classique en France, parce qu'il fut 
d'abord classique en Angleterre, d'opposer à cette funeste 
« distraction » de nos hommes d'Etat la sagesse des diplo
mates britanniques qui s 'appliquèrent avec une indomptable 

(1) CI'. Léon Deschamps, La Constituante et les Colonies, p. 159-160.' 
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ténacité à notre spoliation coloniale; cette importation de doc
trines historiques, de la rive septentrionale du détroit à la rive 
méridionale, paraît être un fait normal depuis plus d'un siècle. 
Reste à savoir' s'il ni; serait pas à la fois plus simple el plus 
proche de la vérité de dire (pic notre condition géographique 
d'Etat soudé au continent rendait pénible sinon impossible à 
nos ministres la sagesse à laquelle les Anglais étaient conviés, 
sinon prédestinés, par leur qualité dinsulaires. Les hommes 
d'Etat révolutionnaires, el Bonaparte, premier consul ou cm 
pereur, sé heurtèrent ail même obstacle qui est un obstacle 
naturel autant et plus qu'historique; querelles de Frédéric II 
et de Marie-Thérèse ou grandes coalitions, le conflit d'intérêt 
conserva, sous des apparences diverses, beaucoup des mêmes 
caractères. Si l'Angleterre a toujours encouragé, dans son in
térêt, les rivalités des peuples continentaux, la forci; même 
des choses lui donnait beau jeu : ces peuples et leurs chefs 
ont plus ou inoins accru les chances naturelles de 1' « insu-

G'est la lutte contre l'Angleterre qui fait l'unité de toute 
notre histoire coloniale, si triste, si pleine d'humiliation, depuis 
le début des guerres révolutionnaires jusqu'à la chute de l'Em
pire. Au moins peut-on rendre cette justice aux représentants 
des divers régimes sous lesquels vécut noire pays, qu'à de 
rares exceptions près, ils eurent le dessein de rester lidèles à 
nos traditions coloniales, quoique les interprétant de manières 
fori différentes, et qu'il y eût, de la part de nos rivaux d'Outre-
Manche, un parti pris d'offensive, despoliation, parfaitement 
caractérisé. Lord Auckland ne déclarait-il pas, en 1793, qu'il 
voulait réduire la Prance <i à un vrai néant politique »? Au 
cours de la guerre montagnarde, l'Angleterre subvenli là 
nos guerres civiles, bloqua et attaqua nos coles de concert 
avec les émigrés, ruina lé crédit public par l'introduction d'as
signats falsifiés, recueillit le bénéfice de trahisons comme celle 

laire ». 
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de Toulon. Bretelle ruina notre marine dans le but de saisir 
plus facilement nos colonies. 

L'inspirateur de cette politique d'intervention perpétuelle et 
d'hostili té à outrance, W i l l i a m Pitt , ne cachait nullement son 
dessein préféré de rayer la France du nombre des puissances 
coloniales : c'est ce qu'i l entendait en déclarant qu'i l fallait 
« détacher la France du monde commercial », et Barère ne 
s'y trompait point en poussant la Convention à publier un 
« acte de navigation » contre « l'île marchande ». Toutes les 
mémorables rencontres de nos marins de la Révolution avec 
les escadres anglaises sur nos côtes bloquées sont des épisodes 
mêmes de la guerre coloniale; une part notable du convoi que 
sauva l 'héroïque bataille du l " 1 ' ju in 1794, où périt le « Ven
geur », venait de Saint-Domingue. L 'amiral anglais Hotham, 
lorsqu'il paralysait l'escadre française de Mart in en 1795, et se 
rendait maître de la Corse, croyait nous ravir les chances de 
succès que nous donnait notre politique traditionnelle dans les 
pays barbaresques et dans le Levant, et prenait des gages 
contre des adversaires que le développement d'une forte armée 
continentale porterait à agir en Egypte pour maîtr iser la puis
sance britannique dans les Indes. Les corsaires français qui , 
de 1793 à 1795, prirent près de 500 navires anglais, étaient 
des marins familiers avec nos colonies et soucieux de les dé
fendre partout. 

E n travaillant à l 'improvisation d'une nouvelle Hotte de 
guerre et d'un nouveau personnel, les conventionnels savaient 
travailler au salut des colonies françaises. Aussi doit-on rap
peler ici les merveilleux efforts de Jeanbon Saint-André (1) 
pour concentrer à Brest des navires, des approvisionnements 

(1) Nous croyons savoir qu'une thèse de doctorales-lettres, consacrée 
à l 'œuvre de Jeanbon Sain t -André , sera prochainement soutenue par 
M . Lévy-Schncider, ag régé d'histoire et de géograph ie . 

Los Colonies, vol. 1. :'. 
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et, des é q u i p a g e s choisis beaucoup moins au hasard qu 'on ne le 

croit et en tout cas instruits avec une ardeur méthodique. D è s 

l 'année 1791, 34 écoles de navigation avaient été créées dont 

les é l è v e s , quoique f o r m é s en hâte , rendirent d'excellents ser

vices : et c'est encore rappeler un titre de la Convention à la 

reconnaissance des amis de notre expansion coloniale que de 

citer des d é c r e t s qui i n s t i t u è r e n t trois « Ecoles s p é c i a l e s » 

d'un degré supér ieur , à Brest, à Toulon et à l lochelbrt; car 

c'est de cette institution qu'est sortie notre « ('-cole nasale ». 

Il n'y eut, au milieu même des plus dures ('preuves, ni relâche

ment de, l'ardeur coloniale, ni m é p r i s de la tradition maritime. 

S'i l est un groupe de faits diplomatiques qui montre claire

ment le parti d é l i b é r é des diplomates r é v o l u t i o n n a i r e s de res

pecter, dans la tradition de l'ancien régime, ce qui était salu

taire à l ' intérêt français, c'est bien l'ensemble des n é g o c i a t i o n s 

engagées avec les Etats-Unis d 'Amérique pour les ent ra îner 

contre l'Angleterre. E n dépit d'imprudences, d'ailleurs peut-

rire voulues et purement apparentes, i l y eut là un dessein 

cohérent et suivi. Renoncer1 au Canada é t a i t , b ê l a s ! la condition 

beaucoup plus i m p é r i e u s e que jadis d'une entente a v e c la répu

blique a m é r i c a i n e , el l'on dut s'y soumettre pour se créer 

quelque chance d'un arrangement offensif. Au reste il ne faut 

pas oublier que l'opinion de la plu pari des parti sans de l'expan

sion coloniale, pendant la p é r i o d e r é v o l u t i o n n a i r e , est g u i d é e 

par l'espoir des béné f i ce s commerciaux; or le n é g o c e des den

rées coloniales dont on attendait les plus s û r s profits avait pour 

théâtres p r i v i l é g i é s l'Inde et les Antilles ; les exploits très po

pulaires de nos c o r s a i r e s s ' e x e r ç a i e n t sur des cargaisons anglai

ses d'indigo, de sucre et de colon, el le Canada, peuplé d'un 

groupe de colons f r a n ç a i s dont la délivrance semblait devoir 

venir d'une intervention des Etats-1 nis, république comme la 

France,ne pouvait donner lieu à d'aussi actives transactions. 

Tout fut donc tenté, à l'exclusion de nos revendications tradi-
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lionnelles (el on agira de même sous le Consulat el l 'Empire), 
pour attirer les Etats-Unis dans une coalition anti-anglaise ; la 
cause coloniale française ne pouvait qu'y gagner, par une ré
percussion toute naturelle. Envisagées ainsi, la mission Genet, 
bruyante et destinée à soulever l'enthousiasme américain, 
comme Franklin avait soulevé l'enthousiasme français, l'ambas
sade de Fauchet,plus réservée d'allure, servircntla mèmecause . 
E n 1794 la rupture, grâce aux maladresses fiscales de l 'Angle
terre, faillit se produire ; mais le t ra i té Jay (novembre 1794) 
brouilla au contraire les deux républiques et excita à Paris une 
aigreur si justifiée qu'on en vint à la guerre de tarifs et même 
à quelipies rencontres à main armée entre Américains et Fran
çais. Adams empêcha les hostilités décisives par crainte des 
excès de fédéralistes ; et quand Bonaparte eut renversé le D i 
rectoire, i l conclut avec Jefferson l'arrangement du 1,9 décem
bre 1801. Déjà il avait résolu de renoncer à toute politique 
coloniale offensive dans les parages américains , tant pour mé
nager la dangereuse susceptibilité des Etats-Unis que pour 
consacrer ses forces à l 'exécution du projet indien concerté 
avec les Russes ou exécuté avec les ressources des Mascarei-
gnes. Il y a là un virement de notre politique qui n'est pas 
l 'œuvre d'un seul homme, mais que prépara ient déjà des ma
nœuvres diplomatiques des derniers représentants de la monar
chie et des ministres révolut ionnaires . 

Il n'est pas, à notre avis, de preuves plus éclatantes du dés i r 
des Assemblées révolut ionnaires de maintenir la tradition co
loniale française, de revendiquer notre domaine dans son 
intégri té, que les actes des commissaires envoyés à l'Ile de 
France, à la Réunion et à Madagascar. L a mission donnée à 
Lescallier (1) par l 'Assemblée Constituante est particulièrement 

(1) Les nouvelles données historiques que nous commentons ici soul 
emprun tées à un mémoire manuscrit de M . L . Abraham,sur •• !<• main-
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significative, l ine loi du 22 août 17!U avail disposé q u e « des 
« troubles et des dissensions avant éclaté dans les étabhsse-
« ments français de Coromandel et du Bengale, il est néces-
« saire d'envoyer des commissaires revêtus de pouvoirs suffi-
« sants pour y rétablir la concorde » En lisant le texte de 
la loi et des instructions données , on s'assure sans peine (pie 
législateurs et ministres français ont pleine conscience de la 
solidarité des mesures à prendre dans les parages deMadagas-
car et dans l'Inde et qu'ils sont pénétrés des devoirs que leur 
impose notre passé colonial. L'œuvre à accomplir parut si im-
portante, que le nombre des commissaires civils, primitivement 
fixé à 2, fut por té à 4. L'article l o r de la loi du 15 janvier l792 
ordonne que « leur mission s 'étendra à tous les établissements 
« français an delà du (lap de l ionne-Espérance. » Le commis
saire Lescallier, chargé de visiter les Mes Seychelles et l'Inde 
devait, aux termes du « plan de conduite exposé par les com-
<• missaires civils, le 12 août 1792 au ministre de la marine », 
document d'une précision rare, « passer tout d'abord par Ma
te dayascar pour se concerter avec le chef de traite, et le cliel 
« du pays environnant de l'oulpoinle sur le projet qu'a la 

<i France relativement à cette Me. Il y laissera un honnête 
« homme el éclairé dont l'unique mission sera de parcourir 
« l'île, d'en reconnaître les ports, les terrains, de pénétrer; 
« quelle peut être la lendancedes esprits, de porter les naturels 
" du pays à affectionner le nom de français , de leur inspirer 
« de la confiance dans la nation et de préparer tous lesrensei-
« ornements possibles pour le retour des commissaires civils 

« dans cette tie » (1). La politique de; l 'Assemblée appara î t , 
à la lumière des documents officiels, conservés aux Archives 

lien de l.i Ir.nlilioii f'r:inr:iisc -i Mintiiyiixcn r [><-1111.1111 |;i Revolut ion, le 
Consulat et l 'Empire . 

( I l Cf. à la fin du chapitre le document annexe et c o m m e n t a i r e . s ù r la 
• mission de UeScaIlier ». 
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des colonies, nettement traditionnelle ; en effet Lescallier avait 
mission de faire visiter 1' « lie entière ». Sans doute Madagas
car reste sous la dépendance étroite de l'île de Prance, entai l , 
il serait incorrect de le nier ; mais cela, para î t à l 'Assemblée el 
à son envoyé absolument provisoire : « l'île de, Madagascar 
« (écrit Lescallier), d 'uneé tendue immense el peuplée d'hom-
« nies libres et industrieux, deviendra une possession française 
« quand le gouvernement voudra s'occuper de celle contrée, v 
« faire jouir ses habitants des bus françaises el profiter des 
« bonnes dispositions de ses peuples en notre faveur. » Lescal
lier est souvent amené, dans ses rapports officiels, à juger les 
œuvres de la colonisation des âges antér ieurs ; i l le fait sans 
amertume, avec une liberté d'espritque rend d'autant plus facile 
sa conviction qu'il existe une tradition française à laquelle il 
veut être fidèle. C'est avec une parfaite franchise qu'il réprouve 
les promoteurs des entreprises « qui se sont trop occupés des 
« profits des Europécnse t jamais du bien-être des indigènes ... 
En parlant ainsi i l ne se flatte pas d'exprimer un sentiment nou
veau mais seulement de ressembler aux meilleurs représentants 
de l'expansion nationale, en quelque siècle qu'Usaient vécu. 

Assurément les hommes politiques qui eurent, pendant la 
Révolution, la charge de gouverner nos colonies cédèrent 
quelquefois au généreux et chimérique désir d'abolir, sans 
transition aucune, toute trace de l'ancien régime colonial. Mais 
on serait ingrat en ne reconnaissant point qu'ils surent, à 
I occasion, tempérer leur attachement à d'absolus principes; 
tel Jannot Oudin qui , ne pouvant faire accepter, en 1794, sa 
proclamation sur l 'abolition de l'esclavage, consentit â l'adoucir 
en établissant un « régime du travail », condition transitoire 
bien étudiée, intéressante dans ses dispositions générales comme 
dans son détail , et dont la sagesse pourrait donner quelque 
jalousie; aux législateurs coloniaux des époques les moins trou
blées. 
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On sait que, malgré la rupture ou la condition précaire des 
relations entre les colonies françaises et la métropole, les colons 
surent garder' la tradition de la résistance héroïque contre 
l 'Angla is ; et si elles connurent la discorde, les querelles de 
races et de classes, elles ne donnèrent pas, après tout, un 
exemple plus lamentable que celui de la mère-pat r ie , à Toulon, 
en Vendée et en Corse.I l suffit de rappeler que la Guadeloupe, 
doublée , dès les débuts de la Révolution, par les propagandes 
également excessives de la « Société des Colons » et des «Amis 
des noirs », sut expulser les Anglais qu'avait appelés en 1794 
un groupe de « Blancs » de la Grande-Terre ; l'organisation 
des milices par l'elardy, la direction de l'attaque des troupes 
en nenues par Victor 11 ligues, lesexploi I s des corsaires coloniaux, 
la reprise de SainIc-Lueie, le projet, de descente à la Jamaïque , 

attestent clairement que l'esprit de résistance à l 'é tranger de
meurait vivace comme en France même. Si la Mari inique refusa 
de recevoir Flochambeau, commissaire, de la Républ ique, el 
tomba, dès 1793, sous la domination des Anglais, elle le dut 
à la faiblesse de son gouverneur, M . de Béliague, à l'ncliar-
neinenl intéressé de quelques planteurs et à I insuffisance de, 

sa garnison. Enfin l'ennemi avait compris l'importance majeure 
de son occupai ion, les avantages de sa position el de ses ports. 
Les furieuses dissensions qui iniren! aux mains, presque sans 

interruption, Petits-Blancs et Grands-Blancs de la Guyane, de 
1790 à 1794, et plongèrent la colonie dans un état anarchiquêj 
n 'amenèrent aucune, des assemblées de France à laisser tomber 
en désuétude nos droits antér ieurs , aucun des groupes de 
colons à faire une proclamai ion séparatiste. ; la construction 
d'un fort portugais sur l'Ovnpok, entreprise pour nous mettre 

en présence du fail accompli, ne provoqua, ni dans la métro

pole, ni dans la colonie, aucune de ces capitulations d'apparence 

secondaire auxquelles consent parfois un grand peuple eu 

péril. 
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U n des objectifs de la guerre navale, faite par l'Angleterre 
en vue de renier notre puissance coloniale c l d 'empêcher le 
ravitaillement de nos corsaires, fut, comme pendant l'ancien 
régime, l'occupation du Sénégal. Saint-Louis, ou, à sondéfaut , 
Gorée, était, au delà des côtes portugaises, l'escale nécessaire 
des convois dir igés soit vers les Antil les, soit vers l'Inde. Or, 
en dépit de la condition précaire de la défense, Saint-Louis 
repoussa, de 1793 à 1794, trois attaques anglaises : l'Angleterre 
dut se contenter de Gorée qu'elle occupa en 1800 seulement. 

L a perte de Saint-Domingue ne fut pas seulement un épisode 
douloureux de la guerre colonialedans les Anti l les; elle ent ra îna 
le découragement qui nous coûta la Louisiane, et sous couleur 
d 'amit ié pour les Etats-Unis que peu d'hommes politiques, 
même Anglais, s'attendaient à voir rester neutres, nous amena 
à l'attitude d'une modeste défensive dans ces parages. Le fait 
est intéressant parce qu'i l nous ent ra îna , après la campagne 
d Egypte, vers une reprise d'action sur les rives de la Médi
terranée, dont les derniers termes seront la conquête de l 'Algérie 
et la mise d e l à Tunisie sous notre protectorat. Dugrandprojei 
continental d'attaque de l'Inde par l'Iran, on passe raà diverses 
velléités d'intervention dans le Levant, pins à une brusque cl 
vigoureuse offensive dans le Maghreb ; et c'est là encore une 
reprise de traditions, non une nouveauté . 

De l 'année 1791, quelques mois après la promulgation de la 
loi (18 mars 1790) qui concéda les droits politiques aux mu
lâtres, datent les premiers troubles de Saint-Domingue. Les 
noirs soulevés obtinrent la l iberté le 29 août 1793. E n 1795 
Toussaint-Louverture était commandant en chef, et occupait 
la partie espagnole cédée à la France par le traité de Bàle ; en 
1800 i l devint gouverneur à vie : c'en était fait de cette admi
rable colonie qui avait enrichi, par son commerce, la métropole 
plus que toutes les autres Antilles réunies . 

Les Anglais eurent la tâche facile contre nos possessions et 
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comptoirs de l'Inde ; des mesures hâtives prises contre l'an
cienne compagnie des Indes, une réorganisation politique mal 
adaptée aux nueurs de nos sujets indigènes, des querelles de 
préséance entre Pondiohéry et Chandernagor, paralysèrent 
tous les éléments de résistance. Etait-il prudent de briser une 
Organisation comme celle de la compagnie, de disperser des 
administrateurs rompus aux pratiques de la vie indigène, des 
officiers habitués à la guerre de course, au recrutement des 
auxiliaires, au jeu si délicat des relations avec l'île de France 
et Bourbon1.' On doit convenir qu'en ces parages l'action des 
ministres de la Révolution manqua de prévoyance: en parti
culier, la vente des denrées amassées dans les magasins de la 
compagnie, par le ministère d'agents de l'Etat, les procès de 
Fabre d'Eglantine, de Delaunay d'A ngers, de Chabot, semèrenl 
partout le découragement. Le chef des forces anglaises Floyd, 
obtint, après un mois de siène, la capitulation de Pondichéry, 
en août 1703 ; et les indigènes, troublés par nos discordes, se 
soumirent aisément. En trois mois, il n'y avait plus trace de 
postes français. 

Si les attaques anglaises, pendant la période qui s'étend 
jusqu'à la paix d'Amiens, épargnent le groupe des .deux petites 
Mes de France, de Bourbon et la grande Madagascar où se 
ravitaillent si souvent navires de guerre ou corsaires venus de 
la métropole, c'est parce que nos ennemis réservent avec 
raison toutes leurs forces pour la lutte décisive contre les 
princes indépendants de l'Inde. D'autre part, ayant choisi le 
t'.ap connue escale de prédilection, en pays plus tempéré cl 
mieux placé sur la roule de leur grande colonie, ils peuvent 
attendri' le moment où ces postes, cuire l'Inde conquise et IC 
(lap séquestré, tomberont, d'eux-mêmes, Ils comprennent que 
les parlies décisives, pour l'occupation deschemins de l'Inde, 
se jouent en Egypte et en Afrique australe, et qu'avant tout il 
faut en finir avec les principautés indiennes, vrai cl seul 
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appui d'une intervention française. Qu'importent lès archipels 
de l'Océan Indien ; i l sera temps de s'en occuper quand I Inde 
sera domptée et tous les maillons nécessaires de la chaîne des 
postes de ravitaillement bien r ivés. 

Aussi, beaucoup plus que l'occupation de nos postes et 
comptoirs de l'Inde, la victoire remportée sur Tippou-Saïb, 
sous le gouvernement de lord Gornwallis (1786-1793)-et de 
lord Wellesley (1797-1805), la saisie des colonies hollandaises, 
sous John Shore (1793-1797) mettent à néant nos espérances 
de revanche. Le dernier recours sera le « grand projet ». 

C'est pendant le Consulat que l'audacieuse tentative de P i -
gneaû de Béhaine, si médiocrement encouragée par l'ancienne 
monarchie, malgré le traité formel signé le 27 novembre 1787, 
à Versailles, porta ses premiers fruits. Grâce aux officiers et 
aux ingénieurs fiançais mis à sa disposition par l'évêque 
d'Adran, Nguycn-Anh devenait, sous le nom de Gia-Long, 
maître de la Cochinchine et du Tonkin (1801-1802); et si la 
France ne lu i avait pas prêté officiellement secours, c'est à des 
homines de notre nation, aux Chaiirneau, aux (Minier, aux 
Dayot, aux Guilloux, qu' i l devait sa brillante fortune. Une 
tradition, honorable d'abord pour nol re pays, profitable ensuite, 
s'établissait en Indo-Chine comme en Egypte; et à la formation 
d'une monarchie nouvelle, la France gagnait de n'être plus en 
présence de princes relevant de l'empire chinois et de voir 
échouer des tentatives anglaises de complète ou de protectorat 
comme celle dont la visite de lord llacartney semble avoir été 
l'occasion, en 1793. 

Le projet de descente en Angleterre, ou du moins en Irlande, 
conçu après la paix de Bàle pour mettre à la raison notre 
vieille ennemie maritime et coloniale, fut beaucoup moins une 
chimère, une aventure, qu'un recours à la méthode déjà essayée 
de frapper sur terre après les risques de mer de moindre d u r é e ; 
et la preuve en est dans la cruelle angoisse qu ' éprouvèrent les 
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populations anglaises, ses ministres les plus résolus, ses mal 
lins les plus expér imentés . La France, très forte Sur terre, 
avait tout intérêt à transformer le caractère de la lutte ; la 
descente en Irlande, avec l'action déjà plus mêlée de fortunes 
de mer en Egypte, avec des attaques contre l'Inde préparées à 
l'Ile de France, à la Réunion ou à Madagascar, la marche 
transcontinentale entreprise avec le concours des Russes, ce 
sont là autant de variantes, plus ou moins avantageuses, du 

dessein de réduire le peuple qui arrêtait notre expansion d'outre! 
mer. Si l'idée de conserver et d'accroître notre domaine colo
nial n'avait vraiment inspiré ton les ces tentatives si diversement 
préparées, les politiques français, révolutionnaires OU empe
reur, auraient pu se contenter de rejeter l'Angleterre chez elle 
en réduisant les coalitions suscitées par son aigreur persis
tante; toutes ces entreprises, qu'on regarde parfois comme 
secondaires ou empreintes d'une extrême témérité, étaient ren
dues inéluctables par l 'inflexibilité du dessein anglais de ruiner 
nos colonies. 

Hoche, quand il partit de Bresl pour la haie de Bantry, le 
15 décembre I7!)li, avail pleine conscience de la grandeur du 
dessein qui lui était confié; et la preuve en est dans son désir 
de renouveler la tentative quand la tempête eut dispersé ses 
forces si heureusemenl échappées à la croisière anglaise de 
Brest, Il ne s'agissait donc point d'une petite diversion, d'une 
opération secondaire, mais d'une attaque dont on devait atten
dre un résultat décisif, l'affranchissement des mers, la déli
vrance de nos colonies si durement éprouvées alors et dont les 
ministres français savaient la détresse. Les Anglais sentirent le 
danger au point de faire à la France, au lendemain même de 
la défaite des Espagnols au cap Saint-Vincent, des offres dé 
restitution coloniale fort avantageuses, même celle de la remise 
du Gap aux Hollandais : quoique victorieux, ils ressentaient 
les effets de la terreur inspirée par les desseins français ou 
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hollandais de descente. Hoche, déjà général de l 'armée de 
Sambre-et-Meuse, restait tourmenté du désir de réduire l ' A n 
gleterre, comme le prouve cette phrase fameuse, extraite de sa 
correspondance à Hédouville : t « L a fortune me menât-elle avec 
« mon armée aux portes de Vienne, comme je l 'espère, que je 
« la quitterais encore pour aller à Dublin el de là à Londres. » 
Il savait donc servir un grand dessein et rendre à son pays 
la faculté d'expansion. Aussi sa mort fut-elle, à cet égard aussi, 
un irréparable malheur. Après la défaite des Hollandais à 
Caniperdown en 1797, la descente de Humbert ne fut poinl 
préparée comme i l convenait, et l 'opération prit alors, mais 
alors seulement, le caractère d'une diversion (1798) ; le dessein 
d'Egypte devint essentiel et prima tout le reste. 

Lorsque Bonaparte, muni des pleins pouvoirs du Directoire, 
préparai t à Toulon 1' « aile gauche de l 'armée d'Angleterre », 
personne n'étai t rigoureusement dupe de cette dénomina t ion . 
En Angleterre on ne pouvait prê ter au général français, déjà 
connu par tant d'actions audacieuses, le dessein de faire em
barquer à Toulon un corps d 'a rmée destiné à descendre en 
Irlande, de risquer pour des troupes si nombreuses le passage 
de Gibraltar et une si longue traversée, puisque les ports de 
l'Atlantique et de la Manche restaient inactifs el ne préparaient 
rien qui ressemblât à un corps central ou à une aile droite ; 
celle disproportion était un indice facile à comprendre. D'aul re 
part la persistance des desseins français contre l'Inde, entre-
tenus par des escarmouches audacieuses comme celles de Ray
mond, à la tète d'un corps franc (i795) et du corsaire Ripaud, 
se disant envoyé par le Directoire, était partout admise ; et par 
là se renouait une tradition coloniale des régimes an té r ieurs . 
Dans nombre de réunions politiques il fut question « d'enlever 
aux Anglais le commerce de l'indigo, du sucre et du coton ». 
Assurément le dessein était audacieux, mais point absolument 
chimérique pour qui veut se rappeler le grand crédit du nom 
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français dans le, Levant; les ressources de l 'Egypte pour n o u r r i » 
ci recruter une armée, la commodité que donnent les mousson! 
pour cingler régulièrement des bouches de la mer Rouge | 
l'Inde, enfin le calcul des politiques français, avanl même Bo
naparte, défa i re agir la Russie el la l'erse au Nord, nos postes1 

de l'Océan Indien à l 'extrême sud. Avec une organisation 
meilleure des ressources de l'île de Franco, de la Réunion cl 

de Madagascar, organisation prévue par Lescallier, Cossignyï 
Rosi', Bory-Saint-Vincent,ébauchée plus lard par Decaen, avec 
l'appui d'alliés capables de renouveler l 'exploil désormais 
beaucoup plus facile d'Alexandre, l 'expédition d'Egypte étais 
un moyen de p répare r la revanche de ITli.'i. Pré tendre qu'elle 
fui un simple calcul d'ambition personnelle de Bonaparte, sans 
portée réelle, sans souci de servir l'intérêt français, semble 
il xage ration dont peuvent se passer même les adversaires 
les plus résolus de la politique intérieure de ce grand génie 
militaire. 

Le plan de conquête des Indes, et par là de revanche contre 
la tyrannie maritime et la confiscation coloniale de l'Angleterre; 
n'est pas, on le sail, l'ieii\ re originale de Bonaparte. On counaîl 
la curieuse lettre de Leibniz à Louis N l \ dont un passage. 
absolument caractérist ique, défiriil à merveille le dessein, mo
difié et repris ensuite : « L a possession de l'Egypte ouvrira 
(i une prompte communication avec les pins riches contrées de 
» l'Orienl : elle liera le coin merci' des I ndes à eel ni de la I' ra née 
(i el fraiera le chemin à de grands capitaines pour marcher à 
" des complètes dignes d'Alexandre. » Enfin au XVIII E siècle 
une alliance fut ébauchée, au moment du vovnue de Pierre 
le Grand à Paris, avanl poiirbutd'ouvrir une voie continentale 
de trafic vers l'Inde. 

Le projet ne pouvait manquer d'être repris par les hommes 
d'Etat qui rêvaient de frapper la puissance britannique sanss'ex-
poser à des risques maritimes de trop longue durée, bref, comme 
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- le dit un rapport du maréchal de Castries, en 1787, « d'attaquer 
« les établissements anglais aux Indes avec une armée qui par
te tirait d'Astrakhan et qui traverserait la Grande-Bucovie ». 
Bonaparte s'y attache avec une persistance toute ra isonnée. 
Tout d'abord, au cours de l 'expédition d'Egypte, i l s'efforce 
d'entrer en relations avec l 'iman de Mascate, convoyeur tout 
désigné des troupes françaises à travers l 'Océan Indien, et 
avec Tippou-Saïb : en même temps i l sollicite du commandant 
de l'Ile de France des renseignements sur l'Inde. L'échec de 
l 'expédition d'Egypte fait rénaî t re en son esprit le plan d'attaque 
par terre concerté avec l'empire russe et ar rê té dans ses pr in
cipales lignes en 1800. L a mort de Paul I e r remit tout en question: 
l'accord conclu entre son successeur Alexandre I e r et l 'Angle
terre amena la dissolution de la « ligue des neutres » dont la 
fiance pouvait tout attendre pour la reprise de ses colonies. 
Toutefois la paix d'Amiens ne constitue qu'une trêve qu'on est 
bien résolu, de part et d'autre, à ne point respecter. 

Il serait injuste d'oublier, à l'honneur du Directoire, un acte, 
politique qui, p répa ran t notre action dans le Levant, renouait 
une vieille et utile tradition de la diplomatie française. L'envoi 
du général Aubert-Dubayet à Constantinople, en 1790, fut le 
signal d'un revirement du Divan en notre faveur. L'ambassade 
de France redevenait privilégiée entre toutes, recevait confir
mation de toutes ses prérogatives antér ieures , reprenait en 
mains le protectorat catholique des églises de Syrie. Par des 
dons d'armes, par des missions d'officiers chargés de réorga
niser l 'armée ottomane, par l'envoi d ' ingénieurs , la France 
montrait son dessein de n'abandonner aucune de ces traditions 
qui ont si puissamment aidé plus tard à son oeuvre coloniale 
dans les pays médi terranéens . On parlait déjà d'une alliance 
avec la Turquie, quand la mort de cet ambassadeur, aussi 
habile à Constantinople qu'il avait été* héroïque à Mayence, 
remit tout en question (1797). 
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Le traité d'Amiens (6 germinal an X , 27 mars 1802) est iml 
portant non seulement par les stipulations qui restituent à la 
Prance une part.notable des colonies perdues, mais encore par 
les articles qui règlent divers litiges soit franco-anglais, soit 
franco-portugais, et par les clauses relatives à la colonie du Cap. 
Par malheur, s ' il est exagéré de dire que toutes les parlies 
contractantes envisageaient avec une égale mauvaise foi les 
mm eus de rompre sans retard cet accord, on peut estimer que 
tacitement il ne fut considéré que comme une trêve. 

C'était un avantage indirect, mais réel pour la France, que 
la restitution ou promesse de restitution de leurs colonies à la 
Hollande et à l'Espagne; en revanche, la cession deCcylan et 
de la Trinité aux .Anglais leur assurait deux sentinelles v ig i 
lantes dans les parages où la guerre risquait de recommencer 

vite. 
l 'u arrangement (art. 7) confirmait en toute souveraineté à 

la République f rança i se les territoires guyanàis situés au nord 
de la rivière Arawar i . L 'article 15 faisait mention du droit de 
nos pécheurs sur les côtes de Terre-Neuve, droits que l 'étal de 
guerre avait rendus illusoires. 

Les conditions essentielles portaient sur la restitution de lu 
Martinique, de Gorée et des établissements de l'Inde. 

Si l'on considère que l'Espagne nous avait cédé (1795) par 
le traité de Bâle, la partie orientale de Saint-Domingue, cl 
rendu la Louisiane, en L801, par le traité de Sainl-lldefonse, 

OH est tenté de croire que le domaine français était, à la date 
île 1X0:2, notablement supérieur en étendue et en population* $ 
celui de 1703. Mais il convient d'observer que nos Antilles 
étaient encore durement éprouvées par les discordes civiles et 
les querelles de races, que l'Espagne, en nous cédanl Saini-
Domingue, avait surtout accru nos difficultés de répression et 
les chances d ' é m a n c i p a t i o n de l'île entière. D è s la signature 
de la paix d'Amiens, il était é g a l e m e n t aisé de p r é v o i r que la 
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rétrocession de la Louisiane nous plaçait dans une condition 
délicate en face des Etats-Unis déjà fort médiocrement dispo
sés à notre égard, et bien résolus surtout à tirer parti de l 'iné
vitable hostilité de la France et de l'Angleterre en matière 
coloniale. Le message triomphal que les consuls adressèrent au 
corps législatif, à l'occasion de cette paix, ne trompait sans 
doute pas môme ses rédacteurs qui qualifiaient Toussaint-Lou-
verture de « brigand errant » et affirmaient que les colonies 
rendues « apportaient à la métropole , avec leur confiance et 
leur attachement, une prospéri té au moins égale à celle qu'elle 
y avait laissée » (1). 

(1.) Les négociat ions qui aboutirent, en 1801, au trai té de Madrid , 
mettent bien en relief la cont inui té de la tradition coloniale française. 
Le Portugal dut restituer, j u s q u ' à la l imite de. l 'Arawary, le terri
toire guyanais sur lequel i l avait fait construire des forts dans l'espoir 
de se créer des droits nouveaux. On convint d'en revenir, pour ce li t ige 
d é j à presque sécula i re , à l 'état de fait an té r i eu r aux actes offensifs des 
Portugais, et de ne point trancher la question essentielle, chacun s'en 
tenant à son in terpré ta t ion. 
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Comment l'opinion publique française, émue par les événel 

m t ' i i l s grandioses et vite connus des g u é r i e s continentales, 

continue-t-elle à porter intérêt à la politique coloniale? El sur

tout, comment, au lieu de disperser son attention sur les me

nus faits dont nos A n l i l l e s é l a i e n l le t h é â t r e , aux exploits i s o l é s 

de corsaires ou de chefs de partisans, peut-elle comprendre la 

portée coloniale des grands projets d ' e x p é d i t i o n en Egypte, de 

marche d'une armée vers l'Inde avec l'aide de la Russie '.' Car, 

à la veille de la campagne d'Egypte, ce n'est pas seulement 

parmi les négociants OU les simples curieux qu'on s'entretenait 

d'une perspective de reprise de l'Inde. Une des causes de cette 

persistance, avec quelque déviation, de l'idée coloniale est as

s u r é m e n t le d é v e l o p p e m e n t de nos industries, si remarquable 

de I8IM) à 1815 en dépit de la persistance des guerres. A nos 

filatures agrandies et accrues en nombre il fallait des m a r c h é s 

d'achat de matières premières et de vente de nos produits ma-

http://colonies.de
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mifacturés ; et cet essor même de la grande industrie, condui
sait les esprits à supputer les bénéfices de la réouverture du 
inonde indien, si riche, si peuplé, à notre commerce. Ajoutons 
qu'on savait la valeur de l'aide financière que les Anglais ti
raient déjà de ce pays, et qu 'à l'espoir de vendre et d'acheter 
avec profit s'ajoutait celui de payer moins d ' impôts en s'aidant 
du concours de colonies prospères . L a suppression de l'escla
vage avait ruiné nos Ant i l les ; et son rétablissement n'avait pu 
ni ramener au labeur l'ancien personnel au complet, ni répa
rer les ruines accumulées par les discordes politiques et une 
guerre étrangère incessante. 

L' intérêt se reportait de l 'Atlantique vers la Méditerranée et 
l'Océan Indien ; on se détachait de la colonisation pour envisa
ger déjà un avenir de compensations éclatantes dans le Levant 
et l 'Extrême Orient. 

Il y aurait quelque rigueur à accuser, sans aucune explica
tion, le régime du Consulat d'avoir mis à néant toute l 'œuvre 
administrative de la Révolution aux colonies. L'expérience des 
atroces discordes qui avaient déchiré nos Antilles et assuré le 
rapide triomphe de nos ennemis dans l'Inde était, hé las ! suffi
sante pour donner à des législateurs soucieux du bien public 
le désir d'un répit d'exécution et d'une étude nouvelle ; l 'expé
rience de Saint-Domingue, si part icul ièrement lamentable, 
révélait toute l'imprudence du nivellement révolutionnaire dans 
des pays mal préparés . Et s'il est juste de reconnaî t re que les 
homines politiques de, la Révolution n'ont ni proféré inappl iqué 
ce mot absurde : « Périssent les colonies plutôt qu'un principe », 
la même équité commande d'avouer que ces applications vio
lentes de principes avaient bien failli les faire pér ir et nous les 
avaient fait perdre. Il y avait donc lieu de reprendre l 'œuvre 
d'organisation et de la mettre au point. 

Le gouvernement consulaire avait à tenir la promesse faite 
par la Constitution de l'an VIII annonçant qu'i l y aurait « des 

Les Colonies, vol. 1. 4 
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lois spéciales pour les colonies ». Et , comme on pouvait, s'y 
attendre, il prit d'abord des mesures suspensives pour se livrer 
à une enquête approfondie. G'estce quesignifie l'article i delà 
loi du 30 lloréal an X(20 mai 1802), disposant que « nonobstant 
» toutes lois antérieures le régime des colonies est soumis 
(( pendant dix ans aux r è g l e m e n t s qui seront faits par le gou-

« vernement. » Toutefois « pour l'état des personnes, pour la 
<i p r o p r i é t é , pour'la c o m p é t e n c e des a s s e m b l é e s coloniales », 

les colonies devaient ê tre régies" par les lois el r è g l e n i e n l s e n 

« vigueur avant 1781). » L'esclavage, supprimé par la Conven
tion, était formellement rétabli, sans que rien dans le texte de 
la loi du 30 floréal fît prévoir la recherche du régime mitigé 
que beaucoup réclamaient. 

A u reste des arrêtés spéciaux r é g l è r e n t l'administration de 
chacune des colonies ou groupes de colonies, introduisant dans 
un désordre grave d è s éléments nécessaires de variété et tenant, 
compte des différences de condition, de mœurs «les colons et 
sujets. Parmi les innovalions heureuses que l'on doit à l'action 

personnelle de Bonaparte, il faut placer l'institution, à la R é u -

nionqui é t a i t , grâce à Decaen, l'objet de son intérêt particulier, 

d'un « commissaire de justice » à c o t é du « capitaine général » 
et du « préfet colonial » doid. on pouvait redouter les r ival i tés 

et les empiétements. L'arrêté du 13 pluviôse an XI,relatif àl'île 
de l'Yanceet à la R é u n i o n , d é t e r m i n e , avec une netteté; parfaite, 

les attributions de chacun des hauts fonctionnaires, et limita 

leur compétence. 
Quand on juge la politique napoléonienne du Consulat él de 

l'Empire on a COUtume de reprendre une appréciation s é v è r e , 
déjà appliquée à quelques-uns des actes de l'ancienne mo
narchie, et d'affirmer que tous ces gouvernements sonl res
ponsables de l'arrêt et de la décadence de notre politique colo
niale parce qu'ils se sont trop intéressés aux Complication! 
continentales. Sans vouloir justifier les entraînements belbi 
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queux a"un grand homme dont la gloire coûta cher à son pays, 
on est en droit de rappeler, pour tempérer cette rigueur par
fois aveugle et passionnée, que la responsabili té des coalitions 
continentales, des sanglantes discordes entre peuples euro
péens, remonte à l'Angleterre qui y trouvait son intérêt mer
cantile et colonial. Lanfrey a magistralement exposé cette 
pensée : « Chaque déclaration de guerre des puissances conti-
« nentales n'ayant, en définitive, d'autre résul tat que de la 
« délivrer d'une concurrence sur le grand marché 'du monde 
« et de faire tomber entre ses mains la marine et les colonies 
« de ses adversaires, elle en était venue à ne considérer les 
« milliards de ses emprunts et des subsides que comme autanl 
« de primes payées pour le développement de ses propres 
« ressources. » Ce sont des victoires continentales qui nous 
avaient valu la restitution de nos colonies à la paix d'Amiens 
et même le retour de la Louisiane à notre domaine. L'absten
tion était facile à l'Angleterre qui , d'ailleurs, ne s'abstint pas 
de s'associer aux coalitions. Enfin, l 'expédition d'Egypte, les 
projets de descente en Angleterre, le dessein de dompter par 
terre la suprématie maritime anglaise, n'étaient point tellement 
chimériques ; et un avenir prochain montrera peut-être l ' im
puissance d'une domination navale que ne soutiennent point 
des armées de terre suffisantes. On nous dira que c'est le dé
veloppement de la navigation à grande vitesse, avec des vais
seaux capables de porter beaucoup 'de troupes et d'approvi
sionnements, qu ia rendu les blocus moins efficaces, les surprises 
d'une prompte descente plus faciles, bref, mis en lumière la 
victoire décisive de la terre sur la mer, des Éta ts continentaux 
à grandes armées sur les Éta t s purement maritimes. Les ins
truments ont changé, mais le principe était déjà vrai ; et i l y a 
déjà une indication, plus qu'une indication intéressante dans 
le groupement d'un matériel spécial de descente à Boulogne : 
l'idée est tellement juste qu'elle frappe aujourd'hui même 
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beaucoup d'esprits avisés qui conseillenl des dispositions offen-
sives el défensives analogues contre notre grande rivale d'ex-; 
pansion coloniale et maritime. Il y a plus. A u temps des;; 
guerres de la Révolution, du Consulat et de l 'Empire, unft% 
armée française victorieuse sur le sol anglais s'y serait aussi 
aisément ravitaillée qu'une (lotte anglaise refoulée de ses pro
pres arsenaux et dépourvue alors des bases d 'opérat ion colo
niales rIui font aujourd'hui sa force. Envisager, comme Hoche 
et Napoléon (car Napoléon ne fut pas seid de cet avis) la solu
tion de la rivalité coloniale anglo-française par une lutte corps-; 
à-corps sur le sol anglais, et par d'autres opérat ions favorables 
à une armée de terre nombreuse el entraînée, n'était point une 
pure chimère. 

Avant même la conclusion de la paix d'Amiens, que Bona
parte espérait , du moins, devoir être une trêve suffisante pouf 
permettre la définitive soumission de Saint-Domingue, des pré
paratifs considérables avaient été faits en vue d'y t ranspor té! 
un corps d 'armée nombreux. Il est inutile de vanter la richesse 
de cette belle colonie où s'étaient fixés plus de 20,000 colonS; 
de race française, où s'étaient développées des cultures pros
pères et capables d'alimenter un trafic considérable. N'était-il 
pas permis d'espérer que, même à défaut de la Louisiane déjà 
vivement jalousée par les Etats-Unis, nous aurions dans cette 
grande Antille une 'réserve d'influence el de ressources ? Que 
l'on calcule, pour répondre à cette question, combien Cuba et 
Porto-Rico, même médiocrement adminis t rées , ont rapporté ; ! 

l'Espagne avanf de passer à d'autres mains. L'insistance d" 
gouvernement français était donc fort explicable. Nous n'avons 
pas à refaire ici l'histoire des opérat ions conduites par le g é n e 
ral Leclerc, beau-frère du premier consul, à la tête de 3S , 0Ô | 
homines. Aprèâ l'apparente pacification du l o r mai 1802, l'ar
restation et l'envoi en France de Toussaint-Louverture, la fièvre 
jaune lit plus, pour la perle de notre colonie, que l'effort cleS 
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insurgés ; Rochambeau, successeur dé Leclerc, fut, presque des 
le début de son commandement, coupé de ses communications 
avec la métropole par la reprise des hostilités anglo-françaises. 
Une croisière anglaise le fit prisonnier au cours de sa tentative 
pour rentrer en France (novembre 1803). 

La mauvaise tournure que prenait, l'affaire de Saint-Do
mingue inclina sûrement le premier consul à négocier la vente 
de la Louisiane aux Éta t s -Unis . Il semble que les lointaines 
opérations de guerre sur des territoires é tendus , après la tra
versée d'un océan plus part iculièrement sillonné par les escadres 
anglaises, offrent de trop grands risques ; dans l 'état de notre 
marine qu' i l allait, du reste, essayer d'adapter à la guerre de 
côtes et aux opérat ions de descente, i l lu i parut prudent de 
renoncer aux expéditions où le nombre des grosses unités de 
combat réglait seul la fortune. On en revint aux plans d'attaque 
de l'Angleterre par des flottilles de canonnières surveillant les 
transports, et à l'idée de harceler l'Inde en développant la 
course, dans les parages de l 'Océan Indien, et en préparant 
l'invasion par l 'Asie centrale. 

Aussi laisse-t-on, à Saint-Domingue, le général Ferrand s'en 
tenir jusqu'en 1810 à une stricte défensive, pour éviter de pa
raî tre renoncer à nos droits en cas d'un retour de fortune. En 
même temps par le traité conclu à Paris le 8 avril (10 floréal) 
1803, le premier consul, « désirant donner un témoignage i v -
« marquable de son amitié aux Éta t s -Unis », fait cession de la 
Louisiane. Quelques avantages commerciaux masquaient mal 
cette capitulation à laquelle d'ailleurs la reprise des hostilités 
avec l'Angleterre nous aurait amenés, car l 'opinion des hommes 
politiques américains ne laissait prévoir ni pour les Français 
une tranquille possession, ni pour les Anglais une chance quel
conque d'intervention. E n France, les esprits inclinaient soit 
vers une attaque directe et décisive de l'Angleterre, soit vers 
une active opération contre l'Inde ; les discordes aux petites 
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Antilles, In coûteuse et sanglante révolte de Saint-Domingue 
avaient éve i l l é la méfiance en matière de colonisation amérH 

raine. Quand on ne pouvait soumettre l'île, que devait-on 

espérer d'uni; possession continentale ! L 'esprit de so l idar i t é 

républicaine entre la Fiance et les Etats-1 nis, le souvenir dê  

la confraternité d'armes, l'illusion d'affaiblir l'Angleterre en 

fortifiant son ancienne colonie, tels furent les motifs, plausibles 

ou non, dune resignation assez g é n é r a l e en l'ranrr. 

C'est toujours au persistant dessein de reprendre la ques-j 

lion capitale des Indes par une intervention dans le Levants 

parliculiercincul.cn Egypte, que se rattache l'a lia ire de la mis
sion S é b a s t i a n i . Quelques mois a p r è s la paix d'Amiens, assez 

près de cet événement diplomatique pour qu'on suppose le 
projet esquisse'' au nionien! même OÙ l'on se promettait officiel

lement amitié (septembre 1802), le général Sébastiani a r r iva i 

dans le Levant avec le litre d' « agent commercial ». Ce titre 

n'est point si singulier qu'on s'est plu à le dire : il prouve que 

Bonaparte, homme de guerre, comprenait la valeur commer

ciale des grandes roules qui mènent à l'Inde et la valeur de 

l'Inde m ê m e ; el puisque nous sommes a c c o u t u m é s enfin au

jourd'hui à établir Ut) lien eut re les é v é n e m e n t s de diplomatie. 

de guerre, él les faits économiques, reconnaissons chez le pre
mier consul Cette aptitude dont nous faisons un mérite niiN 

historiens. 
L ' e n q u ê t e de S é b a s t i a n i visait surtout l 'Egypte, connue 

le prouve son rappori renfermant cette phrase caractériel 

tapie : « ti,ooo Français suffiraient aujourd'hui pour recon

q u é r i r l 'Egypte, » Assurément c'était menacer la pa ix : mais, 

le parti dél ibéré des Anglais de n'en point exécuter les clauses, 

de garder .Malle el le Cap, nous dispense de voir dans les iflj 

tentions de Sébastiani et de son inspirateur autre chose que Cl 

la prévoyance. Bonaparte tenait à son dessein colonial d'ail 

teindre l'Inde par le Levant, d'opposer à la tyrannie maritime 
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l'occupation des routes de terre et des isthmes. Le présent 
parle, hélas ! assez haut pour justifier cette reprise de l'expan
sion coloniale par une solide installation en Egypte: la Grande-
Bretagne de 1900 prouve la sagesse de Bonaparte. 

Dans la période contemporaine de la politique coloniale, 
l 'extrême aisance et la rapidité des communications maritimes 
a fait échec à l'influence des grands déploiements de forces 
navales. U n peuple riche et doté de fortes institutions militaires 
peut désormais, sans disposer d'escadres nombreuses, devenir 
colonisateur et. défendre avec chances de succès les colonies 
acquises; i l lui suffit d'organiser, avec les ressources du recru
tement européen ou indigène, une armée coloniale partout 
outillée pour repousser un débarquement , et d'armer solide
ment des forteresses sur les points vitauxdeses fronts de mer. 
Pourvoir au ravitaillement des citadelles et des troupes colo
niales, même fort loin, est, pour un Éta t militaire dont les ma
gasins métropoli tains sont amplement garnis, une opération 
qui peut être improvisée et même bien faite, en quelques semaines. 
Jadis c'était l'office exclusif de la marine de guerre, vu le risque 
et le long temps d 'œuvres de ce genre ; la multiplication des 
paquebots, l'accroissement de leur rapidité a changé ces con
ditions anciennes. L a plus grande puissance maritime du monde, 
jadis prèle à pourvoir el à frapper la première, est mise en 
échec si elle ne dispose en même temps d'une armée nombreuse ; 
et une grande puissance continentale lutte avec avantage au 
delà des mers sans disposer de flottes en rapport avec le 
nombre de ses soldats. A force de circulation navale, la terre a 
battu la mer. 

Pendant la période consulaire, le gouvernement est sollicité 
de prêter attention aux efforts des colons français qui , de l'Ile-
de-France ou de la Réunion, veulent travailler à rendre Mada
gascar une vraie et fidèle dépendance de la mère-pat r ie . C'est 
ce que prouve l 'élude des mémoires jusqu'ici incomplètement 
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publiés tie Cossîgny, de Rose et. de Bory-Saint-Vincenl (!)• 
D'une pari, des efforts constants sont, fails en France pouf 
renouer avec Madagascar les relations interrompues par les 
désastres de la guerre maritime ; d'autre part, les colons i ns i s 
tent avec ardeur pour éveiller la sollicitude du gouvernement 
métropolitain. Tous restent liilèles à la tradition française} 
manifestent le désir d'aménager Madagascar pour une reuvre 
de colonisation méthodique ; ma is on ne passa point du plan 
à l'action. Il ne faut pas s'en ('tonner outre mesure; le dessein 

avait mûri, depuis l'expédition d'Egypte, de frapper l 'Anglc-
lerre dans l'Inde, mais en donnant à celle guerre le caractère, 
de mieux en mieux marqué, d'une opération continentale laite 
avec le concours de la Russie ; dès lors, toute action dans les 
parages de l'océan Indien devenait accessoire. 

L a mission du général Decaen à l'Ile de France se rattache 
étroitement au plan d'attaque contre l'Inde que Bonaparte 
avait étudié de près, encourageait el dirigeait en dépit de l'op
position de son ministre Deerès ; de récentes découvertes de 
documents (2) prouvent tout le prix que le Premier Consul el 
Empereur attribuail à c e l l e entreprise connexe des opérations 
égyptiennes el du grand dessein conlinenlal franco-russe. C'est 
au plus fort de la rivalité coloniale de la France el de l 'Angle
terre, pendant la période de tension menaçante qui suivit (le 
SÎ peu la paix d 'Amiens, que le général Decaen, brillant lieu
tenant de Moreau à I lohenlindcn et fort désireux d 'être em
ployé aux, colonies fut désigné, en dépit des remontrances d^ 
Deerès, el sur l'offre directe de Bonaparte, comme capitaine 
général des établissements de l'Inde. Il semble que le chef de 

11) Cf. Note-annexe sur les mémoires de, Cossigny, Rose etBory Saint» 
Vincent, d'après l'étude inédite de M. L. Abraham, qui nous a d o n n é 
communication de ces documents. 

(2) Cf, Annexe sur le rôle dë Dcciicn eux Indes ei à Maurice, Réunion? 
Madagascar. 
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noire marine se montrait peu empressé d 'opérer la reprise sti
pulée par la paix d'Amiens. Bonaparte réagit contre cette mau
vaise volonté ([n'explique soit l'aversion pour les entreprises 
lointaines et le désir djen revenir à la guerre d'escadres avec 
rigoureuse concentration dans nos parages, soit le simple et 
moins honorable calcul d'exercer par là même plus d'influence 
personnelle et de cont rô le ; le premier consul prévoyait l ' immi
nence de la rupture, el , fidèle à son idée directrice de limiter 
les risques de mer en faisant ses transports de troupes et ses 
envois de matériel dès la paix% hâtait le dépar t de l 'expédition 
de reprise. Aussi le 4 mars 1803, la division de l 'amiral Linois 
emmenait Decaen, le préfet colonial Léger et un fort détache
ment de troupes avec des officiers en surnombre pour encadrer 
au besoin des indigènes. 

Les projets d'alliance franco-russe intéressent très directe
ment l'histoire de notre politique coloniale parcela même qu'ils 
visaient la lutte contre l'Angleterre, notre acharnée rivale, et 
avaient pour but la conquête des Indes. C'est bien ainsi que 
l'entendaient les deux promoteurs du premier dessein, Bona
parte et Paul I e r : tous deux avaient conscience de la gravité 
du coup que porterait à l'Angleterre la perte de l'Inde, quoi
que Bonaparte seul eût en vue les bénéfices coloniaux de l'en
treprise préparée en commun. Les pourparlers du début de 
l 'année 1801 sont suffisamment explicites à cet égard . 

A u cours de l 'année 1808 le souci d'attaquer l 'Angleterre, 
avec le concours des Russes, par une expédit ion continentale 
dirigée contre l'Inde se marque encore très nettement dans les 
résolutions de Napoléon I0''. Après Tilsitt il s'applique à prépa
rer la guerre maritime et par là même la reprise de l'expan
sion coloniale dont le prélude obligé était el restera longtemps 
encore l'humiliation de l 'Angleterre. On a dit que cette préoc
cupation avait exaspéré sa politique au point de la rendre chi
mérique, (pic le blocus continental était impraticable en raison 



58 PREMIÈRE PARTIE 1800-1830 

des liens commerciaux qui unissaient l'Angleterre à la Russj 

pressée dé vendre ses bois, ses blésel son bétail. Cel argumefl 

n ' r s i poinf irréfragable; car si les Russes étaient dés ireux» 

s'enrichir par l'exportation de ces produits, ils avaient aussi 14 

dessein fort l é g i t i m e de transporter leurs d e n r é e s sous pavil

lon national pour d é v e l o p p e r leur marine; el au prix d'un" 

crise, beaucoup plus difficile à supporter pour l'Angleterre qii"J 

pour les peuples m o i n s commerçants du continent, la*Russ9 

aurait s e c o u é l'entrave du monopole de milliers ipie s'étaiéaj 

arrogé les Anglais. Aussi la fameuse lettre du 2 l évr ier 1811e, 

adressée par Napoléon à Alexandre, fut-elle, admirablemeiil 

accueillie el il s 'en fallut de foil .peu qu'elle fût ef f icace. C'eSi 

un document (lc premier ordre de la politique coloniale il1' 

l'empereur, et, pour le monl rer , il suffirait d'en ci 1er une phrase: 

« Le coup en relenlirail aux Indes, el l'Anglelerre serait so i l ' 

mise. » 

Napoléon ne cherchait pas l'appui de lé seule Russie poin' 

l'exécution de son projet d'à 11 ai pie contre l'Inde; en 1807, aprfl 

l'I via i l . il jeta son dévolu sur la l'erse qui signa le traité de Fin' 

kr 11 si ri n (ï mai IKH7), vrai traité d'alliance offensive el <'<' 

subsides qui avait le défaut d'opposer à la Russie et à l 'Angle 

terre, en même temps, un adversaire insuffisant. Onsait q1"' 

le shah d é l'erse l'elli-Ali-Kan marquait nettement son adhe

sion à la politique indienne de la France en ouvrant ses poil"' 

a nos navires, en préparant une alliance avec les Afghanspotjl 

attaquer l'Inde, en rappelant son ambassadeur à Bombay. M§ 
Lettre de N a p o l é o n à D e c r è s , ilu 22 avril 18011, contient un ph'1' 

complet d'attaque. Gardane, envoyé à T é h é r a n , attestait q1"' 

» l'expédition de l'Inde était dans toutes les têtes ». Mais I 

revirement qui rapprocha la France de la Russie en 1808 ea 

pour effet naturel de rendre l'influence anglaise p r é d o m i n a n t ' ' 

en l'erse. N a p o l é o n dut eu reven i r à son projet favori de coo

pérat ion franco-russe. 
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< '-'est bien aussi pour la grandeur colonialede la France comme 
pour la grandeur mari lime que travaillaient, en 1804, dans les 
ports du Pas-de-Calais, les marins, ingénieurs , armateurs, oc
cupés à préparer l'instrument d'une, descente rapide et décisive 
en Angleterre. Il fallut le désas t re de Trafalgar pour a r r ê t e r 
l'exécution de ce projet; et. en vérité i l est é t range que l'on ail 
parfois béni cette grave humiliation comme si elle nous avait 
libéré des risques d'un acte de folie, la descente en Angleterre 
avec 120,000 homme d'élite. Les historiens quitienne.nl à met
tre en lumière l'esprit chimérique du plus pratique et. du 
mieux informé des hommes de guerre, allèguent l ' insuccès de 
Saint-Domingue; i l est curieux de voir comparer une expédi
tion faite sous le ciel des tropiques, à quarante jours de la 
mère-patrie, pendant une épidémie de fièvre jaune, sous des 
chefs médiocres, avec ce qu'aurait pu être, dans un pays riche, 
salubre, muni de docks bien fournis, la campagne d'une troupe 
d'élite de 100,000 hommes conduite par Napoléon. 

11 serait injuste d'oublier, dans une histoire même sommaire 
de l'expansion coloniale française, les billes soutenues, au 
service de princes Indous, par des officiers ou aventuriers de 
notre race : car ils étaient les auxiliaires désignés de l'action 
que préparai t ou faisait p répare r Bonaparte contre la riche 
colonied'Angleterre. E n 1802, tandis que l'on signait en Europe 
cette paix « boiteuse et mal assise » d'Amiens, un Français 
Perron, chef du « corps français » du Sindhia ,n ' é ta i t pas un 
adversaire indigne de l 'Anglais Fake, c l son successeur Louis 
Bourquien fit une résistance acbarnée daqs la bataille de Delhi 
(11 septembre 1802). I tansies négociations avec le S iml , en 1800, 
une des clauses exigées parles négociateurs anglais est « l'ex
clusion des Français ». 

S'i l y avait une tendance marquée des esprits en F'rance à 
attendre une renaissance coloniale d'une politique plus active 
dans la Méditerranée et aux Indes, on trouvait, comme sous 
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l'ancienne nu ma rchie, des raisons de Se consoler de nos malheurs 

en escomptant la continuation de l 'host i l i té des Etats-Unis 

contre l'Angleterre. L a courte guerre de 1812-1813 entre les 

Anglais el leur ancienne colonie excita clic/ nous un intérêt 

d'autant plus vif que le Canada parut quelque temps en être 

l'enjeu; et on la c o n s i d é r a , non sans e x a g é r a t i o n , c o m m e « une 

seconde guerre de l ' i n d é p e n d a n c e des Etals-Unis ». 

I .es guerres au cours desquelles nous furent ravies nos colonies 

ne furent point sans honneur, en dépit de l'inégalité des forces. 

Les courses de Surrouf dans l 'Océan Indien, en I 800, je tèrent 

parfois la terreur jusque dans le voisinage de Calcutta où il lit 

des prises. En 1801 Linois lit une glorieuse croisière dans les 

parages de l'archipel Malais el de l'Inde. Mais le s u c c è s é ta i t 

impossible, une fois l'Angleterre mail cesse de Malte, du Cap 

et de Ceylan, et surtout après le d é s a s t r e de Trafalgar. L'île 

de France el Bourbon s u c c o m b è r e n t en I 810 m a l g r é l 'habi leté 

de Decaen. Nos établissements de l'Inde n'avaient, pour ainsi 

dire, pas é té r e s t i t u é s , dans l'intervalle entre la paix d'Amiens 

et la reprise des hostilités. De 1804 à 1809̂  Gorée, puis Saint-

Louis étaient enlevés, renforçant la c h a î n e des postes anglais 

sur le chemin atlantique de l'Inde. Deux années avaient suffi, 

cette fois (1809-1810), pour venir à boni de la Guadeloupe et 

de la Martinique. Quand on signa la paix, en 1814, ce qui resta il 

de colonies f r a n ç a i s e s , après le premier assaut des guerres de 

la Révolution, était aux mains de l'Angleterre depuis cinq ans 

environ. , 

Le traité de Paris (30 mai 1814) consacra notre déchéance 

maritime et coloniale et la suprématie de l'Angleterre. Dans 

l 'Océan Indien nous perdions Rodrigues, les Seychelles, l'Ile 

de fiance peuplée d'une nombreuse colonie de notre race, riche 

parses cultures, munie d'un excellent port ; par malheur ou à 

dessein Madagascar n'était pas nettement s i g n a l é e au nombre 

des terres qu'on nous laissait. Les cinq villes de l'Inde nous 
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faisaient retour, mais sous forme de cqmptôirs dépourvus de 
protection autre qu'une police. 

Aux Antilles nous retrouvions nos possessions de 1792, sauf 
Tabago et Sainte-Lucie cédées à l'Angleterre. L a perte défini
tive de Saint-Domingue aggravait ces dommages; et la condi
tion des îles resti tuées, < ruadeloupe, Martinique et dépendances , 
était lamentable. 

C'était sous bénéfice d'une médiation britannique pour le rè
glement de la frontière en pays contesté que la Guyane nous 
était rendue par les Portugais; à ce titre l'arrangement figu
rait au traité. 

Le droit de pèche à Terre-Neuve était stipulé dans les mêmes 
conditions qu'au 1 e r janvier 1792, suivant la formule générale 
de ce trai té . 

Les établissements du Sénégal, jugés désormais peu dange
reux pour la puissance qui avait confisqué et g a r d é le Cap et 
acquis l'Ile de France, retournaient â notre pays. 

Il est de peu d' intérêt d'observer que ce simulacre de domaine 
colonial, que cette addition d'épaves, couvrait 38.000 kilomètres 
carrés, et comptait 400.000 sujets. Notre faiblesse était sou
lignée par l'accroissement de forces de l'Angleterre qui avait, 
a l'avantage de dépouiller la Hollande et l'Espagne comme la 
France, joint celui de mieux tenir l'Inde pacifiée dans son en-
s e mble , etde posséder une chaîne continue de-postes autour de 
'Atlantique et de l'Océan Indien; sur les voies maîtresses de 
S(>n commerce. 

Mais auprès des malheurs de l'invasion, de la rançon impo-
see, de l'occupation prolongée, qui aurait songé à compter les 
humiliations coloniales en 1814-1815? L'état de la marine ne 
"uns permettait pas l'illusion d'une prochaine revanche. L a 
Prance était plus épuisée et moins capable d'expansion qu'au 
'''"demain des désastres consacrés par la paix de 1763. 
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I. _ J U S Q U ' A U T R A I T É D ' A M I E N S 

I" ACTES DIPLQMATIQPES. 

au poinl di- v u e diplomatique, trois documents sont à citer d i m s 

, période de guerres qui va jusqu'au traité d'Amiens, 
C' ls | d'abord le traité de Bille, conclu le 14 thermidor an III 

'"' "nil IT'.lii) entre la France et l'Espagne et dont l'article 9 entraf-
ait cession ii la France de la partie espagnole de Saint-Domingue : 

Aiir. «.). - E„ échangé de la restitution portée par l'article l, le r n i 

^pagne, pour l u i et ses successeurs, cède el. ahaniltmnc en toute pro-
P r \ é w la Républ ique française t< la partie espagnole de l'île de 

aint-Domingue aux Anti l les . 
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Un mois après que la ratification <Iu présenl traité sera connue dans 
cr111- les troupes espagnoles devront se tenir prêtes à évacuer les 
places, por t s ei é tabl issements qu'elles y occupent, pour les remettre aux 
troupes de la RepuIdique française au niomeul où celles-ci se présen
teront pour en prendre possession. 

Les places, ports et é tab l i ssements dont i l csl l'ait mention ci-dessus 
seront remis à la Républ ique française, avec les canons, munitions de 
guerre et effets nécessaires à leur défense, qui y existeront au moment 
où le présent t ra i té sera connu à "Saint-Domingue. 

Les habitants de l a partie espagnole de Saint-D ingue q u i , par des 
motifs d ' intérêt ou autres, préféreraient de se transporter, avec leurs 
biens, dans les possessions de S. M . (',., pourront le faire dans l'espace 
d'une année , à compter de la dale île ce traité. 

Les généraux et commandants respectifs des deux nations se concer
teront sur les mesures à prendre pour l 'exécution du présent article. 

Voici ensuite le texte des pr inc ipaux articles du traité de Saint* 
l ldephonse ( 1 e r octobre 1800, <) v e n d é m i a i r e an IX) relatif à l 'agran
dissement îles Etats de Parme et à la retrocession de la Lou i s i ane 
à la Trance : 

A i n . — La Républ ique française s'engage à procurer, en Italie, 
à S. A . R . l'Infanl, duc de l'arme, un agramlissemenI de territoire qui 
porte ses riais à une population d'un mil l ion à douze cent mille habi
tants, avec le litre de roi el tous les droits, prérogat ives et prééminences 
qui sont a t tachés à la digni té royale, el la Républ ique française s'en
gage a obtenir à cet effet l ' agrément de S. M . l'empereur et roi , et celui 
des autres états Intéressés, de manière que S. A . R . l'infant, duc de 
l'arme, puisse, sans contestation, l i re mis en possession desdits terri
toires à la paix à intervenir entre la Républ ique française et, S. M . I. 

A m . :t. — S. M . C. promet el s'engage, de son côté, à rétrocéder à la 
Républ ique française, six mois après l 'exécution pleine et entière des 
conditions el stipulations ci-dessus relatives à S. A . H. le due de Parme, 
la colonie ou province de la Louisiane aver la même étendue qu'elle a 
actuellement entre les mains de l'Espagne et qu'elle avait lorsque la 
Trance la possédait , el telle qu'elle iloil être d 'après les I r a i l é s passes 
si ibséquemiueul entre l'Kspagnc et d'autres états . 

Enfin, le 7 vendémiaire an X (29.septembre l « 0 l ) , traité, de .Madrid 
entre la Trance et le P o r t u g a l , qu i détermine les l imites des Deux-
( i u v a i K ' s , sans trancher, d 'a i l leurs , la question du C o n t e s t é . Voici 
le texte de l'article relat i f à celle délimitation ; 
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ART. i . _ | , , . s i i i i , i i , . s entre les deux Guyanes française et portugaise 
seront déterminées & L'avenir par la rivière Carapanatuba, qui se jette 
dans l'Amazone à environ un tiers de degré de l ' équa teur , latitude sep
tentrionale, au-dessus du fort de Macapa. Ces limites suivront le cours 
de la rivière ju squ ' à sa source, d'où elles se porteront sur la grande 
chaîne de montagnes qui fait le partage des eaux : elles suivront les 
inflexions de cette chaîne jusqu'au point où elle se rapproche le plus du 
Rio-Branco, vers le deuxième degré et un tiers nord de l ' équateur . 

2° L A P O L I T I Q U E D E L A R É V O L U T I O N E T D U < I O N S U L A T A M A D A G A S C A R . 

On a lu plus haut le récit de la lutte engagée aux colonies de 1793 
a 1802. Nous voudrions ici montrer par quelques documents que, 
même pendant cette période troublée, ni la Convention, ni le Direc-
°n -e, ni f c Consulat n'abandonnèrent nos droits sur Madagascar (1). 

e s e r a répondre à une légende que les Anglais ont tenté de faire 
accepter par le gouvernement de la Restauration qui réclamait, en 
vertu de la tradition française, l'absolue souveraineté de la France 
sur Madagascar. Ce sera montrer que notre politique coloniale n'a 
Pas subi, pendant la Révolution, le recul qu'aurait presque justifié la 
situation intérieure et continentale. 

Dès'le mois d'août 1791, l'Assemblée Constituante se préoccupe 
de 1 océan Indien. « Dos troubles et des dissensions ayant .éclaté 
dans les établissements français de Coromandel et du Bengale », 
elle décide d'y envoyer « des commissaires revêtus de pouvoirs 
s"Ifis;inis pour v rétablir la concorde » et le 15 janvier 1792, elle 
l'oite leur nombre de deux à quatre en étendant leur mission « à 

o u-sles établissements français au delà du cap de Bonne-Espérance. » 
•-fscallier, chargé des Seychelles et de l'Inde, doit. « passer tout 
j ''bord par Madagascar pour se concerter avec le chef de traite cl 
I chel des pays environnants de Foulpointe sur le projet qu'a la 

an.ee relativement à cette île. Il y laissera un homme honnête el 
. ' ' ' ' ' ' ' ' dont l'unique mission sera de parcourir l'île, d'en reconnaître 

ports, les terrains, de pénétrer quelle peut être La tendance des 
prits, de porter les naturels du pays à alfeclionner le nom des 

j l * ) U maintien de la tradition Française à Madagascar pendant la 
evolution, le Consulat el l'Empire, par M . t.. A lira ha m, Sorhonnc. 

Les Colonies, vol. I. 5 

http://an.ee
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Français, de leur inspirer de la confiance dans la nation et de pré
parer tous les renseignements possibles pour le retour des commis
saires civils dans celte fie. » 

Lescallier arriva à Foulpointe le 21 août 1792. Ses relations avec 
Zaca-Vola, chef des Bettsmassar et avec la trentaine de Français 
g r o u p é s sous le nom de « la Palissade » autour du représentant de 
l'Ile de France furent excellentes. Sur la demande de Zaca-Vola et 
pour répondre au désir expr imé par ce chef dés ireux « de vivre dans 
la meilleure intelligence avec les Français qui viendraient s'établir 
dans la province ou y commercer », Lescallier fit un règlement 
dest iné , dit-il, à « consolider encore davantage la liaison intime de 
cette partie de l'île avec la France ». 

Ce règ l ement comprend quatorze articles relatifs à l'administra
tion de la petite colonie française el. à ses rapports avec les ind igènes . 
Les f rança i s devaient nommer cinq notables chargés d'assister le 
représentant de l'admini.st rai ion dans le règ lement des litiges. Quant 
aux rapports avec les ind igènes , le représentant de l'administration 
devait tenter la conciliation el, en cas rPëchec, se concerter avec les 
notables sur les moyens d'obtenir justice auprès de Zaca-Vola. Le 
règlement stipulait enfin « qu'on enverrait incessamment deU.x 
Français visiter tous les rois et grands chefs des différentes provinces 
de l'île qui ont quelques rapports avec les Français et leur signifier 
l'arrivée prochaine des coin m issa i res de la nation, les intentions 
bienveillantes de la f i a n c e et du roi des Français à leur égard et le 
désir de voir cesser les guerres et les dissensions entre les peuples 
de la m ê m e î le . » 

Lescallier partit pour l'Inde en annonçant sou retour pour la fin 
de 1793 afin de « terminer tous les objets qui auraient pu rester 
indécis ». La guerre l'en empêcha . 

Mais sa miss ion avait clé l'a I'M rmat ion 1res nette de la reprise de 
la tradition française à Madagascar. C'est, à l'île entière qu'elle s'ap
pliquait, et Lesca l l ie r avail tenu à engager des relations pacifiques 
avec les ind igènes . Beniowski était al lé , en 1773, dans la haie d ' A n -
long i l avec la mission de » former une colonie en se conciliant la 
bienveillance, la confiance et l'attachement des naturels du pays ». 
Lescallier avait des instructions presque identiques et la conclusion 
de son rapport est la suivante : « L'île de Madagascar, d'une é t e n d u e 
immense et peuplée d'hommes libres et industrieux, deviendra une 
possession française quand le gouvernement voudra s'occuper de 
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cette contrée, y faire jouir ses habitants des lois françaises et profiler 
des bonnes dispositions de ses peuples en notre faveur. » 

A la vérité, dans la période de guerre qui suivit le passage de 
Lescallier, la métropole ne put s'occuper utilement de Madagascar. 
Mais la tradition française ne fut point abandonnée et c'est l'Ile de-
France qui la continua. Depuis longtemps ses habitants tiraient de 
1 : 1 grande île des bœufs , du riz et des esclaves. Les relations furent 
à peine ralenties pendant la guerre. Mais le caractère de cette tradi
tion fut un peu modif ié . Ce n'était plus la politique large et g é n é 
reuse, fondée sur la colonisation et la pacification, qui inspirail 
Lescallier, c'était une politique d'exploitation (1), une politique uti
litaire et l'Ile de France assurait la continuité des vues françaises 
sm Madagascar en traitant cette île comme une dépendance . 

L'attention du Consulat fut attirée 
sur Madagascar par deux inté

ressants m é m o i r e s tendant à la reprise d'une action effective dans 
l'île. L'un, de Côss igny , se terminait ainsi : « Porter la civilisation, 
la culture, les arts dans une vaste contrée qui g é m i t dans la bar
barie; lui faire connaître le bonheur inappréciable qui naît de La 
liberté; associer un peuple agreste, mais bon, brave, intelligent, à 
h" nation,,.S| un projet, neuf en l u i - m ê m e et digne du héros qui gou
verne la France. » La « nouveauté » n'était pas le principal mérite 

projet, de, Cossigny : Lescallier, et avant lui Beniowski, s'inspi
raient des m ê m e s principes. Le second mémoire du à Rose qui, 
comme Cossigny, avait beaucoup v o y a g é dans l'océan Indien, offrait 
Plus d'originalité. Il proposait d'envoyer à Madagascar, non pas des 
s ° h l a l s , mais des ouvriers, jeunes et mar ié s , et des prêtres asser
mentés qui n'eussent pas « la fureur des conversions ». On l es 
débarquerait à Madagascar avec des marchandises, ustensiles, ins
tilments agricoles, alambics, sels, et leur « bon exemple » nous 
attacherait les indigènes. La dépense totale serait de 1.200.000 francs. 
Î e Rose proposait de réunir en réparlissanldes actions del.OOOf'r. 
entre les villes maritimes : les actionnaires choisiraient l'adminis-
rateur de la colonie de peuplement ainsi formée. 

'•(•s préoccupations, nécessité .le tirer parti de Madagascar et dou
ceur envers les i n d i g è n e s , se retrouvent dans les projetsdu Consulat. 
' U i ' i s le but du Consulat, et surtout, nous Le verrons, de Bonaparte, 
*' s t de poursuivre l'Angleterre dans ses possessions indiennes, de 

(t) A I H ' : I 1 K I I M , ouvrage cité.. 



68 R É V O L U T I O N , C O N S U L A T E T E M P I R E 

former comme un blocus anti-anglais dans l'océan Indien, et acces
soirement d'organiser les fies de la mer des Indes et d'opérer de nou
velles lenlalives decolonisation à Madagascar. 

(Test en ce sens (1) que sont réd igées les instructions dest inées à 
l'amiral Villaret-.loye.use et à Lequoy-Montgiraud qui devaient être 
nommés l'un gouverneur général des établissements à l'esl du cap 
do Bonne-Kspéranro et le second « ordonnateur desdites îles orien
tales ». Ils (levaient grouper en un faisceau toutes les hosti l i tés 
contre l'Angleterre dans l'océan Indien et jusqu'en Cochinchinc. 
Mais ils devaient aussi « mettre en honneur le commerce » et dans 
ce but, i l leur était prescrit d'activer « le commerce avec l'île de 
Madagascar qui peut devenir important », de rechercher « les 
moyens les plus convenables pour tirer du riz de l'île et autres 
graines, des bestiaux, des volailles, des bois de charpente et de 
construction pour l'artillerie et la marine », de réprimer la traite, 
d'observerà l'égard des ind igènes l'attitude, conse i l lée par Lescallier 
et/de rendre compte le plus souvent possible « des mesures qu 'ils 
auront prises relativement à Madagascar et du progrès que fera 
notre commerce et de nos liaisons avec cette île ». Ces instructions 
étaient d'autant meilleures que la situation à Madagascar se trouvait 
fort compromise et que Magallon, gouverneur général , signalait la 
nécessité de s'occuper de Madagascar. Malheureusement, l'ordre de 
départ ne fut point donné à Vil larel-.lo veuse el à Lcq uov-Montgiraud. 

L'attention lui encore attirée sur Madagascar par Bon de Sainl-
Vinceat, membre de la mission scientifique embarquée pour un 
voyagé autour du monde sur le Naturaliste et la Géographie, les 
deux corvettes du commandant Baudin. Bory ne put aller à Mada
gascar, contrairement à ce que l'on a dit (2) ; il ne vit que l'île de 
franco et Bon r bon. (l'esl à l'Ile de France qu ' i l a rrêla, lui aussi, un 
plan contre l'Angleterre, en v faisant une large place à Madagascar. 
Il conseillait non peint une attaqué contre l'Inde, mais un blocus 
qu on pouvait organiser en se retirant sur des places de seconde 
ligne, l'Ile de France. Bourbon, les Seychelles et Madagascar. Celle-
ci, notamment, lui paraît devoir être « le magasin général »; i l en 
l'ait ressortir les avantages, en décrit les rades, lui promelun avenir 
commercial et proclame qu'a ses yeux l'Ile de France n'a «le videur 

(I) A b r a h a m , o u v r a g e cité 
12) Y . A b r a h a m , "'"' cité. 



que comme point de défense d'une colonie plus importante qu'elle-
même. 

Au résumé, il n'y eut sous le Consulat que des projets, des plans 
d'action. Mais pas plus que sous le Directoire et pendant la R é v o 
lution nos visées historiques sur Madagascar ne furent abandonnées . 
La situation troublée de la France et la guerre n'interrompirent 
point la tradition Française créée par Richelieu. 

3° L E P R O J E T INDIEN E N 1801. 

N'est-ce pas aussi u n e reprisé de là tradition Française (pie les 
projets de Bonaparte contre l ' I n d e ? L'opinion publique en France 
ne cessait de se préoccuper de la riche colonie perdue, on con
naissait les sympathies d e s Indous pour la France de Dupleix, 
peut-être appréciait-on mieux la valeur commerciale de l'empire que 
'a royauté n ' a v a i t p a s s u défendre . 

D'ailleurs dès 1787 le cabinet de Versailles avait eu le désir d e 
recommencer la lutte aux Indes el sur u n rapport du maréchal do 
Castries, il avait proposé au cabinet d e Sa in t -Pé tersbourg « d'at-
taquer les é tabl i s sements anglais aux Indes avec une a n n é e qui 
Partirait d'Astrakan et qui traverserait la grande Bucovie ». 

En 1798 la préoccupation de l ' I n d e apparaît partout en France. 
Le Directoire, eu même temps qu'il terni à un rapprochement avec 
1 : 1 Russie, organise la campagne d'Egypte et dans l'arrêté du 12 
: , v i ' ' d 1798 portant destination de l 'armée d'Orient, il ne limite pas 

''Egypte la mission d u général en chef : « Il chassera les Anglais 
de toutes les possessions de l'< trient où il pourra arriver, et notam
ment i l détruira tous l es comptoirs de la mer Rouge. » (Art. 2.)Les 
considérants sont encore plus expressifs : « Considérant d'ailleurs 
'I"c l'infâme trahison à l ' a i d e de laquelle l'Angleterre s'est rendue 
maîtresse du cap de Bonne-Espérance ayant rendu l'accès des Indes 
'•'es difficile aux vaisseaux d e la Républ ique par la route usi tée , il 
importe d'ouvrir aux forces républ ica ines une autre route pour y 
arriver, y combattre les satellites du gouvernement anglais et y 
tenir les s o u r c e s de ses richesses corruptrices... » 

Bonaparte* avant son départ pour l'Egypte, pense aussi à l'Inde : 
i U l 'muge « qu'il suffit, dit-il, d e toucher d'une épée française poui 
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Faire tomber dans toute l'Inde cet échafaudage de grandeur mer
cantile. » Le 23 février 1798 il écrit au Directoire que « si ladescente 
en Angleterre n'est pas possible faute d'argent ou faute de marine, 
i l faut ou se borner au Rhin ou faire une expédi t ion dans le Levant 
qui menaçât le commerce des Indes. » Arrivé en Egypte il continue 
à se renseigner sur l'Inde : « Un bât iment arrivé à Suez, écrit-il au 
Directoire le 17 décembre 1708, a amené un Indien qui avait une 
lettre pour le commandant des forces françaises en Egypte, cette 
lettre s'est perdue. Il paraît que notre arrivée en Egvpte a donné 
une grande idée de notre puissance aux Indes et a produit un effet 
très défavorable aux Anglais. » Le 25 janvier il écrit du Caire au 
Sultan de la Mecque, à l'imam de Mascate et à T i p p o u S a ï b , sultan 
de Mysore. La lettre écrite à ce dernier est à citer : 

Vous avez déjà été instruit de mon arrivée, sur les bords de la mer 
Rouge avec une a n n é e innombrable et invincible remplie du désir de 
vous dél ivrer du joug de 1er de l 'Angleterre. Je m'empresse de vous 
l'aire connaî t re le désir que j ' a i que vous me donniez,par la vide de M as
iate et de Moka, des nouvelles sur la situation politique dans laquelle 
vous vous trouvez; je dés i rera is même que vous puissiez envoyer à Suez 
ou au Grand Caire quelque homme adroit qui eût voire cou lia née,avec 
lequel je puisse conférer. 

Et il en informe le Directoire: «J'ai écril plusieurs fois aux Indes, 
écrit-il le 28 juin 1700, j'en ailends la réponse sous peu de jours. 
C'est le chérit'de la Mecque qui est l'entremetteur de. noire corres
pondance. » Le 30 juin il écrit encore au com mandant de l'Ile de 
t r a î n e : <r faites-moi passer par vos avisos toutes les nouvelles que 
vous pouvez avoir des Indes. » 

Mais Bonaparte est bientôt ob l igé d'abandonner l'Egypte et Tippou 
Saïli succombe le i mai , les armes à la main, sur la brèche, de Serin-
gapatam, sa capitale. Devenu consul ei maître de la France, Bona
parte n'oublie pus l'Inde. Comme il écrira dans le Mémorial, a les 
Anglais ont frémi de nous voir occuper l'Egypte. Nous montrions à 
l'Europe le vrai moyen de les priver de l'Inde. » 

El c'est à ce moment que se précise, dans sa pensée, le fameux 
projet d'expédit ion par terre contre. l'Indequ 'il va tenter de réaliser 
d'accord avec Paul I e r et qui demeurera toujours l 'expédit ion sans 
cesse projetée, toujours dé jouée . 

Il est établi que le « grand projet » de Bonaparte et Paul I e r cou-
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tre l'Inde était à peu près arrêté dans ses grandes lignes à la mort 
du tzar. La négociat ion fut conduite avec le plus grand secret. 
Paul I", séduit par les avances du Premier Consul, s'était rapproché 
de la France et avait fait cause commune avec la Ligue dcsNeutres. 
Il consentit d'autant plus facilement à tourner ses regards vers l'Inde 
que le testament de Pierre le Grand disait : 

Il recommande à tous ses successeurs de se pénétrer de cette vérité : 
'lue le commerce des Indes est le commerce du monde et que celui qui 
peut en disposer exclusivement est le vrai souverain de l'Europe. O u en 
conséquence on ne doit perdre aucune occasion de susciter des guerres 
à la Perse, de hâter sa dégénérescence, de pénétrer jusqu'au golfe Per
d u e , de tâcher alors de rétablir par la Syrie l'ancien commerce du 
Levant. 

Sur le projet même on n'a que des documents de seconde impor
tance. Les papiers du baron de Stcdingks contiennent 1' « esquisse 
d'un plan de campagne, contre les é tabl i s sements anglais de l'Inde 
tel qu'il fut arrêté par Bonaparte et Paul F r ». En voici les grandes 
' ignés. Une armée française de 35,000 hommes d'infanterie avec 
l o « t le matériel de son artillerie légère devait se porter à Ulm du 
consentement de l'Autriche, descendre le Danube par bateau, ren
contrer sur la mer Noire une Hotte russe chargée de la porter jus
qu'à Taganrok, se rendre ainsi à Tsaritzin sur la Volga et descendre 
le fleuve jusqu'à Astrakan. Elle y retrouvait une a i m é e russe de 
35,000 hommes dont 15,000 d'infanterie, 10,000 de cavalerie, et 
I0,()0() cosaques. On comptait que l 'armée française arriverait à As
trakan au bout de 80 jours de marche et qu'il en faudrait encore 50 
pour parvenir sur la rive droite de l'iiidus par lierai, Férah et Can-
dahar. Toutes les troupes russes et françaises devaient être p lacées , 
à la demande expresse de Paul l" r , sous le commandement en chef 
ne Masséna, l'heureux adversaire de Souwarof. 

De B e a u c h â m p , dans ses Mémoires secrets et inédits ,c i te un Plan 
commercial et militaire de N a p o l é o n dont nous parlerons plus loin 
e | apropos duquel il décrit en ces termes le projet de Paul en 1S01 : 

En 1801 Paul à qui on soumit un plan relatif au rétablissement du 
commerce de l'Inde l'examina avec la plus sérieuse attention et y puisa 
l'idée d'aller attaquer les Anglais dans leurs possessions de l'Inde. 

C c plan embrassait tous les rapports que la situation géographique de 
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la Russie lui permettait d 'é tabl i r avec ces riches contrées . Il avait pour 
objet, de faire revivre ce commerce par la mer Noire, la mer Caspienne, 
et par la route d'Orenbourg. Cette route qui est celle que suivent les 
caravanes fut choisie par l'empereur Paul pour la marche de son a rmée . 
Il se fil en conséquence tracer par l'auteur du projet un i t inéra i re depuis 
Qrenbourg jusqu'à Calcutta, et Irois mois après 25,000 cosaques, une 
nombreuse arti l lcrieet !t000 chameaux se t rouvèren t r éun i s à Orenbourg. 
Paul I1"' pensa que les cosaques convenaient mieux que ton le autre I roupe 
pour le pavs qu ' i l avait à parcourir. 

Le secret de cette expédition fui si scrupuleusement observe que la 
première division de l 'armée était déjà en marche depuis trois jours 
lorsque le premier avis en fut apporté à Sa i n t-Pél ersbourg etqu'aujoufr 
d'hui même on en connaî t à peine les principales circonstances. 

Sur ces entrefaits arriva la mort de Paul Ie' qui fut immédia tement 
suivie de la paix avec l'Angleterre el l 'année recul l'ordre de ré t rograder . 

L e document le plus p réc is qu'on ail recuei l l i sur le grand pro
jel est un » Projel d ' e x p é d i t i o n dans l'Inde par terre concer té entre 
le P r e m i e r Consu l et l'Empereur Pau l [Ten 1800 », p u b l i é par de 
Hoffmans en 1840 à la suite du Mémoire de Leibnitz à Lou i s XIV 
sur la c o n q u ê t e de l 'Egypte . De Hoffmans n ' ind ique pas ses sour
ces, i l ne veut « ni abuser personne sur la provenance de ses maté
r iaux, ni compromettre par son silence d'honorables amis », et i l 
déc l a r e q u ' i l ne doit q u à ses propres recherches la connaissance des 
documents qu ' i l publ ie . Il semble que le projel qu'il rapporte soit 
surtout le d é v e l o p p e m e n t des notes du baron de S led ingks . 

L a concentration des deux a r m é e s se l'ait de môme à Astrabad où 
I a r m é e française de Ho,OUI) hommes arr iverai t en 75 jours et de là 
elles mettaient ensemble 18 jours pour atteindre l'Indas Le projel 
p r évo i t longuement les moyens d'exécution. L a partie vrai ment ori
ginale est cela live aux mesures à prendre pour assurer le succès de 
la marche de l'armée c o m b i n é e d 'Astrabad à l'Indus. Voici ce pas
sage : 

Avanl le débarquement îles Russes à Astrabad,des commissaires des 
deux gouvernements seront envoyés à l'effet île notifier à tous les khans 
etautres petits despotes des pays que l'armée combinée devra traverser : 

Qu'une armée,de deux nations les plus puissantes de l'univers doit 
passer sur leurs domaines pour.se rendre aux Indes; que le seul but de 
cette expédition est de chasserde l ' indouslan les Angla is qui ont asservi 
ces belles contrées, jadis si célèbres, si puissantes, si riches en produc
tion el en industrie, qu'elles attiraient tous les peuples du inonde pour 
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Prendre pari aux dons ci aux laveurs de l o u l genre d o n l il avail plu a u 
ciel de les combler, que l'état horrible d'oppression, de malheur ei de 
servitude sous lequel gémissent aujourd'hui les peuples de ces contrées 
a i n s p i r é e plusvif intérêt à la France cl à la Russie ; qu ' en conséquence 
ces deux gouvernements ont résolu d'unir leurs forces p o u r affranchir 
b's Indes du joug lyranniquc et barbare des Anglais; que les princes c l 
'es peuples de tousles étals que doit traverser l'armée combinée n ' o n t 

à craindre d'elle ; qu'au contraire ils sont invités à coopérer d e t o U S 

leurs moyensau succès de celle utile et glorieuse entreprise ; que celle 
expédition est aussi juste dans sa cause qu'était injuste celle d'Alexan
dre qui voulait conquérir le monde entier ; que l'armée combinée ne 
lèvera point de contributions ; qu'elle achètera de gré à gré et paiera 
argent comptant tous les objets nécessairésà sa subsistance ; que la dis
cipline la plus sévère la maintiendra dans le devoir ; que le culte, les 
lo's, les usages, les mœurs, les propriétés, les femmes seront partout 
respectés, etc. 

D'après une semblable proclamation, el en agissant avec douceur, 
franchise, loyauté, il n'est pas douteux que les khans et les autres petits 
Princes accorderont un libre passage dans leurs Etats respectifs ; d'ail-
l(''"'s divisés comme ils le sont tous entre eux, ils se trouvent trop fai
bles pour opposer une sérieuse résistance. 

Les commissaires f r a n ç a i s et russes seront accompagnés par d'habiles 
•ugénieurs qui lèveront la carte topegraphique dés pays que l'air 
combinée devra traverser. Sur leurs cartes, ils marqueront les licuxdes 
campements, les rivières qu'il faudra franchir, les villes a u p r è s des
quelles l'armée devra passer, les points o ù le transport des bagages;de 
[artillerie et des munitions pourrait éprouver quelques difficultés en 
Indiquant les moyens de surmonter les obstacles. 
; Ces commissaires traiteront avec les khans, les princes el les particu

liers pour les fournitures de, vivres, de chariots, ele.,signeront les traités, 
^emaacieront et obtiendront les otages. 

lorsque la première division française arrivera à Aslrabad, la pre-
'ni',rr division russe devra s 'tire en marche ; les autres divisions,le 
['armée combinée suivront successive! i à la'distance de cinq à six 
''eues l'une de. l'autre, ces divisions communiqueront entre (dies par de 
Petits détachements dé cosaqUes. 

Un corps de 4,000 à 5,000 cosaques, mêlé avec de la cavalerie légère 
des troupes r é g l é e s , formera l'avanl-garde : les pontons doivent toujours 
•a suivre immédiatement ; cette avant-garde jettera des ponts sur les ri-
^freSj eu défendra l'approche, el veillera à la s ù r e l é de l'armée, en cas 
de trahison ou de quelque autre accident. 

Le gouvernement français fera remettre au général en chef de l'expé
dition des armes de la manufacture de Versailles, telles que fusils, ca-
n,,,i pistolets, sabres, etc., des vases et autres objets de porcelaine, 
de la manufacture de S è v r e s : des I très et des pendules des plus ha-
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biles artistes de Paris ; de belles glaces : de superbes draps de France 
de différentes couleurs, comme écar la te , cramoisi, vert et bleu, qui son 
les couleurs favorites des Asiatiques et en particulier des Persans ; dé 
velours, des draps d'or el d'argent ; des galons et des soieries de Lyon 
des tapisseries des Gobelins, etc., etc. 

Tous ces objets distribués à propos aux princes de ces contrées et 
offerts avec la grâce et l ' amabi l i té qui sont si naturelles aux Français , 
serviront à donner à ces peuples la plus haute idée de. la munificence, 
de l'industrie et d e l à puissance de la nation française, et à ouvrir, par 
la suite, une branche importante au commerce. 

Un corps choisi de savants et d'artistes doit prendre parla celle glo
rieuse expédit ion. Le gouvernement leur confiera les cartes el les plans 
qui peuvent exister dans les pays que devra parcourir l'armée combinée, 
ainsi que les mémoires el les ouvrages les plus est imés qui traitent de 

Des aérostiers et des artificiers seraient très utiles. 
Pour inspirer à ces peuples la plus haute idée de la France et de la 

Russie, i l conviendra, avant que l 'armée et le quartier général partent 
d'Astrabad, de donner dans cette vi l le quelques fêtes brillantes accom
pagnées d 'évolutions militaires comme dans les fêtes par lesquelles on 
célèbre à Paris de grands événements et de mémorables époques. 

Toutes ces choses étant ainsi disposées, il n'y a point de clou le sur la 
réussite de l'entreprise, mais son succès dépendra de l'intelligence, du 
zèle, de la bravoure et de la fidélité des chefs auxquels les deux gouver
nements confieront l'exécution du projel. 

()n a aussi, d'après ce projet, les objections faites par le premier 
consul et les réponses de Paul l , , r . Les voici : 

1. — Y ii-l-il assez de bateaux pour transporter une armée de 35,000 
hommes SUT le Danube jusqu'à son enihoueliore "/ 

.le crois qu' i l sera facile de rassembler une quant i té suffisante de 
bateaux : dans le cas contraire, l 'armée descendrait par terre ju squ ' à 
I lira h i lof, port sur le Danube dans la pr inc ipauté de Yalachie, et j u squ ' à 
Galatz, autre port suc le même fleuve, dans la pr incipauté de Moldavie ; 
alors l 'armée française s'embarquerait sur les mivires préposés et en
voyés par la Russie el elle continuerait sa route. 

"2. — Le Grand Seigneur ne consentira pas à laisser descendre une 
armée française par le Danube, et i l s'opposera à ce qu'elle s'embarque 
da ns les ports qui sonl de la dépendance de I'I'm i pire oil o u i an '.' 

l 'aul l''r obligera la Porte à faire toul ce qu ' i l voudra ; ses forces im
posantes feront respecter sa volonté par le divan. 

!i. — Y a-t-il dans la mer Noire assez de navires cl de bâ t iments pour 
le transport de l'armée, C l Paul I1"' en a-l-il assez à sa disposition? 
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empereur de Russie peut a isément rassembler dans ses ports de la 
"Hr Noire plus de 300 navires et bâ t iments de toutes grandeurs ; tout le 
monde sait les accroissements que la marine marchande a pris sur la 
mer Noire. 
. ' Le convoi, sorti du Danube, ne courra-t-il pas le risque d'être 
•nquiélé ou dispersé par la flotte anglaise de l 'amiral Kei th qu i , au 

r,1U de cette expédit ion, franchissant les Dardanelles, entrera dans la 
mei Noire pour empêcher la sortie de l 'armée française et la dé t ru i r e ' / 

Si M . Keith veut franchir le détroit et que les Turcs ne s'y opposent pas, 
aul 1er s'v opposera ; pour le faire, i l y a des moyens plus efficaces 

'lu'on ne pense. 
t ' j ' L 'armée combinée é tant réunie à Astrabad, comment pourra-

""er jusqu'aux Indes par des pays presque sauvages el dénués de 
•"essources, ayant à parcourir une distance de IS00 lieues, jusqu'aux Iron-
•tl*res de l'Indoustan? 

s pays ne sont poinl sain ages et arides ; la route est ouverte et pra-
quee depuis longtemps; les caravanes arrivent ordinairement en 3a 

0 u W jours des bords de l ' indus à Astrabad. Le sol n'est point couvert 
' A r a b i e et la Lybie de sables mouvants; i l est ar rosé presque à 

'"pie pas par deS rivières ; les fourrages n'y manquent pas ; le riz y 
,on 01 torme la principale nourriture des habitants; les bœufs , les 
Outon's et le gibier y sont communs, les fruits varies et dél ic ieux. 

^ "' seule objection raisonnable que l'on puisse faire, c'est la longueur 
pr a marcne, mais cela ne doit pas faire rejeter le projet. Les a rmées 
. ' "'.'"ses et russes sont avides de gloire : elles sont braves, patientes, 
'" ' ' " 'gables; leur courage, leur persévérance cl la sagesse des chefs 

'nc.ronl tous les obstacles quids qu'i ls puissent être . 
n fait, historique vient à l 'appui de cette assertion. 

bn 1739 et 1740, Nadir-Shah, ou Thomas Kou l ikhan , partit de Delhi 
mie nombreuse armée pour faire une expédit ion en Perse et sur 

hords.de la mer Caspienne : i l passa par Candabar, Ferah, Héra t , 
J ''cliehed, el i l arriva à Astrabad ; toutes ces villes élaient cons idéra-
" ' s ' quoi(|U'clles soient bien déchues de leur ancienne splendeur, elles 
c" °" t conservé une grande partie. 

(IU u,|c armée vraiment asiatique (et c'est tout dire) lit en ll'M el 
' certes on ne doutera pninl qu'une armée de f rança i s et de Russes 

l'Hisse l 'exécuter aujourd'hui. 

" Par*î t certain que du côté îles Russes i l y eut un commence
rait d e x é c u t i o n , car P a u l 1ER avait d é j à m o b i l i s é les Cosaques <l u 
general O r l o f comme l ' é t ab l i s s en t les lettres suivantes (1) : 

(t) Extraites d'une élude inédile de M . Joachim, d 'après le Recueil de 
la Société impériale ru*,e. 
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N° 1 

Sa in t -Pé te rsbourg , 12 janvier 1801. 
Les Anglais se préparent à attaquer, avec leur Hotte et leurs années , 

moi et mes al l iés , les Suédois et les Danois, .le suis prêt à les recevoir, 
mais i l faut les attaquer eux-mêmes et là où le coup peut leur être le 
plus sensible et où ils l'attendent le moins. D'Orenbourg à l'Inde, il y 
a trois mois et de l'endroit où vous êtes à Orenbourg un mois, en tout 
qualre. Je vous confie cette expédit ion, à vous cl ;i votre a rmée . Rejoi
gnez vos troupes et partez pour Orenbourg par l'une des trois routes. 
Vous marcherez avec l 'arti l lerie tout droit à travers la Boukharie et 
K h i va sur l'Indus et les é tabl i ssements anglais qui y sont s i tués . Les 
troupes de ce pays sont de la même espèce que les vôtres. Ains i avec de 
l 'artillerie, vous aurez un avantage assure. Préparez tout pour l 'expédi
tion. Envoyez vos écla i reurs préparer , inspecter ou examiner les routes, 
'toutes les richesses de l'Inde seront notre récompense pour cette expé
dit ion. Rassemblez vos troupes au dernier Stanitza (poste de cosaques) 
el après m'avoir p révenu , attendez l'ordre de marcher sur Orenbourg. 
line fois là, attendez de nouveau l'ordre d'aller en avant. Une telle en
treprise nous couronnera tous de gloire, vous méri tera ma bienveillance 
par t icul ière , vaudra des richesses, développera le commerce et frappera 
l'ennemi au cœur . Je joins à ceci toutes les cartes que j ' a i en ma pos
session. Que Dieu vous bénisse. Je suis votre bienveillant, 

P A U L . 

N . B . — Les cartes ne vont que j u squ ' à K h i va el à l 'Amou. Plus loin 
c'est votre affaire de vous procurer des renseignements jusqu'aux pos
sessions anglaises e) aus peuples qui leur sont soumis. 

N° 2. 

Sa in t -Pé te r sbourg , le II 'janvier 1801. 
L'Inde où vous êtes envoyé est gouvernée par un chef principal cl 

beaucoup de petits. Les Anglais y ont des é tab l i ssements de commerce 
acquis avec, de l'argent et par les armes. II s'agit de dé t ru i re tout cela, 
île dél ivrer les souverains soumis el de mettre les pays,,par rapport 
à la Russie, da ns la dépendance où ils sont ma i iilena n I chez les Anglais 
el de dé tourner le commerce chez nous. 

N " 3. 

Sa in t -Pé te rsbourg , 13 janvier 1801. 

Monsieur Pelrowitch, je vous envoie une carte détaillée et nouvelle 
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de toute l'Inde. Souvenez-vous que vous n'avez affaire qu'aux Anglais el 
laissez en paix ceux qui ne les aideront pas. 

Assurez-les de l 'amit ié de la Russie dans votre trajet. Al lez de l'Indus 
au (iangeetdc là marchez contre les Anglais . En passant, consolidez la 
Boukharie pour qu'elle ne tombe pas aux mains des Chinois . A ' K h i v a , 
mettez en liberté des mil l iers de prisonniers nos sujets. Si l'infanterie 
est nécessaire, j ' en enverrai après vous auss i tô t que je pourrai. Mais i l 
serait mieux que vous opériez par vous-même. 

Votre bienveillant 
PAUL 

N'4. 

Château de Micha i lowski , 7 lévrier 1801. 
J C vous envoie ci-joint un ordre de marche tel que j ' a i pu l'obtenir 

pour vous. Il vous complète et vous explique la carte. L'expédition es1 
t r è s nécessaire. Plus elle ira vite, mieux cela sera. 

Votre bienveillant 
PAUI. 

P. S. _ Cependant je vous lie pas du tout les mains par ce plan. 

N ° 5. 

Château de Micha i lowsk i , 21 février 1801. 
Monsieur le général de cavalerie Orloff l ' r , sur votre rapport du 25 

janvier, je n'ai rien à dire sinon que j'approuve vos propositions. 
.le reste v o i r e bienveillant 

PAUI. 

Note d e l à main de l 'Empereur : Prenez autant que vous voudrez 
"'hommes, etc. — Sur l'infanterie, je suis île votre avis, i l vaut mieux 
'"• P»s en prendre. 

Ces projets étaien}, donc on bonne voie, l'avant-garde du général 
°rloff avait déjà franchi le Volga sur l ag lace dans les premiers jours 
d e m a r s l 8 0 1 e t 0 Q p c n s c m e m c q u c Paul avait d o n n é l'ordre de 
'"."''' armer dans la partie extrême-orientale de son empire , à Saint-
Pierre ou Saint-Paul, au Kamchatka, trois f réga tes destinées à at-
l ! " l l ' e r les flottes anglaises des mers de l 'Inde. L a nouvelle d e l à mort 
de P a u l 1er (->;( m a l . s igOl) vint a r r ê t e r la marche en avant. En ap
prenant son assassinai Bonaparte cu l ce cri de co lè re : « Us m'ont 
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manqué au II nivôse, ils ne m'ont pas m a n q u é à Saint -Pétersbourg . » 
Son ressentiment, on pourrait presque dire son dépit , se traduit 
jusque dans l 'exposé des motifs présenté au Corps Légis lat i f pour 
l'approbation du traité franco-russe du 8 octobre 1801 : rappelant 
les phases du rapprochement entre la France et la Russie : « Pour 
abréger les déla is , écrit-i l , il (le Premier Consul) se déc ida à établir 
entre Sa Majesté (Paul Ier) et lui une correspondance directe qui, 
en donnant lieu de part et d'autre aux communications les plus 
franches et les plus é tendues , eût aplani bientôt toutes les difficultés 
et conduit aux plus grands résultats. Mais la m o r t i n o p i n é e etsubite 
de Paul I l ! r, etc., etc. » 

La ligue des neutres était dissoute et le projel indien abandonné , 
ajourné plutôt, car .Napoléon reprendra, sur d'autres bases, mais 
sans aboutir, le projet d'expédit ion contre l'Inde. 

Il. — DE LA PAIX D'AMIENS A U TRAITÉ DE PARIS 

1° L E R É G I M E DES C O L O N I E S 

Les colonies élaienl soumises au régime institué par l'ordonnance 
du 25 septembre l'tiliqui instituait dans chaque co lonie u n gouver 

neur a s s i s t é d'un intendant et par la loi du 12 nivôse an VI ( l ' ' r jan
vier 17118) qu i envoyait à Saint-Domingue, à la G u a d e l o u p e et autres 
fies du Vent el a Cayenne des » agents )> chargés « de faire exécuter 
à leur arrivée dans les colonies la loi du A b r u m a i r e p r é s e n t m o i s (1) 

sur la division du territoire et dé mettre successivement en a c t i v i t é 

toutes les parties de la const i tut ion » . 

L a constitution de l'an VIII annonça que des lois spéciales se raient 
faites p o u r les colonies : 

Ain. !•!.— Le régime îles colonies françaises est d é t e r m i n é par îles 
lois spéciales. 

.Mais com me on l'a vu c'est pl u tôt par des r è g l e m e n t s et des a r r ê t é s 
que ce regime fut d é t e r m i n é , si bien qu'une loi du 30 f l o r é a l an X 

(1) Cette loi du i brumaire (25 octobre 1 7 9 7 ) é t a i t relative à la division 
du territoire des colonies occidentales. 
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(20 mai 1802) apportait cette dérogat ion à l'article 91 de la consti
tution : 

ART. 4.— Nonobstant toutes lois antérieures, l e régime des colonies 
est soumis pendant dix a n s a u x règlements q u i seront faits par le g o u 
vernement. 

Déjà le 16 juin de la même année (27 prairial an X), un arrêté 
avait réglé la condition des personnes aux colonies en décidant que 
« pour l'état des personnes, pour la propriété , pour la compétence 
(,es assemblées coloniales, les colonies seront rég ies parles lois et 
règlements en vigueur avant 1789. » 

Le 29 prairial ce retour à l'ancien état de choses était confirmé par 
1 1 1 1 arrêté relatif à l'administration de la justice et ainsi conçu : 

ART. I. -_ Dans les colonies rendues à la France par le traité d'Amiens 
1 1 1 1 6 germinal dernier, les tribunaux existants en 1789 continueront 
''c rendre la justice, tantau civil qu'au criminel, suivant les formes de 
Procéder, les lois, règlements et tarifs alors observés, e l sans q u ' i l soit 
'•en innové à l'organisation, au ressort et à l a compétence desdits t r i 
bunaux. 

E "f in , nouveau retour à l'ancien état de choses par la loi du 30 
floréal an X (20 mai 1802) qui rétablissait en ces termes l'esclavage 
supprimé par la convention le 16 p luv iôse an X (4 février 179-4): 

ART. l«r. _ D a n s i e s colonies restituées à la France e n exécution du 
t r a i t é d'Amiens l ' e s c l a vage sera m a i n t e n u conformément a u x l o i s c l re-

Is a n t é r i e u r s à 17X11. 
ART, -2. - H en sera de m ê m e . d a n s les a u t r e s c o l o n i e s f r a n ç a i s e s a u 

delà du cap de Bonne-Espérance. 

Quanta l'administration des colonies elle fut réglée, pour la plu
part d'entre elles par un arrêté spécial ; arrêté du 13 pluviôse an Kl 
( - févr ier 1803) pour les tlesjde France et de la R é u n i o n ; du 29 ger
minal an IX (19 avril 1801) pour la Guadeloupe ; du 11 messidor 
a n X (30 juin 1802) pourTabago, du 0 prairial an X (20 mai 1802) 
P°ur la Martinique et Sainte-Lucie; du 21 septembre 1803 pour 
'Inde. 

Une analyse de l'arrêté du 13 pluviôse an XI, relatif à l'Ile d< 
''rance et à la Réunion permettra de mettre en lumière l'esprit qui 
9 Présidé a la confection ,1e ces arrêtés. 
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La l l l V I S I i n i (les pouvoirs é t a b l i e s o u s l ' a n c i e n r é g i m e e n t r e l e 

gouverneur et l'intendant subsistait , mais à coté d u « c a p i t a i n e 

géné ra l » el d u « préfet colonial », successeurs du gouverneur et de 

l ' intendant, é ta i t i n s t i t ué un nouveau fonctionnaire, le commissaire 

de justice. 

Les pouvoirs du c a p i t a i n e - g é n é r a l é ta ient les suivants : 

A H T . 1 À — Le c a p i t a i n e g é n é r a l a sous ses o r d r e s immédia ts les 
forces de terre et de mer des d e u x c o l o n i e s , les g a r d e s n a t i o n a l e s et la 
gendarmerie. Il est e x c l u s i v e m e n t c h a r g é de la d é f e n s e in tér ieure et 
e x t é r i e u r e des î l e s de F r a n c e , de la Réunion el dépendances . 

A R T . 2. — Il p o u r v o i t provisoirement à tous les emplois m i l i t a i r e s , 
s e l o n l ' o r d r e de l ' a v a n c e m e n t g r a d u e l j u s q u ' à c e l u i de c h e f de b a t a i l l o n 
ou d ' e s c a d r o n e x c l u s i v e m e n t , et p r o p o s e a u m i n i s i r e tous les r e m p l a 
c e m e n t s à fa i re d a n s les g r a d e s s u p é r i e u r s . 

A m . lî. — Il d é l i v r e l es pas sepo r t s à l ' I l e de F r a n c e ; i l y o r d o n n e 
tout ce qui est r e l a t i f au port d ' a r m e s : i l communique p o u r les deux 
î l e s avec les g o u v e r n e m e n t s des pays n e u t r e s , a l l i é s et e n n e m i s au d e l à 
d u cap de B o n n e - E s p é r a n c e ; i l d é t e r m i n e et a r r ê t e , c h a q u e année , avec 
le p r é f e t colonial , p o u r c h a c u n e de sd i t e s î l e s et d é p e n d a n c e s , les I ra -
v a u x à fa i re pour fortifications, o u v e r t u r e s de n o u v e l l e s r ou t e s ou 
c o i n m u il ica I i o n s avec les a n c i e n n e s . Il a r r ê t e de m ê m e avec l u i l ' é t a l de 
toute d é p e n s e à fa i re d a n s l ' a n n é e s u i v a n t e , c o n f o r m é m e n t a u x b e s o i n s 
du s e r v i c e , p o u r c i r e e n v o y é a u ministre avec l 'aperçu des recet tes qui 
p o u r r a i e n t y fa i re l 'ace. Il exe rce ent i r i tous l es p o u v o i r s c i - d e v a n t a t t r i 
b u é s aux g o u v e r n e u r s généraux des c o l o n i e s , sauf en ce q u i y sera i t 
d é r o g é p a r le p r é s e n t a r r ê t é . 

A m . 7.— Le p o u v o i r de c o n c é d e r les te r res v a g u e s de l ' I le de F r a n c e 
a p p a r t i e n t au c a p i t a i n e g é n é r a l c o n j o i n l e i n e i i l avec le p r é f e t c o l o n i a l , 
eu s e c o n f o r m a n t a u x r è g l e s é t a b l i e s ; e n cas de d i v e r s i t é d ' a v i s , l a v o i x 
d u c a p i t a i n e g é n é r a l sera p r é p o n d é r a n t e ; le tout s a u t l ' a p p r o b a t i o n d u 
g o u v e r n e m en I. 

A H T . S. — L e c a p i t a i n e g é n é r a l n o m m e d a n s les d e u x î l e s et d é p e n 
ds es, el d a n s le d é l a i de d i x j o u r s , à l ' i n t é r i m des p laces v a c a n t e s 
11si11s, toutes les pa r t i e s de l 'administration el de l ' o rd re j u d i c i a i r e s u r 
la présentation respective du p r é f e t c o l o n i a l ou du commissaire de jus-
lice, chacun on ce qui le concerne. 

A m . ! ) . — Toutes les dominations faites par le capitaine g é n é r a l < n -
h' militaire, dans l 'administration ci dans l'ordre judiciaire ni' d é v i e n r 
il l'un i d é f i n i t i v e s q u ' a p r è s confirmation par le premier ci m su I. 

A côté du capitaine général, chef militaire cl j><>Iiiî<|<i<•. d i s n e n s a -

li-iir des emplois, se place le pref'el co lon ia l ejiii a cuin ine l 'ancien 

i i ) I r < 1111 ; 1111 la haute main sur l ' admin is t ra t ion el les finances : 
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ART. 13, — \j0 préfet colonial a sous sa direction l 'administration 
«jçs finances, |a comptahilité générale, el la destination des officiers 
< administration dans les îles de France, de la Réun ion et dépendances . 

Art. 14. — |jC préfet colonial est chargé exclusivement, à l'Ile de 
rance, de l 'administration civile et de la haute police de la colonie ; ce 

<iui comprend la levée des contributions, les recettes, les dépenses , la 
omptabili téj les douanes, la solde et l 'entretien des troupes, les appoin-
ments des divers entretenus, les magasins, les approvisionnements, 
s consommations, les baux et fermages, les ventes et achats, leshôpi-

aux, les bagnes, les salaires d'ouvriers, les travaux publics, les bacs et 
passages, les domaines nationaux,' les distributions d'eau, l ' inscription 

rvtlme, la police de la navigation, l 'agriculture et le commerce, les 
- ensenients, la répression du commerce interlope, la répar t i t ion des 

prises, les invalides de la marine, le r ég ime des noirs, l ' instruction 
Publique, le. culte, l'usage de la presse, et généra lement tout ce qui 

ait Ci-devant a t t r ibué aux intendants ou ordonnateurs, soit en parti-
er, soit en commun avec le gouverneur général autant néanmoins 

1U il n'y est pas dérogé par le présent a r rê té . 
A R T . 15. — comptables et tous les employés c ivi ls d 'administra-

1011 sont sous les ordres du préfet colonial à l'Ile de France. 

Enf in , le commissai re de justice h é r i t e d'une partie des fonctions 
e l 'ancien intendant el il en reçoit de nouvelles, l a p r é p a r a t i o n 

4e lois po,,,. leS colonies : 

RT. 2.1. — i , , . commissaire de justice aura la surveillance des trib'u-
laux des îles de France, de la Réun ion et dépendances , et celle d e s 

C|ers minis té r ie l s é tabl i s près d'eux; i l se fera rendre des comptes 
l'ai les presidents des tribunaux et par les commissaires du gouverne
ment. 

a i . 21. — Il donnera tous ses soins à la prompte distribution delà 
Justice, tant au c iv i l qu'au cr iminel , ainsi qu 'à la sûreté et i la salu-
liritè ,i„.. . 1 n 

"«'s prisons. 
R T . 2 5 . — n présidera les tribunaux toutes les fois qu ' i l le jugera 

' ' " ' " ' "able , et y aura voix deliberative. 
a i . — \jV commissaire de justice a seul le droit de l'aire des règle-

'̂ jus provisoires sur les mat ières île procédure , sans s 'écarter des lois 
I ' ' . Publier lesdiis règ lements sous la formule prescrite enl 'ar t i r lc 11 

Itre k i ' , lorsqu'ils auront été consentis par le capitaine généra l . 11 
^ enregistrer au greffe des tribunaux sur son propre mandement. 

1 i " — commissaire de justice préparera les lois qu ' i l croira 
s Plus propres à former à l'avenir le code c iv i l el criminel des colo-

niesdnnt i l > • • . . . . 
. " S agit : ses projets seront communiques au capitaine genc-

*', « t a u préfet, el envoyés au ministre, avec le procès-verbal de leurs 
««libérat ions el des opinions respectives. 

Les Colonies, vol. | . li 



82 RÉVOLUTION, CONSULAT ET EMPIRE 

L'innovation vraiment remarquable de cette administration colo
niale, c'est la quas i - indépendance mutuelle dont jouissent les trois 
liants fonctionnaires. 

A R T . 4. — Ne pourra le capitaine général entreprendre directement 
ni indirectement sur les fonctions du préfet colonial, du commissaire de 
justice ni des tribunaux ; mais il lui sera toujours libre de se. faire donner 
par eux tous les renseignements qu'il jugera à propos de leur deman
der, et qu'ils seront obligés de lui fournir, sur quelque partie du service 
que ce puisse être. 

A R T . 21. — Le préfet colonial ne pourra, sous aucun prélexle, entre
prendre sur les fonctions de l 'ordre judiciaire, comme le commissaire 
î l e justice et les tri huna ux ne pou rron I en I reprendre sur les siennes. 

C'est dans cet article qu'apparaît le désir de Bonaparte de ne 
point laisser les capitaines généraux grandir leur personnage el de 
ne point concentrer dans leurs mains tout le pouvoir, toute la vie 
des colonies qu'ils administrent. Lorsque Forfait, prédécesseur de 
Decrès au ministère de la marine, lui eut soumis un projel d'arrêté 
sur l'organisation des colonies, il lui fit le .'î avril 1801 cette objec
tion caractér is t ique: « Il m'a paru qu'à l'article 10 on pourrait (Mer 
la partie de cet article qui dit que les actes du préfet colonial seront 
t imbrés au nom de la R é p u b l i q u e française etdy capitaine général ; 
c'est donner à celui-ci trop d'autorité. 11 m'a paru aussi que les 
prérogatives du capitaine général étaient un peu trop grandes, .le 
désire que vous les diminuiez un peu. » 

Cette « diminution » a entraîné l ' indépendance relative du préfet 
colonial (H du commissaire de justice envers le capitaine général . 
Celui-ci préside l'administration générale de la colonie, il nomme 
aux emplois civils et militaires, il contrôle les actes de son c o l l è g u e . 
Mais il ne centralise point le pouvoir entre ses mains. La cenlrali-
safion est, à Paris. 

2" L E TRAITÉ D'AMIENS 

Voici le texte des stipulations coloniales du traité d'Amiens (-" 

mars 1802, 6 germinal an X) : 

A R T . 3. — S . M. IL restitue à la République f r a n ç a i s e el à ses a l l i é s : 
savoir à S . M. C, et à la République lialave loules les possessions cl 
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im'0n'CS''U' '6Ur appartenaient respectivement et qui ont été occupées 

conquises par les forces britanniques dans le cours de la guerre, à 
ception de l'île de la Trinité et des possessions hollandaises dans 

I lle de Ceylan. 
Art. 4. S. M. C. cède el garantit en toute propriété et souveraineté 

II ^ M. B. l'île de la Trinité. 
rt. 5. La République batave cède et garantit én toute propriété 

« souveraineté à S. M. B. toutes les possessions et établissements dans 
6 de Ceylan qui appartenaient avant la guerre à la République des 

'•nyinccs Unies ou à sa compagnie des Indes Oi 'ientales. 
• ljC cap de Bonne-Espérance reste à la République batave 

m souveralneté, comme cela avait lieu avant la guerre. Les liàli-
" 8 île toute espèce ap])artenant aux autres Parties Contractantes 

u'ont lu Inculte d'y relâcher et d'y acheter les approvisionnements né-
ssaires, comme auparavant, sans payer d'autres droits que ceux aux-

s la République batave assujettit les bâtiments de sa nation. 
. — Ces territoires cl possessions de S. M. T. F. sont maintenus 
ns leur intégrité tels qu'ils étaient avant la guerre; cependant les 

es des Guyanes française el portugaise sont fixées à la rivière 
ari lui se jette dans l'océan au-dessus du cap Nord, près de L'île 

se 6 °! C'c ''̂ e de 'a Pénitence, environ à un degré un tiers de latitude 
• P < nlriooale. Ces limites suivront la rivière Arawari depuis son cm-
|. ure la plus éloignée du cap Nord jusqu'à sa source et ensuite une 
&nc droite tirée de cette source jusqu'au Rio Branco vers l'ouest, 

s , j C0.'lse'iuence, la rive septentrionale de la rivière d'Arawari depuis 
a rn'ere embouchure jusqu'à sa source et les terres qui se trouvent 

n°rd de la ligne des limites fixées ci-dessus appartiendront en toute 
sojveraineté àla République française. 
ci riV° mcr'dionalc de ladite rivière à partir de la même embouchure 
s ĵ Ut̂  les terres au sud de ladite ligne des limites appartiendront à 

8 navig;,|j(ll| (|(. [., r;v;èro d'Arawari dans tout son cours sera com-
",une aux deux nations. 

Art. 1a i , . . . 1 ,, , prése — t.es evacuations, cessions et restitutions si i pu Ices pa r le . 111 traité seront exécutées pour l'Europe dans le mois, pour le con-nient et I • i '''mu mers d'Amérique el d'Afrique, dans les trois mois, pour le . "' ''' 'es mers d'Asie, dans les six mois qui suivront la ratifica-'"eiii i1.'"'*''"' traité définitif, excepté dans le cas où il y est spécialc-
traité*1! —Dans tous les cas de restitution convenus par le présent 
. > es fortifications seront rendues dans l'état où elles se trouvaient 

ornent de la signature des préliminaires et tous les ouvrages qui 
i"lronl été construits depuis l'occupation resteront intacts. 

A R T . 15. Lèg |H-.chcrics SU1. lcs «Mes de Terre-Neuve, des îles adja-
'''"1,>s et dans le golfe Saint-La uronl son) r e m i s e s s u r le même pied ou 



84 RÉVOLUTION, CONSULAT ET EMPIRE 

elles é ta ient avant la guerre. Les pêcheurs français de Terre-Neuve et les 
habitants des îles Saint-Pierre etMiquelon pourront couper les bois ipn 
leur sont nécessaires dans les baies de Fortune et Désespoir pendant la 
première année à compter de la notification du présent t ra i té . 

En portant ce traité a la connaissance du Corps législat i f , les 
consuls lui adressaient un message dont vo i c i un extra i t : 

Citoyens légis la teurs , le gouvernement vous adresse le trai té qui met 
un terme aux dernières discussions de l'Europe c l achève le grand 
ouvrage de la paix «a 

En Amérique, les principes connus du gouvernement oui rendu tl 
sécuri té la plus entière à la Martinique, à Tabago, à Sainte-Lucie. On 
n'y redoute plus l'empire de ces lois imprudentes qui auraient jeté dans 
les colonies la dévastation et la mor t ; elles n'aspirent plus qu 'à se 
r é u n i r a la métropole et elles lui apportent, avec leur confiance et leur 
attachement, une prospéri té au moins égale à celle qu'elle y avait laissée. 

A Saint-Domingue, de grands maux ont été faits, de grands maux 
sont à réparer . Mais la révolte est chaque jour plus compr imée . Tous
saint, sans places, sans trésors , sans a rmées , n'est plus qu'un brigand 
errant de monde en monde avec quelques brigands comme l u i , que nos 
intrépides éclai reurs poursuivent et qu' i ls auront b ientô t atteints et 
dé t ru i t s . 

La paix est cou n ne à l'I le de France el dans l'Inde: les premiers soins 
du gouvernement y ont déjà reporté l'amour de la Républ ique , la con
fiance en ses [pis el ton les les espérances de la prospéri té . 

3° LA LUTTÉ CONTRE L'ANGLETERRE DANS L'OCÉAN INDIEN 

(•n a rappelé plus haul les péripéties, au point, de vue colonia l , 
de 1802 à 1815: la perte défini l ive de Sa in t -Domingue a p r è s les 
campagnes de Leclerc et de Rocha inheaa , l 'occupation successive 
des é t a b l i s s e m e n t s de l 'Inde, de C o r é e el Sa in t -Lou i s , de la Guyane, 
de la Guadeloupe el de la Martinique, de la Réunion et de l 'Ile de 
France'. 

Il l'an! y ajouter la perle de la Louis iane rendue en 1880 par IcS 
Espagnols el que Bonaparte rétrocède le8 avr i l Isic; aus États-Unffl 
par un traité signé' à Par i s par Rnrho-Marbois , ministre du Tré so r 
publ ic , et R . L iw ingston el .lames Monroe, ministres plénipotéOs 
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paires dos Eta ts -Unis . E n voici les principales s l ipula t ions ; celles 
e 1 article 7 sont i n t é r e s s a n t e s au point de vue commerc ia l : 
Trai té conclu à Pa r i s le 8 av r i l 1803 (10 floréal an X I ) entre la 

^ p u b l i q u e f rança i se et les É t a t s - U n i s : 

m. 1er, — Attendu que par l'art. Il du traité conclu à Saint-Ildc-
je°,nse " vendémaire an IX (1er octobre 1800) entre le premier consul 
' e a Républ ique française et S. M . C , i l a été convenu ce qui suil : 
f * ' lH'°mel et s'engage, de son côté, à rétrocéder à la Républ ique 

'"".ci ise, six mois après l 'exécution pleine et entière des conditions et 
h 'Publiions ci-dessus, relatives à S. A . R. le duc de Parme, la colonie 

province de la Louisiane avec la même étendue qu'elle a actuellement 
sécf" ma'ns uc ' 'Espagne, et qu'elle avait, lorsque la France la pos-

aiL et telle qu'elle doil cire d 'après les traités passés subséquernment 
etlpe ^Espagne et d'autres États. 
^ t comme par suite dudit t rai té , et spécia lement dudit article 3, la 
sionU'J'U'Ue 'nln<ë' 'se ;l un l',r(' incontestable au domaine et à la posses
ion" ''U(lit terri toire; le premier consul de la R é p u b l i q u e , désirant 
i l j et" U.D ^moignage remarquable de son ami t ié auxdits Etats-Unis, 
])le^U' ' UU "("" ' ' ° Républ ique française, cession, à toujours et en 
aj '"C SOuveraineté, dudit territoire, avec tous ses droits appartenances, 
|'r. ' ? l ^e même man iè re qu'i ls ont été acquis par la Républ ique 

An" ' 8 ' °'n VCrtu ' ' " traité s"st l i lcoI ,clu «vec S. M . C. 
Rl'. 1 " s,,|i> envoyé, de la part du gouvernement f rançais , un 

tant "SSaire a lft Louisiane, à l'effet de faire tous les actes nécessaires , 
(|'(; '".mi' ro<-cvoir des officiers de S. M . C. lesdits pays, contrées et 
«ne a.nces au nom de la Républ ique française, si la chose n'est pas 
ou a'*e' ('uc Pour '«s transmettre, audit n o m , aux commissaires 

"gents des Etats-Unis. 
[a | !U ' Comme i l est réc iproquement avantageux au commerce de 
De .anco c l des Etats-Unis d'encourager la 'communicat ion des deux 
par^ " " temPs bini lé , dans les contrées doilf i l est fait cession 

present traité, jusiiu 'à ce une des arraiigTiiienls généraux relatifs 
' U COTÏlrr ' . I T 1 o O 
entre ce ('('K deux nations puissent être convenus, i l a été arrêté 
ou d' 8 l>ai l'cs contractantes que les navires français venant de France 
fact aUeUDe SeS ''"'IIM'''S' uniquement chargés de produits des manu-
rïî't.. !6S France ou de ses colonies, et les navires espagnols venanl 
"iecteiru1 i i . . 
m<mt cl . ports d Espagne ou de ceux de ses colonies, et unique-
colon" , ,'lrS'CS e produits des manufactures de l'Espagne et, de sesdites 
d e l a N ' SCFH"' admis, pendant l'espace de douze années , dans le porl 
d , „ . uve"e-<)rléans, et. dans tous les autres ports l éga lement ouverts, 
" M i n i e r " ° U ''UG °e S°'1 ^eS <err'to'I'cs cédés, ainsi et de la même 
"n i l ' . ''UC 'es nav'rcs des Etats-Unis venant de France et d'Espagne 

aucune de leurs colonies, sans être sujets à d'autres ou plus grands 
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droits sur les marchandises, ou d'autres ou plus grands droits de ton
nage que cens qui sont pavés par les citoyens des Etats-Unis. Pendant 
l'espace de temps ci-dessus men t ionné , aucune nation n'aura droit aux 
mêmes privi lèges dans les ports du territoire cédé. Les douze années 
commenceront trois mois après l ' échange des ratifications, s ' i l a lieu 
en France, ou trois mois après qu ' i l aura été notifié à Paris au gouver
neur français, s 'il a l ieu dans les Kla l s - l ln i s . Il est bien entendu que I" 
but du présent article est de favoriser les manufactures, le commerce 
à fret et la navigation de la France et de l 'Espagne, en ce qui regarde 
les importations qui seront faites par les F r a n ç a i s et par les Espagnols 
dans lesdits ports des Etals-Unis, sans qu ' i l soit en rien innové aux 
règ lements concernant l'exportation des produits et marchandises des 
Etats-Unis el aux droits qu'i ls ont de faire lesdils règ lements . 

AIIT. 8. — A l 'avenir et pour toujours après l'expiration des douze 
années susdites, les navires français seront trai tés sur le pied de la 
nation la plus favorisée dans les ports ci-dessus ment ionnés . 

Deux autres conventions conclues le m ê m e j o u r r é g l a i e n t le prix 
de la cession. 

L a p r e m i è r e concernait le paiement du pr ix de cession de la 
Lot]isiane : 

ART . p r . — Le gouvernement des Etals-Unis s'engage à payer au 
gouvernement français de la manière qui sera spécifiée en l'article sui
vant, la somme de soixante mil l ions de francs, i n d é p e n d a m m e n t de ce 
qui sera fixé par une autre convention pour le payement des sommes 
dues par la France à des citoyens des Etats-Unis; 

La seconde concernai) le r è g l e m e n t des sommes dues par la 
France à des citoyens américains. 

A R T , 1er. — Les dettes dues par la France aux citoyens des Etats-UnisJ 
contractées avant le H vendémiai re an IX (110 septembre 1800) seront 
payées conformément aux dispositions suivantes avec les intérêts , à six 
pour cent, à compter de l 'époque où la réclamat ion et les pièces à l'ap
pui ont été remises au gouvernement f r a n ç a i s . 

ART. "1. — Les dettes qui font l'objet du présent article sont celles 
dont le résul ta t par aperçu est compris dans la note annexée, à la pré
sente Convention, et qui ne pourront, y compris les i n t é r ê t s , excéder la 
somme de vingt mil l ions . 

ART. 3. — Le principal et les intérêts seront acqui t tés par les Etats-
Unis d 'Amérique sur des mandats tirés par le Ministre plénipotent iaire 
desdits Etats-Unis sur leur trésor. 
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Ainsi les Etats-Unis payaient à la France 60 millions et acquit
taient les dettes de cette puissance pour une vingtaine de millions. 
Os acquéraient la Louisiane pour la somme de 80 millions. 

Pour mettre en lumière le caractère de la guerre coloniale contre 
^Angleterre, i l convient d'insister suf la lutte engagée dans l'océan 
Indien et sur la continuité des vues de Bonaparte sur l'Inde pendant 
cette période troublée. Nous aurons ici pour guide une remarquable 
étude de M . H . Prcntout sur Y Ile de France sous Decaen, dont l'au
teur a bien voulu nous communiquer quelques pièces inédites. 

A. — La Mission du général Decaen 

Decaen emportait des instructions du ministre de la marine qui 
se référaient à la reprise de nos villes et comptoirs et aux moyens 
financiers mis à sa disposition et d'autres plus précises, plus graves 
d" premier consul lui-môme. Son action dans l'Inde lui était prés
ente en ces termes habiles : 

Le capitaine général arrivera dans un pays où nos rivaux dominent, 
mais où ils pèsent éga lemen t sur tous les peuples de ces vastes contrées. 
11 ''oit «Ion,- s'attacher à ne leur donner aucun sujet d'alarme, aucun 
motif de discussion et à diminuer le plus possible les vues du gouver
nement. Il doit s'en tenir aux relations indispensables pour la sûre té et 
' 'approvisionnement de nos é tab l i ssements , et i l s 'étudiera à ne mettre 
aucune affectation dans les communications qu ' i l aura avec les peuples 
°u les princes qui supportent avec le plus d'impatience le joug de la 
Compagnie anglaise et à ne lui donner aucune inquié tude . Les Angla is 
S,IM| 'es tyrans des Indes; ils sont inquiets et jaloux, i l faut s'y com
porter avec douceur, dissimulation et s impl ic i té . 

1 >éjà toutes les pensées de Bonaparte sont à la guerre, i l veut que 
Decaen le renseigne principalement sur l'aide à donner aux princes 
<le ''Inde contre les Anglais en cas de guerre et sur les moyens 
d amener et d'entretenir une armée européenne. Il lui fait entrevoir 
de grandes destinées et retrouve pour enflammer son courage les 
phrases brillantes de ses plus belles proclamations : 

La mission du capitaine général est d'abord une mission d'observation 
s ° u s les rapports politiques e l mil i taires, avec le peu de forces qu' i l 

uni< et une simple occu pat ion de comptoirs pour notre commcrcc.Mais 
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le Premier Consul, bien instruit par lui et par l'exécution pou duel le des 
observations qui précèdent, pourra le mettre à portée d'acquérir un jour, 
celle gloire qui prolonge la mémoire des hommes au delà de la durée 
des siècles. 

Parti pour l'Inde en mars 1803, c'est à l'Ile de France que De
caen devait arriver après avoir à peine entrevu la presqu'île. La ten
sion politique s'était accentuée pendant le voyage et, quand le chef 
d'étal major de Decaen. le commandant Billot, arriva à Pondiehéry 
sur la Belle Poule qui avait pris les devants et qui amenait avec lui 
M. Léger et deux coin pagines de la Kl'.l'' demi-brigade, les Anglais, 
suivant les instructions de lord Wollesley, ajournèrent la remise el 
I escadre de l'amiral llainier vint mouiller en entourant la Belle-
Poule. Decaen et la division, à leur arrivée, protestèrent el deman
dèrent la restitution. Mais ils furent atteints le même jour par une 
lettre de Deerès annonçant, la rupture pruchuinccl prescrivant à De
caen de se replier sur l'Ile de France. On dut partir en toute hâte, 
la nuit, sans pouvoir rembarquer nos soldais misa terre, en laissant 
à Binol le soin de poursuivre la restitution et, en cas d 'hostilités, de 
fane une capitulation honorabblc. 

C'est ce que fit cet officier. Le G septembre 1803 le 73e do ligne 
anglais et une batterie d'artillerie s o m m è r e n t Binol de se rendre 
à discrétion. L'altitude énerg ique du chef d'état-major de Decaen et 
de ses ho m mes leu r valurent une capitulation dont ils réglèrent eux-
mêmes les termes. Ils furent embarqués pour la France d'où ils 
allèrent se fondre dans La Grande Armée : Binot fut tué à Eylau. 

B. — Les projets sur l'Inde en 180;"» 

Grâce à l'activité de Decaen devenu par ses instructions capitaine 
général de l'Ile de France et à sou senti men I I rès nel de l'i m porlanro 
île l'Ile de France, celle-ci devient le centre de la lutte contre l ' A n 
gleterre dansl'Océan Indien, Cavaignac était allé à Maseale renouer 
La tradition française ; Decaen s'intéressa aussi à la loge de Moka, il 
pressait l'amiral Linois de multiplier les croisières. Malheureuse
ment dès le début le général el l'amiral étaient entrés en conflit et 
ce dernier, prenant texte de son indépendance , soutenu secrètëmenf 
par I )ecrès, n'exécutait que mollement les plans du eapi lai ne général : 
c'esl ainsi que le 11 février 180-1 il laissa échapper à l'oulo Aor le 
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fàtoeux courrier .le Chine, 27 bâtiments chargés, ce qui arracha à 
Napoléon ce cri de colère contre lui : « Linois a rendu le pavillon 
françaisla risée de l'univers.Le moindre reproche qu'on peutlui faire, 
c'est d'avoir mis trop de prudence dans la conservation de sa c ro i 
sière. C'est l'honneur que je veux qu'on conserve, et non quelques 
vaisseaux de bois et quelques hommes. » 

Decaen, au contraire, veut prendre l'offensive! contre l'Inde. Bmol 
l l , i a fail donner îles renseignements précis sur les populations fa-
arables à la France et la possibilité d'un débarquement. L'officier 
rï'*"• 1 a envoyé à Decaen dit au capitaine général que le jour de son 
débarquement dans l'Inde sera aussi « celui d'un soulèvement gé
néral contre le despotisme anglais ». Decaen se rappelle les grands 
Projets que ses instructions laissent deviner et il adressé au Premier 
G °nsul , par un de ses aides de camp, le capitaine Barrois. envoyé 
Spécialement à Paris, un plan de campagne contre l'Inde. 

1 1 y notait les circonstances favorables, la guerre contre les Mah-
rattesinspirés par des aventuriers français, le soulèvement de Ceylan, 
Ie petit nombre des Européens, 20,000 à peine, dans l'armée an
glaise de 140,000 boni mes à laquelle on pourrait opposer les c a v a -
l i ( Î I , sel fantassins du Sindbia, du Bhonsla, duHolkar.du Guicowar, 
P'us do 200,000 hommes, croil-il ! Il choisit son point de débarque
ment entre Goa ci Bombay, à Chaoul près du Poonah, d'où il pour
r i t facilement faire sa jonction avec les Mahrattes. Il s'établirait à 
G ° a . app l iq , l a i l l à l'Asie le principe de l'utilisation des alliés si 
s°uvent appliqué enF.urope: « Les Portugais, écrit-il, doivent être 
"," n °s amis ou nos ennemis. Comme ennemis l'objection tombé. 
G ° m m e amis, ils sont intéressés à ce que les Anglais cessent d'éxis-
u ' ' 'dans l'Inde. »I1 demande comme moyens d'exécutionO vaisseaux 
no 74-armés c n guerre,2 armés en flute, 4 frégat'es de 44armées en 
guerre avec dos vivres pour six mois ; 2,000 hommes d'infanterie 
'''' %ne, I.(mu bommes d'infanterie légère, 500 cavaliers, 4 compa
r e s d'artillerie légère; cn tout 4,000 hommes. Il propose de dë-
'""'•ner l'attention des Anglais en simulanl nue tentative vers l 'E-
^'Pte. Il pense que. l'expédition pourrait quitter la France en juillet 
jarriver à la côte de . M a l a b a r en décembre, ce qui lui permettrait 

'' c °mbattre pendant six mois et « six mois bien employés doivent 
' ' ' r i l l | i - du sort de lu puissance anglaise dans l'Inde. » 

1 1 continue à réunir des renseignements et à surveiller les agisse
ments des Anglais; i l envoie des agents dans toute l'Inde et i l dépè-
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d u ' i'i N a p o l é o n p lus i eurs é m i s s a i r e s : C a v a i g n a c d e r e l o u r d e Mascatej 

lé l ieutenant L e f c b v r c , le c o m m a n d a n t d ' A r s o n v a l , son f r è r e le l ieu

tenant R e n é Decaen. B a r r o i s et Cavaig-nac rencontrent l ' E m p e r e u r 

en j u i n et ju i l l e t , Lefebvre en septembre 4804. 

A ce m o m e n t N a p o l é o n p a r a î t d i s p o s é à faire l ' e x p é d i t i o n et, à l a 

l in d e d é c e m b r e , a lors q u ' i l n'a po int fait c o n n a î t r e son avis et q u ' i l 

semble le p lus p r é o c c u p é des affaires continentales , d é c r i t à D e e r è s 

p o u r lu i e x p o s e r son p l a n d'action d a n s l ' I n d e en r é p o n s e aux p r o 

p o s i t i o n s de I lecaen : 

V o u s trouverez ci-joint un t a b l e a u qui vous fera comprendre comment 
je c o n ç o i s l ' e x p é d i t i o n de l ' I n d e . El le s e ra i t c o m p o s é e de t r o i s escadres: 
B r e s t , R o c h c f o r t et l e E e r r o l ; Brest F o u r n i r a i t 15.000 hommes, R o -
c h e f o r t 2000 et l e Ferro l , 2000 F r a n ç a i s et 3000 Espagnols . 

L ' e x p é d i t i o n de Brest aurait a v e c e l l e s i x f lu tes q u i se ra i en t d e s t i n é e s 
à a l l e r j u s q u ' a u x Indes et pourrait en avoir un certain n o m b r e d ' au t r e s 
q u i n ' i r a i e n t q u ' a u Ferrol p o u r y v e r s e r leurs y i v r e s à b o r d de d e u x 
v a i s s e a u x a rmées e n fh'ile que f o u r n i r a i e n t les E s p a g n o l s . L ' e s c a d r e de 
Brest s e r a i t c o m p o s é e de 21 v a i s s e a u x , de fi f r é g a t e s , 6 t l ù t e s et 3 ou 
i b r i c k s . 

L ' e s c a d r e de R o c h c f o r t s e r a i t c o m p o s é e de 2 v a i s s e a u x , .'> f r é g a t e s el 
8 o u 10 D û t e s . 

L ' e s c a d r e d u F e r r o l s e r a i t c o m p o s é e de : 
5 v a i s s e a u x , 2 f r é g a t e s , f r a n ç a i s ; 5 v a i s s e a u x , 2 o u 3 f r é g a t e s , e s p a g n o l s 

a n i les en g u e r r e et de II ou i f r é g a t e s e s p a g n o l e s a n n é e s en 11 ù le , c ha rgr.es 

T o u t e l ' a r t i l l e r i e sera i t e m b a r q u é e s u r des v a i s s e a u x de g u e r r e el i l 
est f ac i l e de c o m p r e n d r e que v o u l a n t a n n u l e r s i x v a i s s e a u x a u x Indes, 
les b o u l e t s de ces v a i s s e a u x s e r v i r a i e n t à ce que ' l ' o n v o u d r a i t cl 
f o u r n i r a i e n t une r i c h e d o t a t i o n p o u r l ' I l e de F r a n c e . L ' o p é r a t i o n a i n s i 
c a l c u l é e , on d o i t p o r t e r a u m o i n s neu f m o i s de vivres p o u r l ' a r m é e c l 
l'escadre et t r o i s m o i s de f a r i n e el de l é g u m e s p o u r l ' a r m é e et l ' e s c a d r e . 
20 .000 F r a n ç a i s , 3 .000 E s p a g n o l s et 3 .000 a u t r e s F r a n ç a i s des î l e s de 
F r a n c e et de la R é u n i o n feront i n d u b i t a b l e m e n t une t e r r i b l e g u e r r e à 
l ' A n g l e t e r r e , q u i d que p u i s s e d ' a i l l e u r s en ê t r e le r é s u l t a t f i n a l . 

C'est bien le projet d o n t N a p o l é o n é c r i r a p lus tard dans le M é -

L o n g l e m p s j ' a i r ê v é une e x p é d i t i o n d é c i s i v e s u r l ' I n d e , n i a i s j ' a i é t é 
con s i a minent d é j o u é . J ' e n v o y a i s l t i . 0 0 0 soldats sur des v a i s s e a u x de l i g n e , 
c l i a que s o i x a n t e - q u a t o r z e en e û t p o r t é 500 , ce q u i eut d e m a n d é 32 v a i s s e a u x : 
j e leur faisais p r e n d r e de l'eau p o u r quatre m o i s ; on l ' e û t r e n o u v e l é e 
à l ' î l e de France OU d a n s tout autre e n d r o i t h a b i t é d u d é s e r t de l ' A f r i q u e , 

de vivres. 

inor ia l : 

http://rgr.es
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du Brésil ou do la mer des Indes. On eû t , au besoin, fait l a conquête 
cette eau partout où on eû t voulu re lâcher . Arr ivés sur les l ieux, les 

Vi"sseaux jetaient les soldats à terre, el repartaient auss i tô t , complé tant 
urs equipages par le sacrifice de sept ou huit de ces vaisseaux dont la 

vétusté avait déjà ma rqué la condamnation, si bien qu'une escadre an-
8 aise arrivant d'Europe à la suite de la notre, n 'eût plus rien trouvé.Quant 

armée, abandonnée à elle-même, mise aux mains d'un chef s û r et 
mf* e' ° " c renouvelé les prodiges qui uous étaient familiers, et 

urope eût appris la conquête de l'Inde comme elle avait appris celle 
de l 'Egypte. 

La r é p o n s e de Deerès fut franchement d é c o u r a g e a n t e . L e min i s t r e 
'a. mar ine , a p r è s avoi r é l i m i n é le concours des Espagno ls comme 

'"ut i le , expose copieusement les chances d ' i n s u c c è s et les d i f f icu l tés ' 
(,e l'entreprise : 

Du ne peut se dissimuler, écri t- i l , que pour é tabl i r une expédit ion de 
Cette espèce avec les moyens à notre disposition, on est obl igé d'en 

ailler les é léments dans tous les sens, et je compare les raisonnements 
*UI lesquels je l 'é tablis A une partie d 'échecs qu i , bien méditée et paisi-
de leUl Su'v''"> lH'ut à toute force être gagnée ; mais si les distractions 

e toute espèce surviennent, si le roulis de notre vaisseau dé range tant 
^ l'eu les pions,si une vague renverse l 'échiquier , j ' a i perdu tout mon 

et '* ' SU'S 'orcé d'employer de vieux vaisseaux pour des pays lointains 
1 " y * pas au monde une marine qui puisse s 'expédier en niasse 

une campagne au delà de l 'Equateur; et n o u s c ' e s t c e à quoi nous 
"ous décidons, 
et 1 avec des vivres pour quatre mois et demi et trois mois d'eau 

• secours sur lequels i l me faut compter sont incertains. J'emporte 
p ' u-ans|>orts qui peuvent, couler, les séparer , avarier par l'eau qu ' i ls 

f°nt , les vivres qui soul à bord. 
„ '. ' l 0U ' CR (luo .1 ai préparé réussi t , je vois partir l ' a rmée avec la plus 
grande crainte sur la solidité' de ses bâ t imen t s , avec la crainte qu'elle 
s.( SC I)!lre de ses bâ t imen t s c h a r g é s de vivres, avec la certitude que 
n.^!ravcrsée sera longue, puisque je n'ai mis aucun choix dans ses 

unents. Je crains la durée de la re lâche au Cap, la pénur i e qu'elle 
y*Prou-vera, les lenteurs qu'on lu i opposera. 
'ieu C|I'""S 'l11'' des forces légères mieux a rmées ne la préviennent au 
cnK C SH destination et ne l ' a r rê tent dans son expédi t ion. Je la vois 

111 arrivant dans l'Inde dénuée de lout. 

'° t te sé r ie de craintes et de p r é v i s i o n s pessimistes se terminai t 
n a rgument déc i s i f : « Il faut, écr ivai t D e e r è s . pour faire r é u s s i r 
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un parei l projet, que l'homme qui sera chargé de sou exécution ail 
une force de tête , de volonfé, d 'activité et de fortune f flic que je n'en 
connais pas un seul dans la marine de S. M . et peu t - ê t r e dans aucune 
marine du inonde qui ne fût é t o n n é de l'incertitude des moyens et 
de la nature de l 'entreprise. » Pas d'homme, c 'é tai t bien le défaut 
capital de la marine, et c'est peu t - ê t r e l'argument qu i a r r ê t a Napo
léon . Quand le frère de Decaen le rencontra le 24 ju i l l e t , l 'ajour
nement était d é c i d é . « Il faut encore al tendre, d it N a p o l é o n au jeu ne 
Decaen. car je veux envoyer 20.000 li o m m es dans ce. pays-là et vous 
n'avez rien à l'Ile de France . . . Je nu veux pas m'exposer à recevoir 
un échec ». 

Les p r é o c c u p a t i o n s continentales al laient le d é t o u r n e r , pendant 
plus de deux ans, de ses projets sur l 'Inde. 

L'offensive anglaise ne larde pas d 'a i l leurs à se produire dans 
l'Océan Indien. Le i janvier 1806, l'escadre anglaise débarque 
10.000 hommes p ré s du Gap~et le 8, le gouverneur hol landais Jans-
sens e s l battu dans la plaine de. Blauenberg malgré l'héroïsme du 
contingent f rançais de YAtalanle, navire naufragé de la d iv i s ion 
L i n o i s , qui a 110 t u é s . Jansscns est o b l i g é de eapi luler le 20, recon
naissant trop lard la sagesse de Decaen qui voula i t l ' e m p ê c h e r 
d'expédier n u e partiedeses troupes à Batavia. 

C. — Le projet indien en 1808 

« On ne vaincra jamais les A n g l a i s que dans Londres », avait dit 
le maréchal de Saxe. Après avoir tenté de réaliser celte p r o p h é t i e , 
Napo léon semble tendre constamment à en montrer la fausseté en 
revenant toujours à ses premiers projets contre l 'Inde. C'est là qu'il 
veut frapper l'Angleterre. E n 1808 i l reprend avec une ardeur nou
velle ses divers plans de campagne contre l 'Inde. 

Son but est de former contre la puissance anglaise une al l iance 
russo-persane et i l n 'oubl ie pas le concours que cette combina ison 
peut e s p é r e r de l'Ile de France. Déjà B o m i e u , mort à T é h é r a n en 
1805 el Jouberl avaient jeté les'bases de l 'a l l iance. Talleyrand n'y 
élail point favorable : « La l 'erse, écr ivai t - i l à l 'empereur, n'a même 
pas l 'ombre d'une marine . E l l e ne peut donc attaquer les Anglais 
par mer. l 'ar terre elle ne confine à aucune de leurs possessions. 
Elle n'y peut arr iver que p a r l e pays des Afghans et lé Kurdis tan (?). 
Auss i avant de pouvoir exécuter les st ipula l ions de l 'a l l iance qu'el le a 
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faile avec nous, il aurait fallu qu'elle en fît d'autres avec plusieurs 
nations. » Napo léon ne suit point ce conseil et le 4 mai 1807, au 
camp de Finenstoin, il négoc ie par l ' intermédiaire de Maret, duc 
de Bassano, et non par celui de Talleyrand, et il signe avec l'ambas
sadeur persan Mirza Méhémet Riza Khan un traité garantissant à 
'a Perse l ' intégrité de son territoire cl la Géorg ie , à charge par elle 
d'entrer immédîa temenl e u conflit avec l'Angleterre. Le traité con
tenait les articles suivants : 

An . 10. - s. M. l'empereur de l'erse employera toute son influence 
l'eur déterminer les Afghans et les autres peuples du Cauda lia r ;'i joindre 
leurs armées aux siennes contre l'Angleterre; et après avoir obtenu 
Passage sur leur territoire, il fera marcher une armée sur les posses
sions anglaises dans l'Inde. 

Art. H . _ Dana ](. ca8 ou une escadre française se rendrait dans b' 
S°'fe Persique et dans les ports de S. M. l'empereur de Perse, elle y 
trouverait toutes les facilités et tous les secours dont elle pourrait avoir 
besoin. 

Art. 12. — S'il était dans l'intention de S. M.-l'empereur des Français 
d'envoyer par terre i armée pour attaquer les possessions anglaises 
dans l'Inde, S. M. l'empereur de Perse, en bon et fidèle all ié , lui don
nerait passage sur son territoire. Ce cas arrivant, il serait fait à l'avancé, 
entre les deux gouvernements, une convention particulière qui stipuler 
pa>t la route que les troupes devraient tenir, les subsistances et les 
moyens de transport qui leur seraient fournis, ainsi que les troupes 
auxiliaires qu'il conviendrait à S. M. l'empereur de Perse de joindre à 
cette expédition. 

L'Empereur en envoyant le général Gardannc à Téhéran l'engage 
à préparer la l'erse à une expédi t ion contre l'Inde, à préparer des 
auxiliaires pour une expédi t ion de 20-000 Français , des lieux de 
débarquement, des vivres. D'autre part il écrit à Decaen de se mettre 
en relations avec Gardanne. Decaen croit enfin l'heure venue et il 
'envoie à Napoléon son frère l'enseigne Decaen qui lui écrit, après 
av°tr vu l'Emnereur o u é l ' e x p é d i t i o n de'l'Inde lui semble pou pro
bable : 

cependant la Fougue du jeune enseigne a v a i l réveillé en Napoleon 
''"'ce de l'expédition contre l'Inde. M a i s à son projet d'expédition p a r 
terrc, combinée avec la Russie el la l ' e r s e , il joint l'attaque p a r m e r . 
A P r è s a v o i r successivement rêvé . l ' a s s a i l l i r l'Angleterre d a n s les Indes 
Par.trois routes, Suez en 1796, l ' A s i e centrale en 1800, le Cap en 1805, 



94 R É V O L U T I O N , C O N S U L A T E T E M P I R E 

i l veul les n u ployer s i m u l t a n é m e n t el recommencer l 'expédition 
d'Egypte, en même temps qu'il fera doubler l 'Afrique à ses flottés et 
prononcer sur les frontières de la l'erse l'aventureux mouvement, rêvé 
par Paul 1e r ; l 'expédition par mer lui parait d'ailleurs la plus réal isable 
et la plus urgente parce qu'elle assurera la défense de l'île de France. 
Il ne la conçoit plus sur le plan grandiose de 1X05, l'idée a mûri, i l 
s 'arrête à des projets plus restreints et plus praticables, à des opéra-
lions successives pour l'Inde, mais qui auront, lieu s imu l t anémen t avec 
les Opérations de la llolle de Toulon sur la Méditerranée. Il ordonne à 
Decrès de former des croisières et de lancer des transports. La volonté 
de faire l 'expédition ne l'ail que s'accroître aux nouvelles qu' i l reçoit de 
l'Ile de France, i l presse Decrès : « Pour arriver à ce résul ta t , i l faut 
vouloir vaincre les obstacles, ne pas perdre de lemps en projets ni en 
discussions cl donner Ions les ordres nécessaires . Après que vous aurez 
fait ce travail, remettez-moi sous les yeux le mémoire du général Decaen 
sur l'Inde et ce qu ' i l a l'ail, alin de le réétudicr et de voir en détail ce 
qu' i l lui faut. >• Il ne parvient pas à vaincre l'apalliie du ministre, Enfin 
Napoléon précise ses instructions. Le 11) juin il Exe la com pus!Iion des 
expédit ions de Nantes, 12 voiles; Lor ienl , 13 ; Brest, 31. Files porteront 
10.000 marins et 19.600 soldais avec du pain pour 300 jours, des vivres 

de c'ampagne pour 120 jours, 20 jours de biscuit pour déba rquer avec 
l 'armée et 40.000 quintaux de farine à débarquer en dépôt à l'île de 
France (1). 

«Mais les affaires d 'Espagne viennent contrecarrer ces disposi t ions. 
Le 7 j u i l l e t i l écr i t à Decrès : 

« 11 ne sera peu t-êl re plus dans mon projet de hasarder une si grande 
quantité de forces sur les mers, mais mon parti ne sera pris que dans 
le cou rant de j u i l l e l . Dans tout élal de choses, quelques1 expéditions 
seront nécessa i r e s , mais des e x p é d i t i o n s si considérables devront 
être ajournées si l'arrivée du roi en Espagne n ' a m é l i o r e pus promp-
leinent, l 'étal des insurrect ions. » 

Le sou lève m en I de l 'Espagne mi l lin aux grands pro jets. Napoléon 
quitta Bayonne d'où i l pensait d i r ige r une nouvelle b i l l e maritime 
el coloniale . Les troupes des t inées à Decaen ne partirent point. Le 
capitaine g é n é r a l de l'Ile de France ne reçut que des nouvelles el 
quelques frégates. 

D . — La chute de Vile de France 

Decaen avail r é s o l u m e n t engagé ' la guerre de course. Mulhcureu-

111 II. Prentout, ouvrage ciié 



A N N E X E S 95 

sèment les événements lui firent perdre deux appuis cons idérables , 
Manille qui suivit l'Espagne dans sa révolte et s'ouvrit aux Anglais, 
et ^atavia que la crois ière anglaise sépara de l'Ile de France. N é a n 
moins depuis 1800 les corsaires couraient l 'océan Indien. Devenu, 
par le départ de Linois, maître de la marine, Decaen, assisté de 

eger, devenu en quelque sorte le préfet maritime, déploya la plus 
Scande activité pour organiser la guerre maritime. Les crois ières 

es frégates la Sémillante, la Canonnière et du petit Entreprenant 
u capitaine Bouvet et les exploits des corsaires tels que Robert Su r-

couf firent beaucoup de mal au commerce maritime et à la marine 
des Anglais. 

N'ais i ls finirent par attirer leur attention sur ce foyer si intense 
resistance. Lord Minto qui avait remplacé Barlow dans l'Inde 

''s,)hi( de détruire l'Ile de France, unique point s tratégique de la 
' ' " ice contre sa colonie. En mai 1809 il fit occuper Bodriguc et 

P''"clama le blocus des Mascarcignes. Le 23 septembre les Anglais 
é t r u | s e n t l e s magasins des prises de Saint-Paul (île Bonapàrte-
uninion) et le 8 juillet 1810, le colonel Sainle-Suz anne, après avoir 
jrillainment organisé la rés istance, capitulait, très honorablement 

devant les 4.000 hommes du colonel Keating. 

b Ile de France tomba la dernière. L'escadre que Decaen avail pu 
uiposer pour Duperré avait obtenu des succès sér ieux cl notain-

"" "' '° 3̂ septembre, elle avait détruit ou capturé au ( irainl-l 'ort 
frégates anglaises. L a réunion de la Hollande à la France d é -

cda lord Minto à en finir avec l'Ile de France. Le 29 novembre 1810. 
'""' forte expédi t ion , c o m m a n d é e par Bertie, débarqua à Mapou. 
^Près un combat à la plaine des Tombeaux, Decaen, entouré de 
^ ^ es supér ieures , signa le 3 décembre une capitulation fort hono-

e • les troupes n'étaient point pr isonnières , mais devaient être 
Q nites dans un port. A son arrivée en France, Decaen n'en fut 

Jl'ji ' " " ' ' i s traité en suspect par Deerès qui l'avait si peu secouru. 
^ " traduit devant un Conseil d 'enquête , mais ce fut à son hon-

• 11 car le Conseil conclut qu'il ne pouvait tenir avec 2.000 hom mes 
N,l"t des forces écrasantes et que la prise de l'Ile de France était 

i , ' , , ' " ' ' ' ' ' , ' ' ' ' : l " '"ampie de troupes, d'approvisionnements et d'ar-
I. '(' ''sl ce que Decaen avait (ou jours réc lamé, c'est ce que Napb-
' '""/""•'i l voulu lu i donner. 

le ' ''U ' la"('e était perdue coin nie les autres colonies. Le Mo)ti-
eglStra sa chute en ajoutant avec philosophie : « Les colo-
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nies reviendront à la paix. » L'Ile de France est malheureuse ni 
une de celles qui ne sont pas revenues. 

E.' — Sylvain Roux à Madagascar. 

Le g é n é r a l Decaen, dès son a r r i v é e , avai l c pris l ' imporlnuec 
de Madagascar et i l v envoya a u s s i t ô t le capitaine du g é n i e Mécus-
son avec la mission de débarquer à Fort-Dauphin, de reconnaître 
les poi l s ci les celles et de lier amitié avec les chefs. F u i s i l se déc ide 
a y é t a b l i r un agent commerc ia l , non seulement pour p r o t é g e r le 
ira tic el maintenir l'ordre, niais aussi pour p r é p a r e r la voie à la 
colonisation : « Je choisis, écrit-il, une personne propre à une mis
sion que je crus devoir d i r ige r tout à la l'ois pour maintenir l'ordre 
•oj assurer I approvis ionnement de ces colonies (île de France et 
Rni iapaHc; , ainsi que pour essayer s ' i l est possible d ' e s p é r e r qu'on 
aurait un j o u r la faculté de pouvoi r former un établissement que 
recommande déjà la population croissante des î les de France cl 
iHinaparte. » Pacifier et coloniser, telles é ta ien t donc les instruction! 
de,cet agent commerc ia l , Sy lva in R o u x . 

Il les rempl i t avec intell igence et m a l g r é l ' hos t i l i t é des co lons ; il 
appuya notamment les tentatives de péné t r a t i on dans l ' i n t é r i eu r . 
Decaen d 'a i l leurs lui envoya sur ce point (les instructions parti
c u l i è r e s l u i enjoignant la prudence, mais lui conseil lant aussi de 
demander aux voyageurs des renseignements g é o g r a p h i q u e s , ethno
graphiques, commerciaux, agricoles . « L 'on devra, disait-il, tout 
examiner afin que l'on soil à m ê m e de se l'aire l ' idée la plus juste 

des avantages que le commerce pourrait espérer du naturel de ces 
peuplades, des productions du pays, des besoins que peuvent avoir 
ces populations, des é c h a n g e s qu ' i l serait possible de l'aire entre 
elles. » 

Malheureusement, Sj Ivain Roux devait se préoccuper de la défense 
de Tamatave où il était installé. L a menace perpétuelle de l'attaque, 
l'hostilité des commerçants el des i n d i g è n e s , la difficulté du climat 
l'empêchaient de se consacrer ardemment au d é v e l o p p e m e n t de sa 
colonie . Bientôt les A n g l a i s vienneni l'inquiéter. Le 28 février I S K i . 
une frégate est repoussée. La capitulation de l'île Bonaparte et de 
l'Ile de France ne d i m i n u e point le courage de Sy lva in R o u x . Il 
«'criI alors : « Peut-être Madagascar pourra-t-elle servir de port de 
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refuge, car les Anglais craignent trop son climat pour y venir de 
Sitôt. » Mais le 19 février 1811, YEchjpse, capitaine Lynne, se pré
senta avec une autre corvette devant Tàmatave, elRoux, qui n'avait 
qu'une cinquantaine d'hommes mal armés, dut capituler à son tour : 
Tàmatave fut reconquis au mois de juin de la même année par la 
Renommée, mais ce ne fut que momentanément. 

Au résumé, Decaen et Sylvain Roux avaient fait œuvre de colo
nisation. Coin me Lescallier, ils ne voyaient pas simplement dans la 
grande île une terre à exploiter, mais un pays à étudier, à orga-
n,ser, à administrer, à mettre en valeur. Grâce à eux, i l n'y c"}#*? 
s°lution de continuité de la tradition française sous la R é s ^ t J O * 
et sous l'Empire. 

4 ° L E PROJET INDIEN EN 1 8 1 1 . 

- expédition de Russie n'était-elle que la première ph.àsè^Jjj^^ 
atche vers l'Inde? On a, a l'appui de cette thèse controversée, ces 

' es de Napoléon à M . de Narbonne, au départ pour la cam-
l'Ind° ^USS'C " (( Après lout> cc"c longue roule est la route de 
le g °" Alexandre était parti d'aussi loin que Moscou pour atteindre 

8 E - - - Vous savez la mission du général Gardanne et celle de 
c,ir^ 11 en Perse. Rien de considérable n'est apparu, mais j'ai la 
'pj^.e°,^ ^ des populations à traverser pour aller d'Erivan et de 

^ ' Jusqu'aux possessions anglaises dans l'Inde.» 
Ition aVOns ^J'1 Pîir'é du Plan commercial et militaire de Napo-
cité ' VU U "aml)Ourg en 1 8 1 1 par le comte de Beauvollier, et 
pe] ' '| ". *'C ^eauc'lamP dans ses Mémoires secrets. Après avoir rap-
. 1 S attafll,cs dirigées de l'Occident vers l'Inde, les routes suivies 
1 rle commerce et le plan de Paul I"r cité plus haut, de Beauchamp 
ajoute : 1 1 1 

Milita' S°"l '°S Rxcrnl)','s qu'on citait n i faveur du,Plan commercial et 
s; s " * Napoléon I" cl je ne doute pas qu ' i l ne l'eût mis à exécution 

• n expedition cut réuss i , 
fait, Uccpsscurs de Pierre le Grand au trône de la Russie n'avaient 
•'"'H'I'U!' ' , ."""'"11' '1' Ic sy8tèmc dont i l avail démontré l 'Ut i l i té ; certes le 

1 •' " i de i-e vaste empire n'aurai! pas déda igné d'entrer dans cette 
Les Colonies, vol. I. 7 
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v o i e de p r o s p é r i t é p o u r les p e u p l e s q u ' i l a u r a i t a s s o c i é s à sa f o r t une el 
a u x d e s t i n é e s de l a F r a n c e . 

Les p r o d u c l i o n s de l a R u s s i e s o n t i n d i s p e n s a b l e s a u x p u i s s a n c e s 
e u r o p é e n n e s ; d'où i l s u i t q u e cet e m p i r e est c o m m e u n immense maga
sin de contrainte q u i a p p e l l e i m p é r i e u s e m e n t d a n s ses por ts les n a v i g a 
l e u r s et l es a c h e t e u r s . D e p u i s 1 7 0 2 j u s q u ' e n 1 7 7 7 , l ' e x p o r t a t i o n s'est 
a c c r u e d ' u n à sep t . 

L e c o m m e r c e a s i a t i q u e est l a r é u n i o n de c e l u i de l a P e r s e , de l ' Inde 
et de l a C h i n e . 

P i e r r e le G r a n d ava i t conclu u n t r a i t é de commerce a v e c la l 'erse 
et j e t é les hases d ' u n a u t r e t r a i t é p l u s a v a n t a g e u x e n c o r e avec la C h i n e -

L a F r a n c e , eu é g a r d à. sa p o s i t i o n c o n t i n e n t a l e , ne p o u v a i t - e l l e pas 
o b t e n i r p a r le c o m m e r c e , de l ' I n d e , l 'ail avec 1rs moyens b o r n é s que 
c o m p o r t e n t l e s c o m m u n i c a t i o n s p a r t e r re , des a v a n t a g e s qui eussen t 
b a l a n c é c e u x que l ' A n g l e t e r r e r e t i r e de l a c o n t r e b a n d e ? D é s o r m a i s 
p r i v é e de toute c o m m u n i c a t i o n en E u r o p e , et n'ayant p l u s q u e la s t é r i l e 
r e s sou rce de d é p e n s e r les p r o d u i t s qu 'e l le l i re , de l ' I n d e , ou de les 
v e n d r e en A m é r i q u e , l a G r a n d e - B r e t a g n e a u r a i t i n f a i l l i b l e m e n t perdu 
l ' u n de ses p l u s p u i s s a n t s é l é m e n t s de r i c h e s s e s , e l n ' a u r a i t pu r ache te r 
ce l te perte p a r a u c u n s y s t è m e de c o m pensa t i on : c ' é t a i t ce i p i e N a p o l é o n 
a in hi I i i m na i I d e Ions s e s vo 'ux, e l sa il s 111 m le , Il n ' e n I pas l a i s s é é c h a p 
per l ' o c c a s i o n d'appauvrir c l d ' h u m i l i e r u n e pu i ssance , r i v a l e . 

Je répéterai i c i ce q u e j ' a i d é j à a v a n c é , . l ' i g n o r e s i té plan, te l q u e nia 
m é m o i r e me l e r a p p e l l e , e û t é t é c e l u i que . N a p o l é o n e û t v o u l u s u i v r e ; 
mais je sais très positivement qu'il lui avait été présenté, el qu'à Hambourg 
mi en p a r l a i t rumine d ' u n projet savamment combiné et qu'on v ra t tas 
chait d ' i m m e n s e s r é s u l t a i s . Il parait même q u ' o n ava i t p r o p o s é ' à N a p o 
l é o n la créat ion de n o u v e l l e s v i l l e s h a n s é a t i q u e s te l les q u e B e v e l , B i t f a , 
M e m c l , K o e n i g s b e r g , Gothcmbourg, S l c l i n , Stralsund et les p l u s fortes 
p l aces m a r i t i m e s d ' E s p a g n e . C h a c u n e de, ces v i l l e s a u r a i t eu u n e junte 
commerciale c o m p o s é e de négociants , sous la s u r v e i l l a n c e des c o n s u l s 
français. Cet te a s s o c i a t i o n é t a i t représentée com' l evan t réveiller su>' 
le. continent l'esprit mercantile et contribuer à entraver le commerce anglais. 
C ' é t a i t u n b o u l e v a r d i n e x p u g n a b l e s u r l e q u e l d e v a i t s ' a p p u y e r ce nou
veau g e n r e de d o m i n a t i o n . 

."»° L E TRAITÉ I>E PARIS ET L'ACTE n i : VIENNE 

Le t r a i t é de Par i s (. '10 mai 1814) contient 1rs stipulations d ' o rd j i 

colonial suivantes : 
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tuerai" ^ ' ^ ' sl 'pulant pour elle et ses a l l iés , s'engage à resl i-
"ei S. M . T. C. , dans les déla is qui seront ci-après fixés, les colonies, 

séd 'r iCS' c",nlllo'rs et é tab l i ssements de tout genre que la France pos-
. ai au 1er janvier 1792 dans les mers et sur les continents de l 'Amé-

et ï * ' ' ' ' ^ r ' f l ue el de l 'Asie, à l'exception toutefois des îles de Tabagii 
e Sainte-Lucie, et de l'Ile de France et de ses dépendances , nom-

/ . ment Rodrigue et les Séchelles, lesquelles S. M . T. C. cède en toute 
M°pncté et souveraineté à S. M B. comme aussi de la partie de Saint-

om,nffue Cftd(;c [a prance |., |)ilix |W|C0( q „ e s. M . T. C. rétro-

en toute propriété et souvera ine té . 
n 'lT' ^ ' S. M . le roi de Suède et Norvège, en conséquence d'arran-
^ments pris avec ses a l l iés et pour l 'exécution de l 'article précédent , 
cèdT"1 C° (|UR ' î l e ('° 1:1 Guade,0UPe soit res t i tuée à S. M . T. C. et 

^ l o u s les droils qu ' i l peut avoir sur relie Ile. 
•iir''lT' ^ — ^ ' ^ ' T" E . , en conséquence d'arrangements pris avec ses 
da ' 8 et P ° " r l 'exécution de l'art. 8, s'engage à restituer à S. M . T. C , 
1er' C. c'-api-ès fixé, la Guyane française telle qu'elle existait au 
la ')anvicr 1792. L'effet de la stipulation ci-dessus é tant de faire revivre 
ven"Gestation existante à celte époque au sujet îles l imites, i l est con-

'pie celte contestation sera terminée par un arrangement amiable 
"atre lnu i 1 ° 

^ < s ueux cours sous la mediation de S. M . B . 
se KT — Les places et forts existants dans les colonies et é t ab l i s -
N(_mp»lsqui doivent être rendus à S . M . T . C . , en vertu des art. 8, 9 el 1(1. 

n remis dans l'état où ils se trouveront au moment de la signature 
Uu Présent t ra i té . 
de T ' — Quant au droit de pèche des França i s dans le grand liane 
et d erre"^cuve. sur les celles de l'île de ee nom et des îles adjacentes 

.ns le. golfe de Sa i n l - l ,a u re n I, tout sera remis sur le même pied 
Iu en 17i|2 1 
icsfU ' ^ ' ~~ ' ' ,s eolonies, comptoirs el é tab l i ssements qui doivenl être 
ce '. . " S' M- T. C. par S. M . B . ou ses a l l iés , seronl remis savoir : 
no»3! <1U' spnl (Jails les mers du Nord ou dans les mers et sur les conti
nents lin P \~ . • • . . 
a„ ,|(.|. Amérique el de l 'Afrique dans les trois m o i s , el ceux qui -

" cap de Bonne-Espérance dans les six mois qui suivront la 
•",, ,Pa,i»" du présent t ra i t é . ' 

, autre |>arl) |'aCu3 gnfl] (|(, Vier,ne <| jM'm ISI.'i. contient la s l i p u -

l l , t l °" suivante : 

' • ' l u i ' | ' " " ' S. A. It. le prince régent du royaume de Portugal el de 
dérat' " ' pour manifester d'une manière incontestable sa consi-
Majesté"5 ' ' " I"""' s- M- (' • s'engage à restituer à Sadilc 
1,||||'s'' 'a Guyane française jusqu ' à la rivière d'Oyapock, dont l'embou-

(s situe,, entre le qua t r iè cl le cinquièiue degré de latitude 
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Septentrionale, limite que le Portugal a toujours considérée comme celle 
qui avait été Hxée par le t rai té d'Utrecht. 

L'épo^uC Ac la remise de cette colonie à S. M . T. C. sera déterminée, 
liés que les circonstances le permettront, par une convention particu-
cidïèt'c entre, les deux cours; et l'on procédera, à l 'amiable, aussi tôt qur 
l'aire *v pourra,;'* la fixation définitive des limites des Guyanes portu
gaise et l'iairçaisc, conforméincnl au sens précis de l'article 7 du t r a i l 
d'Utrecht-, 



CHAPITRE II 

LA RESTAURATION (1815-1830) 

I. — L'OPINION ; RENAISSANCE G R A D U E L L E 
DES IDÉES D ' E X P A N S I O N . 

des ^Servateur superficiel qui s'en tient à la constatation 
_ p8'1-S Ct C'°S 'S'lS Palcnts d'expansion coloniale, il semble 

opinion publique française, justement émue et lassée des 
s revers de la fin de l'empire, ait renoncé à tout espoir 

de L"rner et accepté la déchéance, avec une simple nuance 
y.. ,ancune contre l'Anglais, auteur de notre spoliation. Et, à 
U .f''re' dans les difficultés (pie nous coûtèrent de simples et 
vain'"108 reP"ses de possession et par lesquelles nos puissants 

lueurs semblent avoir voulu prolonger notre humiliation, 
tral'Vait mat^IC a décourager le peuple le plus attaché à ses 
Par/ l0nS (1° ^randeur coloniale. Mais la lecture des débats 
nos ,r?lenlri',es nous montre, au contraire, dès le lendemain de 

sastres, un désir grandissant et un dessein suivi de recons
tituer H • . 
'loin ' niarmo de guerre, instrument de renaissance d'un 
j| es't"le . co'onies bien attachées à la métropole; et, comme 
désa t rnV^ ('a,1S 'a su'lc> Pms Pr^s de nous, après d'autres 
petit CS SU '̂S en Europe, le parti de la résignation au rôle de 

Puissance européenne perd chaque année en force et en 
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cohésion dans noire Parlement. Le tempérament, du pays se 
retrouve intact, après une courte défaillance; son génie colonial 
reparaî t dans des manifestations d'admirable éloquence et d'aC' 
tion de plus en plus franche. L a conquête de l'Algérie n'est qu" 
l'expression de cette reprise graduelle des traditions nationales; 
et, résolue à la suite d'incidents fortuits, elle était dé te rminé! 
tant par une série d 'antécédents de notre politique médi ter™ 
néenne, que par cette réconfortante montée de l'opinion fran
çaise. 

Pendant les quinze années qui suivirentla chute définitive m 
l'empire, aucune conquête coloniale ne fut entreprise : les p a ' 
trio tes qui sentent quel péril courrait le pays en se repliant sur lui' 
même et en renonçant à toute expansion, luttent d'abord contr6 

les excès d'un parti agrarien qui posait en dogme l'incompatibl 
lité de l'agriculture et de la colonisation. Même, sous le règ"1' 
de Charles X qui fut marqué par la glorieuse intervention d e -
notre Hotte reconstituée dans la guerre d ' indépendance hellciU' 
que, par de nouvelles mesures d'accroissement de nos escadréa 
par un remarquable essai de réorganisat ion coloniale, enfin pÊ 
la mémorable expedition d'Alger, i l fallut soutenir une lull 
incessante contre les partisans de l'absolu « recueillement 9 
L'occupation même d'Alger ne l'ut acceptée par nombre d'esprit 
sages mais timorés qu'à la condition de demeurer une simp' 8 

« opérat ion de police ». 
Ces caractères généraux de l'opinion coloniale, sous le régi» 1 8 

de la Restauration, se dégagent avec une singulière n e l t e t é d a 
débats soulevés chaque année dans la < lhambre des députés p"1 

la discussion du budget de la marine. Chaque vote est le p i s 
texte d'une lutte oratoire à laquelle prennent part les parleméfl 
taires les plus écoutés, Roy, Benjamin Constant, Duverg ie rS 
Hauranne, Portai, Manuel. En 1817 M . Néel-Lavigne ose, | | 
dépit d'une opposition puissante, démont re r l'absolue nécessn 
des colonies, « si la France veut se placer ù la Hauteur des de s ' 
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« tmées où l'appelle sa position géographique ». En 1818, 
Mole, ministre de la marine, combattant une réduction des cré-

i s de son ministère, démontrai t é loquemment l 'étroite solida-
rde du commerce, de la marine et des colonies : « L a guerre, 
<( isail-ilj est une hypothèse dans laquelle l'heureuse disposition 
(< des souverains et des nations rend chaque jour moins néces

saire de se placer. De tous les fléaux qui désolent l 'humanité 
<( elle est celui qu'une civilisation aussi éclairée que la nôtre 
(< semble repousser davantage. Mais le progrès de cette môme 
' Clv,0salion agrandit et rend presque sans limite une autre 

arrière où tous les peuples rivaliseront à l'avenir et d'efforts 
et d ardeurs. C'est celle du commerce, de l 'industrie; vaste 
champ où toutes les nations vont désormais se rencontrer 
sans se combattre et où aucune d'elles ne doit faire une con
quête sans que toutes les autres aient raison de s'en applau
d i ' . . . C'est pour entretenir les relations de nos colonies avec 
a métropole et de nos colonies entre elles que nous avons 

( besoin d'armements... Pense-t-on que nous puissions retrou-
er> même en partie, nos anciennes relations avec le Levant 

notre pavillon ne s'y montre pas à l'instar de-celui des 
autres puissances maritimes, s'il n'y protège pas notre com
merce contre les pirates qui infestent ces mers ? Il est un 
utre point de vue sous lequel nous serons conduits tous les 

,l°urs à envisager plus sérieusement les colonies,je veux parler 
u débouché qu'elles peuvent offrir à cet excédent de popu-

alion qui p (\Se s u r la vieille Europe. Déjà des émigrat ions 
nombreuses . . . ont prouvé combien i l serait facile de donner 
Cette direction à une activité qui, réduite à réagir sur ellc-

d i j mcnacenut 'a société de dangers trop certains. » Cette 
aiation est intéressante pour l'histoire de notre politique 
1 c parce qu'elle montre l'intention déjà nette du gouver

nent de s'appliquer à l 'œuvre d'expansion, si l'occasion se 
resentait, dans les parages de la Méditerranée ; c'est l'annonce 
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précieuse d'une évolution de nos desseins. En 1821 le secré
taire d'Elat Laîné, répondant aux partisans d'une réduction 
de la marine, en vient à une apologie très caractérisée de la 
colonisation; on peut juger, par quelques extraits de son dis
cours, quels progrès avait faits la cause coloniale en France (1) : 
« Sans doute la France a perdu beaucoup d'établissements qui 
« lui étaient à la fois cbers et utiles; mais c'est précisément 
« parce qu'il lui en reste peu qu'elle doit tenir davantage à 
« ceux qu'elle possède encore, et s i , pour les conserver, des 
« sacrifices son! nécessaires, quel est le Français qui ne soit 
« disposé à les faire ?... Je crois que la France doit chercher 
« tous les moyens d'avoir d'autres colonies, dût-elle les éln-
« blir sur des bases différentes et dans un but autre que celui 
« qui a dirigé nos colonisations, dût-elle, en suivant des exem-
« pics récents , les acquér i r ; car la possession des territoires 
« qu'on acquiert esf plus sûre et plus stable que la possession 
« conquise. » Il affirme avec une conviction profonde la soli
dari té de la richesse industrielle et agricole de la mùre-palrie 
avec le développement colonial : « C'est ainsi que par l'assis-
« lance mutuelle des colonies et de la marine, notre commerce 
« extérieur pourra s 'étendre, dans l ' intérêt même de notre 
« industrie et de notre agriculture. Toutes ces choses se lient 
« dans un grand Etat, et ce n'est pas en calculant isolément 
« les produits d'une possession lointaine qu'on peut apprécié! 
« ses avantages. Renoncer aux colonies, c'est vouloir abjurer, 
« dans la suite, le commerce maritime, ci; serait exiler les Fran," 
(i çais des mers, leur interdire la navigation, et en faire, pour 
« ainsi dire, les Chinois de l 'Europe. » 

On peut dire qu'en 1828, après l'application du plan de ré
forme maritime du ministre Portai, l ' o p i n i o n publiqueet même 

(1) Cf. des passages nombreux de ce remarquable discours d^n| 
>• l'Annexe » à la Gn de ce chapitre. 
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1 opinion parlementaire sont gagnées aux idées d'expansion 
coloniale; et i l est utile de le bien marquer si l 'on ne veuts'ex-
poser à croire que la conquête de l'Algérie surprit et trompa 
toutes les prévisions de nos hommes d 'État . A partir de celle 
date on n'entend plus guère , au Parlement, les violentes atta
ques dont le général Sébastiani prit plusieurs fois l'initiative : 
011 du moins elles ne mettent plus en danger la dotation néces-
Saire a l'entretien de la marine de guerre. E n 1825 un député 

a jusqu'à dire, en réponse aux critiques des ennemis de la 
colonisation : « L a puissance maritime de l'Angleterre est le 
grand danger de l 'Europe. » 

JeP plus, l ' intérêt passionné que portent désormais aux 
colonies la plupart des hommes politiques se traduit par une 
œuvre pratique de refonte de l 'administration. E n 1827, 1828 

829, des mesures sont prises pour donner enfin aux color 
"" s a législation promise par l'article 73 de la Charte, notam
ment celle qui fit passer du budget de la marine à celui de la 
sUerre les « dépenses de protection générale », ce que nous ap
pellerions aujourd'hui les « dépenses de souveraineté », pour 

isser les seulcs"dépenscs administratives. En 1828 le mi-
IStre de la marine, Hyde de Neuville fut plus catégorique 

Jicoreque ses prédécesseurs dans la défense de l 'intérêt coto-
(< C est là une incontestable vérité. Où pourrions-nous 

: trouver des abris en temps de guerre, où pourraient se ravi-
ai 1er nos bât iments , si nous n'avons pas de ports dans les 

" ifférentes partiesdu monde? On (le général Sébastiani) 
ne propose pas, i l est vrai, d'abandonner les colonies. Mais 

« IV" nc a i " ' ' e droit de proposer une pareille mesure? 

( es colonies ne sont-elles pas françaises? Ne font-elles pas 

(< partle de la grande famille ? Elles ont été fondées par des 
^ ^ a n ç a i s et sont habitées par des Français . S ' i l était permis 

( mettre en question l'existence des colonies, parce qu'elles 
0,|s sont plus ou moins onéreuses , on pourrait également, 
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« Messieurs, demander si tel ou tel dépar tement n'est pas plu| 
« tôt une charge qu'un profit. Les Colonies, c'est la France ; 
« aucun pouvoir que la force des choses ne peut les détacher 
« de la monarchie. » Ains i c'est à la faveur d'une reprise de 
l'opinion coloniale que la marine de France répare ses désas
tres des grandes guerres de la Révolution et de l 'Empire ; la 
doctrine de la nécessité de postes coloniaux de ravitaillement 
pour la marine, jadis si nettement mise en lumière par Riche
lieu, rencontra des partisans de plus en plus nombreux et] 
convaincus; les ministres réclament des « points d'appui » et 
des « bases d 'opérat ions » pour la flotte. A mesure que nos 
escadres sont reconst i tuées, en personnel et en matériel , leur 
réparti t ion esi faite de manière à réserver l'avenir de l'expan
sion coloniale et en consultant la carte de nos stations navales, 
e j i 1829, au moment où les relations devenaient difficilesavel 
Alger, on devinedéjà un plan rationnel de protection de nos 
inlérèls commerciaux qui est aussi un plan d'expansion aux 
colonies. Sur un total de 280 bât iments , 128 étaient armés et 
répartis sur les points les plus divers du globe, 22 à la station 
du Levant, l i a Toulon, 2 aux pêcheries de l iône, G à la sta
tion d'Afrique pour la répression de la traite, 3 à Terre-Neuve, 
8 à la station des Antilles, S à Cuba et dans le golfe du Mexi
que, 2 à Cayenne, !) à la station du Brésil, I aux communis 
cations entre le Sénégal et Cayenne, II) à la station des mers 
du sud, 3 à Bourbon et Madagascar, 3 aux établ issements de 
l'Inde, I •') stationnaires aux colonies pour la répress ion de la 
traite, etc., etc 

Il faut rappeler aujourd'hui les noms des orateurs qui son! 
tin rent victorieusement de si rudes luttes eh laveur de l'expan
sion et amenèrent , à force de logique et de labeur, l'opinion 
française à son réveil de 1830 : ce sont Dubouchage, Moles 
Portai, de Clermont-Toiinerre el Hyde de Neuville qui ont 
préparé, eh plaidant les causes solidaires de la marine et des 
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colonies, la reprise de la grande tradition nationale. Grâce à 
eux, l'attitude de notre flotte à Navarin fut une surprise pour 
uos rivaux; et on leur doit d'avoir pu confier, en 1830, à 
l'amiral Duperré une des plus belles flottes que la France eût 
encore mises à la mer, 103 bât iments de guerre dont 11 vais
seaux de ligne, 23 frégates et 7 bateaux à vapeur et plus de 
400 navires de transport. Nous avions le moyen d 'acquérir 
des colonies et de faire respecter nos acquisitions. 

Celte progression quelque peu latente et indirecte de l'idée 
coloniale se montre aussi dans l 'œuvre administrative de la 
Restauration; les hommes qui prenaient un soin si rigoureux 
de bien organiser les pouvoirs locaux, d'éviter entre fonction
naires les conflits d'attributions et de réserver la haute main 
à la métropole pour les intérêts essentiels, avaient assurément 
conscience de préparer les cadres du domaine plus étendu 
îu'on ne pouvait manquer d 'acquérir bientôt . En disciplinant 
c e qui restait des forces vives de la France d'outre-mer, ils 
°ut rendu la nécessité d'une reconstitution plus évidente et plus 
"upérieuse. Quelques colonies furent dotées, dès 1823, de 
comités consultatifs qu'établi t une ordonnance royale. Ces 
comités reçoivent mission de donner leurs avis sur l'assiette et 
l a répartition de l ' impôt, sur le budget des recettes et des 
dépenses. Il peut être piquant de rappeler aujourd'hui que dès 
1824, une ordonnance institua un « conseil supérieur du com
merce et des colonies », et « près du prés ident du conseil des 
« ministres, un bureau du commerce et des colonies : tous 
, e s ministères devaient fournir à ce bureau tous les renseigne-
""'"Is pouvant intéresser le commerce et la navigation. Le 
21 août 1820 fut signée la « charte des colonies ». 
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II. - REPRISES DE POSSESSION; TENTATIVES 

D 'EXPANSION; DÉBUTS DE L ' A F F A I R E D 'ALGER 

II y avait quelque mérite à ne point désespérer, à envisage! 
les chances d'une reconstitution de notre domaine colonial, 
pour des hommes qui avaient connu les oltsl.ac.Ies mis par l'ad
versaire implacable à la plus légitime des reprises de possession. 
Notre spoliation était consommée depuis 1 8 1 4 ; et pourtant 
ipie d'épreuves humiliantes nous furent imposées par surcroît 
quand l'heure sonna de nous rendre les débris de notre bien. 
Lorsque nos officiers réclamèrent sur place l 'exécution du trait»! 
spécial du 20 novembre 1815., ils se t rouvèrent en présence 
d'une série de procédés dilatoires dont l'inspiration n'avait 
rien de commun avec le droit des gens. Au Sénégal, c'est le 
colonel Schmaltz qui, après le tragique naufrage de la « Mé
duse », se voit en butte à une persécution odieuse que mas
quent des apparences de philanthropie; il faut qu'à la lin de 
l'année 1816, lord Ba.th.urst, honteux de la conduite de ses 
subordonnés^ leur adresse, avec un blâme formel, l'ordre de 
céder la place aux Français et d'évacuer le Sénégal « pour 
« éviter les soupçons que leur refus peut avoir fait naître ' sur 
« la bonne foi du gouvernement britannique ». El c'est le 
2 î ) janvier 1817 que le trop célèbre Brerelon retirait la gar
nison anglaise établie là depuis 180!). 

Il ne fallait pas plus de deux ans de labeur de notre nouveau 
gouverneur, le colonel Schmaltz, pour rendre jaloux de nos pro
grès d'expansion et de mise en valeur nos maîtres de la veille. 
Son œuvre fut continuée par des hommes qui méritent la P l a 

titude des amis de. la colonisation française, le capitaine de 
vaisseau Lecoupé (1820-1822), le baron Roger (1822), le com-
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missaire principal Jubelin qui reçut le titre de « gouverneur 
du Sénégal et dépendances» (1828) et le capitaine de vaisseau 
Brou (1829). Le 8 mai 1819, le colonel Schmaltz ouvrit à la 
colonisation le territoire du Oualo par un traité conclu à 
N'Guio avec Amar Boye, brack du Oualo et ses principaux 
chefs ; et cette mesure avait été préparée l 'année précédente 
par l'envoi de machines agricoles de France et d'initiateurs de 
cultures. On voudra bien observer, en lisant le texte du traité 
de N'Guio, combien l'officier énergique qui reprit possession 
du Sénégal était soucieux de développer pacifiquement les r i 
chesses du sol et de donner essor au commerce ; i l est donc 
faux d'affirmer que, jusqu ' à l 'époque toute contemporaine de 
ia colonisation française, l'esprit de conquête l'a emporté sur 
lc zèle d'attirer à nous les indigènes par les arts de la paix. Le 

v même génie colonial se retrouve sans cesse dans notre histoire, 
^énie d'un peuple humain, passionné pour l'agriculture à la
quelle i l doit tant, et désireux d'en faire bénéficier nos nou
veaux sujets. Pour é tendre les opérat ions du commerce des 
gommes, divers traités furent passés avec les chefs Maures; et 
eu 1824, un fort fut élevé à Bakel qui protégea les réunions 
des traitants. Toutefois, en 1830, nos établissements se bor-
"aient encore à l'îlot de Gorée, à Saint-Louis et aux trois postes 
de Richard-Toll, Dagana et Bakel . 

C'est l'initiative privée qui , seule, p répara , de 1815 à 1830, 
Par des explorations, nos progrès vers le haut-fleuve el vers 
lp Soudan. C'est le commis de marine Mollien qui fait, en 1818, 
la reconnaissance des sources du Sénégal et de la Gambie, 
l'enseigne de vaisseau de Beaufort qui longe les bords de la 
Gambie, procédant à une première élude hydrographique du 
'•'acé et d„ régime, puis parcourt le Bambouk el le Kaarta, 
lerrassé à Bakel par la fièvre (1824-1825). Enfin, c'est la pro
digieuse traversée continentale de René Caillié (1828), le pre-
""er Européen qui put atteindre Tombouclou el eu revenu-
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sain et sauf, fournissant des renseignements précieux sur le 
régime des caravanes si fort gênées, si souvent pillées par les 
Touaregs dont il définit à merveille l'état social, et indiquant 
avec clairvoyance les difficultés que devait rencontrer plus tard 
notre occupation du Moyen-Niger. Jomard, rapporteur de la 
Société de géographie, qui récompensa Caillié, entrevit tout 
l ' intérêt de ce grand voyage et démontra , en particulier, à 
l'aide des notes de son protégé, que la route de Saint-Louis 
au Niger était moins longue et plus facile (pic la route Maro
caine et Saharienne: cette étude comparée lu i inspirait l'espoir 
de voir se développer rapidement notre colonie du Sénégal. 
L'exploration de Caillié lui faisait prophétiser l 'œuvre de 
Faidherbe. 

Les tergiversations que les autori tés locales anglaises oppo
sèrent à notre légitime reprise de possession du Sénégal sont 
à peine dignes d 'être mentionnées à côté de l'intrigue, nouée 
par sir Robert Farquhar, gouverneur de Maurice, en vue de 
confisquer Madagascar. Sa lettre au général Bouvet de Loziers, 
commandant de l'île Bourbon, dans laquelle il réclamait pure
ment, et, simplement la grande île, comme « dépendance de 
l'Ile de F r a n c e » , est un chef-d'œuvre d ' interprétat ion phari-
saïque des traités-, Si les remontrances digues el fermes de 
noire ministre des affaires étrangères à Londres eurent pour 

effet d'obtenir de lord Bathurst, le 18 octobre I8lf i , une con
tradiction formelle, de l'avis de Farquhar, l'Angleterre profilait, 

néanmoins de l'occasion de ce débat pour limiter sa reconnais
sance de nos droits aux « établissements que la France possé
dait à Madagascar le I e r janvier 17112 » ; (•'('•lait une manière 
de rouvrir la question et de donner à Farquhar toute licence dé 
recommencer son intrigue. 

Alors s'engage entre le gouverneur anglais de Maurice el 
nos représentants à Bourbon une édifiante mais regrettable 
correspondance ; car on devait, à tout prix, comme le com-
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prenait Sylvain Roux, éviter une discussion même de pure 
forme. Farquhar écrit d'abord au capitaine de frégate Mart in dé 
Lacroix un mémoire doucereux (30 aoiU 1817) dans lequel il 
affinne que « les mesures prises par le gouvernement de Mau-
K 'ice se sont bornées à former des traités d 'amitié et à s'en-
(< retenir en bonne intelligence avec les princes et les naturels 
<( de Madagascar. » Bientôt après il posait en principe que le 

"i toire de Madagascar étai t « la propr ié té des naturels ». 
1111,1 il reconnut Radama, chef de la tribu des Ilovas « comme 
I0> de Madagascar et de ses dépendances . » Ces pourparlers 

aboutirent à la concession d'un port ouvert aux Anglais sur la 
e) et (2."{ octobre 1817) à la signature d'un t rai té anglO-

"•algaclie relatif à l'interdiction de la traite. Il y avait donc des 
a teintes diplomatiques por tées , sans dénégation suffisante de 
"otic part, à noire droit traditionnel en vertu duquel Mada-
5 scar était colonie f r a n ç a i s e ; là est l'origine de négociations 
^'undianles, louches, de guerres coûteuses et sanglantes par 

Quelles il a fallu, en 80 ans, recouvrer une part de notre 
Vl,-"v domaine. 

••pendant, même à si courte distance de nos désastres de 
181 " 

•> Oy eut, eii France un mouvement de protestations el une 
cite d'en finir par un coup d 'énergie. Les missions de Fo-

estier (1817), Albrand et Carayon, les instances de Sylvain 
Ux> inspirèrent du moins au conseil d ' ami rau té une mesuré 
PréCaution, l'occupation formelle de Sainte-.Marie de Mada

gascar (1819) « afin d'en faire avec la baie de f int ingue le porl 
^ " " ' t e station navale dans la mer des Indes ». La réponse 

ylvain Houx, chargé de mener à bien l 'opérat ion, à sir 
^ ' ' " ' l ' d ianpn osait lui demander des comptes, est un de CCS 

, es de l ière dignité qui contraste avec la longue série des 
, .P^Wations.écrites ou autres dont, foisonne, bê la s ! l'histoire 

notre reconquête de Madagascar en ce s i è c l e . Ce Français 
~ U l | d caractère répondil aux provocations de Radama en 
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réoccupant Fort-Dauphin, en nouant des relations avec les • 
chefs du pays voisin de Tinlinguc depuis Fenérife jusqu'à la 
haie d'Antongil . Il est pénible d'ajduler que, mal soutenu par 
le gouverneur de Bourbon, i l ne put obtenir une démonstra
tion devant Foulpointe et reçut au contraire l'ordre de de
mander une entrevue à Radama, ce qui nous valut une des 
nombreuses lettresd'insolences dont les rois hovas se rendirent 
coutumiers dans la suite. On sait le reste, la mort de Sylvain 
Roux (1823), abattu par la fièvre et par le chagrin profond 
de se sentir désavoué, l'attaque par Radama des chefs qui 
avaient accepté notre protectorat, la prise de Tintingue et de 
Pointe-à-Larrée, sans déclaration de guerre, par une armée 
(pie dirigeaient ostensiblement des officiers anglais, la traî-
l reuse surprise du poste français de Fort-Dauphin : en ré
compense de sa complicité mal déguisée, le gouverneur de 
Maurice obtint un décret malgache du 18 ju in 1820 qui accor
dait à tous les navires de commerce anglais l 'entrée des ports 
de Madagascar moyennant un droit de S 0/0 sur la valeur des 
marchandises importées et autorisant les Anglais à résider, I 
construire des navires, à bât i r des maisons et à cultiver des 
terres. L 'attitude à la fois ferme et conciliante du ministre de 
la marine Hyde de Neuville qui avait essayé de traiter avec | 
reine Ranavalona, veuve et successeur de Radama, aboutit à 
la démonst ra t ion du capitaine de vaisseau Gourbcyre qui remit» 
devant Tamatave, notre ultimatum en juillet 1820. Le bom
bardement et l'occupation de Tamatave, la prise de Poinle-à-
Larrée n'eurent point le résultat espéré : un de ces revirements 
soudains de notre politique malgache, dont les causes mysté
rieuses commencent à être pressenties, enraya l'action de no* 
marins. 

Faut-il citer les faits de simple reprise ou de véritable ex
pansion dont nos vieilles colonies des Antilles et de la Guvniie 

furent le théâtre? En vérité ce sont événements de peu d 'im-
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portancc auprès de l'affaire d'Algérie et même de notre inter
vention sur les confins de notre Sénégal ou à Madagascar. L a 
fondation de la « Nouvellc-Angoulème », où l'on établit , pics 
de la rivière Mana, en Guyane, des anciens militaires et des 
orphelins, fut un échec <pic ne répara point l 'arrivée de M a 
dame Javouhey, en 1828, avec un renfort de 36 religieuses et 
de 40 cultivateurs ; il est vrai que l 'énergique supérieure des 
s°2urs de Saint-Joseph de Cluny sauva une part de l'entreprise 

eniployant, à la place des cultivateurs français, des noirs l i -
s qm formèrent une petite colonie, longtemps prospère , 

a l lures et d 'élevage. 
• aiîs l'Indo-Chine, la tentative de Bougainville pour renouer 
es relations avec le successeur de Gia-Long, Mang, échoua 

(evant une hostilité déclarée (1823). 
^ u Souvernement de la Restauration revient l'honneur d'a-

engagé la conquête de l 'Algérie, et résolu avec énergie des 
' fîcultés diplomatiques que la moindre faiblesse eût aggra-

S' slr,on rendues insolubles. Gomment la France dut-elle 
SS( r d lln simple projel de châtiment passager à un dessein 
1Vl d expansion? Le discours du Trône de 1828 au moment 

, ^Ja 1011 parlait ouvertement d'une expédit ion, manque de 
ule . « Vjn hlocus rigoureux dont le terme est fixé au jour 

J aurai reçu la satisfaction qui m'est due, contient et 
ÇUni^ Alger «i. protège le commerce français. » On ne sau-

c°nclure, sans naïveté, que le gouvernement ne désirait 
p,. ;,<'l,us'lHMl territoriale; et i l ne s'agit, peut-être, dans 
par p C' d'endormir la jalouse vigilance de l'Angleterre 
•le ° SClird,! même des déclarat ions officielles. C'est au cours 

',' a discussion de l'adresse à la Chambre, en 1830, que le 
paron d i t - . . , , . . . 

"aiissez, ministre de la marine, invoqua des raisons 
ad t l ionn .11 • • 

... "eues et visa en quelque sorte des droits privilégiés 
(i "''''Mention française : « La France p o s s é d a i ! depuis plu-

l'le,iis siècles, sur la côte d'Afrique, un vaste territoire el un 
f** Colonin. >„i , ' „ 
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« établissement important destiné à protéger la pêche du co
te rail qu'elle exerçait sur une étendue de plus de soixante 
« lieues, lorsque, dès l 'époque de la Restauration, le gouver-
« nement d'Alger manifesta dans des déclarations et par des 
« actes l'intention de la troubler dans cette possession. » Enfin 
ce n'était pas une médiocre habileté que de représenter la 
France comme chargée de délivrer l 'Europe de la piraterie des 
Rarbaresques, comme elle s'y était jadis appliquée par des 
exploits qui constituaient une sorte de tradition ; le ministre 
n'y manqua pas. 

Par malheur les querelles de politique intérieure se mêlèrent 
à ce débat d'ordre si éminemment national ; et l'opposition 
crut devoir combattre le gouvernement en rabaissant l'entre
prise algérienne au niveau d'une manœuvre électorale, jusqu'au 
moment où, avec beaucoup d'habileté, elle s'y rallia par crainte 
du jugement de l'opinion publique qui était favorable. Le revi
rement fut même si rapide et si complet que bientôt la presse 
antiministérielle reprochait avec âpreté au gouvernement de 
ne pas fonder à Alger un établissement durable el utile. Après 
la prise d'Alger l'organe le plus autorisé de l'opposition, i 
« Journal des Débals » soutient la thèse de l'occupation pcf 
inanenle (17 juillet I KilU) : « Maintenant (pie veut-on, que peut' 
on l'aire d 'Alger? « Etendra-t-on la guerre et la conquête oM 
(i villes anciennement dépendantes du Dey et qui ont envoy6 

« leurs milices pour le défendre ? Tout ce territoire sera- l - ' ' 
« occupé, colonisé? Supposez un ministère qui n'eût aucuS 
« de ces difficultés intérieures, la question diplomatique es' 
» simple. Nous gardons Alger parce que nous l'avons pris S 
n qu'il n'appartient à persomie. Nous g faisons un établissetnâm 
» de guei'i'c cl de commerce qui assure notre juste influent 
« sur la Méditerranée. La Russie approuve, el l'Angleterre» 
« dans sa situation actuelle, se plaint sans s ' oppose r .» 

Celle dernière puissance se cantonna en effet, comme '' 
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' avait prévu, dans l'emploi des demandes d'explications et de 
divers moyens dilatoires à la faveur desquels on pouvait es
compter l'assoupissement de l 'opinion coloniale française ; mais 

Ja d était trop tard. L o r d Aberdeen qui, tout d'abord, 
avait obtenu de notre gouvernement des promesses vagues mais 

•cnveillantes eut le tort de trop insister. M . de Polignac, sou
tenu ou forcé d 'ê t re énergique par l'opposition même qui de-
Venait 1 organe de notre politique traditionnelle, se résolut à 
envoyer la fameuse note qui mit fin aux pourparlers : « Les 

communications du roi ne demandent aucun nouveau déve-
£ loppement. » E n tout cas la chute de Charles X plaça fori 

enreusement les négociateurs français dans une situation 
neuve et les libéra des promesses, d'ailleurs peu nettes, contre 

Quelles l 'opposition, désormais maîtresse, avait toujours 
Protesté. 

Par 1 occupation d'Alger la France donnait une base solide 

ejjSa P°ldique coloniale dans les parages de la Méditerranée ; 
e devenait p répondéran te sur b; bassin occidental de cette 

et portait une première atteinte à l'omnipotence des cita-
J CS de Gibraltar et de Malte. Elle plantait un solide jalon de 
d'abSSa"Ce ^ulunî sur 'e con,-'ncnl d'Afrique, et gagnait tout 

ord 1 accès d'une terre où pourraient s 'établir et vivre ses 
ationaux, comme jadis au Canada et en Louisiane. L'elfel 

moral d . 
ue cet acte d'expansion fut d'une portée, considérable ; 

eta'u I . • 
•e premier refus net d'abaisser le pavillon devant les 

Hot allons de l'Angleterre, donc la première revanche de 
L spoliation de. 1814, donc le retour à l'une de nos meil

leures tr I V 
ÏW aoitions coloniales, celle qui se fondait à la fois sur nos 
h C|"(."!''S 'n^erventions dans le Levant ou à Tunis au nom de 
et d ' ' SUI ',S :u|thpies rapports de nos marins de guerre 
avait C°minerCe aVC° 'a C"lC Barbaresque. L a prise d'Alger 

Prouvé la f o r c e de la flotte française reconstituée en quinze 
LOs de labeurs; la conquête allait montrer la faculté d'ap-
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titude de notre organisme militaire à ces guerres nouvelles, 
sous un climat dur à supporter. Enfin et surtout l'opinion fran
çaise s'était ressaisie après quelques années d 'hésitations ; la 
France aurait, devrait avoir désormais une politique coloniale. 

L'occupation d'Alger était complétée par la conclusion de 
traités d 'amitié et.de commerce avec le Maroc et la Tunisie, 
traités qui, en rappelant les ternies des « capitulations », mon
traient notre dessein de ne point laisser effacer les traditions 
si vieilles et honorables de notre politique avec les pays mu
sulmans. Noire influence renaissait, à mesure (pie renaissaient 
nos forces, en Egypte comme dans le Maghreb, et si Méhémet* 
A l i fut assurément plus por té à se servir des Européens qu'à 
les servir, du moins sa prédilection pour nos nationaux, offi
ciers, ingénieurs, médecins, artistes, p répara chez les Egyp
tiens un réveil marqué d'opinion en notre faveur. Jadis chasses 
d'Egypte, nous y avions laissé meilleur souvenir que nos vain
queurs ; et il appartenait à nos diplomates de ne point négliga 
ces précieux germes d'influence. On a pu croire longtemps 
qu'ils n'y manqueraient pas. 

Dès cette époque de la Restauration, le renouvellement des 
privilèges de nos nationaux, à Moka, n 'étai t pas un nage in
signifiant pour notre politique dans les pays que baigne ' a . 
mer Rouge. 
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LA POLITIQUE COLONIALE DE L A RESTAURATION 

S'éacti Plcm'cros discussions du Parlement le mouvement de 
'( af» • Con^lc l'extension maritime et coloniale se prononça. Les 

1 ens » qui demandaient la diminution de l'impôt foncier au 
con ' économies budgétaires étendues ne cessaient de répéter, 
S 0 | ( | . 0 comte de Rongé (1), cpie « les propriétaires et les fermiers 
; n .°'s deux classes qui ont le plus souffert des calamités que deux 
\[ j IUs consécutives ont fait peser sur notre patrie», ou, comme 
, l n uymaurin (2) que « l'on veut absolument faire de la France 
turo ina,Ulfacturier et elle est essentiellement agricole, l'agricul-
dès Hs|7<lnS '>lllS '''n(l,,slr'e en a trop ». Cet état d'esprit inspira 

';| commission du budget, qui, dans son rapport, propo-

*) Chambre des députés , U mars 1816. 
; ^ u - , " mars 1817. 
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sait, par l'organe de Roy, la réduct ion à 44 millions du budget de 
la marine et des colonies qui s'élevait à 00 millions en 1787, 8 
48.800.000 fr . en 1790, à 42.208.000 1T. en 1815, à 40.000.000 en 
1816 et pour lequel le ministre de la marine, comte Dubouchage, 
demandait 50 millions et demi. La discussion des crédits révéla 
l 'opin ion de la Chambre sur l'expansion de la France au début de la 
Restauration. 

Le rapport de Roy invoquait principalement la situation géne-
raie des finances pour justifier la rédact ion proposée . En voici Ie 
principal passage : 

Il serait sans doute facile de justifier l'utilité d'un budget de 50 cl 
même 70 millions pour la marine. Mais il faut toujours examiner, avant 
tOUtsi cette utilité balance le grave inconvénient d'augmenter la charge 
successive des impôts; or, il n'est pas douteux (pic la possibilité d'une 
guerre maritime ne se présente heureusement que dans un avenir 
fort éloigné ; que tous les sacrifices qu'on pourrait faire aujourd'hui 
auraient une bien légère influence sur les résultats d'une pareille lutte; 
qu'il vaut mieux ne pas avoir un corps nombreux d'officiers ; laisser 
aux colonies qui, quoique peuplées de Fra nçais, sont a fl'ra ncli iesdu | >< > ids 
énorme de l'arriéré et des impôts de guerre, le soin de pourvoir, a" 
moins jusqu'à des temps plus heureux, à une partie des dépenses % 
leur administration et de leurs garnisons, que de frapper encore davaO ' 
lage la propriété ou l'industrie. 

La propriété, c'csl-à-dire l'agriculture. Dès ce moment apparaît 
dans le Parlement l 'hosti l i té apparente entre les intérêts de l'ai;1'1' 
culture et l'expansion nu t re-mer que les adversaires d e l à colonisa
tion ne cesseront d'entretenir. Kl le l'ut vivement relevée par les pal'' 
lisans de la colonisation. 

A la séance du 4 lévrier 1817, Carnier-lhifougeray combat en 
ces ternies la réduction proposée par la commission du budget : 

On l'ait remarquer que l'étal précaire de nos colonies ne permet p11* 
de les abandonner à leurs propres moyens : car si elles ont donné de*4 
preuves de fidélité, il n'en est pas moins vrai que par leur nature elles 
tendent à l' indépendance; et si la métropole devenait indifférente * 
leur sort, elles auraient un puissant motif pour chercher un nouveau 
protecteur, si elles ne pouvaient se suffire à elles-mêmes ; calculez ah>rS 
la perte qui en résulterait pour le commerce, obligé de s'approvision
ner dans des marchés étrangers où il subirait des conditions d'auta"' 
plus onéreuses que nos besoins sont multipl iés . 
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es considérations ont sans doute échappé à votre commission qui 
" j1 I)u "voir pour but de détruire la marine et de porter un coup mor-
I u commerce; conséquences cependant immédiates de l'application 

s economies qu'elle vous propose ; déjà une trop funeste expérience 
jous a prouvé lo danger de ces systèmes anti-coloniaux et si elle ne suf-

a't pas, que l'exemple de la prospérité d'une nation voisine vienne 
vous fixer. 

Du bouchage, ministre de la marine, justifie le crédit qu'il a de
mandé en invoquant l ' imposs ib i l i té où sont les colonies de se suffire 
;i eUcs-mômes et il ajoute (1) : 

(< ês colonies sont aux villes maritimes ce que les manufactures sont 
Se d' °Vlnces c'c l'intérieur: c'est là que s'exerce leur industrie, que 

"Cent leurs spéculations. Leur rendre ce commerce impossible, 
inté ' ',rivor ''c '""s '''s avantages de leur position, c'est nuire aux 

du trésor autant qu'aux intérêts locaux. 

Dbers députés combattent la réduct ion , le comte d'Augier, Du-
er|rier de Hauranne, B é g o u e n , Née l -Lav igne , M . de Cotton qui 

10 en c°s termes l'expansion coloniale (2) : 

11 fai 
''ces a"-1 co'on'esà la France. Il en faut pour lui procurer des den-
ne pjj's"|' S""t' ''ev' ('s aujourd'hui des objets de première nécessité et 
l'rod'u' •' 1Cn''" tributaire des étrangers. Il eu faut pour y importer les 
'ùlif11"^ ''.̂  no',re so' et de notre industrie, car avec Je système prohi 
'hacu "' * dans tous les états de l'Europe, avec le progrès (pie 
peu )'!".' ?"X ':ul "ans 'es arts et les manufactures, bientôt les différents 
térieu ur°nt rien à se fournir les uns aux autres. Le commerce ex
il fA SLya '"é- par les progrès mômes du commerce et de l'industrie, 
besoin d ° co'°"'os Parce qu'une population toujours croissante a 
II ces ",n ccou'cmcnt continuel, parce qu'il faut ouvrir une carrière 
''ont pS'1U'S *,lflu'cts et aventureux pour qui le repos estime fatigue et 
u n t i l - . ° m é r a t i o n dans notre sein compromettrait tou'iours la Iran-
1Ullllte publique. 

'ernont IT'rri'SS'0n ''"''fi^'l('"'' s ' émouvoir de ces critiques etRoy 
S(,n " c 'a tribune, afin de protester au nom de la commission de 

'"dent amour pour le bien public » ; il reconnaît que la 

g |>X JO février « 8 1 7 . 
' " l); !«'' mars 1817. 
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France "a besoin « de colonies, de vaisseaux, d'approvisionnements, 
de marins », mais i l ajoute : 

« Nos routes en France sont dégradées, nos édifices commencés ne 
peuvent s'achever et se détériorent chaque jour ; et alors que la fortune 
publique et que la publique misère ne nous permettent pas d'accorder 
les fonds nécessaires pour ces dépenses siurgenles etsi indispensables, 
les sommes demandées pour les colonies ne pourraient-elles éprouver 
quelque réduction "•' 

Et i l obtient gain de cause. La Chambre rejette le chiffre de 48 
millions el adopte celui de 44, proposé parla commission : quatre 
millions seulement étaient applicables aux colonies dont la reprise 
s'opérait à ce moment. 

En 1818, nouvelle économie proposée parla commission du bud
get qui ne wui donner que 12 millions etdemi. Celle réduction est 
coin hall ni' avec plus de vivacilé encore que celle de 1817 et un dé
puté va jusqu'à proclamer que « l'agriculture ne peut devenir plus 
productiveel quela seule espérance de la France est dans la restau
ration du commerce maritime et colonial » (1). 

Malgré l'éloquente intervention de Molé la commission obtint 
encore gain de cause en 1818 et le crédit réduit fut voté. « Dans ses 
calculs, avail dit Hoy, le ministre de la marine n'a vu que son dé
partement el nous, nous avons été obligés de voir la France. » 

Avec Portai qui arrive au ministère en 1810, le développe ni de 
la marine devient plus rapide. A ce moment la flotte comprenait 
2li:i bâtiments, dont 59 vaisseaux (48 à flot et 11 en construction), 
33 frégates, dont4 en construction, 10 corvettes, 25 bricks, 15 flûtes 
et 115 petits bâtiments. Dès ses premiers discours, Portai annonce 
qu'il est résolu à accroître la marine. Le 21 mai 18 P.) il dit à propos 
de crédits supplémentaires exigés par les missions envoyées au Sé
négal : « Pour nous dédommager des colonies que nous avons per
dues, il faut tâcher de tirer le plus grand parti possible décolles 
qui nous restent. » Au cours de la discussion du budget de 1819, 
il protesté de l'insuffisance <lu crédit de 45 millions qui lui est al
loué, i l manque, dit-il, de bateaux et d'officierset il engage la Cham
bre à « se préparer dès à présent à des sacrifices qui, sans nuire aux 

(1) Gani lh , député du Cantal, C. D., i avri l ISIS. 
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autres parties du service public, conservent à la France le rang 
qu'elle doit occuper entre les puissances maritimes » (1). En 1820 
le budget est porté à 30 millions, Portai propose un plan de réfec
tion de la flotte et il parle plus i m p é r i e u s e m e n t de la nécessité d'a
boutir : 

L'existence même du ministère de la marine dépendait de l'entier 
affranchissement du territoire.il a du céder le pas aux services qui pou
vaient lutter ce moment heureux. Aujourd'hui revendiquer sa place ou 
en d'autres termes, les moyens d'être utile à l'Etat, n'est pas seulement 
" n droit pour la marine, c'est un devoir pour le ministre. 

'à' serait une grande erreur de croire que la marine, rendue à l'étal 
JM paix, ne présente d'autre intérêt que celui de sa conservation. Elle 
pareoiiei les mers pour chercher à nos productions et à notre industrie 
de nouveaux consommateurs ; elle appuie par la manifestation de la 
protection royale nos spéculations maritimes et donne de la consistance 
à notre considération dans les ports étrangers ; placée au centre des 
grandes pêcheries, elle contient la jalousie des nations rivales et pro
cure à ce genre d'opérations une sécurité indispensable ; c'est elle qui 
défend mis colonies contre l'audace des pirates, e l , tout en servant à 
l'entretien d'une communication soutenue entre, elles et la métropole, 
elle concourt au progrès îles sciences physiques cl des procédés indus
triels (2). 

•Mais c'est au cours de la discussion du budget de 1821 que la 
bataille s'engagea .avec le plus d'ardeur entre partisans et adver
saires de l'expansion. La commission du budget accorde au ministre 
les 53 millions qu'il démande , mais Portai déclare qu'il aura besoin 
d é p l u s larges crédits , de ti.'i millions environ, et i l établit que le 
pays entier est intéressé à la prospérité (le la marine et des colo
nies (3) : 

Ce qui doit nous occuper essentiellement aujourd'hui, dit-il, c'est de 
préparer l'avenir de la marine, de proléger la navigation de nos eûtes et 
celle de noire commerce avec nos colonies et sur toutes les mers; d'ou-
V 1 ' i r , s'il esl possible, de nouvelles sources de prospérité, et de mettre 
ainsi en action l'activité de nos négociants, de nos cultivateurs el de 
""s i ul'acluriers. 

(1) C I).,ijuin 1819. 
(2) C. D., 23 juin 1820. 
(3) C. D., 25 juin 1821. 
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Divers orateurs appuient le chiffre de (ii> mi l l i ons : de Chanterejne 
q u i reproche ;'i l ' E m p i r e de n 'avoir pas su d é f e n d r e les côtes de 
France , le g é n é r a l F o y , V i l l c m a i n , hostile aux colonies, k cause de 
« l ' a n é a n t i s s e m e n t du commerce et de la m i s è r e progressive de son 
d é p a r l e m e n t », mais confiant dans le grand rô le de la France mar i 
t ime en p r é s e n c e des « é v é n e m e n t s qu i cernent l 'At lan t ique et la 
M é d i t e r r a n é e , sou levés d'un r ivage à l 'autre et qu i semblent faire 
entendre le fameux sed molos prestat componcre [Inclus (1) ». 

L 'expans ion est combattue par M . Ternaux : 

Je pense qu 'au lieu de v o u s demander '•>'•'> mil lions |>our lesquels on 
ne vous donne d'autre motif que celui de satisfaire une vanité sans S 
objet, M . le Minis i re pourra se contenter de '.W ou ïlo : vous aurez, au 
lieu d 'une augmentation de 12 mil l ions , une économie annuelle de 
20 mil l ions qu i , cumulés pendant vingt a n s , avec les intérêts des inté
rê ts , ou avec les bénéfices que peut produire un tel capital, s 'il est laisse 
à l 'agriculture et à l ' industrie, représenteront une valeur de 800 à 900 n i i 1-
lions, avec lesquels on pourrait, s ' i l le fallait, faire à l'Angleterre une 
guerre plus vigoureuse, qu'on ne le pourra jamais avec les il) vaisseaux 
de ligne, les i l l frégates que l 'on vous propose d'en Ire le ni r lia us nos ports. 

L a î n é , min is t re s ec ré t a i r e d 'Etal , r é p o n d par des d é c l a r a t i o n s 
1res nelles, le 2."> ju in 1821 ; le 27 du m ê m e mois , i l revient à la 
charge avec une nouvelle é n e r g i e : 

Quel que soit le rég ime a suivre pour les colonies, qu ' i l doive être 
plus ou moins modifié d 'après l 'état du monde, selon les nouveaux in
térêts qui se sont créés entre les vieux Etats et les nouvelles puissances 
qui se sont élevées ou qui essayent de se former selon les nouveaux 
rapporls île com m erre, de culture ou d'industrie ; quel que soit, dis-jc, 
le régime à suivre, la France ne doit rien négl iger pour rendre les colo
nies plus prospères . Quand elle n'y trouverait que l'honneur de conser
ver la langue et la religion de la France sur quelques points du globe! 
quand, pour descendre à de moindres intérêts , elle n'y verrait que 
l'avantage d'avoir des stations pour ses vaisseaux et des relâches pour 

(I) V i l l cmain était favorable à la marine pour une autre raison: « O n 
remarque avec plaisir , d i t - i l , les avantages importants qui résul teront 
pour notre commerce et notre agriculture autant que pour notre marine 
du succès éprouvé c l de l'adoption de notre fromage ind igène dans les 
vivres de campagne... » 
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ses navigateurs, elle ne doit pas compter les sacrifices. Les colonies sont 
spensables, je ne cesserai de le dire, à la conservation et aux pro-

kV.T C'° nolrfi marine ; par là elles peuvent servir à la sûreté et à la 
ense de l'Etat, dont la marine doit protéger les frontières maritimes, 

us étendues et plus vulnérables peut-être que les frontières de terre. 

u 1822, l'attaque contre la marine et les colonies est conduite 
par le général Sébast iani qui précise la théorie des partisans de la 
« concentration » : 

|,ĵ "0rn'}'cn 'es dépenses surabondantes que nous faisions pour la ma-
nc' aans le but. de protéger notre commerce extérieur, ne seraient-elles 

plus US. Ull'fimcn' employées pour améliorer notre agriculture, rendre 
'actif notre commerce intérieur et développer notre industrie!... 

0ur écouler les produits de votre sol et de votre industrie, il faut que 
a c z l'Ius que vos voisins, mieux (pie vos voisins cl que vous 
(l'érî nsscz de capitaux pour vendre à vos acheteurs à des prix plus mo
rn S f̂  avec des crédits qui facilitent les transactions. Tant que vos 
, c'0 nc seronl Pas assez riches pour accorder ces crédits, les 

n" acturiers anglais auront la préférence... 
'ne -nS une marine proportionnée à nos intérêts politiques et cora
il est'"f-"̂ ' ma's ne dépassons pas les bornes que ces intérêts ont posées. 
Uascs 30 d'obtenir une marine matérielle ; jetons dès aujourd'hui les 
c0rn* ('°'jl marine militante: elles sont dans le développement de notre 
par 1 rC.e cxlcricur, il est vrai, mais le commerce extérieur n'existe que 
dust ' n°'10sse au commerce intérieur, par le développement de l'in-

' et la pr0Spcrit(; de l'agriculture (1). 

J° lnai'quis de Clermont-Tonnerre, ministre de la marine, n'est 
moins réso lu que ses prédécesseurs et il répond par un argu-

. °p ique emprunté , comme celui du généra l , à la situation in-
'0riei"'c de la France: 

Si VOllU r 1 

v0us voulez jeter un coup d'ceil sur ce qui se rattache aux colonies, 
un mVcrrcz (luc le commerce qui se fait avec elles produit annuellement 
"e noi 6men* de fonds d'environ 100 millions, tandis que ces colonies 
'ions KOU,cnt (pie S à (i millions: si donc vous ajoutez ici les 30 mil-
'pie 1 .v1"8 Pr°duita fournissent aux douanes de France, vous verrez 
''are S"*0''. 6 ' sl P'us 'I'1"' contrebalancé par les avantages qu'il pro-

' '» d ailleurs, V O U S retranchiez des produits de vos départements. 

") C. D., 1er avril 1822. 
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ce que eiiùlenl les dépenses qui s'y font pour leur administration ou 
pour leur défense, croyez-vous qu'il s'en trouvât beaucoup qui présen
tassent les mêmes avantages que nos colonies, que ces provinces fran
ca i ses. 

Cependanl lo déve loppement de la marine se poursuit méthodi
quement, le plan tracé par Portai est appl iqué dans ses grandes 
ugnes, le budget est porté à (30 millions, il est voté sans opposition, 
de nombreux orateurs proposent môme de le renforcer, « c'est in, 
dit l'un d'eux e n 182i, qu'une sage prodigal i té est une véritable 
économie », « si on ne peut faire des é c o n o m i e s suffisantes sur les 
services publics, dit un autre, il faut augmenter l ' impôt dans la 
proportion strictement nécessaire pour procurera la marine l'essor 
qu'elle doit avoir (1) ». 

A partir de IS^.'i, les'allaqucs contre le développomenl maritime 
el l'expansion coloniale deviennent plus rares. Les discussions de 
cet ordre portent principalement sur la traite des noirs contre la
q u e l l e ISenjamin Constant ne cesse de s'élever et sur l 'organisa i t») 
des colonies. On s'occupe de rég ler l'administration de nos posses
sions, de leur donner la légis lat ion promise par l'art. 7.'i de la 
charte, d'y restaurer l'ordre et la bonne gestion financière : « Ces 
nouvelles dispositions, dit le comte do Chabrol, ministre de la 
marine, qui remplissaient les vues les plus justes et les plus rai
sonnables des colonies ont été accueillies par elles avec l'expression 
de la plus profonde reconnaissance parce qu'elles leur ont donné 
un avenir et un intérêt, d'administration qu'elles n'avaient pas et 

qu 'elles ne pouvaient avoir (2) ». 
La discussion sur la meilleure formule d'administration coloniale 

continua dans la discussion des budgets des années 1827, 1828, 
182!): on verra plus loin le sys tème auquel s'était arrêté le gottvcr-
nemeni de Charles X. .Mais l'hostil ité contre la marine et les colffl 
nies ne désarmait point complètement et le 2(> juillet 1828, le gé
néral Sébastiani affirmait de nouveau l' inutil ité de nos colonies-
Hyde de Neuville, ministre de la marine, répéta comme ses prédé
cesseurs : « Point de marine sans colonies. » 

En 182'.), nouvelle attaque d'un député de la Dordogne, M. BeS 
sières : 

(1) Regnouf de Vains, C. I».. 16 mai 1823 
(2) Chambre des Pairs, 8 juillet IH2<i. 
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" faut des colonies pour avoir une marine, i l faut avoir une marine 
(our avoir des colonies. Tel est le cercle vicieux où l'on nous retient 

jours. Pour moi qui suis convaincu que pour ce que nos colonies 
°us valent et nous coûtent , nous gagnerions beaucoup à nc pas les 

, " et que le système colonial , fùt-il avantageux, n'est plus praticable, 
•Ie is qu'il a incontestablement cessé d'être nécessaire. 

Cotte hostilité se manifesta jusque dans la commission du budget 
de J rt̂ Wï . . 

° ° o , qu i proposait des réductions sur le budget de la marine cl 
lcs justifiait ainsi : 

e x ^ l " - ' ^ " ' M " ' possédait alors de nombreuses colonies et 
• P oitait un commerce maritime très é tendu avait en mer 36 b â t i m e n t s 

ous rangs. Aujourd 'hui qu ' i l ne lu i reste de sa richesse coloniale 
le'6 ' l^°'(lues débr i s , et que sou commerce maritime est très restreint, 
Ilot'1"'>aia'''S S0"^ 8 l10UI' 'luc nous ayons, au 1er janvier 1830, une 
. n de 280 bâ t iments dont 128 seront a r m é s . C'est bien du luxe, mes,-

I S' c ' d semble qu'on ait déjà oublié les suites funestes qu 'en t ra îne 
P'estige d'une fausse grandeur. 

Mais la marine et les colonies avaient cause gagnée, la gloire de 
'"m et la tension des rapports avec, Alger suffisaient à justi-
('s crédits demandés el Hyde de Neuville pouvait déclarer le 

juin 182!) 

sonne ne pourrait dire que la marine est sans d ign i t é , que le corn
el ,, sans protection, que nos colonies s'administrent e l les-mêmes 
l"'ése t^C0""'l'ssen'' aucune règ le , que nos é tab l i ssements de mer nc 
U'ai'ch ' ''U(î ' ' 'S ('1 'I"'011''" 1* marine mili taire de France 
su,, i C , l 88 décadence, à sa mort. Ce qu'on l u i reproche, c'est une 
S",a,»>"dance .le force et de vie. » 

»;î 1 marine é t a i t en effet r e c o n s t i t u é e . E n 1811, elle comptait 
F y"''SSCUUx (!t f r é g a t e s ; en 1823, 01 vaisseaux el 15 f réga tes . 
J" I83() on C 1 

br , ' LOn 'Ormément au plan de Por t a i q u i voulai t , avec la C h a i n -
l>3 .'. {' lls ' ' ' ' f réga tes que de vaisseaux, el le avait 52 vaisseaux, 
nu .*ates c l autres bâtiments, en tout 280 b â t i m e n t s , à Ilot 
l't'jo <:oilstl'llction, sous les ordres de 33 officiers g é n é r a u x et de 
^ o f f i c i e r s ou é lèves officiers. 

a m ô m e date, i l est vrai, l 'Angle ter re comptai t 504 bâtiments, 
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dont 333 h vapeur (1) et elle en avait 171 en armement. Mais le déve
loppement de la marine française n'en était pas moins remarquable. 
Il avait fallu vaincre l'hostil ité de la majorité du Parlement qui avait 
pour le déve loppement maritime et les entreprises coloniales la 
m ê m e défiance. 

II. — L A LÉGISLATION C O L O N I A L E 

Dans le domaine administratif, l 'œuvre de la Restauration fui 
aussi une (euvre d'organisation. 

Sans entrer dans le détail des nombreuses ordonnances qui fureta 
rendues à partir de 1817, conformément à l'article 73 de la Charte (2), 
soit pour les colonies en général , soit pour chacune de nos posses
sions, nous indiquerons quelques ordonnances d'une portée géné
rale les plus propres à mettre en lumière les principes d'adminis
tration qui prévalaient au ministère de la marine (3). 

Le (i septembre 1823 est p r o m u l g u é e une ordonnance portant 
é tab l i s sement de comi tés consultatifs dans quelques colonies. Voici 
la composition et la fonction de ces comités : 

Ain. I'1!'. — A la Marl ini ipie , à la < i iiadcliiu |ir, à Bourbon et,à Caïenne, 
il scia formé un comité consultatif dont les membres seront, pour les 
trois premières colonies, au nombre de neuf, et pour la Guyane fran
ca i se, a o nombre de cinq. 

A nr. 2. Chaque année, a près que le gouverneur ou le commandait! 
cl administrateur pour le roi aura provisoirement arrêté en conseil d" 
gouvernement et d'administration, pour l'exercice suivant, sur les pro
positions de l'ordonnateur ou de l'officier d'administration qui en fait 
les fonctions : 

1° La quotité des contributions publiques; 

(1) Noos n'avions en juin \X2'.i que sept bâtiments à vapeur en arme
ment. 

(-2) Charte, art. 73. Les colonies seront régies par des lois et des règlc-
ini' n Is pa rl icu I irrs. 

(3) Nous laissons en dehors de cette étude les ordonnances relatives 
à la traite, la question île l'esclavage étant réservera une étude spéciale 
de la présente collection. Voir l'étude de M . Dorvault. 
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2° Le projet du budget des recettes et dépenses du service in té r i eu r 
et municipal ; 

Et avant que ledit gouverneur ou commandant et administrateur 
^endc également eu conseil l'ordonnance exécutoire de l ' imposi t ion, et 
arrête finalement le projet de budget des recettes et dépenses in tér ieures 
"u municipales. 

^e c°mité consultatif émet t ra son avis : 
9 ^Ur ''as8iette et la répar t i t ion des contributions publiques; — 

Ur le budget des recettes et des dépenses du service in té r i eu r ou 
municipal. 

Une expédition des avis donnés par le comité consultatif demeurera 
]jyjCx^c a 'a minute de l'ordonnance annuelle d'imposition et à celle du 

get du service in té r i eu r ou municipal . 
ftr. 3. — Les autres attributions du comité consultatif seront de 

^ ° i r , avant qu ' i l soit arrêté par le gouverneur ou commandant 
administrateur en conseil, la communication du dernier compte 

des recettes et dépenses du service in té r i eu r et municipal ; 
>, "Rendre le compte moral (rédigé par l'ordonnateur ou l'officier 

ministration qui eu fait les fonctions), de la situation de la colonie, 
raie "n?nl e" co ' Iu ' concerne les recettes et les dépenses , soit géné-

, soil in tér ieures ou municipales, 
moral 6 Sls observations sur les dits comptes, tant matér iel que 

a , desquelles observations i l sera joint des copies à ces mêmes 
c°mptes. J 1 
Pubr*" '" ' " ' ' '""S 'es projets et documents relatifs à des objets d 'ut i l i té 
et | " ' " U ' u ' seront renvoyés par nos gouverneurs ou commandants 
b'rd ,nistrateurs en chef, soit de leur propre mouvement, soit par 

re ( e notre ministre secrétaire d'Etal de la marine et des colonies et 
mettre leur opinion motivée sur chacun desdits projets et documents. 

Je' 23 janvier 1824, p romulga t ion d 'une ordonnance instituant un 

"""'I s u p é r i c 

articles : 

t0useil supérieur du commerce et des colonies. En v.oici les princi 
PAU-X article., • 

Co]Q . • n se r a t o n n e un conseil supé r i eu r du commerce et des 
'lui C ' I a ' ^ ' ' ' ' a v i s e r à l 'amél iorat ion successive des l o i s et tarifs 
'es eoli'1S-S<'"L '''s raIM"",|s ' ' " commerce français avec l ' é t ranger et avec 
l'i'ojm ' ""s ' r a n ç a i s e s , et à l'examen duquel seront s o u m i s tous les 
sfenu V ' c ' ° ' s c l d'ordonnances en cette mat iè re , dest inés à être pré-

7US anotre approbation. 
A UT a , . 

II|s. , • ~~ 11 sera formé, p r è s de no t re prés ident du c o n s e i l des ni i -
ïèa i ' - ' " " bureau du commerce et des c o l o n i e s , chargé de recueill ir 
SlIpéri'îS l ' " l ' , " l " ' , l l s p r o p r e s à éclai rer les dé l ibéra t ions du conseil 

'eur et noS propres dé te rmina t ions , en tout ce qui t o u c h e à l'ac-
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l i o n de n o i r e g o u v e r n e m e n t s u r le c o m m e r c e , d a n s ses r a p p o r t s avec 
l ' é t r a n g e r et avec nos c o l o n i e s . 

ART. 'ô. — N o t r e p r é s i d e n t d u c o n s e i l des m i n i s t r e s p r e n d r a les me
s u r e s n é c e s s a i r e s p o u r v u e les d é p a r t e m e n t s des finances, de l ' i n t é r i e u r , 
des a f fa i res é t r a n g è r e s et de l a m a r i n e , fassent e x a c t e m e n t p a r v e n i r au j 
d i t b u r e a u tou t ce q u i , d a n s les fa i t s c o n s t a t é s p a r l ' a d m i n i s t r a t i o n des 
d o u a n e s , d a n s l a c o r r e s p o n d a n c e et d a n s les ac tes des c h a m b r e s et c o o - I 
s r i l s de c o m m e r c e el de m a n u f a c t u r e , des c o n s u l s f r a n ç a i s , à l ' é t r a n g e r , 
de nos g o u v e r n e u r s et a d m i n i s t r a t e u r s d a n s les c o l o n i e s , et des c o n i -
m a n d a n t s de nos s t a t i o n s d a n s tou tes les m e r s , s e r a de n a t u r e à le ine t l rc 
e n é t a t d ' a p p r é c i e r l a m a r c h e et les b e s o i n s de n o t r e c o m m e r c e et de I 

ART. (i . — Le b u r e a u r e c e v r a , p a r les s o i n s de nos m i n i s t r e s , com
m u n i c a t i o n des d e m a n d e s g é n é r a l e s c o n c e r n a n t le c o m m e r c e q u i par
v i e n d r o n t à l e u r s d é p a r t e m e n t s r e s p e c t i f s et toutes i n f o r m a t i o n s q u e le 
b u r e a u j u g e r a d e v o i r ê t r e d e m a n d é e s a u x c h a m b r e s c l c o n s e i l s de c o m 
m e r c e , a u x c o m p a g n i e s , a u x n é g o c i a n t s et m a n u f a c t u r i e r s , à nos agents 
de tou tes l es c l a s s e s , s o i t à l ' i n t é r i e u r , s o i t à l ' é t r a n g e r . 

Il p o u r r a p r o p o s e r a u x m i n i s t r e s c o m p é t e n t s d ' o r d o n n e r des e n q u ê t e s 
t endan t à é c l a i r c i r l es p o i n t s de c o m m e r c e p l u s p a r t i c u l i è r e m e n t sus
c e p t i b l e s de c o n t r o v e r s e ; ces e n q u ê t e s a u r o n t l i e u p a r les s o i n s desdfjl 
in i n i s l res , q u i p o u r r o n t , q u a n d i l s le j u g e r o n t à p r o p o s , e n Conf ie r H 
d i r e c t i o n a u b u r e a u l u i - m ê m e . 

ART. 7 . — A l ' a i d e de ces d o c u m e n t s el de tous au t r e s q u ' i l p o u r r a 
r é u n i r , le b u r e a u p r o p o s e r a an c o n s e i l s u p é r i e u r , p o u r n o u s en êiffl 
r é f é r é , s ' i l y a l i e u , l o u t e s les m e s u r e s q u ' i l c r o i r a a v a n t a g e u s e s au 
c o m m e r c e g é n é r a l de no t re r o y a u m e . 

T o u s p ro j e t s de l o i s el d ' o r d o n n a n c e s en m a t i è r e de c o m m e r c e , des 
d o u a n e s el des c o l o n i e s , q u e nos m i n i s t r e s des d i v e r s d é p a r t e m e n t s 
c r o i r a i e n t u t i l e de s o u m e t t r e à not re a p p r o b a t i o n , s e r o n t d ' a b o r d C O J B 
m i m i q u e s a u b u r e a u de c o m m e r c e el des c o l o n i e s , pou r è l r e c i i s u i l " 

e x a m i n é s et d i s c u t é s en c o n s e i l s u p é r i e u r . 

. M a i s c 'est à p a r t i r de IX2."> q u e le g o u v e r n e n i e n l o r g a n i s e m é t h o 

diquement l'administration d e s c o l o n i e s . Le 26 janvier de cette 
année, u n e o r d o n n a n c e c r é a u n n o u v e a u s y s t è m e b u d g é t a i r e d o n t 

l 'effet était de faire payer s u r les l ' o m i s d e la guerre et de la m a r i n e 

l e s d é p e n s e s c o l o n i a l e s q u i se r a t t a c h a i e n t a u s e r v i c e de ces d c u X 

départements et d e l a i s s e r à l a c h a r g e d e s c o l o n i e s t o u t e s c e l l e s q u i 

intéressaient l e u r a d m i n i s t r a t i o n i n t é r i e u r e . L'art. 3 stipulait : 

ART. : i . — Les d é p e n s e s des c o l o n i e s q u i se ra t t achen t a u x d é p e n s e s 9 
l a g u e r r e c l de la m a r i n e , é t a n t a i n s i m i s e s à la c h a r g e des d e u x d i ' p i " " 
l e m e i i l s . i l ne sera p l u s l'a i I d ' à I l o c a t i o n s p é c i a l e SUT l e s fonds d u I r é s o r 

notre navigation. 



A . N M : \ K S 
12(.) 

ro>al aux colonies de la Martinique, de la Guadeloupe et de Bourbon ; 
co'°uies seront désormais chargées de pourvoir sur leurs revenus 

de 1 U lOU,es dépenses autres que celles qui sont portées au compte 
guerre et de la marine; à cet effet il leur est fait entier abandon 

ctabl S revenus' quelles qu'en soient la nature et l'origine. Dans les 
'Ssements de l'Inde le service continuera d'être réglé ainsi qu'il 
actuellement sous la déduction des dépenses qui sont mises à la 

ch!,rge de la marine. 

^e 17 août, une seconde ordonnance consacrait cette modification: 

Col *' — l''n conscquencc de ce qui a été stipulé à l'égard de nos 
• " l e s de la Martinique, de la Guadeloupe et de Bourbon, par l'art. Il 
nos"01? 0.rUonna"ce du 26 janvier dernier, il est fait à dater de 1820, à 
nient °nies l'c 'a Guyane française et du Sénégal et à nos établisse-
Qué"s J p ' c"t'CI' abandon de leurs revenus locaux pour être appli-
Cx ' , 'acquittement des dépenses de leur service intérieur ; demeure 
pa . ce 'a rente de quatre lacks de roupies sicca payable par la com-

ART 3° ' 'nt̂ e ĉ  o"0111 l'emploi a été réglé par la susdite ordonnance, 
donian' 'J°S °lau''ssemcnts publics de toute nature et les propriétés 
toute"118 cx'stant dans nos diverses colonies leur seront remises en 
Poser a 'a charge de les réparer et entretenir, et de n'en dis-

r lue sur notre autorisation. 

ne 3 * C'lai^c l'es colonies », l'ordonnance constitutive du gouver-
rol • Bourbon, qui fut appl iquée successivement aux autres 
' °nies , fut sig„Cft le 21 août. 
a(i . ? ordonnance confie « le commandement général et la haute 
mjnj,^lstl]at'on » de la colonie à un gouverneur : trois chefs d'ad-
l'inté .latl0n' un commissaire ordonnateur, un directeur général de 
diffi u"'>un procureur général du Iloi,dirigent sousses ordres les 
lui M s Pftrties du service. A côté d'eux est un contrôleur colonial 
elltj^Cl'[0 a 'a régulari té du service administratif et requiert l'exé-
'Qstit ' <S '°IS' (m'<)llllî,nces cl règ lements . De plus l'ordonnance 
('écisi Un COnse'' Privé, placé près du gouverneur, éclairant ses 
Conseil * 0U '>ai'''' 'f'"1' " S(>s actes ''ans l ° s cas déterminés , et un 
les e donnant annuellement son avis sur les budgets et 
faisant ^ CS ''' * "r''"''s (>l ''es dépenses coloniales et municipales 

• maître les besoins et les vieux de la colonie. 
c°loiifOUVei 110111 6St le déposi taire de l'autorité du roi dans la 
ohnrg'é'i 6Xerce l'autorité militaire seul et sans partage, il csl 

„ ' '' 'a défense de la colonie, a le commandement des troupes 
L°s Col onies, vol. I. 9 

file://m:/ks
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et des bât iments attachés au service de la colonie et le droit de 
réquisit ionner les vaisseaux en station ou en mission, et peut dé
clarer l'état de s i è g e sur l'avis d'un conseil de défense. Au point de 
vue administratif, il a la direction supérieure de l'administration 
de la marine, de la guerre et des finances, et des différentes branches 
de l'administration intérieure, il arrête les projets de budgets et de 
travaux pour les soumettre à l'approbation du ministre, il lui est 
prescrit de se faire rendre compte de l'état et des besoins de l'agri
culture et des mouvements du commerce et d'en favoriser les progrès ; 
il surveille les approvisionnements, veille à l a s i l r e t é e t à la police 
sanitaire, à la répression de la traite, à la prompte distribution de 
la justice, tous les fonctionnaires et agents du gouvernement sont 
soumis à l 'autorité, il promulgue les lois, ordonnances et règle
ments, il doit inspecter la colonie chaque année et adresser un rap
port d'ensemble au ministre. 

Le commissaire-ordonnateur, officier supér ieur de l'adminis
tration de la marine, est chargé sous les ordres du gouverneur de 
l'administration de la marine, de la guerre et du trésor, de la di
rection des travaux de toute nature autres que ceux des ponts et 
chaussées et des communes et de la comptabi l i té générale pour tous 
les services. 

Le directeur général de l'administration intérieure est chargé, 
sous les ordres du gouverneur, de l'administration intérieure de h' 
colonie, de la police généra le et de l'administration des contribution 
directes et indirectes. 

Le procureur généra l soumet nu conseil privé, d'après les ordre1' 
du gouverneur, les projets d'arrêtés, d'ordonnances et de règlements , 
il a la surveillance de la justice. 

Le contrôleur colonial est chargé de l'inspection et du contrôle 
spécial ih; l'administration de la marine, de la guerre et des finances 
et de la surveillance générale de toutes les parties du service admi
nistratif de la colonie. 

Le conseil privé est c o m p o s é du gouverneur, des trois fonction
naires (bid's de service cl de deux conseillers coloniaux n o m m é s p:" 
le roi. Le gouverneur doit prendre son avis sur un certain nombre 
de matières et n'exerce une partie de ses pouvoirs que collectivement 
avec le conseil ; ce dernier connaît du contentieux administratif-

Le conseil généra l , c o m p o s é de douze membres n o m m é s par I" 
l'ôi sur une lisle double (le candidats présentés par les conseils tûM 
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"icipaux de la colonie, s'assemble deux fois l'an, dél ibère et donne 
s°n avis sur les projets de budget de la colonie et des communes, 
les comptes généraux , les projets de travaux. Il peut être consulté 
sur le rég ime des noirs, les mesures à prendre pour favoriser le 
développement du commerceetdei'agriculture,lesabus à réformer, 
'es améliorations à introduire. 

En somme, les pouvoirs étaient central isés dans les mains du 
gouverneur représentant du roi et leschefsdu service n'avaient plus 
Vls-à-vis du chef de la colonie cette indépendance partielle que Na
poléon avait la issée au préfet colonial (1). 

Une ordonnance du 31 août 1828 régla minutieusement le mode 
de procéder devant les conseils privés . 

En même temps qu'il établissait un gouvernement colonial, for
mulent constitué , le gouvernement de Charles X régla i t l'organi
sation judiciaire des colonies en créant dans les principales posses
ions des tribunaux de paix, un tribunal de première instance el 
des assises. Des ordonnances appl iquèrent ces dispositions le 30 
septembre 1827 à l'île Bourbon, le 20 juillet 1828 à la Guyane et 
,e 2/i septembre 1828 à la Martinique et à la Guadeloupe. 

IIP — LES KEPU1SES DE POSSESSION 

pus" V(^U c'u traité du 20 novembre 1815 la France put reprendre 
• ssion des colonies qui lui étaient restituées par le traité de 
ls" Mais la reprise donna lieu à de nombreux incidents. 

I" SÉNÉGAL 

a reprise de possession du Sénégal cul lieu dès 1817. 
expedition de reprise avait été const i tuée dès les premiers mois 

del r Viul 8 sa té te l e colonel d'infanterie Schmaltz, chargé 
, rection des établissements du Sénéga l avec le titre nouveau 
n 'uniandanl cl administrateur pour le Roy D, et elle compre-

" personnel civil cl militaire, des Iroupes de garnison et une 

(1) Cette • • '«'*% j o "'""s; fui appliquée le 21 a o û t 1825 à Bourbon, le 
'' aux A n t i l l e s ci l e 2 7 a o û l 1828 à la Guyane, 
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mission d'une trentaine de personnes c h a r g é e s d ' é t u d i e r un plandc 
colonisat ion é tab l i par de Vi l leneuve , aide-de-camp du chevalier 
de Boufflers. L a d iv i s ion navale c o m p o s é e de la Méduse, de Y Echo, 
de la Loire et de VArgus, quit ta l ' î le d ' A i x le 17 j u i n 1810. 

L e 2 ju i l le t l ' i n e x p é r i e n c e de M . de Chaumareys , commandant 
de la Méduse, ancien é m i g r é parvenu à ce commandement en vertu 
de la fameuse ordonnance d u 25 mai 1814, r é i n t é g r a n t avec un grade 
s u p é r i e u r les officiersde marine q u i n'avaient point servi l 'Empire , 
fit naufrager l a f r é g a t e s u r l e banc d ' A r g u i n . Les é p i s o d e s de ce nau
frage, celui d u radeau notamment, sont devenus l é g e n d a i r e s . 

C'est donc en n a u f r a g é que le colonel Schmal tz , é c h a p p é au dan
ger s u r l e g rand canot du bord , ar r iva le 9 juillet devant la barre 
de Sa in t -Lou i s . Il a l la i t constater sans retard les disposi t ions hos
tiles des A n g l a i s ( l ) . l i r c rc ton , l ieutenant-gouverneur de Sa in l -LouiS i 
r é p o n d k l a demande de resti tution q u ' i l n 'a point r eçu d'ordres et 
q u ' i l ne dispose d 'aucun moyen pour é v a c u e r ses troupes. Schmaltz 
écr i t alors à M . Mac-Car thy , gouverneur des possessions britan
niques de l 'Af r ique occidentale à S ic r ra -Leone . Ce dernier répond 
que l ' évacua t ion se fera dès l ' a r r i vée des navires nécessa i res aU 
transport des troupes et i l promet la b ienvei l lance des A n g l a i s 
S é n é g a l pour le personnel de l ' expéd i t i on et pour les malheureux 
n a u f r a g é s qu i arrivent successivement. Cette promesse ne fut pas 
tenue. Le commandant de C o r é e s'oppose à l'entrée à l 'hôpi ta l des 
malades les p lus atteints ; i l autorise M . de Foncin, commandas 
d é s i g n é de Gorée, à transformer une maison de la v i l le en hôpital» 
mais il est b l â m é de sa courtoisie par Mac-Carthy qu i l u i écrit (pl(1 
« dès que les F r a n ç a i s d é b a r q u é s seront assez r é t ab l i s , i l convien
dra de les é l o i g n e r de ( io rée » et ces prescriptions sont exécutées 
ponctuellement. Le colonel Schmal tz se plaint, avec vivaci té à BtÈ 
reton et i l écrit au minis t re : 

Les ordres pré tendus donnés | r le soulagement de. l 'expédition, l a 
offres continuelles de service ne sont qu'un échafaudage d 'humani té c t 

de bonne volonté dont l'effet est honteusement é ludé . Les phrases :0» 
fera tout ce qui pourra être fait; on recevra autant de malades q u ' i l 
pourra en admettre dans les hôpi taux ou tout ce qui pourra s'accorder 
avec, mes devoirs, sont autant de subterfuges à l'aide desquels, sous l'ap" 

(1) V o i r i e s intéressants détai ls que M . V. Tantet donne à ce suje^ 
dans l'Expédition de lu Méduse, /tente hebdomadaire, avr i l lS!»a. 
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Paience de vouloir diminuer les souffrances el les inconvénients de 
*P dition, on s'assure les moyens de refuser Imite espèce de soulage

aient.. . . 

L indignation du colonel Schmal tz é ta i t d'autant plus expl icable 
l ^ c l e naufrage de l a M é d u s e le laissait d é n u é d ' a rgen te tqu ' i l avait 

einandcr un c r é d i t de 50,000 francs à une maison de commerce 
Çaise. I] ava i l cru que la restitution n ' e û t été qu'une s imple 

1,11,1 'te e* qu ' i l l u i e û t suffi de produire la copie de l a lettre sui-' 
Vantc «e lord Ba thu r s t : 

Downing-Street, 20 février 1816. 

Iei jg^Sleur' Je v°us transmets ci-joint copie de l'ordre donné le 30jui l -
ffal P°ur la remise des forts et é tabl i ssements de Gorée et du Séné-
prcn'jlx commissaires dés ignés par le gouvernement français pour en 
res ° Possession, et je désire que vous preniez les mesures nécessai-

P0"1 mettre à exécution les instructions qui y sont contenues, le 
at désigné pour cet objet. 

n ° Plus l ' inscr ip t ion de rente s t i p u l é e par la convention du 20 
ire 1815 comme condi t ion de la r é t roces s ion avait élé faile 

de'J b l i n d e 1815. 

a ï o d ' l ' " "Sn"U 'a " n mo 's de septembre 1810, la s i tuat ion se 
ru, ' lG' 01>d Bathurst , m i s au courant du conflit , b l â m e c a t é g o r i -
1 emo1" Brereton : 

voiiy11ni,^ osl lr''s important, lu i écri t- i l , d 'éviter les soupçons que 
hrj|., . Pcut avoir l'ail naî t re sur la bonne foi du gouvernement 
gai ,.| "|"'uc' .Ie vous enjoins dans le cas où les é tab l i ssements du Séné-
djaj c *-"oree ne seraient |ioint encore rendus, de les remettre immé-
<|0 $ ^j"1 après la réception de la présente , à l'officier, quel qu ' i l soit, 
' ° rd re 1 ' ' " ' Sera d û m e n t autor isé à les recevoir el qui produira 

c donné par S. A . H . le Prince Régent pour leur rétrocession. 

MaW„. a • ., , 
est 1' • ordres i m p é r a t i f s la remise est encore a j o u r n é e et telle 

,'"|10"'o d u colonel Schmal tz q u ' i l conclut dans une lettre 
blajeQ ' ,' forest ier , intendant d u R o i , que les A n g l a i s sem-
jtisqu" ayoir cu qu 'un but, le d é t e r m i n e r à quit ter la cô te , et i l va 
avec cru'c : « N'cs t -on pas en droi t de conclure qu ' i l s calculent 
Qn c]j*11C *r° ide barbarie l a destruction des sujets de Sa Majes té V » 

utour de l u i que Brereton a voulu m é n a g e r l 'existence de 
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sis soldats nu les tenant é l o i g n é s des garnisons insalubres de Sierra-
Leorie et de la G a m b i e et q u ' i l laisse cyniquement les n ô t r e s dépér i r 
à Dakar . P e u t - ê t r e aussi les A n g l a i s craignent- i ls de « perdre par 
la remise une grande partie des avantages que leur procurent les 
captures et dont la to ta l i té est a b a n d o n n é e aux capteurs. » 

Enf in , a p r è s de nouvelles tergiversations, les A n g l a i s remeltenl 
la colonie le. 25 janvier 1817. Ils l 'occupaient depuis le 14 jui l le ' 
1809. 

L e colonel Schmal tz et ses successeurs se p r é o c c u p è r e n t à la fois 
d'expansion et de co lonisa t ion . 

L e 8 j u i l l e t 1818 un personnel et un m a t é r i e l dé jà important 
avaient été envoyés de France pour l'aire dans la colonie des essais 
de cultures i n d i g è n e s . 

Texte des p r inc ipaux articles d u t r a i t é de N g u i o (8 m a i 1819)' 
document dont les s t ipulat ions commerciales sont remarquables! 

A n T . i « . — Le roi Amar Boye, Brack du pays de VVallo, les chefs ci-
dessus dénommés et tous autres invitent le commandant, pour le roi e' 
administrateur du Sénégal et dépendances , à diriger les sujets de S. M . T. 
sur les terres du pays de W'allo pour y former, conjointement et avec Ie 
secours des habitants ind igènes , des é tab l i ssements de culture daftj 
toutes les positions qui lu i para î t ron t les plus avantageuses. 

ART. 2. — En conséquence de l'article ci-dessus et pour son exécution, 
le roi Amar Boye, Brack du pays de W a l l o , les chefs dénommés 
dessus et tous autres s'obligent et promettent de céder, remettre e' 
transportera S M . le r o i de trance, en toute propriété et pour toujoUjS 
les îles et toutes n u l n s portions eu terre ferme du royaume de WalW-
qui para î t ront convenables, au commandant pour le roi et administra" 
l e u r du Sénégal el dépendances pour la formation de (nus établisse
ments de culture qu ' i l jugera à propos d'entreprendre dès à présent 9 
par l a suite. Lesdilcs cessions laites en retour des redevances ou cou
tumes annuelles qui seront dé te rminées c i - ap rè s et en considérat ion d" 
désir qu' i ls ont d'augmenter la prospéri té de leur pays par sa mise e" 
va leur et le commerce, et des secours qu' i ls trouveront dans une allian"" 
avec le gouvernement français. 

A n r . :t. — La t ranqui l l i té du pays de W a l l o et la sûreté des établis
sements de culture qui y seront entrepris, nécessi tant des mesures HJ 
protection suffisantes pour mettre les personnes c l les propriétés;! l';d>rl 
de toutes incursions de la part des peuples voisins, Amar Boye, BraM 
du pays de W a l l o , les chefs ci-dessus dénommés et tous autres de
mandent qu ' i l soit construit par le gouvernement français un fort a" 
village de Dagana, s i tué sur sa frontière avec le pays de Toro, et 0e* 
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postes moins considérables dans les autres parties du royaume, partout 
°V ''s seront j u g é s nécessaires par le commandant pour le roi et admi-
n'strateur du Sénégal et dépendances , et qu ' i l y soit placé les garnisons 
'lu'exigera leur défense. 
de^y" " 116 SCra r 'Cn cnanëré aux ' ° ' s et usages actuels du royaume 

»allo en ce qui concerne les rapports maintenant existants entre le 
roi> les principaux chefs et sujets ou subordonnés ; i ls conserveront, 
comme par le passé, l'entier exercice de leurs droits et de leur police 
SUr les indigènes qui ne seront point employés dans les é tabl i ssements 
1 c culture formés par les habitants français . 

HT. 10. — En retour des dispositions ci-dessus et de l'empressement 
duCC 'Cl'u< ' 'cs habitants du royaume de W a l l o ont recherché l 'alliance 

gouvernement français et se sont prêtés à ses vues, le commandant 
P ° " i le roi , au nom du roi de-France, s'engage et promet de traiter tou-
d°ist'S 'C r ° ' ^ m a r " ° y e , Brack du pays de W a l l o , comme un ami 

lngue, et les chefs ci-dessus dénommés et tous autres avec la consi-
don 1,011 '1I0')re a 'eur assurer le respect et l 'obéissance de leurs subor-
de f • ' ('unvoyer former dans leur pays des é tabl issements de culture ; 
des '>a^er' Par 'es propr ié ta i res aux chefs de village qui fourniront 

cultivateurs et rempliront les conditions présentes , l 'allocation 
aur le, p ue quatre barres par chaque tête d ' individu dont l'engagement 

ete complètement rempli ; de faire rendre exactement justice aux 
actants ; de construire à Dagana le fort demandé et des postes 

dans tous autres l ieux où i l jugera nécessaire d'en é tab l i r pour 
rer la conservation des ,propr ié tés et la t ranqui l l i té du pays; de 

'end r 1S 'eS(l'ts forts et postes des garnisons suffisantes pour les dé-
re , enfin, de protéger les habitants du royaume de W a l l o contre 
es incursions de la part de leurs voisins. 

Ma^CS C6n*res agricoles furent i m m é d i a t e m e n t c réés dans le O u a l o . 
Ma'S C° m0UVCmCnt deco lon i sa t ion lu t e n t r a v é par l ' hos t i l i t é des 
li,', 1US ' r a i z a s M11'' p r é t e n d a n t avoir des droits sur le Oua lo , se 
^Suè ren t avec les Braknas et le damel d u C a y o r contre les F r a n ç a i s 
le fl 1 u è r e n l (>" a ° û t 1819 deux bateaux f rança is qu i remontaient 
l ^ 2 | U V C ' ^ n e colonne o r g a n i s é e contre eux les va inqui t . Le 7 ju in 

> A m a r M o k l a r , chef des Trarzas , s ignai t le t ra i t é suivant, 

le baron L e c o u p é : 

,,( IgJ'p^9'" — ' " ' més in te l l igence qui existait entre la tribu des Trarzas 
,.| | ,, ranÇais cesse à compter de ce j o u r ; les escales seront rouvertes 

• anciennes relations i-i'-ta hl i es à dater du moment de la signature 
' " l i s e n t t ra i té . 
|es ' • Le roi et les princes Trarzas pré tendent avoir des droits sur 

Crres du pays de W a l l o que les França i s ont achetées à Brack. Le 
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gouverneur croit <|ue ces droits sont réels , mais prétend alors leur 
acheter la Faculté d'y faire des é tabl i ssements , moyennant une nouvelle 
coutume qui sera st ipulée plus bas. 

A R T . !!. — Le roi Amar-Moktar el les princes Trarzas consentent a 
céder aux França is , moyennant cette coutume, tous leurs droits sur h' 
W a l l o ; ils s'engagent non seulement à respecter tous les établissements 
qu ' i l plairait aux Français de former sur la rive gauche, mais encore 
à les défendre, les conserver et les protéger el à contribuer de tous leurs 
moyens à leur prospér i té . 

A R T . 1 .— Le roi Amar Moktar et les princes Trarzas engagent le gou
vernement français à s 'établir dans leur pays sur la rive droite; ils lui 
concèdent à cet effet tous les terrains où i l jugerait convenable d'élever 
des habitations et de faire des lougans, l u i promettant d'y contribuer 
eux-mêmes de tout leur pouvoir, de les défendre, respecter et faire res
pecter, etc. Ils verronl avec plaisir les Français b:\tir chez eux des cases 
et des maisons et fonder des é tab l i ssements i 

A R T . 10 . — Le roi et les princes Trarzas s'engagent à favoriser de tous, 
leurs moyens toute espèce de culture el par t icu l iè rement cel lcdu colon, 
soit dans le W a l l o , soit sur la rive droite, à dé te rminer et pousser les 
habitants des deux rives à en venir vendre aux bâ t iments qui vont 
traiter, et, dans le Cas OÙ quelques nègres des habitations établ ies vienr 
draienl à déserter , ils promettent et s'engagent à les ramener à leur» 
proprié ta i res gratuitement. 

A U T . 17. — Il est entendu entre te gouverneur du Sénégal et le roi et 
les princes Trarzas que les França is ne prétendent s'immiscer en rien 
dans les affaires du pays des Trarzas, soil entre eux et leurs sujets el 
qu'i ls n'ont aucune prétention de souvera inr lé dans le pays desTrarzas, 
hors leurs é tabl issements de culture. 

Le 25 juin, traité identique avec Hamet-Dou, chef des Brakna's| 

A R T . — Hamet-Dou, roi de la tribu des Hraknas, promet el s'en
gage de lavoriscr par tous les moyens qui seront en son pouvoir la 
traite de gomme qui se fait à son escale et. tout autre commerce qu> 
pourrait s'ouvrir par la suite cuire les sujets du roi de France el les 
siens dans toute l 'é tendue du pays. 

A R T . 7. — Le roi Hamet-Dou promet et s'engage de respecter et faire 
respecter par tous ses sujets les terres et habitants du pays de Wal lo , 
les regardant comme faisant partie de l'Ile et habitants de Saint-Louis-
Il reconnaît et garantit en outre au commandant pour le roi el admi
nistrateur du Sénégal et dépendances Ions les arrangements qu ' i l a l'ail" 
avec les chefs de ce pays el toutes les concessions s t ipulées par eux et 
le go u v e n i r men I I Va nça is. 

A R T . K. — Le mi Hamet-Dou engage le coininandanl pour le roi , ; t 

administrateur du Sénégal et dépendances , à faire dans son pays de* 
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.glissements de culture; il lui concède à cet effet tous les terrains ou 
^.jugerait convenable d'élever des habitations et de l'aire des lougans, 
fend''""10̂ ""1 contr'l)ucl' lui-même de tout son pouvoir, de les dé-
d'él 'e Ct *a'rC respecter. H permet en outre au gouvernement français 
,joii°sVcr des f°rts ou batteries pour la défense et protection des habita-

!U 6 OU8ans fIui pourront se former par la suite, 
tout*'- ' ~~ 6̂ I0' "amcl-Dou s'engage à favoriser de tout son pouvoir 
ter • RS.')eccs de culture, et particulièrement celle du coton sur les 
Port 'U1 S°"' so,ls sa domination; il promet, en outre,d'engager el de 
iraite ^ S,I,'"'S a °" cultiver e( à en vendre aux bâtiments qui vont 

n 0,18 ^produisons ces deux documents parce qu'ils montrent 
mont les deux caractères de l'expansion sénéga la i se à cette 

'ion d P occuPations d'ordre agricole ct commercial et stipula-
des u ' coutumes » c'est-à-dire de redevances annuelles, en faveur 
Dow' b m,aures (*)• DéJa lc 7 février 1821, Moktar, prince des 
escale •°S' S'̂ ta't enSa8'é> moyennant une coutume, à établir une 
lies c]6 '° ^euvc a Bakel, ù y envoyer toutes les gommes recueil-

aQS son pays et à protéger le commerce. 
3 juiijg er b"'11* d'efficacité à celte stipulation, on c o m m e n ç a lc 
fifié D* 'a m^me annéc à Bakel la construction d'un poste for-
re . s l °rs la traite de la gomme prit une grande activité et elle 
'ails "a Pres1ue totalement la culture du coton et de l'indigo que 

I)e "Ct ('° maln"d'œuvre ind igène rendait trop coûteuse . 
1Q „ n°Uvelles difficultés se produisirent avec les Trarzas. Déjà le 

août \Rt)r, -i • . . ' i l 
ils s' avait fallu leur imposer un second traité par lequel 
Une seaient à faire porter toutes les gommes de leur pays à 
PecterT & °Uvcrl° sur 'c 'b-,lvc pendant la saison de traite et à res-
hirent jG un'°. Cette promesse ne fut pas tenue. Les-Trarzas enva-
stiïg.jpa6 ^Ual° a la voix d'un de ces faux prophètes comme il en 

en Afrique occidentale jusqu'à la fin du siècle , Mohamed-

, d) Voic; à iu A 
s uakhel'' ' curiosité, la coutume stipulée en laveur du chel 

''e P°ud •" àn : * P'eces de guinéc bleue, 1 fusil double, fin ; 10 livres 
Moktar \'' i ')a"<;s' l'icrrcs à feu, de plus lorsque Ibrahim-Ould-
^ Sera an i'r'' °aint-Louis pour y prendre sa coutume, ou lorsqu'il 
c°niposé ch ° ''°.ur 'e service du gouvernement, il recevra un souper, 
ê Pain 0u gC'U.c lour de : 6 moules de mil ou l'équivalent en riz, 2 livres 

'"' sera dél' '.'Vres ê cassonade, 7 livres de viande fraîche. Ce souper 
lvre qu a lui personnellement cl jamais à ses envoyés. 
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A m a r . L e capitaine de vaisseau B r o u les c h â t i a s évè remen t 
M o h a i n e d - A m a r fut pendu p r è s d u poste de R i c h a r d - T o l l . L e 1° 
a v r i l 1829, le gouverneur ratifiait le t r a i t é suivant qu i mettait fin 
provisoirement aux diff icul tés avec les Trarzas : 

Art . 1er. — Le trai té conclu le 7 j u i n 1821 entre M . Lecoupé, coi"" 
mandant et administrateur du Sénégal el dépendances , et Amar-
Mokhtar, roi des Trarzas, dont l'effet avait été m o m e n t a n é m e n t a t ténua 
reprend toute sa force à partir de ce jour. Les deux parties contractantes 
s'en confirment réc iproquement les articles et jurent d'y adhérer "D 
tous points. 

Ar t . 7. —• Les tribus maures qui sont actuellement dans le Wa'° 
seront libres d'y demeurer ou de passer sur la rive droite. A u cas où •', 
resterait dans le W a l o des Maures tributaires des princes Trarzas, ceuX' 
ci pourront, comme autrefois, exiger les redevances ducs par ces tribU' 
taires, mais, en cas de difficulté, ils s'abstiendront d'employer envers 
eux aucun moyen de rigueur avant d'avoir prévenu le gouverneur d" 
Sénégal ou ses agents en r ivières afin qu' i ls puissent intervenir pour 
arranger les différends à l 'amiable. 

Par mesure de s é c u r i t é , le gouverneur traitait le 23 a v r i l avec le9 
Maures Dakhel i fas q u i s'engageaient à c o o p é r e r avec l u i poU1 
repousser toute agression é t r a n g è r e contre les é t a b l i s s e m e n t s frafj 
ça is du Oua lo , à l ' i n former des é v é n e m e n t s de leur r é g i o n et à em* 
ployer leur influence a u p r è s des Trarzas et a u p r è s des Oualos e" 
faveur des F r a n ç a i s . 

Il est remarquable d 'observer que dès 1820 les A n g l a i s suivaient 
avec in t é r ê t nos efforts de colonisat ion au S é n é g a l et redoutaient 
notre expansion dans l'ouest af r ica in . V o i c i à ce sujet quelque5 

lignes fort c a r a c t é r i s t i q u e s extraites d' mvrage p u b l i é à Londres» 
en 1820, par James Grey Jackson, c h a r g é de miss ion diplomaliq11' 
et commercia le au Maroc et re lat i f au voyage d'un Maroca in , à Ton1' 
bouctou en 1787 (An account of Timbuctoo and Housa, L o n d r e s 

1820) : 

Comme cela devait arriver, les França i s ont cherché à prendre 1" 
sceptre du commerce et tandis que nous nous efforçons en vain d'abol,r 
la traite des noirs en capturant tes navires cha rgés d'esclaves, ils $3 
subrepticement introduit sur les rives du Sénégal la culture du coto0' 
du café, du sucre, de l ' indigo et de différents autres produits col" 
n i a u x. 

A i n s i , si nous continuons à ne pas nous préoccuper de leurs imp0 
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'ants essais agricoles eu Afrique, i ls seront, d ' ic i quelques années, 
*apables de nous supplanter sur le marché européen, dans le commerce 
les denrées d'Amérique. 

n cffet,au Sénégal, la main-d 'œuvre des nègres affranchis étant peu 
cu.se, les Français peuvent cultiver à un prix de revient très infé-

^eur a celui de nos possessions des Anti l les . La distance est inférieure 
moitié et i l faut prévoir que d ' ici peu de temps le marché européen 
pProv'sionncra de denrées coloniales au Sénégal, l ' importation de 

es denrées en Europe coûtant moitié moins cher que si on les impor
t e nos possessions des Anti l les , 

oiau ant̂ e Bretagne sera ainsi évincée du marché des produits colo-
> sauf ou à peu près, en ce qui regarde sa propre consommation. 

„ .Cs r ranÇais commencent à recuei l l ir les fruits de ce plan à la reali
sed ' 'Ue' *'s travaillent depuis que nous leur avons laissé prendre 
jj'lgjg8?' rives du Sénégal. Leur ex-empereur, Bonaparte, se com-
géré dans celte idée que le mal in génie de Talleyrand l u i avait sug-

Pour compenser la perte de Saint-Domingue. 
gQj j 0ulre, les Français qui défrichent avec une ardeur infatigable le 
de f " ^ n , % a l seront, d ' ici quelque temps, non seulement en mesure 
core rn ' r l0"S 'Cs I"i"'c'"'s d'Europe de produits coloniaux, mais en-
étalit" ^Ulsclu''s seront devenus les maîtres de l 'Afrique, ils pourront 
d'une" U " nouvuau Ceuta sur le promontoire du Cap Vert et au cas 
'ides ^UC"1'' l)oltU1' " " préjudice considérable à notre commerce des 

(;0U]i'"ltre Parl ils sont susceptibles de former au Cap-Vert avec le con-
l"'éci ' CS "^"":,'icains toujours disposés à les aider, un entrepôt des plus 
PV., CUX l"'°duits des Indes el les introduire de là en Afrique et en 

ranee k i l . i , 
Si ' exclusion presque totale de l 'Angleterre, 

plir n°us v°ulons bien penser à empocher ces événements de s'accom-
tern' 0us pouvons nous approprier plusieurs de leurs mesures. Les 
d^nns'1"1 changé et en ce qui regarde les affaires africaines nous 
iartiai.' n°"s montrer plus vigilants, plus actifs, plus énergiques que 

i|e ^(U^ es;pérons que ces réflexions attireront l'attention des ministres 
serpônt | 6 S ^ ' ' J o ' i l s surveillent avec l'œil de l 'aigle el la prudence du 
urn. ' ° s empiétements sans cesse grandissants des Français sur nos 

arches coloniaux. 

vei.s°ptlant COllc Période de 1 8 1 5 à 1 8 3 0 , le mouvement du Sénégal 

no , GSt se prononce déjà. Douze ans après la mort de M u ngo- l ' ark . 

SJQ ans 'es rapides de Boussa en 1 8 0 6 o u , suivant une autre ver-

'ien ' aSSafs'né près de ce v i l l a g e , u n jeune c o m m i s de m a r i n e M o l -

uvec SUryivant de l a Méduse, quittait S a i n t - L o u i s en j a n v i e r 1 8 1 8 , 
interprète et quelques marchandises pour tenter de recon-

http://cu.se


140 L A R E S T A U R A T I O N 1815-1830 

naître les .sonnes do la (iambic et du Sénéga l : il découvrit les pre
mières près de liaudeia, atteignit Timbo, puis les sources du Séné
gal et rentra par Bissao après avoir encouru de nombreux dangers 

L'assassinai du major anglais Laing, frappé en 1820, au retour 
«le Tombouctou, qu'il avait atteinte par le nord, attira l'attention sur 
la ville mystér ieuse que Mollien et de Beaufort avaient déjà rôvé de 
reconnaître. René Cail l ié était, lui aussi, de l 'expédit ion de reprise 
du Sénéga l , mais il avail pris passage non sur la Méduse, mais siM' 
la Loire et il arriva à Saint-Louis avec l'enthousiasme pour les gran
des aventures que lui avait donné la lecture de récils de voyages. Il fil 
en 1818 un premier voyage dans le Bondou et, après un assez long 
repos en France, il revint,en 1821, au Sénégal et lit un séjour d'une 
année elle/, les Maures llraeknas alin de se familiariser avec l'isla
misme et les coutumes i n d i g è n e s . 

A sa rentrée à Saint-Louis, il sollicita une subvention pour un 
voyage vers Tombouctou. L'assassinat de L a i n g et l'ignorance ou 
l'on était de l'importance de cette ville préoccupaient l'opinion pu
blique. La Société de géographie de Paris venait de publier uni 
o encouragement pour un voyage à Tomboctou cl dans l'intérieur 
î l e l'Afrique ». Elle offrait de récompenser le voyageur qui pourrait 
atteindre Tombouctou ct rapporter « des lumières certaines ct des 
résultats positifs sur la g é o g r a p h i e , les productions, le commerce 
de ce pays et les contrées qui sont à l'est ». L' « encouragement I 
ajoutait : « Lc succès d'une telle entreprise ne serait pas suns liant 
pOur notre industrie commerciale. » 

La demande de Cail l ié fut rejetée par le gouverneur intérimaire 
du Sénégal . Le jeune vovageur, — il avait alors 27 ans, — résolut 
de tenter le voyage à ses risques et péri ls; . i l s'équipa avec ses modi
ques ressources, se dégu i sa en Arabe et. partit de Sicrra-Leone I e 

22 mars 1827 en se présentant aux ind igènes comme unArabe 
d'Egypte enlevé à sa famille par les Français lors de leur expédition 
au L'a ire, e m m e n é parson maître au Sénéga l , affranchi par lui 9 
rentrant en Egypte auprès de ses parents. 

Nous n'avons pas à faire ici le récit défail le du remarquable 
voyage de Cail l ié , dont l 'énergie fut vraiment surhumaine, E n voi«j] 
l ' itinéraire : après avoir traversé le Fouta-Diallon, il passa le Baf inj 
el le Tankisso, atteignit le Niger à Kouroussa, séjourna cinq i n " l > 

à 'furie, se joignit à une caravane, traversa Tengré la , Bnngri'O, 
Débéria, T o u m a n é , arr iva à Dienné le II mars 1828. le 20 avril i 
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fombouctou, y séjourna jusqu'au 4 mai, gagna le Maroc en se 
'"6 ant à une caravane qui emmenait plus de 1400 chameaux et 
•triiva le 7 septembre, sans ressources, épuisé, c h e z le consul de 

lance à Tanger, M . Delaportc, qui le fit rapatrier. 
Cs résultats qu'i l rapportait étaient surtout d'ordre géographique 

•Suientifique (1). Mais i l avait recueilli en même temps d'intéres-
•'ants renseignements sur le commerce, la navigation et l'agriculture, 
AlllSl que des données précises sur l'état politique des pays qu' i l 
'Vait traversés. C'est ainsi qu' i l définissait très justement les rela-
. • clés Touareg avec Tombouctou et l'exploitation do cette cité 
• _n°use par les pillards du désert. C'est pour mettre fin à cette 

'on que nous avons été appelés et que nous sommes allés a 
°mhouetou en 1894. On pouvait à cette date encore la retracer 

COl»me l'a fait Cail l ié: 

| c e.Coinruerce de Temboclou, écr i t - i l , est cons idérab lement gêné par 
cettc , if^e C'CS Touar''ts> nation belliqueuse qui rend les habitants de 
| e u r j e 'nnutaires. Ces derniers, pour avoir leur commerce libre, 
droits nen* Pour ainsi dire ce qu'ils demandent, i n d é p e n d a m m e n t des 
à i e s ''u.c Paient les flottilles à leur ar r ivée à Cabra : s'ils s e refusaient 
'es To8* ? e» " Pn résul te ra i t des inconvénients fâcheux, parce que 
50ni]nUa.1 SOn* ^s nombreux et assez forts pour interdire toutes les 
elle-mêmCati0nS 

entre Temboclou et Cabra : alors cette v i l le , qui n ' a par 
p | U s ajj. " U C u n e ressource en agriculture, se trouverait rédui te à la 
•'hefd • e disette, a insi «pie les pays q u i l 'avoisinent... Quand le 
">ité tri 6jt Peuplade arrive avec sa suite à Tcmboctou, c'est une cala-
POUrl .Uei' ' 'e; °t cependant chacun le comble de soins et de présents 
•• ,Ul et les siens. 
(1) Ces rés.,1, , . du Nin- "u'ials confirmaient notammenl I indépendance du bassin 

partirH AS! (''! ( ( ' " ' du Nil. C'était la principale question discutée à 
le lip,,1,'''1820 dans le monde géograph ique . Déià de 1822 à 1824, Denham, 

^^utenaiii c i 
atteignire laPPerlon el le I)1 Oudney qui mourut dans le Bornou, 
'c U'io UlIt 'C 'aC '<''1''"' |>ar la Tri pol i la i ne. et explorèrent le Bornou, 
KichardT' J6 Sok0t° ' , : l i ,PPoHon, accompagné de son domest iqué 
'''' < i 11 i 11,-. ant*er) alla de nouveau à Sokoto en 182G en partant de la côle 
"uirs '1N->7 '|')(,n Passaut le Niger près de Boussa : il mourut à Sokoto en 
du NU ( | c ' esce moment, les géographes avaient conclu à la sépara t ion 
C()nime',<S ^ " ' l s et d " Nil d'Egypte, mais ils le cons idéra ien t encore 
''•'Vcadé.,'' ,tl'"'"1 du lac Tchad et Jomard présenta i t le 28 avri l 1825 à 
'"""'Ciilioi, ^eicnces un mémoire dé t ru i san t la légende de la com-
S°Us les " ' °S '' "X 'Kissi"M et une carte conduisant le Diol iba ou Niger 

S "0I11* de Quolla et de Yaou dans le Tchad. Il regrettai! en 
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La Société tic géograph ie donna à Cail l ié la récompense promise 
par 1' « Encouragement » au premier Européen qui rapporterait 
des données sur Tombouctou, et elle le défendit par l'organe de son 
président Jomard contre les attaques et contre les doutes qui furent 
é m i s surtout en Angleterre sur la réalité de sa traversée d'Afrique. 
Mais la commission chargée de faire un rapport sur ce voyage ne 
signala point les avantages commerciaux que l'on pouvait retirer 
du voyage de Cail l ié , les « fru i t s» q u e « l'industrie commerciale »> 
que la colonisation devaient recueillir. Le rapport, réd igé par Jo
mard, se borne à prévoir qu'une voie nouvelle est ouverte à l'explo
ration : « A présent, dit-il, que la poss ib i l i té du voyage et du retour 
est prouvée par l 'événement et non par des conjectures, tous les 
hommes dévoués que tant de catastrophes répétées coup sur coup 
avaient pu détourner de leur dessein, vont reprendre courage et 
tenteront l'entreprise. » 

Jomard était mieux inspiré , il comprenait la valeur du voyage 
de Cail l ié au point de vue colonial, quand il publiait, en 1830, a 
la suite du récit du voyageur qu'il n'avait, cessé de protéger , des 
« remarques et recherches g é o g r a p h i q u e s sur le voyage de M. Cail
lié » dont il faut détacher le passage suivant : 

Les notions de commerce ont été recueillies avec soin. M. Caillié ne 
manque presque jamais d'indiquer les marchandises indigènes "U 
étrangères qui sont sur chaque marché, leur prix et l'espèce des mon
naies. Il nous confirme (pie les marchaiidisesd'Europe parviennent daflj 
l'Afrique centrale; des objets dé fabrique anglaise se voientà Djcnnc 
comme a Saccatou (1). Sur le commerce de l'or du Bouré, le voyageuf 

quelque sorte sa conclusion : « S' i l était vrai , écrivait- i l , que le Dial l i -bS 
le Quolla , le Yaou, le Bahr Dago cl le Bahr-el-Àbyad >»• fissent q u ' ^ 
seul ct même courant avec le Ni l d'Egypte, quelles conséquences n'"" 
résulterait- i l pas pour les communications à ouvrir entre l'Afriqu* 
orientale et l'Afrique occidentale? Dans cette hypothèse , i l n'y aura" 
presque aucune barrière entre la mer Bouge el l 'Atlantique. 1,'KurOp6 
aurait l'espoir de lier un jour par son industrie les bouches de la lia Mil" 1 ' 
et du Sénégal avec les embouchures du N i l et avec les marchés de l'Ara
bie. » Mais lu i -même établ issai t que celte hypothèse était sans I'""" 
dénient . Ce l'ut le domestique de Clappcrton, Bichard Lander, qui | 
dé t ru is i t défini t ivement en is:t() en se rendant à lioussa, en se l a n ç a i 
en pirogues sur le fleuve cl en débouchant par la rivière île Brass d?fl| 
le golfe du Bénin, 

(1) Sokolo. 
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nne des renseignements qui paraissent aussi positifs que neufs et 
„. CS a diriger peut-être les calculs des spécu la teursou les efforts des 
est le jnCmcînts européens . Nous ne savons encore que vaguement quel 
|>Qr . S1'0 actuel des richesses des mines de Bouré , et la quan t i t é de 
en i ' " ' ma'ntcnant dans lc commerce ; mais on ne peut révoquer 
de 0U^° ' a')0"dance de l'or dans ce quartier de l 'Afrique. Nous savons 
'l'eu US '10s'''vement que ce riche pays est A cent vingt ou cent quarante 
l'euvaT . droite des établissements de la Gambie et du Sénégal. Si l'on 
de Bo oavnr un jour une communication directe, on évi terai t le trajet 
trav " c'e Ségo-à Djenné, de là à Temboctou, puis à Maroc à 

moins R ̂ ran^ désert ; on ferait plus que raccourcir le chemin d'au 
Manrc.n'U',lrC Cenls ''eues en ligne droite; on échappe ra i t à l 'avidi té des 
°néchS t'US "'u'^s' 1u ' absorbent la plus grande partie des bénéfices; 
sacl••fia')'1C^a',' encorc à la férocité des brigands du déser t . Avec peu de 
y en Ct Cn ')CU de temps, on obtiendrait ce résul ta t , si l 'on voulait 
des • CrCr U"C I)e,'l° partie des efforts dépensés en pure perte pour 
eouBe, mo'ns utiles. Quoiqu'il arrive, la géographie elle génie des dé-
notrèaUr°nt eU 'e wèrite de signaler une source nouvelle de ?-ichesses à 
eotnber'6'^6 ^UV0Pe' surchargée de dettes et de population, et prête à suc-
so.i • ,S°'M ce double fardeau, si l'on n'ouvrait bientôt quelques débouchés à 
°" 'ndustrie. 

Ver^maro-Prévoyait ainsi que l'exploration, le «génie des décou-
au S *' va'* jouer en Afrique un rôle considérable en signalant 

o'nmerce les débouchés ct les sources de richesses. 

2° M A D A G A S C A R 

. 4 Madagascar la reprise souleva de grandes difficultés dès la 
S1guaturc de la paix, Farquhar, gouverneur de Maurice, revendiqua 
a u n o m de l'Angleterre la p r o p r i é t é entière de l'île de Madagascar 
'• 'V1 qualifiait «dépendance de l'île de France » ct le 25 mai 181(1, 
' V iva i t au général Bouvet de Lozicrs, commandant de l'île Bour-

,Ionsieur, j ' a i l'honneur d'informer Votre Excellence que, par une 
P6che des ministres de Sa Majesté en date du 2 novembre 1813, j ai 

il.i';u 'ordre du gouvernement de Sa Majesté de considérer l'île de M a -
.'Saxcar comme ayant été cédée à la Grande-Bretagne sous la dés igna-
;- générale de dépendances de l'Ile de France. 

'clte interprétation .pie Farquhar avail déjà f o r m u l é e par une 
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lettre du 28 j u i n 1815 fut s i g n a l é e au minis t re des affaires é t rangères 
par le minis t re de la marine le 12 j u i n 181G et le 17 septembre oc 
la m A me a n n é e , le m ô m e minis t re adressait k son c o l l è g u e la coin* 
munica t ion suivante (1): 

Le gouverneur de l'île Maurice a fait connaî t re au commandao' 
pour le roi à l'île de Bourbon, dans une lettre du 28 j u i n 1815,qu'il con
sidérai t les possessions françaises sur la cote de Madagascar cornai6 : 
étant une dépendance de l'Ile de France et comme telle une propriété de 
S. M . B . , attendu que par trai té de paix du 30 mai 1814,l'Ile de France cl a 
sesdépendances sont cédées à l'Angleterre. « L'article 8 du t ra i tée! lé porte 
que S. M . B. restitue à S. M . T. C. les comptoirs et é tabl i ssements de • 
tout genre que la France possédait au l<ir janvier 1792 dans les mers e' s 
surles continents d'Afrique à l'exception toutefois de l'Ile de France e' M 
deses dépendances n o m m é m e n t Rodrigue et Seychelles. 

Les dépendances de l'Ile de France sont Rodrigue el Seychelles* 
l'Ile Plate, l'île Ronde, l'île aux Serpents, le Coin de Mire , l 'île d'Ambre, 
l'île de la Passe, l ' îlot I l i l l , l'île aux Dames, etc. 

Ces î les, ou plutôt ces î lots , sont si peu importants qu'on n'a pas cru 
devoir leur donner place dans le trai té du HO mai. On s'est borné à )' 
dés igner les deux plus é tendues , pour dé te rminer la nature des dépe"" 
dances qu'on jugeait inutile de spécifier. 

Si les rédac teurs de l'article dont i l s'agit avaient pu considérer 
comme une dépendance de l'Ile de France la côte française de Mad»' |S 
gascar, dont l 'é tendue est de HOO lieues, on ne peut croire qu'i ls cU*" 
seul manqué de l ' indiquer nommémen t , puisqu'ils ont pris ce soin po"1 
deux ilois de peu d'importance. 

Une seule observation doit même dissiper toute incertitude à 
sujet. 

L'expression « dépendances i) dilt-elle être entendue dans un sc»s 
absolu, l'île de Bourbon soumise, dans tous les temps, au gouvrr"'" 
ment établi a l'Ile de France, serait nécessai rement restée sous la do""' 
nation de S. M . B . puisque la rétrocession à la France n'en est pas nom
mément faite à l'article S du (raid-. C'est cependant en vertu de ce nié'1"' 
article qu'elle a été remise h S. M . T. C. 

Il est évident (pie par l'article dont i l s 'agil , on a voulu sculeniC1' 
dés igner des îlots qui sont placés à l'enlour de l'Ile de France, lesqud9 
dépendent en effet naturellement de son territoire, et (pie la côte est d1' 
l'île de .Madagascar nous est rendue en toute propriété par le traite '''' 
.'tl( mai ISI i, comme l'île de Bourbon qui n'a pas été nommée dans I 
tiidc N du traité. 

(1) Louis Brunei, député , /.» France à Madagascar. 1815-1895, llaclu'i11' 
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du' ^onneur ('c prier Votre Excellence de vouloir bien faire auprès 
Ces^|llnis'('r(; de S. M . B. les démarches nécessaires pnur que la retro-
del8'011 C'C Cellc Par,'c de nos possessions d'Afrique soit effectuée sans 

ai et de me donner connaissance du résul ta t des soins qu'elle aura 
611 Voulu Prendre à cet égard . » 

, e 30 novembre 1810, nouvelle note a d r e s s é e par le minis t re de 
manne et des colonies au garde des sceaux, minis t re des affaires 

e t rangères : 

ChtS?Ue M ' 'e consoillcr d'État Portai et M . Desbassyns remirent à 
Mada S ^luart une première note au sujet d e l à réc lamat ion de 
n>était SCai"' Ce' ambassadeur en interrompit la lecture eu disant qu ' i l 
'e dv ' n^cessaire p o u r lui d'entrer dans de plus grands détai ls , (pue 
vait 0" « • 'R ^rance était incontestable et que notre demande ne pou-
raPpe leU" ' - '0 l ' ' m c u ' l é ! l'ambassadeur ajouta même qu ' i l croyait se 
à Paris i ° l r R"tendu dire à lord Castlereagh, avec lequel i l se trouvait 
n'avaj,8. ors de la conclusion du trai té du 110 mai 1814, que la France 
croire ''ama's renoncé à la possession de Madagascar, et i l y a l ieu de 

« U 0,110 •C.C.Uc ° P ' n ' o n n'a Pas changé . 
ment -Vp l ' ' î ' 'cu'^é avait toutefois été élevée dans le principe, relative-
"Uunt 1 marCation des limites de notre possession, mais M. Farquhar 
l ' le par aU HOm r,U ministère ^ S. M. B. la propriété entière de 
dans le ' ° . *ett' ?"'*' in considérait comme ayant été cédée à VAngleterre 
*''ance t""[̂ ' 'e ministère se trouve avoir implicitement reconnu que la 
doit eesve°Me''"'' '0 'a ' ' '^ territoire, et dès lors toute discussion de limites 
Hellene P ^ P ^ é t é en el le-même, j ' a i démont ré à Votre 
tfttinn i CC' ans une lettre précédente, combien était fausse l ' in terpré-

« C o ï m n é e à 'a le»re du trai té . 
11 c u x l]esj> " ' suPP°ser en effet qu'on aurait nommé dans cet article 
et les g '."1SS1 1"'" d'importance et d'aussi peu d 'étendue que Bodrigue 
dépenda ^ s> tandis qu'on aurait compris dans le. terme général 
a Nut) n'0'" ' ' ' •'"'rail négligé de dés igner l'Ile de Madagascar, qui 
('c bourJU°S l( l0U1 ' ' '0lnmcnt enfin aurait-on rendu à la Prance l'Ile 
dépend ° " ' , " " ' s l P*8 nommée dans l'article en question, si ce mot 
qu'cllc'n.t/!s aVait ' " ' comPremlre et atteindre celle de .Madagascar parce 

J est pas réservée ? 

lu ree >noi.^'fll,('s protestations du gouverneur f rançais a m e n è r e n t 
écrivaitai,SSance "os droits el le 18 octobre 1810, l o r d Bathurst 

' il f a rquhar : 

11 J'ai ri, 
réSeH a dc v""s informer que Son Altesse Royale le prince 

Los p ,°n Vo"Im •"i ttre l'interprétation nue le orbuvernemenl frau-
?os Colonics, vol. I. 0 
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çais a donnée à L'article du t rai té de paix du ISO mai 1814, qui stipule 
la r e d d i t i o n de c e r t a i n e s c o l o n i e s que la F r a n c e p o s s é d a i t au l"' ' janvier 
1792, dans les mers et sur les c o n t i n e n t s d ' A f r i q u e ; et je vous I r a n s n i r l s 
en c o n s é q u e n c e les ordres de Sou Altesse le P r i n c e R é g e n t qui sont que 
vous p r e n d r e z les mesures n é c e s s a i r e s pour remettre aux a u t o r i t é s Iran-
r a i s e s à B o u r b o n les é t a b l i s s e m e n t s que le g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s p"s' 
s é d a i l s u r les côtes de l ' î l e de M a d a g a s c a r , à l ' é p o q u e s u s m e n t i o n n é e . » 

Farquhar ne se tint pas pour battu, i l évacua les le r r i lo i rcs pos
sédés par la France en 1792, mais nc voulut pas r e c o n n a î t r e nos 
droits sur l ' î le e n t i è r e et quand les adminis t rateurs de Bourbon bu 
e n v o y è r e n t le capitaine de f réga te M a r t i n de Lac ro ix , pour p rocéder 
à lu ré t rocess ion i l leur r é p o n d i t par la lettre suivante da tée d u 30 
a o û t 1817 : 

« P o u r c e q u i concerne M a d a g a s c a r , je d o i s vous déclarer , m e s s i e u r s , 
que j ' a i reçu en f é v r i e r passé , du gouvernement de, S. M . , l ' o r i g i n a l M 
la dépèche à laquelle vous vous référez, daté du 18 o c tob re 1810. L J i 
i n s t r u c t i o n s que renferme celte dépêche m ' o r d o n n e n t de prendre M l 
m e s u r e s n é c e s s a i r e s p o u r ren ie ! Ire a u x a u l o r i l r s f r a n ç a i s e s à B o u r b e " 
les é tab l i ssements que la F r a n c e possédait sur les côtes de Madagascar 
au 15 janvier 1792. • 

« Comme dans une mesure de cette importance, i l est e s sen t i e l quc 
je me c o n f o r m e strictement à mes i n s t r u c t i o n s , je vous prie, messieurs» 
de me fa i re connaî t re c l a i r e m e n t et n o m m é m e n t q u i d s sont les é t a b l i s 
s e m e n t s q u e v o u s regarde/ , c o n n u e a v a n l a p p a r t e n u à la F r a n c e à l'é
poque p r é c i t é e s u r la côlede M a d a g a s c a r . 

« T o u t e f o i s , je vous demande la p e r m i s s i o n d ' obse rve r que le go"' 
v e r n e n i e i i l de . M a u r i c e n'a conserve- à M a d a g a s c a r a u c u n é t a b l i s s e m e n t 
s u r les lieux el emplacements où les .Français avaient auparavant, fiS 
leurs postes ou p a l i s s a d e s sur cette î l e . S o u s ce p o i n t de vue, i l est c l a i r 
ipiece g o u v e r n e m e n t - c i n'a r i e n a remettre aux F r a n ç a i s . 

« D a n s tous les c a s soyez b i e n p e r s u a d é s , m e s s i e u r s , q u ' a u s s i t ô t (|"L 
j ' a u r a i r e ç u une réponse a u x explications que j ' a i c r u ne p o u v o i r m* 
d i s p e n s e r de d e m a n d e r à ce su je t , d a n s u n e d é p ê c h e spéciale du mol* 
de Février d e r n i e r , je mettrai l o u s mes s o i n s à'pré.ven i r les i ibs l a ides q"1 
p o u r r a i e n t s ' é l e v e r d a n s l ' e x é c u t i o n des o r d r e s d u gouvernement l,c 
S. M . » 

Mar t in de Lacro ix r épond i t eu é i iu iné ran l les acquisi t ions J9 
occupations de la Prance sur différents points de l ' î le . Farqubja 
r é p l i q u a q u ' i l c o n s i d é r a i t le territoire de .Madagascar comme p>'°' 
pr ié le des naturels, qu ' i l n'avait formé aucun é t a b l i s s e m e n t »"N 
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'fUx 011 les Français étaient établis en 1792 et que par suite i l 

aavait rien à remettre. 
n môme temps i l nouait des intrigues sur la Grande-Terre, dis-
uait argent et cadeaux et prenait pour base de sa politique, pour 

flstrument de sa lutte contre l'influence française,|Radama, chef de 
* îbu des Hovas, qu'il reconnut « King of Madagascar and its 

nuencies ». Il lu i envoya un officier, Le Sage,'qui éblouit Jean 
11 - chcf de Tàmatave, en lui apportant le titre d'« aide de camp 

l '̂jCSPon<'ant » et fut reçu à Tananarive en grande solennité par 
auia. Le traité secret qui fut conclu stipulait que les Anglais 

'n'aient à Radama de soumettre Jean René : eux-mêmes en-
p rent c<> chef à se reconnaître le vassal de Radama. 
aro,uhar obtenait aussi un port ouvert sur la cote. 11 ne tarda 
a en profiter. Le 23 octobre 1817 un de ses officiers, le capitaine 

relat'f ' S'.^na't ' l Tàmatave, avec les délégués de Radama, un traité 
sage' 1 ' 'nter(''ction de la traite et dont voici les principaux pas-

1 
Pour Parties contractantes s'engagent respectivement et chacune 

,le c ° ï a , ^ e, ;"i,,i",,>nir. 61 à Perpétuer pour jamais les liens d ' ami t i é , 
]] 1 ( t de fraternité reconnus par la convention ci-après. 

(Iate'r~~i °S ^6UX Part"es contractantes emploieront tous leurs efforts, à 
outoutCla signature du présent t ra i té , à empêcher que les esclaves 
Radan ° pc''so","> autre, ne soit vendue et transportée des é ta ls du roi 
ile 0u 011 "es territoires soumis à son influence, dans un autre état , 
tienne ')1^s'Tuc"c que soit la puissance qui gouverne ou à q u i appar-

nt ces territoires. 
Radama r ' i » 

l"'°el'un ' Madagascar, s'engage à défendre à ses sujets par une 
vente d ' ' " '0" ' ' ' I''" ' ' ' ; l 10,1,0 personne sous sa domination, la 
aUra c esc'ave pour le transporter hors de Madagascar. Celui qui 
S e r a I. . n C ° U r u O U prêté son appui à une vente faite dans on tel d e s s e i n . 

'""""'•'O" réduit en esclavage. 
léguéPr°claination 'lc Radama ful immédiatement faite par les dé-
cité • S' contres'«'"l'o par l'officier anglais. Le début mérite d'être 

HABITANTS DE MADAGASCAR, 

Personne d o 
Parier n vous n ignore, l'amitié (pic nous sommes heureux de 
avons a • .°0Uverneur de Maurice ei l'attachement dévoué que nous lu i 

' " ' ( ' l a n ' ' . 
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A In différence des aulrcs représentants des nations é t rangères q U ' 
ont visité nos rivages, i l s'est a t t a c h é à augmenter notre bonheur 9 
notre prospéri té . En aucun instant, i l n ' a c h e r c h é à nous priver de nos 
lois et de nos biens. Jamais i l n'a souffert que les blancs emmenasse»! 
nos enfants comme esclaves. Il nous a envoyé des maî t res pour nous 
enseigner les arts el l 'industrie inconnus jusqu' i c i , pour nous d é f e n d i s 
contre u n s ennemis r i e m p ê c h e r la famine, en n o u s enseignant ua" 
meilleure manière de cultiver. 

Nous sommes plus heureux et plus tranquilles depuis que la Granda 
lirclagnc a établi sou pouvoir près de nos états et nous en sommes re
connaissants à notre b ien -a imé Père , qui a a t t i ré sur nos tètes de telle9 
bé nédict ions . 

F a r q u h a r s 'empressa d é se rendre à Londres p o u r faire ratifier 1" 

t ra i té conclu avec le « roi de Madagascar ». 
S u r ces entrefaites, la reprise de nos possessions avait été r é s o l u " 

m France. Le I.'i octobre 1818, le capitaine de f r é g a t e (le Macka" 
reprit possession de Sa in te -Marie . On avait a g i t é en F r a n c e un pis" 
d'action à .Madagascar. Forestier, e n v o y é en 1817 dans la grand" 
î le, fui d'avis de s ' é t ab l i r à Sainte-Marie el d 'aborder Madagascar 
par T i n t i n g u e . A l b r a n d et G a r a y o n , e n v o y é s a p r è s l u i , p r é f é r a i e n t 

P o r t - D a u p h i n . Mais en 18l'.l, le conseil d ' a m i r a u t é se prononfij 
p o u r l 'occupat ion de Sa in te -Marie « afin d'en faire avec la baie àe 

Tintingue le port de notre station navale dans la mer des Indes "• 

Cette d é c i s i o n avait é t é vraisemblablement i n s p i r é e par les efforts 

de Sy lva in R o u x q u i avail repris possession de T a m a t a v e et étlfl 
r e n t r é en France en juillet 1819. Il l'ut c h a r g é de prendre le coffl 

mandement de l ' e x p é d i t i o n , mais les d i f f i c u l t é s de la p r é p a r a i ! 0 " 

et les lenteurs admini s trat ives a j o u r n è r e n t son d é p a r t j u squ ' au ' 

j u i n 1821. 

F a r q u h a r avai l déjà r e g a g n é son poste el r e n o u é ses intriguas 
I l ^ v a i t e n v o y é à T a n a n a r i v e son agent Hastie q u i avait renouyejjj 

avec R a d a m a , au nom du g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e , le t r a i t é <9 

23 octobre 1817 c o n c l u avec F a r q u h a r et y avait l'ail, ajouter le pft" 
ragraphe suivant : 

Lu conséquence de ce t ra i té , i l est reconnu entre M. .lames I last'"' 
agent du gouvernement, r e p r é s e n t a n t S o n Excellence le g o u v e r n a i 
Farquhar, et le roi Radama, (pie ledit M . James Mastic s'engage, au i"0"1 
de son gouverneur, à prendre avec l u i vingt sujets libres de. Sa Majesté 
le roi Radama pour leur enseigner l'art des mécanic iens , des joaill"'rS' 
îles lisseurs, des charpentiers et des forgerons. 
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l'ttô'd .'\Cntl'^ 6UX scronl e,lv0.y(-s 0,1 Angleterre et les dix autres dans 
' i laurice aux Frais du gouvernement anglais. 

Hova-^'US' ^ast'c ava't organisé l'administration cl l 'année des 
• , , ,S e' ava't d ir igé contre nous toute l'organisation dont il avait 
•>ete les bases. 

^ ertain de 1 appui de Radama, Farquhar, dès qu'il apprit Iè dé
nuement de Sylvain Roux à Sainte-Marie, le 30 octobre 1821, lui 

envoya \c - i • 
venib c a P l t a i " C Moresby, sur la frégate Menai) qui, le 23 no-
Vci ' t i i" i ' '° ni'' en demeure de lui dire dans quel but et en 

1 1 (> quels pouvoirs il venait s'établir sur ce point de Mada-
ain R o u x ne se laissa pas intimider et il répondit pa 

LCUe •«'ire très digne: 

Pour • 8?*8 venu en cette île où je suis arr ivé depuis plus de vingt jours 
•''ai ,:),]'"'mer u " é tabl i ssement d 'après les ordres du roi mon maî t re . 

Dpnck Ca'' ''C """"('~''slH-n""'('> " " ' ' " l'honneur de voir 
**°n san.' ln',?ouvo,'llour de cet endroit, et auquel j ' a i part ic ipé nia mis-

« Je S ' 'U !' ma'1 ' a ' ' aucune observation, 
où je (| c""s l,:ls a voir besoin de vous informer quels sont les endroils 
''"•aphtii,. ' "S des posies militaires, des colonies ou autres 
'iciilii'.,, S ' '^''"'''yascar. De tout temps les França i s ont eu droit par-
' ' 'établi " S"' ('"'e orientale de Madagascar ; i ls y ont Formé 
•iUs'lu'ii s1ue tous les endroits de cette côte depuis le fort Dauphin 

' « Je n'C-aP ' ' A " l l m ; (lillls lc nord. 
"0s droit 'MK Qualités pour entrer en ce moment en discussion de 
entre M vr ' ''? vous renvoie, à cet effet, à ce qui s'est traité en 1817 
synS) cj jTr t in Delacroix, agissant au nom de M M . Delafitte et Desbas-
Çouve..,, ' ' e gouverneur Farquhar ; vous y verrez, (Monsieur, que le 

neincni fi>. * » i • p • • 
Verncnie ' ."' '"irais n a voulu ni pu l'aire aucune concession au goû
t e u r . \ • r i t a n m q « e , sur les droits de la France sur l 'île de Mada-
'C8(lue,|'s • ," 'S ' ° -dois considérer comme imprescriptibles, et pour 
'Ccasoù 'n ')"''<sl' formellement, au nom de mon gouvernement, dans 

« [p . y serait porté atteinte d'une man iè re quelconque, 
nia,,,!.,,,,'"' n|ailre, en ni 'envoyanl à Madagascar, m'a nommé com-
'' '"'gd,. J ' ' ' . I ' ' " ' I | | | | M ' des é tabl issements français en cette lie, avec, le 
'°s ont,... ' m'<"1"' de. vaisseau de la marine royale ; elle m'a placé sous 
'ioiIrbon i " 10 Souverneur el commandant pour le roi de l'île de 
Son E x c e l l ' . ' " ' " ' dépends . Ma mission est de coopérer avec l u i , el 
"ègP,.s> penCe l(' gouverneur de Maurice, à l'extinction de la traite des 
""lls, n'a,! !* '""" ' 8 Mainte-Marie, ni dans aucun endroil à établ ir par 
'I'd serait ' ' '' d'avoir des esclaves, et tout naturel ou homme noir 
l>cut i a m .UUr°duit dans cet établ issemenl est de suile affranchi, et ne 

•"amais être esclave. 
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« Je crois avoir répondu aux divers articles de votre lettre; com""' 
vous, je désire éviter toute espèce de mésintel l igence ou de malentendu 
entre nos deux gouvernements. » 

Moresby en référa à Farquhar; ce dernier r é p o n d i t qu'il considé
rait .Madagascar « coin me une puissance i n d é p e n d a n t e , actuellement 
unie au roi d'Angleterre par des traités d 'al l iance et d ' a m i t i é et sur • 
le territoire de laquelle aucune nation n'avait de droits de propriété 
hors ceux que cette puissance serait d i s p o s é e à admettre » et « q0 
avait été notif ié par cette m ô m e puissance au gouvernement u C 

Maurice et au commandant des forces navales bri tanniques dans 
ces mers, qu 'el le ne reconnaissait le droit de p r o p r i é t é sur lc terri
toire de Madagascar &-aucune nation européenne, » 

Quelque temps a p r è s , le I i février IH22, lAudama lança i t en cftc' 
la proclamat ion suivante : 

« Le roi Radama croit de son devoir de prévenir messieurs les adm1* 
nistratcurs européens et tout particulier é t ranger de Madagascar, "' 
quelque nation qu ' i l puisse être, qui viendra résider dans cette lie : q" 
toutes acquisitions de terre qui leur seront faites par quelques chef'» 
soit des côtes, soit de l ' in tér ieur , seront de nulle valeur s'il ne les ap
prouve pas, attendu que, dès ce moment, aucun chef n'a droit ni d '"" 
vendre ni d'en concéder sans son approbation. 

« l'ai conséquence, tout administrateur et tout particulier étraii-ï"1 

qui en feront de pareilles acquisitions, sans une autorisation express' 
du roi Kadama, seront considérés comme désobéissant aux l o i s ; et 
acquisitions qu'i ls y auront acquises rentreront au domaine royal ; 

« Fait à Tananarive, ce 14 février 1822. 
« H A D A M A . » 

Sylva in Roux ne se laissa pas davantage intimider. Il deman4| 
u ne entrevue à Radama qui répondit: 

« MONSIEUR, 

« Mon généra l , le commandant de Foulpointe, m'ayant envoyé 'M 
service une copie de votre lettre à son adresse en date du 1!) janv'1"' 
dernier par laquelle M O I S ave/, in t imé un désir d 'avoir un cnlrelicii |"" 
1 iculier avec moi, 

« La p r é s e n t e est pour vous informer que je l u i ai donné des ordqj 
de vous annoncer que je partirai d ' i c i dans le mois de j u i n pour v is ' ' 6 

mon territoire de la c ô t e de l'est, et é tabl i r une t ranqui l l i t é fixe d*3| 
toute cette partie de mon indépendance , et comme c'est toujours "" ' ' 
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désir d avoir dos entrevues amicales avec des officiers dist ingués, v o u s 
aurez cette occasion de me voir et vous pouvez être assuré d'être reçu 

ec toute considération et iouir d u respect nue ie dois à l a Très Chré-
fcenne Majesté. 

« Recevez, je v o u s prie, l'assurance de mon estime et de mon affection. 
« R A D A M A , 

•i ro i de M a d a g a s c a r . » 

be gouvoriicmeni français demeurai) inactif ct ne sut m ê m e pas 
Profiter de l'insurrection des tribus c o n t r ô l e s Hovas. Radama, excité 
j°n*re n ° u s par ses conseillers britanniques, tenta m ê m e de rendre 
^ J0ur de Sainte-Marie impossible. Il défendit aux commerçants 

notre île d'acheter du riz et du bétail à Madagascar, sauf à Foul-

réd"'C-Ctil '^'"érife 0,1 h» douane percevait des droits exorbitants, et 
'Sitcn esclavage ceux qui violèrent cet ordre. 

jyjjj1 11101 ' de Hastie, notre implacable ennemi et de Radama (27 
• 1828) modifia brusquement la situation généra le . Ranavalona, 
temine de l U f i , m i . u e i i 
mus lla(|ama, proclamée reine, par les chefs du peuple, renia 
v e c e .s ''""'••'«'••meiiis pris par Radama avec les Anglais el refusa de 
d 0 fj.011. d é s i g n é comme agent britannique en remplacement 

Quelle attitude allait prendre la France vis-à-vis de la nouvelle 
i cine '! \ 
(l'a anl 1;i mort de Radama llvde de Neuville s'était préoccupé 
qujSSUrer nos droits à Madagascar. L'ordonnance du 21 août 1823, 

iviiusail l e gouvernement de l'île Bourbon, définissait ainsi 
n ° t r e ^ t u a t i o n à M a d a S 

•ascar. 

Marie et 1 '• • dépendances de l'île de I! 'bon sont l'île de Sainte-
loT S('mcn's français à Madagascar, 

'•'uioi'ii' i ' chefs" de ces divers établissements sont placés sous 
,|q.| " «ouverneur. Ils reçoivent ses ordres et lui rendent compte, 

conim'ai d' ordonnance s|)écialc réglera tout ce qui concerne le 
Sesgi, Rn,pnt et l'administration de l'île de Sainte-Marie el des pos-

ns 'rançaiôes i\ Madagascar. 

defairrtlIniStre ftVait résolu, à la nouvelle de 1 ' h osl i 1 i te-. .1(> Radama. 
sur p o r i Uc"lJCl' ' in lingue, d'exiger la reconnaissance de nos droits 
^'YvonV ° 61 1,1 Partie 0rientale de 1 'lo allan1 <lr la ''ivière 
qn e S i i i ' Prés de Tàmatave, jusqu'à la baie d'Antongil ainsi 
lançais S aU''es 1'°'11 ,s soumis anciennement à la domination 

C' ('c ''établir sous le protectorat français les anciens (bid's 
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dépossédés par Radama et de lier avec les peuples de Madagascar 
des relations d'amitié el de commerce. Très sagement il laissait an 
conseil colonial dè Bourbon le soin de décider de la dale de l'expé
dition et du lieu de débarquement . 

Des ouvertures laites à Ranavalonaayant échoué et nos nationaux 
avanl été spo l iés et quclques-uns tués, M. de Chcffonlaines, gou
verneur de Bourbon,et le conseil colonial organisèrent l 'expédition 
el la confièrent au capitaine de vaisseau Gourbeyre. Arrivé devant 
Tamatave le l . i juillet 182!), Gourbeyre fit transmettre à la reine un 
u 11 i mal u ni conçu dans les termes mûmes d u programme tracé p a r 

Hyde de Neuville. La réponse lui parvint à Tintingue qu'il avait 
occupé le 2 août : 

« .le recevrai avec plaisir, écrivait Ranavalona, les ambassadeufflj 
du roi de France, mais je ne consentirai jamais à ce que vous vous 
établissiez sur mon territoire; si c ' e s t parce que'je suis femme q"1' 
vous m'avez écril sur un ion arrogant et que vous croyez me fair" 
la loi dans mes élal.s, je vous montrerai que vous vous êtes t rompé. >} 

Et la reine interdisait par une proclamation la fourniture de 
vivres aux frança i s . ( îourbevre revint devant Tamatave elle 11 ° c " 
tobre, après sommation, il bombarda la ville ct l'occupa, et deffl 
jours après le capitaine Schoél l chassait les Hovas d'AmbatoU 
Manoiii. Mais Gourbeyre suliil un ('•cher devant foulpninle : 1° 
27 octobre le corps de débarquement se trouva en présence de po
sitions solides derrière lesquelles l'armée hova ouvrit un feu violent 
qui I ua plusieurs soldais, dont le capitaine Scbuë . l l , ct mil le désordfl 
dans les rangs. Gourbeyre vengea cet insuccès en enlevant l'ointe* 
à-Larréc le 4 novembre. L'cxiguitc de ses forces l'obligea de rentrer 
à Bourbon après avoir laissé une garnison à Tintingue. 

L'expédition ( îourbevre n'eut pasde lendemain, le g o u \ e r n c n H ' H 1 

n e répondit point favorablement aux propositions de BourbonetJ| 
Gourbeyre, la politique d'abandon et de recul triomphait. 

3° A U T K E S C O L O N I E S 

La reprise de la (iuadeloupe avait eu lieu dès le mois de décem
bre 181 i . Mais elle fut reprise par les Anglais pendant les Cent* 
Jours : l'amiral Linois, qui avait été n o m m é gouverneur, dut ca|S| 
luler. La c o l o n i e f u i rendue à la franco le 28 juillet I SI C». L'Iiisloir1' 
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Jc la colonio ,1c 1815 à 1830 n'offre aucun autre fait remarquable 
'["-e la promulgation des ordonnances réglant le régime adminis
tratif et judiciaire. A la Martinique, au contraire, le maintien de 

esclavage ainena des troubles graves. Les noirs tentèrent à plu
sieurs reprises de recouvrer la liberté ; lc 11 octobre 1822, à la voix 

quatre d'entre eux, ils se soulevèrent, massacrèrent de nombreux 
ons, incendièrent les plantations et les récoltes; le soulèvement 

^ u* arrêté que par une répression sanglante. En 1821, un mu-
Y 0 nommé Bisctte organisa une nouvelle révolte ayant pour but 

expulsion des blancs, mais ses intrigues furent découvertes et le 
mo»vemcnt échoua (1). 
I retrocession de Saint-Pierre ne donna lieu à aucun incident : 

'"'eiens colons revinrent en grand nombre, relevèrent le bourg 
j aint-Pierre et fondèrent celui de Miquelon. 

r / ,a ^uyane ne fut réoccupée qu'en 1818. Toute son histoire jus-
qu on loon , i 1 . 
aisat' CSt C ̂ 'entreprises plus ou moins heureuses de colo- ' 
j 11 sous les gouvernements de Carra-Saint-Tyre, du baron de 

'^SsÇt, de Catincau-Laroche ct du baron Milius. 
„ . crriier notamment, avait entrepris de former un établissement 
Pa^0'0 8 la rivière de la Mana. Malgré l'hostilité des agrariens du 

ent qui combattaient les entreprises coloniales à la Guyane 
me au Sénégal, un crédit de 100.000 francs fut ouvert en faveur 

„ ju °"treprise. Malheureusement elle échoua : les colons de la 
nèr llV,°^e"^n8'oulêmc », anciens militaires ct orphelins, s'adon-
inin".1 8 l'ivro£ncrie et à la paresse et le 23 mai 1827, de Chabrol, 
tent't'10 niar'"('. annonçait à la Chambre l'insuccès de celte 
été .'7° ('° PeuP'ement: « Tous les mémoires, disait-il, qui avaient 
à-la (' 11 ""'s prédécesseurs sur le travail des liras européens 
Cn yane, les vérifications qu'ils avaient fait faire'avaient pu les 
leç0n ' a lorucr "n essai. 11 n'a pas été moins sage de déférer aux 
dépouilla 'CXP^'r'cncc (111' depuis plusieurs années semble avoir 
ponnée ° °CllC entreP"se des illusions dont elle avait été envi-
SuPérie 8 'S *'C 'a ̂ ana mrent recueillis par Mme Javouhey, 
Velle- V Ul° ''°S s"'"''s de Saint-Joseph de Cluny, qui arriva à la Nou-
iiiers" ?S°uléme cn 1828 avec M soeurs ct 40 cultivateurs. Ces der-
de h.'- '""'donnèrent l'exploitation à l'expiration de leur contrai 

°>s années. 
oionies françaises, nolices illustrées de l'Exposition de 1889. 
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La reprise de la Réunion eut lieu dès le 6 avril 1815. L a colonie 
dut se défendre de nouveau vigoureusement contre une nouvelle 
tentative des Anglais pendant les Gent-Jours. Les gouverneurs du
rent se préoccuper de l'application de l'abolition de la traite et des 
relations avec Madagascar. 

La reprise de l'Inde fut opérée par une expédition qui arriva" 
Pondiehéry le 16 septembre 1816. La remise ne fut faite par b's 

Anglais que le 4 décembre pour Pondichéry ct Ghandernagor, I e 

11 janvier 1817 pour Karikal, le 22 février pour Mahé ct le 12 avril 
pour Yanaon. La délimitation de Mahé donna lieu à des pourparlers 
el à des négociations qui durèrent jusqu'en 1853. 

En Indo-Chine, l'influence française avait subi un recul conside
rable depuis la i d e l'évéque d'Adran (octobre 1798). La mort 
de Gia-Long (1820) ne fit qu'accentuer ce recul. Son fils, Min»' 
Main--, expulsa les Français en 1824 ct refusa en 1825 de recevoir 
li-capitaine de v a i s s e a u de Bougainville. 

IV. — L'EXPANSION FRANÇAISE 

DANS L 'AFRIQUE D U NORD 

1° A L G E R 

Il n'entre point dans les limites de cette étude de faire le tsM 
détaillé des événements qui amenèrent l'expédition d'Alger : nous 
renverrons le lecteur aux études définitives de MM. Camille Rous
sel, Rotalier, Eugène Plantet, Wahl, Louis Vignon, etc. 

.Mais i l nous parai! utile d'examiner ici , au point de vue de léjfl 
pausion française, deux aspects de l'intervention en Algérie sous 1* 
Restauration. (Juel était l'étal de l'opinion en France au sujet 43 
projets ilu ministère de Roiiguar ? Oucl était l'étal de l'opinion en 
Angleterre sur cette question? 

En France, la confusion était d'autant plus grande que le g 1 1"' 
vernement ne parut jamais guidé par un plan nettement arrêté. ' - , e S 

1H28, l'expédition paraissait imminente, mais on en ignorait l c S 

raisons, le but et la portée. Les discours du Trône étaient sur c C 

point laconiques et vagues. 
Kn 1829, le projel d'exécution se précise : 
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, J e s P é r a n c e (jue je conserve encore d'obtenir du dey d'Alger une juste 
^ paration a retardé les mesures que je puis être forcé de prendre pour 

punir, mais je ne négl igera i rien de ce qui doit mettre le commerce 
ont'T''* " ' i l ' ) r ' ( ' c ' ' n s u ' ^ e c ' de la piraterie, et d 'éclatants exemples 
I , e ; l i l a Ppr i s aux Algér iens qu ' i l n'est ni facile ni prudent de braver 

V l gilance de mes vaisseaux. 

e J f dlsc0urs du trône de 1830.(27 février) annonce que l 'expédit ion 
tir lm,nincnte, mais sans indiquer quelles conséquences on veut en 

S(I " m'lieu des graves événements dont l'Europe était occupée, j'ai dû 
bar 'effet de mon juste ressentiment contre une puissance bar-
a ^ 'uc> ""lis je, ne puis laisser plus longtemps impunie l'insulte faite 
fa| Pavillon ; la réparation éclatante que je veux obtenir, en satis-

n a ' honneur de la France, tournera avec l'aide du Tout-Puissant 
'UPr("iUe la chrétienté. 

En 
déei Um°rat'on par le baron d'Haussez, ministre de la marine, des 

rations et des actes hostiles du dey d'Alger (séance de discus-
"" de l'adresse, à la Chambre) : 

actes sont : Ces 

chasse"0'01 a,"10"cé longtemps d'avance, et exécuté plus tard, de nous 
iiien|SUI ^ U l l e possession française el la destruction de nos établisse-

La viSUr I" CÔte ' ' 'Afrique ; 
Par |V'°'aUon du privilège de la pèche du corail qui nous était assuré 

les traités ; 

'̂ yslèrne>UiS t'° S° c o n * ° r n l e r a" droit général des nations ct de cesser un 
di(ri f 0 Piraterie qui rend l'existence actuelle de la régence d'Alger 

p. use pour tous les pavillons qui naviguent dans'la Méditerranée : 
e grave * c 

la p, ' '"tractions aux règlements arrêtés, de commun accord avec 
La j.^0' Pour la visite d e s hàlimcnlsen mer; 

faites • 
L( 

Xation arbitraire de, différents droits et redevances malgré les 

rf"";'ii's'a^e t'C P'us'curs bâtiments français ct celui de deux bâtiments 
f e r ' n!a'sré l'engagement pris de respecter ce pavillon ; 
La vC".Vn! violent du consul général du roi à Alger cn 1814; 
Et au V0n d" domicile de l'agent consulaire à Bône cn 1825; 

n'festée 'j1''011 de ces faits particuliers, une volonté constamment ma-
^eires d nous dépouiller des possessions, des avantages de tous 
01 de su S Priviièges acquis à litre onéreuxque les traités nous assurent. 

oustraire aux obligations «pie les traités imposent. 
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Le ministre expose ensuite l'affaire des deux juifs a lgér iens Bacn 
el Busnach, créanciers du gouvernement français pour la fourni 
tare de blé à l 'expédition d'Egypte, la convention passée avec eux, 
lés prétentions du Dey, l'outrage au consul Deval, le long blocffl 
établi devant Alger, la mission du c o i n mandant La Breloniiièro s i ' 1 ' 
la Provence et l'outrage fait à ce dernier en pleine rade d'Alger et 
il conclut : 

Telle est la suite îles griefs, telle est la peinture fidèle de l'étal ttfl 
choses qui forcent aujourd'hui le roi à recourir à l'eniploi des moyens 
que la Providence a mis entre ses mains pour assurer l'honneur de 1* 
couronne, les privilèges, les propriétés, la si'ireté même de ses sujets d 
pour délivrer enfin la France el l'Kurope du triple fléau que le monde 

civilisé s'indigne d'endurer encore, la piraterie, l'esclavage des prison
niers et les tributs qu'un Etat barbare impose à toutes les puissance* 
chrétiennes. 

Désormais, toute pensée de conciliation est écartée et le roi a du 
c h e r c h e r , d a n s la force de ses armes, une vengeance que des considéra
tions d ' un autre o r d r e l'avaient engagé à suspendre. La question n'eta» 
plus de savoir si on ferait la g u e r r e , m a i s comment on la ferait. Le gou-
vernement a dû porter, d a n s une matière aussi i m poêlante, toute '* 
prudence cl toute la réflaxion possibles. Sa résolution prise, il doit 
l'exécuter avec énergie (1). 

.Mais il ne dit pas u n mol sur l'avenir d'Alger, sinon que la ques
tion n'élail point encore posée. < In a d'ailleurs une lettre écrite 1'' 
i l l avril par.M. de l'olignac au conile.de Bayneval, ambassadeur » 
Vienne, et qui atteste l ' irrésolution du cabinet sur l'avenir dejl 
complète qu'il entreprenait si réso lument , ou du moins, son dési f 

de nc rendre a u c u n compte : 

La seule résolution, disait-il, que le roi ail arrêtée à ce sujet es1 

de ne quitter cette contrée qu'en y laissant un o r d r e de choses qui \ , r e ' 
serve à jamais l'Kurope du triple fléau de l'esclavage des chrétiens, d e 

la piraterie et de l'exigence pécuniaire des d e y s . Telles sont les i i i t ' ' " ' 
lions que Sa Majesté a déjà f a i t connaître à ses alliés. Elle se propose i l ' 
les leur répéter lorsque ses I ron pes seront dans Alger en invitant chad*" 
d'eux à lui faire connaître quelle destination i l pense que l'on 

doiv« 
donner à ce pays (2). 

(1) Gazette de France, 20 mars 1830, 
(2) Roussel, La Conquête d'Alger, 187&, p. 86, 
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A.de Polignac énumèrc les différents systèmes envisagés par le 
. rnistère : l'évacuation après un traité de paix accordant les trois 
Points indiqués ci-dessus avec une indemnité de guerre et la cession 

one ; le désarmement d'Alger joint au traité de paix stipulé 
^les conditions énumérées ; la destruction du port et des forti-
ions ; 1 établissement à la place du dey d'un prince maure ou 

. e i la création à Alger d'un simple pachalik du sultan ; la ces-
Sl°n d'Alger à l'ordre de Malte ; le maintien de l'occupation d 'Al-
£er et la colonisation de la côte ; enfin, un partage de la côte don-
Bo"' BÔn° k 1,Autric»e, Stora à la Sardaigne, Djidjelli à la Toscane, 

gje a Naples, Alger à la France, .Tenez au Portugal, Arzeu à 
Méh? eterre' Oran à l'Espagne. De Polignac ne parlait plus de 

L'inet-Ali auquel il voulait précédemment faire jouer un rôle 
-Finalement, " fllt décidé qu'on attendrait la conquête et 

MaidU.général de Bourra°nt-
a i s 1 on conçoit combien cette irrésolution donnait prise aux 

sj es ot aux attaques de l'opposition qui dirigeait déjà avec une 
laurat'a eUl> ̂  mouveme,:i* d'opinion qui allait emporter la Res-

'<> la dl̂ 308'1'011 s'empare de l'affaire algérienne et elle ne tarde point 
U(1 • foncer comme une diversion tentée par un ministère parvenu 
cV..;. i avec 'es représentants de la nation. Le Journal des Débats 
tCnt d i n a r s 1830 : 

ilisi-A.. toulc "ulre circonstance l 'expédit ion d 'Alger annoncée par le 
'odours (]n I,, > , 1 ° . , , '. 

alien,; "one contre la régence à Alger eût excité la plus sérieuse 
n°s Pens'C il')sor')é en quelque sorte toutes nos sollicitudes et toutes 

8 esprit ' 18 ''''I1'est aujourd'hui la préoccupat ion unique de tous 
duSor| s' est l'importance et la gravité de la lutte qui va décider 
un momee°08 i n t i t u l i ons , que nos regards peuvent à peine se distraire 
vcr„ (, , 41 u combat qu i commence déjà sous nos yeux, pour se porter 

Ce n v " V U S é t rangères , théâ t re prochain de la valeur de nos soldats. 
Puisse. ePendanl pas, pressons-nous de le dire, une entreprise qui 
lu'iine , . 5 8entreprendre légèrement el sans un mûr examen, 
* ° 0 0 0 FrXP •Uion contre les pirates africains. Quand il s'agit de 
'avouer ' ''aiS 01 l ' unc centaine de mil l ions , on s 'étonne même, ij faut 
d'Un minis, ' /1"" e n t l i e P r i s e de cette importance soit l 'œuvre présumée 
ciPes de ,' mourant ! Il y a là de sa part un é t range oubli des priu-
misèrou î L gouvernement, OU une i l lusion bien obstinée sur les 

Auxc;tr(1fruioni,ai'lc"'p"taire-
Deaucoup de gens, il est vrai , la guerre d'Alger est 
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pompeusement annoncée , (outes ces nominations de généraux et d'état*" 
majors, toutes ces dés ignat ions de régiments , tous ces ordres d'appro
visionnements n'ont encore passé que pour un essai inutile de distrac
tion sur l 'opinion publique, pour une diversion vainement essayée eu la
v e u r de la gloire contre la l i b e r t é ! 

Le m ê m e j o u r n a l p réc i se celle ins inuat ion le 29 mars : 

Serait-il vrai qu'en désespoir de cause le minis tère s'en fût remis à lu 
marine et à l 'a rmée d u s o i n de l u i ramener d a n s les c o l l è g e s électoraux 
la majorité qu ' i l a perdue dans la Chambre des Députés? Serait-il vrai 
que l 'expédition d 'Alger ne fût que le programme d 'une réélectiflj 
tentée en faveur de M . de Polignac et que la France dû t payer de ses 
t r é s o r s et du s a n g de ses enfants ce malencontreux et inutile effort? 

L 'hos t i l i t é contre l ' expéd i t ion p a r a î t ê t re pendant, quelque temps 
l 'arme pr inc ipa le contre le m i n i s t è r e . Ma i s le sentiment g é n é r a l <M 
pays y est favorable, et l 'oppos i t ion , fort, ha bile m en tel c o n f o r m é m e j l 
à la t radi t ion f rança i se , se ra l l ie à l a guerre, mais elle reproche a u 

cabinet de ne point chercher à en tirer les c o n s é q u e n c e s uti les. L e 

gouvernement f rança is a d é s a v o u é à Londres une al locut ion du gé
néra l de I >i i M i t 11 < >i 11 qui avait pa r l é à Toulon d'un projet de colon'" 
sation d ' A l g e r . On lui reproche d 'al ler à A l g e r pour la g lo i re était 
profit de la c h r é t i e n t é , et non pour y fonder un é t a b l i s s e m e n t du
rable : i c i l a passion pol i t ique donne à l 'opposi t ion la conscience de 
nos in!(''rets en A frique et de notre tradit ion coloniale . Le 20 juin» 1" 
Journal des Débats semble d é s a p p r o u v e r encore l ' e x p é d i t i o n , n l l l l S 

uniquement parce que le « patriotisme prévovan l peut regretter q u e 

le sang si p r é c i e u x des François . so i t versé dans une guerre i n l r u c 
tueuse où notre cabinet a d'avance s t i p u l é par notes d ip lomat iqu j j 
l 'abandon du terrain que nos I rou pes au rai cul conq u is pa r leur cou
rage » et i l ajoute : 

M . de Polignac s'est di t : En 1K2I, M . de Villèlc après l 'cxpéditi»" 
d'Fspagne a eu des élections excellentes p o u r l u i . Trouvons que lq u e 

par t u n e Bidassoa, u n Trocadéro ; et n o u s aussi, n o u s aurons d'ex""' 
len tes élect ions, o u n o u s pourrons nous en passer . 

l 'eu de temps a p r è s la prise d 'A lge r , lu Révo lu t i on faisait dispjj 
r a î t r c l c cabinet de P o l i g n a c , et Charles X laissait à Lou i s -P l i i l i p f0 
le soin de d é c i d e r de l 'avenir de l 'entreprise a l g é r i e n n e et de neg0' 
c i c r avec les puissances, notamment avec l 'Angle ter re . 
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P l i • 
yj • . C1 ava't s ' i i v i avec un soin j a loux l 'action de l a France en 

facile. Tant qu'el le put croire que la France voula i t achever la 
l 'Pression que l o r d E x m o u t h n'avait pu mener à sa fin en 1817, elle 

PPuya les vues du cabinet des Tu i l e r i e s . Ma i s elle ne tarda poinl 
^ s alarmer des ambi t ions coloniales qu i se manifestaient en France , 

ans 1 opinion et la presse bien plus qu 'au Par lement . Les projets 
coopérat ion d c M é h éme t -Al i avaient accru sa méf i ance . L e .'i mars, 

Aberdeen, s ec ré ta i r e d ' É t a t des affaires é t r a n g è r e s , fit demander 
"gouvernement f r ança i s des explicat ions sur l a force de l ' expé -

otior, (1) e t l e s p r o j e t s d e i a p r a n c e l'ëg-àrd de la R é g e n c e . L e 12 
a's le prince de P o l i g n a c r é p o n d par une c i rcu la i re envoyée aux 

c s | " ' co"er ies et dans laquelle i l rappelle que le but de là miss ion 
dé t ru i r e l a piraterie, d ' abo l i r l 'esclavage des c h r é t i e n s e1 de 

II rmer le t r ibu t des puissances c iv i l i sées : 

U ' l j Sjî,Ia> aJOute-t-il, s i l a Providence seconde les armes d u roi , le r é s u l -
P°rt d en Pr'se dont les préparatifs se font en ce moment, dans les 
d c France. S. M . est résolue à la poursuivre par le développement 
e j sj°1|S 'es moyens qui se ron t nécessaires pour e n a s s u r e r le succès. 
"'élu' ' '"'-S '"t'e qui va s'engager, Il a r r i v a i t q u e le gouverne ni 
r ' V l s l a n | ;', A l g e r vînt à se d i s s o u d r e , a l o r s le r o i , dont les vues, 
''Ois cette o r • • • • 
s,.s , ( | | . . o R " V C q M esl m u , sont toutes désintéressées , se concertera i l avec 
avant P0ur a r r ê t e r le n o u v e l ordre de choses qu i , pour le p l u s grand 
Serait j ' a ^ ' ' é t i e n t é , devrait remplacer le r é g i m e d é t r u i t , q u i 
'eîndr * PlUS p r °P rea a s s u r e r le t r i p l e but q u e S. M . s'est p r o p o s é d'at-

iin„ déc l a ra t ions concil iantes r e d o u b l è r e n t l 'ardeur de l ' oppos i -
0 Qui c ' * 

n a | , i u 'Ulqtiait l i n u t i l i t é de l ' expéd i t i on au point de vue natio-
Qne 8 n° I ' " " ' " ' satisfaire le cabinet de Londres qui demanda 
vj ; ( | ^ ' ° n c i a l i o n plus explicite à toutes vues d 'occupation l e r r i l o -

\ }• Le 2 4 a v r i l , P o l i g n a c confirme les termes de l a note du 12 

(2) Lf"r,Uo"ss(>1' ouv- ri,('> P- 81 • 
s'«'Ûr s r C0'" '" ' r> de ''""'1res, é c r i v a i t le 2 a v r i l : O n a r é p e l é d é j à p l u -
qui S e °'S qUe ''attaque . l ' A l g e r a'était pas le s e u l I le l ' e x p é d i t i o n 
P°Ur êt 11 " l i e o c c u p a t i o n m i l i t a i r e permanente passe 
pari,, • * ®ntrée d a n s les c o m b i n a i s o n s d u g o u v e r n e m e n t français; on 
8anfi • "SS| avec confiance de résultats intérieurs o u i ne se ra ien t p a s 
a d c |" 0 n *| . H'c politique. N o u s ne s a v o n s pas p r é c i s é m e n t ce q u i l \ 
»U |„. C i . ( l a "s tout c e c i , m a i s i l est é v i d e n t que Cette e x t e n s i o n d o n n é e 

m'Rr but a v o u é ,1e l ' e x p é d i t i o n placerait les choses s o u s u n tout 
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mars . Mais l i s exigences de l'Angleterre devenaient plus pres
santes : « L'affaire, éc r iva i t lord Aberdeen, le 4 m a i , commence a 
prendre un mauvais aspect et à faire n a î t r e des doutes ct dos soup
çons ((tic S. M . ne d é s i r e a s s u r é m e n t pas se voir confirmer. » Poh-
gnac r é p o n d à cette note en adressant le 12 mai à toute l'Europe 
une c i rcula i re conforme à celle du 12 mars et qu'il termine ainsi : 

la' roi est fermement résolu à ne pas poser les armes et à ne pas rap
peler ses troupes d'Alger que ce double but (l'abolition de l'esclavage 
et celle de la piraterie et des tributs) n'ait été atteint et suffisamment 
a s s u r é ; et c'est pour s'entendre sur les moyens d'y parvenir, en ce q"1 
concerne les intérêts de l'Kurope, que S. M . a fait annoncera ses a i l " * ' 
le 12 mars dernier, son désir de se concerter avec eux, dans le ras mi I 
gouvernement actuellement existant à Alger viendrait à se dissoudre ai> 
mil ieu de la lutte qui va s'engager. On rechercherait alors en com* 
i i i u i i quel serait l'ordre de choses nouveau qu'il serait convenable d'ctn" 
bl ir dans cette contrée, pour le plus grand avantage de la chrétienté' 
Sa Majesté doit, dès ce moment, donner l'assurance à ses al l iés qu'elle 
se présenterai t à ces dél ibéra t ions prête à fournir toutes les explica
tions qu'i ls pourraient encore désirer , disposée à prendre en conside
ration tous les droits et tous les intérêts, exemple el le-même de tojj 
e n H'a ne m e n I antérieur, libre d'accepter lou le proposition qui sera i I j u U'1'1' 
propre à assurer le résultat indiqué el dégagée dé tout sentiment d'in
térêt personnel. 

( les d é c l a r a t i o n s s i net tes ne parviennent p o i n t à c â l i n e r l ' i nqu11" 

i u 111 • d u gouvernement britannique dont les o r g a n e s o f f i c i e u x pu
blient des n o i e s presque menaçantes, telles q u e celles-ci : 

Le langage tenu par M . de Bourmont et par des personnes connue9 
pour être ses amis po l i I i ques avail donné lieu de penser (pie le gouver
nement français avait l'intention de former un é tab l i ssement sur la côte 
d'Afrique et d 'é tendre iiiiléliniiiienl ses conquêtes dans cette pariic °U 
monde, dette supposition paraît avoir excité de vives alarmes; les gr1"1' 
des puissances intéressées à la libre navigation de la m e r M é d i I r r r a i i C 
et l'Angleterre surtout no pouvaient voir sans inquietude une telle rcSO-
lu l iou . 

Cependanl les alarmes ont un peu cessé. Tout le monde est convainc" 
aujourd'hui que le gouvernement français n'a pas cl n'a jamais ea 

autre point de vue. Cependant nous n'avons pas lu plus légère api"'1' 
hension des projets qui puissent interrompre l'harmonie des deux g"1' 
v i T i i e i n e n l s . 
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V i e dadopter la moindre mesure qui put tendre à troubler la paix 
eiite"1 n 8 Jania's Pu Penser sér ieusement à former des colonies sur la 
» \ " A f r i q u e dans l 'état actuel du pays. D'abord les dépenses en 
prog n* énormes et i l faudrait de longues années pour en retirer quelque 
|c ' . suite une guerre éclaterai t entre la France et l 'Angleterre; et 
çajr jjm'er résul tat de cette guerre serait la perte de nouvelles colonies ; 
faibl SCrait ""possible à la marine française, dans son état actuel de 

^ e s s e , de résister à la formidable puissance de la marine anglaise, 
list S raisonr"'men's rapprochés des déclara t ions bien connues du m i 

r e français n'ont pas tardé à calmer toutes les inquié tudes (1). 

es i n q u i é t u d e s é ta ien t si peu c a l m é e s que le 3 j u i n , le cabinet 

dc^a'.S 'ns''s,;a d ° nouveau afin d 'obtenir la garantie p lus certaine 
A, ° ? EN8'aS'crneilts pour A l g e r . O n é ta i t alors à Par i s et à T o u l o n 

1 " ' d i eu des p r é p a r a t i f s de d é p a r t de l ' a r m é e de B o u r m o n t et les 

Pol ' ances anS''a'scs furent assez m a l accuei l l ies . Une note de M . de 
fenac, disant que les communica t ions du ro i « ne demandaient 

nouveau d é v e l o p p e m e n t », mi t fin à cette discussion d ip lo 
matique. 11 ' 1 

^ arrogance et le s a n s - g ô n e du gouvernement anglais n'avaient 
modifier notre r é s o l u t i o n . Il semble que l ' é n e r g i e de notre g o u -

le ^ entaitfortement i m p r e s s i o n n é l 'Angle ter re , car, le 16 j u i l l e t , 
"ous mC Wles> T1" nous m e n a ç a i t d'une guerre si nous voul ions 
Pre .niait|tenir à A l g e r , publ ia i t un cur ieux commentaire de nos 
Pou i»rS SUec^s• " d é c l a r a i t « ne pas vo i r les dangers q u i n a î t r a i e n t 
Çais n ç ' 0 l e r r e de l 'occupation permanente d ' A l g e r par les F r a n -
*' ' " et '1 ajoutait : 

Grince POU','tlue même le plus jaloux de l'agrandissement de la 
P°Ur ] ' i? CS' c 'a 'r que l'accroissement de puissance, qui résul te ra i t 
iiorj j ''"u'e de l 'établissement de quelques-uns de ses sujets dans le 
P»rtie a 1,IC tournera tout au bénéfice de la civil isation dans cette 
''ran,. • monde. Les droits de propriété seraient respectés et s i les 
Panne î8 C0Ul'aicnt e" foule à Alger pour y transporter la culture de la 
l;i„l je sucre et des autres produits coloniaux, ce ne serait qu'en ache. 
P°Pul ' 'ycs et en donnant une direction nouvelle à l'industrie de la 
s;i'ii,i(| 1 '"digeiie. Dans ce cas, la France ne percevrait pas seule de 
Ve'les : '" 'es; les autres puissances maritimes verraient de IIIIII-

'Al'ri(ill(. S s""v i ' i r à leur coininerce : on explorerait l ' in tér ieur de 
''Sci'av> V 'S ' " ' l s mér id ionales de la Méditerranée pourraient r iva-

Pc es eûtes opposées de l'Italie et de la France. 

(1) 2 0 mai 1830i 
Les Col onics.vot. 1. 11 
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Cet article du Times ne manqua pas d 'ê t re c o m m e n t é . Le sens en 
fut a m e n d é dans un second art icle, du 26 j u i l l e t , re lat i f à la dépêche 
d u comte de B o u r m o n t a n n o n ç a n t qu'on al la i t garder A l g e r : 

La Cour des Tuileries, y étai t- i l dit, est trop raisonnable pour adopte' 
à la légère les idées de cet ardent vainqueur ; et quels que puissent 
être les arrangements définitifs pour l 'extinction de la piraterie algé
rienne, pour l 'abolition de l'esclavage des chrét iens et la civilisation des 
étals barbaresques, ils ne seront conclus qu'avec le consentement des 
al l iés de la France, en respectant les droits existants, et ne seront p a S 

surtout la simple expression de la volonté du plus fort. 
Qu'on ne se méprenne pas sur notre pensée. Nous répétons que non* 

sommes les amis décidés de la civil isation dans l 'Afrique du nord, 
quoique nous croyions de notre devoir de dire que. nos voisins ne doive"' 
pas se charger à eux seuls de toute la besogne. La décision d'une qu c S ' 
i ion 'aussi , importante que celle d 'Alger doit être le résul ta t d'une iieg 0 ' 
ciation cuïppéeftne. 

Gp#jme hommes, comme chré t iens , ses al l iés peuvent expriffljï 
.lo'iïte leur I T O U ; i r a i s s a n é e à S. M . T. C. pour l'envoi d'une expédit ' 0 1 1 

~[u4<§Êvengé l ' human i t é c l aboli l'esclavage des chrét iens , mais ils s'»'' 
-jende.ilf S'être 'consultés sur le meilleur mode d 'assurer la jouissalflj 
permanente de la conquête , sans exciter la jalousie, sans blesser auC"" 
intérêt ci sans courir le danger de rompre l 'équil ibre des puissants 

L e Times demandait , en somme, l'entente des puissances etlïf| 
p é e n n e s que legouvernement de ( diaries X n'avait cessé de propose 1 , 

L a d é v o l u t i o n ne permit pas à ce dernier de réa l i se r ses pi'0incsse s 

cl l 'attitude ja louse, hostile, é q u i v o q u e de l 'Angleterre ne fut |"' p 

une d e s moindres diff icul tés que devaient rencontrer désor in^i 
l ' é t ab l i s sement et l 'expansion de la France dans sa nouvelle conque'''' 

2" MAROC ET TUNISIE 

D a n s n o s relations a v e c le Maroc i l faut c i t e r , à la d a t e d u 17 n"" 
1 8 2 4 , le traité conclu à Wuarga par Sourdcau, c o n s u l de F r a i ' 1* ' 
Cl q u i r e n o u v e l a i t le traité c o n c l u à . M a r o c , le, 2 8 m a i I T l i T , pa' 
c o m t e de B r e u g n o n . 

L ' a r t i c l e p r i n c i p a l de ce d e r n i e r t r a i t é était le s u i v a n t : 

A R T . 2 . - Les su je t s r e s p e c t i f s des deux e m p i r e s p o u r r o n t VOy»$3 
t r a f i q u e r el n a v i g u e r en tou te a s s u r a n c e et pa r tou t o ù bon l e u r sciai' '11 
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I i terre et par mer dans la domination des deux Empires, sans craindre 
e molestés ni empêchés sous quelque prétexte que ce soit. 

Re t r a i t é du 17 niai 1821 renouvelai t ces st ipulat ions et a joutai t : 

Mu'il^6 '>'US' nous accordons aux armements de guerre français , lors-
<lcl' "mèneront dans nos ports protégés de Dieu, des prises faites au 
latin C P01'lée de nos canons et hors de notre protection, sur des 
''util'"S ^tiennes avec lesquelles .ils seraient en guerre, la faculté 

es vendre, s'ils le veulent, sans qu'i ls en soient empêchés 
p'â i l^Cun des officiers exécuteurs de nos ordres, sous la condition de 

2» pCS ' 'I0'ls de douane voulus par l 'usage; 
''ans rei"ement les armements de guerre français qui se rendront 
en 1 "US ')or^s protégés de Dieu et qui auront besoin de s'approvisionne]' 
B n s» poules et autres articles de subsistance, en sus de ce uy ' i ls 
Plier n* 0,<l''laircment sans payer de droits, le c h a rger>tlTl^^*j*TÇ 
charge 'es ' ' ' " ' ' s de douane qui existeront b n ' s i j u ' i l s ^ p ^ ^ r ^ i l i l & i R 

Sti ^ ln m0rt (lc Louis XVIII> lc traité fut iciWuvcR^vSWÏa 
Apr,'!.''110'1 (,,le 'os français é t a i en t les meilleu*ttjiiis i^uJ^i^L. 
I ' | ' s av° î r r a p p e l é les termes du t ra i té de Wuar^^traite^^cr» 

182S, déclarait en effet-

" o t r a ' ) ' < S ratification, l«' souverain susdit niouruT f̂cjSMfflM&g 
| f 0 n c , m i ' 'e Très Haut et '1res fo r tuné roi Charles, é t a n t r i i'o nie" a u 
s;, - sesancê t res , nous a adressé une deputation avec une lettre de 
v c l e r ] ' 'U'; "", ls recevons actuellement, pour nous demander de renou-

e tiaile et d'eu assurer les hases en le confirmant, 
'ur S'il' F • . 

' "Paix re a S('s intentions et dési rant d'autant plus maintenir 
Cour K\ 6 8 traités que le gouvernement français est, auprès de notre 
roqn'i ° ' ' '"s ' aver isé , parce que, de tout temps, i l s'est é tudié à faire 
vi-,, I l s P°Uvait nous èlre agréable et être utile à notre service, nous sui-
""iiic ' dans toute sa teneur et nous vivrons avec S. M . dans le 
y port» i ^ 6 'UI'X' 1)""1"' union et affection sincère qui a existé, sans 

;l moindre atteinte, ni l 'altérer en rien, s 'il plait à Dieu. 

l lé. ,AC' ' . ' ' ' ' " ' . v ' ' ' ' ' l ' u n i s , l a France a v a i l c o n c l u , d è s 1824, u n t r a i t é . 
Era - î ,Par 'e C o n s u l g é n é r a l Guys, et r e n o u v e l a n t l es c a p i t u l a t i o n s . 

01ci les p r i n c i p a l e s dispositions : 

A U T ter 
l ' r a ' ' ~ Les c a p i t u l a t i o n s fai tes et a c c o r d é e s en t re l ' e m p e r e u r de 
accord' grand seigneur ou l e u r s p r é d é c e s s e u r s , o u celles q u i se ron t 

Cs de n o u v e a u pa r l 'a m b a s sade i i r île France p r è s l a sublime 
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Porte pour la paix et l 'union desdits Etats seront exactement gardées cl 
observées sans <[ue, de part et d'autre, i l y soit contrevenu directeincD' 
O U indirectement. 

A R T . t. — Tous les trai tés an té r ieurs et supp léments sont renouvelé 3 

et confirmés par le présent , sauf les changements et additions menlia"' 
nés dans les articles ci-joints. 

A R T . 3. — Les Français é tabl is dans le royaume de Tunis continuerai1' 
à jou i r des mêmes privi lèges et exemptions qui leur ont été accordés, 6 ' 
à être t rai tés comme appartenant à la nation la plus favorisée, et i ' n P 

sera accordé, suivant les mêmes capitulations et traites,aucun privilege 
ni aucun avantagea d'autres nations qui ne soient également comiiiuD" 
à la nation française, quand bien même ils n'auraient pas é l é spécifie* 
d a n s l e s d i l e s capitulations ou trai tés . 

Pendant les préparatifs de l'expédition d'Alger i l fallut ouvrir jjï 
délicates négociations avec le bey de T u n i s . Les projets de .Me'10' 
met-Ali, encouragés sinon i n s p i r é s , par M . de Polignac qui av»1' 
proposé de faire punir A l g e r par le pacha du Caire, avaient i n a ' s ' 
posé le bey. Mais l'influence de notre consul M . de Lesseps e t | 
maladresse de Hussein qui somma le bey d'accourir à sa défeUSf 
sous peine d'invasion, ramenèrent le bey à des dispositions p'a 
favorables à la Fiance et les agents du comte de Bourmont obtinff*! 
môme qu'il se prêtât au ravitaillement du corps expédi t ionnaire^ 

3° EGYPTE 

Il faut rattacher à l'expansion française dans l'Afrique du 
les efforts accomplis en Egypte après 1815 pour le maintien ^ e * J i 
flucncc française. Ils prouvent que l'attention de la France se p ° ' 
sur tous les points de la Méditerranée el que le changement 
régime n'avait point interrompu la tradition. f 

Méhémet-Ali n'avait pas hésité à l'aire appel aux Européens p j 
l'aider à accomplir la transformation de l'Egypte qu'il l " ' " . i 
Les Français répondirent en grand nombre à son appel (2) : 

ciers, ingénieurs, architectes, agronomes, médecins, profcsseU' ,j 
mirent à son service. Méhémet-Ali leur fit le meilleur accueil' 
avait été dans sa jeunesse l'ami d'un négociant marseillais, M. '' ' ' 

(1) Roiisset, ouv. cité, p. 8!». 
i"2) Déhérain, Le Soudan égyptien sous Méhémet-Ali. 
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1Ul lui avait rendu quelques services ct l'avait initié aux mœurs et 
§fes de l'Europe. Les deux consuls, Diovetti et Mathias de Les-

Cnc°urageaient ces lionnes dispositions du pacha et l'œuvre 
es français fut si considérable qu'un Anglais devait plus tard la 

civT a"1S' ' (C 11 y a Pas c'° nation qui ait autant contribué à la 
Q IS!ll|on ot au développement de l'Egypte que la France (d). » 

vmpathies de Méhémet-Ali étaient d'autant plus remarquables 
roi t°n Cntoin'age était hostile aux Européens : « Il faudra au vice-
pj S annécs, écrivait le consul général Malivoirc au baron île 
rai S Gn avar,t que de vaincre la répugnance qu'ont en géné-
h\o^. SU'JOrt'°nnés à se laisser instruire par des chrétiens cl à 

ser son système d'innovations. » 
si exemples de l'influence française ct de l'activité des Français 

'̂ OU.S MAI ' 
sion | • et"A'' son) nombreux. C'est l'envoi à Paris d'une mis-
tle l'g ''Cllllos Egyptiens chargés d'étudier les sciences et les arts 
Co| r°Pe; c'est la reconstitution de l'armée égyptienne par le 
nejs ^ k cvc (Soliman-Pacha), les généraux Boyer, Livron, les colo-
M pj a n ' Rey> Varin, la création d'une école d'état-major par 
et jyj a.?'tt' 'a réfection de la flotte après Navarin par M . de Cerisy 
de s ,SS°n ' 'organisation de l'Ecole de médecine et du Conseil 
ciCrs £f ° P'"' Glot-Bey. Cette faveur de Méhémet-Ali pour les offi-
Contrç |','"''"s s explique par ce. fait qu'il avait combattu autrefois 
Sllpéi'i0 '1 e Bonaparte et qu'il avait pu se convaincre de la 

I a i d i s c i p l i n e française. 
v°rs pp°ntallvc curieuse fut celle des Saint-Simoniens (2). C'est 
fl»éorie qu'Enfantin dirigea ses fidèles pour remplacer les 
A ' ^ ' i i i d C} 'Cs projets par une entreprise sérieuse. Il débarqua à 
deUx (j '10 (!n octobre 1833 avec les ingénieurs Fournel et Lambert, 
WeUx a(jSes disciples les plus fidèles, et fut bientôt suivi de nom-
bon °PlCs- Méhémet-Ali ct les Français de son entourage firent, 
de déeùi ' • C°lt° ^1u'Pe d° polytechniciens, et comme on venait 
s'app];' °r ' Cxécution du barrage du N i l , c'est à cette tâche qu'il 
^ève et I'1 nV°C FourneL Lambert, Hoart, Bruncau, etc. Le colonel 
'e c°n.su] A111' Bd'efonds traitaient Enfantin en ami, ct de môme 

"naut cl lc vice-consul Ferdinand de Lesseps : 

5(1) Bowring Report on Egypt, M O . (2) G. Weill l'h'.inlr xiiiiit-shnonii'iiue, A lcan . 
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L'activité du petit groupe sembla d'abord réuss i r . Barrault Taisait g 
Alexandrie des conférences é loquentes sur l'histoire de la c ivi l i sa t ion; 
Clorinde Rogé ouvrait un pensionnat de jeunes filles; le gouvernement 
égyptien employait Rogé avec Yvon Vi l la rceau, le futur savant, comme 
professeurs de musique, A l r i c e t Achard comme professeurs de dessin; 
les médecins Jallat et Forcade avaient une nombreuse, cl ientèle. Le plus 
brillant de tous, Lambert, devenu directeur de la nouvelle école des 
mines, employait une bonne partie de son traitement à défrayer le Père, 
à l 'égard duquel sa vénérat ion demeurait toujours aussi grande. Quel
ques-uns a l lèrent j u s q u ' à embrasser l ' is lamisme; ainsi Machercau, un 
artiste naïf, toujours négl igé dans sa tenue, si bien qu'on disait cou
ramment au Caire « sale comme le bon Machercau », se fit circoncire 
et se maria en Egypte. Mais chez la plupart il y eut bientôt misère ct 
d é c o u r a g e m e n t ; les positions brillantes qu'i ls avaient espérées ne s'of
fraient pas, les grands travaux qui les passionnaient tous demeuraient 
en suspens. Fournel, désespéré par l'échec du canal, rentra en France 
un des premiers avec sa femme. Beaucoup étaient très malheureux, 
malgré l'appui de leurs f rères ; Suzanne Voi lqu in se fit leur blanchis
seuse pour gagner sa vie tout en leur épa rgnan t une dépense. 

La pesle survint et fit cesser les travaux du barrage; plusieurs des 
adeptes s 'empressèrent de revenir en France, tandis qu'Enfantin allait 
fuir la contagion dans la Haute-Egypte et se reposait à Karnak. A u 
Caire, les victimes furent nombreuses parmi les saint-simoniens : après 
le D r Forcade, Lainy, Maréchal, Dumolard succombèrent . La mort du 
bon et brave l loar l jela la consternation dans la secte; i l fui suivi par 
Oll iv ier , un fidèle de la première heure, auquel on fit de solennelles 
funérailles saint-simoniennes. L 'épidémie te rminée , Enfantin espéra 
que les travaux allaienl reprendre ; avec cette absence de sens historique 
d artistique qui avail fail réc lamer par le Globe la destruction du Lou
vre, i l approuvait le projet, soumis au vice-roi, dé jeter une des pyriH 
inides dans le Ni l pour faciliter le barrage. Mais le travail demeura 
interrompu; d'ailleurs on cherchait à se passer des Européens ; un 
refroidissement survenu dans les relations de la France ct de I'Kgyph' 
nuisit aux saini-sinionicns. Enfantin perdit courage el rentra en Fran® 
en 1837 (1). 

A u Soudan é g y p l i e n m é m o , les F r a n ç a i s part icipaient à l 'exécu
tion des projets de M é h é m e t - A l i . C 'est ainsi que le document le 
plus p r é c i e u x que nous ayons sur la c o n q u ê t e du Soudan égypt ien 
(4820-1822) est d'un F r a n ç a i s , F r é d é r i c C a i l l a u d , q u i accompagna 
l ' a r m é e é g y p t i e n n e j u squ ' au d i x i è m e d e g r é el a r é d i g é un inléres-f 

(1) W e i l l , ouv. cité. 
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sant récit de cette campagne et de son voyage (1). Ibrahim, deuxième 
fils du pacha, avait même proposé à Caillaud, en octobre 1821, un 
plan de voyage aux sources du Ni l : 

« Nous explorions, écrit Cai l laud, le fleuve Blanc sur des barques bien 
armées et de petits canots en grand nombre qui auraient pu se trans
porter facilement au cas où des cataractes auraient entravé la naviga
tion. Cette flottille remontait le fleuve et ses principales branches jus
qu'aux sources. » 

Ismaïl avait des projets aussi grandioses que son frère. Le jour où 
Gailliaud prit congé de lu i , le 18 février 1822, i l lui dit : « Allez en 
France, publiez vos matériaux et revenez en Egypte. Comptez bien 
Mite mon père nc s'en tiendra pas aux tentatives infructueuses que 
"mis avons faites. Il déploiera des forces moins insignifiantes et je 
vous conduirai moi-même aux sources du fleuve Blanc. » 

En 1823, un autre Français, Vaissière, ancien officier, vétéran des 
guerres du Premier Empire, qui avait fait avec Ibrahim-Pacha la 
campagne du Hedjaz, entreprit le commerce des gommes du Kor-
dofan. Chaque année i l expédiait d'El Obeid de 450 à 500 charges 
de gommes. Ce trafic lui rapporta de fort beaux bénéfices. Mais 
Méhémet-Ali, toujours à la recherche des ressources nécessaires à 
ses* grands projets, lui retira le monopole. Vaissière demanda alors 
qu'on lui concédât le privilège de transporter et de vendre en Egypte 
'Cs cafés expédiés d'Abyssinie au Caire à travers le Soudan. Il 
| obtint et réussit également dans ce nouveau commerce : une année 
>1 envoya même en Egypte 400 chameaux chargés de cale. Ce succès 
excita pour la seconde fois la cupidité de Méhémet-Ali qui le priva 
' '" monopole ct se l'appropria. 

Il faut citer enfin la reconnaissance poussée en 1827 par Linant 
de Uellefonds jusqu'à El-Aès. Notre compatriote de retour en France 
ari"èta le programme d'un grand voyage qu'il devait faire en 1831 
avoc les souscriptions du Roi , des Chambres et du public. Mais le 
Vovage demeura à ['étal de projet. 

. i'1) Voyage, à Meroc, au fleuve Blanc au delà de Fazogle, dans le midi 
| u royaume de Sennar à Svouah et dans cinq autres oasis, Paris , 5 vol . 
ln-8, 1820-27. 
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4 ° MOKA 

Le - l i septembre 1824 l ' I m a m de Sana rendail le firman su ivàf l l 
en faveur des F r a n ç a i s : 

A u n i i n i de Dieu clément et misér icordieux. 
Par nos généreuses cl nobles écr i tures nous assurons cl confina 0 ' 1 ' ' 

aux Français les privi lèges qui leur furent accordés par nos illustres 
ancêtres et dont ils jouissent depuis de longues an nées dans notre floris* 
Santé ville de Moka, la protégée de Dieu, sans que jamais i l y survienne 
aucun changement ou qu'on puisse leur causer aucune peine. NoU s 

voulons qu'ils continuent à obtenir tous les avantages s t ipulés dans M 
pièces qu'i ls ont entre les mains et qu'ils aient de plus droit aux naê 1 
prérogat ives que les Anglais ; que aos officiers leur témoignent tous 
ies égards et toul le respect convenables; que ceux-ci prennent une 
entière connaissance de ces dispositions et qu'i ls se soumettent à nos 
Ordres. Dieu nous suffit : nous nous en rapportons à sa volonté. 

ABDERRHAMAN-EBEN-MOHAMMED. 



DEUXIÈME P A R T I E 

1830-1848 





Le gouvernement de Juillet n'a [iris l'initiative d'aucune 
Uvre nouvelle d'expansion coloniale; i l dut continuer la con-

T^ête algérienne, toute opposition diplomatique étant désor-
,ais écartée. Mais son souci de vivre en bonne intelligence, 

• ln°nen étroite amitié avec l'Angleterre, le porta à de déplo
i e s capitulations dont l'affaire Pritchard est l'exemple le plus 
Caractcrislifiue. D'ailleurs sous ce régime ondoyant et incer-
ta'n> qui cessait d 'être autoritaire sans devenir vraiment libé
ral I' • • 

>' opinion publique et l 'opinion savante se laissèrent également 
le.Cr aU S^r' ' dogmatisme semblait avoir été déraciné par 

ril('e« épreuves de guerre de la Révolution ct de l 'Empire. 
, n<*is que les hommes d 'Etal de la Restauration avaient été 
^plement divisés sur la question de savoir si la France avait 

s d intérêt à se concentrer en Europe qu 'à prendre son essor 
colonies en reconstituant une forte marine, on voit les 

lllques de la monarchie de Juillet discuter longuement et 
alternent sur les mérites de la colonisation en soi, inVO-

qUÔ . „ 
les revoqner en doute les dogmes du l ibre-échange que 
| ,g apathies anglaises mettaient en vogue et que les hommes 
me 91 C'° '^nS^eterre s« gardaient d'appliquer sans tempéra-
I ' s> 'n'cl' les développements théoriques prirent trop souvent 
plrj a°e IU'ttes discussions d ' intérêt , et l 'on en vint beaucoup 

' Prcs qu'à l 'époque de la Révolution des détestables formules 
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qu'on a synthétisées en une seule : « Périssent les Colonies 
plutôt qu'un principe. » Et pendant que législateurs et écono
mistes se laissaient entra îner à ces débats théoriques, l'esprit 
colonisateur restait pourtant cher à la nation; nos officiers 
d'Algérie s ' ingéniaient à rendre notre nouvelle conquête vrai
ment féconde, ct parfois même dans les plans les plus chimér ique 
de refonte de la société i l y eut telles inspirations généreuse 
qui procédaient en droite ligne de la tradition française d'expan
sion. Comme il arrive toujours sous les régimes politique 
d'incertitude et de faiblesse, le génie français exilé de la plupart 
des conseils de gouvernement et des débals parlementaires se 
retrouva dans les œuvres originales et dans les tentatives des 
hommes d'action, à l 'armée, et clans les livres des propagateu|| 
de duel lines nouvelles. 

S ' i l est un indice significatif du manque de netteté de la pub
lique coloniale de la monarchie de Juillet, c'est sa lenteur a 
compléter l'organisation promise à nos établissements d'outre
mer par l'article 04 de la « Charte réformée ». On ne perçoit 
dans l'ensemble des mesures que comprennent les deux lo|S 
importantes du 24 avril 18.33 et du 2"> juin 1841, rien qui puissC 
contribuer à hâter l'expansion : ce sont simples précautions oe 
régularité administrative, simples compléments de la réorganl" 
salion entreprise sous le précédent régime (1). 

Sur un point cependant la monarchie de Juillet s'en tintaVGi 
résolution à une conduite que le gouvernement de la Kestaura-
lion avait imitée du régime impérial , non sans atténuant»1* 
toutefois. On sait que des droits élevés frappaient, en vertu «u 
décret de 1802, nombre de denrées coloniales, sucre, coton» 
e t c . à leur entrée en France. Les ordonnances de 1814 et <JC 
1810 consacrent, malgré l'adoucissement de 1820, la fermettwj 
du marché colonial français aux produits é t rangers . Si leg011" 

(1) Cf. Annexe sur le a régime administratif des colonies». 
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ornement de Juillet commit une faute en restaurant, à deux 
p r i s e s (1838 et 1842) les privilèges de l'ancienne Compagnie 
du Sénégal, on ne saurait le blâmer d'avoir refusé, en 1837, à 
la Martinique l'autorisation de frapper les marchandises fran
cises d'un droit d'octroi, et annulé les avantages (libre sortie 

es sucres) que celte môme colonie et la Guadeloupe avaient 

mts aux navires é t rangers . 



C H A P I T R E P R E M I E R 

CONQUÊTE ET COLONISATION ALGÉRIENNES 

On peut dire, en particulier, que la conquête de l'Algérie 
s 'accomplit sous la pression des circonstances, se dévclopp8 
d'incident, en incident, beaucoup plus qu'elle ne fut le résulta'' 
d'une application tenace et d 'un dessein suivi : ou, pour mieux 
dire, tandis que les chefs de notre armée d'Afrique prenaient 
conscience, sur place et au contact de la dure réalité, du besom 
d'une action rationnelle et combinée, les débats parlementaires 
et les délibérations ministérielles accusaient une lâcheuse, incer
titude. C'est I'hisloirc trop f r é q u e n t e de nombre de nos entre
prises coloniales, au cours desquellesl'opinion publique, endor
mie par une série de succès faciles, ou dépitée par quel<|"c 
iné\ itable surprise, finit toujours par se reprendre et par aviser 
au mieux de l ' intérêt national. Nous restons é t o n n é s utijourd'h"1 
que notre vieil le expérience des Barbaresques, avec lesquels not" 
marine de commerce ou de guerre était en relations constantes 
ne nous ail pas évité tant de vicissitudes; cost oublier que 
fréquentation des communautés musulmanes de la côte, hal»' 
t u é e s à nos mœurs et portées à s'y plier par amour du gal" 
commercial, ne nousavail point préparésà comprendre les nonuS 
des des hauts-plateaux ni les belliqueux montagnards de la KwfiÉÏ 
lie et de l 'Aurès, que nuire armée, quelle que fût sa valeur dj 
science et de bravoure, avait besoi n de s'adapter aux conditiÔBj 
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e cette guerre nouvelle et sans cesse changeante. De même 
Ine nous suivons souvent sur des cartes aux formes vraies el 
lUx S tances exactes les campagnes de César qui concevait 
.ne *0ut autre image de la Gaule, nous jugeons presque tou-
°Uls a l'aise, sur nos belles cartes actuelles de l 'Algérie, les 
V rations de généraux qui durent longtemps se guider sur 
I ' enseignements et s'en remettre à des croquis sommaires, 

Ses à l'aide de témoignages encore mal contrôlés . 
aujourd'hui nous pouvons apprécier , en raisonnant sur la 

I Ulr des obstacles de relief et de climat qui gênèrent la marche 
n°s troupes, les causes des faits dominants de cette labo-

.fUse expansion. Sous le gouvernement de Juillet la France 
°ppa sans ir0p pCj,ie son occupation dans les fertiles . 

«s'°ns des plaines côt ières ; là même nous fûmes arrêtés à 
uUe distance du littoral par la résislancedes montagnard s de la 

j te. Sur les deux ailes, à l'ouest et à l'est, i l fallut vaincre des 
( ^s de nature t rès différente : àFoues tce fu t l apoursu i t edes 
t lllades, insaisissables sur les espaces immenses des hauts-pla-

Ux> Protégés par la rigueur du climat également redoutable en 
ttli | re* '( 'U^' '^ 'assurésd'ai l leursdetrouverasileet protection par-

es tribus marocaines dont ils n 'étaient séparés ni par une 
r°ntièpe physique, ni par des contrastes de m œ u r s ; à l'est on 
' " ^ " l i ' a i i un s,,,^ entre ]os plaines maritimes et la c i t ade l l e 

hl 11 es, une série de pays bien peuplés, riches, par là capa-

la>S'̂  ( ncrS'(îuc résistance sur place, comme n'arriva dans 
^ a10'» de Constanline. Si les Tunisiens étaient moins dure-

11 l'ostiles que les Marocains, ils étaient mieux en mesure, 
e a 1 étude de leurs relations commerciales, de ravitailler en 

» ivres et P • • • 
' en a rmes les t r ibus s é d e n t a i r e s r é s o l u e s à la r é s i s t a n c e . 

' nsi « » 
' l ' i ' i l 'C ^ l 0 " l " ' " ' 'es événements essentiels des campagnes 

nest point dans notre rôle de rapporter ici en détail. 
(|, 830 a i quatre chefs se succèdent à la tête de l'armée 

^érie! Clauzel, l i e r l h o / o n e , S a v . i r v , duc de RovigQ, el Y n i -
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ro i ; c'est une période d'organisation au cours de laquelle Savary > 
s'inspirant d'idées dont le mérite revient partiellement à Clan 
zel, forme les troupes spéciales des zouaves, de la Iégml1 
ét rangère et des chasseurs d'Afrique, et applique le système des 
postes fortifiés ou blockhaus pour relier les diverses garnisons 
que séparaient de grandes distances. L 'établ issement des « bu
reaux arabes » est l 'œuvre du général Voirol qui nous donna 
par là l'instrument de négociations le mieux appropr ié à ce 
pays guerrier. 

L'expansion se réduisi t , en raison des alternatives de mollesse 
ou de résolution du gouvernement, à la prise de Blidah cl d'' 
Médéab sous Clauzel, c'est-à-dire au dégagement de la banlieue 
d 'Alger, à l'occupation de Mostaganem, d'Arzeu et de Bônc' 
sous Savary, qui se rendit ainsi maî t re de bases d'opérations 
précieuses à l'est ct à l'ouest. Tandis que Savary commandait I 
40.000 hommes, comprenant des troupes spéciales, Berthczène 
n'en obtenait du gouvernement (pie 9000, juste (le quoi tenu 
garnison à Alger et aux environs immédiats . 

A dater de la création du premier gouverneur général (22 juil
let 1834) qui coïncide avec le soulèvement déterminé par Al»1'-
el-Kader, la guerre d'expansion est constante, mais tantô tp t j ï 
active à l'ouest, tantôt à l'est. A l'ouest, après les opération9 
restreintes du général Desmichels et la convention à laqud'" 
son nom est resté at taché, Trézel dégagea les plaines voisiûlj 
d 'Oran; puis, en dépit de l'échec de la Macta, Abd-el-Kader f"1 
refoulé sur les hauts-plateaux après la prise de Tlenircii j | 

l'affaire de la Sickah (1836). Ces succès étaient dus aux d e ^ 
officiers qui ont alors le plus énérgiquement servi la France eI1 
Algérie, < llauzel, gouverneur général , et Bugeaud, commandes 
des troupes dirigées contre l 'émir. 

A la faveur du traité de la Tal'na qu'on supposait bien " 
devoir être qu'une trêve, les progrès de notre domination'1 
l'est furent assurés par la prise si chèrement achetée de Cons-
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a"liiie (1837); par cette avancée lointaine au sud du Tell , on 
s<pJissait un mouvement enveloppant au delà des massifs mon-
» iix qui se dressent au sud-est d'Alger : c'est ce que signi-

e voyage du maréchal Valéc par terre, d'Alger à Constan tine, 
et' le passage des « Portes de Fer » (1839), 

to^tS0Inii''S 'a Z<H"' miU"',mi° '(' étaient garantis sur 
u e leur longueur, à l'exception des massifs montagneux 
cupés parles Kabyles; en revanche les hauts-plateaux de 

uest restaient ouverts aux déprédat ions des nomades algé
riens I • 
j ' l0uJours prê ts à razzier les riches pays du nord, et à 

Urs auxiliaires du Maroc. Buereaud y achève, comme gouverneur i s s J » © 
(Binerai, l 'œuvre qu'il avait commencée en qualité de com-

andant des troupes de l'ouest. 
|, a< e ayait refoulé l'invasion loin du Tell Algérien. Bugeaud, 

8uey-d'Hi]herg le duc d 'Aumalë poussent de victoire en 
v'Cloir(» - , 

dan- JUS(l"a Boghar, Saïda, et rejettent Abd-el-Kader 
gj^j s,l(̂  Oranais et de là au Maroc, après la prise de la 

a (1843). Quatre ans après , notre; redoutable adversaire 
^ n a" général Lamoricière (1847). Dès ce moment les 
^ 8 opérations de la conquête algérienne étaient achevées, 
. g « v e r n e m e n l de Louis-Philippe a'avait pas su tirer parti 

allante victoire remportée en 1844 sur le Maroc ; le 
la'té i l , . I n , 1 

ut Lalla-Marnia, conclu le 18 mars 1845, loin de nous 
?Ccorder „n N - , 
paj,| | 111 dédommagement territorial, nous trustra d une 

, Sanciennes dépendances d ' A l l e r : Cettefaiblesse,qui rious 
lu|) dan • l • . . 

„..• . ' la suite: m un lire d'i IISII rrecl ions concert ces eut re AI-
* 'eus el l\f. • , 
l,,r - ' ' " l 'ocauis d'une zone frontière impossible à s u r v e u -

Sl aujourd'hui encore sur notre politique. N| l Algéri i i • • . . (.Mjv s "e était conquise, on était loin, dans le premier 
'es H* " e^a victoire, d'avoir nette conscience de sa valeur : 
sati0n lSSï0ns .parlementaires et même les projets de colohi-
li, _j( ''s ""iciers généraux qui l'avaient le mieux étudiée cl 

(i mée le-prouvent axer surabondance. Les erreurs des 
' Lol°nies, vol. |. {.12 
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théoriciens qui condamnaient cette entreprise coloniale m 
m ê m e titre que toutes les autres n'ont rien qui surprenne;* 
prononcer, sur- une matière si délicate, au n o m de dogmes, 
on ne peut que se tromper. Mais que Clauzel, que Bugeaufl] 
emportés par les plus géné reux sentiments, n'aient point ri
goureusement démêlé, après tant de campagnes et de voyagé! 
Ions les caractères d'une colonisation rationnelle de l'Algérie, 
voilà qui prouve l 'extrême difficulté et la délicatesse infinie de 

celte l à c l i e . 

Il suffit d 'étudier la correspondance récemment publiée 
commentée du maréchal Clauzel pour comprendre quelle ' " ' 
certitude plana sur les débuts de l'entreprise (1). Pend;» 1 ' 
plusieurs a n n é e s , le sort de notre établissement algérien ra| 
laissé en s u s p e n s ; la politique d'occupation définitive et la p 0 ' 
li tique d'évacuation avaient leurs partisans résolus qui venait'»1 

tour à tour au pouvoir. Et si ces contradictions n'empêchateS 
point nos progrès , du moins (dies les re tardèrent et les rend ire"1, 

plus coûteux en vies humaines et enargent. Lorsque le généM1 

Clauzel succède au général de Bourmont, c'est de l'aveu ''" 
gouvernement qu'il rédige et envoie en France son projet 
colonisation du royaume d'Alger. Son enthousiasme repu" . 
aux instructions qu ' i l a reçues avant de partir. « Dans VlHÊ 
« ans, » écrit-il, « el progressivemenl d'année en année, | 

' .Ile 
» France importera en Afrique plus de marchandises ip1 ' 

n'en en voyait à Saint-Domingue et dans toutes les coh 
d réunies, et à l'exception du café, l'Afrique fournira ''' 
(i F rance les m ê m e s et d 'auss i beaux produits qu'elle n'tn"" 

« de ses possessions aux Antilles. » Il y a là quelque e x a g é r a i ' 1 ' " 
si l 'on appliquée l 'Algérie seule les termes qu'emploie C l a i ' z ^ 

(1) Cf., dans les annexes, dos extraits de documents empruntes*^ 
notes inédites de M. L. Mann, diplôme d 'études supé r i cu re sde I IJ" 1 

-.iié de Paris. 
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"lais déjà, comme beaucoup de ses compagnons d'armes, i l 
•nrevoyait les avantages d'une progression vers le sud; et 

Peut-être concevait-il la liaison des territoires de notre nouvelle 
^°onie avec les ,vieilles possessions sénégala ises ; ces projets 
etaient déjà dans quelques esprits hardis. 

es orateurs hostiles ne manquèren t pas de riposter au 
ai e«ient ; les plus fougueux de tous furent les disciples des 

n°mistes attachés sans restriction aux idées du l ibre-échange, 
1U|) pleins d'espoir dans la mise en commun de toutes les 

nies, allaient logiquement ju squ ' à déclarer toute colonisation 
lr>utile et funcs.(. . ,ol jc comtc j e Sade qui s'écria : « Il y a 

Peut-ètre encore des gens assez arr iérés pour croire qu'un 
froissement de territoire est un accroissement de forces. 

««s on a compris maintenant qu ' i l n en était pas toujours 
aiUsi, etqu'en particulier les colonies nous content beaucoup 
Pusqu'elles ne nous rapportent. Si l'on veut poloniser en 

• "(pie, i l en sera de même : i l faudra y envoyer des soldats 
"t l'absence diminuera notre force. Le seul parti raison-

(( JLA°'E a prendre esl d'entretenir des relations amicales avec 

. Pa^s afin d'y exporter nos produits, niais ce dont i l faut 
&arder surtout, c'est d'envoyer des troupes. » A ces ar-

. " l l s ('e théorie pure les défenseurs de l'expansion française 
pondaient, dès 1830, par la bouche d'orateurs comme de 
(( IUdl(!"d>ert : « Leministre qui signerai! l'ordre d'évacuation 

uerait d 'être traduit à cette barre comme coupable de 
auU; t rahison.» 

Le A, . 
• anger fut beaucoup plus grave lorsque Soull réduisit 

Corna ,r . 
of, Q J OCGupation à 10,000 hommes, au moment-menu 
l'o<- v,'"lnl d'engager une acti le grande portée pai 
pi "lMt""1 de Médéah. La correspondance échangée fut des 
(, ; u,'s e| mérite d 'être rappelée : « Vous vous bornerei 
n „ 1 "ouvel ordre ... écrivait Soull , « à occuper Alger sans 

•' aucun détachement à Bône ni à Orah. En principe 



180 DEUXIÈME PARTIE 1830-1848 

c< vous devez voir par toutes ces dispositions que YintenwÊ 
« du gouvernement est de ne rien préjuger sur l'occupaïm 
« ultérieure d'Alger, mais de s'y maintenir provisoirement av̂ S 
« les moyens réduits que je viens de vous indiquer. » Clauïl 
fit entendre fa plus énergique des protestations, en disafl| 
sans ambages, (pie le goiiv(!rnemenl l'induisail à manquer'1 
sa parole: « L'abandon d'Alger », répliqua-t-il, « ou, ce 'I'" 
« reviendrait au même, une réduction des troupes, telle q11' 
« fallût renoncer à continuer les travaux publics el pari'0"' 
« liers commencés sur la garantie que j'ai été autorisé à dm 
« ner que l'occupation définitive était décidée, l'abandon d'A'" 
d ger,dis-je,serait une faute grave dont la France demanderai 
« un jour un compte sévère au gouvernement. L'honncS 
« national en serait entaché. » 

Dans les discours prononcés par Clauzel au l'arleiiH'11'' 
comme dans sa correspondance administrative, si libre d.§ 
lures, on trouve l'expression éloquente el vraie de la tradib?| 
française; on lui doit, pour une forte part, le revirement M 
l'opinion des gouvernants que finil par émouvoir la révolta*!! 
l'opinion publique, déjà forte el bien dirigée. On sait 
quelle vivacité il railla ce qu'il appelait le « cours d'histo^j 
ancienne i) du président I lupin, cherchant des arguments* & 
rabies à l'évacuation dans le détail des conquêtes r n i n a i » 1 ' ' 

Viennct, Laurence, Mauguin, le comte de La borde secondai'*? 
de leur talent le défenseur de l 'Algérie. Le «oiiverneinent4g 
capituler. Lu I8:fi-, le maréchal Sou 11 déclarait « qu'il " L ' 
« jamais entré dans la pensée du gouvernement d'évacue' 
« régence d'Alger. » Enfin, le 12(1 mai IH.'l.'i, (iuizol coiW»(| 
rail un discours parfaitement nel el catégorique par cesp 
roles: K La France a conquis la régence d'Alger, la l'i'1111̂  
gardera sa conquête, » C'était la lin des tergiversations 
eielles. 

L'opposition des doctrinaires continua, obstinée el slé*''e 
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ais parmi les ministres on ne discuta plus que sur l'oppor-
de nouvelles expéditions militaires et sur les meilleurs 

m°yens (l'assurer les p r o g r è s de la colonisation. La t h è s e de la 

nécessité de l'extension vers l ' intérieur fut, en particulier, 

/Menue avec éclal par Thiers, président du conseil, en 183(1: 
0us vendons, dit-il, occuper la côte d'Afrique, mais il me 

semble que nous tenterions une entreprise insensée si nous 
v°ulions nous borner à occuper quelques ports qUi, il faul 
e dire, comme ports, ne mériteraient pas que la France lit 

Il aussi grandes dépenses et déployât d'aussi grandsefforts. » 
i, ; V|';|i que la lutte étai l facile contre l'argumentation de 

onomiste Desjoberl qui, beaucoup moins bien inspiré que 
e Sade était tombé dans le plus singulier paradoxe à 

0rce ri i . . . . 
uc dogmatisme ; du moins, il avait le simple mérite 

h|| .?Uer qu'il ignorait l ' A l g é r i e et la candeur de s'en vanter, 
, s<ïUe beaucoup d'autres adversaires de la colonisation ont, 

'Itllls t., •, . . . 
,; . suite, voilé de semiblants d'érudit ion une ignorance 
sa»e. i <> . n i e -

morceau mér i t e d'être c i té : « La question d Alriqtie 
est en i 

„ oniplexe, Messieurs, c'est une question coloniale, et je 
„ (|. s'"'"' pas que pour étudier le régime colonial, pour étu-
„ j e qui s'esl pas sé dans les colonies anciennes et mo-

„ ."'s depuis deux ou trois mille tins, un voyage en Afrique 

„ (,|'|Ss''1'"' utile. C'est une question d'économie politique, 
„ c , . Vue de l'Afrique n'apprendra pas l'économie politique à 
,, p0p .^Ul ne l'aura pas étudiée. C'est une question'de haute 
„ ,|||.""1"u' n»ais en France, il y a beaucoup plus d'élé nls 

(( Q , n brique pour approfondir une question aussi ardue. 
« je ^_Unequestion de salubrité' de territoire, je vous ai d o n n é 

M , | ' '"' des malheureux que nous y avons perdus et des 

()|'"Jreux malades qui y souffrent. » 
sati0nn< !"' disculait, de 1842 à 1847, le système de coloni-
%éri ?n'Sé ^ugeaud, la question de l'expansion en 

ait devenue une question d'ordre pratique, de me-
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sure, d'application ; la cause étail gagnée, connue le prouvélj 
déclassemenl des anciens partis ol le concours d o n n é désormais 
à cetie œuvre d'intérêt national, sans espril de système, jliir 
les hommes éminents d'action ou «le science que sépariS 
jadis un vrai antagonisme de dogme. Ce furent des amis uS 
voués de l'expansion a l g é r i e n n e qui combattirent, avec des 
arguments empruntés à la moins contestable des expérience 
le dessein de Bugeaud qui, avec ses imperfections el ses m 
cunes, méritai) d'attirer l'attention des connaisseurs. 

Au temps ou le maréchal l'imaginait, on n'avail pas en cor 
procédé à une (''Inde systématique el complète de noire bel 

colonie; el les appréciations se ressentaienl de la hâte !'vl' 
laquelle chacun, suivant son t e m p é r a m e n t el son ardeur à se 

vir une doctrine, interprétai! des faits mal groupés, pat'l"1" 
même mal constatés. Les opposants outranciers, comme 0M 
jobért, réunissaient en faisceau toutes les m i s è r e s climat''"' 

(|ues qui avaient éprouvé nos troupes so i l dans des [ > I ; « '1 "*~ 
encore mal drainées, comme la Mitidja, soit sur les hauts-pffl 
teaux du sud-oiiest, successivement brûlants ou glacés. 
officiers généraux, tels que Bugeaud, Bedeau, Lamoricie| 
pouvaient répliquer, en toute sincérité, par l'exemple de | 

salubrité des garnisons dans les montagnes du Tell ou I"" 
près de la c ô t e . Nous avons connu ces e x t r ê m e s divcrg',,ice 

de jugement quand, à une époque toute voisine de nous, 9S 
dagascar el le Tonkin excitaient des enthousiasmes cl des 

tiques d'une é g a l e e x a g é r a t i o n . Kl combien on est plus vite 

mieux r e n s e i g n é de nos jours qu'au temps de Clauzel '"' 

Bugeaud ! 
Le m a r é c h a l Bugeaud eut tort sans doute, un tort dér ive" 

sa loi dans la vigueur de l'expansion coloniale français''» 1 

croire que les m ê m e s mains pouvaient, m a l g r é l ' i n s é c U f l 

grande encore de l ' A l g é r i e , manier l'épée et la charrue « ''"^ 

et aratro »; et sans doute l'exemple des Romains, ''""' 
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'avait poinl pénétré Le détail, ddnl il avait aimé la hardiesse 

ê  'endurance quelque peu sur la foi d'autrui, l'amena à un 

Ptimisme excessif. L'armée d'Afrique comprenait des é l é m e n t s 

S u ç a i s dont une pari seulement, celle du recrutement méri

dional, pouvait s'adapter sans regret aux conditions physiques 

';( I A lgér ie , et des éléments mixtes, les troupes spéciales, beau-

COuP|'lus avides d' émotions guerrières «pu; de labeur agricole.. 

"ne a r m é e professionnelle est beaucoup moins portée, par 

a nature même, qu'une armée nationale, à échanger la vie 

<U| "lureuse el nomade des camps contre la vie sédentaire. 

,ùS8i les projets de Clauzel, trop vite et parfois trop dédai-

S Çusemenl écartés, les projets mêmes de Bedeau et de Lamo-

ere o'iiaieut de meilleures chances de s u c c è s : tous voulaient 

PVftvant de constituer des centres de colonisation, camps OU 
villi ' 
> ' ses, on assurât la s a l u b r i t é des terres à distribuer et la 
ac'lite des communications par un bon ensemble de travaux 

publies. 

11 restait t i a i qu'avanl la c a p t u r e d'Abd-el-Kader ( 1847), on 

eQl f̂acilement recruté des colons civils dans un temps o ù 

agriculture Française était en pleine prospérité. Où le projet 

de Bugeaud, d'ailleurs incomplètement expérimenté, échoua, 

Is autres projets auraient é c h o u é , parce que le pays n'éta i t 

Pas mûr p o „ r la colonisation. Il esl vraiment trop commode 

et tr()1) peU concluant de comparer la progression des . n i o n s 

jj^ais au milieu des malheureux et inolVensifs sauvages .le 

Australie avec le laborieux cheminement de nos compatriotes 

|,lu',l,i les Aj-àbes ci les Kabyles belliqueux, fanatiques, organi-

sés- pour prouver la supériorité de l'expansion anglo-saxonne; 

'''s deux t â c h e s n'offrent aucune analogie. L a devise de Ba-

Seaud devi.,1 vraie à la longue, sinon son s y s t è m e applicable. 

No,nh'c d'anciens officiers et sol.lafs de l'armée d ' A l g é r i e ont 

^ l>ris par l'amour du pays conquis ou s u r v e i l l é et s'y sont 

f*«d)Us; et s'ils l'ouï fail, c'est parce qu'ils é ta i en t de souche 
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française, agriculteurs dè goûi el dé r a c e , résolus à | n v m l n ' 

de leurs m a i n s 1rs bienfaits de la terre au lieu de 1rs attendis 
du commerce m i s a u service du labeur indigène ou étrange^ 
Bugeaud fui un prophète el un précurseur, un représentant d j 
Cettç tradition française qui faisail préférer par u n s ancêtrtl 
le « labourage H pastourage » du Canada aux mines de Bref 
I; u \ précieux; i l a vu trop tôt, prévuj m a i s prévu juste. C'esï 
pourquoi il esi compté, avec Clauzel trop oublié, parmi lel 
meilleurs apôtres de l'expansion coloniale française. 



CHAPITRE II 

REPRISE DE [/EXPANSION EN AFRIQUE OCCIDENTALE 

attention publique el même la sollicitude des hommes 
,lstiuits avaient pour objet essentiel, en matière coloniale, la 

conquête et la mise en valeur de l'Algérie. Clauzel croyait la 
uvelle colonie appelée à remplacer les Antilles sur le marché 

m troP°litain; Bugeaud y voulait fixer une robuste population 
Pfuntéeà I a rmée, comme jadis on avait hâté le peuplement 

anadaen \ expédiant le résriment de Carignan. Nos rivaux 
« iSj après quelques manifestations de mauvaise humeur, 

lenl résignés, d'autant plus facilement sans doute que 
^ l"lsilioii de ce domaine était plus pénible el. coûteuse cl 
ajj , n J pouvait escompter notre découragement. Mais partout 

tau Ur,S' S""S ''' Érouvernemen' (,t' •'"'I'''1 connue sous la Res-
a ion, nos efforts d'expansion furent surveillés de près . 
' > arrêtés à l'occasion par des remontrances directes ou 

par y... . . 1 
. PP0S u d'intérêts particuliers. 

'ni,.," ^&a' ''' sur l;l côte de Guinée i l n'y eut, toutefois, 
" c,,n'lit notable. Il n'y avait pas, à vrai dire, de raison, 

P°ur que \> 1 
j y j j j " " 'entente cordiale », chère au gouvernement de 
i, ' "l>lls fût phis douce e l plus profitable là que sur l'< Icéan 

ac|h«lUe » • • 

près • Sl 06 " <,sl nécessité de se concerter pour la ré-
le 0n ''''';| traite: et, n o i r e humeur chevaleresque faisait 

J on estimait avec raison que nous ne profiterions pas 
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de l'occasion de ces croisières philanthropiques pour occupe' 

autre chose que des stations de relâches destinées à faciliter ti 
chasse des n é g r i e r s . Chez nous aussi on mettait un punit 

d'honneur à ne se point l'aire accuser d'asservir les noirs su) 

terre pendant que nous les libérions sur mer. Enfin les désa

g r é a b l e s incidents de la reprise de possession du Sénégal 

axaient induit, le gouvernement britannique à donner d é s o r m a i s 

des instructions plus conciliantes aux agents chargés de la re". 
présentation en Afrique Occidentale. 

.Mais ce qui explique le plus logiquement la prudence de nôj 
interventions el la réserve de la seule puissance maritime <|l" 

put alors rivaliser avec nous, c'est l'indifférence relative av| 
Laquelle on envisageait les régions tropicales de l'Afrique. 1*1 
matières p r e m i è r e s nécessaires à l'industrie el les produit 
alimentaires provenant de la zone tropicale n'étaienl poi"' 
encore réclamés par l'Europe en quantité telle que l'indjj 
les Antilles, les colonies espagnoles ou anciennes colonie*" 

fussent embarrassées pour v suffire; et bien que l'ère djj 
grands voyage's africains eûl été inaugurée par Caillié, on é t l | 
loin de l'enthousiasme de noire temps que nous p r ê t o n s trop 

volontiers aux colonisateurs m ê m e les plus convaincus de 'a 

génération qui nous a p r é c é d é s . L'Afrique tropicale u'étsj 
point jugée à sa valeur; et notamment la croyance généralenT»! 
répandue que la c h a î n e des monts de Kong limitait la tiiiu'e' 

riche à une série de petits compartiments côtiers, d'échell<H| 
de comptoirs, avait pour effel d'arrêter toute tentative de i"" 
nétration comme dangereuse ou peu utile. Le savoir imagina1'1 
eut là ses c o n s é q u e n c e s naturelles ; si nos officiers de man1"' 

ternis à de p é n i b l e s c r o i s i è r e s , connaissaient el faisaient con

naî tre l'hydrographie des cèdes et des estuaires du golfe0] 
Guinée, on n'avail aucune raison, en France, «le leur d "'' 

des instructions visant à l ' é tude des pays de l ' in tér i eur . 

leurs campagnes laborieuses dans ces parages vont les IIM'11"' 
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u des hypothèses, à des inductions, <pii seront le ferment des 
ï>rands voyages de la seconde moitié du siècle ; et, si modestes 
qu aient été leurs acquisitions, on doit les saluer comme des 
•mtiateurs d e science et d'expansion coloniale e n Afrique. 

La période comprise entre 1830 et 1848 fut marquée au Sé-
n red par ],>s efforts des gouverneurs qui se succédèrent à 
Sa' F 

^ajnt-Louis envuede la mise en valeur des anciens territoires 
Ie 8 c°ionie et aussi de son expansion le long du fleuve o u sur 
I c°tcs voisines: à celle œuvre se dévouèrent e n particulier 

capitaine, de vaisseau Brou, le commandant Renault de 
- nt-Germain, les capitaines de vaisseau Pujol, Charmasson, 

^°ntagniès de la Roque, enfinet surtout Bouët-Willaumez et 
I a"('i" qui,après avoir commandé la station navale, occupèrent 
es onctions de gouverneur, le premier de février 1843 à d é -

(e"d)re 1845, le second de d é c e m b r e 1847 à août 1850. 
mesure qui encouragea nos gouverneurs du Sénégal à 

prendre cette double oeuvre d'expansion fut l'ordonnance 
•^organisation du 7 septembre 1840 ; il est i n t é r e s s a n t d'ob

server •! . • • 
avec quelle insistance ce document officiel recommande 

.V.* "'""verneurs, tous issus de l'armé i de la marine, les 

•j _ ls du commerce. Régularisation du négoce dans les postes 
u baut-fleuve, limitation de la culture aux plantes donnant 

II ' Prr»<luïis d ores ei déjà recherchés par l'industrie métropor 

de ' S1" Vl'";""''' rigoureuse dans l'attribution des primes 
cultui,^ tels furent les résultats de l'ordonnance, Ce fut en 

•j- ^" 1111 avantage précieux d e ces dispositions nouvelles 
et B ' ^re^s'on (,,'s s é v i c e s e x e r c é s par les Maures Trarzas 

v,1'is sous p r é t e x t e de s'assurer le plein bénéfice des cou-

(>( | " • '''m- révolte d e 1832 avait été é n e r g i q u e n i e n l c h â t i é e ; 
u,i cl i septembre 1835 nous avait permis d'imposer 

le e notre choix au Oualo. Après un nouveau soulève-
l('"t des TV 

p; , , . ' 'arzas en 1840, notre expansion commerciale vers 
'Ultérieur r 

a s s u r é e par une s é r i e de S t i p u l a t i o n s avanta-
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(reuses, traités relatifs à la sécurité du commerce, spécialement 

de la traite des gommes, le 11 octobre 1841, avec l'almamy «lu 

Foula, le 20 avril 1842, avec le chef dé Podor el le roi d i 

Braknas, le 2."> avril de la même année avec le roi des TrarzâJ 

et le chef des Damanhour, etc te... 

Nous avons essayé de déterminer ri-dessus les causes du 

médiocre souci qu'on eùl à celle époque, dans les conseils du 

gouvernement, de préparer par î les explorations le développa 

nieiii de noii'e colonie sénégalaise et de nos posies guinëeui 

vers l'intérieur. Il faul pourtant marquer l'importance des deux 

missions don! les résultats oui été consignés par le commis! 

sbire de la marine, Ball'enel. Les instructions d o n n é e s , en 1843, 

par Bouët-Willaumez aux membres de la mission, portaient 

qu'elle « devait étudier les moyens de multiplier nos relations 

« politiques i't commerciales, examiner avec soin les mines d" 

« Bamboùk et les procédés d'exploitation des i n d i g è n e s , enliu 

•i déterminer la position astronomique de divers lieux, et étal 

<( hlir la carte de; la Falémé. » Celte mission nous valut Uj 

utile traité d'amitié ci de commerce avec l'almamy du Bondou 

qui s'engageait à diriger de p r é f é r e n c e vers nos ports et posies 

fluviaux les caravanes de Manilingues el des Sarracolels. L'" 

second voyage dë Rufl'euel, cul repris en 1846, dans le lull 

d'aller jusqu'au Nil par le Sokoto el le Soudan central, nous fit 

du moins c o n n a î t r e la g é o g r a p h i e g é n é r a l e du Kaarta et l'im

portance des peuples Bamharas. Ainsi l'horizon de notre colonie 

du S é n é g a l vers le Soudan c o m m e n ç a i t à s'élargir, el la tradi

tion se fondait dont l'aidherhe devait ê t re le plus illustre repré

sentant. 

Beaucoup plus timides é ta ient les tentatives faites pour don

ner à nos comptoirs des r iv ières du Sud el de la G u i n é e ' a 

garantie d'une possession lerriloriale de quelque étendue : du 

moins le nombre des jalons d'une colonisation ultérieure, q1'*5 

surent planter là nos marins, fut assez considérable pour nous 
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constituer une sorte de privilège. /Vu souvenir îles fréquentes 
visites de nos navigateurs normands dans ces parages où ils 
rivalisèrent avec les Portugais, ou substitua des droits bien 
régulièrement acquis par trai tés sur l'emplacement des meilleurs 
[>orts. C'est, eu Casainance, la convention commerciale signée 
dès 1831 par le commandant de Gorée, Dagorne; il y avait 
Cession de terrain en échange de cadeaux en argent ou en 
nature au roi et aux chefs. Ainsi fut fondé notre comptoir de 
Sedliiou. Dans les rivieres du Sud, Fleuriot deLangle en 1842, 
Baudin en 1843 surent lier à notre intérêt par des conventions 
fort habilement rédigées les chefs du Rio-Nunez c l des Nalous; 
à I» promesse de seconder notre action contre les négriers 
,;,a'cnt joints des engagements politiques et commerciaux de 
lla,"e portée. L a besogne était plus facile, mais d'autant plus 
urgente sur la Côte d'Ivoire, que nos négociants s'y trouvaient 
déjà nombreux et riches; après des pourparlers cl des conven-
ll0lls préparatoires, Bouët-Wil laumez put signer, au cours de 
8a croisière de 1842, des traités définitifs. Le 9 février, le roi 
lv't<'r nous cède Grand-Bassam; le 4 juillet de l 'année suivante, 
A-ssinie devient française, sauf ratification des chefs qui l'ut 
0bte«ue en 1844. Nombre d'autres rois el chefs de tribus se 
"'il('"t sous notre protection. Le chef de notre station navale 
'"sait preuve d'une perspicacité moins aiguisée quand il pre-
s:i^ait, en 1847, les avantages «pie nous étions appelés à relt-

de la fondation de la République de Libéria. 
G'est le même officier,infatigable hydrographe «les estuaires 

^ ' O u e s t africain, qui obtint, en 1839, du roi Denis laces* 
Sh>" d'un terrain à l'embouchure du Gabon ; peut-être une note 
Slgnificative de l'amiral Linois, remontant à L805, ayaitrelle 
'' ^ré sur ceii,. côte la vigilance «h- nos marins. Quoi qu'il en 
SOlt' un second trai té , signé en 1843, nous lit cession sur la 
MV(: droit,., pr, ,p,iélé du roi Louis, d'un emplaceinenl l«>ut 
'U,SS1 avantageux : nous tenions les deux rives. Là encore plu* 
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sieurs conventions p a s s é e s avec des chefs secondaires éten

daient nos droits à l ' in tér ieur . Par ce réseau de postes possédés 

en toute p r o p r i é t é , el de territoires soumis à notre protectorat, 

nous ('•lions prè l s à l'expansion vers l'intérieur lorsque h's 

grands voyages scientifiques en auraient démontré la valeur-

Les Fleuriot de Langde, les Bouët-Willaumez, les Baudin om 
préparé la tâche des Binger et des Brazza. 



CHAPITRE III 

MADAGASCAR ET LES POSTES DE L'OCÉAN INDIEN 

I ' *̂ n&Ieterre n'avait pu prendre ombrage «les modestes essais 
^ notre colonisation sur la côte occidentale d'Afrique. Dans 

enaPs où le monde tropical américain et asiatim ffrail 
1 1 Npansiou m i au commerce e u r o p é e n de riches 

^ ^ I"1 lives, et OÙ personne n'avait besoin urgent de lonelier 

gjj3 r Serve africaine dont on ne savait pas bien la valeur) nos 
111 s de posies, consacrés à la répression de la traite et au 

s Ce' de I )akar au ( labon, ne présentaient aucun danger aux 
c res Gibraltar, de l'Ascension, de S a i n t e - H é l è n e el du 

si|'|',aUCU" lno1'' de jalousie aux p r o p r i é t a i r e s à peu près pai-
(''' 'Inde. Il en était toul autrement de Madagascar 
Vleux amiraux de la flotte britannique pouvaient avoir 

ue dans son rôle de ravitaillement des croisières d'Etal 
11 des • 

lin I eorsaires f r a n ç a i s préparant des entreprises contre 
_ i auss i la politique de Farquhar y fut-elle c o n t i n u é e soil 

a'|j. 'M'P'U indirect prêté aux llovas, soit par une gênante 

tion ' ""l")S|,c à i s-mêmes. C'était beaucoup de précau-
sjti) | e gouvernement de Juillet qui se bornait à de 
fj 8 "l"''iatioiis ,|(. polie,, et de r e p r é s a i l l e s à l'égard des 

i,] S||| '1'" '"' songeait point à une politique nettement active 
e| j,, 3cean Indien ni sur la mer Rouge, t é m o i n la faiblesse 

stance de l'appui prêté à Méhémet-Ali partisan du 



192 D E U X I È M E P A R T I E 1830-1848 

développement militaire el commercial des porls égyptiens d| 
la mer' Rouge. 

< >r, pendant que m m s payons là, au prix d'un nouveau recul 
<le nulle iidliienee, les douteux bienfaits de 1' « entente COjl 

diale », l'Angleterre est en train d'achever sa conquête uj 
l'Inde par la soumission du Simili et de Lahore, en inlei've-

nanl dans les affaires de l'Afghanistan ; enfin, deux brides 

nouvelles étaient mises aux d é t r o i t s de l'Océan Indien pal 

l'occupation de Singapoure (1836) el d'Aden (1839), lanol 
qu'à l'entrée sud-oues1 de cette m ê m e mer le développertie'l 
de la conquête anglaise en Cafrerie augmentait la valeur de|j 
citadelle du (.tip. Les dommages résultant de notre faiblesji 
étaienl accrus par les p r o g r è s m ê m e s de nos rivaux. 

Avant m ê m e toute menace de complication, on avait enteii''" 

proposer, en pleine Chambre française, en 1835, l'évacuatioj 
de Sainte-Marie-de-Madagascar ; si l'amiral Duperré s'\ refus»! 
nous supportâmes, du moins, avec une déplorable longanimits 
la série d'exactionsei de sévices quenous infligèrent les princS 
ho vas. Ce ne fui point une consolation pour le déclin de nom 
inlluenceque de voir, par « l'ordre » malgache du 13 niai l ^ 1 ' 1 ' 

les missionnaires el résidents anglais aussi durement Irai"! 

que les nôtres : la coopération du capitaine de vaisseau Ibunai 1' 
Desfossés avec le capitaine anglais Kelly, commandant deM 
Station navale anglaise, ne put qu'induire les I lov as à ci' 0" I 
que nous d é p e n d i o n s de nos rivaux d'hier. Apres till 

bombardement de T à m a t a v e el une descente malheureuse, a" 

nationaux durent quitter l'Ile, non sans avoir ( ; lé témoins 
massacre des chrétiens i n d i g è n e s ; et le gouvernement franÇj*S 
ne sut obtenir aucune réparation'. 

Toutefois, le souci de rechercher sur l 'Océan Indien 1 1"' 

station de ravitaillement meilleure que les rades foraines dejj 
Réunion, amena les chefs de noire division navale à al'fii'11"' ' 

sur quelques points de la côte occidentale ou des archipel 
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'inches, des droits ([tu; nous n'aurions jamais dû laisser en 
ssion ; |M| . |.-( ge rouvrail insensiblement la question que 

..-rquhar avail cru clore en suscitant la royauté hova,et s'en-
s &eaî > en dépit de la mollesse du gouvernement, une série 

Uye le de revendications qui devaient aboutir à la reprise de 
lolre ancienne colonie. De l 'année 1833, date la croisière de 
^_ * vre » dans la baie si merveilleusement ramifiée de 

• *?° uarez, croisière entreprise sur ordre formel du ministre 
(le la ma,.- . 
rav' ' 0 avcc ^° dessein avoué de trouver ufie station de 
iHl'i'11"01110"1' ^'annexion de Nossi-Bé el de Nossi-Gomba, en 
nio ' U ' ^anS : " ° " s,'u'cmenl nous deve-
les . res de positions importantes, mais en traitant avec 

princes sakalaves qui consentaient ces cessions, nous adop
tions Ullo i- • 
eontr PollUclue de protestation, bien timide, i l est vrai, 
d'i | L ^ einP'(',einents bovas et nous donnions l'occasion 
Dni L'venu' au "("n de protégés indigènes . Mayotte,en 1843, 
i aïs iNossi \ I ' i • . 
§dant • u ' complétèrent ce groupe de sentinelles v i -
, • - qui nous permettaient d'attendre l'occasion favorable 
ue l'econ • 
Sembl 1F 'a 8Tar,dc terre : on ornait, d'ailleurs, cet en-
du canal6 C°'°n'es ' ' " 110111 nouveau d '« établissements français 
à nos1" ^C ̂ 0zammque Était-ce pour éviter tout qmbrage 
;\la g^0ncurrents de Maurice? Était-ce à seule fin de procéder 
"a"td ' 6 ' "I"'1'011 du canal de Mozambique, nous détour-
'ioir0 9 ''"'''''I111' de revendications indiennes pour amorcer 
croir Xpansion ' '" Afrique orientale. On serait porté à le 
p a _ " considérant une série de faits, don! chacun isolé ne 
réuni entraîner d'importantes conséquences, mais qui 
comnj °n t S1§m"catifs, la signature d'un traité d 'amitié el de 
l'envoi y ^ a ^anziDar> avec 'e S|dinn de Mascate, 
Vers p|/||'.""''i'SS||des amicales el de nbreux explorateurs 
clairvo en' vérité, une politique plus nette cl plus 
les j . c ( I 8 y p t e edt rendu ces avantages précieux puisque 

Les r i S Nlsi'U|,nl à suivre, sur la mer Rouge, une poli— 
Clonics, vol. 1. ° 1:, 
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liquc conforme à la nôtre . Quelques lioinines poli 1 i( jtics IVanÇa1, 
eurent sans doute alors le dessein de compenser la perle «c 
l'Inde par une action plus énergique sur la face indienne d" 
continent africain : nous verrons comment, dans la suite, furej| 
t rompées ces espérances. 

A l'autre extrémité du inonde indien el indo-chinois, le coi" 
mandant Rigaul tde Genouilly avait été contraint de couler,e" 
rade de Touranc, une escadrille annamite de cinq bàliincfl' 
qui avaient l'ait une manœuvre hostile contre deux bàlinien's 
français, la ('.luire el la Victorieuse. 



C H A P I T R E IV 

E X P A N S I O N D A N S L E S A R C H I P E L S DU' P A C I F I Q U E 

fut' S,Fa'1 '"Jus,e de dire que la politique coloniale française 
„ P'Us an-dacieuse ou jouit de plus d ' impunité dans les pa-

dif68 ^C ^'^cean Pacifique, témoin l'affaire Pritchard qui révéla 
ue |^0ll,s •opinion publique irritée et lassée des déconvenues 
pj , '"t'-ute cordiale. Assurément c'est du règne de Louis-

iii ,j !'''.'<! '•Ue ('al,e ^'acquisition de nos établissements d'Océanie ; 
,rfà 1 " Slll>I)oser °iue ce terme ait quelque signification géo-

"que ou historique, on ne peut oublier que les événements 
uans ]es,.n . 1 ' 1 . 1 
.,• ., ' lu,>|s nous voyons souveul l'indice d'une résobilion 
V|Mle ,1„ _ni J . 
Vej b°u\erneinenf de Juillet sont,contemporains du dé

c e r n e n t de l 'Australie anglaise enrichie de la Nouvelle-
ulu'ide ,|(. . 

{[ç i , uevenue anglaise par une indiscrétion, et de la guerre 
'ion P1Ulïl*^°us devions donegagner, au prix d'une humilia-
j\ ^ Propriété ou le protectoral de quelques archipels situés 

ques milliers de kilomètres les uns des autres, plus loin 
'-"core d(. i . 
'"ah métropole, tandis que l'Angleterre se rendait 
les m -n ' S,u '('s D°rds occidentaux du Pacifique, des terres 
'"us Ures'les plus vastes, les plus habitables pour ses co. 
•'m;..-' aiarchés les plus avantageux à son commerce. Nos 
'"'siercs i i f ' 

lrouver ent pouvoir se ravitailler en plein Pacifique, el 
ÇaiSes. ' 00 ^a'sa"l le tour du inonde, quelques stations l'ran-

' ls On savait déjà que le rivage oriental de cet. Océan. 
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Asie orientale, archipel Malais, Australie, esl one dépctidatiH 
de l'Océan Indien et était commandé par les citadelles anglaisai 
du Cap el de l'Inde, tandis due le rivage occidental, en Amé
rique, peuétendu, gravite surtout au tou rde l 'Océan Atlantique 
(l'est sur le moins v sociable » cl le moins commerçant djjj 
Océans que nous prenions ainsi des gages, t les considerations 
ne retirent rien au mérite des officiers qui .soutinrent, dans^j 
lointains parages, l'honneur du pavillon: ic i , comme Dup1'"'' 
Thouars, s'y montra à la fois habile diplomateet homme d ^ ' i ; 
lion de première valeur. 

Nous n'avons pas à raconter ici les dé tails connus de la l u * 
haineuse que, sous couleur de religion, le consul IVitchaTt 
livra à l'influence française, ni à décrire ce personnage curieW 
qui menait de front, avec la même ardeur, le commerce, | 
propagande évangélique, el la politique ét rangère ; aussi h'c" 
n'est-il pas le seul adversaire de cette'nature mixte que notw 
expansion coloniale ait rencontré sur tous les points du gli'l'1'' 
Notons, pour être justes, que la prédication protestante • 
l'influence anglaise avaient devancé la prédication <ath<»li'lUL 
el l'influence française jusqu'en 1836, et qu'en vérité la 

Grande 
Bretagne aurait pu trouver une facile occasion d 'anné* | 
Tahiti avant la croisière de Dupetit-Tbouars. Mais, une fois '' 
concurrence religieuse et politique déchaînée, la conduite o 
agents anglais l'ut un malheureux contraste, pour le choix d | 
moyens, avec l'altitude de nos officiers ; et c'est ce contrast| 
bientôt connu et même exagéré alors en France, qui 

déchafoï 
contre la faiblesse de notre gouvernement une irritation t;,( 
à comprendre. la- premier succès de notre pays fui la signât" 
d'une convention d'amitié mutuelle, assez vague dans sa forI,,C 
sentimentale, que I)upe(il-Tliouars, alors commandant dc 
Vénus au grade de capitaine de vaisseau, obtint de la ir'111 
Pomaré IV, en septembre 1838. 

Pritchard avait riposté, après le départ d e l à Vénus, pat "" 
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ft'Uative de protectorat britannique dont l'échec fut souligné, 
*n *^39, quand le commandant Laplace, chef de pavillon en 

a sençe de Dupetit-Thouars, obtint une déclaration addition
nelle favorable au libre exercice de la religion catholique. Avec 

u. sans l'excitation de Pritchard éclata une émeute dont les 
(.,,,n(;a,s furent victimes; el Dupelit-Tliouars, tant pour ehâ-
^ 'Cs inauvais procédés de la police tahitienne que pour 

acer 'a mauvaise impression de notre déconvenue de Nou-
velle-7/.|n i - i • • - i 

uanae, cingla des Marquises qu'il venait d'annexer, 
vers T" l • • 

aait] où l'appelait son chef de station. E n cours de route 
^'Mlt *842),i] avait occupé aussi Oua-Ouka et Fatou-Hiva. Le 
\ e ^ " , e m r j r e i l'amiral sommail la reine de payer une indemnité , 

au* de laquelle il annonçai t son intention de prendre des 
*>Cs j cette démarche amena, le lendemain même, une de-

^a'ide de protectorat français de la part des chefs : et en atten-
ratification de la métropole , un gouvernement provi -

™t établi. En l'absence de Pritchard tout 's 'é ta i l passé 
c ant de douceur et de bonne volonté mutuelles, que D u -

Petit-Tu 
Un ars reçut des ministres de la religion protestante 
„ u tre d'approbation d'un caractère très digne et de termes 
tori ('.|„ . , . . . 
fj - <-ves : consul des Etats-Unis, vice-consul anglais, rési-
bie an8'ins t émoignèrent leur gratitude pour la'conduite 

. Vei lante et délicate de l 'amiral. Il importe de mettre ces 
•ails (.|. i • 
était ' e Pour montrer combien l'exemple de Pritchard 

isolé, et combien même il était sévèrement jugé par la 
, , '°",(i de ses compatriotes de Tahi t i . L a ratification d e l à 
I P°le, obtenue en mars 1843, semblait donc ne devoir 
'«îsser . i 

' acune aigreur aux é t rangers ni aux indigènes. 
U él'iii 

^ich I Pter sans Pritchard et sans le capitaine Toup 
p as> coniniandanl de la « Vindictive » qui le ramena à 

al'eete 
"an P0Ur hî malheur de fous, el se mit d'ailleurs en pleine 
pa»' 01110 desseins et de moyens. 11 y a, dans cette eam-

75 1 d intrigues, quelques détails caractérist iques comme le 
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plaisant, détour imaginé par l'officier anglais pour occuper I | l 
de Motou-ouata ; i l ne demandait que le droit d'y installer M" 
hôpital qui, naturellement, aurait été surmonté du pavilloj) 
anglais; il dul plier devant l'attitude résolue du commandant 
N rignaud, de la Boussole, qui opposa à toutes les ruses ui>" 

indexible droiture. L'affaire du « pavillon personnel » de Ia 
reine, h i s sé sur le conseil de Pritchard, fut d'un caractère 

grave; c'est elle qui força Dupetit-Thouars à mettre ses coi»'? 
pagnies de débarquement à terre pour en finir. On sait la sude» 
c 'est-à-dire l'achat de notre protectorat au prix d'un rappel de 
Dupetit-Thouars; il ne devait pas ê t r e , hé la s ! le dernier o"1' 
eier français payant d'un désaveu la faiblesse du gouvcrncineï1 » 
métropolitain et servant de monnaie d'appoint à une capitûj 
lation. Le protectorat ne fut d'ailleurs assuré qu'en 1847 |):l1 
un nouveau I ra i lé , a p r è s la réintégrat ion de P o m a r é . PritchalfJ 
outre son indemnité , eut une dernière satisfaction de vengea0'! 
dans la « convention de Jarnac » (19 juin 1847) qui 
douta provisoirement les « Iles sous le Vent ». 

L'occupation des Mangareva (groupe des Gambicr) (iSMl 
la convention d'amitié signée avec le roi des Wallis (1° '" 
complétaient l'ensemble des mesures par lesquelles Dup1'"' 
Thouars avait conseillé d 'arrêter les empiétements britannique! 
.Mieux conduite et surtout mieux soutenue, connue elle le "' 
ritait, la tentative de 1843, faite par l'évoque Douarre en 
velle-Calédonie, pouvait avoir de bien autres résultats. r'"L' 
reste intéressante à titre d'indice des sent i men ts d'ardeur et ' 
foi que professaient, â cette époque, pour l 'œuvre d'expansl°J 
coloniale, plusieurs é c o l e s de philosophes ou de prop;'-1'" 

«listes religieux, fidèles par là à [' • des traditions h's 
lettres du génie français. Rien n'est curieux, au point de 
religieux, colonial e1 social, comme l'histoire de In « Société 1 
l 'Océanie », comme le vovasre de Marceau abord de I' « ^rC 6 
d'alliance » : le zèle d'expansion française est respectai''0 
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intéressant sous cette forme, quoique ses résul tats aient été 
médiocres. Marceau n'est pas seulement un apôtre respec-

t le et désintéressé de sa foi ; avant de s'engager dans l 'œuvre 
e Propagande religieuse, que fut le voyage de 1' « Eglise 

ambulante », comme on disait alors, i l avait étudié, à l'école 
s samt-simoniens, la condition sociale de la France, les 

causes des crises industrielles, et avait résolu d'appliquer aux 
Sauffrances des humbles dont il avait la plus touchante com-
|Mss">n, le remède de l'expansion coloniale. A ce titre il est 
Un précurseur clairvoyant; et nombre d'idées généreuses de 

me sociale que nous croyons aujourd'hui nouvelles sont 
f r i t e s dans ses proclamations et dans les statuts de la « So-
e*é de l Océanie ». Dans ce temps où les missions protestantes 
e ivraient à une ardente propagande en laveur de l 'Angle

terre .\ AT 1 l i e 
> «l Madagascar, aux îles de l't Véanie, le projet de tourner 

en • 
eur de la France la propagande catholique doit être 

nipté a ses partisans comme un titre d'honneur. 
a Société manifestait hautement « le désir de procurer des 

« d °"V"ITS ''l>s fabriques en facilitant l'écoulement 
^ ^ _s produits d'un pays qui produit plus qu'i l ne consomme, de 
" 1 t'('S avanccs :mx fabricants pour empêcher le chômage 

( ur usine de fournir un aliment à notre marine, de con-
Ser 

i ' CI rang de l'Industrie française sur les marchés é t ran-
« fr S <Ml y maintenant le goût et les usages des produits 
« | ni',Us C'était donc une œuvre d'expansion qu'annonçail 
enI 0 c ^ é de l'Océanie » dans la circulaire qu'elle répandai t 
tre, ra'.lce' u 'a veille de fonder un comptoir général . Ces apa
rt' . 'Ul CUl'ent le tort de choisir fort médiocrement leur champ 
l|mis" ' ' e iUls el d'appliquer leur effort à des pays trop loin-
do e ^°lU Permettre des échanges rémunéra teurs étaient aussi 
(; hers Km • 

'antl nn^ms, résolument at tachés à nos traditions de phi-
leur °'M(' C< ' ' ' resPect "'es indigènes. Une grande part de 

es sera reprise par les auteurs du projet également 
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généreux mais encore plus chimérique de colonisation agricoli 
de l'Algérie par des ouvriers sans travail de nus grandes villes-
Aux uns el aux autres il faut beaucoup pardonner en raison 
de la grandeur et du désintéressement de leurs sentiments : 
leurs projets sont de ceux qui sans doute inspiraient à Michèle' 
ce fier jugement : <• Si l'on voulait mettre en las ce quechaqffl 
» nation à fait d'efforts désintéressés qui ne devaient profitai 
« qu'au inonde, la pyramide de la France irait s 'élevantjusqu m 
« ciel et la vôtre, ô nations, toutes tant que vous êtes, irait'"1 
ii genou d'un enfant. » 

Les résultats acquis à la fin de la monarchie de juillcl 
saient assurément plus d'honneur à notre philanthropie q" 
notre perspicacité politique; et sauf la continuation, volonb"1'' 
ou non, courageuse ou résignée, de l'entreprise algérienne, rie'b 
dans les conseils de ce gouvernement, n'avait répondu au bcsoi'1 
d'expansion qui restait puissant dans le caractère de noU' 
nation. 
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'• — L E RÉGIME ADMINISTRATIF DES COLONIES 

Par jC^ar*e de 1814 avail déc idé que les colonies seraient rég ies 
i ,"]es®sCéments particuliers. Celle de 1830, art. 64, établit que 

"nies seraient régies par des lois particulières ». 
Itttif 1 " m°"t à ce principe, une loi concernant le régime légis-
v • es colonies fut votée et promulguée le 28 avril 1833. Lebu l 
H'iiiic r • ' " de substituer au régime des ordonnances un. ré-
nu ftlo ^ ' a t i f qui admît la propriété et l'industrie à prendre part, 
des . ''(' ^Présentation, à la discussion et à la délibération 
"Wpftt » 10"S touchent à leurs intérêts ». Lc gouvernement 

solution mixte qui partageait, entre la législation 
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métropol i taine cl une légis lat ion locale, les questions tic lég is lat ion. 
La rapport fail à la Chambre des Pairs s'exprimail ainsi : 

La pensée-mère «lu projet de loi, C'est de retenir dans le domaine de 
la législation le jugement des questions générales, ou qui affectent 
d'une manière directe les intérêts moraux et matériels de l'Etat j de 
remettre à la décision d'une législature locale, instituée à cet effet, les-
matières qui se. rattachent à l'intérêt particulier des colonies en général-
ci de chaque colonie en particulier; enfin, de confier, pour un délai dé
terminé à l'autorité royale, en outre du pouvoir exécutif qui lui appar
tient, et sans l'obligation de consulter préalablement les colonies, le' 
soin de statuer sur quelques matières qui, par leur nature, ne sont Mj j 
du ressort de la législation générale cl qui ne pourraient pourtant 
encore être remises à la législature locale sans qu'on eût à redouter de 
sa part ou les erreurs dans lesquelles pourrait en t ra îner l 'inexpérience 
ou l'influence de quelques pré jugés . 

Votre commission a vu dans cette pensée une heureuse ct prudente 
conciliation de tousles droits et de tous les intérêts (1). 

C o n f o r m é m e n t à ces pr inc ipes , la l o i du 24 a v r i l I H l i l l ( ( ' s e rva i t 

au p o u v o i r l ég i s la t i f du royaume les l o i s relatives à l 'exercice des 
droits poli t iques, l e s l o i s c i v i l e s et c r imine l les concernant les per
s o n n e s l i b r e s et les lois p é n a l e s d é t e r m i n a n t pour les non-libres IÉ| 
cr imes punis de mort, les l o i s r ég l an t les pouvoirs des gouverneurs 
en m a t i è r e de l i a n t e police el de SÛreté g é n é r a l e , les l o i s s u r l ' n r g ' 1 ' 

n i s a l i o n judic ia i re , les l o i s sur le commerce, le r é g i m e des douanes 
la traite des n o i r s el les l o i s réglant , l es relations e n t r e la métropole 
cl les c o l o n i e s . L e s ordonnances royales statuaient sur l ' o rgan i sa 
l i o n adminis t ra t ive , le r é g i m e munic ipa l excepté , la police d a j i 
p r e s s e , l ' instruct ion publ ique , l 'organisat ion ct le service î l e s m1' 
l i c e s , les affranchissements, l es d i s p o s i t i o n s péna les applicablesaul 
n o n - l i b r e s et n ' e n t r a î n a n t pas la peine de mort, l 'acceptation ( ' c 

d o n . et legs aux é t a b l i s s e m e n t s p u b l i c s . Enfin, la loi inst i tuail à&a 
l e s colonies, à la place de l'ancien c o n s e i l g é n é r a l , u n c o n s e i l colo
n i a l r é g l a n t , par décro is r e n d u s su r la proposi t ion du g o u v e r n e " 1 , 

les m a t i è r e s qui n 'étaient réservées ni aux lois do l'Etat n i a u x or» 
(loiinances r o y a l e s : de p l u s , ce conseil votait le budget i n t é r i eu r " c 

la c o l o n i e , d é t e r m i n a i t l'assiette et la r épa r t i t i on des c o n t r i b u t i f 
directes et p o u v a i t é ine l l re d e s v i e u x s u r les o b j e t s in té ressan t ' a 

(t) Chambre des Pairs, 1833, Rapport de M. Gautier. 
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Colonie ; il était composé de membres élus pour cinq ans et se 
Munissait une fois par an. Le gouverneur, en vertu de celle même 
loi, n'avait plus qu'a rendre « des arrêtés ct des décisions pour 
régler les matières d'administration ct de police et pour l'exécution 
des lois, ordonnances et décrets publiés dans la colonie. 

loi d0 •)S;Î,'{, qualifiée « charte coloniale » par les rapports 
P,u''einciUaires, ne s'appliquait qu'aux colonies de la Martinique, 
e Ja Guadeloupe, de Bourbon et de la Guyane. Le Sénégal fui 

Cx<du de la loi parce qu'ji ne possédait pas, dit l 'exposé des motifs, 
* 0!; éléments des nouvelles institutions qu'il s'agit de créer et que 
<es "istitutions ne pourraient d'ailleurs y trouver une utile appli-

^"on . » i) protesta Contre cette exclusion, mais i l demeura sous le 
^8'me des ordonnances. Les établissements de l'Inde et la colonie 

0 «lint-Picrre et Miquclon continuèrent également d'être régis par 
°™onnai.ccs royales. 

II. — L'ALGÉRIE 

^ %Cl> prise, la question de l'occupation se posa immédiatement 
Sîl"' ''' l'a r l e i n e n t e l d e v a n l l ' o p i n i o n . .Mais aucun p l a n ne fut 

arrêté. 
pat'U ' '^' '"^ l'occup*tion le gouvernement était favorable à l'oceu-
iio °n '<"""l l( ' le prouve la correspondance du général Clauzel, 

"le en remplacement du maréchal de lîourmont, et du général 
4 rard» ministre de la guerre. Clauzel (1), déba rquée Alger le 
lij ^ emDre avec la mission de s'assurer l'armée et d'agir en toute 
se 1 U °n Vuc de 'fl conquête et de la colonisation, écrit dès le 29 

P mbreau ministre pour lui faire connaître sesintenlions.il lui 
''l'ait An i • 

. ni. coloniser le royaume d'Alger et faisait entrevoir les plus 
' " l ' ê t e s perspectives. ' 

'<etto r> • • 
nei ProP°sition ferme ne fut pas sans embarrasser le gouver
na" " Parlement était divisé. Les partisans d e l'occupation 
lot • " " ' "" ' i reu .v encore. Le parti libéral, vainqueur en j u i l -

' ' v ' U l été généralement hostile, à l'expédition organisée, selon 

W) * W e coloniale du maréchal Clauzel,^ M; Mann ; Mémoire de la 
* a . c u U é d e s Lettres. 
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l u i , com mo une divers ion par lo cabinet de Po l ignac et les écono
mistes qu i Curent les protagonistes de la lutte parlementaire contre 
l 'Algér ie formulaient déjà leurs théo r i e s . L'attitude des premiers 
était définie p a r é e passage d'un discours du d é p u t é t i d i e r : 

L'expédition d'Alger n'a pasété faite avec l'assentiment de la France: 
elle ,•! é t é courue pur un minis tère qui spéculait sans doute sur sa réus
site pour l'accomplissement de desseins coupables, et ce qu ' i l y de 
eei la in, c'est qu ' i l en a arrêté le plan peu après être arr ivé au pouvoir: 
n'y avait-il pas de moyens plus convenables de ré tab l i r la paix avec 1" 
dey d 'Alger el î l e lui l'aire res| 1er le pavillon français? 

Les idées des seconds é t a i en t p récon i sées par les discours du 
Comte de Sade q u i intervint avec é n e r g i e . 

Heureusement cette opposi t ion pol i t ique et celte opposi t ion doc
tr inaire se heurtaient à la conscience des in t é rê t s et de l a tradit ion 
J e Is t rance qui se manifestait dans les discours des partisans a i 
l 'occupation, tel de Montalembert q u i , dès 1830, parlait a ins i : 

Quan ta moi, je considère cette possession comme tellement impor
tante aux intérêts de la France dans les eireonslanr.es présentes que Ie 

ministre qui signerait l'ordre de son évacuation mér i te ra i t à nies yeux, 
je n'hésite poini à le dire, d'être traduit à cette barre coupable de liante 
trahison envers l'État». H se peut que cette conquête entraîne dcsdif-
liru liés diploma I iq u es, nui is faisons eon une les Anglais et disons que C 
qui est bon à prendre est bon à garder. 

Le comte Gérard, ministre de la guerre, se rallia aux idées de 
< ilauzel et le 12 novo m lire il éeri va i I. à ses co l l ègues : 

Informé que l'incertitude où se. trouvait le général en chef de l'armée 
d'Afrique sur la détermination de la France relativementà celle conque^ 
nuisait aux mesures qu'il avait a prendre pour l'occupation et la défense 
du pays, j'ai cru devoir, après avoir pris les ordres du Roi et a'1'"'1' 
consulté avec mes collègues, lui faire, connaître que l'intention du g» u * 
vcrnemenl français était de conserver la possession d'Alger. Cette àP 
termination repose sur les motifs les plus importants, les plus in"" 
incluent liés au maintien de l'ordre public en France et même en 
Kurope : l'ouverture d'un vasle débouché pour le superflu de n"11'1' 
population et pour l 'écoulement des produits de nos ma n u factures ''!> 
échaùgc d'autres produits é t rangers à notre sol et à notre climat. 

Tout concourt donc t'i conseiller à la France de garder sa conquête • 
son intérêt , celui du pays occupé el celui de la civil isation qui ne do' 1 
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Plus abandonner une terre où elle a Henri pendant plusieurs siècles et 
°» la nature a déposé j . o u r elle le germe de nouveaux bien nuls. 

-•était presque la formulé île Cluuzcl : « La Prance peut être 
appelée a donner le premier exemple d'un système de colonisation 
Pfu cou-teux pour la métropole et également avantageux aux colo
r a n t s et aux colonisés. » 

Soutenu parson chef direct, Clauzel avait entrepris l'organisation 
6 1 établissement durable qu'il projetait. 11 créa les zouaves, les 

« '.ssçurs algériens et rétablit la discipline et la confiance dans 
'.née. Il transforma la commission de gouvernement créée par de 
u'uiont en un « comité de gouvernement » composé de trois 

| ernbres chargés respectivement de l'intérieur, <les finances et de 
^justice. I) maintint les institutions cl les tribunaux locaux et ins-

_ ' unc COul. de justice pour les Européens. Il établit une admi-
llstiation douanière et une comptabilité, i l fit assainir Alger, créer 
^approvisionnements. 
^ voulu) également développer les cultures, principalement les 
Il . u,'Cs ' 'oloniales, malgré les avis défavorables de son entourage. 

"Stitua u n i ; commission de colonisation chargée d'élaborer un 
Uj Binerai et de prononcer entre le système de la colonisation 

°t celui de la colonisation dirigée par le gouvernement. Appli
quant 1' > • 7 . . . 

'expérience qu'il avait acquise à Saint-Domingue, i l encou-
t?ea la formation d'une société de 400 actions de 500 francs pour 

a"°n d une ferme-modèle « qui sera un jalon de colonisation 
pour d ' . 
es.' " ^cr 'cs spéculateurs futurs et qui leur montrera par des 
pau j experimentaux que ce n ' e s t qu'avec prudence et retenue qu'il 
col a exP'°' 'ei' cette source d'ailleurs féconde de richesses agri-

s- » Il devint lui-môme propriétaire de terres à Alger. 
, i l a r r ê t a le projet d'expédition sur .Médéa pour en chasser 
k ^ ' d e T i , e r i . 
''lcd'"'S " I1"''1'1!1"' métropolitaine s'était modifiée. Le maré-

' ' " d l . qui ava;t remplace Gérard, était hostile aux projets de "'auzel et d A c l a - \ - i • •» j • . i '"()t j( n -a novembre, il invitait ce dernier a ne garder que 

" " u n i e s et à renvover en France le surplus en vue de la 
^ P o s s i b l e . ' 
éiie a-1Ze1' , |U' v, '" ' l i l de diriger l'expédition de Médéah, protesta 

ç ^ u e m e n t contre la réduction des troupes. 
^dépendance et c e l l e initiative, l'expédition de Médéidi, 
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l'envoi par Clauzel d'un officier auprès du sultan du Maroc pour le 
sommer de rappeler son envoyé à l'Iemcen, l'investiture de princes 
tunisiens en qual i té de beys à Constantino et à Oran décidèrent 1" 
trouver nenl à rappeler Clauzel. Le général quitta Alger le 21 fit 
vrier, laissant la colonie pourvue d'une organisation rudiniontaire, 
mais suffisante, le pays tranquille, Médéah soumis. 

C'est sur le terrain parlementaire qu'il porta la lutte pour I Al
gérie . Le gouvernement était hostile à l'extension de l 'établissement 
français, puisqu 'il avait donné au général l ierthezène la mission 
de se bornera occuper Alger el les environs île manière à assurer 
les approvisionnements et de ne pas envoyer au loin de détache
ments à poste fixe. .Mais sous les efforts de Clauzel et des partisans 
de ['occupation, on vit l 'hésitation, l'hostilité du gouvernenieiil 
céder peu à peu ;'i la résolution de maintenir notre conquête . 

Kii mars lS:t2, Clauzel souleva l u i - m ê m e le débat algérien au 
cours de la discussion du budget de la guerre : bien que son opti
misme lui eût l'ait affirmer qu'on « pourrait retirer d'Alger plus 
qu'on ne le faisait des autres colonies pur la culture de la canne, 
du calé, du colon, de l'indigo », le gouverncmentse montrait p c U 

disposée maintenir l'occupation. 
En \H'.V.\, le débat reprit avec plus d'ampleur. Le ministère deve

nait plus al'firmatif. Clauzel, soutenu par un parti nombreux, déten
dit chaleureusement l'Algérie contre les é conomis tes dont le porte-
paroles, le comte de Sade, parlait en ces termes : 

On commence à reconnaî t re que les colonies nous coulent plus qu'elle 
ne valent; on s'en aperçoit même en Angleterre, lài effet, tout accrois
sement de territoire n'est avantageux; que s'il fournil îles bouillies el 0 e 

l'argent à la nation rou ip ié ran le ; or la régence, loin de vous en fournil') 
vous eu a lisorbe, Il faudra employer pour cette colonie les soin nies consi
dérables qui seraient employées bien plus utilement en France, ct cela, 
sans résul ta t , car il ne faut pas s'attendre à la soumission des indigènes-
.Mais supposons que l 'Algérie soit colonisée cl qu'elle produise de aOW 
tueuses denrées coloniales : à quoi bon augmenter la masse de ces den
r ées? Kites surabondent de toutes parts, i, 'univers en regorge, nos nég'1' 
eiants, nos marins, tous nos consommateurs ne vous demandent q 1 " ' 
permission d'aller les chercher là où elles croissent à foison... Il» *" 
plaignent de vos colonies el des privi lèges que vous êtes obligés de lc , i r 

donner, el ils'pourraient craindre qu'une nouvelle colonie qui , | » " u ' 
parvenir à la même prospérité, demanderait à être a rmée , à être hérissée 
de privi lèges semblables, ne leur apportai en dernière analyse p'"* 
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(l0C'"')arras ('ue ('° bénéfices.. . Que veut-on lorsqu'on vient vous parler 
tribut que nous payons aux nations étrangères '? Que nous fassions 

l ' , ° P é r a t i o n (de commerce) avec une colonie fondée sur les côtes 
Co| '"'"'I110 soit par des Portugais, soit par des Espagnols, ou avec une 

'"ne fondée sur les cotes d'Afrique par les F rança i s , que nous importe".' 
bonite de Sade, Chambre des députés , 1833). 

^ " " faut appeler en A l g é r i e une partie de l 'excédent de popula-
^ qui se déve r se chaque année sur les Etats-Unis », r éponda i t 
^y'uzel. Déjà le m i n i s t è r e ne se demandai t plus si l'on garderait 

h r, nous comment on l'administrerait. 
a Chambre des P a i r s la lutte fut plus vive. B e r l h c z è n e , succes-
et ennemi de C l a u z e l , faisant a l lus ion aux achats de terrains 

j ' ° " P rédéces seu r , déc la ra i t que heaucoup de personnes par-
aiei't avec ferveur de l ' A l g é r i e à cause des capitaux qu'elles y 
. 0 |1gagés. Le gouvernement cependant fit un nouveau pas 

éclara qu il ne s'opposerait pas au d é v e l o p p e m e n t de la coloni
sation. 11 1 1 

E i 
cette même a n n é e 1833, une commiss ion d ' e n q u ê t e mi-par le-

"d'i"'1'1'' ' ln'~'"''lla'1't'> envoyée à A l g e r , é tabl i t un rapport favo-
1 e a lu conservation et concluant à la c r é a t i o n d 'un gouverne ni eut 

I834 (1CS Possessions f rança i ses d 'Af r ique ( i ) . La discussion de 

fut déc i s ive . La lutte contre l 'A lgé r i e fut d i r i g é e avec passion 

|lv' ?Sy> de R é m u s a t , de Sade, Desjobert, le p rés iden t D u p i n . 

val ' s S""V('"'IS l'occupation romaine, ce qui lui 
(| cette réplique assez, sèche de Clauzel : « Je n'entrerai pas 
se"8 " ! ' C0l"'s « ' 'h is toire ancienne. » L ' A l g é r i e eut aussi sosdofen-

s éloquents, Viennet, Laurence, Mausruin et le comte de La-
iJOrde n ' ' 

I"1 s exprima ainsi : 
hul,.0-*"11'1'1' ' ' ' ' Saint-D ingue, du Canada, de la Louisiane et des 

' '"outre ipic la France a très bien su coloniser et q u e ses colonies 
N'est"' ''U utilcs ' Esl"co bien d'ailIeurs " ' " ' colonie qu'Alger'? 
. ce pas | , ] , , 1 M dépar tement de la France, plus p r è s de 'foulon, 

Carer ' '""""erre, que Toulon ne l'est de Lyon '.' Car on envoie u n e 
u | " ' ^ Alger dans trois jours, et i l vous en faut quinze pour aller 
Espa S' ' " " ' expansion de la population semblable à c e l l e des 
cultiv 8 l° •M,'xi(l"e» des Anglais pour les Etats-Unis, qui va 
^ ^ J ^ ^ i s m i lieu les moyens d 'échange avec la métropole . 

^ " ' " i inst i tué par m donnaucc d u 22 jui l let 1834. 



208 DEUXIÈME PARTIE 1830-1848 

Le maréchal Soult hésitait à se prononcer. Enfin, le 30 avril, 
après nix- déclaration catégor ique , affirmant le maintien délinitil 
de l'occupation, les crédits furenl volés , l'occupation était reconnue.-: 

La session de 1835 fut encore plus concluante. Passy proposa 
au nom de la coin mission du budget, la réduction dc l 'armée doc--, 
cupation et la suppression des frais de colonisation. Le gouverne* 
ment fut, cette fois, plus affirmatif. I tans la séance du 20 mai 183J| 
Guizot prononça le fameux discours cuti détruisait les espérance, 
des économis te s : 

Aucun engagement contraire ne gène à cet égard la liberté 43 
gouvernement français. Nous agissons dans une complète indépen
dance, nous ne connaissons que l'intérêt national. Le premier élément 
de la puissance d'un pays, c'est la considération, c'est l'opinion que * f 

forme le monde dc sa fermeté, de sou courage, dc sa résolution, c'est 
là un élément de force qui surpasse quelquefois la force matérielfl 
L'abandon d'Alger serait un affaiblissement notable dc la considération 
et de la puissance morale de la France. L'importance croissante de Wk 
Méditerranée commande à la France de faire de nouveaux efforts J>01" 
conserver son rang, de ne rien l'aire surtout qui puisse affaiblir sa puis
sance el sa considération sur nier. 

... Nécessité morale, nécessité politique dc garder nos possession* 
d'Afrique, utilité d'une occupation militaire sûre el tranquille cl OeS 

sacrifices nécessaires pour atteindre ce but; utilité de bonnes relation* 
constamment entretenues avec les naturels du pays. Quant à l'extensMjj 
de l'agriculture et tie la colonisation, sachons nous en remettre à l ' a v e " 

• , . , • in-
uir, ne ru- n presser, attendre les tails ct n'y prêter que la portion u a i " 
el de secoursqui conviendra aux intérêts nationaux de la mèrr-pati'11'' 

En somme, la Chambre acceptait l'occupation définitive del" 
régence, mais s'opposait à la guerre à outrance et refusait de S P| | 
cuperde la colonisation. C'est sur ces entrefaites (juillet 183a), ap 1* 
l'échec de Tré/.el à lu .Maria, que Clauzel fui de nouveau nom1 , 1 ( 5 

gouverneur. 
Les instructions qu'il emportait) datées du 17 juillet 1835, d l 

terminent la politique a lgér ienne du gouvernement à celle dale • 

Lé roi en v o u s appelant au gouvernement général de nos possession! 
de l'Afrique du nord vous a confié la haute mission de consolide) et "' 
régler selon l'intérêt national notre établissement dans cette contrée 

P O U ! at Ici m Ire ce Iml d e u x conditions paraissent au gouvernement 1 ' 
roi égalei i indispensables : l ' une c'est d'enlrclcnir avec les natuw 
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' u Pays des relations propres à les convaincre, d'une part, de la solidité 
notre é tabl issement , d'autre part, de la sécurité et des avantages 

p ils doivent eux-mêmes recevoir ; l'autre, c'est de n'imposer à la France, 
[;°m'_la conservation el l 'administration de nos possessions du nord de 

•que, point de sacrifices p rématurés et hors de proportion avec les 
tages qu'elle en r e l i r e ou qu'elle peut r a i s ablement en espérer. 
os aurez donc s o i n d e ne rien taire n u i d o n n e lieu de croire d e 

notre ,.i • . 1 
1L Part a un système d'extension par la voie de la violence et dc la 

; o n » . Sans doute, toute agression d e h , part d e s indigènes , toute 
wu\c par eux tonnée pour mettre e n péril la durée ou la sécurité de 

notre é i - i i n : . . . . , . . . . . 
,n y a l , l , f ( d o i v e n t c i r e energiquemenl repoussees. Il importe 
i2fn.m" & ces Populations un profond sentil de noire force el de 

vigilance, mais il l'aul les convaincre en même temps que nous ne 
Uulo'is entrei ,. n i i .• 1, i • - i 

IWWes et - q relations pacifiques et b icnvci l -
. ..' 1 (luc si , de leur côté, elles ne les troublent point, nous nc nous 
et do'lUei0nS qUà 168 fairC •i1"''1' ' ' l l es -mèincsdes bienfaits du commerce 
bre-°US,VOus abstiendrez donc contre les tribus de l ' intér ieur que leurs 
tïon 6t !CUrS antipathies é loignent encore de nous de toute expédi-
VoUsjUnl" 'se sa"s nécessité évidente ct sans résul ta t clairement utile. 
•H 'ièn'lll(!nt''CZ ''UC ^a saë>csse et l 'activité de votre administration les 
ilen t0,Ules a comprendre leur véri table intérêt et à se rapprocher 
•lev UUS' P'aillcui's> 'a diminution de l'effectif des troupes d'occupation, 
nous"fUC 'névitable Par la réduct ion des fonds relatifs à leur entretien, 
voté • aU U"<! d'adopter cette marche prudente. A u moyen des crédits 

. s Pour les travaux du génie , vous établirez solidement les troupes 
pur I **teçont sous vos ordres, de man iè re à suppléer au petit nombre 
|U8 0 u v ° ' C ( > 8 p o s i t i o n s . Vous aurez s o i n a u s s i de nc pas trop étendre 
afin ,.''^''s ''' de les borner aux seuls développements indispensables 
par ' "", l>uisscr"t rire gardés et défendus , en cas de nécessité même 

Q e 0(;iit moindre que celui qui a été récemment dé te rminé . 
'iJi'in ; ' "x '•'<''dissenienls agricoles ou industriels qui pourraient rire 
vcil| i Sl," territoire de la Régence par des colons européens , vous 
li0n ' cc qu ils ne deviennent pas le sujet d'il lusions ou de préten-
scii, J ,C Çouvcrnemenl du roi ne pourrait réal iser . Sans doute, au 
pïstra» Bt SCCUI''tc (1" ' doivent résul ter d'une lionne admi-
Ir&ii, l0n'11 cst naturel que les entreprises agricoles s 'étendent et s?af-
<mro '• aussi bien que les relations commerciales et lorsqu'elles 
Se nn , • ''."'s assez d'importance pour mér i t e r d 'être rangées au nombre 
'lii ' i 'u "• " " ' ' lux, la protection due a tous ces intérêts ne niaii-
' ' ' 'cieiii ' ' ."""' Mais le gouvernement ne doit point, en encourageant d i -
t'1'i"ice i Ct Premalurémen1 les essais de colonisation, imposera la 
''aient °S arSes M"1' ne justifierait aucune nécessité et qui ne se-

VoUsr™.Pensée8 Par i " " ' " " avantage assuré et généra l . 
us Cvitero, o„ • • • i • . 

i a\cc soin tout ce qui pourrait induire en erreur a cet. 
's-Colonies, vol. I. I l 
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égard s u r 1rs intentions du gouvernement du roi, lui l'aire attribua] 
des engagements qu ' i l ne saurait contracter et faire naî tre des entrai 
prises qui , hors d'étal de se soutenir par elles-mêmes, ne pourraient p"s 
non plus être soutenues par 1rs moyens militaires et financiers mis " 
VOtfe disposition. 

Ce n'étaient point les idées de Clauzel qui débarqua à Alger aV|s 
la volonté d ' é t e n d r e l'occupation française et de développer la colo
nisation. Il employa ses efforts dans ce sens, en organisant les ex
péditions de Mascara et de Tlomcen, en faisant appel à 11 in migration, 
en autorisant les grandes exploitations agricoles, en protégeant'eS 
colons, eu leur concédant des terres, en mettant des soldats à leur 
disposition. 

Inquiet de son initiative, le ministère l'invita à venir lui-nu'ii' ' ' 
défendre sa politique devant le Parlement en 1836. La commission 
du budget ne voulait ni colonisation ni expédition, la contribution 
i mposée aux gens de Tlemcen était fort discutée. ( le fut Thiers, p1'̂ " 
sident du Conseil, qui défendit le plus ardemment l'Algérie (Cf> 
dtins le texte, lc début de ce discours) : 

Kl si nous voulions que celte terre parvint peu à peu à présenter assl1 
de sécuri té pour que l'industrie et la culture puissent s'y develop!""'1 
cela ne signifierait pas que nous allons de suite conquér i r , mais , 
nous ferons les plus grands efforts pour que les colons trouvent d'abojf 
aux environs d'Alger et ensuite plus loin, à mesure que nos rapp0?! 
s 'é tendraient , les moyens de cultiver avec plus de sécuri té el de retira 
de celle culture tous les avantages qu'on peut en attendre. 

Clauzel, à s o n tour, réfuta les assertions de l'économiste Desjobç| 
qui, dans la séance du 10 juin 1836, avait l'ait, de la manière bia«*| 
que l'on sait, le procès de la colonisai ton algérienne. 

(ilauzel eut gain de cause, les réductions proposées par hi e°' 
mission du budget furent repoussées. 

L'échec de l'expédition de Constantine, le rappel de Clauzel ql 
en fut la conséquence (février 18117) provoquèrent de nouvel11' 
d é b a t s en 18.'{7. Thiers et Guizot se déclarèrent partisans d'u"' 
or ru pal ion é t e n d u e el d ' i l ne c o n q u ê t e ra pi do, le p r é s iden t du ri>"s 
Moli'' se prononçait pour l'occupation restreinte cl pacifique. Cl&uJ | 
dont le gouvernement finissait par un échec, pouvait cep1'1"''1' 
constater que grÂce à lui l'occupation algérienne n 'é ta i t plusdiscu c 
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et e système de conquête et decolonisation qu'il avait préconisé fut 
'Iui fut appliqué par Bugcnud. 

os tentatives de colonisation de lîugeaud sont connues. Dès son 
|lrivée à Alger en qualité de gouverneur, i l proclama que ses an-
ennes idées sur l'occupation restreinte étaient modifiées : 

• 6 Pays s'est engagé, disait-il, je dois le suivre. J'ai accepté la 
an e cl belle mission de l'aider h accomplir son oeuvre ; j'y consacre 

^ SCJmais tout ce que la nature m'a donné d'activité, de dévouement et 
résolution. Il faut que les Arabes soient soumis. Mais la guerre in-

laSPensable aujourd'hui n'est pas le but. La conquête serait stérile sans 
,|(. °onisal"l|c -le serai di colonisateur ardent, car j'attache moins 

i "ire u vaincre dans les combats qu'à fonder quelque chose d'utile-
"IC"1 "-"'able pour la France. 

deV'S Pr'n<;ipe.s de, colonisation étaient de deux sortes; substitution 
' concession gratuite cl conditionnelle des terres domaniales à 

Q, et application de la colonisation militaire. 
^ est aux soldats libérés qu'il s'adressa tout d'abord : i l pensait 

par .Ces s°ldats, acclimatés à la vie d'Afrique, se laisseraient séduire 
IS'il'-S avantages qu'il leur offrait. Il n'en fut rien (I). En décembre 
I 1 offrit des concessions à 800 soldats libérés et leur adressa 

l-meme l'allocution suivante : 

SOLD .vis. 

h^),Mau,i(,. Wahlj FÀIgirie; K,lliu,, , | cal, les Idées de Bugeaud m 
' "' '"' colonisation, Algérie nouvelle, 1900. 

v«Us r> U-Z ""''ll'""'"1 payé votre dette à la patrie; il est juste que 
de d;,, ' " ' "s le repos et la vie de famille après tant de fatigues et 
lc' Pour ^ S°n^ CCS *'̂ res incontestables qui m'ont fait vous réunir 
Cenibrp, () '-S "P^'er ''e que je vous ai dit dans ma circulaire du 11 dé-
v°us do '" ' s"'''a,s» c'est parce que j'apprécie vos services que je veux 
'"'"'son "'v"" Preference pour l'occupation (les villages que nous cons-
fertiu S Us connaissez tous les lieux où ils sont situés. Le sol y est 
uni; „I„i sain, le site agréable ; ses abords faciles ; tout leur présage 
les eh i Prospérité.., 11 y a une immense différence entre cultiver 

il 111., '''S UH,ui et son propre domaine. Ici personne ne viendra 
''I, penH D< ''1,ns 'e produit de vos travaux. Tout sera bien à vous 

'•roy,.z"|' l''"s'curs années, vous ne paierez pas d'impôt. 
^ ^ ^ J 1 one les conseils de votre général qui s'bonore aussi du titre 
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de voire ami. . . Dr* officiers vont passer dans vos rangspourprendre 18? 
noms de ceux qui acceptent. 

Enfin, soldats, j 'accorderai des congés à ceux qui voudront visite* 
leurs parents, cl je les exhorterai à se marier avant de revenir... Je l C r 
dirai aussi : Amenez- voire père cl voire mère, vos frères et vos s i r u r s , 
la terre est généreuse , et je vous en distri buera i assez pour que la la mil'" 
puisse vivre largement ! 

Cinquante-trois soldats seule ni acceptèrent la proposition 4j 
Bugeaud. Ils furent installés à Aïn-Fouka avec d'autres colons Vm 
litaires. Mais l'entreprise échoua, 

l iugcaud crut q u ' i l r éuss i ra i t mieux avec « des hommes ayaj 
plusieurs a n n é e s de service à faire, voulant se consacrer à l'Alriq110 
et ayant en général des habitudes agricoles », c ' e s t -à -d i re avec dc> 
soldats l i b é r a b l e s : l'essai tenté à Heni-Mércd é c h o u a également (')'$ 

attaché à sou principe de la colonisat ion mi l i ta i re que sa <lc\'IsC' 
Ense et aralro proclamai t , i l fit dresser en mars 1842, par le coni'e 
Guyot, un plan dc colonisat ion fondé sur des c o n s i d é r a t i o n s straW 
giques el d é c i d a la c réa t ion d'une douzaine de vi l lages r é p a r t i s 6 " 
trois zones concentriques autour d 'Alger : 

Les nouveaux villages lurent placés sur des hauteurs comme "p' 
posies militaires el souvent même sur l'emplacement des anciens ca ' i ' l ' ' 
On les entoura de fossés, on les Manqua aux quatre coins de petites t°' 
relies. Ils étaient en vue les uns des autres, assez rapprochés pour'I1 
la première alarme les colons pussent se porter assistance. I»u reste, 
ne s ' inquiéta n u I lenient de l'état el de la lia lu re des 1er res en vi nui in"1' 
de la proximité des sources ct dc la possibil i té de l'aire arriver 1 ** 
dans les remparts. Sans doute, i l fallait songer à la sécur i lé , et» 
point de vue s t ra tég ique , les positions choisies étaient les meille"1 Ta 
Mais apparemment on n'entreprcnail la colonisation que parce ' | u e J a 
était convaincu que la paix allait se raffermir; ces précaut ions n'ava' 
qu'une ut i l i té provisoire ; fallait-il maladroitement lui sacrifier de" 
lérèts permanents tout opposés? Avec leurs fossés d'enceinte, ' ' '" l 
ponts-levis el leurs tourelles d'observation, ces villages ressembla'*' 
des places de guerre en miniature, el , au milieu des repaires où '"'' 
coup avaient été tracés, l'on se demandai! s'ils étaient bien const" 
pour des laboureurs et n 'élaienl pas plutôt des t inés aux vétérans 
l 'armée, à qui l'on aurai! voulu ménage r le plais i r dc la chasse 1 „ 
hyènes et aux chacals. A peine même un nouveau colon arriv"1 

( \) tSdouard Cat, ouv, oité, 
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s"0" ' ' ' ' " " ' " " i l " M fusil entre les m a i n s , e l que, coiffé d ' u n képi , i l 
' v°yait enrôlé d a n s 1rs rangs de la m i l i c e nationale (I). 

y *f.e c ° l o n i s a t i o n officielle el mi l i t a i r e étai t for t d i s c u t é e en 
111 nié nie par L a m o r i c i è r e et Bedeau q u i é t a i e n t d 'avis que le 

Ipvernement, a p r è s avoi r exécu té les travaux de s é c u r i t é , d 'assni-
^ _ ernentet de c o m m u n i c a t i o n , se bornâ t à donner le s o l e n a y a n t 

" ' c m ê l e r dans les concessions les grands capitalistes a u x petits 
p0jPnéta i res d les i n d i g è n e s a u x E u r o p é e n s (2). E l l e ne fut 
de T ^ Par ' " Chambre q u i r e p o u s s a en 1847, sur le r a p p o r t 
gUei.°CqUCvill('' le ProJe( 1,0 l o i p r é s e n t é p a r le ministre de la 
Hg.JTe' Insp i ré par Bugeaud , et re la t i f à r é t a b l i s s e m e n t de c a m p s 

es : Bugeaud donna sa d é m i s s i o n . 
(Bu œ " v r e mi l i t a i r e el pol i t ique étai t p l u s c o n s i d é r a b l e que son 

e Co ' °n ia le . L ' A l g é r i e é t a i t conquise , l a K a b v l i c excep tée . L e 
' ï j j°?était va incu . 
UVajfl ncui'ouseineril, si le t r a i t é de Tange r d u 10 septembre 1844 
«lit 'd Tltdroitaux exigences de la France, le t r a i t é de d é l i m i t a t i o n 
. cL . 'd la M a r n i a , conclu le 18 mars 1 8 i o , entre le g é n é r a l de l a 
'me pt o: j , , . . ' 8 

•ai t ] . A l l " " d o l'.cn A l i E l SudjAaï pour le M a r o c , abandon-
Ull t 8 f r°n t iè rc naturelle et h is tor ique d e l à M o u l o u ï a pour adopter 
à E l 0 ° Z U m ' ' 0 1 10111 " ' " V " " 1 " ^ ' ' ' « ' " M a r o c . Bugeaud avait é c r i t 
la i - c h e f marocain d'I l ud ida : « Nous voulons conserver 

'""lie llr, 1 1 ' - r , 
eux. la ' r o u t i è r e qu 'avaient les Turcs et A b d - c l - K a d c r a p r è s 
tCade > S "e v o u i ° n s r ien de ce q u i est à vous. » C o m m e A b d - e l -
la p,, " " j a m a i s eu sous sa domina t ion le pays compr i s entre 
donrjg re actuelle et la r ive droi te de l a M o u l o u ï a , c 'étai t aban-
d'Al»e] " " ' a v s fIu' ava't incontestablement fait partie de la r é g e n c e 
paj. \^Ty 'jC ' r a i t é sanctionna celte erreur, soigneusement entre! le 

l , p l o i n a i i e marocaine. En voic i les p r inc ipaux a r t i c l e s : 

^ « T . 1er Y 

' l u i „xj ', ' '« 's d e u x p l é n i p o t e n t i a i r e s sont c o n v e n u s <|ue les l i m i t e s 
""'"ifs ,. Ient, " " ' ' ' ' " l o i s en t r e le M a r o c e l la T u n p i i e r e s t e r a i en t les 
S|,i'a |a |." '1 ' Algérie el le Maroc, A u c u n des deux empereurs ne d é p a s -
«•'iiist,.,,''.""'' ''"'"'"e : a u c u n d 'eux n ' é l è v e r a à l ' a v e n i r de n o u v e l l e s 

" " ' * sur le I r a e é de la l imite ; e l l e ne se ra pas d é s i g n é e p a r 

(2) VV»Ki'1C8Ur' "'"""•<• de la colonisation <U- l'Algérie. 
ni> cité, p . 382. 
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des pierres. Elle restera, en un mot, telle qu 'elle existait entre les deal 
pays, avant la c o n q u ê t e de l'empire d ' A l g é r i e par les f r ança i s . 

A U T . 2. — Les p lénipotent ia i res oui tracé la l imite au moyen des lieu* 
par lesquels elle passe et touchant lesquels ils sont tombés d'accord, «n 
sorte (pie celle limite est devenue aussi claire et aussi évidente que 1E 
serait une ligne tracée. 

Ce qui esi à l'esi ili- celte ligne frontière appartient à l'empire d Al
gér ie . 

Ce qui est à l'ouest appartient à l'empire du Maroc. 
A H T . It. — L a dés ignat ion du commencement de la l imite et des l'cU'' 

par lesquels elle passe est ainsi qu ' i l suit : cette ligne commence à I csa' 
bouebure de l'oued (c'est-à-dire cours d'eau) Adjeroud dans la mer; 
remonte avec ce cours d'eau jusqu'au gué où i l prend le nom de 
puis (die remonte encore le même cours d'eau jusqu 'à la source qUlfig 
nommée Ras-el-Aïoun, el qui se trouve au pied des trois collines porta0 
le nom de Menaueb-Kii, lesquelles, par leur situation à l'est de l'oued, 
appartiennent à l 'Algérie . De Ras-el-Aïoun, cette môme ligue rcino»1 
sur la crête des montagnes «vois inantes j u squ ' à ce qu'elle arrive à i'1"'" 
e l - D o u ï n ; puis elle descend dans la plaine nominee ICI-Amulj. De'*' 
elle se d i r i g e a peu près en ligne droite sur l lanuell-Sidi-Aïêd. Tou«9 
Ibis, le llaoucb lu i -même reste à cinq cents coudées (deux cent c'°" 
qua nie niètresi environ, du côté de l'est, dans les limites a lgér iennes . ne 
l laoucb-Sidi-Aïèd, elle va sur Djerf-el-ltarond, si tué sur l'Oued-»"?» 
Nàïin ; de là, elle arrive à Kerkour-Sidi-Hamza ; de Kerknur-Sidi-H1""' ' ' 
à Zoudj-el -Beghal ; puis, longeant à gauchi! le pays des Oule<l-Ali"',c" 
l 'allia, jusqu ' à S id i -Zahir , qui est sur le territoire a lgér ien , elle rei I 
sur la grande route jusqu'à Aïn-Ta 1< lia let, qui se trouve entre P " " ' 1 ' 
liou-Krda el les deux oliviers nommés El-'/'oiimirl, qui sont su r l e ' 1 ' 
ritoire marocain. De A ï n - T a k b a l e t , elle remonte avec l'Oucd-Roul>W| 
ju squ ' à Ras-Asfoiir; elle suit au delà le Kef, en laissant à l'est h' H1" 
raboutde Sidi-Abd-Allah-heu Meliamineil-el- l lainl i l i ; puis, après s'11' 
d i r igée vers l'ouest,en suivant le col de El -Mechômichc, elle va en 
droite jusqu'au marabout de Sidi-Aïssa, qui est à la fin de la pl""|C 1 
Missiouin. Ce marabout et ses dépendances sont sur le territoire • ' H 
rien. De là, elle court vers le sud j u squ ' à Koudicl-cl-Debbagb, ^ 
s i tuée sur la l imite extrême du Tell (c'est-à-dire le pays cult ivé). Dc ' 
elle prend la direction sud j u squ ' à Kheneg-rl- l lada, d'où elle 
sur Tenïet-cl-Sassi, col dont la jouissance appartient aux deux cmp'y^ 

Pour é tabl i r plus nettement la dé l imi ta t ion à partir de la mer jusqu ' ! 
coiniiiencemenl du désert , il ne faut point omettre de faire n icn l i "" ' | 
du terrain qui touche immédia tement à l'est la ligne sus-désig"c ' 
du nom des tribus qui y sont établ ies . 

A partir de la mer, les premiers territoires el tribus sont CCU* ^ 
Beni Mengouche-Tahta el des AAttïa. lies deux tribus se r<iiup"|'t.(< 
• le sujets ma roca ins qui sont venus habiter sur le territoire de l 'A lg* 
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jy,,r-s""° (lc S^ves dissrntimcnls soulevés entre euxel leurs frères du 
che'0C' "S S.V" ^ P a r è r e n t à la suile de ces discussions, el vinrent cher-
pas r..%e Sl"' 'a terre qu'ils occupent aujourd'hui et dont ils n'ont 

*• cessé jusqu 'à présent i l o i , tenir la jouissance du souverain de l'AI-
Maîsm0yennant UnC redcvancc annuelle., 

«•ùiani ^ COmmÎMairo Plénipotentiaire de l'empereur des f r ança i s , 
|a , U| |""ner au représenlanl de l'empereur de Maroc une preuve de 
tenir'!T'*'11* r,,i"";aise et de sa disposition à resserrer l ' amit ié el enlre-
6âapo C? bonnes relations entre les deux États a consenti au représentant 
i,,, " titre de don d 'hospi ta l i té , la remise de cette redevance 

îeàde ^Ci"(' IVi""'s cnacune des "deux tribus);de sorte que 
s(,|( rU>us sus-nommées n'auront rien à payer, à aucun titre que ce 
(Jùrèro f°UVernement d'Alger,tant que la paix el la la.une intelligence 

Apre.- i deux empereurs des f rança i s et du Maroc. 
dc8(j(|S ,' ,' 'r,'i,oire îles A.itlïa, vient celui des Messïrda. des AchAche, 
Nfhr r Mellouk. des Beni-bou-Saïd, des Beni-Senous et des Ouled-el 
dun,; • Slx dernières tribus font partie de celles qui sont sous la 

Il e s t ' r i ' l ' ' l ' ' ' ' l l l ' i , T ' l 'AI*' '1 ' 
iminéd". ^ nécessaire de inenlio -r le territoire qui touche 
lril,„. ''".''""'"I, à l'ouest, la ligne sns-désignée, et de nommer les 
'eiritoij, ' "" tcni sur ce territoire. A partir de la mer, le premier 
c(.Uv 01 !('s premières tribus sonteeux des Ouled-Mansour-Rel-Trifa, 
des 0U|S| m"^znéssen, des Mezaouir, des Ouled-Aliined-ben-lirahiin, 
l!"u-||',' l ' l"AI'l"'s-,lrs OuIed-Ali-ben-Talha,desOuled-Azouz,des Beni-
T|»utes'"." "."' des Beni-Hamli l et des Beni-Mathar-Rel-Ras-el-Aïn. 

4. '|jaC('S 1H|)Us,lé| lent de l'empire du iMaroc. 
entre '|"S Sillli"'fl (désert), i l n'y a pas de limite territoriale à établ i r 
de pac x l'ays, puisque la terre ne se laboure pas et qu'elle sert 
trouyer j UX "Tabes des deux empires, qui viennent y camper pour y 
souvei..|- Pâturages el les eaux qui leur sonl nécessaires. Les deux 
•ude d,, , ' (>x,% oui de la manière qu'i ls l'entendront toute la pléni-
P0j '"'s lirons sur leurs su jets respectifs dans le Sahara. Et, toute-

' 1 t un di>s i . . "'Oniciit • "eux souverains avait à procéder contre ses sujets, au 
'"""cède,.. " ' CCS ' ' ' " ' " i c s seraient mêlés avec ceux de l'autre état , i l 
'Cs suje(s | ",""" '' l'entendra sur les siens, mais i l s'abstiendra envers 

Ccux a . . . '" ' ' " 4'ouverneineiit. 
'es BeiiiJp'.,,,"'"'s,l"i ''''I"'"'1''"1 de l 'empire du Maroc sonl : les M'beïa ( I), 
Cheikh 7!'.', ' les Hamian-Djenba, les Eùmour-Sahra et lesOuled Sidi-

Ceu naraba. 
,;ilRik| | .e, |^|iA,'i ' l" 's M " ' dépend le l 'Algérie sont : les (luicd-Sidi-el-
'""niin.s ' eragn et tous les l lamlan , excepté les I lam ia n-Djenba sus-

. '-«I relatif à la dés ignat ion des kessours (villages du 

(lj L<* Wehaïa 
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déser t )des deux empires. Les d e u x souverains su iv ron t , à ce sujet, fan-
ciennc coutume établie par le temps, et accorderont, par considération 
l 'un pour l'autre, égards ct bienveillance aux habitants de ces.kessours-

Les kessours qui appartiennent a u Maroc sont ceux dc Yichc et ME 
Piguigue. 

Les kessours q u i appartiennent à l 'Algérie sont: Aïn-Sal'ra, S'fissihb 
A s s l a , t i ou t , C l u d l a l a , K l - A b i a d el Bou-Semghounë . 

(i. O i i a n l , a u pays qui est a u s u d des kessours des deux gouverne* 
nienlK, eoinine i l n'y a pas d'ea u , q u ' i I est inhabitable, el q u e c'est .M 
désert proprement d i l , la d é l i m ilation en serait superllue. 

Le représentant du gouvernement f rançais avait été préocctt|j 
U n n | ne ment d'obtenir du Marne la reei in na issa née de m i l re son v l " 
raineté sur les musulmans a l g é r i e n s ct un concours efficace p o u 

é l o i g n e r Abd-el -Kader de la f ron t iè re . C'est à ces cons idéra t ion» 
qu'était du ce traité qui s o u l è v e r a p l u s tard de s é r i e u s e s difficultés-

III. EXPANSION EN AFRIQUE O C C I D E N T A L E 

C'est sous le gouvernoral de Charmasson, le 7 septembre I8w' 
que fut s i gnée l'ordonnance organisant le gouvernement de la col°" 
nie du Sénégal à laquelle n'était point applicable la loi du 24 avi'1 

1833. Voici la base de l'organisation adoptée : 

A R T . b'". — Le commandement et la haute administration de, la cou]" 
nie du Sénégal el de ses dépendances sont confiés à un gouverneur rCS»*J 
danl à Saint-Louis. 

ART.2. - l'n commissaire de la marine el le chef du service judicialg 
dirigent, sous les ordres du gouverneur, les di lié rentes parties du serv" | 

A u i . lî. — l'n inspecteur colonial veille à la régularité- du scrvîcefflj 
miiiislralif et requiert, à cet ell'el, l'exécution des lois, ordonnances 
règlements. 

A H T . i . — l'n conseil d'administration, placé près du gouverneur, 
éclaire ses decisions el statue, en certains eus, comme conseil du c 

lenlieuv administratif. 
ART. 5. — Un conseil général séant à Saint-Louis cl un conseil '''' 

roiulissciiieiit séant à (ioré-c, donucnl a n n ui-l lenient leur axis su'' 
n» . . ~ . . 1 les* alfa ires qui leur sont communiquées et l'ont connaître les besoins el 

vieux de la colonie. 

Le gouverneur exerce les pouvoirs administratifs, militaire8: j | 
civils qui ont été conférés aux gouverneurs des autres colonies y' 
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l'ordonnance du que nous avons analysée plus hau l . 

11 hi i est p a r t i c u l i è r e m e n t r e c o m m a n d é de s'attacher au d é v e l o p 
pement du commerce et l 'art. 20 l u i cn fait m ê m e une ob l iga t ion : 

ART. 20. — L e gouverneur suit les mouvements du commerce ct prend 

les mesures qui sont en son pouvoir pour en encourager 1rs opéra t ions 

' l Cn f i m » ' i s " ' ' les progrès . 

Cette recommandation para î t si importante au gouvernement m é -
tropolitain qu ' ordonnance spéc ia l e du 29 janvier 1842 ajoute 

au texte ci-dessus de l 'ar t ic le 20 l a prescr ipt ion suivante : 

co ramer-it ,.,'.„.]. , 
cjnj 6 ln mode, les conditions ri la durée des operations 
lito aVPc peuples de l'intérieur rie l 'Afrique et dé te rmine les loca-

lCS ° " 'es échanges s o n . permis. 

5éesCSt quc les condi t ions d 'exploi tat ion du S é n é g a l se sont m o d i -
^ *• commerce tend à remplacer c o m p l è t e m e n t l ' agr icu l ture , 
les P!antations de coton et d ' i nd igo ont c o m p l è t e m e n t é c h o u é ct 
et £ 011Ss'adonnent presque exclusivement à l a traite de l a gomme 

' Partir de 1841, de l 'a rachide. D ' o ù vient cet é c h e c ? Les causes 
sont u-;. 

au c exactement a n a l y s é e s dans le r éc i t de Raffenel (1) q u i , 
" l s de son voyage dont nous parlerons plus l o i n , écr ivai t : 

s""t ré"!1'* l'''I,1,ssotls successivement plusieurs habitations ru inées qui 
lité (|e„ . Sur 'es bords du tleuve comme pour t émoigner de la nioln-
° D ' ' '°,s humains et des tristes suites du défaut de persévérance : 

Prouve tv i -
temps oi! ellet, un regret profond en revenant par la pensée au 
Çalj ppo., Ces_habitations, é légamment disposées sur les rives du Séné-
'°urs. .\f.|]7''"l( ' " ' ' ' ' ' vastes cultures et abritaient de nombreux i r ava i l -

par " ' "" ' "Sl ' "" ' "1 ' : l prospéri té à laquelle on serait ïndub i t ab le -
''"'Uièi., " U ' <!" s,1'vanl avec, cont inui té les essais de colonisation qui 
l i e le . . d'abord de si be l les-espérances , n'a laissé dans le pays 
Progrès• Ve.nir d'un beau rêve. Les débuts promettaient de rapides 
' ' ""e puis8'8 la": i ' t ' Pour 'es atteindre, une éne rg ique persistance 
• 8 Pou • ' " vo 'onté , et cela manqua. A un empressement des plus 
le 'lée-nA, CC,,'° e^'l'loralion agricole succéda bientôt f i ml i ll'ércnce, puis 
"lltre, au'r ' uvaise foi de, plusieurs des nouveaux colons vint , en 
• ^ ^ ^ ^ K m e n t e r l'embarras des gouverneurs, qui se virent forcés à 

A,uie l\!n!/V dan" Afrique occidentale, exécuté en 1843 el 1844, par 
Uffe,'el, Paris , 1846. 
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prendre u n parti e x t r ê m e : i l s a b a n d o m i è r r n l les c u l t u r e s q u i ne s 'é ta icu 
élevées (pic sous l a p r o t e c t i o n et à l ' a i d e des s u b v e n t i o n s du gouverne
ment. T o u t à coup p r i v é e s de cette i m m e n s e r e s s o u r c e , (dies t o m b è r e n t . 
et avec elle s'évanouit l ' e s p o i r conçu p a r t i e s h o m m e s à g r a n d s dessein-
d ' a s s u r e r u n a v e n i r p r o s p è r e a u S é n é g a l . 

l ï a l l ' o n e l d o n n e ce c u r i e u x e x e m p l e d e l a « m a u v a i s e fui >' 1U 

repi ' iHIIC a u x c o l o n s : 

Il est a u S é n é g a l de n o t o r i é t é p u h l i q p ie les p r i m e s i p i i , par U»,! 
t r o p g r a n d e c o n f i a n c e de l ' a d m i n i s t r a t i o n , é t a i e n t p a y é e s s u r p ied"1 ' 
l i e u d 'ê t re p a y é e s s u r r é c o l t e , s e r v i r e n t p l u s s o u v e n t à r é c o m p e n s e r I' 
paresse el la f raude ipi 'à e n r o l l r a g e r le t r a v a i l h o n n ê t e . V i n c i c o m m e » 1 ' 
l o r s q u e la v i s i t e d e l ' i n s p e c t e u r é ta i t , a n n o n c é e , des chefs de cul tu""* 
f a i s a i e n t ficher en te r re , p e n d a n t la n u i t , des b r a n c h e s de c o t o n n i e r » " 
d ' i n d i g o f è r e s et, à la f a v e u r de cet te g r o s s i è r e s u p e r c h e r i e , le noii»bre 
des p l a n t s , s ' a c c r o i s s a n t f a c i l e m e n t d a n s u n e p r o p o r t i o n i n d é f i n i e , 111,1 
s e u l e m e n t d o n n a i t d r o i l h d e s p r i m e s d ' u n ch i f f re é l e v é , m a i s e n t r a i n ' 
e n c o r e à fa i re s u r la p r o s p é r i t é des c u l t u r e s , des r a p p o r t s i nexac t s il"1 
e n t r e t e n a i e n t u n e e r r e u r d é p l o r a b l e . 

( l ' e s t d o n c v e r s l e c o m m e r c e q u e se p o r t a l ' a c t i v i t é d c l a c o l o n " ' ' 

A u s s i l e s e f fo r t s d e s g i n i v e i m u rs L e n d i r e n l à m a i n t e n i r el à pacin11 

les d i v e r s e s t r i b u s r i v e r a i n e s d u S é n é g a l c l l es t r i b u s m a u r e s d0"1 

l ' h o s t i l i t é ne c e s s a i t d ' e n t r a v e r l e s r e l a t i o n s c o m m e r c i a l e s qU° 
compagnie de Galam, notamment, entretenait a v e c les e sca le s o" 

l l c u v e : c e s tribus a l l a i e n t , a u t é m o i g n a g e d e l l n f l c n c l , j " s l l " ' 

p l a c e r d e s m a d r i e r s e n I r a v e r s d e s passes é t r o i t e s d u l l o u v e p ° 

f a i r e é c h o u e r l e s b a t e a u x r e v e n a n t d u Galam. L o s p l u s r e i i i u f l l l ' e , • 

é t a i e n t l es T r a r z a s . C ' e s t à l l a l f e n o l e n c o r e que ts e m p r u n t o n s 

e x p o s é d e n o s relations a v e c ces M a u r e s : • 

L ' a n a r c h i e l a p l u s d é s o r d o n n é e esl d e v e n u e , p o u r a i n s i d i r e , l ' é t a l 111 ^ 
m a l de la c o n s t i t u t i o n p o l i t i q u e des n a t i o n s m a u r e s . L e s M a u r e s 80 
g é n é r a l e m e n t f o u r b e s et a d r o i t s ; i l s s o n t , en o u t r e , e n c l i n s à guer ro ) ' 
e l , p a r s u i t e de cet é t a l a n a r c h i i p i e dont je v i e n s de p a r l e r , i l est dif»61 . 
d ' en t r e t en i r ' avec eux des r e l a t i o n s d u r a b l e s de b o n n e h a r m o n i e ; 
d i f f i c i l e a u s s i , p a r s u i t e de l e u r s h a b i t u d e s n o m a d e s , de l e u r i n f l ' ï , 
|ii'ii|)os les e l i a I i i ndu ts q u ' i l s m é r i t e n t b i e n s o u v e n t . 

L e s T r a r z a s et les H r a c k n a s s u r t o u t ( |u i s o n t a v e c n o u s d a n s de c 
i Iles m i l i t i o n s i b i e i u u i i i e r c e n o u s | d a e e n l t r è s l ' r é i | u e n i m e n l dans ^ 
s i t u a t i o n s f â c h e u s e s ; i l faut p o u r t a n t é v i t e r avec s o i n de les bl<'sS''' ' ^ 
n o i r e r ô l e i l . . i l ê t r e le p l u s o r d i n a i r e m e n t u n r ô l e de c o n c i l i a t i o n 



ANNEXES 219 

bless"100 f,UC '8 necoss'tt' nous oblige parfois à pousser j u s q u ' à la l'ai-
nou ' ° a r ' n'7 8 P01"1, a se 'e diss imuler , nous avons besoin d'eux; 

• avons besoin du produit qu'ils sont s e u l s susceptibles de c o n d u i r e 
où I m a r c " é s et ce produit (la gomme) est à peu p r è s l 'unique source 
tique 'm'm'al",n ou S é n é g a l va puiser sa subsistance. L'histoire p o l i -
v'csi ?e,S i'0"!1'''8 ,lliU"'e.s de la S é n é g a m b i e est la m ê m e p o u r t ous : 
«''est U'.0U,S uno s é r i e de crimes qui bouleverse incessamment l'ordre ; 

° u j o u r s un c h a o s de haines, d'ambitions el d'intrigues. 

fait ^eD'^ siy"a':1'1 d é j à l ' i n u t i l i t é des « coutumes » : i l les d é c l a -

" °* Ullu complote i m p u i s s a n c e p o u r d é t e r m i n e r ceux q u i les 

p ; i ^ 0 1 v c n t à p r o l é g e r ou à activer le c o m m e r c e » . E l l e s ne suffisenl 

''- maintenir les . M a u r e s . En 1832, les T r a r z a s se r é v o l t è r e n t et 

;' ''querent les b â t i m e n t s de c o m m e r c e : l e u r c h e f , Moctar , fut l'ait 
p i l S Q ] , . , : 

' l éc id ' ° ' " ^ ''' ,!* d é c e m b r e 1832 à S a i n t - L o u i s : les T r a r z a s 
110Uvo(1Cnt ° ' ° " ' e vcn&er CL p o u r r é u s s i r p l u s c o m p l è t e m e n t , l e u r 
hotte Ul C''e'' ^ 0 û a m e d - e l - H a b i b , é p o u s a la « princesse G u i m -
elle ' 1C'nC °"U ^ U i ' ' " ' ^nc e x p é d i t i o n fut o r g a n i s é e contre eux ; 
t é C ° n ^ u i t lc O u a l o et b i e n t ô t les .Manies d e m a n d è r e n t la paix . 
des fUVet>Beur l>u-i"' s t ipula d a n s le t r a i t é que le m a r i a g e du c h e f 

do„ arzas el di> G u i m b o t t e n ' e n t r a î n e r a i l p o i n t la r é u n i o n des 
Ux Pays : 

•^aT. 1er , 
'"'"''nie, , ' " " es Trarzas r e n o n c e formellement, p o u r l u i person-
11,1 'ndi'• ' S°S descendants el s u c c e s s e u r s , à t ou t e s p r é t e n t i o n s directes 
C"',|nts . S u r la e •onne du p a y s de W a l l o el notamment pour les 

Pourraient n a î t r e de son mariage a v e c la princesse G u i m b o t t e . 

|l)ant 1 ^ 6 r n .^Fe ° - e m e u r a p r i n c e s s e du O u a l o ( I ) m a i s , en reno'u-
Un n „ Ciens t r a i t é s avec ce pays, le g o u v e r n e u r P u i o l y i n s t a l l a 

"oiiveau ,.t f 1 ' 
111 ' b e l par le t r a i t é du 1 s e p t e m b r e 183;» : 

, A n T . 1er , 
S | , "Ha„r ' ''' Bracl5 l ' a r a - l ' i n d a el les p r i n c i p a u x chefs d u W a l l o 
^ v ^ ^ ^ P O U r eux et tous les g e n s de l e u r pa r t i à n ' i n q u i é t e r n i r r e h e r -

a été ch0^e-ne1, Cn P'"**'»1 a" vil lage de N'Tiagar , é c r i v a i t : « Ce v i l l a g e 
80n.épou'81, P ° U r i'eutrevue I Ile de la r e ine du W a l l o G boit avec 
!'av°ns facip T0' Jc'S T l ' a r z a s . C e l l e a l l i a n c e est toute p o l i t i q u e et n o u s 
*POUX; i[ ' S""s trOp n o u s i n q u i é t e r des c o n v e n a n c e s mutuelles des 
Peut-être Sfmblent> d u res te , se passe r p a r l a i n i l ' u n de l ' a u t r e , et 
en Préscn'-"0""' s,"""ils réciproquement n é s s a t i s f a i t s de ne se trouver 

cc « l " ' u n e fois I',-,,, d a n s u n e entrevue officielle. » 
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cher soil dans leurs personnes, soil dans leurs propriétés les gens d» 
Wal lo qui Ont pris parti dans cette dernière guerre pour Kerli ''I II 
Sénéga l ; enfin ils promettent un entier ouldi des fails accomplis. 

AIIT. ->. — Le gouverneur du Sénégal , désiranl voir ré tabl i r la p » | j 
èiltre Ions les peuples qui oui pris part à la dernière guerre, Kara P i n ° a 

el les chefs du W a l l o conseillent à accepter sa médiat ion pour termine!" • 
leurs différends avec Kliman Boubakar. 

A HT. 3. — Aux conditions ci-dessus, le gouverneur du Sénégal recon
naît l'ara Pinda pour Brack du W a l l o , promet de payer la coutume i*$ 
celle année ainsi que celle des années suivantes el i l autorise les gens| 
du W a l l o à rentrer dans leur pays. 

Les Trarzas s ' a g i t è r e n t encore à diverses reprises, notamment c" 
IK40, où i ls m e n a c è r e n t le poste de H i c l i a r d - T o l l . 

L 'explora t ion de l ' i n t é r i e u r ne fut pas t rès p r o s p è r e pendant cct' e 

pé r iode : c'est vers la cè le que se p o r t è r e n t les p r é o c c u p a t i o n s des 
nombreux gouverneurs, presque tous mar ins , qu i d i r i g è r e n t 1* 
colonie . L 'explora t ion ne compte que les deux reconnaissances u* . 
Etaffenel. 

En 1843, B o u ë t - W i l l a u m e z constitua une mission compos®! 
d 'abord de cinq membres, puis r é d u i t e par la maladie à l r " ' s ' 
l l u a r i l , pharmacien de la marine ; Mnffcncl, commissai re de la U 1 ' 
r ine ct Po t t in , n é g o c i a n t de Sa in t -Lou i s . La mission lit l ' e x p l o r â t 1 0 

de la F a l é m é , en d é t e r m i n a lc r é g i m e hydrographique , passa 
S é n o i i d é b o u et s igna à l î o u l é h a n é avec l ' a lmamy du Bottdo"' 
A mail y-Sud du, un t ra i té par lequel ce dernier s'engageait : 

I" A nous laisser fonder un é tabl issement commercial au lioudoU. 
2° A diriger exclusivement sur nos comptoirs les caravanes de 8 

- î l e 
sujets qui vont, au Bambouk, à Ségou et dans-d'autres parties 
l 'Afrique, chercher des produits i nd igè ne s ; • . 

'.','< A dirigi-r aussi sur nos comptoirs les caravanes de marcha'" 
é t rangers , et par t icul ièrement de marcha ml* sarraeolels el manu 1 "" 
qui sont obl igés de traverser son pays pour aller vendre leurs prod'" 
aux l-àiropéens, soil Anglais , soit l'Yaneais (I). 

(I) Kaffcnel note cette exclamation curieuse d'un viei l lard prése» 1 

la signature du traité et à l'exposé des avantages qu ' i l devait I" ' 0 1 ' 1 ' ^ 
au Boudou : « Les blancs nous délestent autant que nous les d é t e s t O | | 
Mais nous aimons leurs marchandises el ils aiment les produits de n 
pays. Voilà ce qu ' i l faut dire, le reste n'est que mensonges. » ... 

Le trai té avec Sadda fut confirmé par un trai té , en dale du 23août 
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La mission visita ensuite les mines d'or de Kéniéba, assez super-
tellement d'ailleurs, el conclut à la poss ibi l i té d'une exploitation 
rU('lueuse par des moyens perfectionnés. Elle rentra en mars 1844 

il 'a cote par Mac-Carthy et Sainte-Marie (Guinée anglaise). Huard 
m°urut quelques mois après el c'est Raffenel qui écrivit le récit du 
v°yage. 
i . a^eilel tenta deux ans après (1841») un nouveau vovage : il vou
lait in , , l \ / J O 

«agner le Nil par le Kaarta, S é g o u , Sokoto et l'Afrique centrale. 
1 ailit Je Saint-Louis en août 18'iti avec un ind igène s énéga la i s 

^°opold Panet, gagna Bakel, puis s'enfonça dans le Kaarta, mais 
I . prisonnier pendant huil mois et rentra ensuite à Saint-

' avec des renseignements très abondants sur les Bambaras. 
1 exploration intérieure ne fut pas brillante pendant cette pé-

f.'°Ue. en revanche l'expansion le long .le la rôle occidentale d'A-
jetal * tl(ÏS !lctive et c'est a C(' "»ol"e"t que notre station navale 

es hases de nos é tab l i s sements coloniaux nui devaient être plus 
tard lnc i . 
« '«s colonies de la Casa inanee . de la Guinée française , de la 

^ « ' I v o i r e et du Congo. 
jr0rn i "ls,llllance, l'expansion c o m m e n ç a dès \Ki~. Le 24 mars, Da-

"e. commandant de Gorée , passait avec Bodian Dafa, roi de 
" ' l . l l l i . ' . 1 . 1 

'S la convention suivante : 
les U|.(I,, | ' du pays deBoudhié s'engagea r e c e v o i r et protéger 
s ° " ni ''""'ises et commerçants français qui viendront trafiquer dans 

Ain i-» Cl 'CS 3. mettre à l'abri de toulc vexation. 
île Pi • - ~~ Afin de donner à ces marchands un asile assuré et un lie.. 
'"''é et 1 Ce COnvenable pour eux et leurs marchandises, le roi de M o u . 
eèdeni tS "olau'es habitants des villages de Seguiou, de Pathioloro 
v'Hagc a" (,U.ltu l"'°priété au roi des Français dn terrain s i tué au sud du 
l'espar,.' ^ ' " ' n u et s'étendant le long ilc la rivière, en la deseendanl. 
Pour e •' '' •''" metres, avec une profondeur dans l'intérieur de 100 mètres 
'nirdp -'""""en toute propriété ctsans réserve afin d'y établir un comp-

ue ce ni m crée 
ART> 3 . . 
auçai > eommission d'exploration, au nom de S. M. le roi des 

'le.,, pav'il l''"^1'̂ '' 11 ''''''e payer audit roi et auxdils notables la somme 
n niarebandises el en deux termes. 

,'onve')?-StC '''" ^°dh iou fut immédia tement établ i . Le I'"' avril, une 
Pn dé!',"",' Semblablc Cédait à la France l'île de Dhinbering. Enfin 
'°s chef p'e l'Erèbe concluait de nouvelles conventions avec 

"Itou, d,- Dl i iogué , de Sandignery, de Pacao, etc. 
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Dans les r iv iè res <lu sud, où nous avions déjà des oomptOli| 
commerciaux, —c'est d'un comptoir f rança i s que René Caillé étui' 
parti, des traités pour la protection du commerce français lurent 
conclus en janvier 1842par de Kerhallet, commàndantde l'Alouette: 
avec les Landoumans (Rio-Nunez), en décembre par Fleuriot °c 
bangle avec les .Naloas. (les t ra i tés furent renouvelés, en IKià. 
Baud in qui passa à l ion lon , à (,'agnabn, chez les Nalous , etc., "" ' 
série de traités dont voici le m o d è l e : 

A R T . I"'. — Le chef deRio-Grande, Soliman, s'engage à bien recevoir 
01 à laisser librement trafiquer tous les navires et tous les commerça"1" 
français cl à recevoir en amis les indigènes des ports français dc la col" 
d'Afrique. 

A R T , 2. Les f rança i s qui débarqueront à Kio-Grando poar com* 
mercer seront garantis de tous mauvaistraitements et i l leur sera rene" 
justice s ' i l s'élève des contestations sur les achats ct sur les ventes, f*9 
navires français qui feront naufrage sur la cùle seront préservés de ton' 
pillage ; les marchandises sauvées seront laissées ou rendues à lclir 
p ropr ié ta i res , cl les marins et les passagers naufragés seront recueil'19 
el soignés jusqu ' à ce qu'i ls puissent être emmenés par un autre bâta 
ment. 

A R T . 3. — Le chef de Rio-Grande, Sol iman, s'engage à faire vettfl 
dans la r ivière et à livrer aux Iroqueurs français, à prix déba t tus , la 
grande quan t i t é possible d'or, de cire, de peaux, d'huile, d'ivoire 6 
d'autres produits du pays. Il reconnaî t que le. seul bon commerce c>l 
celui qui se l'ait par l 'échange des produits de la terre contre d'auf|§ 
marchandises el que la vente des esclaves pour l'exportatiou est un tr»j( 
mauvais et cr iminel . Il déclare qu'il le prohibera el qu'il fera tout 
qui dépendra de lu i pour le faire cesseï le prévenir dans l 'étendS 
du pays soumis à son autorité : c l , à cet effet, il acceptera l'assista'1" 
îles officiers, soldais el matelots du roi des f r ança i s . Il s'oblige de l''u" 
à avertir les bâ t iments français de la présence de tout navire nrg'1'1 
qui tenterail d'enfreindre les présentes prohibitions. 

A R T , i . (Stipulation d'une cou i u n i e ) . 

Signa lons encore le t ra i té passé le 27 juillet IH'K par Dliorcsl ''' 
Villeneuve, commandant de l'Amaranthe, avec les chefs de L a " 
d nuis et des Na lous pour l'abolition dc la traite el la cess'0" ' 

d'un terrain à l î o k é . 
A la Côte d'Ivoire de nombreux traités furent conclus. I l s " " " 

valurent la cession d'Assinic cl de (Jrand-Uassam. Des maisons 
commerce \ avaient é tab l i des complo i r s : e l l e s - m ê m e s soll iei tn" 



ANNEXES 

j 8 créat'on d'établ issements français. Déjà on 1838, le 14 décembre , 
apttainc île corvette Montagnes de la Roque avait fait conclure à 
• de la JWiaïottine par B o u è t - W i l l a u m c z un traité par lequel les 

^euxBlack-Will, chefs du pays deGarroway, cédaient à la Françeun 
terrain, et faisaient alliance avec elle. En 1842, B o u ë t - W i l l a u -

°z fut charge' d'établir des relations définitives avec les divers 
''hcfs <Je h. côte. 

e 7 février 1812, B o u ë t - W i l l a u m e z concluait un nouveau traité 
"vec h's rois Black-Will , à Garroway: 

ea tou '1a ŝ coupés par la rivière de ( ia rroway sont concédés 
en» . Propriété au coi dos français da ns une étendue de nuatrc lieues 
carrées a p . 
tout I 1 embouchure de la rivière occupe le milieu sur le littoral; 
l'ia .Cours de la dite rivière est compris dans cette concession. Les 
fair"'!"8 ,Ur0nt donc «culs le droit d'y arborer leur pavillon el de 
Plair SUI" ' U.n° °U ''""'''*' rive toutes bâtisses el fortifications qu'il leur 
s0(| ' '."""s aucune autre nation ne pourra s'y établir, en raison de la 

Deraineté Concédée au seul roi des français. 
Sa'S lo " S ' 8 ^'ack-Will concèdent en même temps au roi des l'ran-
sessio°nUS| 8 droits de souveraineté sur les pays dont la légitime pos-
p(.|j| (. vient de leurs p è r e s , lesquels pays s'étendent jusqu'au 

A a ï T ' "" ancien PelitrParis. 
du ire chefs el leurs populations s'engagent donc à se ron-
aills] respect et bonne loi à l'égard des Français, el s'il en est 
nu |el ",l'"'('au annuel facultatif sera l'ait au roi par lc gouvernement 

Aar .','""a",s' « <'lrc de récompense 
fuer ' ê IO' Black-Will, son frère et le jeune. Duc, font remar-
c°ncéd"C' 8 ('° '"''rivée des habitants de l'intérieur sur le terrain 
'"tle o,..'1'" .'"x i,llx français précédemment, ils ont protesté contre 
eh,.,.. Pation et ont recouru m ê m e à la voie î l e s armes pour l'cnipè-
i't do'in i'! °^Un OCCUPalion qui n'est que te résultat de la force brutale 
'"''luis ' ! ' " " jeune Duc a péri victime, ne nuit en rien aux > I c i i I -
''''"'iii'i'î'i''"'"'''''""'ut par les Français, qu'elle est un motif de plus dc-
•'es .'S ̂ ensde (larrowav à être range's sous le protectorat du roi 

Sais, dont ils se considèrent comme les sujets dorénavant. 

Wi')U6ilVCclei'oi Péter> relatif à la cession de Grand-Bassam (9 IV-

ART. je, . , v , . . . " 
Grand |{ souveraineté pleine et entière du pays ct de la riviere 

'""e seuls i m l s l c°ncédée au mi des f rança i s ; les Français auront 
'0rl'ficaf ' '',v arborer leur pavillon et d'y l'aire toute b â t i s s e el 
;"iv 1U "s jugeront miles et nécessaires en achetant les terrains 

1 '"Priétaires !.. 
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Aucune ii u Ire M i l l i o n ne pourra s'y é t a b l i r en raison m ê m e de la sou
vera ine té ' c o n c é d é e au seul roi des F r a n ç a i s . 

A m . 2. — Le roi Peler et les chefs Quachi et Wouacha c è d e n t éga'^" 
ment deux milles c a r r é s de terrain, soit sur les bords de la r i v i è r e , s"1 I 
à la plage, un mil le sur l'une, un mil le sur l'autre, enfin au choix d"9 : 
lia time n Is de guerre f r a n ç a i s e x p é d i é s pour é t a b l i r les traitants danS'Jj 
["'VS. . 

A R T . il. — Kn é c h a n g e de ces concessions, il sera a c c o r d é au roi e,_ 
son peuple prolcelion des b â t i m e n t s de guerre f r a n ç a i s . Fn outre,1 
sera p a v é ' a u m i , lors de la ratification du t r a i t é (stipulation de cadeaU"M 

A R T . 5. — Si ipndipies d i f f i c u l t é s s ' é l c v a i e n l entre les habitants cl I"9 
naturels, il en serait s t a t u é par le commandant du premier navire 49 
guerre arrivant dans le pays, lequel ferait prompte justice des coupai'1''*' 
de quelque c ô t é qu'ils fussent. 

A I I T . li. — Les b à l i i n c n t s de commerce f r a n ç a i s seront respecte» 
p r o t é g é s ; ils ne seront nullement i n q u i é t é s dans leurs relations conl 
mcrciales el autres; si l'un d'eux faisait naufrage, il serait c o n c è d e a" 
tiers des objets sauvés aux naturels qui auraient c o o p é r é au sauvetSR^i 

Le 4 juillet 1843, Fleuriol dc Langlc, nu n o m de Bonel-Wil""1' 
niez, oblenait du roi A i g i n , du roi Atnchi el de son neveu A i n a t » 0 " 

In cession d'Assinie : 

ART. I"'. — Le roi , les chefs cl le peuple d'Assinie se rappr"c0' 
l ' a m i t i é c l l ' a l l i a n c e q u i a ex i s t e de Ions t e inps avec la n a t i o n Iran 1.,' ' 1" 
amitié q u i ava i t porté les a n c i e n s chefs d u pays à fa i re des c o u c c s s i " ' 
de terrain aux Français, avec le droit d'y b â t i r des forts, droits dont' 

ont usé déjà; i ls considèrent que cette amitié ancienne n'a jam*'8 Sa 
altérée c l désirent se créer un protecteur puissant en se rangeant so 

la souveraineté de S. M. /.rniix/'/ii/iji/u- /'•'', roi des français, à qui ils c0':J 
eèdenl la possession pleine el entière de tout leur territoire, avec le a 
d'y arborer ses couleurs, d'y faire telle bâtisse ou fori qu ' i l jugera c0' 

venable. IS 
ART. 2. — Le roi el les chefs du pays continueront à j o u i r , vl " - i 

des i ml i gènes, de leurs d roils de souveraineté' ; niais, en vertu du p''e . 

traité, ils ne pourront i er de relations avec. les puissances élraiigcr j 
ce droit restant dévolu à S. M . le roi des Français ou aux agents 4 j | 
lui plaira de nommer. Conséqucmment, aucune nation n'aura b' 

de faire dans le pays d'Assinie aucun établissement d'aucune ''sl"''e'js 

ART . :t. — Le roi Cl les chefs s'engagent à faire respecter les f''" '"''j'. 

dans leurs personnes, propriétés el ma relia ud iscs. S'il s'élève ('cS ^ 

sensions entre les Français c l les indigènes, l'officier qui connu"1" • 

le poste fera une information à ce sujet : si les indigènes mil tort, ' 

cl ses chefs s'engagcnl à les p u n i r : si les Français ont lor l , le ''II' 
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" L era cendre justice aux indigènes qui auraient été molestés. 
' — ''e roi et les chefs d'Assinie cèdent cn propriété aux l'ran-

la b °UlC '""•J'ue de terre qui existe entre la merci la rivière, depuis 
eèdé'1 '̂ I" "" ''{'" 011 '" rivière prend sa direction vers le nord ; ils 
upcg ' outre, un mille carré sur la rive droite. L'officier muni d'or-
l'ais "aur établir le comptoir fortifié projeté par S. M. lc roi des Fran-

' era libre de choisir dans ce terrain le lieu nui lui semblera le 
^°7Venable P°Ur aSSC°ir CCt étabHssement-

,.(ljg ' '-" échange de ces concessions, il sera accordé par les Fran
çais !3,'0lcc','on au r°i et aux chefs d'Assinie à qui S. M. le roi desFran-
?ùiv Q â̂ e '' ''''''e donner le jour de la ratification du traité les articles 

"n s qui seront partagés entre lc roi ct les chefs. 

Le 22**'' H?ars Î ^4> le traité avec les chefs d'Assinie était renouvelé. 
de avr"> Boyer, qui portait le titre de « commandant supérieur 
roi ^mptoirs dc 1 

a Côlc-d'Or », obtenait cession du territoire du 
. > entre l'Atacla et Grand-Bassam. Enfin, en 1845, pendant a cam 
et de 1 ne *e par Baudin pour assurer la répression dc la traite 
chef- i Plolcct'on du commerce, des traités furent conclus avec les 
H ,U' , Saint-André (Sassandra), Rio Fresco, Lahou, Jack-Jack• 

fj^> Ivory Towns, etc. 
A ^ . s. otaient les bases de notre future colonie de la Côte d'Ivoire. 
P^nie'10' 011 releva les restes d'un vieux fortin dc l'ancienne com
fort v ^° ^u ' "ée ct à Grand-Bassam, on établit un fortin appelé 

£;*Nemours(l). 
trait ^ans^on politique accompagnait ainsi la répression de la 
de la ' U('UC 'c renforcement dc notre station navale, conséquence 
un 1 COnvent'on franco-anglaise de Londres du 2!) mai 1845, donna 

nLne°uve.l essor. 
"ais COlnniandants de nos stations navales favorisèrent môme lu 
à Lji , ,cc ot 1° développement de l'état fondé par les nègres libérés 
COnsé 0t' dèS 1847' Bouèt-Willaumcz, « prévoyant, disait-il, les 
la f0 C'UeJlces si favorables à l'extinction de la traite des noirs que 
mCnt 3 10,n c'e cet étal chrétien et civilisé devait avoir inévitable--
demail(i ''0UI' » appuyait auprès du gouvernement français la 
avait d é V e reconnaissance officielle que la République de Libéria 

Nos ejil 0lHciulc de l'Angleterre et des États-Unis. 
Vires portèrent également le pavillon dans les bouches du 

Notice, mi • , 
n '"'"""'I'1" de l'Exposition de INSU. 

68 Colnnios, vol. I 15 
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Niger cl des traités furent conclus le 4 octobre 1841 à Bonny et 1* 
27 août 1842 à Vieux-Galabar, Ce dernier, s i g n é du roi Eyamlll 
était ainsi conçu : 

En attendant qu'un bâtiment de guerre dûment autorisé vienne dans 
la rivière du Vieux-Calebar pour faire avec moi, si cela est jugé néces
saire, un traité de commerce et d'amitié, je m'engage de protéger leS 
Français qui viendront dans cette rivière pour commercer, et ils serofl' 
traités par moi aussi bien que les Anglais eux-mêmes, sans que, à caos 
de ceux-ci, il leur soit fait aucune injure et qu'ils éprouvent aucu 
retard dans la délivrance des marchandises qui leur seront ducse 
échange des leurs. 

Ce fut aussi la surveillance de la traite qui détermina l'établi88 . 
ment des postes français au Gabon. A la vérité des missions catfl° 
liques s'étaient déjà établ ies au Gabon auxxvie,xviieetxvme siècles• 
on cite notamment l'abbé Propart qui vécut à Loango au mil'611 
du XVIII6 s ièc le . Mais leur action n'avait aucun caractère politif110' 
Si toute la politique coloniale du premier empire n'avait été dominf" 
par les nécessités dc la défense , peut-être un é tabl i s sement franÇalS 
aurait-il été fondé au Gabon, car on trouve dans une corresp011' 
dance adressée le 22 décembre 1805 au ministre de la marine pal 
l'amiral Linois au retour d'une de scs campagnes dans l'Océ*1 
Indien cette intéressante indication : 

A mon passage à Loango et Mayombe, j'ai été visité par des nati're'* 
du pays qui m'ont témoigné le désir de voir se renouveler les rein""'"' 
avec les Français donj, ils préfèrent les marchandises à celles des Ang'a'^ 
plusieurs d'entre eux parlaient notre langue à se faire bien c° 
prendre (1). 

L'indication ne fui pas ut i l i sée . Ce furent, comme nous 1 aV°" 
dit, les difficultés de la répression de la traile qui nous amenèrent"' 
Gabon. Montagnicr dc la Roque, commandant dc la station n»va 
en 1838, employait pour la chasse aux négriers des bâtiments d 
petite dimension, capables de fouiller les côtes ct, les embouchai! 
de rivières, mais, par suite, incapables de porter un ra vil aille'11 

i • /-i • • ' d C ' de quelque importance. Comme il devait surveiller la côte occW 
laie de Corée jusqu'au fond du golfe de Guinée , il chargea B0" 

(1) Archives nationales,, Rapport» mil nuire.* de l'amiral Linois, l*-0 
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illaurnez d'installer un dépôt dans l'estuaire du Gabon que cet 
cier avait reconnu en 1837. Bouët-Wiïlaumez réussit à entrer en 

Rations avec les chefs du Gabon et le 9 février 1839, i l concluait 
°td de la Malouinc avec Denis, chef dc la rive gauche du Gabon, 

10 traité suivant : 

de Rr. "̂r" — ^e roi Denis s'engage à céder à perpétuité à la France 
le "n lCues de terrain en partant de la pointe Sandy se dirigeant vers 
les ^U r° ' ê  dans toute la largeur de la rive gauche moyennant 

marchandises de traite ci-dessous dénommées. 
rance élèvera toutes les bâtisses, fortifications ou mai-

AaT'" Cll° •iu&cra convenables. 
avec1] ^C susc''t ro' s'engage à une alliance offensive et défensive 

^ a France qui, d'un autre côté, lui garantit sa protection, 
de UT ^a présente convention une fois ratifiée en France, la prise 

Possession pourra avoir lieu immédiatement. 

de 6 ^ mars 1813, Bouët revint au Gabon sur le Nisus, en qualité 
la C.°mmandant de la station navale, et conclut avec Louis, chef de 
d0,AVf ^r°ite, un traité presque identique à celui de Denis, mais 

dernier article mérite d'être cité avec les premiers : 

AJVT. 1er y . . . . . . 
villa_ ' souveraineté du territoire du roi Louis, situé entre le 
entière U r° ' ^''ass ct ce'u' du roi Quabens, est concédée pleine et 
arborer'1]11 r° ' ''"'''"".ë1'*- kes Français auront donc seuls le droit d'y 
tection CUI l)av'"°n el le roi Louis se range dorénavant sous la pro-

Aivr g' souveraineté dc la France. 
'° terra' TO' 'J""'s de P'us cn toute propriété aux Français 
'orijfî ^C ' anc'cn village de son père pour y élever telle bâtisse ou C t ° l q T , n l0Ur Plaira-d'écha ro' Louis ne stipule aucune condition de cadeaux 

''''"frais''' 6 S' " raPPortc 10111 à l'ait à la générosité du gouvernement 

Le 27 
du rC- fVl 18-W, Baudin obtint à son tour la cession du village 

g^deQuaben. 
^ T r a v e ^ ' °l •ïu'^ct *844, l'Eparlan, commandant Darrican 
°t près 'fi ' l°assa °-° nouveaux traités avec les chefs des terres, ties 
fringe p 'milv"<'<'s Par les affluents du Gabon, Glass, Dalyngha, 

ofnvle"^01' P , r i U ' ClC-
'lu''in cl' - 1S vo.Va'oul d'ailleurs dans ce nouvel établissement 

P°t pour les navires el Bouët-Willauniez écrivait en 1860 : 
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» Notre point central de relâche, c'est le Galion, mieux placé encor.' 
que l'Ascension pour la promptitude des traversées qu'effectuwi 
les croiseurs alors que leurs vivres étant épuisés, ils quittent momen
tanément leurs [joints de croisière pour gagner leur centre de r av i 

taillement. La rade du Gabon est en outre la plus vaste et le pluS 
bel .abri que possède la France entre les tropiques (1). » 

Au résumé, pondant celte période, la colonie du Sénégal n'a prlS 
à l'intérieur qu'un développement restreint, bien que sou commerce 
se fui élevé de 11.830.000 francs, chiffre de 1840, à 23.800.000 m 
chiffre de 1846. En revanche, elle a été la hase de l'expansion <m 
établit à la côte occidentale d'Afrique les hases de quatre de nul 
futures colonies. 

IV. — DANS L 'OCEAN INDIEN 

La période de 1830à 1848 est à Madagascar une période de recul-
Le gouvernement de Louis-Philippe se montrait désireux d'évit"1 
toute entreprise nouvelle dans la Grande-Ile et i l ordonna dc cesse' 
tout acte dc guerre à Madagascar. Il fut môme invité à évacue' 
Sainte-Marie. C'est en ces termes que dans la séance de la Chambfj 
du 9 juin 183"), M . d'Angeyille demandait l'évacuation : 

* ' tes 
Devoas-nous conserver ce coin ploi r ? Je ne le pense pas; en voici 

motifs : à moins de prendreTintingue, que l'on a abandonné ou 'la1"8 
lave que l'on appelle encore à Bourbon le Tombeau: fies Français, '^""JS 
pouvait choisir un lieu plus défavorable sous le rapport sanitaire'l'j 
l'île de Sainte-Marie. L'insalubrité de ce pays est-elle compensée p-"' ^ 
grandes richesses, ou même par un bon port? Non, messieurs, b's ^ 
turcs coloniales, essayées sur Sainte-Marie, n'y ont pas réussi; q" 
au port, i l n'a aucune fortification, et un vaisseau dc guerre ne s"" rV 
y entrer. Que faisons-nous donc sur cette ciUc? Nous sommes P' SB 
vis-à-vis il'iinc- population qui a toujours eu la prétention d'être '" 
tresse chez elle; cette prétention, elle I' e de tout temps, même al°^ 
que la souveraineté était éparpillée sur son sol jusqu'aux limite" 
l'a u tori le [ta tria rea le. 

L ' a m i r a l D u p e r r é , ministre de la marine et des colonies. t'*'l"" 

i I I Annales ,1c la marine el des colonies, octobre IKot). 
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toi^11' ' *R l'ef usait à prendre l 'engagement d'un abandon de terr i 
toire. Mais le gouvernement, dont la pol i t ique à A l g e r é t a i t i r r é s o l u e , 

r signa à Madagascar , à une pol i t ique d' inertie q u i e û t eu des 
lms,'qnences i r r é p a r a b l e s si les Hovas, se jugeant à l ' ab r i des 

é te in tes et d,.* . • e • > • « < i 
An ] • entreprises f rança i ses , n avaient use; envers les 

sion 1S • ' ' P0bt ique de tracasseries et d ' év i c t i on . Les m i s -
(1(S"S '." ' laiMI' l |" , ' s dureni abandonner Tananar ive , le commerce 

s traitants e u r o p é o n s é t a i t e n t r a v é . Enf in le 43 ma i 4845, R a n a -
7 0 n a fit pub l ie r l 'ordre s u i v a n t : 

. partir de ce jour tous les habitants el traitants seront tenus dc 
' ''luire |a !»• , 
•i-tlïre malgache l'aile en ce jour concernant les é t r a n g e r s , c'est-
tPa C fairo Ionics les corvées île' la reine, d'être assujettis à tous les 
(poiso" ' " ' ! ' ' " s' ""'"'<' ceux que t'ont les esclaves ; de prendre le tanguin 
% fait!' ' ' ^'1"'"VI' judiciaire) lorsque la loi les y oblige ; d 'être vendus 
•n, i S <!sc'aves, s'ils uni îles dettes: d'obéir à tous les officiers et même 
*iu dernier l u 
]a "es Hovas, nc leur accordant aucune des prérogat ives que 
aucn I"','^ac'"' accorde à ses sujets ; de ne sortir de Tamatave sous 
Quin • te el de, ne faire aucun commerce avec l ' i n té r ieur dc l ' î le. 
Si ''""Is de réflexion son! accordés aux traitanls et commerçan t s . 
marcha'T''10 '.'S "'ont Pa« accédé, leurs clôtures seront br isées , leurs 
dc fori,'(l" IVI'''IS au vol el, au pil lage, eux-mêmes seront embarqués 

sur le premier navire qui se trouvera en rade (I). 
plète i'n'r,'^uos anR''i,'ses avaient donc abouti à l'éviction corii-

l'rés ' 'S 0Peens. L'Angleterre et la France ou plutôt leurs re-
L'e c "'""s ''a"s 10<'éan Indien, s'unirent pour punir cet outrage. 
l é s f 0 ^ ? a n d a n t de la Station navale de la nier des Indes, Romain 
dcva'n^p'S' c,lvo.ya aussitôt la corvette hi'Zùléc, lieutenant Fiéreek, 
rejôj" 1 iU"a«ave afin ,|e protéger les Français et la Zéléefuthientdl 
^e,'ce(ti '° ^onwa!l> capitaine W . Kelly, puis par la corvette 
Çonr c ° m m a n d é e par Desfossés l u i - m ê m e . Les Ilovas ayant 
olouz. u"icnt à la loi du niai chassé onze traitants français et 
II- |" • '."S'aiset pillé leurs l>iens, les deux c o n u n a n d a u t s e n v o y è r e n t 
,|0l, : '"" "n ultimatum au gouverneur de la place, Razakafcdy. Ce 

ier ^pondit : 

l>0UV()ns cli"S rC'*U volrc 'ettre et nous vous déclarons que nous ne 
de JV], , '"'ger la proclaniaIion nue nous avons donnée comme loi 

aaSascar. Je vous salue. 

(l) Brune, 
"• °uv. cité, p. 184. 
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Lc bombardement fut aussitôt commencé, i l dura deux heures. 
Puis les trois bâtiments débarquèrent leurs troupes qui s'élancèrent 
à l'assaut du fort. Lc lieutenant Fiércck fut tué en franchissant lfl 
Inde de manguiers, les suidais escaladèrent le mur d'enceinte et 
purent môme enlever le pavillon ho va. Mais les munitions, inouil" 
lées par le débarquement, manquèrent et il fallut ordonner la ir' 
traite, une retraite précipitée qui ne permit pas d'enlever ieS 
morts l i . Leurs tètes furent, piquées s o i - î l e s sagaies plantées dafls 
le sable que nos corvettes purent voir en quittant la rade de Tafflîl 
lave après cet échec. Lés crânes des soldats français cl anglais de
meurèrent dix ans exposés sur la place de Tàmatave. 

La rupture fut complète cuire la France, l'Angleterre etlesHoVAjj 
Les étrangers durent abandonner l'île et les chrétiens indigènes I"' 
rent égorgés en masse. 

Notre action avait été plus heureuse sur la côte occidental' - ''' 
gouvernement de Louis-Philippe cherchait à obtenir un port dc 
relâche et de ravitaillement dans la mer des Indes. En 18:CI 
explorer dans ce but par la Nièvre la baie dc Diégo-Suarez que '(> 
capitaine anglais Owen avait reconnue en 182(3 ct surnommée « 'a 
citadelle de l'Océan Indien ». La station navale de la mer des ln4s 
chercha le point d'appui désiré sur la côte occidentale et dans lcS 
dépendances do Madagascar et c'est ainsi rpic fut établie notre i " 
Il nonce dans ces îles. 

Le 5 mars 1811 le capitaine d'infanterie do marine Passot, cnv°j 
à Nossi-Bé sur les indications du capitaine de corvette Jehenfll 
commandant du Colibri, signa avec Tsoumeka, reine de No»|j 
Bé et de Nossi-Gomba un traité emportant cession complète <• 
France de ces deux îles et « dc tous les droits dc souveraineté qu 
la reine tient de ses ancêtres tant sur ces îles que sur la côte d°P11 
la haie de Passandava jusqu'au cap Saint-Vincent. » La prisfl 
possession eut lieu lc 5 mai. 

Le "2"> avril 1841 le capitaine Passot signa un nouveau traité * J 
le chef de Mayottë, Adrian Souli, qui avait pu se maintenir -,s> 
difficilement au pouvoir et qui céda à la France l'île dc Mayotte 
toute propriété, avec cette stipulation que les terres non reco'"11 
propriétés privées appartiendraient de droit au gouvernement b " 

( I ; llruuet, OUV, eile. 
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S*is. La prise dc possession fut opérée lc 13 juin 1843, par le com
mandant Protêt, de la Lionne. 

eue campagne de 1844 se termina par l'annexion dc l'île de 
Ssi-Mitsiou, cédée par le roi Tsimiaro, « sous condition d'être 

r°legé contre ses ennemis cl d'être traité comme sujet français, n 
ecommandanl Protêt, en prenant possession de Mayotte, con-

I '^a 'cmen | un traité avec lc sultan Salim et les principaux chefs 
0 ' c d'Anjouan pour l'installation à Anjouan d'un agent pen l'iua-

de la France et pour la r écep t ion dans cette île des malades 
!t convalescents de Mayotte. 

us ces étal)lissenienls parurent assez intéressants au gouverne-
(>f,nl (lup> 8 septembre 1847, i l fît rendre une ordonnance 
f.,0' Ql.8an* ''administration de l a justice « dans les é tabl i s sements 

vais du canal de Mozambique ». Cette ordonnance instituait à 
fébélp6 "" * conse'' de justice » pour le jugement des crimes de 
! . "'" <'' d attentai à la sûreté de la colonie et un tribunal cor-

n°' et civil; l ' au to r i t é des tribunaux indigènes était ma iu -
lenue. 

iiov'5nâ 0llS '*' ll'a',(' d ' ami t i é et de commerce conclu le d" 
ombre 1 8 i i à Zanz ibar entre S é i d , sul tan de Mascatc, et le capi -

"'c de v ' 
v"isseau Domain Desfossés : 

AHT; 1er I I . . 

'ernpcr ,Y P&lX cons''aulc ° ' ami t i é perpétuel le entre S. M . 
' 'uian CU' f r a n ç a i s , ses hér i t ie rs et successeurs, d'une part, et S. A. 
sujp(s j Mascate, ses hér i t iers et successeurs, d'autre part, el entre les 

Ain- c)S l'cux Etats, sans exception de personnes ni de l ieux, 
liberté ' ~~ sujets de S. A. l'Iman de Mascatc pourront, en toute 
'''''and''. 11 rci ' l ' és 'der , commercer et circuler en France avec leurs mar-
S. A_ i s' f r ança i s jouiront de la même l iberté dans les états de 
l'écip,. 8U 111 de Mascatc, et les sujets de chacun des deux pays auront 
qui 8oruUement droit, dans l 'autre, à tous les privi lèges et avantages 
rïses °U I10'"'1'""! c i r e accordés aux sujets (les nations les plus l'avo-

soit su , ' N ''"'"aneais auront la faculté de former, soit à Zanzibar, 
pots 0u <U" autre PO>n' des états de S. A. le sultan de Mascatc des dé-

•'^asins d'approvisionnements de quelque nature que ce soit. 

V- — EXPANSION DANS D'OCÉAN PACIFIQUE 

c'Paux /°US '' r̂ >ne de Louis-Philippe que furent fondés nos prin-
' Ravissements de l'Océanie. 
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La situation à Tahiti avant 1836 riait la suivante : les mission
naires anglais, d ir igés par l'un d'eux, Pritchard, avaient pris Sm 
l 'oinaré III un ascendant cons idérable qui fut encore renforcé' sous 
P o m a r é IV. L a religion protestante é t a i t devenue religion d'Etaffl 
cependant Canning avait refusé d'annexer les î les , comme on la" 
lui avait p r o p o s é . En 183(>, l'arrivée de deux missionnaires c a l b S 
liques français, les pères Carey et L a v a l , inquiéta les missionnaires 
anglais ; des incidents, des conflits se produisirent auxquels Prjfl 
chard, investi par lord Palincision des fonctions de consul, ne fat 
pas é t r a n g e r , les deux pères furent rembarques de force, el la FranjS 
dut intervenir pour proléger ses sujets. L e 4 septembre IH:iH, P U ' 
petit-Thouars, alors capitaine de vaisseau, commandant d e l à VénUs> 
conclut avec Pomaré IV la convention suivante, à Papeete : 

Il y aura paix perpétuelle el amitié entre les f r ança i s el les h a b i t » 0 ! 
d 'O'Taït i . 

Les f r a n ç a i s , quelle que soit leur profession, pourront aller el vcB> 
librement, s 'établir ct commercer dans toutes les îles qui composent'* 
gouvernement d'O'Taïti ; ils y seront reçus et protégés comme les en"1"' 
gers les plus favorisés. 

Les sujets de la reine des Mes O'Taiti pourront également venir c 0 ' 
France; ils y seront reçus et protégés connue les é t rangers les plus f>" 
vorisés. 

Pritchard entra dès ce moment en lutte ouverte contre l'influe'"^ 
française. La Vénus partie, il lit adopter loi interdisant 
étrangers l'achat des terres el renseignement îles doctrines el1'"' 
gères au culte proleslnnt officiel ; il arracha également à la l'1'"" 
une demande de protectorat : sur ces entrefaites, le capitaine Ma 
place, commandant dc YArtémise, vinl à Papeete cl Ht signer, U * 
juin 1839, l'article additioi I suivant : 

. pile 
Le libre exercice dc la religion catholique est permis dans *a 

d'O'Taïti et dans toutes les autres possessions de la reine Pomaré. ' ^ 
français catholiques y jouiront de tous les privilèges accordés aux j'1 

testants sans que pourtant ils puissent s'immiscer sous aucun pre' 
dans les a lia ires religieuses du pays. 

.Mais ces conditions ne furent pas observées . La situation ne b"' j 
pas à s'aggraver: au cours d'une émeute , la police frappa les ''''', 
eais el M MoerenhouI, femme du consul, installé pal' DUp« 
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ûouars, mourul des suites de. ses blessures. Le commandant du 
Uzot, de Y Aube, prévint le contre-amiral qui se décida à une 

,,ct^n énergique. 
qui U')el1^"' nouars venait, suivant les instructions du gouvernement 
le \I°U compenser la perte de la Nouvelle-Zélande, d'occuper 
f>cil'(; '" 'Sls ° " '<S m'ss'0Dna*res avaient depuis longtemps 

0 sa tache. Celle occupation .s'était l'aile en moins de deux 
• our chacune des fies la prise de possession fut enregistrée 

1 "" Procès-verbal ainsi conçu : , 

(pu "s' ^oe' Dupetit-Thouars, contre-amiral, commandeur de la Légion 
gqUe n^Ur ul commandant en chef de la station navale de l'Océan Paci-
01 Sûr "0,ls 11 tous présent et avenir qu'en vertu des ordres du roi 
°n n., * dc'nande réilérée des principaux chefs de l'île Tahuata nous 
des M. . P°ssession, ainsi que de toutes les îles du groupe sud-esl 

En c1"*1"]868 en dépendent, 
"l'bop'. ns<''l"0'"'0, nous ordonnons que noire pavillon national y soil 

qu une garde soil placée sur l'île pour en assurer la protection. 

c.elle'd' f".1Cllt occupées le l''r mai 1812 l'île de Tabula, le 8 mai 
fj( ' 0 "'Vi|oa (la Dominique), le 31 mai Nouka-Hxva, le 12 juin 
In °^c' ̂ t 'c i ii i •> Dupetit-Thouars écrivait au ministre de 

«narine : 

possessiQ1" '° •̂'n*8t,re> j 'a ' l'honneur d'informer V. E, que la prise de 
ment Pi,. |'. 110111 du roi et de la France, des deux groupes qui for-
• uée. ' llP ('cs "cs Marquises, est aujourd'hui heureusement elTec-

olHpC°nnaiss:lnco de la souveraineté de S. M. Louis-Philippe [er B 
dénient •' '''lr 'CS V0'RS de conciliation et de persuasion, et, confor-
''''essés ' V°? ordres, elle a été confirmée par des actes authentiques 
Parvenir '/ ,)lc expèdilion. J'en adresse une ci-jointe i\ V. E. ; je ferai 

Jc joins ' Sftr'""'c qu'elle m'a demandée par la frégate la Thétis. 
- lavi». <• °re " cos P'èces officielles le rapport très circonstancié de; 
raiSe et Ce|°n ''C la fregate >!1 Heine-Blanche depuis son départ de Valpa-
na'ssanc(.e J" ('0 ,ouies les transactions qui ont eu lieu pour la recon-
''arclii,,Ji (,P souveraineté du roi et pour la prise de possession de 

P S s .Marquises. 

01'e 2'. . ' " '"plétai t son œuvre en prenant possession, le 3 août 
'a nouveb ' '̂CS C'G ̂ ua"^u^a cl Fatou-Hiva quand lui arriva 
aTahiti >C situation à Papeete. Il se rendit i lédiatenient 

c 8 septembre 1812, il adressa à la reine et aux chefs 
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une lettre énerg ique . « Mal conse i l lée , disait-il, subissant une 
influence contraire à ses véritables intérêts, la reine apprendra «lie 
seconde fois qu'on ne se joue pas i m p u n é m e n t de la bonne foi"' 
de lu loyauté d'une puissance comme la France. » Et il demanda'1 
le dépôt immédiat d'une somme de 57.000 francs comme garantie 
d e s indemnités dues aux Français ou l'occupation du fort de 1* 
Keinc, des é tabl i s sements de Motou-Outa el de l'île de Tahiti et | 
t e r n i i na 11 a i n s i : 

. . . D a n s le r a s de l'inexécution de l 'une des clauses ci-dessus, je OtoM 
qu'il est de mon devoir de vous déclarer bien contre mon gré que je 1,1 
verrais dans l a dure nécessité de prendre une résolution plus rigo"' 
reuse encore. Cependant pour prouvera la reine et aux chefs principe11* 
combien il me serait pénible d'user d'une telle sévérité envers eux, Je; 
les autorise à me soumettre dans les vingt-quatre premières heures du 
d é l a i fixé p l u s l ian t toute proposition d'accommodement capable d'ap»1' 
ser le j u s t e ressent i m e n I de ma n a t i o n , s i vivement excité contre B U * ' 
de conduire à une sincère réconciliation entre d e u x peuples qui ont e" 
grandes sympathies de caractère et que l'on s'efforce malhcureuseniC0 
de i l i viser. 

Cette altitude énerg ique eut un effet immédia t : les chefs res°* 
lurent de renouveler la demande de protectorat qui n'avait p*>s e 
accueillie en 1 S i I el ils adressèrent à Dupetit-Thouars, à la date 
11 septembre, la lettre suivante : 

l'arce que nous ne pouvons continuer à gouverner par nous-uir'ncS^ 
dans le présent étal de choses, de manière à conserver la bonne Sa 
munie avec les gouvernements étrangers, sans nous exposera |'CI 
nos îles, notre liberté el notre autorité, 

Nous, les soussignés, la reine et les grands chefs de Tahiti, 
écrivons la présente pour solliciter le roi des Français de nous prcn 
sous sa protection aux conditions suivantes : »g 

I" l.a souveraineté de la reine el son autorité el l'autorité des 1 
sur leurs peuples sonl garanties; . f 

2" Toutes les lois el les règlements seront faits au nom de la ' 
l'ninaré el s ignés par elle; je-

! 1 ° La possession des (erres de la reine el du peuple leur sera g»1"8 
ties terres leur resteront. Toutes les disputes relatives aux dro1 
propriété ou des propriétaires seront de la juridiction spéciale des 
liunaux du pays; 

i" Chacun sera libre dans l'exercice de son culte el de sa relig1" . 
.">" Les églises existantes actuellement continueront d'être el les ' 
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binaires anglais continueront leurs fonctions sans être m o l e s t é s ; i l 
sera de même pour tout autre culte; personne ne pourra être molesté 
contrarié dans sa croyance. 

cef c°ndi t ions , la reine Pomaré el les grands chefs demandent la 
j u c 'on du roi des França i s , laissant entre ses mains ou aux soins 
an 0°lIVCIncmcnt français , ou à la personne nommée par l u i et avec 
les ,r >a'">" de 'a reine P o m a r é , la direction de toutes les affaires avec 
telle 0UVe"1CmCntS é t r ange r s , les r èg lements dc port, etc., et dc prendre 
bon aU'r<' mesure qu ' i l pourra juger utile pour la conservation de la 

ne harmonie et de la paix. 
PAIU'TA, POMAHÉ. 

(S . régent . 
u'vent les signatures des trois grands chefs Usami , H i lo t i , Tati.) 

te^"Pel ' l"Thouars r é p o n d i t cn acceptant, sauf rat if icat ion, le pro-

rat ct 'es condit ions s t i p u l é e s et i l te rminai t a ins i : 

faire ^^rnarcl1e honorable pour mon gouvernement que vous venez de 
ttCrn.*UDr68 <*e moi , Madame et Messieurs, l'ait d i spara î t re jusqu'aux 
surcsCreS lraces Qu juste méconten tement qu'avaient fait na î t re les nie-
féi;cjl(J>ca bienveillantes prises à l 'égard de nos compatriotes. Je me 
rcnds ' ' . anic c l Messieurs, dc vous voir mettre un terme à nos diffé-
proin Cl Je SU'S convaincu qu'une bienveillance réciproque viendra 

Ptenient resserrer les liens qui nous unissent. 

artielem^mC *0Ur' 1111 ' ' a i l é fut s i g n é dont voic i les p r inc ipaux 

Qu'ue'ne Pomai'é et le contre-amiral Dupetit-Tbouars arrê tent : 
ïa l i i j j . Conse'' de gouvernement sera établ j à Papeete, capitale de 
torat J 0,lsetl est investi, conformément aux conditions du protec-
Qeséi„. VOUvo'r administrat if et exécutif et des relations extér ieures 

W n ' . l a rc i»c Pomaré; 
'e c°n.sni | gouvernement est composé de trois membres, à savoir : 
•a re;Qe R France, commissaire du roi près le gouvernement dc S. M . 
Port de D m a r é ; le gouverneur mil i taire de Papeete, le capitaine du 

, L | apce te ; 
^cs arrêté I 

^ ' ' b é r a t i o ' '0"seil du gouvernement ne pourront être pris qu ' ap rès 
^ou-onc' • consc ' ' ; i ls ne seront exécutoires que lorsqu'ils seront 

Hors J a à l ' u n a u i m i t é . 
a spéciaP1186 c'lacun des membres ne conservera que le pouvoir 

'0l'squ'j] ,<l llc dont i l est charge; le conseil ne pourra s'assembler que 
°U Par leSCra Conv0(lué par le consul de France, commissaire du roi , 

gouverneur mil i taire de Papeete. 
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L'n cas d'appel il 'un jugement au conseil du gouvernement, le conseil 
devra s'adjoindre, comme assesseurs, les consuls des nationaux i"1' ' 
resscs, ou, si l'affaire est mixte, c'est-à-dire entre un blanc el un indi
gène , le consul de la nation intéressée, d'une part, et le gouverneur d" 
district de l 'autre; dans ce cas, le jugement pourra être rendu » | 
majorité des voix. 

La justice civi le sera exercée à Tahi t i : 1" par des tribunaux entière
ment composés d ' indigènes nommés par la reine, pour les affaires enlrC 
les naturels, selon la coutume é t ab l i e ; 2" par les mêmes tribun»11"' 
auxquels seront adjoints, en nombre égal aux jurés ind igènes , p°ur 
Formation de tribunaux mixtes, des j u r é s blancs nommés par le conseï 
du gouvernement qui les choisira sur des listes triples de candid""* 
présentés en nombre égal par chacun des consuls é t r a n g e r s , pour 'eS 
affaires entre les blancs ct les ind igènes . 

Enfin, les blancs déféreront leurs affaires aux tribunaux du p*î§ 
mais, dans ce cas, tous les j u r é s seront n o m m é s par le conseil dudj 
gouvernement, comme i l a été d i l ci-dessus pour les j u r é s du tril'iu'1'1 
mixte. 

Les consuls é t rangers conserveront, j u squ ' à ce que le gouvernenififfl 
français et leur gouvernement en soient informés, leur juridiction S» 
leurs nationaux. 

Les indigènes et les blancs seront égaux devant la l o i . 
La l iberté des cultes est p roc lamée; le gouvernement lu i accord** 

une égale protection. 
Nul ne pourra être recherché pour ses idées religieuses, ni contr»'0 

dans l'exercice dè son culte. 
La liberie individuelle est garantie; i l ne pourra y être porté altc'0" 

que sur un ordre écrit et motivé du consul, après dél ibérat ion et sU 
une dér is ion prise à l ' unan imi té , 

Toutes les propriétés, indistinctement, sont garanties. IC 
Tout blanc résidant à Papeete devra être pourvu d'un certifie»11 

nat ional i té ou reconnu par le consul de. sa nation, ou encore, pris s0, 
la protection d'un de oeu 1 qui sont accrédités ; à défautdc cette gai'»"1'^ 
i l pourra être considéré comme vagabond, el connue Ici obluï'' ^ 
quitter le pays. Toutefois, ce jugement nc pourra èlrc rendu q" "I1 
délibérat ion du conseil du gouvernement cl à l ' unanimi té des vol*' ( 

Tout blanc qui interviendra dans les affaires entre le gouverne111 ^ 
et la reine Pomaré et celui du roi , provisoirement établ i , ou qui, P§ 
ses clameurs, ses menées , ses calomnies ou ses actions, chercher*! 
troubler l'ordre public ct la bonne harmonie qui tendent à. s 'ef'^Jj 
pourra, sur un arrê té pris en conseil à l ' unan imi t é des voix, être f°r 
à quitter le pays. 

Le gouvernement provisoire fut c o n s t i t u é le 15 sep tembre -^ 

comprenait le lieutenant de vaisseau Heine, gouverneur in i l i t a "c 
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^apeele, président ; Gabrielli do Carpegna, capitaine de port, et 
oerenhout, commissaire du roi. Le drapeau du protectorat fut 

Co'Uposé par l'adjonction des trois couleurs françaises dans l'angle 
UP rieur de hampe du drapeau tahitien. 

p jC nouveau rég ime fut accueilli avec joie par les ind igènes et les 
ueanÇa'S' Ct' Pritchard étant absent, sans protestation dc la part 

s étrangers. C'est ainsi que les ministres de la mission protes
t e écrivirent le 21 septembre à l'amiral : 

ïttït°U8' m'n'slrcs souss ignés de la mission protestante aux ties de 
ojja' e e Moorea, é tan t r éun i s on comité et informés des derniers 
sir0]1 *s 'I'd 0I1t eu lieu relativement au gouvernement ta ï t ien , dé-
(|0 assurerS. E . que, ministres de l 'Evangile de paix, nous regar-
bbéi 0mme Un devoir impér ieux d'exhorter le peuple de ces îles à une 
la SSance tranquille et constante envers les pouvoirs existants, dans 
Près ' C'C ?UC c°ttc conduite est celle qui convient le mieux à leurs pro-
|es i0^teri^ls > attendu surtout que cette obéissance est commandée par 
t'aivp 'S C'6 ̂ ' eu nue nous avons eu j u s q u ' à présent pour objet spécial de 

e connaître. 
D A R L I N G , p r é s iden t ; H O W E , s e c r é t a i r e ; 

J . A H O M O N D , J O H N D A V I S , etc. 

'JCS résidants anglais écrivirent de leur côté : 

'emercieUr',nous S0U8S'gnés, rés idan ts anglais de Taï t i , dési rons vous 
'eine p'°r ^ avo'r accepté provisoirement la demande par laquelle la 
ce quj °raaré a sollicité la protection de S. M . le roi des França i s dans 
les r„ °Ucbe à ses relations extér ieures avec les puissances é t rangères , 
v°'r m "VeC 'es rés idan ts é t r ange r s , et nous sommes heureux de 
|>réSent .rc uu terme au désordre et aux abus qui ont régné j u s q u ' à 
'''"anie °C ^0Til ' nous v°us félicitons que, vous ayez pro tempore, 
f%lem V°US ' ' ann°nccz dans votre proclamation, rendu des lois et des 
l'roprié't"tS °l ^onnc des garanties capables d'assurer la protection des 

jS et l 'administration de la justice. 
Signé: R . HOOTOON, NEÛTON et 2 9 signatures. 

'""ahk'se~UOnSU' a"S''a's lui-même, faisait preuve dc sentiments 

\ i Taïti, 12 septembre 1812. 
"1 '';(<-ian I ' • ai nonrieur de vous accuser réception de votre comniu-

'"ve Ce c'u 11 courant et en réponse je puis vous assurer que je 
Cl"'(!»x que les difficultés entre la France el le gouvernement 
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laït ien nient été terminées sans que vous ayez recours à des mesures 
hostiles ct en termes aussi modérés que favorables. J'ai aussi l'honneur 
de vous assurer que j ' au ra i grand plaisir à m'entendre avec vous 
(lorsqu'il vous plaira de me le faire savoir) et de vous donner tout mon 
concours pour les meilleures mesures à prendre pour maintenir le nOO 
ordre c l la bonne harmonie parmi les é t r angers rés idant à Taïti ctpou 
le bien généra I (1rs habitants. 

Tu . WILSON , consul de S. M . B. 

L e consul des Etats-Unis, M . B l a d d e r , é c r i v a i t : 

Monsieur l ' amira l , j ' a i l 'honneur de vous accuser réception dc votr* 
note du 17 courant et dc celle de date an té r ieure accompagnée d'uae 
proclamation fixant les bases qui constituent la nouvelle administrai'011 
des affaires dans ce pays. Je suis heureux d'ajouter que les pri"cll)et' 
justes ct l ibéraux contenus dans la proclamation, l'approbation Ve 
laquelle elle a généra lement été accueillie et les grands intérêts que 'eS 
rés idants blancs trouvent dans la sécuri té accordée h leurs personnes6' 
à leurs propr ié tés , doivent dans mon opinion assurer pour longtemps 
le bon ordre et la t ranqui l l i t é si dés i rables qui n'ont jamais existé 'cl 
auparavant. 

Enfin, la reine e l l e - m ê m e éc r iva i t de Moorea à Moerenhout, a'a 
date du 16 septembre, une lettre par laquelle elle l u i confiait l'80* 
minis t rat ion el le pr ia i t de faire publ ie r la proclamation suivaf" 
qu'elle adressait à son peuple : 

AMIS BT AUTORITÉS DE PAPEETB, 

Ceci est pour vous dire de bien observer les intentions du gouvc''Be 
nient. Les consuls (c'est-à-dire les autorités françaises) ont dit <l"c v0 
ne les secondiez pas bien. Prêtez toute votre attention aux juges. 1 
veillez bien ceux qui sont coupablcs,|jugcz-lcs,imposcz-leurdes anlcD^. 
et privez-les de leurs offices. Les muto ï s (juges) que vous devez 
veiller sont ceux établ is k Fana. C'est tout ce que j ' a i à vous dirc-S*"1 
c l paix soient avec vous. 

PoMAIlli. 

L a t r a n q u i l l i t é était donc parfaite a Tah i t i et l ' î le eût merit6 | 
reprendre son nom de N o u v e l l e - C y t h è r c si le retour de Pritch"1 
n'eut de nouveau tout compromis . 

Le traité avait été envoyé en France où il fut ratifié le 25 1,1 
dans les termes suivants : 
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LOUIS-PHILIPPE A LA REINE POMARÉ, SALUT ! 
'o.niUS'r° Cl cxce"en,t' princesse, notre contre-amiral Dupetit-Thouars, 

andeur de la Légion d'honneur et commandant en chef de nus 
mai)j ava'es ilans l'Océan Pacifique, nous a rendu compte de la de-
VOu ° ''UC' concer' avec 'cs grands chefs principaux de vos îles, 
Bon a^Ci! '"''e dc placer votre personne ct vos terres, ainsi que la per-
ceur Cl 'CS <fi,'IC!s ''e Ions les Tahiliens, sous le protectorat de notre 
les ."nc' °"ranl de nous remettre la direction extérieure dc vos élals, 
cet ' t,1'<!nicn'ŝ le port ct autres mesures propres à assurer la paix dans 
avec 1 P Notre cœur s'est ouvert à votre voix, et puisque, d'accord 
l'oinl CS ' 'le^s de vos îles, vous ne pouvez trouver repos el sûreté qu'à 
tant ."f ''C noueProtect'°n, nous voulons vous donner une preuve écla-
pons C noln; ''".y"'0 bienveillance cn acceptant votre offre. Nousconl'é-
le . Ufj Pouvoirs au gouverneur de nos établissements dans l'Océanie, 
grail? aine de vaisseau Bruat, pour s'entendre avec vous ct avec les 
et v 8 C'le's" " toute notre confiance, écoutcz-Ic. Conservez vos terres 
sceni ^ aulor'té intérieure sur vos sujets, et sous la garde de notre 

re '"ni, assurez leur bonheur par la sagesse et la bonne foi. De 
notre céa,; . . 
ainsi •, nous chercherons toujours les occasions dc vous donner, 
'lue ''U ' l""s ' ' s habitants de vos îles, des gages de la sincère amitié 

"ous vous portons. Que la paix et la prospérité soient avec vous ! 
nné en notre palais des Tuileries, le 25'' jour du mois de mars 1843. 

LOUIS-PHILIPPE. 

Secr' GUIZOT, 
'lrc d'Etal au départe m des affaires étrangères. 

a ^ ^ ^ ^ T h o u a r s était occupé dans le début de l'année 1843 à 
Conî Cr 'occupation des Marquises où il était représenté par le 
sud a,riĉ an'' Collet, .'i surveiller les événements de l'Amérique du 
p0j u lelcvcr le prestige de la France dans les archipels dc la 
une ntiS'c "méridionale où le Buccplialc, commandant l'igeard, l i i 
la F l0niîl,(luable croisière qui prouva aux indigènes l'intérêt que 

rar'ce portail aux choses du Pacifique, 
'ou i \ ' <{; "l0l"unt, le 25 février 1843, que la Vindictive, capitaine 
tojr(! j 'cJ '°las, ramena Pritchard à Papeete. Dès ce moment, l'his-
de pj.jC i''''1'1' '"' ' " ' plus qu'une longue lutte entre les intrigues 
installa ''' ' " " I ' Nicholas et lc gouvernement provisoire 

'' Par Dupetit-Thouars 11 ). 

Par \\au'n'"I>"!l'u' de t amiral Dupetit- Thouarsdans le Pacifique, 1841-1843, 
' a8f>era( (Mémoire de h, Faculté de* Lettres). 
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D è s son arrivée, Pritchard arracha à la faiblesse de la reine u|lC 
IciIi-o par laquelle elle demandait à la reine Victoria « qu'elle h" 
prêtât nue assistance puissante et prompte el lui envovàl prontp10" 
ment un grand vaisseau de guerre pour l ' a i d e r » . Le lit niais, 
écrivait l u i - m ê m e au comte d'Aherdeeu pour demander le protec
torat, affirmant qu'il conformait sa conduite « aux promesses rede-
n'es d'assistance et de protection données par le gouvernement 
glais à la reine Pomaré ». Et il citait une lettre de Canning atipei 
de P o m a r é , le 3 mars 1827 : « S. M . m'ordonne de vous dire q" 
bien que la coutume de l'Europe lui défende d'acquiescer à v0> 
vieux sous ce rapport (arborer le pavillon anglais), il s'esti'ncr'1 
heureux de donner k vous et à vos domaines toute la protect!*? 
que peut accorder S. M . k un pouvoir ami à une si grande distant 
de son royaume » ; une dépêche de lord Palmerston, 0 septenî"j j 
18il : <i La reine sera charmée de donner la protection de ses h°n' 
offices à la reine Pomaré dans tous les différends qui pourrai81! 
survenir entre cette reine et toute autre puissance »ct un extrait djl 
instructions d'Aherdeeu à lui, Pritchard, le 30 juillet 1842: 
l'occasion de votre retour k votre poste à Taïti , il serait bon q1'1 
vous pussiez prouver aux autorités exerçant le gouvernement "'""T 
ces îles que le gouvernement de la reine continue à prendre 
môme intérêt à leur prospérité . » Et Pritchard ajoutait : « °̂,trC 
seigneurie comprendra que la noue Pomaré est dans une situat1(j| 
vis-à-vis d'une autre puissance qui l'engage à demander a [ 
Grande-Bretagne l'accomplissement des promesses de protection 

el les faites de lemps à autre. )) 

Les mois d'avril et de mai se passèrent sans autre incident qu "" 
tentative de Toup Nicholas pour s'installer dans l'îlot de Mot°1.̂  
Ouata, s i tué au milieu de la baie de Papeete; l 'énergie de _ 
gnaud, commandant de la Boussole, l 'empêcha seule d'agi'-
dès les premiers jours de juin, le commandant de la Vindicte 
inspiré par Pritchard, démasqua ses batteries el le i juin, i' aC à 
à Dupetit-Thouars une lettre par laquelle il déclarai! n«' l""n°'a 
reconnaître la validité du traité de protectorat. De plus.il lécla10 
le droit de diriger la politique de Pomaré : « Vous pourrez / | 
dans ma correspondance, écrit- i l , les mesures que j'ai prises ' j2 
tivement à la reine P o m a r é et au gouvernement provisoire ' ' ' l '" - . 
mon arrivée ici. L'es mesures ont toujours été prises selon ' *' ^ 
d e s autorités sur la loi nationale q u e j'ai toujours en vue. " " 8 
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mu'tque la reine lu i avail d e m a n d é , dès son a r r i v é e , « l ' a ccorhp l î s -
1cnl Je promesses q u i avaient été faites de temps à autre à son 

P 10 et a e l l e - m ê m e par le gouvernement br i tannique. » Il insinuait 
e que le gouvernement provisoire avait d o n n é au t ra i t é une 

j^rP»iéta t ion différente de celle que lu i donnait la reine el il était 
i,|ueu que iP roj (|es f r a n ç a i s ferait une e n q u ê t e sur ce point , 

aisait m ô m e appel à l ' h u m a n i t é : 

Plus h ' " ' " ' ' ' ' Pms 8 cœur , écrit M . Passerai dans le mémoire cité 
était 8ut' c'es* que le protectorat a été établi au moment où P o m a r é 
finii' . ^'accoucher, « situation qui a toujours exigé (les hommes 
Cejjx ., ' o u s les pays du monde protection el douceur cl, surtout de 
np0„ U"c n:,tioii (lui lient le premier rang par sa courtoisie chevalc-

S(lue » i » • . . 
»iaf mêmes scrupules agitent le capitaine au sujet de la procla
im ' d ' après les informations de bonne source qu ' i l recueillit , 
sont ,1CC Par Pomaré à cause des menaces du consul de France. Ce 
r'eine 'm<! 7}sultant^ menaces qui eurent pour effet de faire entrer la 
Co'nb| ' I , lva' ' d Cillant une heure après . Circonstance qui met le 
" ' ' A 'M , ' ' ' 'ndignation de M . Toup Nicholas, (|ui en appelle à la France, 
de c et au Monde, pour flétrir ces procédés sans exemple. Tout fier 
croù • * d ' h u m a n i t é , i l est persuadé que Dupetit-Thouars, qu ' i l 
deg p',' rraé le premier de ces fails, les déplorera avec lu i et .pue le roi 
Ces JJ1'"1'-'1"8 annulera le traité de protectorat. 11 espère que l 'amiral , à 
hout\ u\fi"es, n 'hésitera pas à b lâmer la conduite de l'individu (Moercn-
Cesi de * ^ ' ins t rument de tous les maux qui ont affligé Taïli dans 
''éfavo rS luniPS- P rê t an t une oreille complaisante à tous les bruits 
'"''ticuli ' ' 68 ' ' U ' couraient à Taïti sur les f r ança i s , il n 'a l'ail aucune 
dij pju . croire ceux qui lui ont rapporté que M . Moerenhout avail 
jfUCrrc " IS Huc Ce ne serait pas sa faute s ' i l n 'éclatai t pas une 
•"'i'ivp . » " ! " ' ' ' s deux nations. Après bien des circonlocutions, i l en 
ll;isrné | ',s circonstances, sansprècédetll aucun, qui on t accom-
s°us n ,,. ' ï ^ l u r e du t ra i té , « le rendront nul , ab initio, pour des rà i -

tire des écrits de I>u fl'endorf, lia rbayrac et W'allel ». 

U \n. .'"'""it a i n s i cette c o r r e s p o n d a n c e t r a n s m i s e a u m i n i s t r e de 

P " l ' a m i r a l D u p e t i t - T h o u a r s : 

u miI" 
P'Çats, . var 'élé des réflexions, Monsieur, que les devoirs 
' '' ''<» m ' ,"' , ' " " ''empli r à Tail i de pu is quelques mois m'in spire rent, 
'"ent Bdèl " l ' a P p l à u d i r a i '"".i" '" '8 le l ' ' " s ' ce sera d'avoir été constam-
rcssée ic' ° modérat ion et j 'ose espérer que toute personne dés in té-
C,lHés et'-"'0 r''1"1''" celle justice de dire que dans les nombreuses dil ' l i -

Lo<! is, 1 '"''ai même les offenses (ce qui est prouvé par les lettres 

68Col°aics,vol . l . le 
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sur lesquelles j ' a i appelé vottre attention), offenses qui m'ont été faites 
par la personne que j 'accuse d être l 'unique cause de toutes les dernières 
mésintel l igences arr ivées dans l'île et qui (si je me fusse, laissé aller a" 
n i èmeespr i t ) au ra i en t amené une guerre entre l'Angleterre etla France, 
on me rendra, dis-je, la justice d'avouer que j ' a i constamment usé de 
modérat ion. .le suis bien certain quo le plus vif désir des deux gouver
nements et des hommes qui sont à leur service est d 'é loigner le p'uS 
longtemps possible toute éventual i té de guerre. Je crois devoir vous 
donner l'assurance que l'Angleterre (ct j ' en ai la certitude) nc cherche 
pas, ne désire pas jou i r d'une influence, p répondéran te à Taï t i . Tout ce 
qu'elle désire , c'est de voir la souveraine de l'île libre et indépendant*"! 
accordant faveur et protection égale aux sujets dc tous les litats, sanS 
i I rer de la par t ia l i té pour aucun. 

Toup Nicholas nc se contenta pas d ' é c r i r e . Il amena la reine s 
hisser sur sa demeure non plus le pavi l lon du protectorat, mais son 
ancien pavi l lon avec couronne, ct le 20 j u i n , i l enjoigni t aux rési
dants anglais de ne plus r e c o n n a î t r e l ' au to r i t é f rança ise par la circu
laire su ivante : 

C 'est un devoir pour moi d'informer les sujets de Sa .Majesté l"-1' 
la unique qui résident maintenant dans les états de la reine de Taïti <|u 
j ' a i reçu des instructions en conséquence desquelles i ls devront, V* 
(pic soit le motif pour lequel i ls aient à demander justice, avoir rcc"ul 
aux officiers dc leur propre souveraine dans cette île, ou aux lois etabbj 
par la reine l'orna ré, et ne pas s ' inquiéter des sommations pour ('""'I1' 
raî t re comme j u r é s , ni se soumettre aux règ lements ct, aux juridict"1" 
de quelque sorte qu ' i ls soient é tabl is temporairement ici par les au'0 
rites françaises, sous le nom de gouvernement provisoire, non I' | 
qu 'ê t re sous la dépendance de tout autre officier français , quel q°fl s ^ 
son rang dans la station, j u s q u ' à ce que la décision de la reine d'Ang,3| 
terre relativement à Taït i soit connue. Hicn que je sois détermine, I' g 
exécuter rigoureusement cet ordre, à appuyer par la force ce r è g l C ' l 
si cela est malheureusement nécessai re , cependant je continuer*^ 
faire dc mon mieux pour rester en bonne intelligence avec les o l l i " 
de la marine française en station i c i ; et j ' a i la sincère coiivictio" I 
rien nc viendra troubler l 'harmonie qui a subsis té jusqu'à present 
les sujets de nos nations respectives. Je crois convenable dc vous ' 
ol,server ici que l'Angleterre ne cherche pas, ne désire pas le ma'»1' . 
sous quelque forme que ce soit d'une influence souveraine dans ces l ' « | 
mais lout en répudii me semblable intention et en d é c l a r a n t , * 1 ^ 
qu'elle l'a fait maintes fois en répondant aux souverains qui se • J j 
succédés à Taïti cl qui la sollicitaient dc devenir leui protectee- r\J" 
maneule, que, b i e n qu'elle ne v e u i l l e pas prendre un pouvoir p n ' l ' " ' 



A N N E X E S 243 

•fn' ('ans le gouvernement de Taïti, la Grande-Bretagne, cependant, 
pli ,SU'S 8ur> a l"'s 'a détermination qu'aucune autre nation n'aura une. 

grande inllucnce ou autorité sur ses états que celle qu'elle réclame 
eux C S0" d'0'1 naturel acquis par ses longs cl intimes rapports avec 

Surtout je me considère comme autorise à constaterque la détermi-
l|, "Jn uc 'a reine d'Angleterre est bien de maintenir indépendante et 

rc la souveraineté de Taïti. 

6 gouvernement provisoire protesta immédiatement contre cette 

ac'cuse proclamation par la lettre suivante du 20 juin : 

n-n„?S.aouve"es difficultés (lue vous venez d'élever el l'opposition aussi 
obi; ordre de choses que vous avez vous-même reconnu, nous 

lo N**' ̂ 'ons'cu'' 'e (Commodore, à protester ainsi qu'il suit: 
nir di °us I)rotestons contre tout droit que vous vous arrogez d'interve-
°u enceCtCmCnl ° " '"directement dans les affaires politiques déjà réglées 
ileinanjIe>on litige entre la France et la reine Pomaré parce que cette 
ea;s e etait à la fois contraire au respect du au gouvernement fran-

^ c" contradiction avec les lois internationales; 
n.,;, ' ",ls Protestons contre toute démarche hostile aussi contraire à la 
i <ux et ft ]_ i 
'"tinic oonne harmonie en cette île qu'en opposition avec la liaison 
'es a ' P' sentiments de bienveillance et de respect qui régnent entre 

gouvernements français et britannique; 
•'ants US r>.rotcs,ons contre votre dernière démarche auprès des rési-
Con(p.i(''ni'''''S " ainsi que contre tout acte ou transaction quel-
faite ',lvcc la reine Pomaré, son gouvernement o u ï e s autorités locales, 

Mal!!!NS"°U'(; participation, 
"eus ê e démarche authentique que nous prescrit notre devoir, 
Par I,, "US Pr'°ns de croire que noire plus vif désir esl toujours connue 
l'ulu J>ASSC de maintenir la bonne liaru ie et de prévenir toute dilïi-

c uans ce pays ' 
Signé : RKINI., CARPEGNA el M O B R E N H O U T . 

lais Tn v 
l'i'ovi ' . UP Nicholas était réso lu à rompre avec le gouvernement 

°lre et lc - - j u i n , il lui écrivit la lettre suivante : 

iV'c voi '^" '1 n''a "''''^é à refuser de correspondre plus longuement 
CQc°re d' C0Inrne gouvernement provisoire ; cependant je répondrai 
V°us avez Jy occasion (mais pour la dernière fois) à la lettre que 

Je d0;g .'en youlu m'adresser hier. 
Sl '" i i i i i ' i i t Mvement, Messieurs, que j'aie jamais témoigné aucun 

'' n 'es li "• '"'rune démonstration hostile et que j'aie dépassé eu 
1 esqui m'étaient imposées par mon devoir en faisant chaqui 
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joui- l'exercice du canon depuis que la Vindictive est dans ce port, et J" : 
vous demande la preuve de l'i ajuste assert ion que vous avez portée contr 
moi. Si par bonheur le capitaine Vrignaud n'avait pas été ici, je crois 
que les mesures adoptées par un de vos membres au moins (sans doute 
Moerenhout) m'auraient forcé à prendre une position hostile. En termi
nant pour toujours ma correspondance avec vous comme gouvernciiie") 
provisoire, je dois vous le répéter : en même temps que je continuer'1' 
d'cvilcr avec un soin r x l i r i n r lout ce qui pourrait r i ra l'occasion «C 
plus légère offense pour le pavillon de votre souverain, j 'obéirai a n i | | 
instructions, vous pourrez en être a s su rés , messieurs, sans m'inquiet" 
des résul ta ts , avec zèle el r ig idi té et je soutiendrai éncrg iquemenl l'h0"" 
neu r de mon pavillon, 

La situation demeura indéc ise pendant plus d'un mois ; l'rili'l1'"1' 
proclamait déjà le succès de ses in t r igues , quand a r r iva , con une u" 
coup dc t h é â t r e , lc 29 ju i l l e t , l 'ordre de rappel de la Vindicte 
L' impress ion Eut profonde. T o u p Nicholas retira l u i - m ê m e sa p ' ° 
c lamation du 20 j u i n et a p r è s son d é p a r t , Pr i tchard reconnut'" 
gouvernement provisoire : i l l u i envoya la liste de ses nationaux6" 
vue dc la format ion du j u rv. 

M a i s i l ne cessa point ses in t r igues . E l l es déc idè ren t l )up«u| ' 
Thouars à achever son œ u v r e . L e t r a i t é de 1842 venait d ' ê t r e rati e 
ct le capitaine de vaisseau Bruat était n o m m é gouverneur c'eS</'jc 
blisseinenls f rançais de l 'Océan ie et commissa i re du ro i preS 
P o m a r é . Dupet i t -Thouars ar r iva le l"r novembre à Papeete p0" 
notifier les d é r i s i o n s du gouvernement f r ança i s . A p r è s un léff". 
différend avec le commodore Tucke r , commandant d u Dublit1' 1 J 
i ivait r e m p l a c é la Vindictive, i l écrivit le I! novembre à l>olll'"iC 
pour l ' invi ter à amener son pavi l lon personnel. Il écr ivai t le 1,1 
jour au gouvernement f r a n ç a i s : 

•.. il. 1 
Ayant reconnu que la reine étai t toujours mal avisée et fais* . . 

l'opposition en hissant un pavillon qu'elle disait avoir reçu de la rC 
d'Angleterre et ne | vaut plus tolérer tant d'actes provocateurs « J | 
sullants pour notre considérat ion nationale et voulant mettre i"1 0iJ 
.i tant de tergiversations, j ' a i pris, en conformité de nos droits de M 
veraineté extér ieure , la décision que je l u i ai adressée, en vertu 1 / | 
quelle je placerai le pavillon d e l à France successivement sur toU* 
points de défense el de protection des îles de la Société. 

Le lendemain i novembre, i l lit occuper l 'îlot de Matou-° t t^ 
et v arbora le ilrapeau f rança i s . La reine protesta qu'elle I"' I 
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Ramener son pavillon, le traité no stipulant rien à cet égard. 
peut-Thouars répondit immédiatement par une lettre pleine de 

nci iation, mais dévoilant nettement les intrigues anglaises. 11 
^•"tissait Pomaré que l'on s'efforce toujours et très malheureuse-

^ "' «lui inculquer des principes faux et de tous points contraires 
c 'oit des gens et aux intérêts de S. M . et de 'son peuple. La si

cav 10 aPPosee :ul bas du traité « l'engageait irrévocablement 
fail'0'8 'a France », Pomaré n'avait plus « le légitime pouvoir de 
pas U" aclct"' S|niveraincté à l'égard des étrangers » et elle n'avait 
l'état'00 ')'US * IK)nvo'r d'apporter le plus petit changement à 
qu'o 6 °noses existant au moment du traité ». Il lui déclarait 
blegs Pouvait s'écarter de ces principes fondainentaux sans 
conti'0' ('GS 'ra''os cl flue l( toutc personne qui a pu dire le 
il j Ire a S. M . a commis un acte offensant pour le roi de France 
raent V6na^ CCS acles 'l'hostilité étaient dirigés non seule-
ehoi'ci* 0l'Ll ° 'CS 'lanca's>m{us encore contre elle-même « puisqu'on 
Puis 'e'' n*rauler à faire des actes contraires à son honneur, 
s'exp0̂ 6 8a ' ° ' etait engagée etqu'en persistant dans son refus S. M . 
petipl> ° 1 *'eS consucIuences graves et à prolonger les maux de son 
Ilno 6' ^ans l'intérêt duquel pourtant le protectorat a été fondé. » 
%.-, ; ( ,'ss<ut do parler d'accommodement, i l lui disait que tout pou-
désin. ' an8>er 'e jdus facilement du monde, « qu'elle n'a qu'à lui 
qu'il1101 * 0̂rme> 'a couleur du pavillon qu'elle veut prendre et 
meni Prêt a le reconnaître et à le saluer. » .Mais il l'avertissait en 
l'infl, >mPs 'I11'! " ne reconnaîtra jamais un pavillon créé sous 

"euce d » aCe ^ " cs personnes qui étaient animées d'un esprit d'hostilité 
acceptai 1 ' " ' a ''' ''''a"cc- B '1 offrait une concession : qu'elle 
ula.nCu 6 SU ^uer 1,110 couronne aux étoiles d'or ou deux étoiles 
losh^ 8 couronne massive du pavillon actuel et il lui rendrait 

oiineur • i dans 1',. .s l'".va,,x- « Puisse la divine Providence porter la vérité 
^Qtérôts f'° ^' ^' ct 'a'IC comPrc"drc enfin quels sont ses 

PrHchardUX S°" PeUplC (1)' " 
'entatiVo' 1 Parvmt a imposer à la reine un nouveau refus à cette 

le pavjj| e COnciliation : non seulement elle se refusait à modifier 
*a Crainte 'ma.lsc"c ajoutait qu'elle n'avait signé le traité que dans 

l u i ! arrivai malheur à son peuple. Dupetit-Thouars 

f Passcral. ouv. Cité. 
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crut cependant devoir l'aire au près d'elle, le lendemain ."> novembre 
u n i ' i lorn lore len lal i ve : 

La prise d'un pavillon, lui écrivit-il, est un acte vicié dans son OW 
gine, nul de plein droit et de plus une offense envers la France, puisq«e 
la reine manque à ses engagements avec elle. Je vous ai l'ail toutesJ| 
représentations, dit-il, et donné tous les avis que ma bienveillance p°ur 
vous el votre bien m'a suggérées, afin île ménager voire, amour-prop 
i l de vous amener de vous-même à détruire un acte qui, parla manière 
ilonl il a été effectué, esl non seulement une infraction formelle à \*M 
que vous devez au Irailé, mais, de plus, c'est une infraction formelle' 
la foi que vous devez au roi des F ia nea is et à son gouvernement. I'lds'I"6 
par voire lettre en date d'hier vous confirme/ votre refus d'amener ff 
pavillon el par là vous continuez à insulter à la France el au roi et 
vous jouer de notre bonne foi, de vos promesses et de vos engagement 
les plus solennels, c'est avec regrets, je vous le déclare, puisque vOO» 
m'y forrczde nouveau, que si avant deux heures écoulées, à partir de g 
remise de cette lettre, ce pavillon n'est point amené et qu'avant le c0°' 
Cher du soleil vous ne m'ayez écrit une lettre d'excuse de voire incon
cevable conduite el l'ail une déclaration formelle que vous revene» »<| 
bonne foi à votre traité avec la France, je ne vous considérerai plj| 
comme reine el comme souveraine des terres et des indigènes des île8 
la Société et j'en prendrai possession au nom du roi et de la trance-
Par suite de cet acte, toutes les terres de la reine Pomaré cl celles dcS 
personnes de sa famille qui ne se soumettront, pas au gouvernement 
roi seront confisquées au profil de l'Etat. 

La reine, complètement influencée par Pritchard, refusa en'"01 
elle répéta qu'elle n'avait conclu le traité que par crainte, qu "u .( 
plus, il ne stipulait aucun pavillon et elle ajoutait qu'elle À 
pleine de respect el de soumission pour lit France. Dupclit-11|0"' | 
atterril pour allervoir Pomaré . Elle était réfugiée dans la iri!lis""(jn 
Pritchard ! Kllc ne voulut recevoir l'amiral que le lendemain t» | 
f» novembre, il rappela la suite des événements et lui donna .i""','j(, 
midi pour amener son pavillon. Elle allait s'y résoudre qiian1' 1 Â 
ehard intervint encore, la menaça de relever seul le pavillon d* 
couronne et la décida à renoncer à son projet. ,l 

A midi, une compagnie de débarquement descendait à ten -
Dupetit-Thouars prit solennellement possession de Taïti et "e 
dépendances . ^ 

Kn r e n d a n t e o m p t e d e c e s é v é n e m e n t s a u ministre, Dupetil- ' n -
pouvait se vanter d'avoir fait échec au pliin .anglais : « Jeta'9 
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Oflvaincu, écrivait-il le 15 novembre 1813, que noire position aux 
Wquises e n t r a î n e r a i t les officiers tic la marine britannique à cher
r a s établir à Taï t i et on ne peut douter que sans le pav i l lon 

11 protectorat le leur eût été a r b o r é sur cette î le avant que le ro i 
c,1lc" U faculté de se prononcer. » Malheureusement l'énergie de 

0s agents d ' e x é c u t i o n au Pacif ique ne se retrouva point dans le 
Pttvernement m é t r o p o l i t a i n . Pr i tchard protesta violemment à 
\ ICs contre l 'annexion et contre son arrestation, l a Soc ié té des 

|»sions de Londres agita l ' op in ion p u b l i q u e , « l'affaire P r i t cha rd » 
Sonl " '' " ' 

^a un incident d ip lomat ique que nous n'avons point à raconter 
^ etad, mais qui se termina par l 'octroi d 'une i n d e m n i t é à Pr i t? 

a,,d, le ilésaveu de I )u net i l -Thouars et le r é t a b l i s s e m e n t du pro
tectorat. 

Les adversaires ,1e l ' influence f r ança i se , e n c o u r a g é s par ces évé-
enients, susc i tè ren t alors dans l ' î le de T a h i t i des conflits nombreux 

et samri 
. "s'ants el il fallut plusieurs combats pour r é t a b l i r l 'ordre : l a 

^'1S('du fori (|(. Fautahua par le capitaine de corvette Bonard (17 
r J e i . b r e 18^6) nous donna les clefs de l ' î le ; P o m a r é , qui s'était 

giee Haiatea, fut r é i n t é g r é e dans son a u t o r i t é et le capitaine 
de j',"SS(il" Lavaud , n o m m é gouverneur des possessions f r ança i ses 
' rài té conclut , le 4 a o û t 1847, avec, P o m a r é , un nouveau 

u ce protectoral dont voici les pr inc ipaux articles : 
ART, 1er , , . . l£(aI j . • — Les Iles Tahi t i , Moorea et dépendances forment un seul 

''lut' ' ' ' ' "dépendan t , sous la doniinalioii des Mes de la Société. Cet 
'le.s p P ,ce sous la protection immédia te et exclusive de, S. M . le roi 

A m ' !,"'"'S' Sls hér i t iers c l successeurs. 
aUx j j 'u . ' ~~' a s s u r e r , s a n s restriction, à S. M . la reine P o m a r é et 
Protect" M,'s Hes.de la S o c i é t é les a v a n t a g e s résul tant île la hau te 
ilru|t . Sl"is laquelle ils s o n t placés, a insi que pour l'exercice des 
d'éJey ,n**rents à cette protection, S. M . le roi des F rança i s a celui 
sairfis ^ ̂ ' occuper des forteresses et places sur tous les points néecs-

A i n • ' ' • { * ense du pays el d'y tenir garnison. 
Svcc 1' o rgan i sa t i on ' i n t é r i eu re des îles de la Société est réglée 

A i , , ' i ' 1 " d e la puissance protectrice, 
blée des'lJ"- 8fouvernemen( c iv i l se compose de la reine, de l'asscm-

t;n ' ' 'K'slaleurs el du p o u v o i r judic ia i re . 
S!lncp « "1"" s sa" ' e n o m m é par le roi des França i s y représente la puis-

.Ce Protectrice. 1 
AIVT (; , reine e x e r c e le pouvoir exécutif. 

' % u é s ~~ ,'J assemblée des lég i s la teurs se compose de chefs et des de-
0 ' ' " « q u e district, en nombre fixé par la l o i . 

http://Hes.de
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ART. 14. — Lé pouvoir judiciaire se compose des grands juges el des 
juges des districts. 

A R T . 24. — Tout projel de loi volé par l 'assemblée législative n'a force 
dr loi qu 'après avoir reçu la sanction de la reine et du commissaire 
du roi . 

A R T . 31. — Il n'y a d'autre force mil i taire dans les îles île la Société 
que les troupes de S. M . le roi des F rança i s . 

ART. -12. — Il peut toutefois être créé un corps de milices indige? | | 
ilonl la levée et l'organisation ne doivent avoir lieu que d 'après l'autori
sation ou Sur l'ordre du commissaire du roi , qui en a le commandement-

Ain. lilt. — Kn cas dc guerre ou d'agression é t rangère , la reine met" 
la disposition du commissaire du roi toutes les forces el toutes les res
sources nécessaires à la défense du pays. 

Ain. l i i . — La haute police des lies est placée exclusivement entre les 
mains du commissaire du roi. 

A HT. 35. —Toutes les relations avec l 'extér ieur sont abandonnées a 
gouvernement prolecteur. 

ART. HO. — Aucun é t ranger ne peut entrer en communication avec 1" 
r e ine sans en avoir obtenu l'an loris» I ion du commissaire du roi . 

A R T . It". — Aucun résident é t ranger , à quelque titre que ce soit, " 
peut, par privilège ou autrement., s'immiscer dans l'administration "a 
pays ou provoquer des actes politiques. 

Ain. 38. — Pour attester le protectorat de France, sur les îles de l» 
Société, le pavillon du protectorat ,c 'es t -à-di re l'ancien pavillon tahit'cD' 
écartelé du pavillon français, flottera sur les é tab l i ssements m u n i c i p a l 
Le pavillon national français est arboré sur tous les postes militaires et 
tous les points de défense des îles. 

Ain. 39. — La reine, comme signe de son au tor i té personnelle, reÇ<"1 
du gouvernement français et arbore le pavillon du protectorat «*| 
l 'emblème de la royauté . 

Pomaré IVdevait désormais rester fidèle à la France q u i , e n l $ | | 
r é p r i m a l'insurrection qui l'avait r enve r sée . 

Un des derniers actes de Pritchard avait été de nous enlever JeS 
Iles-sous-le-Venl. Il avail p e r s u a d é à l ' o m a r é qu ' i l é ta i t de SOl> 
térèi de proclamer l'indépendance de ces îles et la France et l'A0' 
glelerre s i g n è r e n t , le III juin 1847, à Londres , une déc la ra t ion q11 
a appeler n convention de Janine » : 

S. M. le roi (les f r ança i s et S. M. la reine du Royaume-Uni à6q 
Grande-Bretagne et de l'Irlande, désirant écarter une cause de dis6*! 
sion entre leurs gouvernements respectifs au sujet des lies de l ' ^ J 
Pacifique désignées ci-après, ont cru devoir s'engager réciproq1" '"" . fi 

I" A reconnaî tre formellement l ' indépendance des Iles de l l u i d " " 
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"iatca et Boraborae (Sous-le-Vent de Tahiti) ct des petites lies adja 

2»tCS (,ui dépendent de celles-ci; 
j , Ĵ  Ilc jamais prendre possession desdiles iles ou d'une ou plusieurs 

entre elles, soit absolument, soit à titre de protectorat ou sous aucune 
,0J»e quelconque ; 
puis.-^ ne.^ama's reconna î t re qu'un chef ou 'pr ince r é g n a n t à Tahit i 
a|ie 6n m'irnc temps r é g n e r sur une ou plusieurs des autres iles sus-
|jgUr' réc iproquement (|u'un chef ou prince r égnan t dans une ou plu-
pcn'l* CCS dernières puisse r égner en même temps à Tahi t i , l ' indé-
((é ' a"ce réciproque des îles dés ignées ci-dessus et de l'île de Tahit i el 

Pcndances é tan t posée en principe. 

heureusement nous p û m e s obtenir plus tard l ' abrogat ion de cette 
^ention. 

fous faut encore mentionner l a prise dc possession des î les 
seaû '''CVa *̂ammer)> 'c M> février 1814, par le capitaine de v a i s -

U Charles Renaud ct celle des î l e s W a l l i s , où notre influence 
' i \ l ' ' ° U^a'}''c par un miss ionna i re , le P . Ba t a i l l on , et dont le r o i , 
Hal] " ' ' S'"'na 'c novembre -18-42 avec lc capitaine dc corvette 

' ' ' c°mmandant de l'Embuscade, le traité suivant : 

r0j i — " y aura paix el amit ié perpétuel le entre Sa Ma|eslé le 
A"CS "es W a l l i s ct Sa Majesté lc roi des F rança i s . 

liront' t,es bâ t imen t s et les sujets de Sa Majesté le roi des Français 
i|Sy . 'ecus aux îles W a l l i s sur le pied de la nation la plus favorisée, 
trj,,.. ;'OU|ronl de la protection du roi et des chefs ct seront ass is tés dans 

!S lcars besoins. 
aT. 3 r 

et p ' kn aucun cas on n'exigera d'autres droits pour l'ancrage 
•Wr i ' 1" °eux "Xl's Par ' ' ' tarif aujourd'hui cn vigueur, 

çais ' ~~ ba désertion des marins e m b a r q u é s sur les navires fran-
p|0v ' réprimée sévèrement par le roi c l les chefs, qui devront cm-
BaPttlr US ,s moyens pour faire ar rê ter les déser teurs . Les frais dc 
l'on,. , ser<»nl payés par les capitaines, à raison de 3 piastres ou l ' i francs 

A M 5qUC déser teur . 
'l!)neais' ^CS "narebandises françaises ou reconnues de provenance 
liées'u- ' Ct ""laminent les vins et caux-dc-vic, ne pourront être prohi

bai ft er " " droit d 'entrée plus élevé que 2 pour 100 ad valorem, 
0xi(rCs . ' aucuns droits de tonnage ou d'importation ne pourront être 
' Pai|cais S marc'lamls f rançais , sans avoir été consentis par le roi des 

dans lCs ' habitants des îles W a l l i s qui viendront en France ou 
'«'s avant CSS'0ns ''C ^a Majesté lc roi des F rança i s y jouiront de tous 

• gcs accordés à la nat ional i té la plus a imée et la plus favorisée. 
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C'est aussi pendant cette pé r iode qu'eut lieu la premiere tontati v e 

d ' é t a b l i s s e m e n t en N o u v e l l e - C a l é d o n i e (1). Des missionnaires fr»11* 
rais de la c o n g r é g a t i o n des Mar is tcs , d i r i g é s par l ' évèque D o u a r ï | 
furent conduits , en d é c e m b r e 1843, à Balade par le BucéphaM 
commandant J u l i e n dc la P e r r i è r e . L e pav i l lon f rança is fut arboré, 
mais les i n d i g è n e s é t a i en t hostiles. E n 1810, la Seine vint à Bala|f 
apporter l 'ordre d'amener le pav i l lon , elle se perdit sur les rocheffl 
et les officiers prof i tè rent dc l e u r s é j o u r forcé dans l ' î le pour dresser' 
des cartes : le commandant Lecomtc se déc la ra i t d 'a i l leurs peu j§ 
vorable au projet dc colonisat ion dc l ' î le . E n aodt 1847, la Brill«nt? 
vint recue i l l i r la mi s s ion au moment où elle a l la i t ê t re massacre 
par les i n d i g è n e s . 

S igna lons enfin (pie la p é r i o d e de 1830 à 1848 a été m a r q u é e J | 
Indo-Chine par la cont inuat ion du recul dc l ' influence française : c ° 
1847, sous le r è g n e de T i e n - T r i , la f régate la Gloire, c o m m a n d a i 
Lapierre , et la corvette Victorieuse, commandant R i g a u l t de G 6 ' 
n o u i l l v , eurent à d é t r u i r e dans la baie de Touraue c inq hiUim6° S 

annamites q u i voulaient les attaquer. 

VI . - MARCEAU ET LA c SOCIÉTÉ DE L'OCÉANIE » 

Le but de la « Soc ié té de l 'Océanic » est nettement m a r q u é d«W 
la collection des » bullet ins dc l 'Arche d 'Al l i ance / don t une co l l« | 
t ion à peu p r è s complète! existe à la b i b l i o t h è q u e nationale, d i i n > 

« Journal du I ) ' Monla rg i s , médec in de l 'Arche d 'Al l i ance » (l> i b 

nationale/, dans le journal de M . Vau l i e r , second de M n r C C * ^ 
i In pourra juger quelle attente Sympathique elle suscita en l i s" 1 1 • 
col lect ion du j ou rna l « La d é m o c r a t i e Pacifique ». L ' c n t r e p r ' s e 

été é t u d i é e , dans ses rapports avec le Sa in t -S imoni s inc et avec ^ 
Catholicisme p a r R e y b a u d , « Les réformateurs au xi\"siècle, ^ .jâ 
Simon, et Courges (Joyau, M Autour du catliolicisme social- >' 
quelques extraits de documents é m a n a n t dc la « Soc ié té ». 

« É t u d e sur les rapports de la marine avec la c iv i l i s a t i on , 1" c ° " 
ree el la pol i t ique, n° i du » bul le t in de l 'Arche d 'Al l i ance "• 

(1) Augustin Bernard, l'Archipel de lu Nouvelle-Calédonie) 
isti.'i. 

[Je.*""' 
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« Toute grande puissance d'avenir doil être à la fois continentale 
et maritime, mais non écrasée sous ses colonies comme l'Angle
terre. La vraie force colonisatrice c'est la France. Il y a loin du 
ffénie de l'Angleterre à ce génie colonisateur qui est le génie 
..«rétien et français, génie dedévoucmcnt et dejustice, plus hcu-
reux des biens qu'il procure que de ceux qu'il reçoit, désireux 

( avanttout d'éclairer les peuples qu'il visite, de leur léguer, en 
Partant, dos lois libres pour les rendre meilleurs, etc., etc. » pj i i 

Pan ' meme bulletin (n° 4) est une théorie du bienfait de l'cx-
« ^ n ° n P0ul> 'a classe ouvrière. « Nos manufactures ont besoin de 
« et |°U° Le péril social est grand par soi le du manque de travail 
(( j 1 0 'a modicité des salaires. Aux ouvriers inoccupés nous vou-

1 s ouvrir la merci d e s mondes inexplorés el féconds qui offri-
ues perds et des dangers séduisants à leur imagination. Ces 

(' "attires puissantes deviendront sur la mer et dans les îles des 
jQ ' j)ltain-es courageux, des chefs de colonie intègres, peut-être des 

atours illustres. » Le jugement du « Mémorial bordelais » du 
, '<"lnv'er 1847 montre ce que l'on attendait, dans les villes com-

gantes, de la « Société de l'Océanie ». 
| ^ J - Angleterre a été redevable de sa grandeur à ses explorations 
(( °mtaiaes et à ses voyageurs commis de ses idées, de sa foi et de 
l( sél *° s- Pourquoi la France n'aurait-ôlle pas le même pro-
« CoytlSme? La <( s»«e té de l'Océanie » a donc entrepris de faire 
• ^ ncurrence à l'Angleterre, d'opposerdes Compagnies à ses Corn-

» "gltles et 1 • ' i • i 
Q, ' ' et «le vein r en a nie au coin inerre national... » 

ti'A , 6 janvier 1849, après quarante mois de navigation, que 
Archc d'Alliance , rentra en France. 
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ll)|,;l':s DIHKCTIUOES l)K L A COLONISATION SOUS 

LE SECOND E M P I R E 

Le gouvernement issu de la Révolution de 1848 ne fut point 
S(;z dura Kl • • , 1 

nia] al)le pour imprimer quelque élan à l'expansion colo-
.6. e 'a Erance; on garde seulement le souvenir des mesures 

Ira SUCS 'us'I,U!"cs nos colonies furent libérées de toute 
poli!" ' esc'ava8'c 01 dotées d'une première série de libertés 

"l'ies. |_,e même régime fit en Algérie l'essai malheureux 
"lie col 

°Uvr'è lsallon destinée à diminuer l ' intensité de la crise 
m/< C'e 'a métropole, et dont n'eurent à se féliciter ni la 
nL , l r ° I ^ , ni la colonie. 

° U S 1(> g. 
rl»„- ' ^0uvei'nernent du second empire, le nombre excessil 
"«Sinterve c • • • 
ej IUl°nspol i l iquesquen 'appela i tpoinl l'intérêt national 
Para/ ' " " - " l ruineuses au Mexique, en Crimée, en Italie, a 
l 'a l lé S° n0lrc ac, 'vi lé coloniale. L'alliance ou la recherche de 
;Uilre 1^ean^iMse fut, nu nu temps de Louis-Philippe, une 
'a ne.P0ur notre expansion ; le désir de ne [mini blesser 
jusqu 'à6^ ^ "ns ;imi's point cependant poussé? 
le \r- lnPt-cher les progrès de notre colonie du Sénégal vers 

biffer p 
] » ' U)cc,ipaii<,„ (|(. |a N,mvelle-Calédimie réservée d'ail-

° a dos 
• expériences de philanthropie péni tent ia i re , la o m -
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quête de la Gochirichine assurée par l'accession du Cambod$| 
à notre protectorat. Sur Y( >céan Indien une foi quelque peu nail 
dans la nationalité hova dictait à nos diplomates deux traités qul> 
appliqués honnêtement par l'autre partie contractante, pPflj 
vaient mais éliminer à jamais de Madagascar. Au reste, il y 
lieu d'examiner si l'attachement passionné de l'empereur atf? 
doctrines libre-échangistes le laissait logiquement libre Qj 
s'adonner à une large politique d'expansion coloniale. 

(le serait jouer sur les mots que s'étonner de voir un régi"" 
de l iberté politique, comme la République de 1848, désirer (S 
maintien du privilège des nationaux français aux eoloi | , c s ' 

tandis qu'un r é g i m e monarchique comme le second einpir ' 

mil en pratique les principes de ht liberté commerciale dans« | 
rapports entre la France et son empire colonial. Il n ' y 3 1 
qu'une contradiction verbale et apparente ; la ré so lu t ion d on" 

vrir le marché national, dont les colonies sont une partie, a " 

n é g o c e é t r a n g e r peut è l re et a été souvent prise par des £ o U ' 

vernements autoritaires, tandis (pie des États républicains" 
restreinl celle liberté des importations étrangères quand 
l'ont crue dangereuse pour l'agriculture ou l'industrie de 

nation ; les exemples en sont nombreux, à commencer par ccl"' 

de la République de 1848, avide de franciser les colonies pf| 
l'assimilation, et rêvant de trouver en Algérie la guérison «'''''' 
ciise ouvrière, pendant que l'empire comptait sur l'afflux d^ 
capitaux el des produits étrangers pour bâter la mise en val* " 
de cette m ê m e A l g é r i e . 

Aussi doit-on r e c o n n a î t r e que, si la politique colonial 0 

second empire n'a point d o n n é au pays les satisfactions «J 

lesquelles il pouvait compter, (die l'ut du moins g u i d é e par 

esprit </c svstéme logique à outrance qui est lit marque ~, 
hommes d'Étal idéologiques, souvent généreux, toujours 11 

nesles, en lin de compte,à leurs concitoyens. Se liera la '<l",|1( 

Bretagne est, qu'on le veuille ou mm, se lier les mains «*" " ' 
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* re d expansion coloniale, parce nue, quelle que soil la valeur 
1 ividuelle des hommes qui composent ce grand peuple, quel que 

• J leur désir de conciliation, la communauté vise, par l'effet 
unc tradition lointaine, c 'est-à-dire presque instinctivement, à 1 i T 

conservation et à l'accroissement de sa suprématie com
merciale ; et ce rêve britannique de suprématie toujours gran-
• -ante ne peut être que troublé par la renaissance coloniale 

n peuple même ami el allié, parce que c'est là le plus des
potique besoin d'une collectivité nationale et le plus exclusif 

°ut partage. Or cette amitié ne pouvait être vraiment c i -
entée que par (ios avantages d'ordre maritime et colonial 
nséntis à des vaincus qui n'avaient oublié ni les spoliations 

de 170.3 • 

sur Ul sm,(mt ccllcs de 1814; le retour d u n Napoléon 
rev' C ^'^nc ^e France avait précisément pour efï'et de faire 
<1'E ̂ ^ a n S l0US ĈS esPr*ls 'a sangmntc épopée, l 'expédition 
lr io^pte ' Aboukir , Trafalgar, Sainte-Hélène, et plus d'unpa-

> même ou surtout parmi les bonapartistes les plus con-
cîi j ° U S ' e ^ quelque honte du contraste violent de ces souvenirs 

ace de la conclusion d'une nouvelle « entente cordiale ». 
passé plus proche on avait aussi retenu fidèlement la 

mo're de l'humiliation du traité de Londres (1840) et de l'af-
a i£Pr i tchard . 
''évél\In^eiCUl ( lo^a ' ' ('(' bonne foi et avec une énergie que 
"1er 'CS "^D00'9''!0'18 préparatoi res des traités de com-
cuPj^ 6 ' ^ O » que la pratique sincère du l ibre-échange, pro-
SJ0II ' P^inement à la France le partage fraternel de l'cxpan-
('0lon'OmniCI<'la'e britannique, et lui ouvrant sans réserve ces 
|(7ii * QOn.l nous ressentions encore mainli-im-ut el ma:tériel-

i,,„, ' lHM'le, effacerait vite la trace des blessures reçues au 
"q's. d,. ] . - , . , . . . 

oVi,„ . r , v a " eùi dû observer que la conviction Iibfe-
nangiste i • 

uU(>|. | rs Anglais ne les empêchait nullement de conli-
U\(Ssj . '""s de leurs annexions, ce qui prouvait une Foi 

L„. , , ' dans [e triomphe de la doctrine une sûre dans 
68 Colonies, v.ol. i . 1 i . 
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son excellence pour l'intérêl anglais. Quoi qu'il en soit", | 
confiance du gouvernement impérial dans l'efficacité du libra 
échange lui imposait, à défaut du renoncement absolu à toute 
expansion coloniale qui aurait menti aux traditions français»] 
uni' préférence marquée en faveur de la colonisation de carac
tère commercial, soutenue par de puissants capitaux, reprjjl 
sentée par des compagnies riches ci bien organisées. La praucpjl 
du libre-échange avail conduit l'Angleterre à rechercher sua 
tout, dans 1rs i n n rcs coloniales, les bénéfices mercantiles, p'ig 
vile et plus facilement obtenus : pourquoi la France n'aurait-**! 
pas suivi la même voie, et attendu celle fortune nouvelle que 
lui promettait son chef, à la l'ois d'uni' mise m valeur |,'"'s 
rapide du domaine qu'elle possédait déjà, et d'un «Mai*g"'ssC* 
nient des marchés étrangers pour ses exportations. 

Il faut reconnaître, quelles que soient les convictions d'éc0" 
nomie politique vers lesquelles on incline, que le développerai 
industriel de la France, attesté par l'Exposition de lNîiii, p°u' 
vait induire des esprits même sages et clairvoyanls à esp#| 
de cette orientation nouvelle, plus strictement commerciale,<"e 
notre expansion d'outre-mer les plus heureux résultais 
la France. Les échecs des tentatives récentes de colonisi»1'0"' 
familiale cl agricole en Algérie, la déconvenue de ces OIM|'|,''> 

qu'on avait essayé de ramener à la culture en les dotant «c 
bonnes terres dans noire belle colonie, l'exemple de l'A"-1'" 
terre où l'abandon rapide des exploitations agricoles et l'«v0 6 
des travailleurs vers les manufactures des grandes villes n 
déterminé encore aucune crise vraiment capable de con"r'''' 
lancer le prodigieux accroissement de lu richesse ptibliq1"" 
toutes ces causesinclinaient nombre d économistes et d'InJ""11^ 
politiques à modifier le caractère de notre expansion da«s 9 
mesure el dans le sens où se modifiait le tempérament fflê™| 
de la métropole. Comment s 'étonner que la vue de la F'"'" 
sillonnée par des voies ferrées de plus eu [dus iionibrctl"6•' 
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couverte d'usines, ait influencé jusqu'à l'illusion ses goùver-
nants de cette époque, et leur ait donné le dessein de la servir 
au dehors par d'autres moyens de colonisation que ceux aux
quels s'arrêtaient leurs devanciers de la Restauration et du 
gouvernement de Juillet ? Bugeaud, en lançant sa belle d e v i s e 

nse et aratro » pour le développement de l'Algérie a v a i l , à 
°up sûr, mon fié une fidélité plus* tenace à la tradition et au 

§en»c de sa patrie: mais sa clairvoyance a v a i l été aidée et sou-
euiie par l'étude de la condition encore profondément agricole 

j,ails ^quelle il avail connu son pays. Après lui, ayant fait 
CQ* ence des difficultés qu'entraîne ce plan de fixer des 

ns dans des villages improvisés en pays encore ennemi et 
])r' o n n u j ° n en vint nécessairement, et par une réaction trop 
^ °<ue, a tout attendre de la circula lion intense des denrées 

Cs hommes. Plus d'un économiste escompta, et sans ris-
une hypothèse qui semblât alors téméraire, l'exemple des 

de °S a"stla''('ni"'s f|u'> accessibles à l'immigration, n'en 
f|ê Cnaicn̂  pas moins alors, avec une rapidité merveilleuse, 

colonies de grand commerce, prospérant par l'afflux des 
cof laUX llu,il"^ et plus que par l'émigration de colons agri-
ue revost-Parado] fut à peu près seul prophète clairvoyanl 
Fenj Faies destinées de l'Algérie ; encore ne prononça-t-il son 
l'éc] jugement qu'à la lin de l'empire, c'est-à-dire après 

d» C ' 6 1uel°iues e ssa is de colonisation par l'intermédiaire 
^raudes compagnies. 

cie?lc Vernemént i m p é r i a l était tenu, s'il appliquai! eu cons-
„ '(s principes nouveaux d'expansion, de mettre fin au 

e colonial » ; et ce fut, en effet, une m e s u r e qu'il prit le 
0 Jui]let ISfii , ' 

D 1 J l,n an après la c o n c l u s i o n des fameux traités de 
Ouiraerce n i 

catj0 ' la représenta d'ailleurs non comme une appli-
accord' 'Mln<ll"'s nouveaux, mais comme une compensation 
'ecev • '"'N1 "'""M's (|" ' se plaignaienl avec raison de ne p l u s 

" e ' ' ' " r métropole un traitement de f a v e u r ; on les 
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laissa libres de commercer avec l 'étranger, à l'importation e' 
à l'exportation, parce que la mère-patrie leur avait refuse toute 
garantie de préférence. « Le gouvernement de l'empereur n j 
« pas cru qu'il fût possible de refuser plus longtemps à no» 
« établissements coloniaux l'accès de la voie libérale et féconde 
« ouverte à la France. <> Ains i , ni les marchandises française! 
ni les navires français ne recevraient désormais aux coIon| | 
un accueil privilégié; on ne réservait au pavillon national<M 
les transports de colonie à colonie située dans les limites du 
cabotage. 

On ne s'en tint pas là. Le sénatus-consulte du i juillet 186'' 
donna aux colonies de la Réunion et des Antilles le droit d« 
voter leurs tarifs de douane et d'octroi de mer. N 'était-ce paS 
une imitation des lois par lesquelles l'Angleterre avait, en J850, 
accru dans une si large mesure l'autonomie de ses grande 
colonies de peuplement ? 

Cette politique coloniale du second empire n'a pas été, ' " 
somme, avantageuse pour notre expansion. Sans doute, ds( ' 
rait injuste de nier que nos colonies recueillirent quelquesbéft^ 
fices de celle circulation commerciale intense dont les trait|| 
de 18lil) furent le signal ; ces avantages, si passagers qll'|s 
aient, ('-té, doivent être reconnus. Mais un pareil régime 41 

tourna de l'Algérie l 'émigration française et retarda sa i"1 '̂ 
en valeur par celle colonisation graduelle, agric oie, famil i^ 

i II 
qui lui convient et convient à l 'étal social de la métropole-
a favorisé, en revanche, l'afflux des é t rangers , désireux 
capables de rester é t rangers sur le sol colonial français p11' 
fait même de la facilité des relations commerciales avec te0**1 

mères-patries. Si la Restauration el le gouvernement de •h""'1 
exagérèrent peut-être les réserves el les obstacles à l'expo1""0' 
que suscitaient les « agrariens », le second empire s'en Ifflj 
trop exclusivement aux applications d'un système pure»*6 
mercantile. Par là, il prépara une réaction énergique : '«' J" 
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où la France aurait goûté les fruits amers dc l'ingratitude des 
nationalités libérées par ses armes, sa foi dans la fraternité 
c°lonialc devait s 'évanouir, à supposer qu'elle eût jamais été 
'"en vive en dehors des conseils du gouvernement. 



C H A P I T R E II 

L'ALGERIE — FIN DE LA CONQUÊTE — DEBUTS DE 

L A MISE E N V A L E U R 

Ouelles que l u s s e 111 l e s idées personnelles de l'empereur *r 
matière de colonisation, quelle que fût sa prédilection |"'"' 
les entreprises dont on pouvait surtout attendre une expansés 
commerciale, son gouvernement é ta i tengagé d'honneur et p i 
l 'enchaînement même des fails à achever la conquête algérien" : 
C 'est, en (diet, sous le second empire que fut consommée ce"1 
œuvre essentielle de notre politique coloniale ; la marche 1 
nos troupes vers le sud mil notre nouvelle colonie en r"11''" 
avec les nomades du déserl et les sédentaires de ses oasiS> 
posa la question saharienne après la question algérienne. ^ 
développement naturel des conséquences de la pacification 
d'autant plus digne d ' intérêt qu 'à la môme époque notre col°nl 
du Sénégal gagnait, d 'étape en étape, vers le Niger et Ie 
dan ; par l 'Algérie et le Sénégal nos explorateurs tenter 
d'atteindre ces pays encore mystérieux et de létrcndaire n'11"' 
mée (|ue la hardie traversée de Caillié avait l'ail counaîl1' 

• . ire d" quelques-uns de leurs traits essentiels, que le savant 
• • • • L'a'" Barth venait de révéler avec une merveilleuse précision-

, .[('il' 
trail de ces perspectives lointaines dut encourager l'cmp1 
,i mettre l'Algérie en valeur par les moyens les plus p1'1" 
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y développée le commerce ; et, pour cette raison comme pour 
d autres, il réagit contre les maximes des Clauzel et des l lu -
geaud. 

1 fallait d'abord briser deux obstacles redoutables que la 
résistance indigène opposait à noire expansion. L'Algérie ne 
P°u\ait aspirer à un élargissement de son influence en Afrique 

nl que sa tranquillité intérieure serait menacée par Fattitude 
s essive des montagnards de la Kabylie et de l 'Aurès, tant 

1ue les incursions des I ribus sahariennes, ravitaillées parles 
as's du sud, menaceraient les contins du pays sédentaire. A 
Cs ''eux œuvres difficiles se consacrèrent les chefs de notre 

ar,nee d'Afrique, déjà exercée, accoutumée à des procédés tout 
^ouveaux (h- guerre et capable, g r â c e à ses corps spéciaux, de 

' désormais la police de l'Algérie au désert comme dans la 

* ° ^ a g n e . I),. 1849 à 1852, les montagnards d e l à Kabylie et 
"•urès furent en insurrection à peu près perpétuelle; c'est 

{j11,611?61̂  ' " ' cours de la campagne de 18o3 que la petite 
| y ue, soulevée par Bou-Baghla, l'ut soumise el désarmée. 

a 'ut encore quatre ans de guerre, l'effort de chefs comme 
lva|Ul°"' Mac-Mahon ('L Bourbaki pour réduire la grande 
. y e : la construction du « fort Napoléon » assura le main

tien de I" n • • • 
j 1 "uluonee française parmi ces belliqueuses Iribus qui, 

suite, fourniront à nos urinées coloniales leurs meilleurs 
s°ldats. 
est ' " ' â< ' ' ' ' ' ' 'a région des plus riches oasis, celles du sud-
sud nécessaire de réduire les populations remuantes du 

, 0,ls,aiilinois,denses et attachées à leur fertile terroir; on 
SSit qu 'après la laborieuse campagne du général Pélis-

Sli f0ntre Mohammed-ben-Abdallah en I85 i . Avant menu- le 
accès i , 

des • ccl^c opération décisive la lutte contre les maîtres 
^ ' U JS'S a V a ' ' commencé, en 1849, par le meurtrier assaut de 

a> *U sud de Biskra. Dès lors, on peut, sans iinpru-
' ncer contre les oasis les plus peuplées de nos confins 
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sahariens des colonnes légères ; en \H':,2, Pélissicr soumel U 
Mzab d occupe Laghouat; eu I8o4, Touggourt, Ouargla et;|fl 
région de l 'Oued-R'ir reçoivent nos garnisons, aidées par les 
« gourn » de notre fidèle allié Si-Hamza. Notre Algérie a cotf 
quis ses grands-gardes du désert et menace, par son expansion 
dans l 'Oucd-R' i r , la route la plus fréquentée des caravan1'* 
allanl de Tripoli au S lan central; l'exploration et la dip'0' 
matie vont compléter, chez les populations nomades du Sahara» 
l 'œuvre accomplie par nos soldais dans les oasis de la lisièrj 
déser t ique. 

Après la conquête, el au cours même des dernières guerre|| 
le gouvernement impérial s'efforçait de développer la richesse 
de l'Algérie pour en assurer l'expansion.On ne s 'étonnera p | | 
qu'il ail employé, pour obtenir ce résultat , des moyens dérivés 
de sa politique essentiellement commerciale, faire affluer 'Sf 
capitaux plutôt que les colons, favoriser l'action de grandes 
compagnies plutôt (pie l'efforl des familles attirées de France, 
susciter Unecirculationintense des marchandises indifféremnieil 
é t rangères ou nationales, telles semblent avoir été les maximcS 
de l'Etal français à celle époque. 

C'est à la suite du célèbre voyage de I8f>2 que IVinpereur 
Napoléon III montra,fori habilement d'ailleurs, en témoigna" 
par sa lettre du 6 février 1863 sa sympathique prédilecttyj 
pour les indigènes, que la colonisation de mœurs et de race 
françaises ne devait point espérer son appui. Il déliais*"1' 
l 'Algérie un « royaume arabe « et se déclarait « l'empereur M 
Arabes » aussi bien cl à même titre que « l'empereur desFràjj 
ça is ». Il y avait assurément , dans celle brusque sortie <lu 
condamnait la politique de ses prédécesseurs, quelque cb°* 
de la vague él vaine philanthropie dans laquelle il se plais:"' 
à rêver, mais encore et surtout une conviction de doc t r ina l 
persuadé que la fécondation d'une colonie par des entrepr,se* 
de banque, de grands travaux publics, d'actif négoce, est \,]n> 
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WPÏde ci plus sûre que l'afflux des colons nationaux. Aussi, 
°m d encourager les Français à se fixer sur le sol conquis, il 
Ipppliqua, même à l'aide d'erreurs de fait qui inspirèrent ses 

ls, a serrer les mailles de la propriété indigène, en renforçant 
Ceue propriété, en l'inventant même à l'occasion. Le sénatus-
0nsulte du 8 mai 1863, consacrant l'inaliénabilité de la terre 
", ' repose sur une série d'erreurs volontaires ou involon-
â,res toiicliaiit la condition de la société indigène. Les instruc-

' h ' T t'°niH'<'s' Par 'etlrc impériale du 20 juin 180"), au maré-
a de Mac-Mabon sont encore plus nettement restrictives de 
' e expansion notable de la colonisation française ; et elles 

Pûtrent avec évidence que l'empereur attendait la prospérité 
^ Algérie du travail indigène galvanisé par l'afflux des capi-

» 0rganisé dans les cadres de grandes compagnies. 
1 ^s concessions gratuites d'étendue moyenne étaient sup-

en f1*68 décret (18u'4), 0,1 fit des exceptions à cette règle 
veur de deux puissantes sociétés, celle de l'Hebra et de la 

te C ' 'ln'S ^oc'^lé générale algérienne, qui recevaient des 
q Cs en échange de travaux publics à exécuter à leurs frais. 
es ritU* '(S ^'vcrscs mesures, prises dans un même 

l'e ' gouvernement impérial avaient arrêté, vers 1864, 

s'éi'M"S'"" s' désirable de notre race en Algérie; l'arrêt voulu 
nettement marqué. . 

I' n' même l'adoption de la politique du «royaume arabe» 
ple <!Ur n'avait guère compris que la colonisation de peu-
G'egf6̂ 1 P ^ ^ i u é e par l'intermédiaire de grandes compagnies, 
p. . Insi qu'avait été constituée, au début de 1853,1a « Com
blée L '̂ nevoise » qui avait obtenu un domaine de 20.000b.ee-

J . autour de Sétif, à charge, de fonder des villages. Il y 
^Uelque naïveté a s'étonner qu'un tel mécanisme ait 

Col0lJ C médiocres résultats de peuplement, (pie les rares 
s^tir c°mpagnie fil le recrutement, aient souffert de 

liberté limitée par des expropriations hâtives et 
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rigoureuses ; une compagnie financière ne peul se payer oi 
philanthropie. Ce que l'on a quelque peine à comprendre c'esj 
la persistance de la faveur impériale qui récompensa dej 
échecs au lieu de mettre lin à une expérience dont le résultai 
ne pouvait èlre douteux'. 

Le régime douanier de l'Algérie fut, sauf vers la fin del'en*? 
pire,calculé de manière à ouvrir largemenl la colonie, connus 
sn métropole, au commerce é t ranger . Certes la condition foil" 
au pays conquis par la Restauration el par le gouvcrnenie^ 
de Juillet n'avail point été favorable au développemcnl de» | 
production ; de 1830 à 1813, l 'établissement de droits de sorte 
sur lous les produits algériens attesta que les recettes <** 
douanes étaient considérées comme un moyen de comls use 

aussi rapidement que possible les frais de la complète. Si» 
partir de 1843, les marchandises françaises importées en AI-1'1'1 
eurent pleine franchise, ladouanecontinua à percevoir des di'0'1, 
sur les prod ni ls algériens à leur enl rée en France. Il semble donC 
que la lâche la pl us pressa u le cl la plus féconde devail roiisi*1''1 
dans la libération des denrées d 'Algérie destinées à la métrop0'1 
et, d'une manière plus générale, dans la conclusion d'un |,aC'' 
de réciprocité, lianl de plus en plusétroitemenl la France el ' ^ 
gérie.La loi du II janvier IH.'il parut d'abord modifier di"lS<' 
sens les relations douanières des deux pays ; elle stipula qiic(( ce 
tains produits naturels et produits d'industrie » seraient a0*011 
en franchisee leur entrée dans la métropole : sous l'influe"^' 
de ce régime les ventes de l'Algérie en France s'accruren 
s n il île au triple en trois ans. Mais la môme loi favorisai! les i1111" 
laiions é t rangères par l'artifice d'une disposition dont les 'crl11. 
sont singulièrement vagues et compréhensifs : étaient « 
francs rie droits en Algérie les produits é t rangers néccSS^1 
« aux constructions urbaines el rurales ». En outre les « 
brutes, fers cn barre, fers blancs, cuivres d'origines étrang 
payaient la moitié seulement des droits exigés dans la 
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| ° ) e ». L'Algérie nouait donc dès liens d'intérêt [>lus étroits 
u " la France, mais presque aussi étroits avec les puissances 
t-tiangères.Le même esprit anime la loi douanière du 17 juillet 

' °,ui consacre bien l'union douanière entre la colonie etsa 
* ' r °P°le en proclamant la franchise des produits naturels ou 

r i qués que l'on échangerait, mais qui réserve encore au 
liv<)C<" étranger un traitement singulièrement favorable : si les 

s , l s> boissons, conserves de poissons d'origine non française 
Quittent àl'entrée de l'Algérie les mêmes droits qu'en France, 

s °utes, les fers en barres, les aciers en barres, les plombs 
^ l l e s , rails, outils, machines, ne payaient qu'un tiers des 
^ ° ' l s , r , étropolitains. Aussi, bien que la loi de 18G7 soit rela

ient restrictive et marque en quelque mesure une exception 
u réginie inauguré parles traités de I860, son effet immédiat 

d l l 0 ^ a u u ! m t > comme on pouvait s'y attendre,un accroissement 
"uportations anglaises dans cette colonie que, certes, l'An-

stèterre n.. • , ' « • ' , • 
c l l e nous avait pas encourages à acquérir. 

a ï s ' e dogme de l'entente cordiale et la nonchalance à en 
8 ater les effets fori visibles dominent toute la politique de 

ç Ps-Gomme au .win'' siècle les disciples français d'Adam 
l uUli av ' - , . ^ ' "aient oblitéré le sens colonial français en l'obscùrcis-

.„ . C doctrines représentatives du seul inléièl anglais, au 
co| S l L ° ' e n o s admirateurs de Cobden conduisirent lapolilique 
ciale!'1'6''C l ) ; , ' V S v e r s '*'s perspectives purementcommer-
piCaj^ a t e ndance pouvait être bonne pour des colonies lio-
pr •! ' C " e l l e pouvait que faire tort à l'Algérie où la condition 
agric 1^ commerce esl la présence d'une main-d'œuvre 
d e * e n e r gique el savante que la métropole était capable 
cl l 0 | U l " " en abondance. Bugeaud s'était trompé dans le 
&én e r a f U l " ( , l l l n i 1 et des moyens, mais avait eu l'intuition 
gouve

 0 ^ U ^ e n r e d'expansion qui convenait à l'Algérie ; le 
loui e

 U < l l " ' n l impérial commit l'erreur de, croire que dans 
nie semence d'argent lève en prospérité commerciale 
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et que la prospérité commerciale doit être recherchée de p1̂ ' 
férence à toute autre. 

Et celle erreur, il ne la commit point sous la pression d'»ne 
opinion publique impérieuse, mais à l'eucontre du senlimen, 
national que Prévost-Paradol exprimait si inerveilleusciiit'11' 
dans les dernières années de l'empire: « L'Afrique... ne dot 
« pas être pour nous un comptoir comme l'Inde, ni seulement1,11 
« camp et un champ d'exercice pour- noire a r m é e ; encoreinMnS 

« nu champ d'expériences pour nos philanthropes: c'est 111,1 
« terre française qui doit être, le plus loi possible, peuplee>; 
n possédée el cultivée par des Français, si nous voulons qu c"' 
" puisse, un jour, peser de notre côté dans l'arrange 

ment m 
« affaires humaines. » 

Désirer, comme ce fut le cas du gouvernement imp*''1''11'' 
l'expansion surtout commerciale de l'Algérie, c'était s'cnga&cl 
à étudier les moyens d'attirer sur nos marchés du sud les ca 
ravanes du Soudan et de nouer' des relations suivies avec leS 
pays d'outre-Sahara. L'occupation des oasis nous mettait i '11^" 

en mesure de faire à cet égard une empiète efficace. Au i'cS'e' 
le projet de déterminer un courant commerci al transsahaPi 
avait été déjà soumis à noire gouvernement, avant même I 
conquête de l'Algérie. En 1791, nomenl où Golberry Pf! 
parait pour le ministre de la Luzerne un projet d'associau<| 
africaine française imitée de celle de Londres, des rcnseij» 
ments avaient é l é demandés à nos consuls résidant en ^ | 
au nombre des agents particulièrement informés qui *e ^ 
vouèrent à cette enquête fut le vice-consul de France à Trip 
Froment de la Garde donl le labeur remarquable fut r,sl" ĝ 
ensuite dans un « mémoire sur les itinéraires des marcha 
arabes ou soudanais à travers le Sahara ». L' idée fit s' 

• • • i me" son chemin qu'en 1802 un imprimait à Paris les règle'1 
d'une " S o c i é t é de l'Afrique intérieure el î les découverte ^ 
dont le comité devait tenir ses séances à .Marseille; la tenta11 
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Lc 'oua on raison du caractère tou'l autre des desseins coloniaux 
au Consulat et de l 'Empire, et de la prépondérance de la poli-
H°ue continentale. Sous la Restauration et sous le gouverne-

ent de Juillet nous prîmes surtout intérêt aux pays africains 
0n donne accès la vallée du Ni l et à l'Ethiopie ; on sait les 
Pc°uragements donnés par Méhémet-Ali aux remarquables 

I^P'orateurs que furent Linant de Bellefonds, Arnaud, Saba-
' et, tant d'autres. Mais dès la première année de la conquête 

s tienne, nos ingénieurs escomptèrent l'importance de la 
0Uvelle colonie considérée comme base d 'opérat ions commer-
la es au Soudan ; alors paraî t le mémoire d'Augier la Sauzaye 
• Sur la possibilité de mettre les établissements de la côte 

ePtentrionale de l'Afrique en rapport avec ceux de la côte 
( °ccidentale, en leur donnant pour point de raccord la ville 

C(!ntrale et commerciale de Tonibouctou. » 11 s'agissait donc 
'' Cément de réuni r deux groupes de colonies françaises et non 
^a order le Soudan. Puis, à mesure que la conquête d'Algérie 
r Ueveioppc et s'assure, à mesure aussi que les indigènes nous 
8(1j8ei^nenl uiieux sur les coutumes des caravanes venues du 

' 'e dessein de trafiquer à travers le désert s 'étend aussi. 
î L , , ld , ingénieur français, établi à Tourzouk, propose 

°uis-Philippe « de détourner vers Gonstantine les caravanes 
^ tmation de Tripoli el de l'Egypte ». Le roi n 'était pas 
^ e a suivre avec ténacité des projets d'allure aussi aven-
è|re"S('' ° " 'aissa passer l'occasion qui, d'ailleurs, ne pouvait 

î ^ ' ement saisie qu 'après la prise de possession des oasis 
, rieniies. Celait le letups des hésitalions sur les méthodes 

"lis 
JJJ0 eri valeur ; et l'opinion du gouvernement, comme l 'opi-
i'o] ^"' ' ' ' 'pie, était portée, non sans raison, en faveur de lit 

| ' ' " ' " " agricole par peuplement français. Il ne semble pas 
I . e!s hommes d'Etat de la Républ ique de 1818 se soient 
• se S(;(i i 

d0c. ' '"ire par la curieuse étude que consacra, en 184!), le 
" °°dichon au « projet d'une exploration politique, com-
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d mefciâie et scientifique d'Alger à Tombouctou par le Sahara »• 
L'auteur, philanthrope et patriote, prêche la « liberté du 41 

sert » à l'égal de re l ie de la mer; propose l'établissement d ' | | 
« droit public s a h a r i e n » , auss i nécessaire, à son av i s , quu 
dro i t public maritime, el présage les g r a n d e s destinées de !| 
France dans I' « Afrique intérieure ». . 

Ces l o i n t a i n e s perspectives, cet e s p o i r de détourner N,',t' 
l'Algérie un « c o u r a n t commercial » de g r a n d e iuipoi'ta|lce' 
s'accordaient p l e i n e m e n t avec la politique économique de I""1 
pereur et de ses conseillers. L'afflux des marchandises du 
S o u d a n a i d e r a i t , p a r l'effet bienfaisant du transit, l'Algérie <l|1"'' 
s o n essor commercial. A u reste, les progrès simultanés M 
colonies de l 'Algérie et du Sénégal vers le Soudan n'encoure 
geaient-ils pas une telle espérance ? ( l 'était le temps de la m&rc^ 
victorieuse de Faidherbe vers h' Niger; ci nu sud de 
nos explorateurs, dignes émules de Barthqui venait de ICM'1' 

le Soudan central, prenaient contact avec les Touareg 'I" 
croyaient gagnés à notre cause. Sans parler de l 'héroïque tr 
versée de Panel entre Saint-Louis du Sénégal et le Maroc, 
l'essai d ' Ismaïl-bou-Derba pour dé tourner vers l 'Algérie 
caravanes du Maroc et de la Tripolitaine, le généreux P' 
veyrier nous apportait l'inattendue el décevante révélation 
l'esprit chevaleresque des Touareg Azdjer; et son optia11 
gagnait rapidement l'opinion. U n ami d 'Ikhenoukhen, chef , 
Azdjer, Cheikh Othman, nous avait d 'ailleurs é l é recoin'1""1 
par Si-Hamza, notre fidèle allié, el nous avait avertis des 
nées anglaises qui avaient amené la récente occupât'0 

Ghadamès par 1rs T u r c s ; or, en I H."di-1 K.">7, le capita|Iie 
• • • • les ll0' Honneinains avail é té 1 r e s fa\nrahlcuicnl accueilli par " ' 

, jiii' 
tables de celle ville. Tout paraissait conlirnier l'heureus 
pression de Duvevricr, et reléguer au rang des incidents" ; 
diiires les h o s t i l i t é s auxquelles le coninniudanl Colonie" , 
lieutenant Bann s étaient heurtés dans le Gourara. ijt 
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e Ghadamès, signé en 1862, par le chef d'escadrons MirCher 

et h. • . 
ie capitaine de Polignac avec les mandataires, autorisés ou 

n ° n des Azdjer, fut une consécration diplomatique des loners 
pfP i i s 

o rts de nos explorateurs sahariens; mais on en attendit vaine-
n e " ' ' e s effets, ou plutôt on dut reconnaître, longteinps après, 
l u °ii s était inépris sur la portée d'une semblable négociation. 

•^u reste la rapidité et la facilité relative de l'expansion de 
°b ( - colonie du Sénégal vers le Soudan déterminaient une 
| érence de mieux en mieux marquée en faveur de ht voiede 

'""''ration (pie préconisait Faidherbe. Toute avancée des 
'"""""'is de notre vieille colonie vers le Niger faisait tort aux 
^ r°jets de voie transsaharienne ; il faudra la reconnaissance 
ti] ° U ( ^ a n central cl l'annexion d'une de ses parties les plus 

L s " la France pour susciter une nouvelle campagne des 
parti 

^ s ' " l s d un chemin de fer menant d'Algérie au Soudan. 
l r . j'".S' ë r ° u v c r n e m e n 1 du second empire, rompant avec les 

°ns de colonisation algérienne déiàéprouvées par vingt 
illis d'> - ' • • - ' i r . 
dit' érience, semble avoir médiocrement compris lescon-
g a

 n s repeuplement el de mise en valeur de not re belle colonie. 
P°itique, qu'on ne saurait accuser d'avoir été incohérente, 

''"''de principes généraux et d'idées préconçues, appliqua 
n j . ( | S ^' S l , '" , ( ' ;<>n ne connaît pas encore unsuecès d'oeuvre colo-
i|Uei P a r ces moyens. La politique coloniale est, plus 

euutre, exclusive des doctrinaires', ou du moins devrai! 
1 être. 
l P ^ s t °r ien équitable ne peut, toutefois, manquer d'enregis-
] l o t i ' a """leur dit second empire, des actes qui, accroissant 
i . '"'siige dans le bassin oriental de la Méditerranée, pré
paient à 1 r • 
'"erce ' I expansion de nos idées et de noire COm-
n C t h ( . 'es musulmans, et le développement des colonies 
i860 1 S ' ' ^ x l r e -Orient. A ce titre l'intervention de 
D r U s e ' e n Syrie, pour protéger les Maronites contre les 

1 , 1 notre influence en pays turc cl lit revivre les 
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droits précieux, si l'on sait s'en servir, qui nous constitue!11 

puissance privilégiée dans le Levant. De môme l'ouverture u» 
canal de Sue/, le crédit qui en résulta pour nous en Eg)'P 
et le discrédit parallèle qu 'entra îna pour les Anglais leur opP°" 
sition acharnée, donnaient à notre poli tique mari time et colonMMj 
de notables chances de succès ; de sorte que si les décrets et « | 
lois du second empire ont arrêté l'essor de notre colonie alg e ' 
rienne, certains actes de sa politique médi terranéenne claie"' 
de nature à favoriser plus tard notre expansion. Ce n'est <|"' 
justice de le dire. 



C H A P I T R E III 

ACQUISITIONS EN A F R I Q U E T R O P I C A L E ; POLITIQUE 

IMPÉRIALE A M A D A G A S C A R 

Les perspectives de « grands courants commerciaux » qui 
Vaient engagé le gouvernement impérial, médiocrement dévoué 

tr'^ C<^°msal'on algérienne, à nouer des relations avec les 
Us sahariennes, devaient lui inspirer le désir de pousser 

^0s lignes de postes et de comptoirs du Sénégal jusqu'au Niger. 
colonie du Sénégal, exclusivement vouée au négoce, inté-

lĵ SSUul u°s grands ports où la doctrine et les pratiques du 
re-ëchange étaient 1res populaires, ne pouvait manquer 

^veil ler |a Sympatj1je privilégiée de l'empereur et dc ses mi -
|, : cette l aveu r s'étendit d'ailleurs à nos autres colonies 

y "lUe occidentale, des bouches du Sénégal à l'estuaire du 

val n" AIl'is ' ' aJouter 1ue la valc"1' de l 'apôtre lit la 
: , r de l 'œuvre d'expansion, ct nue, sans un Faidherbe, les 

u: notre future expansion n'auraient point élé si vigou-
u . " " ' " p , a n t e s -

çorup •Vre d'autant plus difficile à mener à bien que la 
s'élai n 'U '"'(>"''' du Sénégal, au milieu du x i \ " siècle, 
''-|>oi ®^rav^e> e' qu'à la négligence dc la métropole avait 
p,,,,,. " 11 nardiesse croissante des Maures et des Toucouleurs ; 

U . r, 6 re un compte exact de cette condition, il suffirait 
L!> Monies, vol. 18 



de comparer ce qu'était l'expansion sénégalaise à la lin ai] 
XVII' siècle el au commencement du XVIII", à l'époque dij 

grands voyages d'André Unie el de ses collaborateurs, avec le 
spectacle des humiliations auxquelles on se résignait quand 
Paidherbe fut nommé gouverneur, à la fin de 1854. Le gou* 
vernement français payait, depuis 1839, sous le n o m de coUf 
lûmes, de véritables tributs, tanl aux chefs maures qu'à ceu* 
du Cayor el du Oualo; le régime des « escales » rendait dit'"' 
cile le commerce des traitants rmi étaient soumis à toutes sorte8 
d'exactions de la part des .Maures, des Ouolofs et des ToucoU' 
leurs. L a concession qui nous avait été faite, en 1845, du poS 
de Sénoudébou, d i m s la vallée de la Falémé, restait illusow| 
du l'ail de la condition précaire de nos communications l|"c 
protégeaient des postes trop éloignés les uns des autres. 
hardie traversée de Panel , accomplie en 1850, entre Sai"1' 
Louis et Mogador par le Sahara, ne pouvait être considéré* 
que comme la brillante sortie d'une garnison assiégée et sei''ee 
de près. Nous tenions solidement Saint-Louis e! sa banli1'1"' 
nos postes du moyen fleuve et leurs c m irons; toutefois "" 
notable progrès d'ordre et de sécurité avait été obtenu paI 
recrutement des spahis indigènes autorisé en vertu d'un dc'e 
du gouvernement de Juillet (7 juillet 1847). 

Faidherbe avail les éminentes qualités qu'il fallait pour me" 
à bien une pareille tâche. Tempérament équilibré dans M " 
se conciliaient les mér i tes du savoir et les vertus de l'acUPJ 
intelligence méthodique sans abus d'esprit de système, C*** 

tère énergique mais d'une énergie réfléchie donl les app1"'0'1'^ 
boutades et les merveilleuses saillies avaient leur l"'0'11"^ 
logique, capable de saiig-l'roid ou d'ardeur suivant les c1 M 
stances ou les aptitudes de ses collaborateurs, il fut u , „ 
génies les plus complexes el les plus puissants de l'exp» g 
coloniale française. Ses dispositions naturelles s'étaient 
loppées à bonne écolo; s i \ années de service actif en -*'s' 
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111 séjour de deux ans à la Guadeloupe, une mission en Guinée 
u u avait très ingénieusement fortifié Dabou près de Grand' 

ssam, lui avaient donné : expérience variée de nos colo-
'J'es. Le maniement des Algériens, dans les dernières années 

campagne active, l'avait préparé à comprendre la politique 
1 délicate et en même temps si énergique qu'il convenail d'ap-

Piquer aux Maures; en Guinée, il avait gagné la pratique du 
ornement des sédentaires du pays tropical maritime. Son 
es est donc une oeuvre d'intelligente volonté, de métho-

p"'Ue application; c'est pourquoi à ce mérite d'avoir doté la 
rance d'une voie d'accès vers le Soudan s'ajoute le mérite 

grand encore et plus durable dans ses effets lointains, 
av°ir formé à son école la pléiade d'officiers braves, humains 

dans 1 • , . 
!, mesure des nécessités de la guerre, savants et désin-
. SS('S qui ont refait la « plus grande France » sous la troi-

république. Il fut un chef et un ma î t r e : il laissa à son 
pays uV • • , • ,, 
l^ . vastes territoires, à ses disciples de l armée une doc-

^ ' ""e tradition, bien humaine et bien française. 
" ('sl pas question ici de sa doctrine générale de coloni-

i trançaise. A cet égard le grand homme, influencé par s Ulp ' i O S . ' i 
rveiHeux succès de son entreprise sénégalaise, peut-être 

•ait i avec excès de ce sentiment si vif d 'émulation qui 
ci, Slemps aux prises les colons de l'Algérie et ceux du 

"égal f • i • , • QHlv ' trop volontiers les yeux au mérite de notre 
•nail C tI<" l" '" l l l , ' l l l ( , | i l el de culture du Maghreb. « Il paraît 

reusement certain », écrivait-il (I), « que nous sommes 
^itis '" ' ' " " ;ll^('s :| des colonies de peuplement, 
'tali Cn ''" 'es deux tiers des colons sont Espagnols ou 
,\|Yj uon Français . » Mais ses nia.xiines d'expansion en 

I'e occidentale sonl, d'une rare justesse et d'une netteté 

(1) qé , 
•̂is n'"',''''1 ''"hl herbe, /.<• Sénégal, là France dans l'Afrique occidentale, 

' "'He. ISS!). 
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admirable : il en a donné un résumé dont la clarté est saisis^ 
s a u l e en reprenant les termes essentiels des instructions q" '' 
reçut de Paris et qui furent manifestement inspirées pu'' se> 
propres conseils : « Nous devons dicter nos volontés aUXCMfi 
« natures, pour le commerce des gommes. 11 faut supprima' '',s 
« escales en 1854, employer la force si l'on ne peut rien obt< 
« nii- par la persuasion. Il faut supprimer tout tribut payé 
« nous aux Etats du fleuve, sauf à donner, quand il "°uS 
n plaira, quelques preuves de notre munificence aux chefs do*j* 
« nous serons contents. Nous devons être les suzerains 11 
« fleuve. Il faut émanciper complètement le Oualo, en lai'1 
« chant aux Trarzas et protéger en général les populo'01' 
» agricoles de la rive gauche contre les Maures. Enfin il '""j 
« entreprendre l'exécution de ce programme avec cuiiricli'111 
« résolution. » 

Nous avons quelque peine aujourd'hui, depuis que la % 
graphie du Sénégal est connue el sa carte levée, à nous rc01^ 
senter exactement ce qu'il fallait d'intuition scientifique? 
divination et d'audace pour concevoir ce vaste plan dont 
dherbe assura l 'exécution rigoureuse. On ne connaissai 
régime du fleuve que par les relations des traitants; " 
fallait de beaucoup que son hydrographie fût exactement11 
vée. Si l'on commençait , grâce aux relations des officiers p 
à la tète des postes fluviaux, à prendre conscience du carac' ^ 
des pays Maures de la rive droite, m ô l e s de steppes, à 0 

et de déser ts , nous étions beaucoup moins nettement J* ''j'**'' 
"nés sur la nature des régions de la rive gauche, en pai't,cU ., 
des é t e n d u e s d é s o l é e s du l'erlo. L' i t inéraire de Panel rap» 

rit 0 

en 18S1 était un document de h a u t e nouveauté au nu»n,c 
• le ^ |fl 

l'aidherhe lut nommé gouverneur ; la reconnaissance u« 
cent dans I 'Adrar est postérieure aux épisodes les plus t'1'1 .. 
tiques des luttes contre les- Maures et contre El-hauj" ,, 
(1800); celles de Bou-el-Moghdad eut lieu plus lard >'"1'" 
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p"11 en peut dire autant du voyage de l'enseigne de vaisseau 
°urrel chez les Braknas et d'Alioun-Sal dans le Tagant, de 

la l i * 
^ arche traversée de Mage chez les mêmes peuplades, des 
^uctueuses explorations du lieutenant Pascal dans le bassin 

e la Falémé et du lieutenant Lambert au Fouta-Dia-
lo-n. 

A 
Ssi> tout en reconnaissant que Faidherbc n'exprime pas 

Vec une assurance parfaite, avant la date de 1863, ses des-
^ !|S f'e pénétrer jusqu'au Soudan par la voie du Sénégal. 

°n observer que son premier plan d 'opérat ions implique 
u , '"auction divinatoire des données essentielles du prd-
,^eme, et c'est là un mérite d'intelligence et d'audace. Quand 
j Se c'ecide à rejeter au large de nos postes du fleuve, serrés 
rçéd P l)rès, les Maures qui en exploitaient les populations 

11 aires, il a compris que les nomades, une fois éloignés 
'le 11 i 1 
jusf ( ' ' °pérat ions, seront réduits à l'impuissance el 
déh " ' ' ' ' ' s de quelques reconnaissances de cavalerie. Dès le 

ussi d se rend un compte exact de la nécessité d'occu-
je 1Ce,ncnt le Gayor pour refouler par l'ouest comme par 
titu |"(^es ^''uis du Fouta et du Ferlo. Avec la même promp-

u'El ] ('- C°UP d'œil, il saisit le caractère de la domination 
des '"'•'~^l"i,r> et encore mal informé, dédui t du spectacle 

Sources de son terrible adversaire la valeur du Macina. 
at i l i • • 

oC(.- . Par'ait alors comme on parla plus tard du Soudan 
,CIUaioudu moins des pays de la boucle du Niger. A ins i , 

tail! ^ r0ute du fleuve, seule capable d'assurer le ravi-

usièr ^6 n°S C O ' O N N E S 5 faire bonne garde le long de la 
qui s'étend de Saint-Louis à Corée pour retirer 

la r: ressoilrce à des tribus qui voudraient nous harceler sur 
de p- f ucl,e> puis, grâce à ce déblaiement de la vraie voie 
des TA • * ' arriver en forces au-devant de l'ennemi venu 
p!(l. | ,"l",lls " 'aér iennes , tel fui le plan rationnel qu ' i l t raça, 

P°thèse justifiée au début , dont il poursuivit l 'exécution 
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après que ses collaborateurs eurent vérifié sur place ce q" •' 
distance il avait pressenti. 

La vigueur de l'exécution est digne de la netteté mélli<•<l''IllC 
du plan. 

Quatre années lui suffisent (1855-1889) pour mettre fi» a" 
régime d'exactions des Maures et les refouler à bonne distant 
des postes du fleuve. Il dégage d'abord la rive gauche du BaS 
Sénégal en chassant les Trarzas du Oualo et du Cayor q«'"| 
axaient envahis; c'était la préparation naturelle de toute mar<HJ| 
ultérieure et comme une simple opération de police de la ba" 
lieue de Saint-Louis (1854-1855). Les Braknas, moins redtfl 
tables parce que noire poste de Podor et ses annexes I''"' 
barraient le passage vers le Toro et les Douaïch, pillards al"' 
i rés du Fouta, se soumirent beaucoup plus facilement que 
congénères de la / o n e maritime. En juin 1859, les dcrni«;lC' 
résistances étaient brisées, le Oualo, le Cayor, le Toro, le 
el le Damga réunis à la colonie en dépit des tentatives ''' 
hadj-Ouiar pour les soulever. 

Là fut la plus redoutable difficulté de l'œuvre de FaidberbeJ 
il devait mener de front la pacification des rives du lh'i|U 
bonne distance des escales, et la lutte contre le prophète 1'"̂  
couleur, aidé par les contingents des régions nigériennes e 
Poutâ-Dialôn'. Faidherbe aimait à le rappeler, plus dans * 
térêt de ses collaborateurs qu'en vue de rehausser son nié'1' 
« Ceux qui pendant six ans, avec des moyens bien h""" . 
« ont fait face à ces deux besognes, passant la saison sêd,c 
« batailler contre les Maures et la saison des hautes r;1" 
d faire des expéditions dans le haut du fleuve, et 'I'" 

tigré cela, établi noire domination sur le Sénégal, |"'"* ^ 
« avoir la conscience d'avoir rendu un grand service a 
" pays. » La guerre sainte d'El-hadj-Omar fut, fort 
reusemeiit, restreinte aux Toucouleurs el aux Peulhs qui <>',al 1 

rivaux des Maures dans l'exploitation pillarde des popu'a" 
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du moyen et du bas-Sénégal ; el l 'œuvre de rétablissement 
dune vie sédentaire et policée que le gouverneur accomplissait 
autour de nos escales et dans les pays riverains eut pour effet 
de rendre difficile le ravitaillement de la grosse armée des 
fanatiques qui se heurta à des places fortes comme Médine, si 
vaillamment défendue par Paul Ho l l (1857). Grâce à la pré-
^°}rance avec laquelle avaient été construits et munis les forts 
d'- nos pos ies , l 'extrême mobilité et l'abondance de cavalerie 
d° 1 ennemi devinrent des avantages inutiles; Faidherbc, offi-
ler du génie, avait donné tous ses soins au choix de rempla
c e n t cl de la construction des forts, et assuré chaque pro-

51 es par un solide « point d'appui ». En pleine guerre, le 
Poste fortifié de Matam (1857) fût élevé pour tenir le Damga 

respect, puis ce fut Saldé, sentinelle surveillant à la fois les 
Iau-res et le Fouta, enfin Joal, la citadelle du Sine. 

Ces précautions étaient d 'au tan t plus nécessaires que le g o û -
rn-e'ir, tout en dirigeant les grandes campagnes de repres-

10,1 contre les Maures et contre El-hadj-Omar, dut assurer 
•*881 [expansion française chez les peuples ou tribus que 

''' l'autre influence essayaient dc soulever contre nous . 
Cl,t recours ic i à la diplomatie, là à la force, nouant des 

^ étions avec les chefs, leur expliquant les desseins pacifica-
|, Is de la France. En 1862-63, en l'absence' d u gouverneur 

'herbe, le capitaine de vaisseau Jauréguiberry el le colonel 
(l (Jes Pallières soumirent définitivement les Toucouleurs 
j °u t a ; en 1863-64 eut lieu la laborieuse campagne qui nous 

le Cayor après l a défaite de l . a t - D i o r , soulevé et battu 
fC "Ouveau en 1869. 

a"s cette d e r n i è r e campagne s'était distingué le colonel 
itit* i f 

, ~ ^'|irade successeur de l'aidherbe dans le gouvernement 
• la i 

la ' _ 0n-ic à partir de ISti.'i. L'énergique officier continua 
P° ' t ique d'expansion et procéda, en particulier, à l ' occu -

1 l'on . , 
ou a l'organisation du protectorat des « rivières d u 
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Sud » ; pur là il tournait le Fouta-Dialon, en préparai t l'en-
trée dans notre domaine et fermait aux puissances rivales un 
chemin d'accès au Haut-Niger dont les explorations ultérieures 
ont démontré l'excellence. Sous son gouvernement se déve
loppèrent d'excellentes institutions dont Faidherbe avait eu 
l'initiative, le recrutement de ces admirables « tirailleurs séné
galais >< qui onl si bien servi notre expansion coloniale e| 
Afrique et ailleurs, l'admission de sous-officiers et officiel'" 
indigènes dans le corps des « spahis », l 'établissement dé 
F « Ecole des otages » destinée aux lils de chefs influents,!^ 
réforme des « Ecoles musulmanes. » 

Par l'action militaire, bornée aux campagnes indispensable,6, 
et provoquées du l'ait des pillards et des fanatiques, par la mise 
en oeuvre de toutes les ressources d'intelligence et dc force du 
Sénégal, Faidherbe voulait préparer la marche vers les pa v S 

du Niger. S'il n'exprime ses desseins sous une forme décisif 
qu 'après la pacification des tribus Maures et la défaite d'E' ' 
hadj-< bnar, c'est-à-dire vers 1863, il n'en faut pas conclure (p1 " 
ne se fût, de longue date, assigné cel objectif. .Mais il ne v°%1 
lait point rebuter l'opinion publique par une bale excessive! 
le Sénégal une fois pacifié et organisé , celle réserve fit p ' a C l ' 
à un enthousiasme qui, d'ailleurs, n'excluait point la logique 
Loin de S.'aSSOCier aux ambitieux projets de jonction de l'A|j 
gérie et de notre colonie sénégalaise qui étaient déjà en faveur» 
il les combat lait, et, fort méfiant à l'endroit des formules gi"" 1 ' 
dioses, expliquait son projel plus modeste et plus sdr avec u 
sens pratique irréfragable : « Cette phrase stéréotypée da| | 
« tous les journaux que le Sénégal ct l 'Algérie doivent se do"' 
« ner la main par dessus le Sahara, phrase à effet, s'il en I"1' 
« a-t-ellc un sens? Pour nous c'est en vain que nous l ' a v ° n ' 
« cherché jusqu'aujourd'hui. Il y aura toujours un affren^ 
« désert de 400 à oOO lieues entre le Tell et le Soudan, 800 | 
'< 000 lieues de Tombouclou à (Iran par le Tonal , 700 l ' c U ' 
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•• Kano à Alger Qu'au lieu de trop compter sur l'avenir 
<( des caravanes du Sahara, on nous ouvre une ligne commer-
l CIale entre le Haut-Sénégal et le Haut-Niger, de Bakel à 

Banimakou, cela sera beaucoup plus rationnel. Oui , contrai
rement à ceux qui ne rêvent que le Sahara sillonné par de 
"ombreuses caravanes de coton, sa traversée rendue moins 
Creuse par des puits artésiens de distance en distance, les 
asis s'ëtendant et se multipliant, en un mot la civilisation 

et 'a culture chassant le désert pied à pied, nous pensons 
i U e le Sahara tend à redevenir déser t , seule chose qui lui 
°avienne. 11 s'est peuplé pour trois causes : 1° profits 
normes de la traite des nègres ; 2° révolutions continuelles 
u Tel l ; 3° absence d'autres voies pour le commerce du 

ouan. Ces trois causes n'existent presque plus et elles ces-
eront tout à l'ait' d'exister dans des temps assez rappro-

" chés. 

Quelques cultivateurs de dalles d a n s les oas i s les plus 
' PProchées et les plus fertiles, quelques chasseurs d'au-

"l('"'s, voilà, suivant n o u s , tout l'avenir du Sahara. 
vuelle distance en tre ces prédictions et celte image de 

1 Ain,; .• i 
(( g série el du Sénégal se donnant la main par dessus le 

^ ara ! Oui i( raison? Dieu le sait et l'avenir l'apprendra. 
a l i s 

\ ^ ' lotre o p i n i o n , la g r a n d e chose à entreprendre, rela-
u ""'ni, à l'Afrique centrale, si la France veut tourner de 

ce cA. . N ' 
„ , '' ses vues el s on activité, ce n'est pas de chercher à 
(( . a »r, à travers un pays maudit, des voies commerciales 

I '"'Ssi»les. H faut, après avoir repoussé El-hadj-Omar du 
" fôni'" ('U ^,''n,;^'i,'> s nS1' s V présenter de nouveau, aller 
„ ^ 1 un établissement vers Bammakou, sur le Haut-Niger, 
" Po lu' 'anl à Médine et à Sénoudébou par une ligne de 
« eli,eQs datants de 2îi à 30 lieues et dont le premier doit 
„ . e , l Bafoulabé, confluent du Bafing c l du Bakhoy; puis 

Pa'er de bi navigation du Niger par l'embouchure, de 
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« concert avec les Anglais. Ce ne sont pas là des entreprise? 
« faciles, mais ce sonl de nobles entreprises 

« Ajoutons maintenant que, de même que le Sahara ne se» 
« pas peuplé en un jour, ce n'est pas en un jour qu'il reoe' 
•i viendra désert, el qu'on n'a pas tort de chercher à prends 
<( sa part du commerce qui s'y fait encore aujourd'hui, et 1U!> 
« en fait de puissances européennes , profile surtout à I "̂ 
" gleterre par le .Maroc et par Tripoli (I). » 

Faidherbe payait tribut aux idées de son temps ou du mot11" 
aux préférences politiques du gouvernement impérial en \ 
leurrant de l'espoir d'un condominium a n g l o - f r a n ç a i s danS 
région du lias-Niger. Mais i l percevait nettement les avant11»1'* 
d'une voir de communication reliant le Moyen-Niger à la ĉ 'e 

par la vallée du Sénégal ; 01 peut lui reprocher, en b°n"C 
justice, de n'avoir pas été un précurseur des apôtres de la r% 
(ration vers le Haut-Niger par les rivières du sud. Le fcrra 
voyage de Mage et Ouintin, achevé d'ailleurs en I860, soU« | 
gouvernement de son successeur, M . Pinet-Laprade, ne i""1 
vait que justifier les desseins de Faidherbe. Quant à son app J 
ciation des projets de roules ou voies ferrées transsahai'ie,ineS' 
pour sévère qu'elle soit sous sa forme vive et humoris'11!"1' 
idle nous prouve surtout l'aversion du dist ingué officier p0^ 
des spéculations brillantes que n'autorise point la preuve 
fails nombreux et bien établis. A u reste Duvcyrier, ave | 
lionne loi parfaite, a rappor té le témoignage de Cheikh-O1 
qui corrobore l'opinion de Faidherbe : « Clicikh-Othma" 
" l'ail remarquer (écrivait Dùveyricr) , que les convois ^ 
(i entre Insalab cl t ihndainès sonl moins fréquents dcpu'9^J 
« M . le gouverneur Faidherbe a donné aux routes d u S é » 8 j 
• une sécurité qu'elles n'avaient jamais connue jusque"! > 
" il craint que la concurrence de nos possessions sénégahe 

(1) Revue maritime et coloniale, juin I8(i'.(. 
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1 i achève de priver les routes du nord de ce riche produit (1). » 
Toutefois, après lc retour de Faidherbe en France, de har

dies et heureuses explorations, puis des traités commençaient 
a révéler la valeur des régions maritimes de la Guinée et à 
déterminer, avant même le grand et décisif voyage de BingCr, 
ne m°ditication de l 'opinion qu'on s'était faite jusque-là du 

' udan. |)e ISti.'i datent plusieurs conventions qui réservent 
a France la majeure partie des rivières du sud; alors fut 

j^cupé le poste si importànl de Benty sur la Mellacorée. Sur 
j "te d 'Ivoire, une habile négociation du commandant Martin 

|Cs Pallières avait confirmé ou développé nos droits d a n s 

ê  régions de Bassam, de Jackville, de Grand-Jack, de 
Ehrié, etc..., etc En 1853, 1855, 1868, 1869 eurent lieu 
°mbre d'annexions ou de traités de protectorat dans les pays 

a Gôte-d'Or; enfin la diplomatie do nos officiers dé vais
seau n e r • • 
siti '>aS mac*'lve : l " Dahomey. Cependant nos acqui-
val "(! l")rlau'11'' c,lcoI'e que sur les districts côtiers, el 
^ 'le"t surtout par le développement qu'elles donnaient à 

re commerce d'escales maritimes. 
É U abon, les aventureux voyages de Paul du Chaillu 
là, 'a brillante préface des explorations méthodiques des 
P ants de vaisseau Braouzec, Serval et A y m è s ; ce dernier 
(IuC°,l,laître, en l869 , le cours de l 'Ogoouéet indiqua la valeur 
p <""" devail plus tard s'engager Brazza. Là aussi 
su lSnées plusieurs conventions qui réservaient nos droits 

ges Pays de l ' intérieur. 
<̂ é 1" S°'nrnu' 'a politique du second empire, quelle qu'en ail 
à u nsplration essentielle, aboutit, dans l'Afrique occidentale. 
fran °Uvemen1 d'expansion; le Sénégal était dégagé et avait 
Port a°C^s Vers les pays baignés par le Niger, tandis que d ' im-

ntes arn-orces nous étaient acquises dans la région de 

' Duvfyrier, /yM Touareg du nord, p. 360. 
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d é b o u c h é s m a r i n s de l a G u i n é e . I l n ' en fui pas de m ê m e , a 

beaucoup p r è s , des effets de l a p o l i t i q u e suiv i t ' en Afriq1"' 

o r ien ta le et à M a d a g a s c a r ; et l ' on a peine à c o m p r e n d r e c[u" 

le gouve rnemen t a u q u e l r e v i e n t l ' h o n n e u r d ' a v o i r encourage 

en d é p i t de l ' o p p o s i t i o n ang la i s e , l ' œ u v r e d u cana l de Su"2' 

ne se soit pas m i e u x p r é o c c u p é de s 'en a s su re r p a r avance les 

profi ts c o m m e r c i a u x . L à encore i l semble que l ' i l l u s i o n de vwjj 

se d é v e l o p p e r le c o m m e r c e national sans a u c u n recours ai 

presque sans r ecours à la sa is ie de fortes pos i t i ons se soit eia" 

p a r é e des m i n i s t r e s f r a n ç a i s , ou bien que l a p r é o c c u p a t i o n . <*! 

ne p o i n t i n q u i é t e r nos a l l i é s ang la i s a i t j o u é u n r ô l e pre|l0" 

d é r a n l . 

O n n 'en peut d o u t e r en ce q u i touche notre condu i t e à Ma0"3 

gascar , où la « po l i t i que c o n v e n t i o n n e l l e » r é v é l a sur le ) 

son t r é s o r de c o n t r a d i c t i o n s . C 'es t au moment m ê m e ou I'1*'1" 

ça i s et Anglais p r é p a r a i e n t la campagne de C r i m é e mie 

m i s s i o n n a i r e E l l i s t r ava i l l a i t contre nous à M a d a g a s c a r <•<»""" 

P r i t c h a r d l 'avait l'ail à T a h i t i . Il ruinait, à force d'insinuaH""" 

le c r é d i t qu ' ava ien t acqu i s par les moyens les plus légil|,,1L' 

nos c o m p a t r i o t e s , M M . de L a s t c l l e et L a b o r d e . A u reste \ 

g o u v e r n e m e n t ang l a i s avai t ne t tement r e f u s é l 'offre n a ï v e d a" 

action c o m m u n e (1853). 

Q u a n d R a d a m a II s u c c é d a à R a n a v a l o n a , nous p o u v i o u 

m o i n s e s p é r e r que l ' a p p u i officiel de la F r a n c e seconderai 

efforts heureux de l ' h o m m e réso lu et a v i s é q u ' é t a i t M - ^ 

Iterl é 1 S G I ) . C 'es t le m o m e n t que c h o i s i t le g o u v e r n e m e n t 'lDP | 

r ia l pour signer, par le t r a i t é de 18(12, une premiere re 
• ' 1 netta 

naissance de Piadania II comme roi de Madagascar, cl " ' ^ 

ainsi à n é a n t foutes nos r evend ica t ions a n t é r i e u r e s , p'llS 

deux l'ois s é c u l a i r e s . E n va in le t r a i t é r en fe rma i t une » 
vec Ie 

« réserve des droits de la Prance » ; nous traitions a» 
I ||0',S 

H o v a s s u r le pied de la |>lus c o m p l è t e é g a l i t é , et i l s s u r e m 

le rappe le r en 1885. 
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La mort, tragique de Radama II l'ut aussi profitable aux 
anglais que nuisible à notre influence. Le second traité qui 
1 eg"laiL, en 1808, les conditions d'une bonne entente; paix et 
l U r " t ié « entre S. M . l'empereur des Français et S. M . la reine 
" de Madagascar » m; contenait plus une clause réservant nos 
c r<>its. Aussi le grand patriote Jules Ferry eut-il, lors des dif
ficultés de 1884, lc droit de juger sévèrement la politique 
?wgache du Second Empire : « L 'Empire », di t- i l , dans son 
discours du 24 mars 1884, à la Chambre des députés , « a 

P°ussé, on peut le dire, la confiance, la bienveillance envers 
C e s peuplades à demi sauvages, j u squ ' à la candeur. II a 
Poussé la courtoisie ju squ ' à l'imprudence, car c'est lui qui a 
' e premier donné à un prince bova, à Radama II, ce titre 

e r o i de Madagascar qu'aujourd'hui on nous oppose dans 
• e droit malgache et parfois même dans le droit européen. » 

e s l°rs, on ne peut plus signaler qu 'à titre dc souvenir triste 
contradictoire, les divers traités passés, avant les actes de 

I i e t 1868, avec les chefs de tribus de la côte ouest, avec 
v: °1 des Mabafales, avec la reine du Ménabé. L a FYance avait 
} " l u é , et ce fut un bonheur inespéré pour notre intérêt que 

s Uovas, par leur mauvaise foi, aient rendu lettre morte ce 
Q 1 c 1 engagement souscrit par nous à la légère, 

i , c ° m p r c n d d'autant moins cette lamentable faiblesse de 
j M ° m a t i e impériale à Madagascar que, dans des parages 
i i i o ' 1 1 0 1 ' " ' 1 ' i i r i I ) 0 I ' ^ a n c c ) a u débouché de la mer Rouge, elle se 

f i " l a ' l vraiment soucieuse des conséquences de l'ouverture 

, ' " ' a l de Suez. C'est ce que semble indiquer la convention 
'le i^eij . 1 . . . 
c ( 1 U | nous assura Obock, à la suite des incidentsdrama-

l"cs 
vi 'a' coûtèrent la vie à notre compatriote Lambert. Il est 
vah Grande-Bretagne, bien pourvue à Aden, ne pdu-
uilité S T and ombrage de cette acquisition; sa suscepli-
-iiii i' S l a i « u < " a Madagascar, n'était point éveillée par une 

Prise oie possession, sans aucun efforl d'élever soit une 
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citadelle française, soit un établissement de charbonnage pour 
nos navires. Les effets de cette imprévoyance (levaient être 
durement ressentis, comme la mauvaise humeur de nos anciens 
a l l i é s , quand i l fallut diriger vers l'Indo-Ghine une expédition 
de quelque importance, vingt ans après . Une seconde occasion 
fut négligée d'affermir et d 'é tendre nos droits, celle qui s'offrit 
en 1868, quand les A n g l a i s , e n g a g é s dans la guerre contre 
Théodoros , durent négocier avec nous le débarquement de leur 
armée en rade d'Adulis ct solliciter la permission d'employé' 
l'île Bessi aux opérat ions de ravitaillement; la France donna 
lou les les autorisations nécessaires sans exiger la moindre réel* 
procité. E l nous faisions preuve de cette incurie à une époquc 
où les Anglais ne semblaient pas encore mesurer l'important" 
dc l 'œuvre de Suez; quand l'Ethiopie aura, de nos jours, intéÇjj 
à se rapprocher de la France, i l sera trop lard, et il faudi'8 
m i l l e détours pour empêcher une consécration trop d é f i n i t i f 
u ieu i fâcheuse de ces faiblesses du gouvernement impérial. 



CHAPITRE IV 

REPRISE DE L'EXPANSION INDO-CHINOISE 

' l ! gouvernement impérial fut mieux inspiré, plus heureux, 
^ uleux servi par des agents que la distance protégeait con-

e '°s palinodies, dans ses entreprises indo-chinoises. L'ac-
4Uisition de la Cochinchine, le protectorat du Cambodge, sont 
• > en effet, comme nos progrès en Afrique occidentale, à la 
• tacite des officiers qui faisaient sur place, et loin des hési
tations • • 1 . 1 
• Ministérielles ou impériales, besogne de négociateurs 
• ' conquérants tout à la fois. Ce ne furent pas des avan-
l ' s moins précieux, et l'on estime encore davantage leur 

c^ quand on constate qu'à plusieurs reprises, sans autres 
Ho l'UC ^es caPnces ° " ('(>s complaisances, ils faillirent 
vjt S Uchapper. Sans la guerre anglo-française de Chine qui, 
Q . achevée, laissa disponibles des forces militaires en Extrême-

> "os amiraux n'auraient point sans doute obtenu les res
sources . . . 1 
•tiell ln(hspensablcs au succès. A u reste une politique essen-

ement commerciale et dont l'espoir principal reposait sur 
°nquète de nouveaux marchés en pays peuplés devait tenir 

'"oly]0^10 ll0's'''0l) u proximité de l 'Empire chinois. D'autres 
es> en particulier le désir d'appuyer la propagande reli-

"leUSQ r.M1f , . . . . . 
-i > eniorcèrent celle première conviction. L'intelligence 

pris' 8 ^ d'escadre, le point d'honneur de ne pas lâcher 
une ois engagés, fi rent le reste 
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Quelle lut la pensée directrice du gouvernement impérial 
(|unnil il entreprit l'expéditi le Cochinchine ? Obéissait*-! 
au dessein de reprendre la tradition inaugurée par l'évêqu.v 
d 'Adran, et de l'aire valoir des droits datant des dernières mi
nces de l'ancienne monarchie? Ou bien était-il seulement .sou
cieux, en Indo-Chine comme en Chine, dc faire de la political 

catholique el de protéger les missionnaires, fidèle en Kxtrè""" 
Orienl .-'i ht maxime qui l'avail guidé dans son intervention •'" 
Syrie? 

Il né semble pas ijm> le souci de maintenir une tradi""" 
utile el glorieuse ail été prépondérant dans les conseils ° | 
l'empereur; ou, du moins, si cet avis fut expr imé, i l suffi1» 
pour l 'écarter, de faire valoir aux yeux du souverain des scru
pules d 'érudition historique et de diplomatie contentieuse. E'1 
1857 une commission fut chargée de décider si le traité signé> 
en 1787, entre la France et l 'Annam pouvait être encore co«s | 
déré comme valable, après un si long relâchement des relali|ll|S 
engagées : et cette commission, après un examen minutie11* 
et avec une bonne, foi dont nos annales de diplomatie co lon ic 
soui spécialement t'u-lirs, décida que le traité était nul et ni"1 
avenu, la France n'ayant pas exécuté les dispositions les p'llS 
importantes. Quelle était la portée de celle dé l ibéra t ion? ^°u< 
lail-on, en 1887, écarter toute éventualité d'une interveiilm 

el éviter tout ombrage à l'alliée de prédilection, l'Angleterre 
Ce renoncement vertueux au bénéfice du passé n'était-il» au 
contraire, qu'un moyen d'agir plus librement dans un aven'; 
prochain? Des interprètes subtils iraient volontiers jusqu. 
croire que la manœuvre ménageait à la fois la susceptible; 
anglaise et l'intérêt f rançais ; el l'on aimerait à le croire. 

Sans remoulcr aussi haul, les diplomates du Second Emp'r. 

auraient pu s'inspirer des préoccupations patriotiques de 
qui , en 1843, à la veille du traité de Whampoa, signé avec'. 
Chine le 24 octobre 1844, faisait déjà valoir la nécessité <' 
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occupation de postes en Extrême-Orient (J) : « Je n'avais 
(( dessein en I84:t », écrit-il à M . de Lagrénè , « que de faire 
( en Chine pour la France ce que venaient d'y faire L'Angle-
« terre et les Etals-Unis, c'est-à-dire de régler par un traité 
" formel nos relations commerciales avec les Chinois, de prêter 

aPpui à nos missionnaires et de donner ainsi à des faits nou-
^UX OU encore contestés ln caractère de droits reconnus 

^CCCplêS Mais en poursuivant ces résul tats , je n'iguo-
rais pas combien, même obtenus et convenus, ils seraient 
Precaires et vains, s'ils n'avaient pas, sur les lieux mêmes, 

'(-des 1 ' ' 
garanties efficaces. Deux sortes de garanties peuvent 

el,re scules efficaces, une station navale toujours présente 
ô^ns les mers de Chine, et un établissement français perma-

« rient o • • • . . 
• d asscz voisin de la Chine pour être le point d'appui et 
• 6 lefu»e de notre station navale, de notre commerce et de 

cis'10^ missionnaires. » Et dans une note confidentielle, il pré-
( i . ,S°n dessein avec une parfaite netteté (2) : « £ è roi a 
^ ^ ne qu'une station navale stationnerait désormais dans 
^ rners de Chine et de l'Inde, avec la mission d'y protéger 

au besoin d'y défendre nos intérêts politiques et com me r-
laux. Mais la France ne possède actuellement, dans ces 

«lers n • • 
. ; J aucun point où les bât iments qui composeront cette 
« ri^011 i>cimancn,e puissent se ravitailler, réparer leurs ava
il p -S' ('ép°scr leurs malades; c'est donc à la colonie portu-
(( oa,Sc de Macao, ou à l 'établissement anglais de Hong-Kong, 
t, qu ''arsenal de Cavité, dans l'île espagnole de Luçon, 
„ ^? 'a division française devrait demander un point d'ap-

) un point de refuge, un point de ravitaillement. Cela 
U est r ' ' ' 

II . i Pas possible. Il ne convient pas à la France d'être 
"ans une aussi grande partie du monde, lorsque les 

' 'ice ne',C ,l ̂ - de Lagrené, cf. la mission du comte Elgin, pur Lau-
(2'0l'Pl.ant. 

Les n ' ""'''"'"'Hi' 'lu !> novembre ISn, ibid. 
V°loniOS) vol. I. ;9 
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« autres nations de l'Europe y possèdent des établissements-
« Le drapeau français doit aussi flotter dans les mers de Cliine, 
« sur un point où nos navires soient assurés de trouver un 
« appui et des secours de toute espèce. Il faut donc, comme 
« les Anglais l'ont fait à Hong-Kong, comme nous venons de 
« le faire nous-mêmes aux îles Marquises, y fonder un établi»! 
« semenl militaire pour notre marine, un entrepot pour notre 
« commerce... J'appliquais ainsi aux mers de Chine une idéf 
« que j'avais déjà mise en pratique pour d'autres points du 
« globe, el que je regarde comme capitale non seulement dans 
« l ' intérêt commercial, mais dans tous les intérêts moraux, 
« politiques, militaires ct maritimes de la France. » M . GuizùJ 
n'invoquait point, on le voit, l'argument des droits tradition' 
nets, mais celui de la nécessité présente. Pourtant c'était bien 
l'Indo-Chine que visait celte annonce d'une prochaine inler" 
vention; il n'attendait, pour agir, «pu: d'être mieux informe) 
car, disSfit-il, « les notions qu'on possède sur l'Indo-Chme 
« ne sont ni assez é tendues , ni assez précises pour que 1 °n 
« puisse, dès à présent, dé terminer le point dont on devra' 
« prendre possession afin d'y fonder ce nouvel étaldissC' 
« ment. » 

Le premier' proje.t d'intervention de l'empereur Napoléon 
qui remonte à l ' année I80O, se distingue du projet Guizotel 
ce qu'il n'implique aucun acte d'occupation, mais repose seu 
lement sur des pactes conclus avec les souverains indige0?| 
Tel est le sens des instructions données alors à M . «h; Montis'^ 
que le gouvernement impérial envoyait à la cour d'A»»anl-
Notre envoyé avail charge d'obtenir du gouvernement a"'ia 
mite : 1° l'ouverture du pays au commerce français etlacess'0'1 
si|ii de Tourane, soit d'une île voisine à seule fin d'y eta . 
une factorerie; 2" la liberté religieuse et le droit d ' en t r e^ 
un agent diplomatique à Hué. M . de Montigny, <p"i llC 
sail pas des forces nécessaires, ne put rien obtenir. 

disp0' 
• de T"' 



R É P U B L I Q U E D E 1848 E T S E C O N D E M P I R E 291 

L^uc (1) : [e souverain annamite, exalté par l ' insuccès de notre 
ambassade qui se retirait sans la moindre sanction, procéda 

ientôt aux actes de violences qui dé terminèrent l'ouverture 
des hostilités. 

toutefois, le désir d'une complète territoriale ne semble pas 
avoir été antérieur à nos succès. D'une part, le rapport officiel 

'tçais (2) constate le fait sans la moindre restriction : « Par 
l.i force des événements, le but qu'on s'était proposé se 
rouvait donc singulièrement dépassé, et nous devenions des 

conquérants là où nous étions allés dans le principe pour 
*' P r e s s e r simplement des griefs. » Ces termes pourraient 

empreints de cette exagération familière des documents 
I ^C'els rédigés pour prouver la générosité première du dessein 

vainqueurs et leur regret plus ou moins sincère d'avoir 
^ °hHgés de s'en dépar t i r . Mais, d'autre part, les ministres 

e ^u-Duc, au cours des mêmes négociations qui préparèrent 
ra'b' du ;J juin 1862, se crurent autorisés à dire que les 

l,voirs de l'amiral Bonard n'exigeaient aucune cession de 
territoire. 

expansion française résulta donc de l 'extrême énergie dé-

1 yee Par les amiraux dans le châtiment des actes de cruauté 

l'anaVa'enl •i l ,s l ' ' ' i ; notre intervention. Notons d'abord que 
xra] Rigault de (jenouilly engagea les opérat ions avec des 
P( s qui venaient d'évacuer le Peï-ho, et'que la première 

liuiue fi • • . 
•lia Ulle sortc de diversion à la guerre d'importance 

tJ Ul'e dont la Chine était le théâtre . 

M'ai I ^CSSe'" de conquête était si mal ar rê té que l'amiral R i -
l»lair. • ""eoouilly, libre de frapper l'empire d'Annain où il lui 

' > dut faire une enquête approfondie avant de se résoudre . 

/ o ' , 1 1 ' " U ' I ' C S S ! 1 " | s détails d a n s les Annales de la Propagation de la 

n'ai lHG4Une é t u d e ' " ' s ' " ' é r r s s a n i r de M. Galos, Revue des Deux-Mondes, 
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Le séjour de la petite armée franco-espagnole à Hainan, I» 
prise de Tourane ne sonl que des préludes et des reconnais! 
sances ; c'est après avoir reçu des rapports favorables sur | | 
sa lubr i tédes provinces cochinchinoises du sud del'Indo-Ghipl 
qu'il s 'arrête à un franc parti d'attaque avec descente et occu
pation. On raisonnait alors sur la salubrité de la Cochinchim 
comparée à celle de l 'Annam central, comme plus tard sur la 
condition du Tonkin, supérieure à celle de la Cochinchine. Ç% 
qu' i l faut observer c'est que ce chef eminent pensait aux avan 
tages que donnerait à l'expansion française la grande voie de 
pénétration du Mékong et que bientôt i l considéra la possession 
ou le protectorat du Cambodge comme le moyen d'accéder a 
l'empire du Mil ieu . Dans le courant de l 'année 1859 se loi'1" 
et se fortifie chez lui cette opinion, premier germe de la grande 
entreprise de l'exploration du Mékong qui devait aboutir à a 
démonstra t ion de la supériori té des voies tonkinoises. 

Mais que d 'hésitat ions dans les conseils de la métropole ! 
Quand l'amiral Page, successeur de l'amiral lî igaull de c 
nouilly depuis le 1er novembre I8.'i'.), eut maîtr isé les d é l e » ^ 
de Hué , i l reçut ordre de proposer à la cour d'Annam un Ual' 
sans indemnité pécuniaire, sans cession de territoire, stipu'an 
pour les missionnaires le droit d'enseigner leur religion, s°u 
réserve qu'ils ne troubleraient en rien l'administration n"11, 
mite; des consuls français seraient reçus dans les trois p° ^ 
de Cochinchine, et tous les trois ans on enverrait à Hu 
chargé'd'affaires de France. Flail-ee un parti pris de ne rc 

cher line des avantages commerciaux et une orientation v° 
. . . . il de" de notre politique coloniale sers la voie du ilévcloppenieH 

('•changes sans garantie territoriale, ce qui étai t conforme j 
idées personnelles de l'empereur ? Ou bien celle magon""1' 

meS 
était-elle seulement une habile diversion permettant aux'""11 , 
françaises de se porter vers le Peï-ho, sans para î t re rec 
Il y eut sans doute un mélange de l'une et l'autre préoccOJ 
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bon. L'héroïque attitude de la petite garnison de Saigon, la 
Mauvaise foi fie Tu-Duc, nous sauvèrent d'une capitulation 
désastreuse en dépit des apparences diplomatiques. 

L amiral Gharner, après avoir brisé la résistance avec les 
tr°upes qu'il ramenait de Chine, fit entendre un cri d 'alarme : 

01 J avais mille hommes de plus », écrivait-il en avril 1861. 
(< .Ie prendrais les trois provinces, mais aurais-je assez de 
(( monde pour les garder? Je dois m ' a t t a c h e r à n e pas faire un 

pas en arrière ; notre prestige en dépend. » Son successeur 
'amiral Bonard reçut enfi n, grâce à l'heureuse influence de 

• de Chasseloup-Làubat , ministre de la marine, des instruc
t s visant le développement méthodique de l'expansion ter
ritoriale ; i l devait « porter notre frontière à l'est, au delà de 

'Son, sur un des points où les montagnes se rapprochaienl 
e a mer. » ]| les exécuta en enlevant Bien-hoa en décembre 

l> et Vinh-Long en mars 18(52 ; le blocus du riz aux ap
aches d,; la r i \ iè re de Hué amena la cour d 'Annam à rési
dence. Le traité du ii juin 18(12, promulgué en France par 

deep,,, 1 
, " M 1 ; ; juillet 1863 consacrait notre établissement en 
Ind°-Chine ' 
(l utefois l'inconstance de l'opinion publique el l 'irrésolution 

s. uvernement impérial faillirent nous retirer le bénéfice de 
ce trai| ; - , -, 
attil ' Sl I" '" ' ' ' ' ' ' "" '" ' obtenu. Tu-Duc envoya à Paris une 
Ho SS chargée de mettre à profit les mauvaises disposi-
J , ,.S Peuple français qui ne discernait point entre une ex-
lK!(li|j * 1 1 

11 coûteuse et sans résultats comme celle de Chine et une 
*Uvr( . A' . . . .„ . 
hi ' expansion coloniale exigeanldessacrific.es m a i s eapa-
'e de h.e . . . 1 

caiff compenser dans la suite. A Paris on rapprochait les 
(60 "S déPenses militaires de 1860 (o!) millions) et de 1861 

"aillions). A hi Ii,, (|e l 'année 1863, à l'ouverture de l à ses-
°n lé.ri .1 ,• . . . . 

des r S e> 'e discours impérial laissait entrevoir, dans 
ttiïe • Fases vagues à dessein, la prochaine rétrocession : la 

" " ou commandant Aubaret> à Hué , confirmait dansleurs 
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inquiétudes les partisans de notre expansion coloniale. Par 
bonheur l'empereur se reprenail et se dérobaitaux conseils de 
faiblesse qui lui avaient inspiré son discours de IKIi.'i ; person
nellement il parut r é p u g n e r à la rétrocession ; l'intervention 
du marquis de Chasseloup-Lauhat, de M . Diiruy, du baron 

ISrenier, de l'amiral Rigiiull de Genouilly, de M M . Thiers cl 
Lambrecht lit le reste. 

La c o n q u ê t e des provinces de Cochinchine fut un débutd ex* 
pansion d'autant plus heureux que l'œuvre d'organisation de 

l'amiral de la Grandière nous gagna les i n d i g è n e s el fil 
populations de Cochinchine des propagateurs zé l é s de l'idée 

française. E n garantissant la propriété, en supprimant la P1' 
raterie par le recensement rigoureux des jonques, en choisis| 
saut les maires des villages parmi les notables les plus conSL 

dérés, ce remarquable organisateur, comme la marine en fourni) 
beaucoup au service colonial, donna à notre premièreconquw 

la cohésion el la prospérité qui en firenl une précieuse hase d Q" 
pérations plus étendues. Les étrangers rendirent justice >,n 
caractère civilisateur de notre expansion Indo-Chinoise J "" 
Anglais, témoin oculaire, écrivait, dès l'année 1861 : a ^cs 
« f r a n ç a i s , en faisant s u c c é d e r immédiatement à la cotiq1"'" 

« l'ordre, e! la s é c u r i t é , ont bien m é r i t é (h; leurs nouveaux SJJ 

« jets Ils ont droit à de grands éloges pour les oiivragcS 

" publics de toute e s p è c e qu'ils ont construits R'cn ° 

< s'oppose à ce que la Cochinch i ne, si (die esl bien goiivcl'1" 

« devienne, en peu d'années, une des plus riches contrées 

<• l'Orient (i). » 
La question de l'expansion française au Cambodge 

posa qu'après le traité du S juin IHl>2 qui termina hi prenu 
expédition de Cochinchine. C'est alors que l'amiral la 
dière , gouverneur de la Cochinchine, prit nettement eoitscien 

(1) -Sincapoura free press, 1861. 
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au contact même des faits, dc l ' intérêt qu'il y aurait à gagner 
a notre cause le peu pie qui commandait les passages entre le 
delta et le cours moyen du Mc-Kong . Cet auxiliaire nous per
mettrait de réduire Tu-Duc encore puissant dans le pays cochin-
c''inois, et dc contenir les Siamois dont, nos officiers commen
çaient à soupçonner la duplicité. Doudart dc Lagrée, le plus 
distingué artisan dc nos succès au Cambodge, a nettement ex
primé cette opinion dans une page de la préface (1) inachevée 
^c son ouvrage si curieux: « Si l 'on veut, » écrivait-il, « que 
<( 'é tabl issement fondé en Cochinchine subsiste ct prospère, i l 
" 'a"t lui accorder, à mains ouvertes, les conditions indispen-
(< sables de vitalité et d 'épanouissement pacifique. Pour toute 
<( colonie et surtout pour une colonie lointaine, la première de 
j ces conditions, c'est qu'en face de ses frontières et pour le 

'""'us sur une moitié de son étendue, elle rencontre des popu-
<( lalions alliées et fidèles, et des barr ières assurées . Il faut 

a,lssi que toute influence étrangère puissante et surtout 
toute influence européenne soit éloignée, si l'on nc veut pas 
c°mpliqU(.r (|(, difficultés diplomatiques les premiers embar-
as d'une colonie. » Enfin nos représentants savaient l ' im-

P°rtance commerciale de Pnom-Penh, au moins égale alors à 
• lmportance stratégique ; le marché de celle ville regorgeait, 

enrées expédiées du Siam vers le débouché de Saïgon. 
Le v • • j , . ° y a g C du lieutenant Salmon, quoique rapide, donnait 

^ Ja aux autor i tés françaises une première notion du danger 

mois. C'est ce qu'exprime Doudart dc Lagrée dans une note (2) 

(lUl n°Us a été conservée : « Le Cambodge, pressé entre deux 

,( Nj°'si"s plus puissants, siamois et annamites, qui, depuis 

Ux cents ans, se disputaient ses dépouilles, était definiti

ons! ^°'"'"r/ de Lagrée, Explorations et missions, papiers el documents 
(2),^0rdre 01 publ iés par M . de Vi l lemereui l , Paris,1883. 

in(|Cv nu'lai'1 de Lagrée, Explorations et missions, par M . de Vi l l emereu i l , 
' P- MAI. 
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« veinent tombé entre les mains de ceux qui lui étaient le moins 
« antipathiques ; un agent de la cour de Bangkok tenait, dans 
« la capitale cambodgienne, Oudong, la réalité du pouvoir. » 

Pour mener à bien une tentative d'expansion française au 
Cambodge, i l fallait le plus énergique et le plus délié des am
bassadeurs ; en désignant Doudart de Lagrée l'amiral de la 
Grandière lit un choix excellent. Doudart de Lagrée s'était dis-
tingué à Sébastopol dans le commandement de la batterie basse 
du « Friedland »>: caractère sage et circonspect en même tempi 
que brave, l'action une fois résolue, i l convenait merveilleu
sement à celte t âche ; le docteur llennecarl et monseigneur 
Miche, évêque de Dansara, le secondèrent d'ailleurs avec acti
vité. Une première démarche lui révéla sur-le-champ foule la 
gravi té des empiétements du Siam : » L'influence du Siam est 
extrêi », écrit-il dans son premier rapport à l'amiral ; « 1 1 1 1 

« premier fait m'a surpris. La personne chargée des inlroduc-
« lions m'a demandé si je verrais lc mandarin siamois avant ou 
après le roi . » Doudart de Lagrée, en faisant de menues con
cessions sur la question des tracés de frontières entre la Cochi n " 
chine et le Cambodge, sut gagner les bonnes grâces du souve
rain ; et cette attitude contrastait heureusement, aux yeuxofl 
Cambodgiens, avec l'arrogance du représentant siamois. Le 1 

août 18(i:i élait signé le traité de protectorat par lequel la From 
se chargeait de défendre la « complète indépendance »> 
Cambodge contre tous. Deux ans après , l 'aménité de Doud»? 
de Lagrée avait mis aux mains de notre représentant l , , , | l c 

l'administration du pays, cè qu'il expliquait dans une l | , , u < 

charmante de modestie et de belle humeur : « Mon don-a"" 
'< n'est pas grand, mais j 'y suis seul et il y faut tout faire! J | 
« suis ambassadeur, grand juge, grand général , grand an"' 
« cal, etc., e t c . , enfin un grand pas grand chose, et q | | i l l H ' 
« l'heure ilu courrier arrive, la tête m'en part. » On sait \'W\ 
l ' H i v de ce gouverneur d'une province voisine du Siam, (1" 
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•esistait seul à l'ascendant deDoudart de Lagrée,et dont celui-
01 gagna la sympathie par une visite de quelques heures. 

Tant d'efforts faillirent être compromis par les négociations 
'fectement engagées entre Paris, Saigon el Bangkok, après 

'e départ de Doudart de Lagrée, et en dépit des études savantes 
1ud avait faites pour démont re r la vanité des prétent ions sia-

0lses. Il importe de bien marquer ici l'origine de difficultés 
auXqueIlcs nous nous heurterons, trente ans plus tard, pour 
v°ir manqué d'esprit de décision à l 'époque où nous organi
sas le protectorat cambodgien. Après le traité de 1863, Noro-

' qui paraissait avoir accepté de bonne grâce la convention 
1 unissait à nous, signait le 1" décembre de la même année 
autre traité, secret, de protectorat avec le Siam ; notre 

Présentant ne le connut qu'en avri l 1864. Or, comme la 
pl 1 .Ca^0n <m traité franco-cambodgien exigeait un délai de 

' eurs mois, le traité siamois, en tant qu'instrument diplo-
que de plein effet, se trouva antér ieur au nô t re ; et tandis 

°""e ministre de la marin»; el des colonies, M . de Chas-

ap-Laubat, insistait auprès de l'empereur pour hâter la 
hficafî . . . 

"Uion et prononcer 1 antériori té de notre stipulation, le 
n " i i s i m i «• • . , . • , 
fief allaites étrangères s arrêtai t devant un scrupule 
I ' ' "al i té et hésitait à proclamer son refus de reconnaître 

aidité de h» convention siamo-cambodgienne. Les Siamois 
,|.., ' '""'"t sur ce scrupule et l 'exploitèrent d,e leur mieux : 
jj Angleterre, intéressée à s'assurer un appui pour sa poli-

en Indo-Chine, pesait, en faveur du Siam, sur les déci-
r, (u cabinet des Tuileries, et se préparai t à accroître sa 

ente n • • • 
rgp acquisition du Pégou (1852) due à lord Dalhousie. Le 
''oir, 11,11111 siamois à Oudong laissai! d o n c entendre à Noro-
iUij | . , ' " ' e traité de protectorat cambodgien ne serait jamais 
p0lJr a aris; bientôt i l l 'induisit à luire le voyage de Bangkok 
S(>„|s^SOn couronnement qui serait célébré en présence des 

la,uois. Fort heureusement Doudart de Lagrée , qui était 
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encore à Oudong, usa de fermeté, de sorte que rien n'étai' 
compris lorsque le traité fut rappor té de Paris, à la fin " | 
1863, avec la ratification de l'empereur. Le couronnement de 
Norodom fut fait des mains de notre chef d 'état-major q 1 1 1 ' 
concession malheureuse, prit la couronne présentée pur I 
voyé siamois. 

Les Siamois eurent leur revanche; et, s'ils avaient évacu 
Oudong el la majeure partie du Cambodge, ils contestèrent 
nos protégés, c'est-à-dire à nous-mêmes, les territoires 1 

Siemréap et de Baltambang. Doudart de Lagrée étail dj ' 1 

parti pour la grande mission au cours de laquelle i l dc^ a ' | 
trouver la mort (1867-68) quand fut signé l'acte dc 18(W> 1° 
donnait gain dc cause aux Siamois sur cette grave question • 
ce fut l'origine du récent conflit qui n'a été que provisoire» 1 

apaisé', en dépit de l'énergie de nos marins, et qui renai'r 
la moindre occasion. 

C'est sous le Second Empire que fut étudiée, dans toute s°' 
ampleur, et à titre de conclusion de nos importantes co i i ' l 1 " ' ' 
la question des voies de pénétration d'Indo-Chinc en ('h'"^' 
la grande mission du Me-Kong eut pour résultat essenli e ' 
démontrer la supériorité des roules fluviales ou terrestres 
Tonkin sur la voie du Me-Kong. On sait comment son 1 •' 
Doudart de Lagrée, l'aligné déjà par ses glorieux labeur» 

• • , ce d" Cambodge, succomba après la période de reconnaissant r® t i , Y i i 

giand fleuve, cl avec quelle intelligence Francis Garnter a ^ 
I œuvre d 'étude au Tonkin et en Chine, pour rentrer à Sais 

• « tJi" 
au début de l'hivernage de 18(18, muni des conclusions' i 
allaient inspirer désormais la politique coloniale frança 1 . 
attirail l'attention sur la valeur des provinces du Y u i " , a " 

;j,j|)||i*' 
du Sse-Tchouen et préconisait , en conséquence, notre < * ^ ^ 
sèment au Tonkin. « L'ouverture du Tongking », écriva 1 ] 

la fin de son rapport, « est une suite nécessaire de notr 
« blissemenl dans les six provinces de la BasSC-CochU1' 
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i Cette partie de l'empire annamite paraî t être l 'un des pays 
i 'es plus riches du monde. » 

Au reste, l'occasion d 'intervenir au Tonkin s'était déjà offerte 
nous, niais au temps où i l était impossible d'en apprécier 

rigoureuscment la valeur. En 1858, au début des opérat ions 
ra"co-cspagnoles, le prince royal Lé-phung, île la dynastie 

Lé, se soulevait contre Tu-Duc et se déclarait roi du Ton-
k'n > or, à ce moment môme, le [navire français le Prenait 
Casait sur la côte tonkinoise. Après avoir essayé de gagner 

sa cause le commandant de ce navire, Lé-phung' partit pour 
"rane où il lit des olires à l'amiral Rigault de Genouillv qui 

,ft C1'ut pas devoir les accueillir. E n 1801, après une nouvelle 
^"erection au cours de laquelle Lé-phung prit la Hotte de 
^ll'Duc, puis en 1802, le pré tendant se mit à la disposition 

amiral Bonard. be vaillant officier, qui craignait déjà, el 
sans cause, d 'être désavoué pour ê t re allé au de là 'de ses 

^ "étions, dut écondui rece précieux allié, malgré l'insistance 
colonel espagnol Palanca qui nous conseillait vivement 

jjs au Tonkin. Il faudra l 'énergique campagne de Francis 
I lj"ier en faveur de l'intervention, l'action indépendante de 

"puis, enfin une série de ces traîtrises orientales qui coû-
,, ';i vie à tant de nos soldais, pour déterminer la virile 
g "tion quj sera l'éternel honneur de la vie de .Iules Ferry, 

tous cas, dès le Second Empire, nous étions assez nette-
"gagés eu Indo-Chine pour ne plus pouvoir reculer. 



C H A P I T R E V 

E X P A N S I O N D A N S L E S A R C H I P E L S D U PACIFIQUE 

ACQUISITION D E L A NOUVELLE-CALÉDONIE 

Pour apprécier les causes très diverses de l'acte poIil|fll" 
qui nous rendit maîtres d e l à Nouvelle-Calédonie, il ft11'se 
rappeler les conditions dans lesquelles se faisail alors l'expaI1 
SÎon des grands peuples inarinsel c o m m e r ç a n t s : et l'on ('• [)i'<'11 ̂ ' 

quelque diff iculté à s'en rendre un compte exact, tant la 
formation de la marine à voiles en marine à sapeur, ta"' * 

su J ist it ut ion des trajets rectilignes et rapides aux longues cr$ 
sières d'autrefois, ont modifié les i d é e s et les m a n i è r e s deia' 
sonner en l'espace d'un d e m i - s i è c l e . 

Aujourd'hui nous ne parlons plusde l'Océan Pacifique com10 
de l'Atlantique ou de l'Océan Indien. Nous avons pris con* 
cience de la di f f icul té que suscitent aux paquebots I ; 11 < > n 11 ' 
des trajets à parcourir et la rareté des escales qui jalon 
ces traiets. Nous avons oris la coutume, fort rationnel' 

les 
sage, de considérer l'Australie el la Nouvelle-Zélande com"1 
étapes extrêmes de la grande voie de trafic international '1 
se développe des ports d'Allemagne, d'Angleterre ct deF'a' 
jusqu'à ceux de Chine, de .lapon, de Malaisie el d'Austt9" _ 

ces terres, continent et î les grandes ou petites vivent désor»1 
• • • • nt f°n 

d une vie commerciale commune avec l'ancien c o n t i n e n t , ^ 

corps avec lui. Le terme jadis employé d'Océanie "c 
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donne aucune impression d'unité ni de cohésion ; les terres 
? Australie, de Nouvelle-Zélande, de Malaisie, gravitent au-
°ur de l 'Asie orientale, tandis que les menus archipels qui 

Sement le Pacifique, à des milliers de kilomètres les uns des 
aatres, sont les modestes oasis du plus vaste et du moins so
ciable des océans. 

^lais c'est l'invention et le développement de la grande navi
gation à vapeur qui onlfait ce rapide miracle. En 1850, quand 
Ipi t lieu le voyage de reconnaissance de la corvette P « A l c -
|*ne », on envisageait autrement la condition de la concur-
le'ice des grands peuples navigateurs. L'Australie et la N o u -
Veue-Zélande, avant l'ouverture du canal de Suez, recevaient 
''es navires venus par le détroit de Magellan comme par le cap 
e Bonne Espérance . S i , sur le rebord occidental du Pacifi-

(lUe> les Anglais semblaient p répondéran ts par l'occupation du 
COlltinenl australien, les Etats-Unis d 'Amérique à l'est, sans 
0,upter le Chil i déjà fort, entretenaient une importante marine 

°des ; et la perspective d'une plus large ouverture du mar-
u chinois, après le marché japonais, laissait entrevoir un 
e'°ppemenl parallèle du commerce à travers le Pacifique. 

' °u ne pouvait prendre sa part de ce trafic sans s'assurer 

p^e^aSe dc ravîtail lement, et, en cas de conflit, une base d'o-
ations. L a Nouvelle-Calédonie pouvait rendre ce service. 
" l France avait aussi une revanche à prendre de la désa-

_̂ able surprise que lui avait value une indiscrétion dans l'af-
éta ° 'U N°UV{'"e"Zélande. Le souvenir de celte humiliation 
^ resté vivace, au moins parmi nos officiers de marine qui 
<J. ^ jamais de bien chauds partisans de 1' « entente cor-
^ "chère à l'empereur; beaucoup pouvaient se rappeler sans 
s U e^0I't dc mémoire l'affaire Pri tchard. Ce n'est point un 
('aiU * ^S°^ C' personnel qu'exprime le dist ingué comman-

Gérard, quand il fait valoir, dans une note fortement 
nnée, les inconvénients dc l'omnipotence maritime des 
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maîtres de l'Australie. Ajouter que l'Angleterre convoitait I» 
Nouvelle-Calédonie n'esl rien dire qui soit bien particulier9 
celle île ; si la tournée du « Havannah », commandée par Ers* 
kine, n'aboutit point à une occupation, c'est parce que l'officiel 
anglais jugea l'archipel trop pauvre. 

Quant à la tentative de colonisation allemande du D ' Lanj, 
de Sydney, tentative que railleur essaya de mettre sous le pa* 
tronage du Parlement de Francfort, elle ne semble pas avon 
éveillé en France une vive inquiétude (1848); à peine, d a i | 
leurs, v fut-elle connue. 

Enfin les missionnaires qui avaient d'importants établisse 
ments en .Nouvelle-Calédonie appelaient de leurs vœux la d° ' 
mination française ; ils s 'employèrent , au reste, de leur uiieU* 
à aider les chefs des escadrilles qui procédèrent à l'occupa11011 
de la Grande-Terre en 1853, des îles Loyal ly en 1864. 

Ce furent assurément ces raisons, nécessité d'une based °PL 
rations sur lc Pacifique entre l 'Asie el l 'Amérique, conu116 
disait le P . Verguet, désir de protéger les missionnaires catho 
liques, qui prévalurent dans les conseils du gouvernemeI1 ; 
Mais le dessein de soustraire les condamnés de race blanc ^ 
au climat de la Guyane et de tenter une expérience philaid'110 
pique de régénération par le travail était de ceux qui deva$*j 
séduire l'empereur Napoléon. Le « Moniteur » enregi^1"31^ 
pour justifier l'occupation, « les vues du gouvernement snr 
régime pénitentiaire ». L a fameuse loi du 30 mai 18o4, 
nisant la peine de la transportation pour- les condamnes ^ 
travaux forcés, loi encore en vigueur, prouva 

bientôt q « e ^ 
importance attachait l'empereur à celte expér ience ; a 
de l'empire la N o u v e l l e - C a l é d o n i e avait le malheur de possét 1 
déjà une population pénale dc plus de 2.500 personnes. 

Les espérances d'exploitation des mines, de colon»» 
libre, semblent avoir été médiocrement escomptées. La leg1 
préoccupation de ne poinl laisser l'Angleterre seule man 
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l̂ ns 'es parages occidentaux du Pacifique, l'idée généreuse et 
femérique dc transformer des criminels à force de bien-être, 
tels furent les motifs de l'occupation de la Nouvelle-Calédonie. 
. n se trompait sur l'importance future du poste mil i taire; on 
SL trompail encore en croyant imiter l'exemple anglais d'em-
.e|°i des convicts dont on ignorait la nature exacte. Mais l'ave-

lr a démontré que le pays contenait des ressources sur les-
4uelles on n'avait point compté , en dépit de la scrupuleuse 
j ^ u ê t e des offi ciers de 1' « Alcmène ». L'acquisition de la 
^ .Uvelle-Calédonie est donc un réel bienfait d'expansion co-
°llla'c au compte du Second Empire. Que l'empereur ait été 
0 Jel d'une de ses illusions familières, en espérant que notre 

^°lonie lointaine, associée au groupe de Taït i , deviendrait 
escale privilégiée et. l 'entrepôt prospère de grands courants 

^ "niiiercjaux que le triomphe du libre échange allait créer à 
ers le Pacifique, ce n'est qu'une» erreur d'appréciation 

0lîlmunr à nombre de ses contemporains el dont nous avons 
' Ve d'indiquer ci-dessus les causes ; son dessein était , mal-

. °utj patriotique et généreux, et l 'hostilité constante des 
^a l i ens contre cette colonie plus riche, plus proche, el 
euX située que Taï t i , l'ut, dans la suite, la justification dc cet 

. 4 'u complétait les résultats de la glorieuse campagne de 
Ul,e,i'-Thouars. 
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sions inst i tué par l'ordonnance du 1ER septembre 1847 qui pres° 
vait dc longues formalités pour l'obtention des concessions- 111 
laissait à la disposition des préfets et des g é n é r a u x que des conçeSJ 
sions de 25 hectares et au-dessous, à celle du gouverneur 3 
que des concessions dc 100 hectares au maximum et ne faisait 
livrer aux colons qu'un titre provisoire trop facilement révoca 

La R é p u b l i q u e de 1818 s'efforça de tenir les promesses faites pf| 
la proclamation adressée aux colons d'Algérie parle gouverne"1 
provisoire, le i mars 1848 : 

Le gouvernement provisoire se préoccupe vivement dc la P08'''00 o | 
caire où vous avez été laissés pendant si loiiglcmps.il sait .qu'une P ja 
de vos embarras provient de l'incertitude qui jusqu'ici a ph",tf 
l'avenir de l'Algérie. La coupable incurie du gouvernement de* _ ^ 
pusillanimité peut-être, ont empêché le développement dc la C0'°I1,Cf1i-
vous n'avez pas craint de transporter, dès les premiers jours, 
milles et vos capitaux. ^ ĉe, 

La République défendra l'Algérie comme le sol même de la 
Vos intérêts matériels et moraux seront étudiés et satisfaits. ' ' " ^ 0)c 
lation progressive des institutions algériennes à celles dc lo mC 
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si dans la pensée du gouvernement provisoire; elle sera l'objet des 
s é r i e u s e s dé l ibéra t ions de l 'assemblée nationale. 

-L̂ ès le mois de septembre, l ' a s s e m b l é e nationale vote u n décre t 
ussant en A l g é r i e des concessions agricoles . V o i c i les p r inc ipaux 

G i c l e s de ce déc re t d a t é du 23 septembre 1848 : 

Aivr. lor_ — j jn (.j^jjj^ ,jc cinquante mi l l ions de francs est ouvert au 
vaut8116 'le 'a Suer,'e> sur lcs exercices 1848, 1849, 1850, 1851 et sui-
a . ' ' I)0ur être spécia lement app l iqué à l ' é tabl issement des colonies 
«S ' °'es dans les provinces de l 'Algérie , etauxtravaux d 'ut i l i té publique 
]?x 'n.CS " cn assurer là prospéri té . Ce crédit sera répar t i ainsi qu ' i l suit : 
Vaerciccs^48: 5,000,000 fr. ; 1849, 10,000,000 fr. ; 1850, 1851 et sui-

' j"s> 35,000,000 fr. Total éga l , 50,000,000 fr. 
p ? décret de l 'assemblée nationale dé te rminera u l t é r i eu rement la 

'on du crédit de trente-cinq mil l ions de francs affectée à chacun des 
J i c e s 1850, 1851 et suivants. 

ajng. CrC(fit de cinq mi l l ions de francs sur l'exercice 1848 sera répar t i 
Co] / l U l l suit : lo travaux pour la créat ion et le développement des 
t,.a les "gricoles, 1,(100,000 fr. ; 2° voies dc communication et autres 
téri u t ' ' ' l é publique, 800,000 fr. ; 3" subvention aux colons en ma-
gjatjUX' instruments, semences et bestiaux, 1,800,000 fr. ; 4» frais d 'émi-
de n n'. 'Iansporls, passages et sé jours , 550,000 fr. ; 5° frais et matér iel 

Première installation sur le terrain, 250,000 fr. Total : 5,000,000 IV. 
prcs ' " Le chifl're des colons qui bénéficieront des dispositions du 

Aat 3déCret ' " ' P°ùrra excéder douze mille 'Ames en 1848. 
dc f '.' Lies colonies seront fondées par des citoyens français , chefs 

L e s " " ' ° " cél ibatai res . 
vronl j ° °,lls cull 'vatcurs, ou qui déc lareront vouloir le devenir, rece
de (jeu e, I, à titre gratuit, des concessions dc terre d'une é tendue 
^•Ôlille nectares p:ir famille, selon le nombre des membres de la 
CCssij,.' Pr°fession et la qua l i t é de la terre, et les subventions né-

Les co l / ' lcur é tabl i ssement . 
»S80ci t. °nS 0Wvr',,rs d'art exécutei I soit individuellement, soit par 
ilUx tr- U"1 10118 les travaux d'installation des familles, et concourront 
rfin i ' ju* d'uti l i té publique reconnus indispensables pour le develop-

ho,"( ° 0 l < s ' 

très des 6 ' ° * co'""s ouvriers d'art voudront se fixer dans un des cen-
'°c"llité °0'.0n',:.s agricoles, ils recevront, comme les premiers, dans la 
P^Statio^'1' r 8era ass ignée , un loi à bât i r , un lot de terre el les 

ART 4 écessaires pour faciliter leur é tab l i ssement . 
des t e s " ' l v , ' i i l i o n s de toute nature accordées pour la m i s e en 

tte du J !rres n<! pourront être a l louées pendant plus de trois années . 
^r'8 Pos 6 ^e *emPs comptera :'i partir du jour où chaque colon aura 

sscssion de son lot. 
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A l'expiration de ces trois années , les habitations construites pour 
eux r l les lois qui leur auront été affectés deviendront la propriété des 
colons, à la condition de se conformer aux décrets qui rég i ron t la |>r°" 
priété en Algérie . 

ART . ' i . — Tous les concessionnaires dont les lots ne seront pas mis 
eu rapport dans lc délai de 3 ans pourront être dépossédés, suivant l<s 
formes cl les règles de la législat ion en Algér ie , à moins qu'ils n" 
puissent justifier de cas de force majeure. 

ART . l i . — Les concessionnaires ne pourront, pendant les six premier^ 
années de leur mise en possession, a l iéner les immeubles à eux concé
dés qu 'à la condition de rembourser à l'Etat le montant des sommes 
dépensées pour leur installation. 

ART. 7. — Les colons seront soumis aux lois el ar rê tés en vigueur 
dans les territoires sur lesquels ils auront été placés. 

Dans le délai d'un au OU plus tôt, s ' il est possible, les communes agr'j 
eoles seront ass imi lées , pour le rég ime municipal et judiciaire, 80 
communes des territoires civi ls . 

Dès lc mois d'octobre, un certain nombre dc colons furent mis 
en route. Les envois se succédèrent jusqu 'à la fin de l'année et \>tès 
de 13.500 emigrants furent répartis entre 42 centres dont les pr'n' 
cipaux furent : Castiglione, El-Affroun, Lodi, Damictte, Pontéb»' 
Montenotte, Marengo, Zurich et Novi, dans la province d'Algcr; 
Saint-Cloud, Saint-Leu, Rivoli, Fleurus, Saint-Louis, 

A b o u k * 
dans la province d'< Iran ; Robcrtville, Jcmmapcs, Gastonville, M»0' 
dovi, Hél iopol i s , Mi l l é s imo, dans la province de Constantino. 

D'autres envois de colons devaient avoir lieu en 1849. Mais, avil° 
d'allouer les fonds (1), l 'Assemblée nationale qui avait reçu ^ 
nouvelles peu rassurantes sur le succès dc cette colonisation o'1" 
d'elle, fil instituer lc 20 juin 18P.I une commission chargée de_s 
rendre en Algér ie pour dresser un rapport sur l'état des colon,eS 
agricoles. Cette commission, dont Louis Raybaud fut nonnné rap" 
porteur (2), justifia les colons de 1848 des accusations de p»reSS^ 
de turbulence ct d ' immoral i té lancées contre eux. Mais clic c0°s}&^ 
que lc plus grand obstacle à la prospérité dc ces colonies étfllje 
choix défectueux des colons, presque tous ouvriers sans travail < 

(1) /(apport sur la colonisation de l'Algérie, par M . Labiche, séo»te°^ 
189G. — Les colonies agricoles en 1848, par M . L'douard Cat, Algér'e » 
relie, l'tOO. 

{$) Rapport do tli novembre 1849. 
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aJ's, bons artisans, mais d é p l o r a b l e s agr icul teurs , et elle conclut 
1U n" n y avait pas l i eu d'envoyer de nouvelles colonies , q u ' i l valait 
jfi'eux a m é l i o r e r les centres dé jh c réés et comble r les vides par 

envoi de colons ruraux-. L e gouvernement s 'appropr ia ces conclu
ons 01 ' i l l o i du 30 ju i l l e t 1850 statua a ins i sur les colonies a g r i 

coles . 

fo AI' ^ —^CS colons des t inés à compléter la population des villages 
de 8 B" ' ^ ' ^ seront choisis, sur les dés igna t ions faites par les conseils 
\o . P ^ c c l u r c , parmi les ca tégor ies ci-après et dans l'ordre suivant : 

es soldats l ibérés du service ou ayant servi en A l g é r i e ; "2» les c u l l i -
' "u,'s d 'Algérie m a r i é s ; 3» les cultivateurs de France mar i é s . 

, i : ' • — Les colonies agricoles continueront à être p lacées ' sous la 
"cctinn 1 i • 

Pend au tor i tés mili taires j u s q u ' à l 'expiration des trois années 
mfiin'nt 'CS'IUC"0S "'lus ont à recevoir les subventions de l'Etat. Néan-
le j . . .ayanl l 'expiration de ce dé la i , le pouvoir exécutif pourra é tab l i r 
enn^'mR municipal cl judiciaire dans les colonies où l 'application lu i 

p a î t r a opportune. ' 

Il sera";"" ,• • 
ç(1 ' ' i s i i t uc dans chaque colonie une commission consultative 
m i n i , * directeur, remplissant l'office de maire, p rés iden t ; du 
taire du °u l l e ' du médecin c iv i l ou mil i ta ire , de l 'instituteur secré-

CettUle tl0'.S colons elus Par leurs camarades, 
d'aa • c<"n,r|ission donnera son avis sur Imites les mesures d'ordre et 
'•"'but' 10,1 intéressant la c o m m u n a u t é , et notamment sur la dis-
d'évici'"' maisons, terres et subventions, et sur les propositions 
public ' Concernan' ceux des colons qui porteraient atteinte à l'ordre 
ou déh mauvaise conduite, ou laisseraient incultes, par paresse 

.ValeU],<lUC,le' les tcrrcs qui leur sont données à charge de les mettre en 

Les coin ' • ' r civi | p '""es agricoles furent peu à peu pincées sous le r é g i m e 
[gga*!6 [entative ava i l coû t é 28.28-2.(100 francs, et elle donnai t 

n- a 1 A l g é r i e une popula t ion de 10.450 habitants, soit une 
£ nnç ,le 2 . m francs par ind iv i ( lu 

$ ' | U Souvcrneinent du m a r é c h a l l l a n d o n (1851-1858), le ré-
26 i lVr j^° 'on 'S i l t ion fut avantageusement mod i f i é par le d é c r e t du 

AnT. 2. j ' 
fis sont jfts concessions d'une é tendue de moins de cinquante bec-

autorisées par le préfet, sur l'avis du conseil de préfecture. 

1 U b i c h e , ouv. ci té , p. 21. 
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ART. 3. — Les actes dc concessions en Algérie conféreront, à l'avenir, 
la propriété immédia te des immeubles concédés à la charge dc l'accom 
plissement des conditions prescrites. 

ART. 0. — Est rappor té l'art. 0 de l'ordonnance du 5 j u i n IHiT q uJ 
exige un cautionnement des concessionnaires d'une superficie de ce 
hectares et au-dessus. 

ART. 7. — Le concessionnaire peut hypo théquer ct transmettre, à titr 
onéreux ou à titre gratuit, tout ou partie des terres à l u i concédées-

ART. 9. — Si toutes les conditions sont exécutées, le préfel, aprjj 
avoir pris l'avis du directeur des domaines, déclare l 'immeuble afiratt 
de la condition résolutoire . 

L a « p é r i o d e d ' é p r euve » était donc s u p p r i m é e et des concession 
plus é t e n d u e s é t a i en t à la d isposi t ion des p ré fe t s . 

Les demandes de concession furent si nombreuses que le a 1 3 1 ? 
chai l i a n d o n dut se p r é o c c u p e r d ' a cc ro î t re le domaine dc eol n t l 

sa l ion . Une lo i du 13 j u i l l e t 18.ril venait de disposer sur la const1 

tut ion de la p r o p r i é t é en A l g é r i e . A p r è s avoi r d é l i m i t é le don i a ' n 

p u b l i c , le domainede l 'Etat, le domaine d é p a r t e m e n t a l c t le d o i n a ' n C 

c o m m u n a l , cette loi ajoutait : 

ART. 10. — La propriété est inviolable sans distinction entre le 3 P° 
sesseurs indigènes et les possesseurs français ou autres. A 

ART. 11. — Sont reconnus, tels qu' i ls existaient au moment de 
conquête ou tels qu'i ls ont été maintenus, réglés ou const i tués p _jj 
rieurement par le gouvernement français , les droits de propriété et 
droits de jouissance appartenant aux particuliers, aux tribus et 
fractions de tribus. . . ^ 

ART. 14. —Chacun a le droit de jou i r ct de disposer dc sa prop 
de la manière la plus absolue en se conformant a la l o i . , j f 

Néanmoins aucun droit de propriété ou de jouissance portant s 1 V j | 
sol du territoire d'une tribu ne pourra èlre al iéné au profil de perso0 

étrangères à la tribu. _ 
A l'Etat seul est réservée la l'aeullé d ' acquérir ces droits dans I 1 , 1 

des services publics ou de la colonisation, et de les rendre, en t° 
en partie, susceptibles de libre transmission. 

. . h «u 
Cette loi consacrai! I t n a h é n a b i l i t é de la p r o p r i é t é arcii- j 

tribus suivant la théorie admise à ce moment (1). Et cependant . ! 
peu a p r è s la p romulga t ion de celle l o i que I tandon inaugura» 
de c r é e r de nouvelles r é se rves de terres, la pol i t ique de « c < 1 

(I) L . Vignon, La France en Algérie, 128. 
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nement » des i n d i g è n e s qu ' un ancien directeur des domaines à 
A % c r r é s u m a i t a ins i (1) : 

Nous disions aux Arabes : 
j ') après votre loi islamique, dans les pays conquis par les musulmans, 
c sol appartient tout entier à Dieu et au Sultan, qui est son représen-

°t sur la terre. Les individus n'ont sur le sol qu'un droit de jouissance 
Précaire. 

Or, vous occupez des terrains immenses d ispropor t ionnés avec vos 
P801118, propriété , sur laquelle vos droits sont contestables, est 

appée d ' immobi l i té et de mainmorte. Dc grandes parties du territoire 
sont incultes. Eb bien ! Nous allons consolider, en vos mains, ces droits 

jouissance plus ou moins précaires , en les convertissant en pleine 
Propriété de la majeure partie du sol. La part de l'Etat, dest inée à faire 

Ce aux besoins urgents de la colonisation étant ainsi dégagée , le rés idu 
^ reparti entre les familles d e l à t r ibu, ou lots individuels librement 

"Sniissibles, d 'après un quantum basé su r l e chiffre de la population 
... es troupeaux, la qual i té des terres et les conditions générales des 
U|Jérc,Hs groupes. 
trc " '°Ur " ^ r i l ' u n i l généra lement quinze hectares par tête, soit une 

ntairie d'hectares par tente ou famille, non compris les pAlurages. 

e 1851 à 1858, 05 centres furent c réés avec une popula t ion de 
. ' u " colons et 251.000 hectares furent c o n c é d é s dans les condit ions 
ln'Jllgurées par le déc re t du 26 a v r i l 1851. 
1 r? ^ Janvier 1851 fut votée la l o i suppr imant les douanes entre 
a ^ance et l ' A l g é r i e . 

P W I" ^ — 'CS Pr°du i t s naturels de l 'Algérie, et n o m m é m e n t ceux qui 
,j; 1 "unierés au tableau I, d'origine d û m e n t justifiée c l t ranspor tés 
H entent seront admis en franchise de droits dans les ports de la 

5 que- ' 
Pranç — Seront admis en franchise dc droits, dans les ports de 
(aVm 6' 'es produits d'industrie a lgé r i enne énumérés au tableau II 
laitCS dC 'uxc ' ceintures, cordages, essences, burnous, joaillerie, 

Aier' i'VICS c l brochures, sellerie, tapis, vannerie, etc.) 
Çérie ^es marchandises exportées de France en Algér ie ou d ' A l -

France seront exemples de tout droit dc sortie. 
aux '. ' Les produits é t r angers importés en Algérie seront soumis 

cs droits que s'ils é ta ient importés en France, par la Médilcr-

(i) Q 
sili0l 'On"m'ssion d 'étude des questions a lgé r i ennes , Sénat , 1891 ; dépo

se M . Perrioud, p. ->'.)'.). 
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ranee, sauf les exceptions des art. 5 et 6 (ouvrages dest inés aux cons
tructions el à la reproduction agricole). 

Ce fut pendant cette période qu'eut lieu un essai de colonisation 
par grande concession. Un décret du 26 avril 1853 concéda 20.000 

hectares de terre aux environs dc Sétif à une compagnie genevoise 
dirigée par le comte de Beauregard, le docteur Lul l in , MM. Mi'-"' 
beaud, Pautter, etc. La compagnie s'engageait à construire ct peu
pler un village sur chaque /.mie de 1.000 hectares qui lui serait 
remise, à donner à chaque famille un lot d'environ 20 hectares, 
moyennant quoi (die aurait, en toute propriété et pour en disposer 
comme il lui conviendrait, 801) hectares de terre à côté, chaque v i l 
lage devant avoir un communal dc 200 hectares ; la compagnie se 
ferait payer par les concessionnaires, en plusieurs annuités, lepi-lX 
de revient des maisons, sans pouvoir le majorer d'autre manier" 
que du compte des intérêts a 5 0 0. L'État s'engageait à faire tous 
les travaux d'utilité publique, tels que fontaines, abreuvoirs, amé
nagement des eaux, voies de communication, travaux de défense» 
et a les terminer en môme temps que la construction des villages (!)• 

Les débuts furent satisfaisants, les premiers villages, Aïii-Arl,at 
notamment, furent prospères. Mais on constata bientôt que la coM 
pagnie ne remplissait les conditions prescrites que dans une très 
faihle mesure. Et cependant un décret du 24 avril Is.'is lui àonnm 
au lieu des 8.000 hectares promis au cas de réussite, 12.000 hectares, 
malgré son insuccès. En décembre 1858 i l n'y avait, que 500 colop^ 
« Les colons découragés cl , s'il faut en croire les plaintes formulées 
par eux dans une pétition de 1868, exploités par la Société, exp''0' 
priés pour non-payement des sommes réclamées par celle-ci ave 
une très grande rigueur,ont abandonné en masse le pays. La p°Pu' 
lation des colonies genevoises n'était plus formée au P!1,ja«v'el 
1868 que de 308 individus. Par contre à la même dale, hi pop11'3' 
tion indigène installée dans ces colonies se chiffre par 2.342 à"lC-" 
En fait depuis de longues années, la très grande partie des 20.000 

concédés à la compagnie genevoise ne fait plus l'objet que de l°c'^ 
tions consenties aux indigènes. L'entreprise dc colonisation a toi'"1 
en une spéculation de capitalistes (2). » 

(1) Ed . C a l , ouv. Cité. 
(2) Labiche, ouv. cité, p. 25 
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La période de 1858 à 1860 fut celle du ministère de l 'Algérie et 
"es Colonies, (rest le décret suivant, du 24 juin 1858, qui arrêta 
ceUc réforme : 

Napoléon, etc., voulant donner à l'Algérie et à nos colonies un nou
veau témoignage de notre sollicitude pour leurs intérêts et favoriser, 
"tant qu'il est en nous, le développement de leur prospérité, avons 

décrété : 
ART, 1er — n cst créé un ministère dc l'Algérie ct des colonies. 
Airr. 2. — Ce ministère sera forme dc la direction des affaires de 

B Jerie et de la direction des colonies, qui seront distraites du minis-
re de la guerre cl du ministère dc la marine. 
; ' i i . :Î. — Notre bien-aimé cousin le prince Napoléon est charge dc ce 

m^istère. 

. ^° premier acte du prince Napo léon fut d'adresser le 29 juillet 
" an rapport à l'empereur sur le partage d'attributions nécessité. 
'il création du nouveau département . Ce rapport, approuvé par 

? ""pereur, décidait que « toutes les dépêches sans exception, qui 
Cernent la politique ct l'administration, toutes celles qui, bien 
<i \ a 111 un caractère militaire, intéressent cependant la situation 
1 Algérie » seraient transmises au ministère de l 'A lgé r i e : la 

tio • " ;""'ai1 l''"s 'I'"' ia correspondance relative à l'administra^ 
intérieure des corps, aux questions purement militaires et à la 

!(J8 '"''ilairc. Conformément à ce rapport, un décret du ill a o û t 
Supprima les fonctions dc gouverneur généra l , le conseil de 

ii • • .S1 "1111 '111 et institua un commandement supér ieur des forces 
. lires ili' terre, et de mer qui fut confié au général de Mac
haon, 

(jô  Ce rapport était précédé d'un rapport du prince Napoléon 
| | extrait suivant établit la situation de l 'Algér ie à celte dale et 

ut de la nouvelle organisation : 

tin ^"C(;upé des progrès de ce pays, l'Empereur veut que, tout en con-
Ai'ul,1 ".' ^ assurer au moyen d'une armée suffisante la soumission des 
C(il(iJ.s ''' leur tranquillité, son gouvernement ait pour principal but la 
'•AL • l0n' ^our cela, il faut, â coté de la sécurité, plus dc liberté. 
Çère^' ''c ne Pcut être assimilée a aucune des grandes possessions étran-
ch(,ps '. ''ans l'Inde, le gouvernement s'exerce par l'intermédiaire des 
si'|h|i^'"''gènes en éloignant la colonisation; aux Étals-Unis, l'élablis-
^dien 6̂S européens s'est l'ait par l'extermination ou l'expulsion des 
S°'U l'S '̂ 'en de semblable ne peut se faire en Afrique ; nos difficultés 

aucoup plus grandes ; nous avons une race belliqueuse à conte. 
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II i r et à civil iser , une population d ' émigran t s à attirer, une fusion do 
r a c e s à obtenir, une civil isation supér ieure à développer par l'appl"''1' 
l ion des grandes découvertes de la science moderne. Nous sommes c 
présence d'une nat ional i té a n n é e et vivace qu ' i l faut é te indre par 1 as
similat ion, et d'une population européenne qui s 'é lève; i l faut concilia! 
tous ces intérêts opposés ; et, de là , les rules indiqués aux fonction3 
militaires et aux fonctions civiles en Algérie . Jusqu 'à ce moment, l"s 
résul ta ts obtenus ont ent ra îné de très grands sacrifices, occasionnés sû  
tout par les nécessités dc la conquête , et par l 'obligation d'entretej» 
une a rmée considérable pour maintenir une sécuri té complè te : ' ' 's' 
temps que le territoire conquis, dont l 'é tendue embrasse deux cent vinfc 
cinq lieues de côtes sur une profondeur i l l imi tée , produise un reveftfl 
qui arrive progressivement à couvrir les dépenses de la métropole et • 
indemniser la mère-patr ie de ses sacrifices. L'Algérie se divise en tr0's 
provinces, subdivisées el les-mêmes en territoires militaires et en tcrrj, 
toires c ivi ls . Les premiers, où l 'é lément arabe est presque exclus' > 
sont admin i s t r é s par des généraux , parce qu ' i l est reconnu que 1 »u ' ° 
rite mil i taire est celle qui convient le mieux aux m œ u r s et aux tradi '" '» ' 
des ind igènes . Les seconds, où domine l 'é lément européen, où nos l°'s' 
nos habitudes et une civilisation plus avancée réc lament el admette11 
la prépondérance des institutions civiles, sont placés sous la direct"'0 
des préfets. Dans les territoires mili taires, des chefs arabes exerce» > 
sous l 'autori té supér ieure des généraux , une influence que nous d*"t 
amoindrir et faire d i spara î t re . Notre but doit être de développer l'a''11",'1 
individuelle et des ubstituer à l 'agrégat ion de la tribu la responsab"1 CJ 
la propriété et l ' impôt individuels, de manière à préparer efficaceç»6 
les populations à passer sous le r ég ime c i v i l . Dans les territoires C i» ^ 
i l faut faire cesser la tutelle étroite qui est exercée par le pouvoir ( 
les intérêts et sur les personnes ; le moment est venu d'accorder " ' j 
torité locale une action plus libre et plus directe, en lui pern"'l|'' 
d'administrer avec plus d ' indépendance , et par là même avec p f^ j ; 
responsabil i té , Il convient, en un mot, que le ministre laisse aux » ^ ^ 
nistratcurs, généraux ou préfets, une plus grande latitude, et 0 
vienne que pour les affaires d'une certaine importance c l d'un ' " ^ 
général . Gouverner de Paris et administrer sur les lieux en d> 
l'ad in i n ist ration coin nie je viens de l ' indiquer, tel est le système qu,roS. 
para î t le plus propre à contribuer au prompt développement de P • 
périté de nos possessions du nord (le l 'Afrique, Les hommes d El'1 j 
ont é tudié depuis vingt ans la question a lgér ienne se sont nl0"lunité 
peu près unanimes pour indiquer ce but, alors même que l'opp"' jjj 
n'était peut-être pas encore venue coin nie el le l'est aujourd'hui-
cet ordre d ' idées, Votre Majesté reconnaî t ra que la centralisai'0 / 
affaires à Alger, par un gouvernement généra l , devic nt un rouage 
t i lc . En effet, deux systèmes étaient seuls rationnels pour real' ^ 
progrès que vous voulez, Sire : ou donner plus de pouvoir au gouv 
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Scleral en transportant tous les services à Alger et le faisant ministre, 
*u absorber le gouverneur généra l , en constituant un minis tè re spécial . 

8 deux solutions vous ont été soumises : vous avez choisi ce dernier 
Parti. Il y a urgence de donner satisfaction à l 'opinion publique, qui 
a"cnd du gouvernement de l 'Empereur une solution de ces graves ques^ 
'ions. Votre. Majesté ne voudra pas que le ministre, seul responsable 
vis-à-vis de l 'Empereur, porte le poids d'une fausse situation qu ' i l ne 
Pouvait surmonter. L'état de l 'Algérie peut se r é sumer ainsi : Beaucoup 
e bien a été fait, des résul ta ts immenses ont été obtenus, mais on ne 

Peut se dissimuler qu ' i l y a des abus à faire cesser, et qu ' i l faut pour 
Ce'a beaucoup dc force ct d 'uni té de volonté. La conquête et la sécuri té 
8otU ent ières , grâce aux efforts glorieux dc notre a rmée ; les crimes 
^°ntrares, les routes ct les proprié tés sont sûres , les impôts rentrent bien. 

_ Cepcndant la colonisation est presque nulle, deux cent mil le Euro-
P ens à peine, dont la moit ié F rança i s ; moins de cent mi l le agr icul -

rs ; les capitaux rares et chers, l'esprit d'initiative et d'entreprise 
l e ' 'a propr ié té à constituer dans la plus grande partie du territoire, 
e découragement je té parmi les colons et les capitalistes qui se prê
te d t pour féconder le sol de l 'Algérie . Telle est la situation vraie. L a 

Ppression des fonctions de gouverneur généra l rendra l'action du 
. ywnement plus facile ; elle donnera au ministre et aux au tor i t é s 

" '-s toute leur liberté d'action, elle simplifiera la direction et faci l i 
tera IV UÀ-
Plu.- ° sance ' Partant du centre du gouvernement l ' impuls ion sera 
j | . ' v've et plus régul iè re , el ainsi d i spara î t ra toute possibi l i té de con-

Enfin pourquoi maintenir, avec un ministre spécial , un gouverneur 
'•"al pour une possession si tuée à trente-six heures de la mère patrie'? 

Ce 
e rapport se terminai t a insi : 

\ \ ?U.S Pouvez espérer , Sire, féconder aussi la colonisation et attirer en 
,.| ^ ' ''• 'e courant de l ' émigra t ion européenne par des principes simples 

'""ires : sécuri té ct justice pour tous, França is , Européens , i ml i -
s> emancipation successive des hommes el des in té rê t s . 

,]ê e r%imo nouveau dont on attendait de tels r é s u l t a t s ne d u r a que 
1er ann^es : 1111 décre t du 2-4 novembre 18(10 supprima le tn in i s -

® e I A lgé r i e et des colonies et rendit les colonies à la mar ine , 
loi ' ° secoil(1 minis t re de l 'A lgé r i e et des colonies, dc Chasse-

t Q a u ' ) 1 " , avait fait d é c r é t e r une mesure importante qu i modi lin 
pei-e tcment le s y s t è m e de colonisa t ion . L e 25 j u i l l e t 1860, l'em-

Ul s igna un déc re t dont vo i c i les deux articles p r i n c i p a u x : 

'',;"tes ~~ terres comprises, en exécution des dispositions precc-
s' ''ans les pér imèt res dc colonisation, sont a l iénables par vente à 
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prix fixe ou par vente aux enchères publiques. Elles peuvent a u s s i ê l | | 
a l iénées , sous les conditions dé te rminées par le présent décret, par vente 
de gré à gré , par voie d ' échange , par voie dc concession. 

An-r. 23 . — Sur les lots réservés, conformément aux dispositions des 
art. 2 el 3 du présent décret (c'est-à-dire par décision ministér iel le pQM 
la fondation de v i l l e s , villages, é tab l i ssements publics el pour le p | | 
cernent immédia t de colons),le ministre peut faire des concessions d'»116 
contenance maximum de trente hectares au profit d'anciens militair*"S 
ou d'immigrants ct dc cultivateurs rés idant en Algér ie . Les travaux 11 
imposer à ces concessionnaires sont l imités à la construction d'une M 
bitation. 

A R T . 2-4. — Des concessions d'une plus grande étendue peuvent être 
exceptionnellement accordées par nous,sur le rapportde notre ministre 
secrétaire d'Etat dc l 'Algérie et des colonies, notre conseil d'Etat ejj 
tendu. 

A i n s i à la concession gratui te , le décre l de 1860 substi tuai! 1111 
r é g i m e comprenant à la fois la vente à pr ix fixe, la vente aux en
c h è r e s , l a vente de g r é a g r é et la concession dans des ras spéciaux-
L a venir à prix fixe devait être la règ le . 

Elle n ' en t ra îne , écrivait le ministre dans son rapport,aucune lenH'ur' 
n 'amène aucune difficulté ; le prix de chaque lot est dé te rminé d'avance, 
ct quiconque veut en acquér i r un ou plusieurs n'a qu 'à l'aire sa deman»j | 
déposer le tiers du prix fixé, et le lendemain d u j o u r o ù i l s'esl présente) 
Il peut disposer comme il l'entend de la terre qu' i l a acquise, sans <'<r" 
assujetti à aucune obligation de mise en valeur. C'est à son intérêt r 
à son intelligence que ce décret s'en rapporte du soin dc tirer parti dc 
ce qu ' i l a acheté , de ce qu ' i l a déjà payé en partie et dc ce qu ' i l doit ache
ver de payer en deux ans. 

H u i t centres seulement furent c réés pendant la d u r é e du m " " ' 
1ère de l 'Ala-érie. 

Un décret du 10 décembre I860 rétablit l'institution du ff°uV6'" 
neur général. Ce liant fonctionnaire rendait compte directement;1 
l'Empereur de la situation politique et administrative, commanda1 
les forces de terre et de mer et nommait aux emplois civils, sa 

[Jour la justice, l'instruction publique et les (aillés. On iristib'81 
auprès de lui un conseil consultatif délibérant sur les actes com'cl 
nant le domaine et un conseil supérieur examinant avec leg°uV° 
neur le budget de l'Algérie. 

Le maréchal Pélissier était nommé gouverneur général. C'cs 
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'862 que Napoléon 111 (iten Algérie le voyage qui ledétermina à éc r i re 
'a fameuse lettre publique du <> févr ier 1863 dontlepassage suivant 
Menaçait les intérêts des colons : « L'Algérie n'est pas une colonie 
Proprement dite, mais un royaume arabe. Les indigènes ont, comme 
ês colons, un droit égal à m a protection, et je suis aussi bien l'em
pereur ,[cs Arabes que l 'empereur des français. » L'empereur eon-
(' '"n"''iil en m ê m e temps la politique de cantonnement du maréchal 
Tandon. 

C'est du m ê m e é ta t d'esprit que s'inspira le sénatus-consulte du 
,nai I8(i3 qui consacrait l'inaliénabilité de la terre dite arch: 

• W . 1, — ]j(,s tribus de l 'Algérie sont déclarées propr ié ta i res des ter-
"""'''s dont elles oui la jouissance permanente et traditionnelle, à qur l -

'|Ue Wtre que ce soit. 
l'E "cles' partages ou destructions de territoires, intervenus entre 

tat et les ind igènes , re la t ivement M a p ropr i é t édu sol,sont etdemeu-
enl confirmés. 

1T> — Il sera procédé administrativement el dans le plus bref 
"clai: 

" A la dél imi ta t ion des territoires des tribus ; 
j A leur répart i t ion entre les différents douars de chaque tribu do 

cl des autres pays de culture, avec réserve des terres qui devront 
conserve,, i - i i • 

l»e i le caractère de biens communaux ; 
Ces ' é tabl issement de la propriété individuelle entre les membres de 

1 °uars , |>arlout où cette mesure sera reconnue possible et opportune. 

| " règlement d'administration publique en date du 23 mai déter-
fQ " , l '0s formes de la délimitation des territoires des tribus, les 

es de leur répartition entre les douars et dc l'aliénation des 
"'Cils n 

' appartenant aux douars et les formes d'établissement dc la 
> » * t é individuelle. 

" l Sl'r le lettre de l'empereur, en date du 20 juin 1865 et 
Un SŜ ° au nouveau gouverneur, maréchal de Mac-Mahon, amena 

°uveau recul de la colonisation française. L'empereur traçait 
p Périmètre à la colonisation autour des chefs-lieux des trois 

°Vl|>ces » et ajoutait : 
B É - b a n , i . . '••'•'•;."'^ 

province d'Oran, les territoires de Nemours, de Mascara el de 
les n '" ' pourront prendre dc nouveaux développements que lorsque 
'>lt,viii''"'"'""s deviendront plus denses. Il en sera de même dans la 
''un<;|. 1 . ^ I g c r pour le territoire d 'Aumalc ; dans la province de 

: " " " " ' l'our les posies de Bougie, Dj id je l l i , Collo et Halna. Quant 
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aux postes de Maghnia, Sebdou, Daya, Saïda, Ammi-Moussa, dans la 
province d'Oran; les postes de Teniet-el-Haad, Boghar, Tizi-Ouzou, Fort' 
Napoléon, dans la province d'Alger; enfin les postes de Bordj-bou-Arre-
ridj, Biskra, Ain-Bcida et Tébessa, dans la province de Conslautinc, 
ils devront rester dans l'état actuel, sans que leur territoire puisse être 
augmenté. Toutefois on viendra en aide, par des subsides, aux colons 
qui demanderont à rentrer dans les zones de colonisation. 

Un décret du 31 décembre 1804 avait déf init ivement suppri"*! 
les concessions gratuites. 

Cependant il faut citer deux exemples de grande concession : 
celle dc la Société dc l'Habra et de la Macta, fondée en 1865, avec 
une concession de 24.000 hectares, à charge de faire un certain 
nombre de travaux publics (1) et la Société généra le algérienne, 
fonder en 1868, qui reçut 100.000 hectares et avança 87.000.000 à 
l'Etat (2), mais ne put exécuter complè tement ses charges. 

Il faut encore citer la mise en exploitation des forêts de chêne-
l iège en vertu du décret du 28 mai '1862. 

Mais, d'une façon générale , on peut dire que « si les dix année? 
qui se sont écoulées de I860 à 1870 n'ont pas été perdues entière
ment pour la colonisation, cela ne tient qu'à ce fait que l'impuls'0" 
donnée ne pouvait s'arrêter. Mais les progrès accomplis le fm' e n 

par la seule force des choses en dehors de l'administration qui | l ( > 

fit g u è r e sentir son action que par l 'exécution dc travaux publics e 

par des facil ités ouvertes aux institutions de crédit » (3). Pc» 1 '* 0 ' 
toute cette période, il ne fui créé q u e 11 villages, presque tous avanl 
1864, ct l'on avait concédé 84.500 hectares. 

11 est juste de rappeler que ce ralentissement dc la colonisât" 1 1 1 

n'était pas dtl uniquement à l'abandon de la colonisation officie% 
mais aussi aux grands incendies de 1863 et 1865 ct à la famine 
1866-1867. 

Peut-être l'Empire n'eût-i l pas tardé à modifier sa politiq" 0 i , ' ? t 

rienne si les événements de 1870 ne l'eussent emporté . L'opm' 0 1 

publique, à la fin de l'Empire, manifestai! un intérêt très vil l""! ( 

les choses d 'Algér ie . C'était l 'époque où Prévost-Paradol écfl* 

(1) Cette s o c i é t é devint !n S o c i é t é f r a n c o - a l g é r i e n n e qui n'est p 
qu'une s o c i é t é de chemins dc fer. 

(2) V i g n o n , ouv. c i t é , p. îlf.S-IO" 
(H) Labiche , ouv. c i t é , p. 28. 
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les lignes remarquables q u i sont en contradict ion si nette avec l a 
Politique a l g é r i e n n e de l ' E m p i r e . 

L enquê te agr icole accomplie en 1868 par le comte L e H o n en 
Série fut su iv ie de l ' ins t i tu t ion d'une « commiss ion d ' é t u d e des 

Questions se rattachant à la const i tut ion et à l 'o rganisa t ion a d m i -
.'strative et pol i t ique de l 'A lgé r i e » f o r m é e par déc i s ion i m p é r i a l e 

111 date du 5 mai I860. Le rapport du m a r é c h a l N i e l , minis t re de l a 
ffuoirc, fondait l ' u t i l i t é des é t u d e s de cette commiss ion sur ces i dée s 
aJ)solument nouvelles : 

'•' moment semble venu de poursuivre l 'œuvre constitutionnelle ainsi 
^•mmeacée (par le sénatus-consul te du 22 avri l 18H3 et celui du 11 j u i l -
^ °o, qui avait déclaré França i s les ind igènes musulmans) el de 
dés"61" l'eS 8aranties nouvelles aux populations européennes at tachées 
Plu maiS au so'> comme à celles que doit y amener un mouvement 
[err Pr°noncé de l ' émigra t ion . Il faut, en effet, qu'en arrivant sur une 
k : nouvellc le colon trouve autour de lu i des institutions qui ne 
Ct) ^ planer aucun doute sur l 'avenir et lu i permettent de se livrer 

e sécurité aux labeurs et à l'exploitation du présent . 

Mit ' ' C°m"1'ss '0"> p r é s i d é e par le m a r é c h a l Randon et c o m p o s é e de 
j ' éh ic , s é n a t e u r , Barro t , g r and r é f é r e n d a i r e du S é n a t , les g é n é -
Hii |V ara\ Desvaux, Grcs ley , chois i t M . Béhic pour rapporteur. 
Un • VFe ^ Prescluc exclusivement adminis t ra t ive : elle a r r ê t a 
iiii "Ie* ' ' ' ' s é n a t u s - c o n s u l t e r é g l a n t la consti tut ion de l ' A l g é r i e et 
t_ vr°Je* do lo i organique re la t i f au gouvernement et h l ' admin i s -
rég 0n g é n é r a l e de la colonie . L 'espr i t de ces deux projets é tai t a insi 

' "mé dans le rapport de M . Béh ic en date de j anv ie r 1870 : 

d'aggComnaission s'est proposé pour but, sans rien sacrifier des moyens 
Siicc„ r?' sécurité de la domination française en! Algér ie , d 'é tendre 
déja co] ' ' n ' b i e n f a i t du rég ime c i v i l , non seulement aux parties 
Proch " ni ' ""ds à toutes celles qui semblent devoir devenir le plus 
de ta lnement colonisables. El le a voulu, tout en maintenant le g i n s 
'eiir ' "P"'"'110,1 musulmane sous une autor i té assez forte pour la con-
îlstS]) 1 "n respectant, dans la mesure nécessaire , son organisation 
Péfirino A*11"8' I"'" " I"'" dans l'orbite de la civilisation euro-
Charlïes d,UX °° lons 1-1 aux ind igènes elle a cherché à faire accepter les 
Pcasini0 ertaine autonomie locale en leur en assurant par com-
^0duire"V °US 'es avantages. Elle leura don ni'1 des moyens légaux pour 

rs i c 6UrS griefs au grand jour cl elle a placé le gouvernement de 
«tfectiy erêts S0l,s garantie d'une responsabi l i té politique directe cl 
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U n d é c r e t du 31 mai 1870 a u g m e n t a les p o u v o i r s de l'autoritj! 

c ivi le en A l g é r i e . La guerre de 1870 el la p r o c l a m a t i o n de la R é p u 

bl ique a l la ient a m e n e r l ' inst itution ilu r é g i m e c i v i l . 

2° C O N Q U Ê T E E T E X P A N S I O N 

L a p é r i o d e de 1848 à 1870 vil la fin de la pacification el un com

mencement d'action saharienne . 

L a pacif ication fut m a r q u é e par la s o u m i s s i o n de l ' A u r è s e t ° ' c 

B i skra en 1847, la prise de Zaatcha en 1849, la reprise de L a g h a t i J 

sur le c h é r i f M o h a m m e d - b e n - A b d a l l a h en 1852, l 'occupation ôc 

T n u g g o u r t en 1854, la victorieuse c a m p a g n e de R a n d o i i eu 

en 1857 et l a c o n s t r u c t i o n ' d e F o r t - N a p o l é o n , a u j o u r d ' h u i l'01 

N a t i o n a l , au m i l i e u du pays des Beni-Iraten. Les d i f f i c u l t é s iure 

p lus grandes dans le sud-ouest . E n 1850, le g é n é r a l de M a r t i m P 1 ! 

fit c h â t i e r les B e n i - S u a s s c n et les A u g a d , t r ibus r é v o l t é e s de la f''0'1 
t i è r e m a r o c a i n e . E n 1864, les o u l a d S i d i - C h e i k h , jusqu'a lors coo 

tenus par S i - H a m z a , se r é v o l t è r e n t sous S i - S i m a n et S i - L " J a e 

m a s s a c r è r e n t la petite colonne du colonel I S e n u p r ê t r e dans le Ale 

A m o u r . L ' i n s u r r e c t i o n m e n a ç a dc s ' é t e n d r e jusqu'au T e l l . " 'a . 

de nombreuses colonnes el c inq ans de c a m p a g n e pour la r ^ 

mer . L e g é n é r a l de Wimpffen d a t a l l e r p o u r s u i v r e et c h â t i e r .** 

p i l l a r d s en territoire m a r o c a i n ; sa campagne de mars -avr i l IN'' 4 

v i g o u r e u s e m e n t p o u s s é e , les O u l e d - D j e r i r et l e s D o m i i i ; i f " | C 

battus le 15 a v r i l et les B e n i - G u i l le 25 a v r i l : i ls durent d e m a n ° e 

l ' a m a n . • ^ 

L 'expans ion saharienne de l ' A l g é r i e ; c o m m e n ç a d è s cette p é t ' 0 ^ 

Les voyages de R i c h a r d s o n à Kh.1t en 1845-1846, dc B a r t h , R i c h ? | 

son et O v c n v e g en 1850 avaient a t t i r é l'attention de rAng'' '10"^,. 
de la F r a n c e s u r l ' u t i l i t é de la p é n é t r a t i o n au S a h a r a . L e ff°inP'vCt-

ment g é n é r a l de l ' A l g é r i e avait déjà e n g a g é des relations ' 

C h e i k h O t h m a n , a m i d ' Ikhenoukhen , h; chef des T o u a r e g l':\\t. 

a m e n é à A l g e r par S i - H a m z a , le chef des O u l a d S i d i 

C h e i k h O t h m a n avait a s s u r é les F r a n ç a i s des bonnes disposl ^ 

des A z d j e r et avait a t t i r é l e u r attention sur les a g i s s e m e » ^ 

A n g l a i s en T r i p o l i t a i n e o ù les T u r c s , à l ' inst igat ion du cousu' 

D i c k s o n , venaient d'occuper G b a d a m è s (1). 

(1) Paul Vuillot, L'Exploration du Sahara, Challamel, 
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n '850-1857, le gouvernement général envoya à G h a d a m è s le 
' prtaine de Bonncmain avec la mission d'étudier la situation com-
ciciide de la ville ct dc rechercher les moyens dc créer des rela

yons permanentes entre G h a d a m è s et les marchés du sud Algér ien , 
arti d Ël-Oucd le 20 novembre 1850, le capitaine de Bonnemain 
1Jva le 1<J décembre à Ghadamès , obtint du gouverneur et des 

°bt des la promesse dc favoriser le courant commercial entre Gha-
tpVèS 6t ^A1»érie ct rentra a El-Oued le 7 janvier 1857. 

de ' "interprète militaire Ismayl Bbu Derba reçut la mission 
se rendre à Bluil et de demander aux Azdjer l'ouverture dc leur 

i a notre commerce. A c c o m p a g n é de Cheikh Othman, Bou 
sini a[lci8,nit Rhât lc 26 septembre 1858 par El-Biodh et Temas-
g,rJn' ^ accueil hostile qu'il r e ç u l à s o n arrivée fit place à une assez 
leÇut'C °0nnancc • J*(Hl Derba recueillit d'utiles renseignements, 
L U. es promesses encourageantes ct rentra le 1er décembre à 
u,ue |U (c Au point de vue commercial il rapportait la preuve 
lr>ais C0Tnrncrce avec le centre de l'Afrique est très important, 
50 , ?ue cc commerce est tout entier entre les mains des maisons 
ap dlscs de Tripoli : il suffirait d'ouvrir une roule de caravanes 
de |a^p° ' Algér ie à B h a d a m è s et à Rhât pour détourner au profit 
Une rance tout ce courant commercial. 11 rapportait, de plus, 
q(1'o^°"s^ata'''0n fort importante: il remarqua, un des premiers, 
cc .ava't. beaucoup exagéré la stérilité du Sahara ; il insistait sur 
'uèt ° " -v ''""uvait partout dc l'eau en creusant à quelques 
de n • G Pr0I011dcur et qu'on pouvait par conséquent lc sillonner 

Gett'tS et ''ouvrir aux caravanes (1). » 
s,'|Mi|1 SSlon décida le gouvernement général à s'assurer des 
Pour Azdjer pour les [français e u x - m ê m e s . On s'adressa 

s'8,'i'dé^C m'SS'°n '''"i''''1' " Henri I biveyrier, jeune voyageur, déjà 
et llrie Par deux voyages importants, une reconnaissance du M/.a h 
du Souf'0'"'0 audaci(!Usc sur El-Goléa en 1859 et une reconnaissance 

H re °t.(1U DJcritl tunisien. 
de l'„mil Biskra en juin 1800 la mission de compléter lc voyage 
jflr, p. •' ' o*1 do nouer des relations commerciales avec les Azd-
°lhm'UI' d 'E l - °ued , il arriva le 11 août à R h a d a m è s a v e c Cheikh "nan. H • • 
et n w ' •l0II|l d a n s ce t te ville par Ikhenoukhen, chef des Azdjer 

1 te recommandations qu'il était al lé chercher à Tripoli , il 

(!) P v • 
besp , ""L cité, p. 57. 

UoIpnios, vol. I il 
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partit pour RhiU avec Ikhenoukhcn cn décembre 1860. Il resta près 
de Bhâtavec ce dernier, s'efforçant de se concilier l'amitié des 

chefs 
des tribus Azdjer et rentra à Tripoli par Mourzouk. 

Pendant cette môme année 1860 le commandant Colonieu et I e 

lieutenant Burin tentèrent de pénétrer au Gourara et au Touât et se 
joignirent à une caravane commerciale à destination de ces oasis-
.Mais ils furent mal reçus au Gourara et dans l'Aouguerout, les vil
lages fermaient leurs portes à leur arrivée et ils durent rentrera 
Géry ville sans avoir pu prendre contact avec les indigènes. 

Cependant l'heureux résultat du voyage dc Duveyricr et les n11" 
portants renseignements qu'il rapporta sur les Touareg décider 0 1 1 ' 
le gouvernement général à faire une tentative plus directe auprès des 
Azdjer dont le chef avait écrit au maréchal Pélissier: « Envoyas 
moi des Français, ils seront bien reçus. Grâce à Dieu, ma mai" 
s'étend jusqu'au Soudan. » Cheikh Othman accepta dc devancer et 
d'annoncer la mission dont l'envoi était projeté. Elle fut confié'' i l U 

chef d'escadrons Mircher et au capitaine dc Polignac qui emme
nèrent avec eux l'ingénieur de Vatonne, le docteur Hoffmann e f 

l'interprète Bou Dcrba. Débarqués à Tripoli le septembre 1̂ 6--» 
les envoyés français arrivèrent à Bhadamès le 21 octobre parZi n*$j 
et Sindoun, 

Le 26 novembre, M M . Mircher et de Polignac signèrent un trai 
et une convention additionnelle avec les chefs touareg présents • 
Bhadamès, Amar-el-IIad j , frère d'ikhcnoiikhen, t'.l-l ladj-1 I j r l ' l ' 0 " 1 ' 
et le cheikh Othman. Le traité était conclu au nom du marée»8 

Pélissier, gouverneur général, « désirant répondre aux disposing 
qu'ont montrées plusieurs chefs touareg à entrer cn relations *-É 
cales ct dc bon voisinage avec l'Algérie, et à se faire les inte'"1 

diaires des entreprises commerciales que la France voudrait ° l i v r l | 
à travers leur pays, vers les régions soudaniennes ; et, par réWp , 
cité, désirant faciliter aux Touareg l'accès des mar r h é s d e . l ' A l ^ ' ' , C ' 
En voici les principaux articles : 

A U T . 1er. — H y aura amitié et échange mutuel dc bons offie*8 e ° -} 
les autorités françaises ct indigènes de l'Algérie ou leur represe' 
et les chefs des différentes fractions de In nation touareg. 

ART, 2. — Les Touareg pourront venir commercer librement des 
rentes denrées ct produits du Soudan c l de leur.pays, sur tous l c S «gj 
chés de l 'Algérie, sans autre condition que d'acquitter sur ces m*>r 

n i » 1 " 
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Jes droits de vente que payent les produits semblables du territoire 
""ançais. 

lcii'IVr' ' — ^CS fouareS s'engagent à faciliter et à protéger , à travers 
des ^ .iuscIuau Soudan, le passage, tant à l 'aller qu'au retour, 
dis ne^0cian's français ou ind igènes a lgér iens et de leurs marchan
des S',S"US seu'e charge par ces négociants d'acquitter entre les mains 

ncls polili([ues les droits dits coutumiers, ceux de location de cha-
x et autres, conformément au tarif ci-unnexé, etc., etc. 

La convention additionnelle contenait les articles suivants : 

r j^'\T' ÊR- — Conformément aux anciennes traditions qui règ lent les 
rem °"S cornrnercinles entre les états du nord de l 'Afrique et les diffé-
resteT ions des Touareg, la famille du cheikh El-Hadj-Ikhenoukhen 
S£ r.a cha rgée du soin d'assurer aux caravanes de l 'Algérie une ent ière 

U r U é à travers tout le pays des Azdjer. 
actuel]6 'CS usa§>es particuliers de garantie commerciale, existant 
des ., °menl entre d'autres familles des Azdjer et différentes fractions 

^ h a m b a a et du Souf restent maintenus. ' 
l'°,Ues I — ' C cnelkh El-Hadj-Ikhenoukhen et les autres chefs pol i -
à ('u Pays des Azdjer s'engagent à mettre à profit, dès leur retour 
Pour ' .'Curs bonnes relations avec les chefs de la tribu des K e l . Ou i , 
de 1 o Parer aux négociants français et a lgér iens le meil leur accueil 
en t ^ar* de cette t r ibu, afin que les caravanes traversent éga lement 

ute sécurité le pays d 'Ai r . 

c o J ! rnissi0n rentra par El-Oued à Biskra où elle arriva le 16 dé-
cemhre 1862. 

j!0jr ra '^ de R h a d a m è s , bien loin d'imprimer un nouvel essor à 
i'ra actl°n au Sahara, ne fut suivi d'aucun acte, d'aucune tentative 
eM87' ]° et Jwsqu'aux colonnes Lacroix et de Gallifct en 1872 et 
^Phlf °" n a a s'8'naler <ïue l °s voyages de l'allemand Gerhard 
^alah d " < ^ ^ans ê suc' maroca'n et en ***64 au Touat et à In 
MUe'f °u ^ rentra par Timassinin et Tripoli et le voyage dc 
ftièo ln?C' 1u' assass inée h Bri-Guig entre Mourzouk et Rhada-

èSen Juillet 1869. 

3" T U N I S I E 

«l'aVoaéri0de de 1848 à 1870 dans 1,hisloirc dcla Tunisie que nous 
Pas à étudier en détail ici, est caractérisée par la marche 
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<lo plus en plus rapide de la régence vers la ruine financière, l e s 

efforts des consuls dc France pour mettre un peu d'ordre dans l'anar
chie tunisienne, ceux du consul d'Angleterre ou de l'agent il'd' e" 
pour battre en b r è c h e l'influence française el par les progrès de 
« l'attraction que la proximité et le prestige de la France excrçaièra 
sur les souverains de Tunis » (t). 

La situation difficile des finances tunisiennes et les compétitions 
internationales à Tunis amenèrent la signature du décret hejlical 
du 5 juillet 1809, qui instituait une commission financière interna
tionale en Tunisie et qui « ouvrait une période nouvelle dans l'his
toire de la Tunisie » (2). 

II. - L E R É G I M E D E S C O L O N I E S 

L a consti tution du 4 novembre 1848 comprenai t au sujet des 
colonies la d isposi t ion suivante : 

Ar t . 109. — Le territoire de l 'Algérie et des colonies est déclaré ter | | 
loire français, et sera régi par des lois par t icul ières j u s q u ' à ce qu'a"" 
loi spéciale les place sous le rég ime de la présente consti 

Dès le 27 avril le gouvernement provisoire avait confié la 
l i on des colonies 'd des « commissaires de la République » a u 3^?Jif 
i l avait attribué les pouvoirs des gouverneurs, i l avait déci 
création aux colonies d ' « ateliers nationaux » dans lesquels p 
raitêtre employé tuul i n d i v i d u manquant de travail, i l avait in» • 
une l'ète du travail aux co lonies , et, le 4 mai, il avait décrété 8 j 
pression des conseils coloniaux de la Martinique, de la Guadei i A 
de la Guyane et de la Réunion, celle des conseils généraux du 1 

gai et de l'Inde française et les fonctions dc délégués des col ^ 
L'art. 109, inspiré par M . Schœlchen, révélait une tendait , J | 

nette à l'assimilation. La seconde République m; dura p i , s ^ j c 

longtemps pour que cette tendance pût s'affirmer et la pén° ^ c 

1848 à 1852 n'est remarquable, au poinl de vue administratif» H 

(1) P . IL X . , La Po/itif/ue française en Tunisie p 3 
(->) P . II. X . , ouv. cité, p 53. 
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Pai le décret du 3 mai 1848, abolissant l'esclavage, que nous n'avons 
Pas à commenter ici (1). 
stat̂  COnsl'lul'°" f'u ^ janvier 1832 donna au Sénat le droit de 
« A 01 SUF 'C 1'éS'irnc des colonies, par l'article 27 ainsi conçu : 
. 1 • 27. Lo Sénat règle par un sénatus-consultc : 1° la constitu-
°° des colonies cl dc l'Algérie. » 
j a vu plus haut le régime adopté pour l'Algérie, 

'a r\ re^?'me des c°l°nies de la Martinique, dc la Guadeloupe et de 
uni°n, appelées « les trois anciennes colonies », fut réglé 

nr(. |C senatus-consultc du 3 mai' 1854. En voici les principaux 

Aux 2 o •' . *•. • , 
leg ' — oont maintenues dans leur ensemble les lois en vigueur et 
légisiat.nUances ou décrets ayant aujourd'hui force de loi : 1° sur la 

sur p°n C'v''c 01 criminelle ; 2° sur l'exercice des droits politiques ; 
|'ins, organisation judiciaire ; 4» sur l'exercice des cultes; 5° sur 
nier UC'"'" publique ; Ii" sur le recrutement des armées de terre et dc 

ART. 3 , • ' -, 
Peuv ' s ' décrets et ordonnances ayant lorce de loi ne 
1° l'Cx . n,0('iliés (jur- par des sénalus-consultcs, en ce qui concerne : 
disf ;„ . Icc des droits politiques: 2" l'état civil des personnes; 3° la 'actio,, . 1 1 -
4o )Cs 011 des biens et les différentes modifications de la propriété; 
"'«ni'. n rats et les obligations conventionnelles en général ; 5° les 
Vifg . 68 ''"ni s'acquierl la propriété par succession, donation entre 
N s t i S l r T ' . C o n t r a t <lc mariage, vente, échange et prescription ; <i° 
°ation . > 1:1 législation en matière criminelle ; 8" l'appli-
('c nie 'UX co'0,1'cs du principe dc recrutement des armées de terre et 

votees s 018 concernant le régime commercial des colonies sont 
l'eiupi,,0 f)roniulK"ées dans les formes prescrites par la constitution de 

Art-r<3 r , 
"àentd'ad ' décrets de l'empereur rendus dans la forme de regle-
civi)e c 1T""lsll''|lion publique statuent: 1° sur la législation en matière 
Dar l'art .!<,c',lo""e"o et de simple police, sauf les réserves prescrites 
*° Sur p- ' s,lr 'organisation judiciaire ; 3° sur l'exercice des cultes; 
^ terrc'r>'Sl1 "Cl'u" PubHque; 5° surle. mode, dc recrutement des armées 
des g0uel de '"or ; (i" sur la presse ; 7» sur les pouvoirs extraordinaires 
«aile ; 9oVCT"CUrs cn cp qui n'est pas réglé par le présent senatus-con-

s"r les matières domaniales ; 10° sur le régime monétaire, le 

(1) y • 
'''' Publicat*eS ^luc'cs 0"c ''uy 01 de M. Dorvault dans la présente série. 
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taux de l ' intérêt ct les institutions de crédit ; 11° sur l'organisation 
et les attributions des pouvoirs administrat ifs; 12° sur le notariat, les 
officïçrs minis tér ie ls et les tarifs judiciaires; 13» sur l'administration 
des successions vacantes. 

A R T . 7. — Des décrets de l'empereur règlent : 1° l'organisation des 
gardes nationales et des mairies locales; 2» la police municipale; 3° 
grande et la petite voirie ; 4° la police des poids et mesures; et, en ge
neral, toutes les mat ières non ment ionnées dans les articles précédents» 
ou qui ne sont pas placées dans les attributions des gouverneurs. 

A R T . 9. — Le commandement général el la haute administration» 
dans les colonies de la Martinique, de la (iuadcloupe el dc la Héui|ll)"; 
sont confiés, dans chaque colonie, à un gouverneur, sous l'aulor'te 
directe du ministre de la marine et des colonies. Le gouverneur repré
sente l'empereur : i l est déposi ta i re de son au tor i té . Il rend des arrêtes 
et des décis ions pour régler les mat iè res d'administration el de police» 
ct pour l 'exécution des lois, r èg lements et décrets p romulgués dans 
colonie. Un conseil privé consultatif est placé près du gouverneur, 
composition est réglée par un décret . 

Art . 12. — Un conseil général nommé moilié par le gouverne» i 
moit ié par les membres des conseils municipaux est formé dans cbaOU", 
des trois colonies. 

A R T . 13. — Le conseil général vole : 1" les dépenses d ' intérêt h>c»L 
2" les taxes nécessaires pour l'acquiIIcinenI de ces dépenses et p°u 
paiement, s'il y a lieu, de la contribution due à la métropole , à ''cX.c'^ 
l ion des tarifs de douanes qui seront réglés conformément à ce ' I '" A 
prévu aux art. 4 et 5 ; 3° les contributions extraordinaires ct les *jS| 
prunls à contracter dans l ' intérêt de la colonie. Il donne son avis • ^ 
toutes les questions d'intérêt colonial dont la connaissance '"'oU„ 
réservée par les règlements ou sur lesquelles i l est consul té par le g 
verneur. Les séances du conseil général ne sont pas publiques. ,3 

A i l . I i. — Il est pourvu, dans les trois colonies, par des crédit8 ^ 
verts au budget généra l de la métropole , aux dépenses dc gouvci",,c"|^1() 
cl de protection concernant les mat ières ci-après, savoir : gouverne"1 
administration généra le , justice, culte, subventions à l'instruction r^j 
blique, travaux ct services des ports, agents divers, dépenses d u ^ 
commun cl géiiéraleincnl les dépenses dans lesquelles l'Klat a" ^ 
intérêt direct. Toutes autres dépenses demeurent à la charge des 1 
nies. Ces dépenses sont obligatoires ou facultatives, suivant une n°" 
clature fixée par un décret de l'empereur. ^pt 

Art. 15. — Les colonies dont les ressources contributives 
reconnues supér i eu res à leurs dépenses locales pourront être tcnUeSce9 
fournir un contingent au trésor public. Les colonies dont les res*01"^, 
contributives seront reconnues insuffisantes pour subvenir à b'11'* t, 
penses locales pourront recevoir une subvention sur le budget de _ 
La loi annuelle des finances réglera la quot i té du contingent inip°sa 
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à chaque colonie ou, s'il y a l ieu, la quot i té de la subvention accordée. 
Art. 16. — Les budgets et les tarifs des taxes locales, ar rê tés par le 

conseil général , ne sont valables qu 'après avoir été approuvés par les 
gouverneurs qui sont autor isés à y introduire d'office les dépenses ob l i 
gatoires auxquelles le conseil général aurait négl igé de pourvoir, à 

uire les dépenses facultatives, etc. 
Ré ' — ' ° S co'on'es autres que la Martinique, la Guadeloupe et la 

mon seront régies par décrets de l'empereur, j u s q u ' à ce qu ' i l ait été 
ue à leur égard par un sénatus-consul tc . 

U r é s u m é , ce s é n a t u s - c o n s ù l t e de 1854, « propre à r é a l i s e r les 
faj^ d 'un gouvernement l i b é r a l et s e n s é , b a s é sur l ' é t ude des 

et conforme à l ' é ta t des esprits, ouvrant aux hommes i n t e l l i 
gents et dévoués l ' accès des affaires du pays, conci l iant dans une 
JUsle mesure les in té rê t s de l ' a u t o r i t é et ceux dc l a l i b e r t é (1) », 

nnait : lo au Si'n,it, la r é g l e m e n t a t i o n des droits c iv i l s ct p o l i t i -
tatiS G* questions de p r o p r i é t é ; 2° au gouvernement l a r é g l c m e n -
j. . ' P'11' déc re t s rendus dans la forme d é r è g l e m e n t d ' adminis -
l'p(.'°n P11'1'''!110» de ht l ég i s l a t i on i n t é r e s s a n t la s o u v e r a i n e t é dc 
nie' ' ° ' c'^cre';s s imples la l é g i s l a t i o n relative aux in t é rê t s m u -
d'ad''"-'* C^ 'ocaux > *'° au gouverneur lc r è g l e m e n t des m a t i è r e s 
Pc n i n ^ t r a t l ° n et dc pol ice ; 4» au conseil g é n é r a l le vote des d é -
i l i j jg . " " é r ô t loca l et des taxes afférentes à ces d é p e n s e s . D é p l u s , 
Co . ' ' " ' ' d a u p r è s du ministre de la marine et des colonies u n 
père co"s"bat,if c o m p o s é de quatre, membres n o m m é s par T o m 

bes Cl Un d^'^8"ué de chacune des trois colonies . 
n;QnS 0nies autres que l a M a r t i n i q u e , l a Guadeloupe et la R é u -
ti0 > i s; ù 11 ' ' ' *" ' ' ' f 'xr 'm's du bénéfice de ces d i spos i t i ons : le s é n a t u s -
Voté C'"' ^Cva ' ' l eur ê t re appl icable n 'a jamais élé p r é sen t é ni 

syJter?l)0r'ar'ce d o n n é e aux conseils g é n é r a u x par le s é n a t u s - c o n -
l8fifi . ^ut encore accrue par lc s é n a t u s - c o n s u l t c du 4 j u i l l e t 
des Col]ln"?"Cmcnt c o n s a c r é aux at tr ibutions des conseils g é n é r a u x 

la \ é n a t u s - c o n s u l t e , les conseils g é n é r a u x é t a i en t a p p e l é s : 
«ient sfa*wer sur des affaires dont le r è g l e m e n t leur é ta i t abso lu
tion j ^ 0 ^ 1 1 : acquis i t ion et a l i é n a t i o n des biens de l a colonie , ges-

Ces mens, actions à intenter au n o m de l a colonie , dons et 

(1) Hal>P"i't du procureur général Delangle. 
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legs, routes et chemins, concessions de travaux, assurances, caisses 
dc retraite, enfin, taxes et contributions dc toute nature nécessaires 
pour l'ac((iiillemenl des dépenses de la colonie; en toutes ces ma
tières, leurs décisions étaienl exécutoires si dans le délai d 'un mois 
le gouverneur n'en demandait l'annulation au ministre. Ils sta
tuaient encore, mais avec approbation d'un décret, cn matière de 
douanes : 

ART. 2. — Lc conseil général vote les tarifs d'octroi de mer sur l«s 
objets de toute provenance, ainsi que les tarifs de douanes sur les pr°' 
duils étrangers, naturels ou fabriqués importés dans la colonie. 

Les tarifs dédouanes volés par le conseil général sont rendus exeCM 
toiies par décrets de l'empereur, le conseil d'Etat entendu. 

2° A délibérer sur des affaires qui, à raison de leur nature, doivent 
pour être définitivement réglées, être soumises ensuite à l'appi'éi'1'1' 
lion d'une autorité supérieure; emprunts, recrutement des immi
grants, mode d'assiette et règles dc perception des contributions et 
taxes, etc. 

ît" A donner leur avis sur des questions dont la solution louche 
à des intérêts d'un ordre plus élevé: changements de circonscripj 
tions, difficultés relatives à la répartition des dépenses des travaux 
intéressant plusieurs coin m unes, etc. 

De plus, aux termes du sénaIus-cousuIle, les conseils général'* 
délibéraient et le gouverneur arrêtait le budget de la colonie. 
métropole n'était plus tenue à payer que le Irai te ment du gouvern1'1" ' 
le personnel de la justice et des cultes, le.service du trésoricr-pu.V01^ 
et les services militaires. Toutes les autres dépenses étaient a 
charge de la colonie, mais cn cas de recettes insuffisantes, clic p° 
vait recevoir des subventions du budget de l'Etat (I). 

l'.n précisant et en élargissant les attributions des conseils gé ej 
raux des colonies, le sénatus-consultc dc 1866 eut donc « P01". 3 
principal dc consacrer l'idée que les colonies doivent satisfa"0 ^ 
leurs dépenses el ne laisser à la charge-de la métropole que le c 
lingeiit qui, dérivant du principe môme dc la souveraineté, con 
lue essentiellement une dette de l'Etat ». 

Dans le domaine commercial, la période dc 18-48 à 1870 est BJ . 
quée par la loi très importante du 3 juillet 1801 qui détruisa 

(I) Kdouard Petit, Organisation des colonies françaises, 1, 2<»a. 
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°ffimc connu sous lc nom dc « Pacte co lonia l ». D ' a p r è s l ' exposé 
s motifs de cette l o i , le r é g i m e du « pacte co lon ia l » pouvait r i re 

m par les ca r ac t è r e s suivants : 

i " Les produits des colonies ne peuvent être t ranspor tés que sur le 
llil,'dié métropoli tain ; 

•L,a navigation entre les colonies et la métropole, et viceversd, ainsi 
. » navigation de colonie à colonie, est réservée à la marine française ; 

Le marché colonial est fermé aux produits é t r anger s . L a produc
es n"!^10l)0'',a'ne peut seule alimenter le marché des colonies, sauf 

^ceptions d é t e r m i n é e s ; 
sUr 1 CS 1>I0I'U',S coloniaux ont un privi lège ou traitement de laveur 
l)o j" '" 'ché mé t ropo l i t a in ; des droits protecteurs garantissent un dé-

e certain à la production des colonies. 

liif'0 ' a ' ' ' S' ' ° "f'10'0 c ' o r i i a l » avait s u b s i s t é , l'ensemble de p r o h i -
j ns et de restrictions que formait la s é r i e d'actes (éd i t s , a r r ê t s 
. ° n s e d , ordonnances, lettres patentes et lo is) compr i s sous ce 

utre et i i 
j 1 ciont los plus anciens remontaient à 1064 et à 1(170 avail subi 

"""direuscs atteintes. Les exceptions se m u l t i p l i è r e n t tellement, 
s,ll'toin ' • 

' 11 partir do s é n a t u s - c o n s u l t è d u 3 m a i 1854, q u ' i l devint 
(, * " très difficile de d is t inguer le pr inc ipe qu i les domina i t » (1). 
les R a t i o n s avaient p a r t i c u l i è r e m e n t atteint le p r i v i l è g e dont 
fa P y ° d u i t s co lon iaux jouissaient sur les m a r c h é s m é t r o p o l i t a i n s . 
^fa\ c ° l o n i e s , constatant que par le t r a i t é de commerce avec 
Co] . rre l 'ancienne c o m m u n a u t é d ' i n t é r ê t s entre la France c t les 
(.||eJ"<s étai t rompue au p r é j u d i c e de ces d e r n i è r e s , d e m a n d è r e n t 

mômes un r é g i m e nouveau : 

Pressé r . i i 
'le pj ' u't 1 exposé des motifs de la loi de 1801, par les r éc lamat ions 
''U° P a r I . ' US v'vcs des colonies et de leurs organes officiels, ainsi 
^"t i i t i ' '°S man'^estations de la presse coloniale, encouragé par l'as-
?*ltprisj 3 ' '"""'" 'es de la métropole les plus compétentes et les plus 
' " ' ' 111,. | 'S' excité par les vœux sortis du sein du Corps législat i f l u i -
f*fll8er C, ^0Uvwncmcrit dc l 'enipcrcur n'a pas cru qu ' i l fût possible de 
''l)éra|e Us 'ongtemps à nos é tab l i ssements coloniaux l'accès de la voie 

e et féconde ouverte à la France. 
Le ré».; 

a'insj ,j> ' é tab l i p a r l a l o i du 3 j u i l l e t 1861, pouvai t se déf in i r 
aPrès l ' exposé des motifs : 

^ Ijd- petit, ouv. cité, II, r>2ri. 
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1° Liberté d'importer par tous pavillons toutes les marchandises étran
gères admises en France, aux mêmes droits qu'en France (art. d, 2 et 3), 

2° Liberté d'exporter les produits coloniaux à l ' é t ranger sous tous les 

pavillons (art. 7| ; 
3» Liberté de se servir de la navigation é t rangère , c o n c u r r e m n i c o ' 

avec la navigation française, pour les échanges des colonies à la metf°" 
pole, de la métropole aux colonies, ou d'une colonie à une autre colonie 
si tuée en dehors des limites ass ignées a u cabotage (art. 6) ; 

4° Surtaxe de 30 fr., 20 fr. el 10 fr. par tonneau d'affrètement, suivan 
la distance, pour tous les transports par navires é t r ange r s dc l'éiran-,^ 
aux colonies, de la métropole aux colonies, des colonies à la métrop 
ou de colonie à colonie (art. 3 ct (î); 

5° Réserve du pavillon français pour les transports de colonie à colon' 
s i tuée dans les limites du Cabotage (art. 7). 

Il faillit aller encore plus loin ct le sénatus-consulte du 4jui" c' 
1866 que nous avons cité p l u s haut laissa aux colonies des Anub.eJ 
ct de la R é u n i o n le soin de voter leurs tarifs de douane ct d octro 
de mer, en mettant à leur charge toutes leurs dépenses , saut ce 
de souveraineté et en leur retirant le bénéfice de la détaxe u ^ 
jouissaient les denrées coloniales. Les trois colonies supprimer? 
les droits d é d o u a n e , sauf sur certains produits (sucre, café, , a 

à la Guadeloupe, tabac à la Réunion) . 

III. - LE DÉVELOPPEMENT DE L'AFRIQUE 
OCCIDENTALE 

Nos é tabl i s sements d'Afrique occidentale furent considerable"*^ 
déve loppés pendant la période de 1848 à 1870. Les divers S 0 1 1 ^ 
ncurs qui se succédèrent à Saint-Louis, le capitaine de val» 
Baudin, le capitaine de vaisseau Protêt (octobre 1850), le c ° 
Faidherbe (décembre 1854), le capitaine de vaisseau .laurég'" 1 j f i 

(décembre 1861), Faidherbe, devenu général (14 juillet l 8 0 ^ 
colonel Pinet-Laprade (juillet 1865), le colonel Val ièrc (août 1 
donnèrent à la colonie une vigoureuse impulsion : 

1° G U E R R E S A V E C L E S M A U R E S 

En mars 1851, une première campagne lui d ir igée p-'" 
contre les .Maures, Ouolofs et Toucoulcurs qui inquiétaient l e S ^ 
m e r ç a n t s : l 'expédition établit un fortin à Podor, enleva Di» 
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capitale du D i m a r , a p r è s un v i f combat, r en fo rça la garn i son de 
aganaet supp r ima c o m p l è t e m e n t les escales et coutumes. 
Lasupppessjon dCs escalcs nous mettait aux prises avec les Maures , 

nommant Fa idherbe au gouvernement de la colonie sur l a de-
•Uande des n é g o c i a n t s , le minis t re de l a mar ine et des colonies l u i 

°nna i t les instructions suivantes : 

Nous devons dicter nos volontés aux chefs maures pour le commerce 
' gommes. Il faut supprimer les escales en 1854, employer la force si 

pa '1eU'' r 'Cn °b t en i r par la persuasion. II faut supprimer tout tribut 
j par nous aux Etats du fleuve, sauf à donner, quand i l nous plaira, 

ten(T'es preuves de notre munificence aux chefs dont nous serons con-
s- Nous devons être les suzerains du fleuve. Il faut émanc ipe r com

ics eniCnt 'e W a l o en l'arrachant aux Trarzas et protéger en généra l 
jau,P°PuhUions agricoles de la rive gauche contre les Maures. Enfin, i l 
]uljoeu|reprendre l 'exécution de ce programme avec conviction et réso-

>, 'llVasion du Oualo par les Trarzas de M o h a m m e d c l H a b i b q u i 
je . 1 Vanté d 'a l ler faire son salam dans l ' ég l i s e de Sa in t -Lou i s fut 
ope'r'11^ ^G ' o u v c r t u r e des h o s t i l i l é s . Nous ne raconterons pas les 
les Qatl°ns en detad (2). Les Trarzas Arounas furent défa i t s , puis 
nex',LI<dos' L a reine du Oualo fui déc l a r ée d é c h u e et le Oua lo an-
]irn ,°n d é c e m b r e 1855. Les Trarzas furent c h a s s é s du Oua lo et les 

L as 1ui s ' é t a i en t jo in t s à eux battus et punis . 
I( ;|s hostilités repr i ren ten 1857 c t F a i d h c r b e battit c o m p l è t e m e n t 
lès T afZas 'e ^ ma> a" l&c Cayar et le 31 m a i dans le D i m a r . A u s s i 
tiorisj rZaS n ' n c l u ' é l ô r c n l point le gouverneur pendant ses o p é r a 
i s .0,lll '( ' l 'd Hadj O m a r . Battus dans p lus ieurs engagements en 
k y •'1 ' ^ d e m a n d è r e n t la pa ix . L e 20 m a i , le t r a i t é suivant fut s i g n é 

A>Vr. ter 
8cs suc. ' 0 ro' des Trarzas reconnaî t , en son nom et au nom de 
ie Dia]aek?eurs'que les territoires du Oualo,de Gaé,de Boko l ,du Toubé, 
tic"aèia'», i !lu ' " " "d io lc , de Thionq, de Djiaos el de N'diagb appar-
Plus (ar(j ,l t'rancc et que tous ceux qui les habitent ou les habiteront 
Peuvcrn S°nl soumis au gouvernement français , et, par suite, ne 

e astreints à aucune espèce de redevances ni de dépendance 

1̂ Pai 11 
(2) Voir , r b e ' U Séné8al- Hachette, 1889. 

1 'es Annales sénégalaises, 1854-1883. Maisonneuvc. 
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quelconque envers d'autres chefs que ceux que leur donnera le gouvef-
ncur du Sénégal . 

ART. 2. — Le roi des Trarzas reconnaît, en son nom et au nom de ses 
successeurs, que le gouverneur du Sénégal est le prolecteur des Etats 
Ouolofdu Dimar , du Djolof, du Ndiambour, et des Trarzas ; c'est p»r 
l ' in termédiai re du gouverneur que les tributs seront perçus et livrésaU 
roi des Trarzas, et c'est par l u i queseront levées les difficultés qui pour" 
raient s'élever entre le roi des Trarzas et ces Etats. En conséquence, au" 
cun Maure a r m é ne traversera le fleuve pour aller dans ces pays, saD' 
le consentement préalable du gouverneur. 

ART. 3. — Le roi des Trarzas s'engage, en son nom et au nom de se 
successeurs, à exercer la plus grande surveillance pour empêcher 'cS 
courses et pillages dc quelques-unes de ses tribus sur la rive gauche 
du fleuve. Le gouverneur du Sénégal s'engage à aider de tout son p°u' 
voir le roi des Trarzas dans ce but, et à soutenir son autorité'' contre ceu* 
de ses sujets qui voudraient, m a l g r é l u i , revenir à leurs ancienne9 
habitudes. 

A R T . 4. — Les relations commerciales seront imméd ia t emen t retabl'*" 
entre les França i s et les Trar/.a. Les Français ne veulent, pour le 1* 
inent, acheter la gomme que dans leurs é tabl i ssements de Sainl-L°u's ' 
Dagana, Podor, Sablé, Ma ta m, Bakel et Médine, el veulent l ' a c b f | 
toute l 'année. Le roi des Trarza ne veut, pour le moment, laisser vcf^ 
les gommes des Trarza qu 'à Dagana; i l en est le ma î t r e . Le roi desT''!,r^ 
et le gouverneur prendront, chacun dc leur côté cl dans la limite 
leurs droits, les mesures nécessaires pour faire exécuter leur vol 
par leurs sujets et admin i s t r é s respectifs. Le commerce de tous les a° 1 ' 
produits du pays des Trarza se fera librement et partout, soit à l(,r' ' 
soit à bord des embarcations. g 

A R T . 5. — Comme le commerce d'un pays doit rapporter des rcvC ^ 
au gouvernement de ce pays, i l est juste nue le, roi de Trarza t,rC 
profit du commerce des gommes. La perception de cet impôt sui ^ 
merer de scs sujets offrant pour lu i des difficultés dc plus d'un tïc 
le gouvernement français , comme preuve de bienveillance envers 
a l l ié , veut bien se charger de cette perception. En conséquence, 
commerçan t s qui achèteront la gomme des Trar/.a à Dagana, ou P - j j 
être plus tard sur d'autres points, sauront que ce produit est gT ' t 
sa sortie du pays des Trarza, d'un droit d'une pièce de G u ^ | | 
500 kilogs dc gomme, soit environ 3 0/0 au profit du roi des 1 _ J 
et qu' i ls auront à verser ce droit entre les mains du commandant 
telle autre personne dés ignée , qu i le livrera au roi des TraM l 
celui-ci le dési rera . La pièce de Guinée par 1000 livres dc gotatÙ i ]cS 
éga lement perçue à Saint-Louis, au profit du roi des Trarza, f 1 ' 
caravanes trarza en apporteront sur ce point avec son autorisa 0ypa8; 

A i n . 6. — Le roi des Trarza s'engage à protéger , par tous les ^ ()llS 
en son pouvoir, le commerce des gommes et autres produits co 



ANNEXES 333 

Ux 'lu' voudraient l'empêcher ou le gêner, et à ne jamais intervenir 
n rc les vendeurs et les acheteurs, pas plus que le gouverneur ne le 

,'" • si l'on apprenait i|iic moyennant payement ou gratuitement, il 
neural ses sujets pour leur l'aire vendre.de préférence à tel ou tel 

Particulier, on cesserait aussitôt la perception du droit d'une pièce. 
| j lu' 7- — Le gouverneur permettra, en temps de paix avec les Trarza, 
du "'S caiavancs> de traverser les territoires français pour aller faire 

<Ottunerce sur la rive gauche, mais aucun Maure armé n'accompa-
se. CCa cai'avanes sans une permission spéciale du gouverneur ou de 
i ' °. ts autorisés. De leur côté, et en observant les mêmes conditions, 

. ujeis français pourront circuler librement et en toute sécurité sur 
^'l'itoirc du roi des Trarza. 

"^'n'i' — '"'Cs su.l°'s français ne pourront, sans en avoir préalable-
n obtenu l'autorisation du roi des Trarza, cultiver ou pêcher, ou en 

an mot PV . . . . 
Trars e aucun acte de propriété sur son territoire. De leur côté, les 

s°nt soumis aux mêmes conditions vis-à-vis des Français. 

Un traité semblable fut conclu le 10 juin à Podor avec les Brack-
uas. (( t) . . 
au _cPll|s cette époque, écrit Faidherbe (1), i l n'a été commis 
sc e infraction à ces traités et les rois des Trarza et des Brakna 
lçUr°U' f o r c é s , par tous les moyens en leur pouvoir, de maintenir 
li'tch SU''(ts ''nus les limites que nous leur avons assignées; celte 
ter', ^ ^ quelquefois assez difficile à cause des habitudes inve
n t 6 Pelage de ces peuples. Cependant, grâce à la bonne volonté 
Venu'svS C' " ' i que nous leur prêtions, nous sommes par-
'nôrn 1 'nct'''° five gauche à l'abri des brigandages des Maures, 

c aa-dessus de Podor. 

- GUERRE AVEC EL HADJ-OMAR 

'utiorf'p1^0 ilVCC E1"Hadj-Omar fut conduite avec la même réso-
^0cque ° ma,a')oul toucouleur auquel un assez long séjour à la 
était <( avait valu une grande réputation dc savoir et de sainteté 
ni°r et n'"'Ul0^cm011! désigné par l'opinion publique pour procla-
o|Lii) A 0l^rnander, au moment venu, une de ces guerres saintes 
transfo S P'usieurs siècles, se succèdent dans lc Soudan et le 
''" de Ift»611* 'succcss've|nciit cn états musulmans. » C'est vers la 

qu'il quitta le Dinguiray ct envahit le Bambouk. Fai-

*éni9al, p. i:i7_ 
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dhcrbc avait fortifié lc poste dc Bake l dès ce moment . I l réso lu t de 
porter plus lo in la p r e m i è r e l igne de dé fense et en a o û t 1855, i l se 
rendit j u s q u ' à Kaycs et fit commencer les travaux d 'un fort à Médinc 
L e 5 octobre, i l laissait le fort achevé entre les mains d 'un vieux 
traitant m u l â t r e , P a u l H o l l , de sept soldats e u r o p é e n s et dc cinquante 
t i r a i l l eu rs . O m a r vint attaquer lo fort au mois de m a i 1857 et apres 
avoi r subi deux échecs se l i v r a à un s i è g e en r è g l e : H o l l et ses 
valeureux compagnons r é s i s t è r en t pendant p r è s de cent jours | | 
allaient succomber faute de vivres et de muni t ions quand la colonne 
de secours, c o m m a n d é e par Faidherbe en personne, v in t les deblo 
quer. U n retour offensif d 'Omar avec les contingents d u Fouta n eut 
pas un plus g rand succès . 

E l Hadj repri t l'offensive en a v r i l 1858 et tenta d ' e m p ê c h e r Fa1' 
dherbe d'occuper les ruines du B a m h o u k . P u i s i l se retira su^ 
N i o r o , mais Faidherbe fit enlever par le commandant Faron 
garnison q u ' i l avait la i ssée à G u e i n o u . E l Hadj t int encore la cal1^ 
pagne pendant plus d'une a n n é e , mais dut se r e c o n n a î t r e vaincu 
au mois d ' a o û t I860, i l fit faire par son envoyé , Ticrno-Moussa , 
ouvertures q u i aboutirent à la conclus ion de l 'accord suivant : 

" U 
lo La frontière entre les Etats d 'A l Hadj et les pays sous la prolcC''°^g 

de la France est lc Bating, depuis Bafoulabé j u s q u ' à Médinc. Nos f'J 
sontNatiaga, Logo, Médine, Niagala, Farahana, Tambaoura, Kama'1' > 
Konkodougou, Dcnt i l i a , Diabela, tout le cours de la Falénié, « 
makha, Kaméra , Guôy, Boudou.. . , etc. s(,r 

Les pays d 'A l Hadj sont : Diomhokho, Kaarta, la partie du Khass 
la rive droite du Baling, Bakhounou, Fouladougou, Bélédougou 
tout ce qu ' i l pourra prendre de ce coté. . rS 

2o A l Hadj ne bât i ra pas dc tata c l n 'é tabl i ra pas de villages g»etTi 
dans le pays dc Khoulon, ni dc Kanamakhounou. . gS. 

3o A l Hadj rendra les marchandises qu ' i l a prises à Médinc (,n1i 
sihle dans l 'exécution). t 

4° Tout pillage, toute expédi t ion de guerre cessera d'un côte ŷjjj 
de l'autre. Les sujets de l'un des pays n'iront pas en armes dans 

Pays. endro»8 
5° Le commerce se fera librement entre les deux pays. Nous ve 

à Al Hadj tout ce qu ' i l nous demandera. (.ii(li'i1, 
6» Chaque pays gardera ses sujets et ses captifs comme i l 1 0,1 |,|IlS 

On ne rendra ni sujets ni captifs qui se sauveraient d'un Pa> ur,iil 
l'autre. Cette condition est nécessaire , parce que, sans cela, ° ' 
continuellement des difficultés au sujet des fugitifs. 
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El-Had j Omar se retourna contre les tribus de la boucle du Niger 
°.u d soumit à sa domination. Dès 1859, Faidherbe écrivait (1) : 

U n ^ t a t C'U Macina. . . doit exciter notre attention car si nous parvenons 
J°ur à mettre le pied dans le Haut-Niger, c'est probablement à l u i 

ŝn)110-18 aur0us surlout affaire, soit que, n 'obéissant qu ' à son fana-
s ' o n ° ' nous ^asse une guerre à outrance, soit qu'au moyen de conces-
g recipro([ues, i l consente à entretenir avec nous des relations paci-

^Ues et commerciales. 

3° F I N D E L A P A C I F I C A T I O N 

lestait à pacifier les diverses tribus qui s'étaient révoltées au 
rs de la guerre des Maures et de la guerre avec E l Hadj-Omar. 

g ê'uiberry, Faidherbe et Pinet-Laprade procédèrent à cette paci-
Cation par une série d'expéditions de 1862 à 1869. 

iob2-1863 Jauréguibéry soumit le Fouta que le colonel Martin 
un . r e s soumit définitivement le 10 août 1863 en lui imposant 
pja *lfUU3 par lequel le Fouta renonçait à toute prétention sur le 
Toro '̂1 Ct SU1 '° 10r0, ^c *°r septembre un traité fut conclu avec le 

a Guej1'1̂  '1U'' septembre 1863, les pricipaux chefs du Toro, r éun i s 
du p ' ont renouvelé la déclarat ion dc leur indépendance , vis-à-vis 
rec0n°nUta; consacrée par lc t rai té du 15 août 1859, ct ont de nouveau 
s°leïiriel] anncx'on ûe leur province à la colonie du Sénégal , annexion 
chefs j ' CI"ent cl publiquement prononcée en présence de tous les 
Airé 1 JMys' notamment des signataires dc la présente déclara t ion , à 

Ijes c l SCl>tcmbrc 1860-
s'en™ r s; Cn leur nom et au nom des différentes populations du Toro, 
de vivre & °'5^'r aux ordres du gouverneur du Sénégal ; i ls promettent 
Contre i ^n ' la 'x 'es uns avec les autres et de se secourir mutuellement 

De SQnS ^nnemis é t rangers , 
et n\i nom° °l ^ans cos conditions, le Gouverneur promet en son nom 
^°ro cont" l'° CCS successeurs de faire tous ses efforts pour protéger le 

e tout ennemi extér ieur et contre les brigandages des Maures. 

Sine des campagnes avaient soumis lc N'Diambour, le 
ta't les y Um ' cu I860, lc commandant Pinet-Laprade soumet-

olfis et les Balantes de la Casamance. 

^ iVol'ce su- la colonie du Sénégal, par lc colonel Faidherbe, 1839. 
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La c o n q u ê t e du Cayor donna l ieu é g a l e m e n t à de mult iples opfl 
r â l i ons . Macodou, n o m i n é damel du Cayor en 18(>0, se révol ta coH' 
Ire nous, i l nous fallut ma in ten i r par la force le dame) élu soflg 
notre influence, M a d i o d i o , ct nous ci lmes à vaincre un autre eo«" 
current à la couronne du Cayor , L a t - D i o r , qui fut battu à j>lusieuis 
reprises et notamment à L o r o , le 12 janv ie r 1864. L ' a n n é e 1863 f ° | 
consac rée par Pinet-Laprade à la .soumission du Sa loum cl " ''' 
défa i te du p rophè t e Maba . En mars 1869, La t -Dio r reprit l 'offensif 
sous l ' i nsp i ra t ion d ' A b m a d o u C h e i k o u , chef d u Toro : i l fut encore 
battu en diverses rencontres ct s'enfuit dans le R i p d ' où i l revint ? | 
1871 pour faire sa soumiss ion . Le colonel Va l i è rc le r é t a b l i t àam 
ses fonctions de damel du Cayor par un t ra i té conclu à Sa in t -Lof^ 
lc 12 janvie r 1871. Le gouvernement dc la colonie e s p é r a n t c lo ' c 

J ' è re des hos t i l i t é s l u i rendait le Cayor , sauf les banlieues dc Sai»1' 
bonis el de Dakar et la province de Diander . 

4° ADMINISTRATION INTERIEURE 

A u point dc vue adminis t ra t i f et commerc ia l , l a colonie du ^ 
ga i r e ç u t un d é v e l o p p e m e n t c o n s i d é r a b l e sous le g-ouverneinci'1 

Faidherbe. 
Il l'a ut citer l 'organisat ion du t r ibuna l m u s u l m a n de S n i i i l - l j 0 U , 

créé par m i a r r ê t é du 11 ma i 1848, et par un déc re t du 6 j u i n tëD | 
la r é g l e m e n t a t i o n des é c o l e s musulmanes , l ' é t a b l i s s e m e n t du s 

vice de l 'enregistrement et du t imbre , l a c réa t ion des t i r a i " -
s é n é g a l a i s (21 ju i l le t 1857), l a fondation dc l 'école des otages- 1 a ' 
saii i isseiucnt et l 'embell issement des vi l les , etc. f i l . 

• , it c 
L e commerce ne cessa de se d é v e l o p p e r . Faidherbe é c n v ( l 

1859 (2) : 
L'importance du commerce du Sénégal est d'environ 12 mi ' 1 ><>tlS

 f l 

Iran,-,; celle du commerce de Corée s'élève à près dc 10 miH'"""' j ( . 
comme, outre cela, beaucoup de navires s 'expédient directe!'"'"^,, 
France pour la côte occidentale d'Afrique, nous croyons que l'imp«J^c|1| 
du commerce total dc la France sur cette cote s'approche annue 
de 30 mil l ions dc francs. Or ce chiffre ne peut et ne fait q u ' a u g i » e D 

(1) Notices coloniales illustrées, V, 42. „n 
(2) Notice sur la colonie du Sénégal, par le colonel Faidherbe, 
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aussi nos possessions sur la côte occidentale d'Afrique sont peut-être, 
de toutes nos colonies,.celles qui ont le plus d'avenir et elles mér i ten t 
toute l'attention et toute la bienveillance du gouvernemcni. 

La progression du commerce du Sénéga l et dépendances pendant 
cette période est donnée par les chiffres suivants : 

Importation! Exportation!» Total 

1848 . . . . 7.824.000 fr. 5.003.000 fr. 12.827.000 IV. 
1854 . . . . 13.788.000 13.132.000 26.920.000 
1864 . . . . 15.426.000 13.510.000 28.930.000 
1869 . . . . 20.032.-000 17.209.000 37.244.000 

5° P É N É T R A T I O N E T E X P L O R A T I O N 

, 'J °xploration fut brillante dans la période de 1848 à 1870 et c'est 
<l '''ddherbe encore que nous devons le premier plan précis d'ex-
Pansion du Sénéga l vers le Niger. 
, P est vers 1803 qu'il formula ce plan. Les explorations antérieures 
cette date furent assez nombreuses. 
tn 1850, Leopold Panet, 1' ancien compagnon de Raffencl, fut 

'"cure chargé d'aller dc Saint-Louis à Alger par le Sahara en se 
informant aux instructions suivantes qui furent rédigées par 

Par c)11Ili,'t>'c les différentes peuplades qui habitent ou du moins qui 
H0 u,,ent les contrées vo i s i n é s des bords de la mer ; indiquer leurs 
i[(i|'s' leurs résidences ou stations, leurs moyens d'existence, leurs rela-
pa ''"tre elles et avec l ' in tér ieur du pays; s'assurer s ' i l n'y a pas 
y, 1 Ces tribus des Européens naufragés qui seraient retenus en escla
ve' ' ''"'unie un a dc tories raisons de le craindre ; préparer la déli-
iiU| de ces malheureux, s'il en existe, et vérifier la possibili té qu ' i l y 

" d établ ir avec ce pays des rapports quelconques dc commerce. 

'""''> après un voyage mouvementé au cours duquel il faillit 
g "bass iné , arriva en mai 1851 a Mogador. 

i n 1851 le sous-lieutenant Hecquard lit à la côte d'Ivoire et en 
Ùty c . 
j, ^asamance des reconnaissances dont nous parlons plus loin. 

capitaine d'état-major Vincent fit une reconnaissance 
. ''"-«tueuse dans l'Adrar. 

j'1 "n de cette m ê m e année son compagnon dc voyage, Bou-el-
Cs Colonies, vol. I. 22 
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Moghdad, noir de Saint-Louis, traversa comme Panct le Sahara 
occidental et arriva le 5 mars 1861 h Madagascar. 

Au mois de juillet 1800, M . Bourrel, enseigne dc vaisseau, fit une 
longue reconnaissance chez les Bracknas au camp dc Sidi-Kl.V- Le 
lieutenant indigène Alioun-Sal, parti avec lu i , visita le Taganb 
Oualata ; mais à Bassikounou, i l fut reconnu et fait prisonnier , 
put heureusement se cacher à Tiguigucl ct, redevenu libre, rentra 
Bakel en décembre 1862. 

C e l l e même région de Tagant avait élé visitée en 1801 pari 011 
seigne de vaisseau Mage qui partit de Saint-Louis le 1) déccuibie 
1800, parvint à l'oasis dc Tagant après un pénible voyage et rerdia 
a u Sénégal à la l i n dc janvier 1801. 

Il faut encore citer lc voyage du lieutenant Pascal qui, en 10 
explora le bassin de la Falémé el celui du Bafing ct celui du liel1 * 
nant Lambert qui partit du Bio-Nuncz cn février 1860, visita 
Fouta-Djallon et a r r i v a e n juin à Sénoudébou. ^ ^ 

C'est à ce moment que se précisent dans l'esprit du gen 
Faidherbe ses idées sur la p é n é I r a l i o n el s u r l'expansion du St'n 
gai vers lc Niger. L'expansion de notre domination dans le 1 
algérien avait fait surgir en France dès cette époque des projets 
jonction dc l'Algérie à l'Afrique occidentale. Le I r a i l é Mirche' ^ 
Polignac à Ghadamès (1801) encourageait ces projets et en 1803, u 
officier, le capitaine Magnan, a v a i l proposé u n plan de mis^'0 
dont les grandes lignes étaient les suivantes : partir pour lc N1» 
avec trois bateaux à vapeur, dont un démonté, assembler ccdci 
au-dessus des rapides dc Boussa, remonter jusqu'à Bamniak0 ^ 
envoyant dc Tombouctou cn Algérie une caravane escortée p» 
spahis sénégalais. ^ 

C'est à ce propos que Faidherbe précisa ses idées dans une 
intitulée L'Avenir du Sahara el du Soudan que publia la •** 
maritime et coloniale en juin 1863. c)Jje 

C'est des idées générales exprimées dans ce célèbre °P . 
que s'inspirèrent les instructions données le 7 a o û t 1" 1 ^ . 
Faidherbe au lieutenant de vaisseau Mage. Voici les passa?0* 
eisifs de ce remarquable document: 

« Cette mission consiste à explorer la ligne <|ui joint nos étaj>*lS 
ments du Haut-Sénégal avec le Haut-Niger, et spécialement avec»8 
k o u , qui parait le point le plus rapproché en aval duquel le N>gc 
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Présente p e u t - ê t r e p l u s d'obstacles sér ieux à la navigation jusqu'au saut 
u e B o u s s a . 

(( Le but serait d 'arr iver , quand le gouvernement jugera à propos 
dey C'0ni'cr l'ordre, à créer une ligne de postes distants d'une trentaine 
JJ l e u c s e n t r e Médine el Bamakou, ou tout autre point voisin sur le 
m ^ U ^ ' S c r qu ' pa ra î t r a i t plus convenable, pour y créer un point com-
^ a i s u r ce fleuve S i , au moyen des postes dont je vous ai par lé , 
dull*1' SCrv'r;'ient de l ieu d ' en t repô ts pour les marchandises et les pro-
U n e ' t'° P ° ' n ' s d° protection pour les caravanes, nous pouvions créer 
Pas I*0'6 c o n l m e r c i a ' c entre le Sénégal et le Haut-Niger, n'aurions-nous 

• e u de supplanter par là le commerce du Maroc avec le Soudan? 
gletc • commerce du Maroc avec le Soudan profite surtout à l ' A n -
(i r c , i l tend à introduire des esclaves au Maroc. Il y aurait donc 
jjj^ e ayantage à le supprimer à notre profit. Un c h e f tout-puissant 
l^°ud g r a n d empire, tel que l'est aujourd'nui el Hadj Omar, dans le 
j n central, s'enlcndant avec nous, étai t nécessaire à la réa l isa t ion 
Puur 50^e*'^e marabout, qui nous a susci té autrefois tant de difficultés, 
S°us a " l'onc' dans l 'avenir, amener la transformation la plus avanta-

« Et8U ^ouo'an c'' a nous-mêmes , s ' i l veut entrer dans nos vues, 
de t s (fuan-1 à l u i , i l pourrait tirer de ce commerce par le Haut-Niger 

( r e s grands profits. 
l e r r ' i " / ' - ' q u e considérables que fussent les droits qu ' i l percevrait sur son 
énor lrC' ^ aurait encore de grandes économies si on pense aux frais 
" U x " - f f ('e l ^ t r e cents lieues à dos de chameaux et aux exigences et 

(< m l | a g e s des nomades du Sahara. 
^ ° u s <'onc c ° m m e ambassadeur à cl Hadj Omar que je vous envoie... 
où i] "?vons appris que vous seriez parfaitement reçu dans les contrées 
Dor , ) m,ne ' mais comme i l est dans le Bakna, c'est-à-dire dans le 
l u i 8 de Médine, il est à craindre qu'on ne veuille vous dir iger vers 

p a r K • , 

Plus M)ui"akary (Diombokko), ce qui vous dé tournera i t du but le 
diCr ^"Portant et peut-être le plus utile de votre voyage, qui est d 'étu-
^"ko'u CU""""n'eation du Haut-Niger par Bafoulabé, Bangassi et 15a-

voie JUS devez donc l'aire tout votre, possible pour suivre celte dern iè re 

en avant les raisons que les circonstances vous suggé

rait eir"11^'1"'110 P"'"1 de cette ligne où vous croiriez qu'un poste pour-

Se'gaeni » donnez-moi : un levé topographique des l ieux, des ren-

'"''lue SUr 'es ma té r i aux de construction, bois, pierres, terre à 

^es dist rreS a cbaux> 011 à p lâ t re , qui se trouvent sur la place ou à 

SUsceptiblcs '|UC V0US d6tCI 
•minerez; sur les productions naturelles 

P,°pulatio S dC 
fournir un aliment au commerce, sur la densi té de la 

' 'tnPortn" ' 'CU mème et des provinces voisines, sur la nature et 
'C Centrè °C *'CS re'a,m"s commerciales dont cc l ieu pourrait devenir 
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(( Quelles que soient les circonstances où vous vous trouverez e 
le rôle que vous serez obligé de prendre pour vous tirer d'embarras,ne 
faites rien qui puisse contrecarrer nos projets d'approvisionner le Sou 
dan occidental, par la ligne du Sénégal , et par l ' in te rmédia i re des n O i | | 
en supplantant les Sahariens et les Marocains, qui sont cn possession 
ce marché . » 

Cette lettre i nd iqua i t nettement les trois idées essentielles de a 
pol i t ique de p é n é t r a t i o n en Af r ique occidentale: 

1° La jonction du Haut-Sénégal au Haut-Niger par une ligne 

' 2» La possibilite.de faire passer par ces voies les objets d'importatio» 
européenne pour en faire le commerce sur le Niger et retour p»r 
môme voie des mat ières riches ; p_ 

:{'> L' impossibi l i té de songer à cette môme voie pour les marc | 
dises encombrantes des bords du Niger, et l'importance qu ' i l y aar .Â 
voir si on ne pourrait pas utiliser à cet effet l'embouchure de ce fleuv 

Faidherbe a e x p l i q u é a i l leurs (2) quel ca rac t è r e i l avait voulu 
donner à cette marche vers le N i g e r : 

Il s'agit d'occuper par des postes-comptoirs la ligne de Médine 
Niger. Ce n'est pas par la force que nous voulons nous établir dans<< 
pays. Les circonstances sont favorables ; nous resterons neutres e 
les be l l igéran ts . . . . . 

Nous pendrons dans ces pays pour y faire r égner la paix et laj ^ 
afin que les habitants puissent jouir de leurs richesses nature 
faisant avec nous un commerce avantageux aux deux partis. oi>8 

Persuadons aux populations ind igènes que nous ne voulons p,lS 
mêler à leurs guerres, que nous ne dés i rons qu'une chose, cornm 
pacifiquement avec tout le monde. 

• r lcS d0' 
Le voyage de Mage est « remarquable non pas tant pu' g 

couvertes g é o g r a p h i q u e s qu i en r é s u l t è r e n t que par 
l ' idée ni ^ 

qui l 'avait fait n a î t r e : la p é n é t r a t i o n au Soudan (3) »• ' ' ' ' j j . 
M é d i n e le 25 novembre 1803 avec le c h i r u r g i e n Q u i n t i n et u°® ^ 
zaine d ' i n d i g è n e s , Mage (4) remonta lc S é n é g a l sur l 'aviso la 

(1) La France dans l'Afrique occidentale, min is tè re dc la marine c 
colonies, 1884. 

Cl) Le Sénégal, 188IJ, 387. 
(3) Aneelle, les /explorations au Sénégal, 1887. ^ flOn 
( i l l.e crédil qui l u i avait été ouvert s'éleva',! à 9,000 IV., dont . 

a l loués par le minis tère de la marine. 
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^Murine, passa à Roundian, prit la direction de l'est ct arriva le 
Janvier 1864 à Kita dont i l prédit l'importance future en ces 

termes : 

(( C est un point important par sa situation même et par d'avenir qui 
. attenclrait, si jamais la civi l isat ion envahit ce coin du globe, 
bo H Pos'l 'on sur un plateau élevé, sain, riche en terres végétales, eu 
^u,s de construction, adossé à une montagne qui forme une défense 
Faûre l le ; ]a facilité des cultures dans les plaines du nord, lc ri/ , de 
bo','" US O qu'on récolte en grande quan t i t é , le beurre de Kar i té , les 
cr<'̂  • eaïlcédras, sont des richesses naturelles qui ne feraient (pie 
qui su'le du double passage des caravanes de sel et de bestiaux 

obi'1 À ICnt'CQt' de Nioro à Bouré et dont K i t a est le l ieu de passage 
j^. 8*» étant le point de dépar t de toutes les routes, du Sénégal au 
m ' acqucrrait une importance considérable comme place de com-
s'a CC ^onc jamais la France, réa l i san t le projet du généra l Faidherbe, 
éta '*Ul VCrs 'c Niger pour y prendre pied, Ki ta serait une dc ses 

s naturelles les mieux ind iquées . » 

ïrè \ ^ février , Mage et Q u i n t i n atteignirent à N y a n u r i a le N ige r , 
as à cette é p o q u e , et le 28 à S é g o u où i l s furent r e ç u s par 

la 0u> fils d ' E l Hadj -Omar , qu i d i r igea i t alors dans lc M a r i n a 
'lev''1"1''"^"6 ° " devait trouver une mort si t ragique (1). .Mage 

i conclure avec E l Had j -Omar le t r a i t é dont Tiorno .Moussa 
(JUel ('C'narl, '° ' a s ignature, i l pensait quitter S é g o u au bout de 
le „ . es Jours pour a l ler dans le M a c i n a , l a d u p l i c i t é d 'Ahmaclou 
paret!Dt dans cette v i l l e j u squ ' au 6 ma i 1866, lc fils d ' E l Hadj finit 
ratifié 6r ' ° tla't(^' ma's avcu ues modif icat ions q u i ne furent point 

ai'rivè 6 Ct <^Ll'Ilt'11 revinrent par N y a n u r i a , N i o r o , K o u n i a k a r y ct 
émou len t ' Ie 28 inai 1866, à M é d i n c . Mage a r a c o n t é avec une 

antc s imp l i c i t é son a r r i v é e au poste f rança i s le plus avancé : 

i'cc0Qnent'̂ 1 j ' a p e r ç u s des montagnes devant nous, et sur la gauche je 
(l°clcur \ ' a Car'euse montagne de Dinguira (|u'on voit de M é d i n e . Le 
a°Us Pres.1'11'''0 ' ° ('"sa's' no pouvait croire cette nouvelle; néanmoins 
^°ilà le S")ns d'autant plus nos montures, et tout à coup je m'écriai : 

Poste! Le docteur parvint à faire prendre lc galop à sa jument ; 

(1) Tr 
Près ,l„ n'11^ Par ses ennemis, E l Had'i-Omar s'enferma dans une grotte 

ue Hamdallahi. 
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mais mes coups d 'éperons furent vains aussi bien que ceux d'Abdûfljl 
les pauvres bêles étaient fourbues. Nous a r r ivâmes au petit trot sur 
berge située cn face du poste Dire nos impressions au moment ou, 
haletants, nous nous penchions sur l'eau claire du Sénégal pour y boire, 
dire de quels battements notre cœur était agi té dans nos poitrines, c 
chose impossible; ce pavillon tricolore surmontant les blanches nia 
railles du poste nous disait que nous étions en France, que désornia' 
nous n'avions plus rien à craindre des hommes; que bientôt noUs 
serions dans les bras de nos compatriotes, dans ceux de nos anus. 

« Oh ! c'est un de ces moments terribles dont on peut mourir a U S 
facilement que d'une balle ennemie, car la joie tue aussi bien que 
douleur, mais i l étai t dit que cette fois encore nous nc mourrions paS' 

Ce fut le colonel Pinet-Laprade qui reçut à Saint-Louis les deu-
premiers missionnaires de la pénétration politique du Sénégal verS 
le Niger. 

6° E X P A N S I O N A L A C O T E 1 ) ' A F R I Q U E 

L'expansion lc long de la côte occidentale d'Afrique fut poussé0 
avec activité. 

Rivières du sud. — Dans les r iv iè res du sud, le colonel I'111' 
Laprade, q u i fut gouverneur après Faidherbe, porta ses efforts 
le développement des premiers comptoirs établis par les coinn1"1-
cants dans les ports de la cô te , à Rio-Nunez notamment. Le 28 a j 
vembre 1865, il lit conclure avec, les Nalous le traité suivant (|" 
servit île modèle au l î i o - l ' ong i i , au Cassini, etc. 

les 
ART. 1<". — Le roi des Nalous, chef des pays qui s'étendent su r 

deux rives du Rio-Nunez depuis son embouchure j u squ ' à Boké, 0 " J 
placer, l u i , son pays ct ses sujets, sous la suzeraineté ct le proie 
de la France. geUl 

A R T . t. — Le gouverneur du Sénégal reconnaî t Youra com""' ^ 
chef des Nalous et fixe ses appointements à 5 0 0 0 francs. Ces a P P ° ' 6 J 

nienis lu i seront payés en argent, par semestre, par les soins du g 
verneur du Sénégal . ci,re9 

A R T . 3. — Le gouverneur promet à Youra son appui dans les y ,|ricS 
qu ' i l aura à soutenir pour l'aire respecter le territoire des Nalous p 
peuplades voisines. .jtioa 

Youra , de son côté, s'engage à mettre toutes ses forces à la d'sP° j j0 
du gouverneur dans les guerres qu ' i l aura à soutenir dans l'inte 
commerce français dans le Itio-Nunez. tfitffî 

AMI . t. — Le gouvernement français se réserve de faire, sur 
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toire des Nalous les é tabl i ssements qu ' i l jugera utiles aux intérêts des 
Parties contractantes, sauf à indemniser, s ' i l y a l i eu , les particuliers 
noni ' l • • 

'es terrains seraient choisis pour servir d'emplacement à ces éta-
'"'ssements. 

RT, , i — JjCS tra;tants ou autres qui voudront créer des établ isse
n t • co,nnu'rciaux dans les pays des Nalous ne pourront disposer des 

•uns qui leur seront nécessaires qu 'après en avoir obtenu, par des 
pr''. nSemRnts avec les propr ié ta i res ind igènes , la jouissance ou la pro-

de RT'-^' — T0118 'es droits d'ancrage, de trai té ou autres consentis par 
aboi !"ltar'curs au profit des chefs ind igènes sont et demeurent 

jnet-Laprade fit é t a b l i r des postes à Boké et à Benty. Cependant 
'.V eut pas de tentative dc p é n é t r a t i o n : le lieutenant Lamber t 

a't cependant, comme Mené Ca i l l i é , m o n t r é la route à suivre . 
d'Ivoire. —• A l a côte d 'Ivoire, notre influence subi t une 

extension c o n s i d é r a b l e . Ce fut en 1852 l a sé r i e de conventions con-
,e"es a bord du M a r i g o t entre le lieutenant M a r t i n des P a l l i è r e s et 
es chefs de la côte . V o i c i le m o d è l e de ces conventions : 

p UT' t°' ' . — Considérant qu ' i l est dc leur intérêt de se ranger sous la 
util 0n ' 'c la France, et d'avoir avec elle des relations commerciales 
jàajgS' 'cs ro's d ' e s habitants des villages ci-dessus ment ionnés recon
nu' | ' " ' ' ; l 80uveraineté pleine et ent ière de la Répub l ique française 

r territoire, en échange de sa protection. 
l°nt t " — ''cs ro's c l 'cs habitants des villages sus-menl ionnés adop-
à c . °S Coil'eurs françaises, à l 'exclusion de toute autre, et s'engagent 
n,, (|',"'?0r de chez eux quiconque s'y présentera i t avec un autre pavillon 

Cs jntcniions hostiles aux intérêts de la France. 
a'i\ i. '',cs rois et habitants des villages cèdent en toute propriété 
Hcaf ' "l,ais '('s terrains qui leur sont nécessaires pour bât i r telle forti-
nant é tabl issement commercial qu'ils jugeront nécessaires , moyen-

. P i m e n t d 'après estimation de la valeur desdits terrains, 
soit i | ^ n cas de naufrage d'un bâ t imen t dc quelque nation qu ' i l 
Conè ; l • P teronl la main au sauvetage; le tiers de la cargaison sera 

A„ „ aux sauveteurs. 
dils ,. ' s' quelques difficultés survenaient entre les habitants des-
l'Ebril • " 6t 'CS ,ruitants français de Crand-Bassam, ou les sujets de 
•e°,Uelf ^" scni ' ' s ta tué par le. commandant f rança i sde Grand-Hassan^ 

ART n Pr°mpte justice des coupables, de quelque côté qu'ils fussent, 
bien r ' ~~! ^es ro's c l habitants desdils villages s'engagent à toujours 
tout aut eV°lr ',;s l a n ç a i s qui viendront chez eux pour traiter ou pour 

e motif, et à leur prêter aide et assistance au besoin. 
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A R T . 7. — En échange dc ces concessions, ii sera accordé aux rois e 
habitants desdits villages protection des comptoirs et des bâtiments i 
guerre français. 

De semblables conventions (1) furent conclues par Martin oM 
Pal l ières le 24 février 1852 avec Peter et Gadji, rois dc Bassam, Ie 
20 avril les chefs de Jacquevillc et dc Grand-Jack, le 22 avril avec 
les chefs de Morphy, d'Adjoé et d'Adjacouti, le 24 avril over les 
chefs de l 'Ebrié, le 25 avril avec Aclan dit Jack Lahou, le 20 avec 
Taboutou, le 7 mai avec les chefs de Tiakha, dépendance des U011" 
bourys, le 10 avec Abréby et Afagou (grand IvoryTown), le l'i 
les chefs d'Audoin et le li) avec les chefs dc Cornasse. 

En 1853, Faidherbe, alors capitaine, alla à Dabou diriger la coïts 
truction d'un fort dest iné à surveiller les agissements des Jacks 
Jacks et conclut avec les ind igènes dc Dabou le traité suivant ( 
octobre) : 

Les chefs d'Ebremou, capitale du pays de Dabou, voulant donner à 8 
France une preuve de leur désir d'établir entre les deux peuple8^ 
bonnes et amicales relations, voulant, en même temps, encourage" 
traitants français à venir commercer dans leur pays, ont concede ^ 
France, en toute propriété, les terres nécessaires à rétablissement ^ 
comptoir fortifié et des emplacements pour les factoreries qu on 
«Irait créer autour du poste. 

En échange dc ce bon procédé, le commandant en chef du corps çM' • 
ditionnaire dc Grand-Bassam, commandant la station des ccHes occi 
talcs d'Afrique, inspecteur général des comptoirs du golfe de '-•u" f 
assisté de MM. le Chef de bataillon Colomb, commandant la c . jj 
d'infanterie; Lefer de la Molle, commandant la colonne des ni-'" ^ 
Polentas, chef d'état-major de l'expédition ; Faidherbe, cnP',a""j.in
génie ; Le Deurriée, commissaire d'armée, s'est engagé, au nom du 1 ^ 
vernement français, à faire, en toutes circonstances, respecter les p ^ 
priétés des habitants du pays, faire rendre a tous bonne justice, " " g 
dc conflits, et à protéger à l'occasion tous ceux qui viendraient •' ^ 
obligés de chercher un refuge dans les environs du fort français en 
dc guerre, avec les pays voisins. 

• ait de 
En même temps, Baudin, à bord du Grand-Bassam, sig"'' 

, ir 
(1) Dues à une obligeante communication dc M. Binger, directe 

ministère des colonies. 
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nouvelles conventions avec les Jacks-Jacks ct avec les chefs de Peti t-
"assam. 

En 1855, nouvelle campagne. L e commandant M o u l é o n obtint 
lue le v i l lage de G r a n d Jack-Jack s 'abstiendrait de faire cause com
mune avec les Boubourgs . 

Le 4 févr ier 1868, le lieutenant dé" vaisseau Cresp in s igna une 
^nvenl ion avec les chefs de P e t i t - B é r i b y , de G r a n d - B é r i b y et de 

1 °n ^ v r ' e r ^ 6 9 , le l ieutenant do vaisseau Pernet, revê tu du 
,re de « commandant s u p é r i e u r des comptoirs dc la C ô t c - d ' O r », 

Sl6'na diverses conventions dont vo ic i le m o d è l e : 

l.^l"1' — Le roi ou chef du pays compris entre le. Dabon ct les 
ffiilcè dés i ran t mettre son ])ays sous la protection dc la Franco, 
^ Cl'de la souveraineté pleine et entière de son territoire à Sa Majesté 

^Méon HI, empereur des França is . 
l ' ^ V ' *• — l_,e pavillon français sera arboré sur tous les points où 

" ' a l , commandant cn chef, lc jugera nécessaire comme marque de 
^ a i n c té. 

tajjj T" — Le roi ou chef cède cn toute propriété aux França i s les ter-
scni 'l111 leur seront nécessaires pour bâ t i r telle fortification ou établ is-

^ nt commercial qu'i ls jugeront convenable. 
!i0jt T' — En cas de naufrage d'un bâ t imen t , de quelque nation qu ' i l 
sCra' devront prêter la main au sauvetage, et lo tiers de la cargaison 

A^Co,U3édé aux sauveteurs, 
c,ri( 1 ' '. — Lorsque des différends s 'élèveront entre les gens du pays 
si ; p!'|v's.ontrc le Lahou et les Jack-Jack et des Français ou des é t rangers , 
du l"rc "e peut s'arranger à l 'amiable, elle sera portée au tribunal 
s°rt "n"n,'ant supé r i eu r de Grand-Bassam qui jugera en dernier res-

A!V * » API)r°hat ion de l 'amiral commandant en .chef. 
'railc' — Tout bâ t iment , à quelque nation qu ' i l appartienne, pourra 
Coup dVCC 'cs v i"agcs compris entre le Lahou et les Jack-Jack, en se 
"iciy!''riant aux différents ar rê tes de l 'amiral commandant en chef, et 
fixé nt un droit de dou ane de 4 0/0 sur les marchandises exportées, 
' 's ' i l! ' "• ' ° ('écret du 12 septembre 1868. Ce droit sera perçu par les 

: ' l ançais à compter du 1"'' mai 1869. 
ch(.|- ~~ En. échange de ces concessions, i l sera accordé aux ro i , 

et b i * • . i » 
itien. Qanitants de ce territoire protection du comptoir ct des bàt i -

S de guerre français . 

ius t^CrCt " scPtcmurc 1869 organisa l ' admin is t ra t ion de 
cc dans les « é t a b l i s s e m e n t s f rança i s dc la C ô t c - d ' O r » : i l 
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institua des t r ibunaux d 'arrondissement à Grand-Bassam, Assim 
ct Dabou et un t r ibuna l s u p é r i e u r à Grand-Bassam. 

Signalons à propos de l a Côte d'Ivoire que le contre-amiral Bout'' 
W i l l a u m e z , au cours de sa c ro i s i è r e dc survei l lance de la tra'e 
(1848-18:50), avait fait en 1840 une e x p é d i t i o n à terre « pour détruire 
conjointement avec l 'É ta t naissant des L i b é r i e n s q u i nous avaie0' 
a p p e l é s à l 'aide les foyers (b; traite d'esclaves é tab l i s par les iiégriei-
sur le terri toire de L i b é r i a m ê m e » (1). , ^ 

Daliomey. — Notre é t a b l i s s e m e n t pol i t ique au Dahomey 
accompl i entre 1848 ct 1870. L e fort f rança is é t ab l i depuis le sv" 
s ièc le avait été toujours maintenu. L e 1er ju i l l e t 1831, le licutena 
de vaisseau B o u ë t concluai t à A b o m e y , avec le ro i G u é z o , un trM . 
d ' a m i t i é et de commerce q u i , à cô té de s t ipulat ions commercia es> 
contenait les deux articles suivants : 

ART. I1'1'. — Moyennant les droits et coutumes usi tés jusqu ' à ce }°M 
et s t ipulés dans l'article ci-après, le roi de Dahomey assure toute j ^ 
lection et l iberté dc commerce aux França is qui voudront s'établu 1 ' 
son royaume. Les França i s dc leur côté se conformeront aux usag 
établis dans le pays. (, ^ 

A R T . ' J . — P o u r conserver l ' intégri té du territoire appartenant au 
français, tous les murs ou bâ t iments construits cn dedans de '« 
tance réservée (treize brasses à partir du revers extér ieur des fossésd ? | 
ceinte) seront abattus immédia temen t el i l sera l'ait défense par 
d'en construire de nouveaux. ^Qll 

ART. 10. — Le roi prend l'engagement de donner toute sa ProlcC|cUr 
aux missionnaires français qui viendront s 'établir dans ses litats, &?. 
laisser l 'entière l iberté de leur culte, de favoriser leurs efforts P 
l 'instruction de ses sujets. 

e V ' e 

E n 1804, G lé -Glé , au cours d'une visite que firent à Abon ^ 
capitaine de vaisseau Dcvaux ct M . Daumas , agent cousu < 
Por to -Novo , c é d a verbalement à ha France le terri toire de jc 
L a cession fut e n r e g i s t r é e , un t ra i té conclu le lit mai 1808 c"'^cl„ 
lieutenant de vaisseau A r n o u x , commandant i lu (labès, et le S0 
neur de < luidab : 

• n faite a"' 
ART. 1. — Lc roi de Dahomey, cn confirmation de la cession ' ^ u l 

té r ieurement , déclare céder gratuitement à S. M . l'Empereur des 

11 ) Bouët-Willaumez, Campagnes aux côtes occidentales d'Afrique> 
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ca's le territoire de Kotonou avec les droits qui l u i appartiennent sur 
, territoire sans aucune exception ni réserve et suivant les limites qui 

^°nt être déterminées : au sud, par la mer ; à l'est, par la limite natu-
e nés deux royaumes de Dahomey et de Porto-Novo; à l'ouest, à une 

• ancc de 6 k i lom. de la factorerie V. Régis a îné sise à Kotonou sur 
bords de la mer, au nord à une distance dc C k i l om. de la mer mc-

Uree perpendiculairement à la direction du rivage. 

En 1857 les Minas vendent à la France la plage de Pla ou Grand-
°P°. et en 1868, A g o u é . 

son côté le roi de Porto-Novo, Mecpon, successeur de Soudji, 
'v3- ses états sous le protectorat d e l à Franco enl8G3, afin d'éviter 
ne attaque des Anglais qui en décembre 1802 s'étaient emparés dc 

La£os. 

,u^a.'S 'cs anglais de Lagos ne cessèrent de protester contre nos 
'Ssements et, l'amiral Lafont de Ladébat ayant abandonné le 

]a _orat en 1865 sans d'ailleurs renoncer aux droits de la France, 
^station anglaise vint bloquer Kotonou afin de détourner tout le 
jy°Uvcmcnt commercial sur Lagos : les Français établ is à Porto-
le ^° obtinrent par leur résolut ion la levée du blocus et évitèrent 
t|e j° Kll'dement dont on les avait menacés . En 1867 les Anglais 
, 'Sî°s firent une nouvelle tentative : elle échoua encore devanl 

Gab°teStations dcs blancs-
coils' on- — Enfin, noire é tabl i s sement du Gabon fut l u i - m ê m e 

s'aii ' ment déve loppé . En 1849, un des navires français de la 
hoi °D surveillance de la traite débarquait un chargement de 
ĉ tgSj v ŝ a un négrier et ces noirs l ibérés fondèrent Libreville à 

des magasins établ is par l'Etat. 
^exploration c o m m e n ç a dès celle époque : .Paul du Ghaillu, au 

arrive, 68 ,chasscs et reconnaissances qu'il fit de 1850 à 1805, faillit 
prév 1 U ' ^£00u<^ dont il signala le premier l'existence et dont il 
J'ac°^ai* l'importance. En 1862, le contre-amiral Didclot qui venait 
Ses ^ 7 ' ! ' ' Par ^a i té les bouches de l 'Ogooué chargea plusieurs dc 
Brao °lers de m i s s i o n s d'exploration. L'enseigne de v a i s s e a u 

ulle Zcc ̂ connut la Komo; le lieutenant de vaisseau Serval, après 

lepre°in1atlV!' 'nfructueuse '''"te avec le docteur du Bellay, atteignit 
Meute n i ° ' ' <~)8'oouo près de" Lambaréné . il fut bientôt suivi par le 
ê vn ,.ant l'° vai-sseau Genoyer qui avait remonté la B o k o é et par 

A y m ^ 0 ' " ' a"Ç'lais Walker. En 18(i7, le lieutenant de vaisseau 
econnut le Fernan Vaz dans un premier voyage, et dans un 



348 TROISIÈME PARTIE 

second remonta le cours s u p é r i e u r d u bas O g o o u é et cu i ra cn reM 
tions avec les p r i n c i p a u x chefs, no tamment avec R é n o q u é , roi;4|j 
Inengas. L ' O g o o u é se trouvai t a ins i ouvert a u c o m m e r c e e u r o p é e n -

L e d é c r e t du M septembre 18WI inst i tua un t r ibuna l d'arrondis

sement et m ê m e u n t r i b u n a l s u p é r i e u r p o u r les é t a b l i s s e m e n t s fran-

ç a i s d u G a b o n . 

T o u s ces é t a b l i s s e m e n t s de la G u i n é e actuel le , d e l à C ô t e d'Ivoire, 

du D a h o m e y et d u G a b o n formaient en 1870 les « Etabl isse llls 

f r a n ç a i s de la Cote d ' O r et d u G a b o n » , p l a c é s sous le command0" 

ineni s u p é r i e u r du contre -amira l c o m m a n d a n t en chef l a division 

navale des c ô t e s occidentales d ' A f r i q u e : l ' a m i r a l avai l sous se? 

ordres les quatre c o m m a n d a n t s d u G a b o n , de G r a n d - B a s s a m , d'-As* 

sinie ct de D a b o n . 

I V . — D A N S L ' O C É A N I N D I E N 

C'est sous l ' E m p i r e que , p o u r e m p l o y e r une express ion dont0 

fit un fréquent usage lors de la d i scuss ion d<> 1HHi>, on fit à ^ a .j 

gascar de la « po l i t ique convent ionnel le » . Le roi des Hovas 

reconnu ro i de M a d a g a s c a r et cette faute devait entraver pour l o » » 

temps le d é v e l o p p e m e n t de l ' influence f r a n ç a i s e dans l ' î l e . 

M a l g r é la rupture des relat ions entre la Prance et MadagaS<^J 

quelques f i a n ç a i s é t a i e n t parvenus à se maintenir à 
Tananarive 

d e u x d'entre eux M M . de Las te l l e et L a b o r d e , avaient acqui" u 

grande influence a u p r è s de la reine et du pr ince R a k o t o . ^nn '^nt 

ciant de la R é u n i o n , Lambert, vint se j o i n d r e à eux el i ls d é c i u 1 

de constituer une vaste s o c i é t é d 'exploi tat ion et de faire é t a ' ^ 

protectorat de la F r a n c e . L a m b e r t se rend i t en F r a n c e dans ce 

L e g o u v e r n e m e n t i m p é r i a l ne v o u l u t r ien faire sans le coin;oul• 

l 'Ang le terre . L a m b e r t , e n v o y é k L o n d r e s a u p r è s dc lord < <hn1 "! 

eut le tort de faire au min i s t re a n g l a i s une descr ipt ion ontl'011" ^ n 

de la richesse de l ' î l e . L o r d C l a r e n d o n refusa l'offre d'une < ^ 

c o m m u n e , ma i s i l envoya k M a d a g a s c a r le m é t h o d i s t e E l l i s d'11 ^ 

lutte contre l ' influence f r a n ç a i s e é g a l a celle de son a m i Prit ' ^ :[ 

T a h i t i . O n sait que , f ro idement r e ç u k son a r r i v é e , E l l i s pal 

faire accuser les F r a n ç a i s de c o m p l o t contre la reine et à lcS , 

expulser en j u i l l e t 18153; ma i s i l p r o v o q u a de plus un massacr 
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,,éfa) des c h r é t i e n s et de ses corel igionnaires m é t h o d i s t e s eux-
mêmes. 

ba mort de Ranavolona , le 16 a o û t 1861, modi f ia la s i tuat ion h 
notre avantage. Rako to , devenu r o i sous le nom dc Radama II, fit 
revenir les F r a n ç a i s , nomma Lamber t son r e p r é s e n t a n t en Europe , 

lVra en son nom une charte autorisant la formation d'une « C o m 
pagnie de Madagascar » (1) qu i avait à sa tê te , M . Desbassayns de 
S!1 emont, s é n a t e u r , et dont lc but é ta i t « l 'exploi tat ion dos mines , 
^ 'U1'êts, des terrains s i t ués sur les côtes ct dans l ' i n t é r i e u r », i n -
| | 1 lll'sit dans l a l ég i s l a t i on malgache une sé r i e dc mesures q u i 

aient à faire de l ' î le un é ta t c iv i l i sé , mais q u i indisposaient les 
s et le peuple hova l u i - m ê m e . D c p lus , pour m é n a g e r les 

^ ^ T ' i h i l i l é s de l 'Angle ter re , lc gouvernement i m p é r i a l ne se 
^ so ut point à proclamer son protectorat. I l fit r e c o n n a î t r e , en fé-
r^ei ^862, Radama II cn q u a l i t é de « ro i de Madagascar , sous la 

erve des droits de la France » et le 12 septembre 1862, le cap i -
110 de vaisseau D u p r é s ignai t à Tananarive le t r a i t é suivant : 

l'e Ul ' 1er-— Il y aura paix constante et ami t ié perpétuel le entre S. M . 
y M . CUl' des França i s , ses hér i t iers et successeurs, d'une part, et 
entre '0I ^° Madagascar, ses hér i t ie rs et successeurs, d'autre part,et 

Aivr 'S SU''cls des deux Etats, sans exception de personnes ni de l ieux. 
d01, '.' 1 Les sujets des deux pays pourront librement entrer, rési-
ils • Clrculer, commercer dans l'autre pays, en se conformant à ses lo i s ; 
iii't(II,(| . '0nl resPeclivement de tous les pr ivi lèges , i m m u n i t é s , a v a n t a g e s 

AHT 3 c>i Pays aux sujets de la nation la plus favorisée. 
Vcrlcm 8 suJels français jouiront de la faculté de pratiquer OUT 
eoSc| eur re l ig ion. Les missionnaires pourront librement prêcher , 
6d'bcc"Cr' Conslruire des égl ises, sémina i res , écoles, hôpi taux et autres 
du Pleux où ils le jugeront convenable en se conformant aux lois Pays - j i „ - ° . ^ ^ ^ ^ J ^ J ou iront de droit dc tous les pr iv i lèges , i m m u n i t é s , grâces 

I H) La « r , • 
cial(. „ |. ""pag'ue dc Madagascar, foncière, industrielle eteommer-
Par M 'pj autor isée par un décret du 2 mai 18(>3. Les statuts, déposés 
' 'rédi| p 6 s_ssayns de Richcmonl , séna teur et M . Frémy, gouverneur du 
accordé 'IICl<'' de France, expliquaient que le roi de Madagascar avait 
'es n,jn ' " compagnie le pr ivi lège exclusif de l 'exploitation de toutes 
cboisjI..°.S ' 0 Madagascar et la propriété des terrains inoccupés qu'elle 
lure. l „ S l " cs coies ci dans l ' in lc r ieurdu pays pour être mis cn cu l -
C"P("'tuC '""duifs de l 'exploitation jouissaient du privilège de libre 
- I;i So . , ,el scs propriétés é ta ient exemples d ' impôts . Lc gouverneur 

10 e devait, d 'après l 'article 18, être n o m m é par l'empereur. 
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ou faveurs accordes à des missionnaires dc nation ou dc secte différente. 
Nul Malgache ne pourra être inquiété au sujet de la religion qu ' i l pr°" 
fessera, en se conformant aux lois du pays. 

ART. i. — Les França i s auront la faculté d'acheter, dc vendre, °e 
prendre à ba i l , de. mettre en culture ct en exploitation des terres, ma'" 
sons et magasins dans les états de S. M . le roi . 

A R T . 8.— Les hautes parties contractantes se reconnaissent le droi' 
réc iproque d'avoir un agent politique rés idant auprès de chacune d'cl'cS» 
et celui de nommer des conseils ou agents consulaires partout où >cS , 
besoins du service l'exigeront. Cet agent politique, ces consuls et age"'8 
consulaires jouiront des mêmes droits et prérogat ives qui pourront efflj 
accordés aux agents de même rang de la puissance la plus favorise*5' 
ils pourront arborer le pavillon de leur nation respective sur leur h'1 
talion. 

A R T . it. — Les autor i tés dépendant du roi n'interviendront pas ' ' '"^ 
les contestations entre França i s , ou entre Français ct autres sujets c'*re 
liens. Dans les différends entre Français et Malgaches, la plainte 
sortira au consul el au juge malgache jugeant ensemble. 

ÂRTII ILE \ o o e i loNNKI. 

• la tant 
Les droits de douane sur toutes marchandises sont supprimes, 

à l 'entrée qu 'à la sortie par la volonté expresse de S. M . le roi Itiidam 
Ils ne seront pas rétabl is pendant la durée de son règne. 

Le mécontentement provoqué par les réformes l i n l i v e s de 8 
dama II fut. exploité par Ell is qui excitait le vieux parti hova ' " " " ^ 
ce roi « qui livrait le pays aux Vasas ». Des émeutiers 8 
lu i demander en mai I8li,'t l ' annu l â t ! les concessions laites < 

• laça 
étrangers et lc retrait de la charte Lambert. Le 11 mai la p°P' , J 
envahit le palais royal et le lendemain, les partisans du roi éta' 
égorgés et lui-même étranglé. . .] 

La mort dc Radama II, cc « Titus malgache » (1) fut 'c sis" j | 
d'un nouveau recul de l'influence française. La veuve de Radam s: 
proclamée reine sous le nom de Rasshernia, ne fut qu'un 1 A 
ment entre les mains de ses ministres et des missionnaires ai'ff 
La charte Lambert fut déchirée, un ultimatum du comma . 
Du pré resta sans réponse, Ellis ne cessait dc développer 1 i " ' 1 
anglaisée! obtint, le 27 j u i n 1865, un traité avantageux. ^ 

En 1866, lc gouvernement i m p é r i a l tenta de n é g o c i e r un n 

(i) Jules Kerry, Chambre «les députés, 27 murs 1884. 
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ra'té : le comte de Louvières ne put l'obtenir et mourut à Tanana-
've le 1er janvier 1867. Mais le consulat intérimaire de Laborde 

Codifia les dispositipns dc la reine qui fit bon accueil au nenivel 
^vo \é de la France, B. Gamier. Sa mort , survenue le 1er avril 1868, 

"na le pouvoir à sa cousine, Ranavalo II, avec laquelle Gamier 
0nclut le 8 août 1868, à Tananarive, un traité dont voici les prin-

c,Pau\- articles : 

„ A H y aura désormais et à perpétui té paix, bonne entente el 
g»sc °n^rc ^ ' l'empereur des França i s et S. M . la reine dc Mada-

• ' et entre leurs bér i l ic rs , successeurs et sujets respectifs. 
r' . .' " Les sujets de chacun des deux pays pourront librement entrer, 
l ' i '•C.1 c'rculer dans toutes les parties dc l'autre pays placées sous 
de i n Souvei'neur, en se conformant à ses lo i s ; ils y jouiront 
n ,.°Us '''s privi lèges, avantages el immun i t é s accordés aux sujets de la 

'on la plus favor;suc-
Rasca" ~~ 'Jes sujcls français, dans les Etats de S. M . la reine de Mada-
feli • ' ai"'°"t la faculté de pratiquer librement et d'enseigner leur 
culte'011.' °^ ^C cons'-ruire les é tabl i ssements des t inés à l'exercice de leur 
np ' ains> que des écoles et des hôp i t aux . Ces é tabl i ssements religieux 
ètrg i.'eru'ronl il la reine dc Madagascar, niais ils ne pourront jamais 

LesepUrnés dc leur destination, 
raeut j r a n î a ' s jouiront, dans la profession, la pratique et Penseigne-
Dajre ° 'Cur rel igion, de la protection de la reine et dc ses fonction-

Nul']u0mi!ne ^ s sujets de la nation la plus favorisée. 
Profes I'^ac'|e ne pourra être inquié té au sujet de la religion qu ' i l 

| 4 Scia> pourvu qu'il se conforme aux lois il u pays. 
tion ^~ 'jCS f rança i s , à Madagascar, jouiront d'une complète protec-
s"iets urs personnes et leurs proprié tés . Us pourront, comme les 
region,' C nation la plus favorisée et en se conformant, aux lois et 
P P ( ! n d r e ' ' " P"^s' " 'é tabl i r partout où ils le jugeront convenable, 
se livrer J, '"'l'101''1' toute espèce de biens menbles et immeubles, cl 
sont pas • to,ltcs les opérat ions commerciales el industrielles qui ne 
leur ' ' .""erdilcs par la législat ion in tér ieure . Ils pourront prendre à 
libre l°Ut MalSacne qui ne sera ni esclave, ni soldat et qui sera 
tr,iVaj|. tout engagement an té r i eu r . Cependant si la reine requiert ces 
«vol,. nr '"S ,)0ur son service personnel, ils pourront se retirer, ap rès 

U s b Cment Prévenu ceux qui les auront engagés , 
de travaUl"' ^ Contrals 1,0 venle 01 «l'achat et les contrats d'engagement 
France iCUrs seron< passés par actes authentiques devant le consul de. 

Nul nc 'CS magistrats du pays. 
°U °ecun' ra Pénétrer dans les é tab l i ssements ou propr ié tés possédés 
lïl°'ns m S ('''s f r ança i s , sans le consentement de l'occupant, à 

10 ce ne soit avec l 'intervention du consul. 
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En l'absence du consul ou dë tout autre agent consulaire, et dans Ie 
cas mi l'on aurait la preuve que des criminels poursuivis par la justice 
se trouvent cachés dans ces é tabl i ssements , l 'autor i té locale pourra l"s 
y faire chercher, en prévenant , toutefois, l'occupant avant d'y pénétrer-

Les F rança i s ne pénét reront pas non plus dans les maisons des Ma 
gâches contre le gré de l'occupant. 

§ 5 . — Les hautes parties contractantes se reconnaissent le droit red 
proque d'avoir un agent politique rés idant auprès de chacune d'elles et 
de nommer des consuls ou agents consulaires partout où les besoins 
service l'exigeront. Cet agent politique et ces consuls ou agents CODSU 

Iaires jouiront des mêmes droits et prérogat ives qui pourront être accor
dés aux agents de même rang dc la puissance la plus favorisée; ils pour
ront arborer le pavillon de leur nation respective sur leur habitat'0"' 

g 0. — Les autor i tés dépendant de S. M . la reine de Madagascar 
n'interviendront pas dans les contestations entre França i s qui jcg 
toujours et exclusivement du ressort du consul de France, ni dans 
différends entre França i s et autres sujets é t r anger s . Les autori tés fr'"! 
ça i ses n'interviendront pas non plus dans les contestations entre 
gâches , qui seront toujours j u g é e s par l ' autor i té malgache. , 

Les litiges entre França is c l Malgaches seront j u g é s par le consu 
France, assis té d'un juge malgache. 

§ 7. — Les Français seront régis par la loi française pour la répres 
de tous les crimes el dédits commis par eux à Madagascar. Les COj'j|, 
bles seront recherchés et a r rê tés par les au tor i tés malgaches, à la 
gence du consul de France, auquel i ls devront être remis et 1UI 
chargera de les l'aire punir conformément aux lois françaises. . *jj 

§ 11. — Les biens des França i s décédés à Madagascar ou des Ma B|1 
ches décédés sur le territoire français seront remis aux héritiers, ^2 
défaut, au consul ou agent, consulaire de la nation à laquelle apP 
nait le décédé . ., fl. 

§ 14. — S. M . la reine dc Madagascar s'engage à ne prohiber ni S 
trée ni la sortie d'aucun article de commerce, sauf l'importât10 
munitions de guerre, que la reine se réserve exclusivement, et 1e-1' 
talion des vaches et des bois de construction. 1sC»r 

§ 15. — Les droits d'importation établis dans les ports de Mi"l:UÎ"*,i'r-
sur les produits français ou importés par des navires français ne I 
ront être plus élevés que ceux auxquels seront soumis les mc">c _̂  
doits originaires ou importés par bâ t iments de.la nation la p jjflif 
risée. Ces droits ne pourront, en aucun cas, excéder 10 0/0 de 1>' s 
d e s marchandises. vert11 

Les droits ad valorem seront convertis en droits spécifiques, e 
d ' un tarif concerté entre le consul de France et les commissair • 
gâchés et qui devra être s o u m i s à l'approbation di • s. M . l 'emperc 
Français et de S. M . la reine dc Madagascar. g0| et 

§ Hi. — Les droits perçus à l'exportation des produits 
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e 1 industrie malgaches ne pourront excéder 10 0/0 dc la valeur. 

Ces t ra i tés de 1802 et de 1868, en reconnaissant le souverain des 
v ,Vas C0lllmc « ro i de Madagascar », ouvraient une sé r ie de nou

es difficultés et i l s constituaient un nouveau recul de notre 
Politique. 

cè'd'6*'6 reconna'ssancc do l a s o u v e r a i n e t é des Hovas avait été p r é -
ue deque lq ucs conventions conclues en 1859 sur la côte de M a d a 

gascar par le capitaine de vaisseau F l eu r io t dc L a n g l e q u i é ta ien t 
p pirées d'une vue plus nette dc la pol i t ique t radi t ionnel le de la 

rance, car elles é t a b l i s s a i e n t le protectorat de la France sur diverses 
Pa£jes de Madagascar. 

eût a 'ns' 'e ^ févr ie r 1859 fut s i g n é avec les chefs de la 
ouest une convention dont les deux articles suivants sont à 

noter : 

assin^'p", ^C r ° ' Tsihaouan de l 'Ambougou reconnaî t aux França is 
sonT''^-S ' ° dl0'1' de s 'établir et de commercer dans toute l 'étendue de 
lCg r'<oire. Il leur reconnaî t le droit de remonter les cours d'eau, de 
chose J861 commc force motrice pour débi ter du bois ou toute autre 
isédent''° ' a ' r e ' c commerce à l ' in tér ieur , de faire des é tabl issements 
'lui d d!rCS ^ ^e cultiver sur les terrains qui leur seront ass ignés et 
en ,.„ vleil(Jroiil leur propriété incommutable une fois qu'i ls seront mis 

TaPP0rt. ' 1 ' 
AX- 12 i • 

V(!rain S commandant en chef a pris acte, au nom de son sou-
prin v ' Napoléon III, de la soumission avec laquelle Angareza et les 
^r*nce SCS Nantes qui avaient été placées sous la protection de la 
houerj|' "ar 'eur père cl grand-père (Adrian-Souly, dernier roi du 
ce ,| . ' ' I ' " céda l'île de Mayotte à la France) ont de nouveau reconnu 

11 (|e protectorat. 

av6c aou ' 1859 une convention presque identique fut conclue 
' lc r<>i des Mahafales : 

„ V . 1er . ' ' „ 
' ' ' " de 1 ' "*~ commandanl en chef prend acte au nom de son Souvc-
('éc|;,r„ 80umission qu ' i l a rencontrée dans les chefs mahafales et 
i • 'lu il i-, 
'''lin ,i . y '"ira amit ié et alliance perpétuel le entre la France cl la 

des Maha l'a les 
9 AaT- 6. p 1CS' . . 

ace (je j , , reconnaissance des cadeaux s t ipulés et en rcconnais-
a,l!c 'Maliar'""'10 'a '"'ranec et de la protection que donne son alliance 
'droit I '' CS' 'e P0* de cette tribu reconnaît aux Français et ass imilés 

, ' ^ ' é t a b l i r et de commercer, etc. 
Gol°nioS, vol. | . 21! 

\ 
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Nouvel le convention, lc 20 septembre 1850, avec O u l z i n z o u , reine 
des M a n o u i s , faction de l ' A m b o u g o u : • 

ART . 6. — La reine Outzinzou, reconnaissaitI les droits anciens de >a 
France, assure aux bât iments français le droit de commercer sur 1* 
côte, etc. 

L e 30 mars 1800, convention avec V a r o u v a , reine de Ménabe . 

ART . 5. — La reine de Ménabé, d'accord avec ses chefs, reconnaît l"s 
anciens droits de la France sur toute l'Ile de Madagascar c l assure au-
bât iments français le droit dc commercer dans son pays. 

A R T . ( Î . — En reconnaissance dc la clémence de S . M . h leur é g a ï ' 
en reconnaissance de la protection que leur donne son alliance, la rc,lJ* 
Varouva, d'accord avec tous les chefs, assure aux França i s le droit 
s 'établir chez elle ct de commercer, etc. 

L e gouvernement i m p é r i a l fut moins bien i n s p i r é en 
abandonna»1 

a p r è s 1860 à cause des obl igat ions de l'entente avec l 'AngIelerre 
pol i t ique t radi t ionnel le dc la France pour adopter la polit ique co" 
ventionnel lc d ' o ù devaient sort i r tant de complicat ions et de con»1 

V . — ETABLISSEMENT I (ANS LA MER ROUGE 

C'est sous l'Empire qu'eut lieu notre établissement dans la ^ 

R°Uge- , • . , , d avait 
Notre agent consulaire a A d e n eu 18.);, Henr i Lambert, q"1 ' ^, 

noué des relations avec les chefs d'Hodéidah, de Tadjourah c j 
Zcilah, avait obtenu du contre-amiral Méquct une intervention^ 
fut heureuse, en faveur d'un chef de Tadjourah, Aboubckci ^ ^ 
him, emprisonné depuis plus d'une année : l'amiral Méq""' 
remettre Ibrahim en liberté et lui fit restituer une somme assez <é 
portante. En témoignage de rec< aissance Ibrahim prop08 
Français la cession de Bas-Ali ct d'Ouano. t u. 

Lo gouvernement français qui se préoccupait comme 1 ' 
terre des conséquences dc l'ouverture du canal de Suez écou. „ 
propositions et décida l'envoi du capitaine dc frégate Buss ^ ^ 
étudier la valeur de la côte qui nous était offerte. L'assass ^ ^ 
Lambert, le 4 juin 18.">(.t, par les mutclots d'un boutre, prcc»P 
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'•-'solutions du gouvernement. Le commandant Fleuriot dc Langle 
'ntervint énergiquemenl, arrêta et fit punir les assassins et ramena 
Vec lui en France un ami de Lambert, Dini Ahmet Aboubeker, 

c°usin du sultan de Tadjourah. 
Une convention fut conclue lc dl mars 1862 à Paris entre Dini 
met et M . Tbouvenel, ministre des affaires étrangères. 

d'nUX *Crmes ̂ e ce traité, la possession des port, rade et mouillage 
(TfJ nous était cédée moyennant la somme de dix mille thalaris 

•000 fr.), avec le territoire qui s'étend depuis le ras Domneirah 
nord jusqu'au ras A l i au sud.Les chef danakil s'engageaient aussi 
e Jamais accepter aucune suzeraineté étrangère (1). 

I a prise dc possession eut lieu le 20 mai 1862. Mais aucun déve
loppement politique ou commercial ne fut donné à ce nouvel éta
l e m e n t . 

VI. — REPRISE DE L A TRADITION FRANÇAISE 

E N INDO-CHINE 

o^jjj. é d i t i o n française en Indo-Chine, négligée, mais non pas 
Jjjjji Sous 'e premier Empire, la Restauration et la Monarchie de 
celt ^ ' lcPr'se avec résolution sous le second Empire etc'est de 

Not clue l'ate notre établissement définitif dans la péninsule, 
''hiti action peut se résumer ainsi : 1° occupation de la Cochin-
J[jn ^ . Protectorat du Cambodge ; 2" premiers regards sur le Ton-
c°roll 'nSl' ̂ S 'G ̂ ^n t , 'a question du Tonkin se présente comme 

aiI'e de notre action en Cochinchine. 

1° COCHINCHINE ET CAMBODGE 

s'eu • 'r"'s's'0n de Lagrené avait obtenu en 1811 l'ouverture de plu-
do n P°"s a la marine française et les missionnaires, le cardinal 
'oip£rj nose notamment, ne cessaient d'engager le gouvernement 
(l'A„ " sc prévaloir des anciens traités avec les rovaumos 
dans 1 ' tonkin et de la Cochinchine, à s'établir solidement 

Ports cl sur les côtes ». Ce n'est qu'en 1857 que l'assassinat 

loloHinlrs de I S S U , V I , %W. 
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(le l ' évoque espagnol Diaz déc ida la France et l 'Espagne à aSlT 
contre T u - D u c . 

L ' a m i r a l R i g a u l t de Genou i l l y p r i tTou rane le : i l a o û t 1858 ; pu'9' 
au l ieu dc rester inact i f « au fond d'une rade qui n'aboutissait null" 
p a r t » , i l se rendit devaul Sa igon q u ' i l enleva le 17 février 185 
a p r è s un b r i l l an t combat. R a p p e l é par les campagnes d'Italie et 
C h i n e , l ' ami ra l laissa S a ï g o n sous le commandement du capita'ne 
de vaisseau d ' A r i è s et du colonel espagnol Palanca qu i soutint'011 
é n e r g i q u e m e n t l 'attaque des Annami tes , rendus plus audacieux par 
l ' évacua t ion dc Tourane. A p r è s la campagne dc Chine , I aflU*-
Charner , jmis l ' ami ra l Bonard parvinrent à briser la rés is tance 
Tu-Duc < j 11 i , p r ivé de ravitai l lements et inquiel de la révolte n 
T o n k i n OÙ nous appelait L ô - P h u n g , signa à Saigon avec 1 any 
Bonard un t ra i té ('(' Paix c" date du 4 j u i n 18(i2 et dont voie1 
pr incipaux articles : 

ART. 1er. — Il y aura dorénavant paix perpétuel le entre l'empereu' 
Français et la reine d'Espagne,d'une pari,et le roi d'Annam «le ' •'" .. 
L'amitié sera complète el également perpétuel le entre les sujets (les 
nations, en quelque lieu qu' i ls se trouvent. 

A R T . 2. — Les sujets des d e u x nations de France el d'Espagne I 
ront exercer le culte chrét ien dans le royaume d 'Annam, et l'es suvJ 

• • i •eliirl° de ce royaume, sans distinction, qui dés i re ra ien t embrasser la i ' 
chré t ienne , le pourront librement el sans contraite, maison ne f°r 
pas à se faire chré t iens ceux qui n'en auront pas le désir . pjn|, 

ART. 3- — Les trois provinces complètes de Bien-IIoa, de l ' ia" j 
(Saïgon) et dc Dinh-Tuong (Mytho) ainsi que l'île de Poulo-Condorc, 
cédées en t iè rement par ce t ra i té , en toute souvera ine té , â S. M- ' ^ J J , ^ 
rcur des França i s . En outre, les commerçan t s français pourront 
ment commercer et circuler sur des bâ t iments , quclsqu ' i ls sua 11 ' j(. 
le grand lleuve du Cambodge et dans les bras du lleuve; d en j'̂ jj-Cè 
même pour les bâ t iments de guerre français envoyés en sur\ 
dans ce même fleuve ou dans ses affluents. oite>1 

ART. i . — La paix étant faite, si une nation é t rangère voulait. • ^ 
usant de provocation, soit par un t r a i t é , s e l'aire céder une P ' ^ p c -
territoire annamite, le roi d'Annam préviendra , par un envoy •> jrt;s-
r r u r des F rança i s , afin de lu i soumettre le cas qui se présente» ^ 
saut à l'empereur pleine liberté de venir en aide ou mm au roy 
d 'Annam; mais s i , dans ledit traité avec la nation é t rangère , U ^Jjt 
tion de cession de territoire, cette cession ne pourra être sanc 
qu avec!* Consentement de l'empereur des França i s . 'ËSp?Sr*' 

Ain. 5. — Les sujets de l'empire de France et du royaume d 's 
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Pourront librement commercer dans les trois ports de Tourane, dcBalat 
* de Quang-An. Les sujets annamites pourront éga lement librement 
Commercer dans les ports de France et d'Espagne, en se conformant tou-
°-ois à la règle j c s droits établ is . 

1 un pays é t ranger fait du commerce avec le royaume d 'Annam, les 
l 'c's de ce pays é t ranger ne pourront pas jou i r d'une protection plus 

de que ccux (je prance et d'Espagne, et si ce dit pays é t ranger 
ut un avantage dans le royaume d 'Annam, ce ne pourra jamais être 

•vantage plus considérable que ceux accordés à la France ou à l 'Es-
Paf?ne. 

et^i"' — '"'es habitants des trois provinces de. V inh -Long , d'An-Gian 
p ' 0 Catien pourront librement commercer dans les trois provinces 

«aises, en se soumettant aux droits cn v igueur ; mais les convois de 
Pes, d'armes, de munitions ou de vivres entre les trois susdites provinces I . 

des p vrout se faire exclusivement par mer. Cependant l'empereur 
Pass ^ais Pcrmct à ces convois d'entrer dans le Cambodge par la 
iit(;S.( Mytho dite Cuâ-Tien, à la condition toutefois que les auto-
ru^ ""namites en préviendront à l'avance le représen tan t de l'empe-
ïdi./' ' " ' 'era dél ivrer un laisser-passer. Si cette formali té étai t né-
|e ^ee e' qu'un convoi pareil entrât sans permis, ledit convoi el ce qui 

Pose sera de bonne prise et les objets saisis seront dé t ru i t s , 
"l ' ili ' . ' — citadelle de V inh -Long sera gardée j u s q u ' à nouvel 
fae0ri j ' , ' " '(s troupes françaises, sans empêcher pourtant en aucune 
' " i d ' A * (̂ CS '"audarins annamites, (jette citadelle sera rendue au 
'l'hiij " " ' " " aussitc'ii qu ' i l aura mis lin à la rébell ion qui existeaujour-
61 I, Sls ordres dans les provinces de Gia-Dinh et de Ting-Tuong, 
et SIIU '1" chefs de ces rébel l ions seront partis el le pays tranquille 

s comme i l convient à un pays en paix. 

p0|j°.,lclu'se pur les armes, la Cochinchine faillit être perdue par la 
" 'ni , . '" , ' ' ^u"Duc envoya à Paris undo ses plus habiles diplo-
don i ' ^ ̂ an-Than-Gian, avec la mission dc tenter d'obtenir l'aban-
n%oc'! n°tle concluôlc- Ue séjour dc Phan-Tha'n-Gian à Paris ct ses 
Sortr]1 donnèrent lieu à de longues discussions où se joua le 

Le notle futur empire indo-chinois. 
les ,i^°Uverncment impérial qui voulait concentrer ses efforts su r 
'es dIr<;s du Mexique avait conclu avec Phan-Than-Gian, dans 
dR i|( ITller-s mois de 1804, un traité qui substituait le protectorat 
Saï»pn ,lnco " ,a domination qu'elle exerçait déjà : quelques places, 
France' f *^0' ' '"'-dau-Mot et Cholon, devaient seules rester à la 
préSenje 6 Ci,P'taine Aubarcl fut désigné el s'embarqua pour aller 

g0u°r '° trailé à la ratification de l'empereur d'Annam, à Hué. 
Vernement impérial qui, dans le discours du Trône de 18(>2, 



358 T R O I S I È M E P A R T I E 

Faisait d i re à l ' empereur q u e « notre é t a b l i s s e m e n t en Cochinchine 

s ' é t a i t c o n s o l i d é par la va leur de nos soldats et de nos m a r i n s » e' 

que « les A n n a m i t e s r é s i s t a i e n t fa ib lement à notre d o m i n a t i o n fi 

n'inscrivait a u c u n c r é d i t re lat i f à la C o c h i n c h i n e au budge t de 186* 

à cause de la « s i tuat ion transi to ire » de cet é t a b l i s s e m e n t . 

L a C o c h i n c h i n e avait heureusement des d é f e n s e u r s q u i , au Sen8'' 

a u C o r p s l é g i s l a t i f et dans l a presse, u n i r e n t leurs efforts pour 1e 

maint ien de l 'occupat ion ; de C h a s s e l o u p - L a u b a t , V i c t o r D u r u y , 1e 

baron B r é n i c r q u i , d é j à dans la s é a n c e du S é n a t d u 27 f é v r i e r 186L 

d e m a n d a i t ;'i ses c o l l è g u e s d 'encourager les troupes de l ' e x p é d i t i " " 

de C o c h i n c h i n e « à p e r s é v é r e r j u s q u ' à l 'accompl i s sement de la °-° 

m i n a t i o n » et de d o n n e r l eur a p p u i « à tout ce q u i peut agrandi? 

dans une juste mesure la F r a n c e c o l o n i a l e » , T h i e r s , 
L a m b r e c h t et 

le d é p u t é A r m a n q u i , dans la s é a n c e d u C o r p s l é g i s l a t i f d u 18 ffl,u 

1804, combatt i t le t r a i t é de protectorat po r t é à H u é p a r l e capita"10 
A u b a r e l mi montrant la s t u p e u r q u e la nouvel le de l ' é v a c u a t i o n P1() 

d u isait en C o c h i n c h i n e : 

Je viens supplier le gouvernement, lorsqu'il en est encore temp9' 
lorsque le t rai té qui doit borner notre occupation à un simple ProtcC'°c 
rat sur les six provinces du sud dc la Cochinchine n'est pas signe, 
ne pas lâcher la proie pour l'ombre et de repousser'bien loin toute 
demnî té ; dût-el le être de 20 à 25 mi l l ions , moyennant le paiement &e 
quels nous serions obligés de nous enfermer dans la ville (le S a i e , " " 
le fori de Mylho. 

Le jour où noire protectorat serait renfermé dans ces murailles, n011 
y serions bientôt ass iégés . jcS 

Alors la conquête redeviendrait indispensable ; car nous avon _S 
engagements non seulement v i s - à - v i s de nos nationaux, mais vu*" 
des ind igènes , v i s -à -v i s du souverain de Cambodge. jeS 

L'amiral dc la Grandière , pour assurer les approvisionnement8 
colonies, pour se procurer les 7 ou 8,000 bœufs qui l u i sont n<̂ cossa 
pour maintenir la sûreté de notre frontière et soustraire le Cam ^ 
aux menées des cours de Hué et de Siam, a accordé le protectorat < 
France au Cambodge, mais i l l'a accordé parce (pie nous étions ^ 
rains, parce que nous avions en toute el définitive possession . 
vince du sud de la Cochinchine. Mais notre possession se rl ' Jf un 
elle-même à un protectorat énervé et notre force se concentrant ^ 
seul point, les protectorats (pic nous avons promis seraient lue' eS 
puissants et c'est par la guerre que nous aurions à reprendre les e 
que nous avons conquis. l>udëc' 

Aussi j 'adjure nos honorables col lègues de la commission du ' 
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* ceux qui se préoccupent des expédit ions lointaines de bien croire que 
f n est pas en abandonnant lc lendemain d'une conquête un territoire 

Précieux que nous ferions une chose sage, une chose économique , 
jûais que nous ferons bien mieux d'organiser une colonie qui sera bien
tôt sans rivale. 

L° gouvernement i m p é r i a l fut é b r a n l é par les plaidoyers des amis 
la Cochinchine et le capitaine Aubare t appri t au moment où i l 

ariivait à H u é que le t r a i t é de protectorat é ta i t a n n u l é . 
attu sur le terrain pol i t ique ct d ip lomat ique , T u - D u c se lança 

ansl insurrection et sans d é n o n c e r le t r a i t é de 1862 fomenta contre 
^ l l s des révol tes et desattaques qu i d u r è r e n t jusqu 'en 1867 : P h a n -
iff811 ^ essaya vainement de le convaincre dc l ' i nu t i l i t é de ses 
j , 01 tsi 1 influence a n t i c h r é t i e n n e du m a r é c h a l N g u y e n - T r i - P h u o n g 

niP°i'la. L ' a m i r a l dc la G a u d i è r o r é s o l u t alors d'occuper V i n h -
j ^ ï . Chaudoc el Hat ien, c ' es t -à -d i re les provinces occidentales de 

°ch ineh ine : P h a n - T h a n - G i a n g r e n o n ç a h d é f e n d r e sa province 
soi uo"s> mais p lu tô t que dc se r a l l i e r à notre cause, i l s 'empoi-

^pac i f i ca t ion é ta i t achevée cn 1868. L 'o rgan isa t ion avait été cn-
j ^ l s ° a è s 1863 par l ' ami ra l Bonard ct fut c o n t i n u é e à par t i r de 
dot, ' a ' " ' l :1 ' ' ' ' ' G a u d i è r e . L e « gouvernement des ami raux » 
fon'p' ' ^ocninchine d'une bonne adminis t ra t ion : le nombre des 
iris ° n n a ' r e s e u r o p é e n s fut r é d u i t , on conserva l ' ins t i tu t ion des 
j , ' Pcclctirs des affaires i n d i g è n e s , on maint int cn la discipl inant 

_*?anisation pr imi t ive annamite. 
Ca Q, ^> l ' ami ra l B o n a r d , dont l 'attention avait été a t t i r ée sur le 
et 0('S'e par des massacres de c h r é t i e n s , se rendit à P n o m - P e n h 
p., '^na, le 11 a o û t 1863, avec lc ro i Norodor i , une convention de 

l0l>ul dont voici les p r inc ipaux articles : 

Aa/r 1er r. 
S,jr j — S. AI. l'empereur des f r ança i s accorde sa protection à 

A ^ V * ' 1 "u Cambodge, 
ïais ~~ ^- ^ . l'empereur des França is nommera un rés ident fran-
nutotVI(>I'cs de S. M . lc roi du Cambodge, qui sera cha rgé , sous la haute 
lion d C gouverneur de la Cochinchine, de veiller à la stricte exécu-
"Cainie l)rescnles lettres de protectorat. S. M . le roi du Cambodge pourra 
tcitieri[ Un resident cambodgien à Saïgon, pour communiquer direc-

V r 'jVCC ' ° Souverneur dc la Cochinchine. 
Le résident français aura, au Cambodge, le. rang de grand 
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mandarin, ct i l lu i sera rendu, dans tout lc royaume, les honneurs dus 
à cette d ign i t é . 

A R T . 4. — Aucun consul d'une autre nation que la France nc pourra 
résider auprès de S. M., le roi du Cambodge ou dans un autre Heu de 
ses Etats, sans que le gouverneur de la Cochinchine cn ait été informe 
et se soit entendu à cet égard avec le gouverneur cambodgien. 

A R T . ."i. — Les sujels français jouiront, dans toute l 'étendue du royaume 
du Cambodge, d'une pleine et entière l iberté pour leurs personnes et 
leurs propriétés. Ils pourront circuler, posséder et s 'établir libremenj 
dans toutes les provinces et dépendances de ce royaume, lorsqu'il» r-n. 
auront informé un grand mandarin cambodgien qui leur délivrera UB 
permis. 

A R T . 6, — Les sujets cambodgiens jouiront, dans toute l'étendue de 
l'empire français, d'une pleine et ent ière l iberté pour leurs personnes 
et leurs propr ié tés ; ils pourront circuler, posséder et s 'établir librement 
dans toutes les provinces et dépendances de cet empire, lorsqu'ils e n 

auront informé un officier français compétent qui leur délivrera un 
permis. 

A R T . 7. — Lorsqu'un França i s , établi ou de passage dans lc royaume 
du Cambodge, aura quelque sujet dc plainte ou quelques réclamations 
à formuler contre un Cambodgien, i l devra d'abord exposer ses griefs 
au rés ident français qu i , après avoir examiné l'affaire, s'efforcera d e 

l'arranger à l 'amiable; mais, dans l'un el dans l'autre cas, si la ebose 
était impossible, le résident français requerrait l'assistance d'un idfS 
liminaire cambodgien compétent" et tous deux, après avoir examin" 
conjointement l'affaire, statueront suivant l 'équité. Le résidenl françat. 
S'abstiendra de toute intervention dans les contestations des sujets cam
bodgiens entre eux; de leur côté, les Français dépendront , pour toutes 
les difficultés qui pourraient s'élever entre eux, de la juridiction b"111" 
çaise et l 'autori té cambodgienne n'aura à s'en mêler en aucune n"" 1 " ' 1 * ' 
non plus que des différends qui surviendraient entre França is et faT-Z 
péens qui seront j u g é s par le rés ident français . Les crimes commis | ' 
des sujets français dans le royaume cambodgien seront connus et juéra 
à Saïgon par les cours de justice compétentes . Dans ce cas, le ff0"^,. 
nement cambodgien donnera toute facilité au résident français p . 
saisir le coupable et te livrer au gouverneur de la Cochinchine. Bfl ^ 
d'absence du résidant français, le commandant des forces française* 
remplacera pour exercer la justice. . g S 

A R T . 10. — Les marchandises importées ou exportées par na 
français dans le Cambodge, lorsque leurs propr ié ta i res seront m -
d'un permis du gouvernement de Sa ïgon , seront admises en f r a D ^ 
de tous droits dans tous les ports du royaume du Cambodge, excel 
l'opium qui sera soumis aux droits. .„i 

A R T . 11. — Les navires cha rgés de marchandises cambodgiennes. ^ 
auront acquitté les droits au Cambodge, s'ils sont munis d'un P c 
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JjJ S0uvernement cambodgien vise par le rés ident français, seront 
8 en franchise de tous droits dans tous les ports ouverts de la 

Locl»inchine. 

et^p^ ^ ' — '"'es m'ss'onna'res catholiques auront le droit de prêcher 
bod C.nse'Sncr- Us pourront, avec l'autorisation du gouvernement cani
t y ^ 'Cn' construire des égl ises , des sémina i re s , des écoles, des hôpi -
i'n X' ''eS couvents et autres édifices pieux, sur tous les points du 
°yaurae du Cambodge. 

"clé'*' — ^ ' t'empercur des F rança i s , reconnaissant la souverai-
jj0Jj tm r ° ' du Cambodge, Somdach J'réa Norodom Boreraksa Préa 
n,,!,'1. 0Darach, s'enjraffe à maintenir dans ses Etats l'ordre et la tran-
ï111 il i té à ï ' . 
Perc • protéger contre toute attaque extér ieure , à l 'aider dans la 
étàbl 0D ^CS l'I0',s ''c commerce et à l u i donner toute facilité pour 

" une communication entre le Cambodge et l'a mer. 
Ce 

0 traité permettait au r e p r é s e n t a n t de l a France à P n o m - P e u h 
r N o ° m b a t t r e r i n f l 

uence du S i a m : le secours que nous d o n n â m e s 
ejre°l°Llom contre un p r é t e n d a n t i n s u r g é , Pacon ibo , fut d 'un g rand 
Ga fallut d é s i n t é r e s s e r le S i a m de ses p r é t e n t i o n s sur le 
So^; &e en l u i abandonnant, par le t ra i t é du 13 j u i l l e t 1867, la 

0raineté des provinces de Ba t t ambang et d ' A n g k o r : 
torat ,| — ^ ' ^ ' ' ' ° 101 ('c Siam reconnaît solennellement le protre-

Aa ^ ^ ' ' 'empcrcur des França i s sur le Cambodge, 
île §• ' ' 'jC trai té conclu au mois de décembre 1863 entre les royaumes 
poggjjjj ' 01 " - i Cambodge est déclaré nul et non avenu, sans qu ' i l soit 
•ùri-r, "lu gouvernement dc Siam dc l'invoquer à l'avenir en aucune 

\Constance. 

à tont t' ' ^ ^ 'C l 0 ' *'c ^ 'am renonce, pour l u i et ses successeurs, 
bodge r! ' Prcscnt, ou autre marque de vassal i té dc la part du Cam-
''ejftpar ° s ° " c^té, S. M . l'empereur des França i s s'engage h ne point 
chlnc Cr e ce royaume pour l ' incorporera ses possessions de Cocbin-

resteroiit' provinces de Battambang el d 'Angkor (Nakhon Siemrap) 
autrCs au royaiiinc. de Siam. Leurs frontières, ainsi que celles des 
sont rccIorOV'"Ccs 

siamoises limitrophes du Cambodge, telles qu'elles 
''''lui .i^""1";8 de nos jours de part et d'autre, seront, dans le plus bref 
')llr Unc Cln""ées exactement, à l'aide de poteaux ou autres marques, 
"Vec le C°n'm'ssion d'officiers siamois et cambodgiens, en présence et 
("°chinch^>nC°UrS ^ ' ^ c i e r s français dés ignés par le gouverneur dc la 
',at' les nèvC' La dél imi ta t ion opérée, i l en sera dressé unc carte exacte 
> T . 5 J;,Crs français. 
r'l°'rc du"p ^CS ̂ 'an""s s'abstiendront de tout empié tement sur le ter-

ambodge et les Cambodgiens s'abstiendront éga lement de 



362 T R O I S I È M E P A R T I E 

tout empiétement sur le territoire siamois. Toutefois les habitants (le3 
d e u x pays auront la liberté de circuler, de faire lc commerce ct de r é s i 
der pacifiquement sur les territoires respectifs. Si des sujets siamois 8J 
rendent coupables de quelques délits ou crimes sur lc territoire du 
Cambodge, ils seront jugés et punis avec justice par le gouvernement 
du Cambodge et suivant les l o i s de ce pays; si des sujets cambodgien* 
se r e n d e n t coupables dc délits ou crimes sur le territoire siamois, 
seront également jugés et punis avec justice par le gouvernement si« 
m o i s suivant les lois de Siam. 

A R T . (i. — Les bâtiments sous pavillon français pourront navigue 
librement dans les parties du fleuve Mékong et de la m e r intérieure Q,u' 
touchent aux possessions siamoises... 

2° M É K O N G E T T O N K I N 

Dès les débuts de notre établissement en Cochinchine, les o°u 
verneurs de la nouvelle colonie s'attachèrent à la solution du P1" 
blême de l'ouverture des rapports commerciaux avec la Chine < 
Et c'est en cherchant émettre en communication les provinces oçc' 
dentales de la Chine avec un point dc la côte soumis à la domina1'0 
française, qu'ils portèrent leur attention sur le Tonkin. | 

Ce fut par l'exploration du Mékong que fut obtenu cet imp'"1'1, 
résultat. Qui en eut la première pensée? Lc vicomte de , 
membre de là mission Doudart de Lagrée, l'attribue à l'ami''1 d 
la Gaudière. Cependant, la brochure de Garnier (2) réclamait d Jj 
la reconnaissance du .Mékong, route dc Chine. En toutcas, Cha 
loup-Lauhal donna en 1866 son assentiment au projet de m'-
dans li' Mékong e l arré'la les instructions siiivanles : 

I l e l e i ' i n i ne r geograph iquemenl le cours du fleuve par une rcL 
sance'rapide poussée le plus loin possible ; chemin faisant, ^ul^c!iccs 
ressources des pays traversés et rechercher par quels moyens e 
on pourrait unir commercialement la vallée, supérieure du M c K -ejg 
Cambodge et à la Cochinchine: tels sont,en résumé, les objets ess 
que vous ne devez j a m a i s pe rd re de vue. 

La mission fut confiée au capitaine de frégate Doudart oc -1 • 
qui eut sous ses ordres les lieutenants do vaisseau Francis ' 

il) Voirie Tonkin et la Mère-Patrie, p a r . I u l e s Ferry, Victor n ' 
IKIII). N o u s l u i e m p r u n t o n s p l u s i e u r s citations. 

(2) La Cochinchine française en 1K6I , pa r (I. Francis. 
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elaporlc, 'es docteurs Joubert et Thorel, et M . de Carné, attaché 
' Ministère des affaires étrangères. Ils reconnurent les difficultés 
c e 'a navigation du M é k o n g et arrivèrent le 16 octobre 1867 à la 

uère chinoise. Puis elle quitta le Mékong et s'avança dans le 
pUnnaa chinois où Doudart de Lagrée mourut le 12 mars 1868. 

ancis Garnier s'était rendu jusqu'à Tali au prix de mille diffi-
es. H dirigea le retour de la mission qui atteignit le Yang-Tsé -

1VlanS le 26 avril 1868 et rentra le 29 juin à S a ï g o n . 

te belle exploration, qui avait recueilli d'importants renseigne-
I ts géograph iques et ethnographiques, est pour nous parl icul iè -
p|]"Cn' '"Pressante parses conséquences é c o n o m i q u e s et coloniales. 

avait constaté l ' imposs ibi l i té d'établir le trafic avec la Chine 

e JVlé-Kong difficilement navigable et la poss ibi l i té de lui faire 

1ont' 10 'a V°'C C'U ^on§'"^0' ou Fleuve-Rouge. Elle reportait l'at-
>1011 ^e la France de la Cochinchine vers le Tonkin, 

ov. . ' ''u'es Ferry et Sentupéry , dans l'ouvrage cité plus haut, ont 
(|e ĵ 11 c'e la correspondance des membres de la mission Doudart 

agrée des passages très caractérist iques à ce sujet, 
n e ^ janvier 1868, Doudart de Lagrée écrivait à l'amiral de la 

Iai>dière : 

sanjns' 1ue j'ai eu l'honneur de vous l'écrire de Ssu-Mao, ce n'est pas 
'lucst'"1 V'' "'^'cl ijuc nous avons abandonné le Mékong. A la vérité, la 
:iVj> n t ' V " 6̂ "av'S'ahililc n'était plus en cause, car dès le 20e degré (bien 
'ré(||jC on'icre chinoise), les difficultés sont trop nombreuses et trop 

M. d» p . 
'-arno écrivait d'autre part (1) : 

''' vi|| "llVCI IICU1' de Yuen-Kiang nous confirma <|uc le lleuve qui baigne 
Kin 1.('e Heuve Rouge) se jette à la mer après avoir traversé le Tong-
Mj Partir du premier marché annamite qui ne serait éloigne de 

.ct '"> 'c dernier marché chinois, que de trois jours dc marche, les 
fclic, '"dises se rendraient en seize jours par la voie fluviale à Ke-
'1 se f̂ . Pjtale du Tong-Kin,sans avoir à subir aucun transbordement... 
"lergç j avant la guerre, entre le Vun-nan et le Tong-Kin, un com-
'"''iiiix 8 Cons'dérable, qui semble avoir été surtout alimenté par les 
v^^^/^^ette communication si ardemment cherchée, ce déversoir 

(1) v0 
'Jeu* «, £c cn Indo-Chine et dans l'empire indo-chinois, Revue des 

Montes, i869. 
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par lequel devra s 'écouler un jour dans un port français le trop-p' f t l D 

des richesses dc la Chine occidentale, c'est du Song-Koï (fleuve Kougf) 
et non du Mé-Kong qu ' i l faut l'attendre. C'est là une vérité désormais 
hors de-doute et qu'imposerait certainement à tousles esprits l'explora 
linn ciiinplèli' du Tong-Kin . Il s'agit pour le moment de rétablir le cou 
rant commercial qui existait autrefois entre deux pays qui , 1 u n 

l ' au t re ,b ieh-r ju 'à des degrés divers, souffrent de l 'interruption du trafic-

.V.iti déjà montré l'importance des renseignements que nous avons r 

cueil l is s i ir ' l c fleuve du Tong-Kin . . . Le Song-Coï méri te une attentio» 
pat t içuf ièré . I'arcc que nous avons pu voir, plus encore que p a j 
(|u'ou nous a dit, i l semble appelé à réal iser les espérances (|ue le M c k ° n ' 
a [déçues. 

Francis Garnicr écrivait dans son rapport du Ie'' octobre 480o • 

. % . . i l rh i a e 

Pourrions-nous trouver un accès commercial facile dans la ^ 
mér id iona le et dé tourner à notre profit une partie des productions 
les Angla is veulent s'efforcer d'attirer à Calcutta et à R a n g o o n t 

jourd 'hui , le coton nécessaire au Yunnan vient par lc fleuve B l e ^ J 
par des routes impraticables, pénètre jusqu 'à Ta-ly, Ssu-mao, 
ngan, aux frontières du Tong-King . Ouc l'on suppose ce mem' 
apporté aux embouchures du Song-Koï et remontant cn barque, " , 0 ^ , 0 l l 

nant deux ou trois transbordements faciles jusqu 'à Yuen-Kiang e' 
restera frappé de l 'économie de ce dernier trajet. 

Gamier revenait dans son rapport du 2 février 18(i(.t sur 1 
de cette action au Tonkin à laquelle il dcvail se dévouer : 

J'ai développé dans mon rapport d'ensemble les avantages ' " i n l y 1 „ i -
que pourrait, retirer notre commerce dc relations directes avec j^jng-
nan et le Ssu-tchoucn établ ies-par le moyen du fleuve du Tonff* ^ 
Il serait facile, je crois, d'obtenir de la cour dc Hué qu'elle n y 
aucun obstacle... En môme temps, unc exploration de la vallée d u ^ r yj 
KHI devrait venir compléter les renseignements obtenus déjà P1 

commission lors dc son passage au Yunnan. 

L ' idée d'intervention ct môme d'occupation était f o r m u l é 6 ?3 
nettement encore dans l'étude de M . de Carné, ci-dessus citée», 
se terminait ainsi : 

t o U t » u 

Un protectorat exercé directement comme au Cambodge ou ^ 
moins unc complète liberté commerciale obtenue dans les p ° r 

Ei-plus l o i n : 
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pWg-Kdng et garantie par l ' installation à Hué d'un représentant officiel 
Vant du gouverneur de la Cochinchine, on ne voit pas d'autre moyen 

, r sortir de l'impasse où nous acculerait une t imidi té sans excuse, 
' Ussi bien que des scrupules par trop naïfs. 

*V|i r é s u m é , pendant cette p é r i o d e , non seu lc inen l^c^^TTnTR-
^ondé nos é t a b l i s s e m e n t s cochinchinois et c a m b o d a w y & ff^ is ^at-
& 1011 du gouvernement et des c o m m e r ç a n t s é t a i i ' i ù y r é e < ^ i i ' ' * b ^ 
.?, n d é s i g n é dès 1869 comme un champ néccss[iiyipeii^\Dvu,fijryJ> 
<l 0xPansion f rança i se . 

VII. — DANS L'OCÉAN PACIFIQUE 

jactc capital de notre action politique dans l'océan Pacifique 
j "mpirefutla prise de possession de la Nouvelle-Calédonie (1). 

au 6 ̂ saveu infligé, en 1846, sur les réclamations de l'Angleterre, 
terrCOrnmaiidant du Bucéphale pouvait faire craindre que l'Anglc-
(j n° s emparât de la Nouvelle-Calédonie. En fait, pendant plus 
ttttll a*'e ann ês> notre action politique à la Nouvelle-Calédonie fut 
sati 6 îUlt sculement signaler, en 1848, la tentative de coloni-
b0u°nre%ieuse par des missionnaires français inspirés par l'évoque 
H(a " ° ct dirigés par un officier de marine mystique et illuminé, 

L^eau, neveu du grand général. 
Po.ss V/^a^e ''e YAlcmène en 1850 précéda et amena la prise de 
ré,, i SSl0n- Le commandant d'Harcourt avait pour mission d'explo
ré^ C<̂ tc 0l'ientale dc la Calédonic dc l'île des Pins au nord, i l 
offi,,- °Ut ' '1° des Pins, Canala, Kouaova, Hienghône et l'un de ses 
Corujj, p a r ° - i lit quelques reconnaissances à l'intérieur. Mais, 
et Y C | , . crnène mouillait à Balade, les indigènes des îlots Paâba 
' 'atic o ane surprirent, massacrèrent et mangèrent l'équipage 
^aint-pia P° envoyée sous les ordres des aspirants Devarenne et 

L'oC(. la"° en reconnaissance hydrographique. 
c°'°ni»i ?atlon ^ut décidée à la suite de ce massacre et d'un rapport 

^ liorard qui se terminait ainsi : 

"n °mI>ire "l-"1"0 r^^no scu'c en Océanie. Sans doute l 'Australie deviendra 
~^>___^^lhre : mais qu'importe à l'Angleterre'.' Son esprit régnera 

I (1) Voir 1. 
a „ remarquable étude de M . August in Bernard, L'Archipel de 

"^alédonie, Hachette, 1895. 
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sur c l ic , et longtemps encore elle y trouvera des débouchés pour ses 
produits. Placée à quelques jours des é tabl issements anglais sur la roi'" 
de l'Inde, sa position géographique fait dc la Nouvelle-Calédonie 
poste mili taire de première importance. Défendue par son récif, e 
offre d'excellents abris et un ravitaillement assuré pour une flotte 

Quant au but de la prise de possession, lc Moniteur du i 4 e 
vricr I8"i-i l'exposa ainsi : 

le 
La prise dc possession a eu pour but d'assurer à la France dans 

Pacifique la position que réc lamaient les intérêts d e l à marine iu i l i | i " r ' 
et commerciale, et les vues du gouvernement sur le régime l"'"ll(j"s 
tiaire, position que ne lui donnait ni l'occupation du petit archipe' ' . 
Marquises, ni le protectorat des î les de la Société. Les Marquises, d s 
gnées par la loi du 8 j u i n 1850 comme lieu de déportat ion P°''^j»j'i 
n'ont ni l ' é tendue, ni la fertilité, ni la situation géographique ^ 
grand é tabl issement maritime et colonial. La Nouvelle-Calédonie eŝ  °S 
excellent point .d'appui, mais on ne connaît pas encore assez sa va 
pour tirer parti dc ses ressources agricoles et minéra les , ou y jet* 
premiers fondements d'un pénitencier . 

L 'occupat ion se fit avec une certaine hAte ct un certain mys -
qu'expliquai t la crainte où l'on était d'être devancé par l'Ange1® 
comme h la Nouvelle-Zélande. Le contre-amiral Fcbvrier-Despoi0 
commandant la station navale de l'océan Pacif ique, arriva le 24 sC^ 
tembre 1853 à Balade à bord de la corvette à vapeur le P/i0(P^ . 
le p r o c è s - v e r b a l de prise dc possession fut i m m é d i a t e m e n t ve 
cn ces termes : 

Cejourd'hui 2-f septembre 1853, à trois heures de l 'après-ndd ' . • 
Je, souss igné , Auguste Febvricr-Dcspointcs, contre-amiral, ' '"-||(JU<', 

dant en chef les forces navales françaises dans la mer du ?eno£ 
agissant d 'après les ordres de mon gouvernement, déclare prcndir t 
session de l'île de la Nouvelle-Calédonie et de ses dépendances au 
de S. .M. Napoléon 111, empereur des Français . /tfoi1' 

En conséquence, le pavillon français est arboré sur ladite 1 ^ 
velle-Calédonie), qu i , à compter de ce jour, 2<i septembre 1853, ' ' 
ainsi (pic ses dépendances , colonie française. flici1''* 

Ladite prise de possession est faite en présence de M M les j.' |||(.,ir 
de la corvette à vapeur le Phoque et de M M . les missionnaires 
ipi i ont s igné avec nous. ;(nii'i 

Fait à terreau lieu de Balade, Nouvelle-Calédonie, les heure, J 
mois et an que dessus. , „gtie'/ 

Ont s igné : K. de lîovis, I.. Candeau, A . l îarazer, Itougeron, Fo 
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I T'£ouro"x> A- Cany, Muller , Butleaud, Mallet, L. Dépériers , A . Aniet, 
J-. eMarcé; le contre-amiral, commandant en chel", Febvrier-Despointes. 

Un procès-verbal semblable fut réd igé pour la prise de possession 
e de des Pins, le 2!) septembre : ici le Phoque avait été précédé 

Par le navire anglais Herald, mais les missionnaires parvinrent à 
ipj.pêcher ê el'ef de traiter avec le commodore anglais qui, après la 

e de possession, se brûla la cervelle de désespoir . 
e commandant de Monlravel succéda à l'amiral Febvrier-Des-

es et choisit N o u m é a com m e chef-lieu dc notre établ i ssement . 
ij\ n a vu que l'occupation s'était faite principalement en vue de 

llssement d'un pénitencier. Les études furent faites en 1859 et 
^ ecret en date du 2 septembre 1863 autorisa « la création à la 
f0r^°"°"Calédonie d'établ issements pour l 'exécution des travaux 
à la ' •* ^G P10"1'01' convoi, composé de 250 c o n d a m n é s astreints 
vjerr^sidence perpétuel le , arriva à Nouméa sur Ylphigénie le 2 jan-
vcl[ convo's se succédèrent et, à partir de 1867, la Nou-

h'an l'^on'e demeura la seule colonie pénitentiaire pour les 

Ve^n décret du 15 juillet 1860 l'avait enlevée h l 'autorité du gou-
Col °Ul Ĉ es (''a'disscments français dc l 'Océanic et l'avait ér igée en 

j°n'° spécialc. Un gouverneur lui fut donné en 1862. 
n ,N ''épendances de la Calédonie , et notamment les î les Loyalty, 

Dlu'cnt occupées qu'on 1864. 
s0nt j,,0s autres é tabl i s sements de l 'Océanic, les î les de la Société 
s°Us pp scu'os dont l'histoire offre quelque particularité notable 
le r. J'nI)u'e. La reine Pomaré vivait en bonne intelligence avec 
petrA,nni'ssa're l a n ç a i s depuis la convention du 19 juin 1847. 
i , ll(!e en 1852 par une insurrection, elle fut rétablie grûce à 

atorii,; a . 
^ lc au commissa ire français . 

Kn r^action politique pendant cette période consista à faire édicter 
CCs "e do modifications h la l ég i s la t ion trop sommaire dc Tahiti. 
^0ciéu°C''''Ci"'""S ' ' ' '" '" 'c"1 a 'an'° entrer peu à peu les îles de la 
en c|.(t S0,lS 'administration plus directe de la France. Par un arrêté 
SIJH C u -I mars 1850. un conseil de gouvernement fut constitué 

es ''ase.s suivantes : 

^aUté 1°J1S<;'' ('° gouvernement aux Iles de la Société s'occupera de la 
" ""nistralion du pays et des mesures d'intérêt général ; il sié-
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géra comme cour d'appel, ainsi qu' i l sera explique dans le règlement 
general dc la justice aux Iles de la Société. 

Le conseil de gouvernement sera désormais composé dc quatre men'" 
lu r s seulement qui seront : 

Le commissaire de la Républ ique , président ; 
Le chef dc bataillon d'infanterie; 
Le cbef du service administrat if ; 
Le chef d 'état-major. 
Le secrétaire du commandant de la division remplira près du cons" 

les fonct i o n s de sécréta i re. 
Il sera adjoint à ce conseil : 
Un résident c l un indigène à titre de membres t i tulaires; 
Un résident cl un indigène à titre de membres suppléants . 
Lorsque le conseil se constituera en cour d'appel i l sera complet* 

nombre de cinq membres adjoints ou par des personnes désignées P8 
le commissaire de la Répub l ique , Les membres qui auront participé0" 
prononcé des jugements a t taqués ne pourront jamais siéger COI,inl£ 
juges d'appel dans les mêmes causes. (Juand le conseil s'occupera d.| 
l'aires d ' intérêt généra l , les membres titulaires ci-dessus pourront êta 
appelés et s iégeront , suivant que leconseil en jugera l 'opportuni té ,* ' 
voix deliberative ou consultative. 

Une ordonnance du 14 décembre 1863 porta organisation du >L 
vice judiciaire'à Tahiti et un arrêté en date du 27 décembre de 
même année appl iqua les lois françaises à cette c o l o n i e : 

ART. I"1'. — La justice sera admin i s t rée dans les étals du I"'0'00'..,.,, 
d is Iles de la Société p a r un tribunal supér ieur , un tribunal de pre"11 
instance, des tribunaux de paix. 'de'* 

ART. t. — Les dél i ts et les crimes qui compromettront la suretc 
colonie seront déférés aux conseils de guerre. e| 

A R T . 3 . — Les tribunaux rendront la justice au nom dc l'cnipe 
du gouvernement du protectorat. , , Ju 

En matière civile et commerciale ils appliqueront les disposil10'1' 
«iode Napoléon el du Code de. commerce. ai1'1' 

tin matière de simple police, dé police correctionnelle ct en m ^ 
criminelle, ils ne pourront appliquer d'autres peines que celles 1 
par la loi française. t jajit 

Leur compétence s 'étendra sur tous les habitants des tics dépe 
du protectorat d e l à France, sans distinction d'origine ou de nali „ 

Toutefois, les contestations entre les indigènes des états d" jcti0*1 
torat relatives à la propriété des terres seront soumises à la ,|lir -jjjw 
Spéciale maintenue par l'ordonnance de la reine en dale du I * de' ' 
1865. 
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M . 4. — J)alls toutes les causes où un ind igène sera en cause soil 
nie demandeur, soit comme défendeur, les juges s'adjoindront un 
seur ta hi l ien, dés igné par le chef du service judiciaire , 

^et assesscur assistera avec voix consultative au débat et à la délibé-
, N" S°n avis devra être men t ionné dans le libellé du jugement. Le 
Uul à Peine de nul l i té . 

Signalons enfin la situation fâcheuse des î les Gainbier. L'établ is -
été ('C l"'0,cctorat Par l'acte du 16 février 1844 n'ayant pas 

. Suiv> d effet, les î l e s G a m b i c r tombèrent sous la domination d'un 

anUf °nnaire tle 10l'(ll'c tle Picpus, le P. Laval, dont les m e n é e s 
1 an£aises amenèrent de nombreux incidents. Le 24 mai 186'.), 

'"e Maria-Kutokia adressa m ê m e au ministre de la marine 
2 ul>e retirant la demande dc protectorat adressée à la France 
aprè S auParavant Par l ° s Mangarewiens (1). Ce ne fut qu'en 1871, 
du p UI1C cncIuûtc du commandant de La Motte-Rouge et le rappel 

Laval, que le protectorat fut confirmé. 

^ l>aul " e s r h a n c l . Les Intérêts français dans l'Océan Pacifique. 

24 
Us Colonies vol. 1. 
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C H A P I T R E P R E M I E R 

DES IDÉES DIRECTRICES ET DES CAUSES RÉELLES 
DE LA RENAISSANCE COLONIALE FRANÇAISE 

P i 

^" 1871 notre empire colonial comptait une superficie de 
,'"'"s d'un million de kilomètres car rés , une population infé-

^ re à cinq millions d'habitants. Sa force principale résidait 
"s ' Algérie qu'une insurrection, suscitée par la nouvelle de 

i , Ilv,,Uieurs continentaux, venai t de mettre une fois encore à 
'"''uve. Le peuplement f r a n ç a i s y était encore médiocrement 

, C e i l'outillage économique à peine organisé, la condition 
l'"1"'1'1' peu cohérente et conforme à l'intérêt f r a n ç a i s , 

j | . 1 i n é g a l , pacifié par le gouvernement de Faidherbe, n ' é -
icore ni l'avenue du Soudan; ni la tête de ligne ducabo-

,l>l " golfe de Guinée ; car nos anc iens d ro i t s sur la côte 

[)•!, ""s PIUS récentes prétentions à l ' expans ion dans les 

•®es du Gabon, n'éveillaicnl po in l grande'sollicitude. 

S i S C°n(Iu<^tes ('e Cochinchine, avec le pays vassal du Cam-

Soii ^Ve'oppaient l eur commerce, mais en g rande partie 
l ' av i l i , , , , AI 
r Muon é t r anger . 

ï , x à nos vie i l les co lon i e s des Mascareignes, des Antilles 
('e la r • - i 

"al u,lyane, elles étaienl en proie à la c r i se suer iere ; el 
^Ve, a§ement n'avail élé a p p o r t é à ce l l e épreuve issue du 
li,„ ,PPeinent rap ide de la c u l t u r e bel l e r a v i è r e dans la m é -

"l'urtance de nos stations de péché de Saint-Pierre et 
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Miquolon souffrait déjà des atteintes directes ou indirectes que 
recevait notre droit traditionnel sur le « french shore » <j| 
Terre-Neuve; l 'amit ié s i f o i l recherchée de la Grande-Brctag11' 
n o u s conférait, pour tous avantages, une lamentable accoutu
mance à « laisser faire » par respect de 1' « entente cordiale >'• 

l ' o u ï 1 la même r a i s o n nos c o m p t o i r s de l'Inde se soudaient 
de plus en p l u s é troi tement, par des liens d ' intérêt , au grand 
c o r p s de la c o l o n i e a n g l a i s e . 

Enfin nos possessions de l 'Océan Pacifique étaient surtout 
c o n s a c r é e s à des expériences pénitentiaires e n c o r e plus coûté 
ses pour la France qu ' intéressantes pour le restede l'humant. ? 

Toutes ces c o l o n i e s entretenaient des relations commercial 
d'une v a l e u r de m o i n s de 600 m i l l i o n s , dont plus d'un tic 
avec l 'étranger. La métropole payait , au prix de 30 mil'|OI,> 
l ' a \ ; m l a g e de p r e n d r e une s imédiocre part à ce trafic resin'i"^ 
l 'Algérie recevait encore d e la France une subvention de 22 111 
l i o n s . 

fl fallut d o n c une r é a c t i o n énergique p o u r l'aire la cou'l'" 

politique et économique de l'empire c o l o n i a l q u e nous p" 
d o n s a u j o u r d ' h u i . La Tunisie, l'Afrique t r o p i c a l e el .M:1 <'*1 -.' ^ 

c a r , r i u i l o - t d i i n e , furent les théâtres privilégiés de notreexp' 
• • pnt Pn 

s i o n . La bâte et l 'énergie de c e l l e e x p a n s i o n se IraduisM'Ci 

ries faite qu'i l importede s i g n a l e r i c i , avant d'aborder le r 
méthodique de nos p r o g r è s d a n s chaque région. Aux voy ^ 
entrepris par des pionniers isolés el qu'inspirait leur seu e 
( leur scientifique, succèdent désormais des « ' 'xl ' ' . |N-
d'Etal », systémat iquement organisées et dirigées le |)'"s 
vent p a r (les ol l i c iers q u i l o n l (eu v i e de d i p l o m a tes, t" • ' . 

et de conquérants tOUl à la l o i s . Les p r i s e s de possess'" ' ^ 

c o n v e n t i o n s de p r o t e c t o r a t , résultent, dès l o r s , des s' 
i - • • . dans U" mêmes qui ne semblaient tout d abord entrepris q111' ' , ^ 

intention d 'enquête . Si la multiplicité des rôles impos ^ 
chef s de m i s s i o n , c i v i l s ou m i l i t a i r e s , si le caractère 
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e"ienl hâtif des explorations, amenèrent quelques incidents 
Pénibles pour nos sentiments d 'humani té , i l ne semble pas, 
tout compte fait, que nous puissions rougir d'une comparaison 
Sc|entifiquc ou philanthropique de nos procédés avec ceux de 
d'Mios rivaux. 

II 

^es jugements divers et parfois contradictoires ont été por-
sur l 'œuvre d'expansion coloniale qui , en l'espace de moins 

"u quart de siècle, assura à la France le vaste empire d'ou-
Wer qu' i l s'agit aujourd'hui de mettre en valeur. Les uns 

Jl"neni que ce „Tand effort a été fajt cu pure perte et n'a 
ub qu'à affaiblir la France en Europe ; les autres pensent 

jjUe ('c mouvemenl, a ranimé la vigueur et fait renaî tre la con-

al CC no'xe l l a , ' ° " en ses forces ; d'autres enfin, sans nier 
Ufnent la vertu de cet éveil des énergies françaises, incl i 

nant i 
Pa ^ U croil'« que l ' impulsion colonisatrice, s ' exerçantdc foutes 
1̂  ' au cours d'un laps de temps si restreint, a excédé nos 
p,, . ' ' ^ a s s i m i l a t i o n , niais qu'on n'aura jias lieu de s'en re-

| ' Sl désonnais la politique de saine exploitation succède 
^ Politique des annexions territoriales. On ne discute pas 
g. ne moindre vivacité sur la valeur propre de ce domaine 
' C e r n e n t acquis. 
_ e première remarque aurait dû calmer l 'âpreté de ces 
ll'a,ié°VeiSCS auxclue^cs» d'ailleurs, l'esprit de parti a coniinu-
c°'«ni ^ ^Ue cnoso de son injustice ordinaire. Si la politique 
"ns | ,UU ',lt souvcnl l'effet d'une véritable prémédi ta t ion de 

lïunes d Etat, elle fut aussi, dans maintes circonstances, 
inspirée par des événements que déchaînaient tout à 
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coup les convoitises d'autres nations, rivales de la France ; ij 
y cul donc, chez les diplomates que l'on considère an plus juste 
titre comme les représentants des desseins coloniaux les pl"s 
méthodiques de noire pairie, un mélange de décisions mûries, 
arrêtées d'avance, el de brusques résolutions dont on ne sau
rait leur faire porter rent ière responsabilité. Dans la plupP$f 
des grands débats parlementaires que suscita en France la p<l 
litique coloniale, il esl douloureux d'observer que l'ingèrent 
de l'étranger dans nos entreprises coloniales fut moins nettes 
ment signalée, moins souvent invoquée pour expliquer nos h11' 
miliations ou les excès d'initiative de nos gouvernants, que les 
fautes de. clairvoyance ou dc résolution des ministres français 
L'avenir, qui livrera le secret de nombre d'incidents encor" 
inexpliqués, montrera sous leur vrai jour, dès que seront tow* 
bés les voiles de la courtoisie diplomatique, l'inspiration géné
reuse ci la continuité de desseins de ce quart de siècle de p"'1' 
iique coloniale. 

Il va de soi que chaque doctrine d'expansion coloniale r*'11" 
ferme sa pari d'erreur on d ' illusion, par cela nièi |IH' 
apôtres oui subi l'influence de nos querelles «le politique i " " " 

rieure el foin''l'expression des idées dont ils désiraient passif 
nément le triomphe : leurs critiques oui à se reprocher * 
excès au moins égaux. 

Gambella n'eut pas l'occasion de poser le problème sous ""' 
forme scientifique et rigoureuse. Avec un sens et un tact n" 1 
veilleux il avail reconnu, au cours de la discussion des cr^Jj 
pour les opérations militaires en Tunisie. <pie la France » s 
pas sujette aux mêmes « fatalités » d'expansion coloniale <PJ 
l'Angleterre. II se bornait à recommander une poliliq"1"' " _ 
conservation el de maintien de notre patrimoine », à.farr< ^ 
loir la nécessité d'une vigilance toute particulière dans le» F 
rages de la Méditerranée. Une seule phrase, du discours s* ^ 
qu'il prononçait à celte occasion, a l'allure (loginali'l11'" 
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j"gurrjerit d'histoire générale et comparée . « Est-ce que vous 
ne sentez pas », s'écria-t-il, « que les peuples étouffent sur ce 
le"x continent! » Aucun orateur de l'opposition ne sut obser-
er que la France, en vertu de sa richesse agricole et de sa fai-

^e population, souffrait beaucoup moins que d'autres peuples 
de celte crise de pléthore industrielle. Mais Gambetta s 'était 

ls> d autre pari, à l'abri du reproche, en opposant à la poli* 
ul11 •* anglaise, envahissante par fatalité, la politique française 
1 (! conservation » coloniale. 

^argumentation de Jules Ferry est fondée'aussi sur le res
pect des engagements pris et des entreprises commencées sous 

regimes antér ieurs à la république, sur la nécessité de don-
^ T à notre marine des points d'appui et des bases de ravitail
l en t . Mais le grand politique s'attache avec prédilection à 

Montrer que les colonies doivent être surtout des marchés 
j "n ' l eg iés pour l'exportation des produits l ïançais;i l dénonce 

anger des mesures dc protection douanière que prennent de 
Far,ds peuples industriels, tels (pie les Etats-Unis d 'Amér ique . 
^ et l'oposition en face d'une doctrine cohérente, raisonnée, 
.'""telle. El cette fois les adversaires (h; la politique coloniale 

11111 tiquèrent point d'objecter que, d'une pari , le danger étail 
pressant pour notre industrie si é l o i g n é e encore aune 

•j. Pr°duction comparable à celle des industries anglaise ou 
( "^ande, el que d'autre part, ni Madagascar, ni l 'Afrique 
^ P'eale, si mal peuplées el civilisées, n'offriraient de lôtag-
,. 'I's a nos exportateurs les compensations souhaitées e t p r é -
, • .iules Ferry répliquait en citant l'exemple du Tonkin 

' ' °n lui reprochait si amèremenl la c o n q u ê t e ; el sur ce point 
l|( ctrine étail plenement justifiée. On lui doit rendre aussi 
„ "1:,ge en observant iiu ' i l veilla avec rigueur à ce que les 

''aux marchés ouverts par la conquête fussent, comme il 
,. "!,"> réservés aux Français , en compensation de leurs sa-

i sa diplomatie commerciale ne mentit jamais aux pro-
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messes de sa diplomatie d'expansion. Il eut, en cette matière, 
une doctrine et une conduite rigoureusement logiques et con
cordantes, dont on peut discuter les résul tats mais non 

la bonne 
foi ni la sincérité : « Le système protecteur est une machine à 
« vapeur sans soupape de sûreté, s'il n'a pas pour corréla® 
« el pour auxiliaire une saine et sérieuse politique coloniale- » 

Les orateurs parlementaires qui ont été, pendant les di* 
dernières années du dix-ncuviéme siècle, les champions >eS 
plus autorisés de la politique coloniale sont restés fidèles n f 
doctrine si clairement exposée par Jules Ferry et ont assign1 
aux colonies le rôle de marchés privilégiés pour l'industrie 
le commerce français; Curieuse contradiction ! C'est au cou'-
de celle dernière période qu'ont été acquis les territoires col° 
niaux les plus vastes, mais aussi les moins capables, en y 
son de leur médiocre population, deleur main-d 'œuvre inco 
plè(c, et aussi de leur condition naturelle, de procurer a 
métropole de riches marchés d'exportation ; c'est la période 
la prépondérance des acquisitions africaines. Or ['opposite ' 
si véhémente et, âpre contre les entreprises indo-chinoise.v-j 
désarmé, exception faite del'opppsition socialiste, restée se 
fidèle à son programme el à ses arguments : et c'est conti 
grandes annexions de savanes, de steppes et de déserts a ^ 
que occidentale que les objections les plus graves P0,lvaljeS 
être faites, comme c'est en leur faveur que la doctrine ^ 
« débouchés commerciaux » devait être le moins invoq 

i • l'ri 
Ajoutons qu ' à la diplomatie « pro tec t ionnis te» de Jules 
s'est graduellement substi tuée une diplomatie plus pof 
faire avec l é t ranger un assez libre échange de marcnc; . 
niaux, à instituer des zones neutres, des loges même, ')! 

1 • la c0 
reslreindre par ces conventions « annexes» |railanl<" 

• h' P' 
dition du négoce, de la navigation, du transit, du droit < ^ ^ 
priélé, de la nature des sociétés d'exploitation col"111'1 ' 
privilège formellement promis au peuple français lejou 
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Souvcrnants lui demandèrent les sacrifices d'hommes et d'ar-
pnt nécessaires à la reconstitution du domaine colonial. Bref 

richesse de nos colonies, protégée par le pavillon et la force 
«lée de France, tend à s'internationaliser par toutes sortes 

J D'*is de la diplomatie commerciale : cet état de choses ne 
manquer d'amener une renaissance de l'opposition sys-

^malique à laquelle on donne des arguments fort solides, et 
etlSn-iteune réaction dans le sens d'une plus rigoureuse natio

nal ton du bien colonial si chèrement acheté. Voilà dix ans 
L cembre J8!M) que M . Etienne insistait sur celte nécessité ; 

c'tait avec esprit l'exemple de la libre-échangiste Angleterre 
I,"1'1"1 une foi économique qui risquait de l'appauvrir après 
^ ^0lr comblée de richesses, et cherchant un abri dans la doc-

^° de l ' impérialisme colonial. 

ayeu de celte contradiction entre les promesses des pre-
nuor.s A • » 
^ apôtres de l'expansion coloniale et les résultats d une 
^ '°de de conquêtes nécessairement rapides, la confession 
f "' '"suffisance de nos précautions douanières coloniales en 
i'c| ('<S ' ," 'a , lvos de l 'é tranger pour s'approprier noire bien, 

Ppèrent à Emile Jamais, toujours si loyal et sincère dans 
S stion du patrimoine colonial de la France : ((Continent 

v°ulez.v •• • -, 
(( | ' "ls >', disait-il le 11 avril 181)2, « que nous n'ayons pas 

entimenl et en même temps ledevoir de résister à une 
„ | " "I"1' d'extensions nouvelles, quand il suffit de consulter 
• slal ist ,i(|ues de nos colonies pa i r savoir qu'il en est plu-
„ ,rs 0,1 les autres nations font un commerce égal, sinon 

I" 1 ti'tir, A ceinj de la France ? » — Suivant la très heureuse 
Prés ' 

({ , Sl0n ' ' ' ' M . Ghautemps, « le ministre des colonies est 
term ,i . 

« (| 1 e se considérer avant tout comme un second ministre 
jje c°inrnerce. » — M . Delcassé, prenant conscience, en 1895, 
i, je n' ""• difficulté, promettait « aux capitaux français, dans 

co onies le concours et la protection qui leur sont indis-
t a b l e s . » 
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Le jour où tous les partisans de l'expansion coloniale n"811' 
çaise, voulant la fin, voudront franchement les moyens, c'est' 
à-dire des mesures propres à nous réserver un bien acquis |' ;" 
nos seuls sacrifices, ou sauront se garder de cette dipl<»m ! 1" e 

coloniale inaugurée jadis par le prince « qui ne voulait p8! 
traiter en marchand », l'opinion publique, percevant des résu| 
tais tangibles, sera définitivement ralliée, il ne restera pl1| 
«In'à entourer les tentatives d 'exploitation coloniale des gai'81'" 
lies qui donneront aux petits et aux moyens, parmi les l ' 1 8 " 
çais et parmi les indigènes, l'accès libre des bénéfices de | 
colonisation. 

Il l 

Mais n'est-il pas curieux* d'observer nue les adversaires 
l'expansion coloniale se sont exposés à des contradictions 
doctrine au moins aussi choquantes ? Ferry ne peut être c 

responsable des concessions excessives nue firent, de son 
\ni i l et après lui, aux prétendus besoins des bons rapl" ^ 
diplomatiques avec l'étranger, des minis) res qui ne partageai 
point sa foi dans l'efficacité du régime protecteur. En r e P r 
chant (discours du 7 avril \H'.)2) aux ministres de la Rép 
que " de n'avoir initié le pays qu'à de petits moyens et <' 
« troits rulriils d, le grand orateur A. de Mun voulait indi'l"; 
sans ib m le le péril des argumentations fondées sur la l , < ! C 

d'ouvrir au commerce français de nouveaux débouches- j . 
. elle ( l qu'il vantait une méthode en apparence différente, ('« -

consisté à « l'aire aimer la politique coloniale en rappel8" ^ 
« grandes destinées et les traditions séculaires de la Fran* ^ 
au lieu de ne montrer que les o pelils côtés de la M l U ' 
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'es plus ingrats », i l entendait opposer la politique.de l'expan-
Sl011 généreuse et instinctive, celle que glorifie apparemment 
n°tre histoire, à la politique des recherches d' intérêt . Or ces 
|PP0sitions sont, à bien des égards , imaginaires ou forcées. 

ai'ltsan de notre grandeur coloniale du dix-septième siècle, 
|_ )ert, ne perdit jamais de vue l ' intérêt du commerce et de 
'"dusirii- de la métropole ; « l'exclusif » prouve assez liaute-
en-t qu'il entendait assurer aux négociants français des mar-

, s privilégiés en fondant des colonies ; et au dix-huit ième 
s'èc|p i ... 
s.. L) les meilleurs el plus fidèles serviteurs de la monarchie, 
^ Partisans de la tradition de Colbert, reprochèrent durement 

v.ec justice à leur prince de s'être refusé à « trailer en mai -
c|'and ». 

ul n'a donc été plus tidèle à la tradition française, dans ce 

de i^ea^e Permanent et de vivace, que Jules Ferry l 'apôtre 
renaissance coloniale contemporaine ; et il ne semble pas 

tin ,S| doctiine, si essentiellement française, ait été reniée par 
eul de ses successeurs. Nous on donnons plus loin, en c i -

a|t| t 
, es documents, des preuves non équivoques ; nulle pensée 

1 P'"s consolante, ni plus propre à a t ténuer nos discordes : 
^^"'Uiriy d'expansion coloniale il ne devrait plus y avoir de 

cop(j P 'tiques, car en aucune matière il n'y a meilleure con-
"ce ih, présent avec le passé. 

Un q 
outre orateur de l'opposition, M . Jules 'Delàfosse, dont 

, 'S(()iirs méritent aussi l'attention des politiques désireux 
j, e"dre notre gestion coloniale plus économique, qualifie 
j e ne Jules Ferry de « véritable hallucination, de leurre, 

''eve i • , . e'1 ecevant el périlleux », et i l s'efforce de le prouver 
lalj|, (^'JU"^ ' in t rus ion menaçante et la prépondérance déplo-
t{(jj0 U c°mmerce ('(ranger dans nos colonies. Son argumen-
fi>gllti 11 établissait que la pressante nécessité d é m e t t r e notre 
Viji edouanier colonial en accord avec la promesse de pr i -

l'te aux industriels et aux commerçants f r ança i s ; or 
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ce fut la pensée constante de Jules Ferry, son projel sansceS»» 
repris et complété ; et l'envahissement de la Cochinchine p# 
le commerce anglais et allemand, tant reproché au minisUj 
républicain, était la conséquence directe de la politique liure' 
échangiste de l'empire contre laquelle Jules Ferry réagit aveC 
la plus méthodique énergie. 

Quant à la politique de « solidarité européenne » ce n'é'alt 
pas, éyidemment, à la France humilié*; et amoindrie qu'il aP 
pârtenait de la remettre en honneur avant d'avoir reçu de, 
g a g e s de sympathie et de réparation, ou mieux avant d aV°" 
prouvé sa vitalité et montré à l'Europe qu'elle n'abdiquait p0'11 
dans les questions de politique coloniale. Or c'est précisé»10 
sur le terrain de la politique coloniale que s'est peu à peU r 
faite la solidarité européenne, jadis détruite par l'indifférenC 
avec laquelle fut observée notre défaite: et il n'est point paI ; 
doxal d'affirmer que la pratique des congrès coloniaux, ''' 
négociations multiples auxquelles donna lieu le partage de' 
frique, a rendu moins dangereux, par la fréquence même 
pourparlers amiables, le contact des intérêts européens S i 

le a11' 
v e r s cl o p p o s e s pourtant e n c e l l e matière comme en l°»lu 

f is f1' 
tre. Le « concert européen » s'est manifesté, deux t0 
moins, d'une manière éclatante, au cours des dernières 811,1 
du siècle, au congrès de Berlin et dans le règlement de '8 , 
chinoise ; or ce sont, par excellence, d e s questions colo 

she PcUl 
qui furent étudiées dans les deux cas: et si un reprocl 
être fait à la diplomatie française, c'est d'avoir, par égar P . 

• • • s»cf la solidarité internationale et pour l'amour de la paiX, 
fié son droit strict et livré au commerce international de 
conquis par notre seul effort. Donc la politique d 'eXp8":^ 
coloniale et la politique de solidarité européenne, loin d< * , 

opposées r u n e à [ autre, ont élé é t roi tement associées, ^ 
la « Solidarité européenne » qui nous a coûté de lourds & , 
lices qu'il est urgent de réparer , qu'on a déjà partie 
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reparés, en appliquant à nos colonies une politique douanière 
de solidarité plus française qu'européenne. Et en vérité M. Cle
menceau, le défenseur si spirituel et ardent de la c< solidarité 
européenne », estimerait peut-être lui-même aujourd'hui que , 
ePuis les débats mémorables de 1883', la diplomatie française 
exagéré ses efforts dans la direction qu'il indiquait ; en tout 
s une part du bien pacificateur qu'il souhaitait a é t é faite, et 
esl Par l'exercice de la politique d'expansion coloniale. 
1 lus grave l'ut l'illusion de .M. de Broglie proclamant que la 
ance est « une puissance essentiellement continentale » el es

t a n t de démontrer que la colonisation expansive doit être 
Slrnple corollaire des succès obtenus en Europe. Devait-on 

Prè_s toute humiliation continentale, renoncer aux entreprises 
utre-mer et se renfermer dans le souci de réparer les échecs 

• 11 le terrain même où ils nous furent infligés? Ce serait oublier 
la eijiyi 

"'.renée essentielle des temps. Est-ce le groupe de l'An-
elf '̂ ' '°' C'° ^'''ande etde l'Ecosse, qui a payé, par le simple 
Pol't ')("m<> administration, les grandes dépenses de la 
pu' 6 a"»'a'se :ul dix-neuvième siècle, ses subventions aux 

auces étrangères dont elle souhaitait le concours armé, 
des merccnaires de tout prix et de toutes races, et par 
Non S ̂ °U^ 'a co'ossa'e dépense de ses constructions navales? 
r°rt' lj,'sl' sur l'Inde et les autres colonies qu'a été l evée une 
'lu | r' ^C ces eoutributions ; la conquêteet l'exploitation de 
ti^ '̂'é les gages des autres progrès coloniaux ou mari-
"ues. i „ 1(, 55. . 

au>c rrance, moins rigoureusement maritime, est sujette 
Pett 1 11168 ,0"<''I'OI1S M"' s'imposent aujourd'hui à tout grand 
P̂ rut'6' depuis que la richesse joue un rôle décisif dans lapré-
P&.UV °U Suerres> depuis qu'il est permis à une Allemagne, 
au tn l'oi'ts naturels, mais industrielle et commerçante 
ti,U(is' U ̂ es "lei's, de s'outiller pour le trafic et la guerre mari-
d(! séCl°U^ °0mmc l'Angleterre ; or l'expansion commerciale n'a 

(|" a la condition d'être gagée par des colonies, et 
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i l n'est puissance, si riche et l)ien gouvernée qu'elle soit ch'z 
elle, qui puisse aspirer à capter une part du grand trafic intt'1* 
national si elle n'offre, en ('change des permissions de traliq1"1 
plus ou moins librement qu'elle reçoit d'Etats ind 

épendan ts^ 
dés i reux 'de se suffire, des marchés coloniaux où Hotte son 
pavillon. Politique continentale, territoriale ou douanière, p° 
litique coloniale, d'occupation ou de commerce, ce ne sont la 
qu'expressions partielles d'un même intérêt national ; et 1u01 
qu'on puisse regretter d'un passé glorieux, il devient vrai>4| 
plus en [dus vrai, que la richesse est le gage des succès g'"1 
riers comme des autres. 

L'opposition du parti socialiste procède d'une tout autre d°c 
trine. Il paraît à ses penseurs que la classe ouvrière ne peU' 
retirer aucun profit d 'œuvres organisées à l'aide de gros cap 
taux et dont la direction effective appartient, en dépit du c°n 
trôle de l'Etat, aux détenteurs de ces capitaux. C'est, I""" 
ainsi dire, un rouage dép lus ajouté à l'engrenage qui s<>nsf 1 '" 
au travailleur industriel la large part de bénéfices qu'on lui h" 
espérer, Nuisible au travailleur de la métropole, cette J11'"" 

mise du capital sur les entreprises de colonisation attentées1 
lenient aux droits des indigenes et par là aboutit, aux colo"16 
comme en France, à un détournement des rémunérat ions d"1 
au travail. Il faut savoir reconnaître , à travers des exag r 
l i o n s d'idées el de mots, la part de vérité que renferme0 ^ 
thèse : assurément , dans la métropole, l'agiotage des ma"1 
d'argenl risque de restreindre gravement la part de r i < ^ 
destinée à nos usines qui travaillent pour l'exportation 
niale, el par là aux ouvriers, comme d'ailleurs aux pa11""^ 
assurément encore l'organisation du travail indigène pa ^ 
initiateurs dont la préoccupation essentielle vise à rémuO^-j 
le plus tôt possible les capitaux engagés, ne sera poi"1 ^ 
jours mu ivre d 'équité, plusraremenl encore une ceuvr ^ 
bienfaisance. .Mais ce sont là \ices à surveiller et à pu'111' 

file:///ices
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°.u 'I soi t besoin d'employer le remède désespéré de défendre 
0n-te action dans la crainte qu'elle soit mauvaise. Mieux vaut 

observer qu»; l'ouverture de marchés nouveaux à nos produits 
^anufacturés a chance, en rendant nos ventes plus fructueu-
es> de relever et de régulariser les salaires, d'accroître les bé-

nefices de tous, employés et employeurs, que la culture, en 
| ° français, de nombre de plantes bienfaisantes, riz, cacao, 

Ca L» etc , peut les faire affluer à meilleur, compte dans 
°ntes les classes de la société, supprimer des intermédiaires 

ngers qui les grèvent actuellement, bref aboutir à un ac-
. 'ssement du bien être. Si le libre, échange entre toutes na-

us présente le danger de susciter un agiotage international, 
'sissable et impuni en raison même de ce caractère, 

eta lissemenl d'une large solidarité entre la France et ses co-
,lles, sans lagarantie de lois conformes à l'intérêl social, doit 

^ Pour résultat d'améliorer la condition des travailleurs de 
Pays et de toutes races qui vivent sous le régime français. 
reste ce n'est pas, logiquement, le socialisme internat i< -

I"1 devrait condamner les œuvres d'expansion coloniale 
Iu,'es du caractère mercantile ; ce s c ia i t plutôt l'ofiiec du 

ij,. |. _e français, c'est-à-dire de celui qui, pour mieux abou-
I ' '"nie I e l l u r i de Sa prédication égalilaire .aux citoyens de 
](>s patr ie française. L e s soc ia l i s tes français ou plutôt tous 
ti(l' ll?ais) qui, soc ia l i s tes ou n o n , sont avides de solidarité 
d'o] 6 ^'égalité entre frères d'uiimême pays, ont le droit 
]es Ver que l ' emplo i massif de la richesse mobilière dans 
lié 'i ' ''lM's,'s d'expansion c o l o n i a l e n'est pas dépourvu de 

^ l ' ; " " ' la communauté. 
Uir 6 'a richesse mobilière est internationale par sa na-
etl . ""' 0u portée à le devenir, en dépit des sentiments el 
°lséra *" l'es '"lérèls de ses détenteurs. Son n o m signifie pré-
pt>ss 11 9u elle se déplace et se transforme au gré de ses 

U | s , , 111 elle échappe aux servitudes nationales d'impôt, 
'eSCol°nios,vol.I. • 25 
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c l autres flans une large mesure, qu'elle s'associe volontiers» 
en dépit de la nationalité de ceux qui l'ont acquise, aux res
sources de l 'étranger, et devient ainsi antagoniste de l'elï°r' 
national. 

IV 

D'ailleurs, si les doctrines d'expansion coloniale pienii' '" ' 
à partir de 1870, unnouveau caractère, et s'attachent, beaucoup 
plus que dans le passé, à l'encouragement des entreprises p'"1 
purement commerciales, c'est autant à cause de la nature par 
ticulière des pays colonisés désormais qu'en vertu de l'«,>0 " 
tion de la richesse française. Il reste bien encore, dans d' *" 
res parages, des c o n t r é e s de climat tempéré où l'on P 
envoyer des colons agricoles en nombre assez considéra fk 
mais ce sonl des surfaces et des valeurs médiocres en coi^P^ 
raison des immenses é tendues de régions tropicales où se p° 
l'effort d'exploitation mercantile des grands peuples d b"1 ' ' 
el d 'Amérique. Le culte de l 'Afrique, qui compte ' l"0'*'"^ 
adorateurs fervents à l 'excès, ne signifie pas autre chos< 1 -
la conscience prise nette nt par notre opinion pubh ' l '" 

cette condition nouvelle. Or la mise en valeur de tels pa,v!' 
pelle avant toul l'emploi de capitaux, implique les "|( . 
avances d'argent qu'exige l'installation h â t i v e des vol 

etc*'''' 
communication, des cultures, dos magasins, des ports, ^ 
etc ; et par là il arrive, ce qui n'est point une contra a 
sauf à nos habitudes vicieuses de langage, que la ',llS(' „,. 

l ose 'I 
du labeur agricole qui enrichira ces terres n'est autre en ^ 

le commerce, et surtout le commerce de l'argent, la ',a . . 
• r la l0"3 

N o s sociétés s o n l devenues riches de capitaux p»' 
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^<^cuiniilation des profils du (lavail de la terre arable ou des 

'"'"es ; les soc ié tés nouvelles se tireront dans l ' é t a l s é d e n t a i r e 

agriculture auquel les p r é d e s t i n e n t leurs ressources deter-

et de climat, par la vertu du siihil afflux des capitaux ac-

l'^'s. Ce ne sera pas d'ailleurs le seul (ixeniple, ni en noire 

'̂̂ êle, i , i (ijjĵ j, le p a s s é le plus lointain et, en bonne justice, on 

pas plus le droit aujourd'hui de maudire l'argent a c c u m u l é 

devient source et moyen du bonlienr humain, du labeur 

^̂ l̂ 'Hal sièchîs prochains, (p i 'on n ' e i i l jadis celui de mau-

l ' " ' 'e tr'a\ail lent, tena(U'; indoniptalilc, d ' o ù s o i l i t à l a longue 

j,, "*'''ess«; ; à sup[)()ser m ê m e (pic des cajtilaux, d o i i l raclion 

'̂ '̂ "danle va se faire sentir dans l e s (•()l()ni<'s, soient d'ori-

parfois moins louable t'A. de Inrinalion rapide à l ' excès , 

''"^ploi ne peut ( I U I Î les ijurilier, i ) i i is( iu' i l en l'ail des n t M -

";;c>e travail 

I peut d i i ' c , e n ( ( ' ' s i i n K ' , i p i e l;i ( l i r i i<'Mlt(' ' d e i n i i i s conduire, 

1̂  '̂ lescoiij(j||c( ,̂i|.e,s iiou\elles i p i e l ' a i s a i l i i a h i ' e p o u i ' la l'i'anci; 

[|-|̂ '''̂ '''̂ oyant patriotisme d'un .Iules l ' ' e i i y , provenait du con-

' ' " I C T ' ^ ' ' l i v r a i t dans l'esprit de nos lionunes d'IOlal e n i r e l e s 

1̂,̂  '""s de notre histoii»^ coloniale, r e p r t ' s e n l a l i \ e s d u t e i i i -

^ l ^ * * " ' " ' " - d e la nation, cl, les e n i i d i l i o i i s nouvelles de celte 

poiir la vie. N(jtre p a s s é n o u s r e d i s a i t l a v i t a l i t / ' d e la forte 

fi.,.i '̂ '''•'"le ( M i e nous sommes, I r a i i s p l a n t i M ' sur u n e terre 

'U)J5 '̂ '""le le Canada ; il nous montrait les ( ' ' C I H M S snliispar 

'l'ie |,'̂ '̂ ** d 'c îxpansion commerciale e t nous l a i s s a i t e i i l c n d r e 

(•(.jĵ ^^ " éta i t point notre vocalioii. l ne cx|)é i iencc plus r é -

Se j j j ' '^'^'^ssée, il est vrai, par i p i e l i p i e s m a ï K c u v r e s hasarden-

V(,p^^^ politi([u(. i m [ ) é r i a l e , poinait ins[)ii'er aux [»liis | > e i s é -

''•Hi'ç '̂ '''''""1''""̂  l ' i d i M ! coloniale des doutes m o t i v é s sur 

liHli.j '''^"•"de à p e u p l e r i i K M i i e u n e r é i ^ i o i i procht; d e la ni("'i-e-

'''"isi*^^ ^'ouée connue e l l e , par t e i i i p t ' T a i i i e i i t , à u n e a ( t i \ i l i ' ; 

I''<>CP "̂ '̂ '̂̂ '̂e les œ u v r e s ai^i'icoles tiendraient la plus grande 
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Of, de JSld à la hii (lu s i i i c l c I K I H V navs s'csl Ilaiisi'oni"' 

dans le s e n s d ' u n a c c i d i s s c i n c n l de la iiroiliiclioii iiidnsti'i' 

l i i i ' i i au lii'là (li's licsiiiiis (le M H S nalidiiaiix ; oA le rosliî d" 

i i i i i i i d i ' , lie clifiil (les \ icillcs issa i ic i 's (-(1111 i i i i M ' c i a l c s deveiia"'' 

[ i r o d i i c l c i i r et cxiioi-lalciir à siiiiloiir, nous a \ o i i s (liienviS''9 

l a c o l o n i s a i ¡ 0 1 1 iioincllc c o i i i i i i c la n('n(''sc (rune i^ii^anlesili'" 

union d o i i a n i i ' i i ' . La | i o l i l i ( | i i i ' c o l o n i a l i ! « (l(!S d i ' h o i i c i i é s » 

diivcnuc d e [ i l i i s en plus | > n ' ' | i o n d c r a n t e . Mais C(!l,l(! polil'l"^ 

coinnii'icialc a ('•li' i - o i n | i i i s e de i n a n i i ' i ' c Fori d i l l c r c n l e pî*' . 

diverses (•idlcs d ' ( ' • c o n o i i i i s l i î s , d ' i i o n i i n e s d ' E l a l , doni l*^** ' ' ^ ^ 

n i o n s relli'leiil reiiiliarias Irt'-s ^ r a M ' d e s (li\ci'S('S ciassc!' ' 

i i a l i o i i . 

1 , ' i i i i i i i e i i s e n i a j o r i h - d e s p e n s e u r s c l d e s l i a \ a i l l e ' " ' ' 

h'iance a I ' O I I I K ' le p r o j e l .rune nnion riilrc l a i i i i ' r e - p i ' ' ' ' ^ 

l e s c o l o n i e s , l'ondi'i- s u r riin-lnclahle iii'ccssiI('• de neSCp"'^^ 

l ' a i r e c o n c u r r e n e e . l ' o i i r .Iules l ' ' e r iy el ses d i s c i p l e s iiolil'*!" 

les c o l o n i e s ( l e \ a i e i i l ("'Ire des inai-clii'S |)ri\ili'n'if'S o ù la 

| ) o l e , en ('cliaiii;(' de la |)idl('clion, de la h o n i i e [ ) o l i c e , P̂ ^ 

giès de c i v i l i s a l i o n (pr(rlic p r o c i i r a i l à ses n o u v e a u x 

rixueillerail ravanlag(r de ; v i M i d r c s e s | ) r o d u i l s à riîX'"'"''""^^^^ 

p r o d i i i l s ('Iraimcrs, du m o i n s de i-eii\ (jui faisaient '''^\.^^g 

r e n é e m a n i f e s t e el d a n g c n M i s c aux ii("»tres. S'atlaclicr a 

d'un pacte de ce g'enre é ta i t indiquer claii'emcnl I '"'""'^'^'jm;-

rendre la p r o d u c t i o n c o l o n i a l i ; c o m p l i ' i i i e i i l a i r e de 'a 1"̂  

tion m ( ' ' l r o p o l i t a i i i e , et i'i\alc d e l a p i o d i i c t i o M *̂ '̂ '''""''''" '̂jgS' 

lait d o n c u n e | ) o l i t i ( p i e c ( M n n i e i i i a l e , m a i s ins|)irée ['a' ^^^^ 

sein d ( ! n^sserrer l e s l i i M i s de s o l i d a r i t é entre la Fi'aiict' ^̂ ^̂  

c o l o n i e s , m ê m e au d é t r i m e n t des échangées faits avec I '̂ ^^^^^ 

Dos lors il n'est |)as é t o n n a n t (pie les p r i n c i p a u x iiiiUa ''|,|̂ ĵ „c 

notre expansion c o l o n i a l e , i|ui r é a g i s s a i e n t contre la P° 

d e libre é c h a n g e on du m o i n s de t r a i t é s de commerce ĵj,eiit 

r a i i x pour l ' é t r a n g e r , du second empire, aient été pi"'-*'̂ '* 

l e s r e [ ) r é s e n t a n l s , non du p r o t e c t i o n n i s m e , ce system'' 
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j " pas sous la forme absolue qu'on lui a p r ê t é e ])oui' le rail-

' "lais d(! la protection dn travail national. P i é v o i r un r é -

^"ïiede p r i v i l è g e s pour les colonies en Franceel pour la France 

colonies, é t a i t p r é v o i r les r e p r é s a i l l e s de l ' é t r a n g e r et 

^̂ |endre la r é s o l u t i o n d'y parer et d'y r é p o n d r e . Donc loin 

'l'e antagoniste, la dociriiie (h- la |)roleclion des produits 

1̂ '̂ "•̂ ') qu'on repi 'ésente Milonliers connue une doctrine 

1̂ 'l̂ ^̂ ^̂ ant au resserrement sur n o n s - n i è n i e s , e l la tloctrine 

1̂ *̂ '̂̂ ''̂ "''"̂ "' <'o'o"'ale, large et acli\e, s e eonrilieut et s'ac-

"̂ '̂ t à merveille, et ce n'est point par le l l r l dune « c o n t r a -

iloT**" '"̂ '''"'*''''<P"- " '1'"' 'bdes Ferry est devenu l'ajK'itre de 

1̂  '''naissance coloniale, mais en N C I I U il'un d é v e l o p p e m e n t 

*>ie de ses desseins. 

'"'̂ efois il serait injiisli' d'insinuer (pie les piMiscnrs et les 

J""es (1 acijnn, dont l ' id i ' a l s e conrond avec le dogme l i h r o 

Col ^ e n rap|iroelic, n'ont pas c o n l r i b i K ; à cet (Man 

i>,̂  si rcinar(pial)le sous la troisi("'ine i'('publi(pie. La mise 

. aleur de notrii n()u\('au domaine e s l ni(''me l'ieuvi-e (lui a 

• ''appr-ochi'. e l n u ' h ' d a n s l'aclion, d e s ad\crsaires irr('-

' ^ s i i r i i i n i ;inire terrain. N('"iieianls, armalenrs. l i a n -

' I " ^'inl, |);ir i n l i ' r ( ' l e l par proi'ession, enclins à c o n l 

oa , enlra\(' a|iporl(''i' à la eii'culalion inlernal ionale, 

P''ivi|' ' "' si'diiils et alliri's jiai' la perspecii\c de 

''o('lr •''^ l " ' ' ' ' ' i ' ' n \ accord('s aux enlrepi-ises IVanijaises, par 

'̂-Ul j,','" '^ '" ' '" ' • ' '^ d e lionne j i i s l ice ipii leur l'aisaieiil I rop s o n -

Cii.s ''ei'Iains peu|)les l'I raiiyei's. Seuleineiil, parmi 

''•'̂ Péri> ^'^ ''' "'"'""'^"11011 Iri'-s ardents el p i ' é c i ( M i \ parleur 

COJQI^J 'bi pri\il('';^(' rraii<;ais s n i ' l e s m a r c l K ' s 

I "'est [)as admise, on s i i l i i l ipielipies alli'iiuations. 

'Uiclr '^'^•lettent, comme pour le commerce iiu'l ropolitain, 
'lues d • • • 

"''"s à d i f f é r e n t i e l s l é g e r s , et (|ucl(pies (axes desti-

'""•^ colonies naissantes des ressources iii-ccs-

Iravaux publics; les autres senibiciil croire ipie les 
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colonies sont, |>onr la l'rance, une sorte de monnaie (rée'ia"f'"' 

cl (|ne la plus sat;c |i(ilili(nie consiste à ouvrir toutes graiid'ĵ ' 

nos coloides aux |)eii|iles c o m m e r ç a n t s qui peuvent nous i' 

tVir i i i i axaiilai;!' d e m ê m e iialiire. Les partisans de l'al̂ ^"'' 

« laisse/.-l'aile ». « laisscz-passer » soni de pins en plus rai'' ' 

e l il seiuhle (pi'oii s'acliemiiie, l'ori lentement, il est vrai, 

t r a \ e i s maintes conliadiclions M ' I S un r é g i m e qui assurei'a 

iiii'lropole la compensation durement m é r i t é e de ses sacrif"̂ ^ 

d'Iioiiimes e l d ' a i t ; ( M i l , sans ii('t;lig(M' tel é c h a n g e de favC" 

commeiiiaies a \ c c les peii|)lcs ('traiigers capables de nou. 

rendre. Il l'aiidra en venirla tò t OU tard en n é g o c i a n t la " ^ 

lialion de noinlire de Iraili's trop avantageux à l ' é t r a n g e ^ 

i p i i onl. dans • clause iniliale, fixé des f r o n t i è r e s , po^" 

d é t r u i r e dans une autre (|ui stipuli; la l i b e r t é commercial' 

faveur d ' u n ou de, plusieui-s de nos voisins. 1̂, 

Car, à c o t é de l'eifoit rival d ' i i i i e grande [)ro|>riélai" 

colonies comme r A n " l e t e r r e , nous avons à redouter au'a"' 

plus l'insiruiante progression de peuples mal pourvu^ 

lonies, comme l'Allemagne, mais que î les artifices de dip'"' 

tie el de <-onimcrce iiitrofluisent au cfriir de nos ĉ ''̂ ''.̂ ,, 

sans qu'on puisse atleiidre d'eux des a\aiilai;es d e l ' c c i p ' " ' 

V 

. . ile 

I I n e s u f l i l p a s d ' o b s e r v e r < p i e l a d o c i r i i i e d e s ar l i - '^' '"' ' 

r e n a i s s a n c e c o l o n i a l e r r a i i r a i s e F u i e o l i i ' r e n t e , '""'"|'|,|ir 

l o : ; i ( p i r ; i l F a n i p i ' o i n e r . s i l ' o n \ e n l | i i - e r r ( p i i l a l i ' i ' " " - ' " | ^ ^ ^ j , i 

< e i i \ r c , ( p i e c e l l e d o c i r i n e F u i A l a F o i s l ' e x p r i ^ s s i o n ' I ' " " ' 

v r a i d e l c u r p a \ s c | r i n l c i p r é l a l i o n e x a c i c d e I ' C V O I H " " " 
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'̂ ''["'"•'t |>olilif(iic(lcsgran(lcs iiatiorisaveclesquelleslaFrance 

•'"li-ctcnail |(;s [)lus notables rapports. 

Est-ce bien, à pro[)renient parler, l'apparition de nouvelles 

P^iissanciis coloniales q u i a fo rcé la France à se pourvoir si vite 

<laiis de si nombreux parages ? N'est-il pas plus vrai de dire 

^*'*-la formation de grands organismes, industriels el commer-

^^^^ix a outrance, lui a ins[)iré le d é s i r d'appuyer d'une garaii-

I " " i i \ e l l e , de la p r o p r i é t é de colonies nombreuses la s é c u r i t é 

VM>ille richesse m e n a c é e par l'essor prodigieux de nations 

^'•'Uurrenics ? On voudra bien observer cpie seule la Grande-

"^'agnc a l'ail, dans le cours du deriuer quart de s ièc le , des 

I^Î^isi l ions comparables aux n ô t r e s , et capables, par leur va-

J^'r) de d é t e r m i n e r une modification (essentielle dans le partage 

grands m a r c h é s du monde ; or, elle é t a i t d é j à poui'vue, et 

**^i'rée d'niK; telle p r é p o n d é r a n c e coloniale, que notre renais-

m ^' '''M'''''' qu'el le fût , n 'é ta i t point de nature à la vrai-

l'ill ' l'rance, de son c ô t é , ne pouvait nourrir 

de coulrebalancer, en vingt ans d'efforts, l ' h é g é -

I "larilime et cdloniale de ses heureux rivaux. 

^ e r i i , . ,1,1 quel parti s ' a r r è t e r e n p r é s e n c e de cet 

' '•''̂ 'eincnt anglo-saxon que symbolise le mot d ' « i m p é r i a -

j * ; et l'historien im[)artial est o b l i g é d'avouer que chacun 

''tbr^*Î"'̂  '""'irants d'ojiiiuon coloniale, l'un favorable à uu i-('-

"^seitient de r « entente cordiale », l'autre hostile, devait 

ly '"'^"cment se former. [/Angleterre é t a n t , avec la France, 

'1U(' l'"''* '̂i"<"'' Hiaritime dont l'essor commercial s'expli-

' P'̂ 'ir une large pari, par la grandeur et la richesse de son 

*1 é'̂ l'"*̂  ' l"i puisse nous donner, 

' " ' g ' ' d e c('i'iaiii(.s rav(Hirs d o u a n i è r e s dans nos colonies, 

'K i i i^ ' " ' " ^ ' ^ ^laimcnl (''(piivalents. Mais d'un autre C()té, elle 

' i i i i , > . ' ^ ' '''"''"'"'"I s u [ ) é r i e u r e en richesses et en forces mari-

'iil)l(. <Iii<i d'elle nous peut venir le plus redou-

'"'^''1', ce (pii nous oblige à chercher dans une concep-
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lion politique i i n a l o g i i c à lu « Ligne des neuires » le vrai 

contrepoids à une p i é p o i i d é r a n c e partout affirniéi; et souvent 

a g r e s s i v e . i M i l d u t c a s r e x p a i i s i o u britannique ne pouvaitavoii', 

aux yeux de n o s p o l i t i q u e s , le c a r a c t è r e d'un fait nouveau <'l 

brusquement n'-vélé (pii contraint à l'action ; et pourtant 

c ' e s t à coup s i i r r(''\('nement c o l o n i a l li' plus c a r a c t é r i s é p a i ' s a 

p i i i n r e s s i o n n i è m c , par son lien a v e c nu p a s s é trop instructif 

d ' a r l e s s e n i l i l a b l e s , le p l u s i m p i ' i i e n s e m e n t m e n a ç a n t pour noUS 

de sorte ipi'eii d c i i i i è r e a n a l y s i ; c'est m o i n s l'apparilion sou

daine de nouvelles [ ) i i i s s a i i c e s c o l o n i a l e s (pie le renl'orccinc"'^ 

d'une p r é p o n d i ' r a n e e d i ' j à i n a n p n - e d e p u i s loiigtcmj)S et con

tinue (pii a r é v e i l h ' c l i e z nous rinstinct d'expansion et la vita-

l i l é d ' o i i t i M M i i e r . Lar là le mouvement de la colonisation fra»' 

<;aise e s t b e a i i e o n p plus traditionnel queue l'ont p r o c l á m e s e " 

p a r t i s a n s , i p i c ne l ' o n t d é s i r ' é a v e c regret ses adversaires. 

Tonlefois il l'aiil bien adnie l t re ipic l'opinion pub l iqueI '" 

('•Ire ('•nii ie e l e n I r a i i K M ' p a r une p r o p a g a n d e m é d i o c r e n i c n t co^' 

l 'o r ineà la r/ 'a l i l i ' - ; de | , l n s , l e s p a r t i s a n s les plus entlionsiasic^ 

d i ' l ' e x p a n s i o n c o l o n i a l e Irainjaise, eu p r o c l a m a n t bien hautl"" 

d a n g e r s d e s a i n b i l i o n s r i v a l e s de plusieurs peuples, croyan'"' 

avec r a i s o n amener l e peuple l ' r a ï K j a i s à prendre des garant"-'' 

d'autani m e i l l e u r e s el d e s i ^ a y c s (raillant plus précieuX, '''' 

t e l l e sorte (pieLi-lan ( i ( M i o s e x p l o r a l e n r s e t de nos coiuplé''^"''* 

a n r a i t d é c o u r a g é l e s c o u v o i l i s e s d e n o s é m u l e s . Mais on crO''"' 

av(!c peine q u ' u n urand peuple, c o m m e rAlleiiiagne, ait 

d a n s le s(;iil d ( ' s i r de n o u s c o m p l a i r e ou d a n s la seule <"'''''"' 

d e n o u s f r o i s s ! ' ! - , u n m o l i i ' s u f l i s a n l d e l i m i t e r ses ! " " ' " ' " ! j g 

e n A r r i , | i i c o c c i d e n l a l e e l a i l l e u r s ; c e l l e l i m i t a t i o n p'''^'^'^,, 

l'Italie 

m a n i r e s l e m e n l d ' u n d e s s e i n a rn^'l ('• d'à \ a née . De i n è n R " 1 ' 

ne s 'est p o i n t I I ^ S Í L ; I K ' C . s a n s r a i s o n s s i ' r i e i i s e s , autres 

e i ' a i n l e , à r e s l r c i i i d r e s e s e n i r e p r i s e s e n Etllio[(ic ou * 'j,,̂ ' 

I r e s p a r a f e s ; c a r elh; avail a s s u r é m e n t la force de fa"''' 

e t m i e u x . 
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^'' l is i l n ' é ia i l pas n é c e s s a i r e que rAlIeinagne, que lesElats-

"'̂ > ticviusseut de grandes puissances coloniales, pour nous 

''i<ler le pressant devoir de coloniser à notre tour ; leur cxpan-

industrielle et commerciale, leur organisation c o n q u é -

"̂ 'Ke de l;, propagandi; mercantile, le d é v e l o p p e m e n t de leurs 

^ ' " ' " e s d( - ^ i i e i i - e , voi là l<'s l'aisons rpii s u g g é r è r e n t à nos 

^ " " " i H i ' s d'Eini, |(. dess(;in d e prciudi'c des gages tU\ victoire dans 

luttes é c o n o m i q u e s de l'avenir. P r o p r i é t a i r e s de m a r c l K ' s 

|j"^ilegiés où nous a c h è t e r i o n s , sinon à l'exclusion absolue 

^ •' ''^rangers, d u moins avec les avantages l é g i t i m e s (pii sont 

'Oitipensation des sacrifices de la c o n q u ê t e , les l ' r a n ç a i s 

''^"'laieiii, e i i \ isager sans trop de crainte les progi 'ès d ' é m a n -

j'Hv'^" '"''"^''' ' ' '"'' commerciale des peuples cpii lurent 

''"1rs incillciiis clienls. C ' e s t l à un espoir de compensa-

*!"'' Ile |M'iil concevoir rAlleinai;ne en raison de la m é d i o -

^•ileur de s e s colonies ; aussi e s t - o n f o n d é à croire que le 

" " ' ' - n i p i i e d'I'jirope central s'est fait colonisateur moins 

" i i i p e n s i ' r l e s pertes prochaines et i n é v i t a b l e s de son 

' " ' " " " i o n e n o a N s (Mraiiiicrs et caiiables de se fermer, que 

ĵ ^̂ , ' " i i r en main la monnaie d'i-eliange à l'aide de lacpielle, 

[î j eoloniah; à | )eu de frais, elle s a i i i ' a i t obtenir, d e s 

,1 ' ' " " ' i i \ pourvus, des concessions d'cniri'e e n rraiicliise 
""t 

j,.̂  ^"''f^emblerait offrir la coiitre-j)artie. Mais pareille ilbi-

('(j| '""^'lemps durer : e l les r i ' c e n ' t c s enireprises de 

l ' .^l j !"."^'"'"" uiereantili; allemande, o r g a n i s é e s e n Cliini; a p r è s 

' ' ' ' ' ^ i a o - l c | i ( - o n , d i M i i o i i l reni que les |)olili(|iies d u grand 

i>l)t.'' ''^'^'"'oiie centrale ont s i M i l i r i n s t a b i l i l é des faveurs 

<M i'""^'* '''^"^ domaines coloniaux é t r a n g e r s ; l à sansdoute 

(1,,̂  '̂ ,̂ l*'''̂ 'i'-ion de l'insistance p a r t i c u l i è r e des di|)l()males el 

i^iiiv'* "'"'^ idlcmands en faveur d'une action énei 'g ique e l 

l'Hii • iMance, loin d i ; suivre les exemples d'ex-

''"l"i'l|'' " ' '"pté une |iolilique coloniale |)révent ive à 

^ ' '"vitaient d'ailleurs les tentatives restreintes mais 
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significatives des aiitics |)eiii)les ; s(;ui<' la Grande-Bretagne, 

par la continuelle progicssion de ses c o n q u ê t e s coloniales, i» 

v r a ¡ i n < ' n t p r o v o q u é les mesures de p r é c a u t i o n d é l a diplomatie 

iVaiieaise. 

I'̂ n Miéiiie l e m p s iprune garanlie commerciale, notre pay" 

a r e c l i e r c Í K ' dans r(euvre d(; coloinsalion nne garantie de pu'"' 

sanee marilime : et |)lus ipic ¡ a m á i s la s o l i d a r i t é est étroiie 

d un c o m m e i c e (1(''\cloppt' ct d inie marine hien a i ' m é e . A i ' ' 

é g a r d le spc(;lacle de la naissance de rninvelles llotles degiieii'' 

é ta i t s i n g u l i è r e m e n t inslnielir. l/accrdisseinent de la niai'»"^ 

unlilairc alli'iuande prouvait, en pai'liculier, (pu; le tempH ét^'^ 

pass(' (ii'i l'empire d e s m e i ' s ajiparlenail d e droit au.v nalio"" 

iiehes cu populations i'iveraiues de l'oei-au, aguerries dès 1' 

l e m p s d e j . a i x p a i - la p r a l i í p u - d e la |iè(lie ; la marine du je"'"' 

e l |)uissaiH enqure siM'gissait c o m m e i n e \ | ) l i ( p i é e pour les yeU^ 

du spectateur ind)u d ' idées traditionnelles mais devenues fa" '̂ 

sivs en vingt-cin(| ans ; elle é ta i t fille île l'indiisl rie mi'tall"''»'' 

que et du c o m m e r c e universel de l'Alleniaiiiie : s e s marine'' 

s e s oHIciers, se formaient rapidement et sans peine su'''"̂ ^ 

jiaipieliots, coiiq)lcxes et d é l i c a t s comme les navires de g"''''' 

doiii ils l'iaieni d é s o r m a i s les vraies Ecoles p r é p a r a t o i r e s . '̂J' 

lait, [loui' les pays de vieilles marines comme l'Angleterre et 

l'i'ance, lafin d é c i s i v e d'un r ê v e de tranquille et s û r inou'»!'"'^' 

\I 

La l'ianee i''l a i I lia r là plus siH'cialement inenaci'e dans 

de ses forces \i\es; car elle n'a s ai t pas, à <;r)t('des a\a' 

d'un personnel nomhreuxel insiriiil , la vitaliti'industrie 

tense qui garantit le facile enirelien d'un maté r i e l "a\'' 

file:///i/es
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'"•'"lièrc imporlance. Ouvrir à nos produits niMuuracluri's de 

'" '̂'s marclu's a u x colonies, c'étai t donner à notre J K U I J I I C , eu-

'fJ'c si esseniiellenienl aurieiile, le moyen d ' é q u i l i b r e r sesfor-

'̂̂ ^ productives |)ar uu s i q i p l é m e n t d ' a c t i v i t é industrielle d é -

'*'̂ iiTiais g a g é e el s û r e de durer. Enfin la possession decolonies 

'^'illiplcs cl |)i(.M p l a c é e s H M i d a i l jiossililela c r é a t i o n de « p o i n t s 

''Pp'ii ') d e l a Udite sans ies(piels il n"est aucune chance d e 

^""'<'i^ ni pdiir l e s dpiTalidus d'escadres r é g u l i è r e m e n t consti-

ni pour les Icuilatives des croiseurs à grande vitesse 

|'""li'e 1(> cdiinneree ennemi. Cette j i rédccuj ia l idii a g u i d é tous 

i'riisaiis de uolrc renaissance nrai'itime, pai 'a l lè le à notre 

'^"''issanee coldniale,ct é t r o i t e m e n t solidaire : la politique d'ex-

i'^iision coloniale nous a a r r ê t é s sur une pente d'abandon ma-

'"ue o u , prndaut l(>s dix auni-es (iiii ont s u i \ i l a l'rande d é -
l i i i l c 

'iiunsiidiis laissions a l l e i - , sons iir.'lexIc d;' nniis consacj'er 

i'csi'r\c à l 'dMnrc- d e r ( '| )a ra l ion du re\(;rs continental. 

' " ' " l a i l c i l e n t r a î n a u n aiiire : l a i M a i i e e i-ede\enue grande 

.̂ sauce maritime ct coloniale, s a n s rien abjurer de ses l é g i -

I ^' ''''^seins en l'airopc, lui mieux en mesure d'assurer le jeu 

•' "iplomalic cl l i e faire reelierclier son alliance. Tout peu-

1,)^ ! ' " " ' " ' "J*̂  la p r é t e n t i o n d'un auli'c |)euple à l ' h é g é m o n i e 

1 ^ e t coloniale, esl i n t é r e s s é à -aranlir s a |iart de l i -

^1 ' '1 initiative en associant son arlioii di-feiisive, sur mer 

'J"^'colonies j\ ,;elle d e l à Fra ïu-e . Noire politique a désoi--

I "^'eiirs objets el plusieurs enjeuX, |ilusieurs raisons de 
"»ini)in(.|- politiciuc d'autrijs nations ; a p r è s la d é -

ei 1 . . M • 
niii, . '^'"""'''^ de solitude qui l'on! suivie, notre r ô l e s est 
i i v r " ' ' ' ' ' ^ ' ' " u i l i en raison du nombre des nages e t d e s 

• d agir (|ne l'expansion coloniale nous a a s s u r é s . 

1'.̂ ^̂ '. '^""velle polilifpie coloniale, a p r è s tout si analogue à 

ili'v; i'^'""'' l'uisipi'on clici'cliail, eomiue au lemps de Colbert, 

I ' '"iiehés a u x proiluils ayricolcs et industriels de la m é -

' " "npli(|nail jias seuleineiil u n e promesse de pri\ilè;.',e 
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îu lx exportateurs f r a n ç a i s , uni; promesse di; protcîet ion contrfi 3 

la r o n i p i è t e commerciale é t r a n g è r e , mais encore l'adoption 

d'un r é g i m e de mise en valeur des colonies ipii fut contorine 

aux i i i l i ' iè l s de la i i i è ic -pa l rie. ()u'oii parc du nom de lilicrtc, 

doni on alluse si soinciil pour masipier une ru|)tui'C de la so-

lidarili' iialionalc, les docirines aux lei-iues desipielles les 

colonies devi'aient se di'-veloiiper sans aucun souci du doiD-

niage fait par c o n ç u i r e i i e e à la m é t r o p o l e , il n'importe. La 

l̂ 'rauee qui a sarrilii' tant de vies liiimaiiies el laiit d(; miH 'O"'' 

pour aeqni'iir des iiiarciii's pris ili'^li's, el qui iTa consenti leS 

sacriliees ipie sous cette promesse, a le droit de n'gler par S'' 

tutelle l'essor des cultures el des iiidiislries coloniales; '''' 

comme la plupart de ces colonies en sont e i i r o ï c au d(''l)ii' 

l(!ur mise en valeur, il s'a;;it de rendre la |)roduelioii colonia''' 

c o m p l é m e n t a i r e de la produclicm nii'lropolilaine, non pas 

d é t r u i s a n t des oi'ganisalions di'^jà foiidi'cs mais en emp'"'"''''"'' 

leur formation pn-judicialih; à la c o m i n u n a u t é . l''onder dan^ 

les colonies des entr(q)rises culturales ou industriidles con< ' 

rentes des m-ili-es serait manquiM'au pacte primordial dont'' 

conclusion n'a étt- possible que par l'adlii'sion r a i s o u n é c ma's 

conditionnelle des a-i ini l lenrs e( drs iiidiisl riels de FranCC » 

si l'on e û t (!\pos(''au.x (iliamhres f r a u ç a i s e s , à l'Iieure des con 

ipii'les du Toiikin et d(; Madagascar, (pi'il s'agissait d y f'̂ " ^ 

(pier à meilleur marcili'- que dans la mi'lropole des soiei'ies ^ 

des colonnades, nul dolile ipic les cii'dils eussent éli; rej'te'' 

une inaj((rili'' considr'ralile. (l'est une |iromesse toute cont'*^ 

qui a ('ti' laite, (pii a enlraim; l*; vote; il faut la tenir dans 

mesure où l'on n'est [loint lyrannicpie, et comliincr, p'"' ""' ^ 

tervention bien veillante de l'i'^tat, l ' i n t é r ê t mélropi>li ' '"" ̂ ^̂^ 

l ' iul t -rêt colonial. Î es colonies peuveni s'iuiricdiir en mnis 

daiil le colon, au lieu de nous riiiiiei- en fabriiiuaiil les to 
. ont* 

nades ; e lhîs {)euvent se substituer au B r é s i l et à .lava 1> ^̂ ^̂  

fournitui'c du c a f é , etc., etc. ; il sera temps d'envisag'^'" 
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''^ilc plus complexe (piiiiul, à force de A iv re longtemps dans 

so l ida r i t é conforme au pacte d'alliance, on en se ra venu 

"ne telle f ra t ( ; rn i té de coutumes, de m œ u r s , d ' é c h a n g e s , rpie 

"''•'issiuicc à la m ê m e l o i d ' in té rê t ne sera p l u s nécessaii<' j i o i i r 

"'"Mtcriir l'union. Cette nécess i té ne saurait, bien entendu, 

imposée à nos vieilles colonies, ni à l ' A l g é r i e , vraies pro-

'̂"ces de |''ianec ; mais les f r è res a(lo|)tifs (pii sont enln-s jilus 

'''̂ '̂ '̂ minenl dans la famille n'ouï pas m ê m e i n t é r ê t à laisser-des 

|^''l'ilalislcs f r a n ç a i s , el à plus forte r-aison étr-anger-s, InUei' 

"'iiseincnl le jour- de leur' ('maneipation. Ils ont d'autres 

}eiis (le s'enrichir que l'ai r-(M-oncurrence à leurs a î n é s ; qu'ils 

^'^'"luericcni par les aider dans l ' àp re bille cpie soiilieril partout 

'"''"'ssedc la vieille patrie contre les eoneurr-ences ('•tran-

j**̂ '̂ '̂ ' C est là le nn)de d'association q u ' o n leur a p r o p o s é ct 

^ ^̂ '̂  accueilli a\(>c joie pour se l i b é r e r du j o u g de leuis 

°"""iileiir-s locaux ; ('esl éc r i t en toutes lettres dans les dis-

^ • "''^ ap(\|res de notr-e e\|>ansion coloniale. 

l'rarice a donc agi el ('uer-giipiement ag i moins pour sui-

li-lf '' I"''"'' i n a r q i K ' s i|ue pour pr('v<Miii- des i n i -

.̂̂  (lanm.|-|.||^i,^ . |.| 1̂1,1 essor- n'a g u è r e reiicorilri' d'iqipo-

1^ ^\stcinalii|in- el pei-sistaute ipie de la part de la puissance 

^̂ .̂ "'"'"•v [i((ur-vue en colonies, la ( irande-Hretagne. Loin de 

'' entrar'uement ^ iMM - ra l , elle a d o n n é le branle a u 

Coi,'^*'""'"'' '^"'""'•'l ''''^ ijr-ands l'ilals civilises; e l , en lin de 

'lui.'"',' ' ''̂ "̂  l'implacable conlinuili' de l'expansicm anglaise 

'''•ir'i éoer-gi ipie r é a c t i o n , r n é d i o c r e m e n t i m i t é e par-

fis|,j ' l"'"i*lcs ipii ('taieiil p(jurtant assez riches et forts pour-

'liiin ' " ^'^ varies annexions. Cette constatation est seule à 

"iiti- '''"^ polili(pies ipii ont r e c o n s t i t u é notre emi) i i-e cido-

\t^,, ' ^ "" ' été p r é v o y a n t s dans leurs desseins, rapides dans 

" ^ « ' • l i o i , , . ^ ^ 
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G A M B E T T A , Chambro .les d q i u l é s , (lé.-ejiibrc IS81. 

(•' l'ropu.s (l'un crédit pour les opérations inililaires en Tunisie) 

Posii.-V'^"'^" cle ce besoin de r é d u i r e au m i i n n u i m les sacrifices i n i -

saiic'*' '"'"^'"''^''^ d é f i n i t i v e profitent à l 'honneur et à la pu i s -

s'â '*̂  ''' '''''""'"> i l y a une quest ion e n g a g é e dans c e d é b a t : i l 

•^"-'Ssît'.''' non, par suite de c o n s i d é r a t i o n s , de n é -

''•sto •'̂  P ' " ' ' ' ' d i é r e s , par suite de condi t ions con in ic rc ia les , n i é n n ^ 

'^° lo i i ' "^ '"*^ '^ ' •'''""''^ '''^ savoi r s i vous avez une po l i t ique e x t é r i e u r e 

ullpi,"''*^ ' '' •"̂ '''n'it de savo i r si sans c o u r i r les aventures, s i , sans 

Hvp(; ' j!*^^"'l'"'r des contacts ])eut -6lre i r r i tants , d a n g e r e u x m ô m e , 

^'oii.s ' ' " ' " ' ^ P'̂ V-"̂ ! (l'aulrcs puissances, i l s'agit de savo i r c e q u i 

j j PP ' " ' ' i ' 'n l . ce ( | i i i , ( le l i a d i t i o n i m m é m o r i a l e dans ce pays, a 

(Jei^g ' " ' ' ' ' ' ' " " ^ ' ' '^ i;(>uverncnieuts, i l s'agit de savoir s i nus en 

Voujj j'̂ ". t l é l c n d r e , de le p r o l é g e r , vous vous d é j u g e r e z , si 

Vou^ to '•'•'^''-''l'c- Je ne le crois pas, et, Mess ieurs , voule/.-

Sujjjj , 'n<'i p e n s é e V car je vous par lera i tou jours sans r é t i c e i a e s , 

"'-Uef ' ' ' ' 'I"' inancpii' aux p ( i l i l i ([ues p r é c é d e n t e s , c'est la 

ici i l ' O u i , (|ii,'iiid >iM d i ra au l 'a r len ien l f r a n ç a i s , 

iiat̂ |,̂  antre C b a u d i i c , (pi'on lui apporte une l'i'scdiilion de 

ù ^ ' ' ' " ^ c i ' v c r le pa lc in io ine c idoa la l de l a f r a n c e , à l 'a l fernur , 

l'Cspç,.|^^ "'e^^Mne la so l i i l ion (pi'on \ ( M I S |II()|)OSC est su f f i sammenl 

ti'iiV(.|,j, I l'in'di-e cl du cuncei l . e a r o | ) é e n ; (pie l 'on peut à 

j 1̂  .'"^ ''illiiu||,'..s ( | i r i l l'aut savoi r r é s o u d r e tous les j o u r s et au 

" 'Uvi ' , , ' ¡ ' 1 ' . ' " ' ' 1 " " " l " ' i ' l : ^'iiis faire ( j n i v r e de c o n q u ê t e , sans faire 

''''''iiU'o " " " ' " ' ^ ' " " i i -éi ; lei ' dans la M é d i t e r r a n é e au profit de la 

^ « r la i'"i-ancc, j ' i m a g i n e , a b ien le d ro i t de par le r à sou 
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(|iiaiiil (111 vieillir,! ( l i i 'C n c l t c r n c n t rniols s a c r i f i c e s il f a u t co"" 
s i ' i i l i r , à i|iirllcs Hii i i lcs i l s s ' a r r ê l c r i l , à i | i i ( ' l l c s c l i a r ^ i o s ils rop""" 

(Iciil, à (picls l i c s d i i i s sM|H'riciirs ils il iil s,-illsnicliiiii. . ¡^ 

c i i i i v a i u n i i|iir, |Hiurvii ipi'iui dise si i icri i ' i i i e n I, nel l e i i K ' i i l i 

cliDsi's, il \ a u r a I m i j i i i i r s u n ('•CIKI i l a i i s le p a y s et c l a n s le i ' ¡ i ' ' 

m o l l i p u l i r j i m c r c l a p p r o u v e ] - r i - l l c | H ) l i t i i p i e . 

I / . \ n ; ; - | c l c i - r c e s l un i ; i - a i i i l c i n p i i c i - o l m i i a l d a n s l e iiiei"'' 

c l , ce! r i i i|Hir s ' é t e n i l l o i i s l e s j m i i ' s pa r i - e i p i e l'A i i ¡ ; l e l e i - | - e est 

ilaiiiii('-e ;'i r i ' i r i i i l i - e a u s s i l i i c i i p a r s u n l i i s l n i r e i p i e p a r s a c o U ' ' " ' ' 

l i d i l , (1,-11- s a i - o i i s l i l i i l i i i i i s i i e i a l e a i i l a i i l i p i e p a r s a c i i i i s l i t l l t i o n '¿'^'' 

r a p l n i p i e . I l v a l à u n i l r ' ve l ( i | i | i e ine i i l m'-i-essa i re, i i n o cxtCH* ' ' ' '^ 

r . i l a le , a i n s i t l i r c , d c l a p i i i s s a i i c e a i i i j l a i s e s u r l e i n o i l d c •'' 

l e s n i e r s . . N o u s n ' a v o n s r i e n e s i p i i s s i ' - d e sem lil,-i l i l e , e l q u a n d .|C ^ ' ^ 

p a r l a i s i l ' a v d i r u ne p n l i I i i p i e r i a i i i a i s e , i i i i e p i i l I ne de COIISC 

l i m i , ( le l u a i n l i e i i d e n u l l e p a l r i inni n e . c a r aii.x e i ' - i i é r a t i o n S 1 ^ 

di''|á v o u s p r e s s e i i l v o u s a v e z l e d e v o i r d e r e n d r e i n t a c t l o P'' 

i i i o i i i e ( p i e v o s de\-.ui ( - iei-s v o u s onl l ( ' i ; i i i ' ' , - - j e n'entend^'*' 'I _ 

v o u s a s s o c i e r à u n e t à c l u i d c l i n i e el, rniiili''e, e l j e I r o i i v e v e r i -

i i i o i i l s i n g u l i e r (pi 'oil v i o l i n e s 'a r i n e r d e s lr\:; i l i m e s s o u c i s (JcS , 

s e n t a n t s du p a y s e n ce qui l o m l i e r a l l e e c i i i o i i t des c h a r g e s .̂ ĝs*.| 
v i c e d a n s l ' i n f a n t e r i e d e i n a l i n o | i o u r s ' a p i l o v e r s u r l e s | 

i n é v i l a l i l e s i p r e n t r a i n e n o t r e ó t a b l i s s e m e i i l a i i \ i - n l o i i i c s . 

ipi ' i l v a q u u h p i c C I K I S I ' à ( - l i a i i e e | , j à , p o u r l ' a i re a p p e l à v o " ' ' ' ĵ̂ , 
s i l i i l i l i ' , p o u r e s s a y e r , n - i p i e d . - i i l l e i i i - s j e n e r e d o u l e 

V O U S f a i r e r e i i o n c e r à l:i pn l i l l ip i r ili'feiisi \ e. m è i i i e ^'-'''''^''''''^"j^jllS ' 

i i a l i o i i a l e , i p i e M u i s è l e s r i ' ' s i i l i i s ;'i s i i u l e n i r , l a r , i n c s s i c l O ' S i 

i i ' a v o / , j a m a i s d i t à c e p a y s ( p i c v o u s r o c i i l e i i e / d e v a n t l e s nie-'' 
i i i ' c e s s a i r c s au cas s e u l e m e n t o ù ¡1 s e r a i t q u e s t i o n dc son '"""1̂  ¡i 

e l (le sa d i g n i t é . Est-ce q u e v o u s ne t r a v a i l l e z pas t o u t e I ^̂ ^̂ .̂  

d o t e r ce p a y s dc c i i e i n i n s de f e r , dc v o i e s de t r a n s p o r t , de 

( le [ ) o r l s V KsI-cc q u e v o u s ne m u l t i p l i e z p a s les m o y e n s d '¡"'^"^^ ci' 
c l d ' i i i i t i a t i v o V Est-ce q u e v o u s n 'c .xcitez p a s a u t a n t qn ' ^̂ ĵ ne 
v o u s l ' e s p r i t d ' e n t r e p r i s e ct de p r o d u c t i o n ? Est-ce que j,g[,cc 
s e n t e z pas q u e l e s p e u p l e s é t o u f t ' e r i t sur c e v i e u . x c o n t i n e n t -

( j u c v o u s n e c l i e r c l i c z p a s à c r é e r a u l o i n des m a r c h é s , ' ' ^ ' ' ^ , ^ ¡ , • 0 " 

toi i -s , à f a v o r i s e r j)ai-to.ut u n e e x p a n s i o n n é c e s s a i r e ? Et "'̂ '̂  ^ j . p é r i l ' ' 

( p i o i , m e s s i e u r s ? n é c e s s a i r e à r a c c r o i s s c i n e i i t d e n o t r e P ' 

m a t ó i i e l l e . 
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• v ü i i s r e f u s c r i ü z de prendre los m o y e n s prat iques 

'^IX'iisiiMis pour ne pas c o n d a m n e r à l ' inertie, au d e s s è c h e m e n t , 

Col T " ^ " ^ ' l ' a n é a n t i s s e m e n t notre p r o s p é r i t é indust r ie l le e t a g r i -

f • ^cs grandes quest ions se l ient, et il n'est pas poss ib le , parce 

on parle d'attaquer u l t é r i e u r e m e n t l a po l i t ique du gouve rnc -

° sur les divers points o ù elle est e n g a g é e dans le m o n d e , i l 

^ s t pas possible de s é p a r e r ces deux i d é e s : o u vous serez u n g r a n d 

3s, d é t e n d a n t ses i n t é r ê t s partout o ù ils seront e n e ' a c ' é s , o u vous 

^ ''enoricerez. 

j en*^'"^'' ^ous serez à m ô i i i c dc faire un cho ix , ce ne seront j)as, 

m ,^!''^^^'en s û i ' , des i(ince[itions c h i m é r i f j u e s , des rapprochements 

plii' ° " c o n ç u s , ([ui pour ron t vous e m p ê c h e r d 'accom-

^oti'c devoir , le devo i r d'assurer toujours le d é v e l o p p e m e n t de 

P ' o s p é r i i é et de la g r a n d e u r nat ionales . 

J U L E S F E R R Y , Clhniilnr <lr< .ir^imlés, i l ortnbrc 1883. 

(liilcr¡ii'U(ili(iii sin- Ir T(¡iil,-iii) 

^ I •s|-,.(. || 11̂ . |."|-,iiic csl s i 'U lenieni une ]Mi i ssa iH'C conI i i ien . 

'""11(1 1'''^ aiissi la deiixii'nne puissance i i ia i i l i me du 

' ' ''-^l-ee i|ue, |)our so 11 le 1 iir ce rcMc de puissance n i a r i l i m e , 

\Wr,,^^^^ j^"|'l'"ite |,as un - e s ,•! l ourd b u d g e t ? La l-'rance a done á 

" H ' U I ' ' d c M i i i s d'iirdre tlivers, des devoirs (pTiiii i^iniveriie-

''eit(, ^'""'''"'1 || |iali iolii|iie dol i sa vo i r co iic i 1 ier. (Jiudle a é l é su r 

I ' ' ' i 1 ¡ ( . ' ' " ' i n i k i i i l a |)eiis('e des r é p i i l d i c a i n s q u i ont fail 

iiO||̂  ' ' " " I des dinV'renis cabii ie ls (pii se sqnt s i n a - é d é ? T o i i s , 

Ui|(, "'"̂  ^"nuiles di l : la m o n a n d i l e a \ a ¡ I l i ' i ; u é à la I>i''publique 

Cstjy i i i d i i c , i i i i i l i i r 'c ; le |irem ic r d c\oi r de la K é j i u b l i q u c 

'oipí. . ''''^ perdre, de ne pas ali(''iier une s e u h í narcidle du l e r r i -

•'̂ t.s . ""' ^ ''isiiin.s-iioiis. loii lcs les narcelles du domai i i e Cdloi i ia l , 

'''Urd , *̂ '|''''><'s doivc i i l iMre s a c i é c s poi i r I K M I S , |iarce (pie, 

Poin, |, ' lili le^s du |iass('' el eiisu i le |ia ree i| ue c'i'sl i ('•servia 

'''P''¿ill('.|. ' "" ' '|iie l'I l ' iépu l i l i ipie doi l a \ ( n r i | io l ¡ l i (|uc 

'''.¡"iii y |,' ' ' ' "'ii'i'í'^ viles, i i i i i ipiemeii l . |jii'i)>-(ii |ii'c ile \ivri' ali j o i i r 

''^'líiiilé,. "! ' ' ' " '"' 1''''^' ' '" l i l i l í ' ' '"II' ' i i i ' i ' ' i ; 'oi i\crnemenl, 

, , ' "" P''ii liaiil l'a\('nir (les " é i i é i ' a l i o u s (lili l u í sont c o n -

' " ' • ^ " ' « s . v ü l . l . 2 « 
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fiées, l'avenir de celte grande démocrat ie laborieuse, iiidiistricH''' 
commerçante , dont elle a la tutelle? 

Eh bien, vous, messieurs, qui avez souci de cet avenir, qui vous 
rendez justement compte qu'il appartient aux travailleurs ct auX 
vaillants, jetez les yeux sur la carte du monde et regardez â *̂̂  
quelle vigilance, avec quelle ardeur les grandes nations qui sooj' 
vos amies ou vos rivales s'y réservent des débouchés . Il ne s'agT'̂  
pas de l'avenir dc demain, mais de l'avenir de cinquante ans ou 
cent ans, de l'avenir môme de la patrie, de ce qui sera l'héritage 
nos enfants, le pain de nos ouvriers ! 

Sénat, H doceaibro 1884 

(Uiipome au duc de /iror/lie] 

Messieurs, je ne suis, pas plus que l'honorable duc de 13rô  ' 
partisan d'une politique coloniale é tourd ie . C'est de la poln") 
coloniale conservatrice que nous entendons faire, et nous n a 
pas, que je sache, dépassé les limites du ( h i n i a i n c rpii ^^''^^ 
tient depuis longtemps. Si nous avons, sur l'injonction direct"' 
peut dire presque pass ionnée, des pouvoirs publics, des deux c. 
bres, si nous avons abordé la | i o l i l i i | U ( ' coloniale à '̂ 'adag'a-̂ ^̂ ^ 
n'avons-nous pas là-bas des droits plus a n c i e n s (|MC le '••'•^''"'^''."^•uflS 

sous lequel nous vivons? Si nous avons, m a l g r é vos ['"̂ '̂."̂ Ug, 
siinstres, achevé de conqi léter l'ieuvre de l'occupation lunis'" 
n'y avait-il pas là les intérêts a lgér iens à d é f e n d r e ? Est-ce 'l"" 5̂, 
intérêts ne devaient pas rendre, un jour ou l'autre, la prise ^^Pj^ 
session nécessaire, soit sous la forme direi^te, soit sous la tor 
protectorat ? ' |c5 

Est-ce que nous sommes al lés de par le monde chercli' ^̂^̂^̂  
aventures? Eh ! nous avons assez à laii-e de nous tirer à uot'C 
neur de celles dans lesquelles d'aulnes nous ont je tés ! ŝt-

E h bien ! restreinte à ces limites, (conçue avec cette ^^^^^^^'^^ (\c' 
ce que la politique coloniale n'est pas un des grands faits, ^̂ ^̂ ^ 
faits généraux du temps où nous vivons? Est-ce qu ¡1 ij,(i-
apparaft |)as que, pour toutes les grandes nations de l'Fairoq ,̂.̂ 1,, 

derne, dès que leur puissance industrielle est formée, se p -^^¿1]^^' 
mense et redoutable pi'oblème, qui est le fond même de la ^'^ 
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' '''i la condition de l'existence : la question du débouché ? Est-ce 

'̂'>us ne voyez |)as toutes les grandes nations industrielles 

'""ver tour à tour à la politique coloniale ? Est-il permis de dire 

^'''^ cette politique coloniale est un luxe pour les nations modernes? 

messieurs, cette politique est, pour elles toutes, une nécessité, 

•̂ oninie le débouché lu i -môme. 

'a preuve ne vous en est-elle pas fournie, avec un éclat parti-

par la nouvelle attitude que vient d'adopter le gouvernement 

•̂ iiiand dans les questions coloniales ? 

Chambre des dóiuités , 28 jui l lcH885. 

In V ' ''"'•̂ s l'erry ex])lii|ua sa conception d e la polil,i(iuc coloniale ilaus 
jl " C e du 28 juillet -1885 à propos des affaires de Madagascar. 

"Ppela d'al)ord l ' u n de s e s p r é c é d e n t s discours : 

l'aitT*"*^*^"^' '̂ '̂ '̂̂  '^^ po l i t ique condui te par le hasard , q u i se-

Occ ^ P"'''''qne de M. K o i i v i c r , .M. P e r i n place la po l i t ique des 

f Q j , ^ ' ° " ' ^ ' fP'i serait l a mienne suivant l u i . .Je n'accepte pas cette 

rr c dans s a b r i è v e t é et dans s a c i u d i t é : elle est f o r t i n c o m j ) l è t e . 

"e'ur̂ 'l'*'*̂ '"^ l ' ' 'ouorablc M. Georges P e r i n veut b ien me faire l ' h o n -

j t raduire par une f o r m u l e , j e l u i d e m a n d e r a i , en revan-

«éç' ' .r'*''''"dssion de mettre sons s e s yeux la f o r m u l e que j 'ai d o n -

*̂ ausg ' " " ' ê u i e d e ( ;e t le po l i t ique , non pas p o u r les besoins de cette 

jcj.j.j.'^'' faoi(|u'i l soit tou jours d é s a g r é a b l e de se citer s o i - m ô m e , 

'̂ "ne i ^""^ C h a m b r e me j)ermettra de lu i l i re ce q u ' à cette Ir i -

'•»nii' m a r s 1 S 8 i , j e disais de l a po l i t ique co lon ia le , e t de s e s 

Voi • '^^ "''j''"' cl de son c a r a c t è r e . 

Icpjj ^.'j', r^cssicurs, notre po l i t ique co lon ia le , celle que l 'on d i s c u -

la fgj, ' V e u t ; mais qu 'on n ' e n discute pas une autre ! E n voic i 

t>ia,, '^"^''^ ! je l'ai ( h u m é e m o i - m ô m e à la C h a m b r e au m o i s d(> 

aiiAf plll*^^' personne ne uu' contredi ra (pnind je ferai r e m a r q u e r 

^ ' " > r n b ^ ' ' " " ' ^ o ' " ' ' ' ^ ' à ceux (pii v o u d i a i c n l pousser l a 

'outej, ] Q , ° P et le plus l o i n du c ô t é de M a d a g a s c a r , que , de 

''Csoin j ^ P^l' t 'qaes, la po l i t ique co lonia le est celle q u i a le p lus 

"i-'st p,̂ '̂ "'^'O'is beaucoup de droi ts sur la surface du g lobe : ce 

vain que la F r a n c e est, c o m m e on le rappe la i t tout à 
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l'IuMiic, ime ilcs p lus g randes puissauces m a r l l l m c s du mon"'^: 

« E l i e a, (l(>pLns d c u x s i è c i c s , g r à c c à Fac t i v i l c de scs uiarins, ' 

la |iiMssarii'c di' soii i )r i ;ai i isahnii ma ri I i me, nuli iiiiiiiis i p i ' à la 

dii'ssi' di' scs \o\agiMi rs i'(, di' scs ex plora Ini rs, |ii'is possc^ssioM'''^ 

l icaiiciHip de poi i i ls du g l o b e , ci. idlc a a il ssi un Vaste cl iainp P""' 

s'c^s.i ver à la p id i l i ip io co lonia le . Es l - re ime ra i son , mess icurs , p""' 

i|iie celle piililii|iie se d é v i d o p p e |iaiioiil à la i'nis ? N ' v a-l-il pa^ 

la roordoi i i ie r , à l ' é i d i e l o m i e r , à la pi'aI i ipier par l'-lapes et P'"'''^ 

ries ? L'hoi iora l i le M . de M i n i me faisail I ' I I D I I neii r de me (•ilei'. 

son beau el l i r i l la i i l disc.oiirs, ipii relenl issa i t vra i meni à l'cH'' "' 

biiiie ciiiii i i ie le i l a i i i i i i du pa 1 r int is i i ie . . . 

" Si .M. le cii inle d e . M i n i , dis-je, me l'aisait l'IioiiiHui r de inc l'i'''' 

cu rappelai i l ce mot que j'ai p r o i i o i i c é dans une aiitre discu.'*^'"'^ 

Il ipie la i io l i l i ip ie co lonia le esl poi i r la f r a n c o un leg-s du pas-"'' ^ 

une ri''ser\e pulir l 'aveiiir iii.-iis, c'esi p i - i ' - c i sémcnt à faire la P'', 

du p]-(''senl II ile rave i i i r , à r é p a r l i r la l à r l i e d ' a u j o u r d ' l u i i , el ' ' ' '^ 

server la pari de d o m a i n , c'osi là (pi'esL loiit le secrol d'une 1^'""" 

piilili(|iie cidi i i i ia le . ^ ̂  

« S u r lei puinl du ^lol ie , il i i i ipnr le il 11 ii| li e iiieu t do conscrV^' 

s i lual i i i i is aci|iiises, sur lei a i i i re , il esl in'ressairo do Fail'C Ull P'̂  

eli avalli ; e i i l i i i , il esl lei p o i i i t s i i r l e i | U o l une so l i i l io i i ''''''"'''^j]]. 

1 iili''Hr;i le SI m pose, parce q ne l ' i i rrasioi i esl l à , q indio |)asse el (p' ' 

ne se rei ruuv era p e i i l - è i r e |ias 

Cer les , i i iessieiirs, dans col iird re d ' i d é e s . dans celle sol'H'' ĵ ^ 

r.Mies, les é\ i ' ' i i en ie i i l s iioiis coinl ii iseiil liieii p lus que iiolis " ^̂ ^̂  

rni j i l i i isoi is , el iioiis p o i i r i i o n s I in ii ver da iis imi re liislnil'c ""l'^i^l 

liieii des preiives, bien des eveii iples de n'-sol 11 I iniis (pi i ' '̂ ^̂ ^̂  

pii'M'ipiler, pari-e ipie les ('•viMieiiieills le coni inandaiei i l c l i p ' ' ^̂ ^̂^ 

a II I 11 iiis peli I - èI re a pili rnT'cs si l inns aviniis ÓU' Ics mai l ros d U " ' 

,M;iis ce ii'esl p;is une raisoii pol i r a l ler pa i io i i l à la l'ois. 

clier iln i i iè p;is sur Iniiles les roiites. 

<' Il y a un cliniv a l'aire, el il cniiviiuil de ciiiisid(''r('r, ''^'"'panili 

clinse, d'une par i , l ' i i l i l i l i ' des acq ii isi 11 niis i iniivelles, <''• ' ,̂ „;̂  

par i , l'i'Mal de iins lessoii reos : l 'esl soils les a iisp i i cs 11 e I'. ,•..)-

(pii ne soni pas un ii vid Ics, ma is q ne |e crnis pisles. q ne ,}' ^̂ j, ji; 

p l ica l io i i des i lnliniis iln lioil sens à la pnMli ipie ci 1111 n ' '' 

place Ics quel ip ies l'ciai rcissemeii ls ( pi e j'ai à vnlis don i"'i • ^ 

\ oi là la poi 11 apio co l l imale doni iioiis so in ni os pri'l'' a i '̂ 1 

devant la ( d i a u i b i e . 
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^ ^ U N ilisciMils I K Ì C I I Ó (rinl('i'i'M|)liiiiis il i'X|ilii|iKi <|\i(' Sa poli l i inie 
|. " " ' ' ' i ' r'c|iiis;ul sur line Iriple hase, ('•(•oiiDiiiiiiiic,, Iliimaiiilaii'c cl nii-
"'llUl'. 

|ii)ii '""^ licnnninique : Dans les c o n s i d é r a t i o n s i|iii JusiiHcnl à ce 
^1 '"I ilo, vue la lailitiqne coloniale, il iiicl. en p r e m i è r e , libile la (pieslion 

' '^ ' 'I 'IIIIHI'IK'.S : 

l 8 ( îo" ' ^'^ " " " " l ' " ' "(lire, i^raiide i iuh i s l r l c , que les I r a i l é s de 

f|ii' I " " ' ^ d i r i t ; i ' ' e dans la voie de l 'exporta l io i i , ce 

[1 "' "'aii(|iie de ]iliis en p lus , ce sont les d é b o u c h é s . P o u r q u o i ? 

' 'I'"'. a ii"i|('; d'elle, l 'A l l en iagne se couvre do b a r r i è r e s , jiarce 

^̂ '̂•̂ 1'"i d e l à ,1,. l ' O c é a n , les E t a l s - U n i s d'A i i ié r i (| ne soni devenus 

1^ ' ' '"e i i i i s lcs , el pro lec l ioni i i s les à oi i l rai ico ; jiari'o i|ne mm seii-

' "' ''"'^ i^ranils maridii's, je ne dis pas se ferment, mais se n'-ln''-

''''vionnont do p lus on [iliis difficiles à atteindre par nos 

"ds industr ie ls ; parce que ces g r a n d s Etats c o m m e n c e n t à 

''iilr f '"^' '^ propi-es m a r c l i é s dos p r o d u i t s qu'on n'y voyai t pas 

;i ° 'S- Ce n'est pas nue \éii l( ' ' seu lement p o u r l ' agr icu l ture q u i 

l'hi.s p '""'"'"'''"fnt é p r o u v é e , et p o u r l aque l le l a concurrence n'est 

'iViiip '' '''' conde do ji^rands P'.lals e u r o p é e n s p o u r lesquels 

'" ' ' ' ' '^ ' ' ' l i l i éese i i quebp ie sorte les ancionnos t h é o r i e s é c o n o i n i -

ili'n,. ""•'"'"•'l'hiii, vous 111' r i - i i o r e z pas, la loi do l'oft're et de la 

•'olii ' ' ' ' ''''crli'^ des é i d i a i m e s , l ' i ii 11 nonce des sp(''Culatioiis, tout 

111,1, dans lin l 'e r ide i i i i i s ' é l m i d jiisi|u'aii\ exin'nnilcs d u 
''If ( 1 I • • • . 

''vis{,, ' ' I"'' d d é n i e esl si ra\ e. si pa I pi laii I, q ii c les ^inis les moi us 

pO|||, i ." !"" ' ' " " ' ' ' " ' " " ' ' ^ à d i ' j à e i i i rexdir , à pi(''\dir el à se p o u r v o i r 

'̂ f'I'i'rl " " '''' ¡^ ' ' ' ""1 mande'' de l 'A i i i é r i q ne d ii S u d , ipi i lems 

P"lé CI ' ' ' ' ' ' ' " ' 1 ' ^ ' '" qi io l ipio s i n à e i m iniMiiorial , i s scr.i dis-

ll'̂ , J'^Pe'il,-,-'lre e n b ' v é par les prod i i i l s de l ' A m é r i q u e du .Nord. Il . 

fi'Mvo-"" '''' '"'"•'^ si'rieiix, il n'y a pas de | i r o l i l è i i i e social pins 

' j p ro t ; ramme esl in li me meni l i é à la poi il ii| ne c'oKniiale. 

.1. |.',,̂ ,̂ , 
''̂ •l'c ') ''!'l'"rl.i à l ' j p p n i l'evemple de rAlIcmauiie qui s'esl jeli'O 

2o /, " ' " " ' " ' i d o i s II, pnlihiMie cnli.iiiale. 
'"' iniiiiiniilnii-c : 

''}' „ •'^"pi'u'ieiires ont un droi t vis-à-vis des races i n t é r i e u r e s , 

""tic ||̂ "̂' ''"'"^ Mil dro i t |)arce q u ' i l y a uu devo i r p o u r el les. E l l e s 

''-^dc^'"-'' '''' '''^'''''"•'' ''"^ ''••"'''•'̂  i n f é r i e u r e s . 
'•''* OUI lit ' , s,.livelli m é c o n n u s dans l 'histoire des s i è c l e s 
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[i i i ' i i ' i lci i ls . il i c r l a i n e m o n t q u a n d les soldats et les explorateui'S e> 

pii^niils i i i l i i i i lu isa ient l 'esclavage dans l ' A m é r i q u e centrale , ' ! ' 

n 'accoi iq i l i ssa ic id pas leur devo i r d 'hommes de race s u p é r i e u r e . M a ' * 

de nos jours je soutiens que les nations e u r o p é e n n e s s'acquiti""' 

avec l a r g e u r , avec g r a n d e u r ct h o n n ê t e t é de ce devo i r superici"' 

la c i v i l i sa t ion . ,| 

l'"sl-ce que vous pouviv, u i r r , csl-cc (pie (|uclqu'un p e u l n i e r q | ' ' 

y a plus de justice, p lus d'ordre m a l é r i e i el m o r a l , p lus d 'équ" ' 

plus de vertus sor ia lcs dans r A I V i q u e du N o r d (l(q)uis que la F''"'^'^'' 

a l'ail sa conqin' l r '! < tuanil nous s o m m e s alli'^s à ,\lg-er pour détru"''' 

la p i r a i r r i r rl assnrci- la l i l i c r i é dn roni merce dans la Médi tc r raH^"' 

esl-ce que niius Ini si ii ns i en vre de l'or lia lis, de ci iiiq ni''ra ills, dc deV8* 

lalenrs ? Ivsl-il possibile de nier ipn^ dans r i n d e . el m a l i ^ r é les ep' 

siiiles donl i i i i re i iN ipi i se reiicoiil reni dans r i n d n s l r i e de (ìCtteee" 

(pi("'le, il va a i i io i i rd ' l i i i i i il (i n i mini 1 pins de jnsl ice, pl ns de lum'̂ J""' 

d'ordre, de vertus |)ul)li(pies et p r i v é e s depuis la iiiii(pii"'le ang'!'"^" 

qu'a i iparavanl ? 

I''.sl-ce qu' i l est possible d e i i i e r i p i i ^ i-esoil une bonne lert"" 

]iiiiir ces ma llieii relises po|iii la l ions de l'.M'riqiie é ( ] U a t o r i a l c (Jd'" 

lier sniis le prolecl i i ra l de la i iali i in f r a n ç a i s e ou de la nallO" ' 

y la ise ? Ivsl-ce que noire p re m i e r devoi r, la p r e m i è r e r è g l e 1"" ,, 

France s'csl i m p o s é e , i{iie 1'A ni; lelerre a l'ail p é n é t r e r dans '^*',||| 

c o i i l i i m i e r (li\s nations ci iropi'eniies el que l,i confi'rence ih' j,, 

vieni de Iradii ire en droi t i iosl l i f , en n Id ina I ion s a i i c l i o n n è e P' 
1 ll'i"'' 

si^n.-ilnre de Inns les - n n veri iemen Is, n'est pas de combattre la 

des n é v ; r e s , le l l io r i i l i l e Iralic, et l'esidavage, celle in famie ' ' 

I''.sl-ce que le recnei I leminil qu i s ' impose aux nal ious é p r » " 

par de - r a n i l s i i ial l ienrs do i l se r é ' s o u d r e en a lid ical ion l'̂ t P"̂ ^̂  

( p r u n e |ioli l ique d é ' i e s l a I d e , v i s ionnai re el a v e u g l e a j e l é la r ' 

où vous savez., esl-ce que les n'ii n \ er ne m en Is (pli ont h é r i t e < ^ 

s i l i ia l i i in malhenre i ise se co i i i lami ie i i i i i l à ne p lus avoi r aUCUn" 

l i l iq i ie eiiriipi''eiiiie ? I'',sl-ce que , a I isi 11 I ii's pa r la coii tenq''"'^l^jD' 

celle blessure qu i sai;^iiera l i in joi i rs , ils laisseront loill fai''e " .̂ ^̂ ^ 

d'env, esl-ce ipi ' i ls laisseroni alhn' les choses, esl-ce, (p"'''''̂  '"̂ .jiJrC 

roui d'autres que i s s'i''l,i bj i r en r i i i i i s ie , d'autres qUC n""^ 
la piilii-e l'i r e m l i o u c h i i r e du lleiive l i i i in ;c et a c c o m p l i r l e » ^ ^ ( f , , -

du t ra i l i 'de 1874 (pie nous nous s o m m e s ent;at;('S à l'aire rCSp 
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''"'•^ l'intôl'ôt dos nations européennes ? Est-ce qu'ils laisseront 
''litres se disputer les régions de l'Afrique équator ia le ? Laisseront-
s aussi rég le r par d'autres les affaires égypt iennes qui, par tant de 

*^ t̂és, sont des affaires vraiment f rança ises? 
•le sais que cette théor ie existe, je sais qu'elle est professée par 

esprits s incères, qui considèrent que la France ne doit avoir 
^«sormais <pi'une politique exclusivement continentale. Alors je 

r uoinarulo d'iillcr jusqu'au liout de leur théorie et de faire ce que 
•̂ •"nporte la lo-^iquiMJo oolto pcditiquo nouvelle et restreinte qu'ils 
feulent donnera la l"'rancc: ()u'ils se déhar rasscnt donc de ce gros 
."'Jg'etde la marine qui impose à notre t résor des sacrifices consi-

3'uos ! Si nous ne devons plus être qu'une puissance continentale, 
'"eignons notre puissance maritime, couvrons nos côtes el nos 

Poits de torpilleurs, mais licencions nos escadres, car nous n'au-
''JJl* l'his f[ue taire do nos croiseurs etde nos cui rassés . 

SI poisiuine n'ouvre cet avis, si personne n'accepte cette con-
|,̂ "̂"'"''e logique des prémisses posées, alors cessez de calomnier 
^ Poiiti(||||. coloniale et d'en médi re , car c'est aussi pour notre 

'l'Oie que les colonies sont t'ailes. 
ji'̂ ^ '̂is (jue la politique coloniale do la P'iancc, que la politique 
^^•^Pansioii coloniale, celle qui nous a l'ail aller, sous l'Empire, à 

s n, en Cochinchinc, celle ([ui nous a conduit en Tunisie, celle 
Pan/°"'* a amenés à Madagascar, — je dis que cette politique d'ex-
Pou*"°" eolonialc s'est i n s p i r é e d'une véri té sur laquelle il faut 
'̂ OiTi"''"' 'appeler un instant votre attention : à savoir qu'une marine 
bp',"*^ nôtre no peut pas sepa.sscr, sur la surface des mers, d'a-

^ Solides, de défoiisos, de centres de ravitaillement. 
pH.s '*'̂ "''o (|u'il est, vous savez (pTiin navire dc i;ucrre ne peut 
ioi f s i parfaileipH' soit son oi'eanisalion, plus de quatorze 
"̂ Pav '"'"'rhon, ol, qu'un naviieqni n'a plus de charbon est,une 
t*'oi' ] sai'tace des mers, abandonnée au premier occupant, 

•̂ oni ' "'''"'^^'''' il avoir sur les nu'rs des rades d'approvisionne-
qii'il' ''''^ P'O'lsde défense el de ra v i la i lleineut. Et c'osl pour cela 
et ],| '̂""s fallait l,i l'nnisic, c'est pour cola qu'il nous fallaitSa'i'gon 
Hoŷ  •'^'''^'nrhine, <'esi pimrcida (pi'il nous faut Madagascar, etque 

sommes à Diégo-Suarez , et que nous ne lesipiilterons jamais 1 

}on,ie|. sans agir, sans se mêler aux all'airos du inonde, en se. 
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tenant à l'écart de toutes les combinaisons cui'opéenncs, en rcgar" 
liant comme un piège, comme une aventure toute expansion vers 
r AlVirpie ou vers l'Orient, vivre de cette sorte, pour une grande na-
i ini i , croyczdc bien, c'est abdiquer, et, dans un temps plus coiii'l 
que vous ne pouvez le croire, c'est descendre du premier rang aU 
tro is ième et au qua t r i ème . 

Je lie puis pas, cl pcrsuniic, j'imai^iiic, ne peut ciivisat^'cr une pa' 
r;Mllc destinée jaui r nul ic pa\s 11 l'an t i] uc nul rc pa \ s se mette â 

^nre de faire ce que font tous les autres, cl, puis(|iic la politiq"" 
d'expansion coloniale est le mobile généra l ipii cinporlc, à rhcur" 
qu'i l est, toutes les puissances ciiropcciiiics, il l'aiii ipi'il en prenne 
son parti; aiilremcnl il arrivera. .. oli ! pasà nous q u i ne verrons pa* 
ces choses, mais ; s lils el à nos [lelils-tils, il arrivera ce qui ê *' 
advenu à d'autres nalions qui ont joué un très grand rôle il v atrO'* 
siècles, et qui se trouvent aujourd'hui, qiielquepuissantcs, qnelcp'" 
grandes qu'elles aient été, dcscenduesau t ro is ième ou au quatrièn'" 
rang'. 

l 'réfaco ilo: Le Tonkin ella Mère-Patrie, 18!)0 : 

La polillipic coloniale csl lille de la polili,|Ne i nd n si riellc P""' 
hs P.lals riches oii Icscapilanx al.ondnil cl s'acc n m il leu t rap' ,^ 
meni, oii le ri''i;i nie ma n ii fari n rier esl en \ oie i le croissalH'e ^ ^ 
nue, attirant à luj la partie sinon la plus nombreuse du iiionî  

plus évei l lée etla plus remuantede la population qui vit 
de ses bras, où la culliire d(̂  la terreidle- inêine est condamnée. P .̂̂1 
se soiilenir, à s'i ml nsl ria liser, l'ex porla I ion esl un farlcii r es '̂" 
de la propriété publiipie. ^ e 

. . . Le système prot(!rleiir esl ii ne macliine à \a|ieiir siiiis S O U I ' 

de siireh'., s'il n'a pas | i'co lai'da I i f el po II r a il x i I ia i re une s'' 
si''riense poi 11 ii| ne coloniale. 

. . . La consoni ma I ion en ro p/'cn ne esl saliiri''e: il faut fnn''' 
des aulrcs pallies du -lohe de non V(d 1 es conciles il e coiiso m niateâ ^̂  

sous pei le melile la sociidé moderne en faillite, et de P'''̂ P̂ 1̂gi(. 
pour l'aurore du \ i n L ; i i è i i i c siècle, une liquidation sociale pa' 
de cataclysme dont on no saurait calculer les conséquences. 
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lianquot on'orlaii licüilenant .lo vaisseau M I Z O N , .'> juillet 18'.li>. 

^ Îcssieurs, vous m'êtes tous témoins que je ne suis pas venu ici 
pour faire un discours. J 'étais venu pour entendre, pour m'instruirc, 
P°"''rendre iiommag'e. 

clais curieux- de serrer la main de cet homme qui appartient à 
""e élite de l 'humani té , qui représente, à cette fin de siècle, quel-
|l"c chose qui i(>ssemhle aux leidendes d'autrefois, un de ces hommes 
', " ''dssenl de iaaè reeux la eis illsalion avancée do plusieurs pé-

j'e,' ' '1'"' admiration pour ceux qui vont au fou, 
'né. '̂̂ '''̂ ''̂ ^ P'""̂  i^rande pour les héros qui vont seuls et désar -
id' '̂''̂ ci's le dangoi', et nous doiment du courage humain une 

plus haute que les plus i;rand nueiricrs. 
Î î'i leur donne cette force V Oui, du soin de cette société où tant 
. ^-'''iisne songent qu'à jouir, les pousse au loin à travers les priva-

ct ^°™™ent se fait-il qu'ils se dégagent de cette masse frivole 
ds marchent, qu'ils c o n q u i è r e n t ? 

I'̂ '̂̂  •̂ Pi'au milieu do tant de gens qui ne croient à rien, ils ont 
Patr̂  ^""''' patrie et dans la France. Ils l'ont plus que d'autres 
[pgĵ '̂ '*'' cpii se figurent que notre patrie devrait, par sagesse, res-
vivr '"̂ ^̂  horizon, et, jus(pi 'à ce qu'idie ait reconquis sa gloire, 
f'ùrr " I " ' veuve à son foyer, laissant passer l'histoire et se 

jl' '' 'les!in il M monde, à côté d'elle, sans elle et contre elle. 
Pill ' ' S ' jamais entré dans l'esprit des coloniaux que la France 
li.î ll̂ ';'' '"•'•eptcr l'aïa-cl définitif de ses di'd'aites. Elle a, dans la gloire 

' ' ''''"̂  "'onipiéles coloniales, interrompues momenlain''mont par 
'\]-'̂ '̂ ''̂ 'aise politique continentale, et qu'elle doit continuer. 

«Il |.| f ^ ' o u s avez ou la foi qui vous a mené là-has . i\ous avons 
ïiQ^-.r '1"" """S a fait alfionter les luttes, les difficultés et les op-

'hoim \r .,. . , , ' 
'lUc (J ' y avez sacrifié votre vie; nous y avons (tonne ce 
suj,̂ ^̂ *̂  Sommes iiolitiques peuvent donner : nous avons immoli' 
p r o t i j , n o t r e popu la r i t é . Nous no nous flattons pas de h 
Vu ^^\^' Notre h ü t e s t plus haut. Nous constatons que la Fran 
'P''i d"'̂  •^"'^ comprend que la politiipio coloniale la fortifie, elle. 

H e l ' l e v a i t l'isoler! 
% vi„^°"'^~'" '̂ lonc, cette grande ca lomniée , et disons que son siic-
<lans„ 0 ce qu'elle a été une politique de foi dans la Franco, 

^grandeur, de foi dans la Patrie! 

1 re-
ance a 
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M. ETIENNE, Cliaiiil.n; iNis ilrputés, 10 mai 1890. 

(.1 propos des discussions sur lu polilii/ne nu Dahonu'i/). 

Si vous abaissez une peipoiuliculairi^ (|ui parlant de la limite d" 
la Tunisie et passant par le lai- Tchad vienne aboutir au Cong'e' 
vous [louvez dire que la plus grande partie des territoires comp'''* 
enlie relie per|iendiculaire et la mer et en exceptant, bien cnten(la> 
le Maroc et les possessions ani;laises, allemandes et portugaises d" 
la c(He enclavées dans rei immense pi'nlmèlre, sont à la France 
destinées ;'i eiilrei- dans la splière d'iniluenri' de la h'raiicc. 

Nous avons là un vasie el imuiense dcnnaine (pi'il nous app '̂ 
tient de coloniser, de l'aire l'ruclilier, et je crois (ju'à l'heure '""̂ '""ĵ  
étant donné le mouvement d'expansion qui se produit dans le 
entier, alors que les marchés ('Iraneers se ferment devant noUS 
que nous entendons nous-mèim s redevenir maî t res de notre l̂ '̂ Pĵ  
inarrln', je (;rois, dis-je, qu'il est [)rudenl do songer à l'avenir et 
[•(••servi r au commerce et à l'industrie de la France les déhoiic 
(pii lui sont ouverts dans ses colonies el par ses colonies. 

Cliaiiibre des ( lépii lés, I»'- (Iri'cinljn; 181»1. 

[Discussion du budf/el). 

II l'aiit cos n'^siillats, messieurs, [loiir (lu'on [nésence des critil" . 
répétées et violeiites ipii s o n t d i r i g é e s contro eux, Ics honiines 
Olii la chai-L'-e el la respoiisabi l i té de la diroclioii de nos affaire^ 
Ioni aies ne s'abandonnent pas au découraK-emont. Ils ont 1' 

. .seali' 

numi, et c'est ce qui les soutieiil, (pi'ils Iravailleiil pour 'a 
hlique et pour la Fran(;o ! ij. 

D'ailleurs, dans la voie (pie nous suivons, nous avons ' ^ ^ . g î 
des pays voisins : riMir(q)e tout (uilière sinait donc en ''''"^f • j,|i 
( iar loiis les pays d'Iùirope cherchoni à avoi r des colonies- ^ ""'^ 
|)ays(pii n'a [)our ainsi dire pas de cj'iles, rAllemagne; elle ĵ,!' 
Oci''anie, aux îles Salomon cl dans la .N'iMiv(dlo-(iIIiliée ; el'e C"'' 
la ciMe oca-idenlale d'A l'riii ne... 

V o u s la Iroiive/. sur la ci'.lc occidenlale (rArri(|ue aVCC unC ^ ^̂^̂  
due (1(! pays pres(pic aussi grande (pie l'.MIema^ne olle-mûme ' 
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'1̂ ' 01 iciiialc (Ilo vient (le se (;récr un immense empire. Et rpiaiid 
' ' l 'rouvo un (!'choc comme celui qui vient d'être s igna lé il y a 

'l"clques jours sur la c(Me orientale ; quand, en outre, sur la côte 
•^cidcntalc, au (lameroun, deux expédi t ions successives ont été 

sacrées, où sont les cris de réprobat ion qui sont j ioussés en 
"magne V (|uello est la voix léroco qui crie au gouvernement: 

°|,'s avez trahi la patrie ? 
jj^'" pareil cas, eu Allemagne, on annonce aussitôt qu'une expédi -

phis iiiiporianlc s'or:;aniso et qu'on aura raison des diff icultés. 
^ '*tte nation qui est dovoiiue une grande puissance colonisa-

s'ili' dépoui l l es , l'Angleterre, s'arrôte-t-elle ? N'est-elle pas 

'1U(}"''̂ '' ^'^ colonies ? Chaque jour, cependant, elle en cherche, cha-
q^,^''°"''elle en trouve et elle agrandit son domaine. C'est a ins i 
p p" Oceanie elle a occupé récemment la moit ié de la Nouvelle-
''oi'"f*' ' côtes d'Afrique, dans le nord, elle a Lagos et les 

1̂̂' j*''̂  Nif>er, que la France a laissé échapper en 1884 ; dans 
'îind ' '^'"^'''^ sa colonie du Cap, elle s'avance par le Bechuana-
pai' ]^ tento d'arriver sur les rivos du Nil , do l'a(;on à combattre 
]i u '̂''''̂ ''e le moiivomont madiiisic et ;'( l'Imnlro son iidluencc sur 
\^;»te-Eo.vpu, . 

''e 290̂ '̂'"' ''•'^'''•"'' '^^l'i'^lailo de ses Indes, de cet immense empire 
''ard • j,"""""'s d Vîmes, avec lequel elle fait pour plus de 4 mil-
dĝ ^ ' ''thiires par an , ce paysisi riche et dont le budget est ccpoii-

' ' ' ' ' ' ' ' 'h' iO millions? A côté, elle est en Birmanie depuis 
''etiifi'll' '"'l'éo elle y envoie une expédit ion mililaire ; à l'heure 

per, ' * "' ' ''""''''S 20.000 Inmiines qui lui coûloiil lîO millions, 
soiii """ '''I i'i''n ; 'in l'oint dc l'ignorer, et les difficultés 

énormes . 
s'a.r;. m o u v e m o n l ? l ' o u n i noi l'iMirope Ioni entière 

%^Uo-t-elle ? 

'pic 1 ^°"*'""'^ns pas, nous, un devoir impér ieux ? Pouvez-vous faire 
"̂ '''li'aî ''*'"̂ *̂  n'ait pas I .."lOO k i lomèl ros do còlo sur l'Océan el (iOO 
' ' " K ' S '^'^'''"'''anéo ? Pouvoz-voiis Faire que nos piqmlalions i i i a r i -

'̂oiis ,^""'111 pas lenli'os parce! oci'aii ip i i les provoque? N'Oiilcz-
],:( losl.nil .abs.diimeiil iiiaclives? 

'''^"i On p ' ' " " ''"'«""'cnt. N'y a-t-il pas aujour-
(jUiiJQ ^ '''"'ope une siinaiioii nouvelle? Je veux parler dece fait 
pGupip , '̂̂ "•̂ ' pas discuter, o l q i i i , à l'heure actuelle, pousse les 

' " so Iirolèoe,.. 
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l''ii |ii'('.s('iii-o (le i-,f mouvement ('i-oiioiiu(|iie (|iie vous ne pouvez 
plus nier ni rom hall re, rpii est parti de l'A iiiériipie, rpii aujourd'lm' 
envahit l'Europe entière, rpie ferez-vous de vos produils si vous n" 
pouvez- plus les exporter'? 

Le fait est avén'- : l'aum'-it dernière il a a r raché à Eord Salishui'.V 
au banquet du lord-maire, à Limdres, ce mol profond et étonnait 
de la part d'un Anglais : « Le momenl esl a r r i vé où il faudra no'" 
ri''-^ii;ner à n'exporter nos proiluils ipie dans nos colonies. « 

,1e i-rois i|iie (-'l'-iail là pliih'il une hiinlade. 
Mais enlin lord Salisliiiry voulait iiidiijiier que le moiiveiii''ii' 

proleclionnisie ('•iail lel,(|iie la nation anglaise devait réserve'' 
colonies pour ses propres |)roduils. 

Ne devinis-noiis pas, nous aussi, chercher des di''b(iiiclics 1""" 
notre production V 

i:ii;iiiil,iv J.'iMili'S. '22 ridv. I.SfIl. 

(/>isci/x.iiii/i ilrx rrrilih ¡111111- la i-iiiiiliiKjnc ili' Miiihnjiixriir). 

XoMS 111' l'aisiiiis |iasilr la |i(ilili(|iic ciilimiale |iiiMr le simple p''"' 
sir lie lri i i i\er au deliiu-s de \ a i lies sa I i s là i ' l ions d'à mon l'-p''"!' 
Non! Î ii, n'est pas lo Iml. Lo liiit osl plus idevi'. Vous no P""̂ ' j 
ignorer la lente évo lut ion ijni s'est prodiiile dans le moiulee''! 
l ions commande iinporieiisemenl de coiisli l lier les i'éserves éco'"^ 
mii|iios d(̂ stinoes à assurer l'avenir. 1̂ ,̂ 

X o n s ne pouvez ignorer ipio l'A mi'rifpie, l'o pays de ton'es ^ 
ini l ia l ives , n'a pas hésitéi'i t'ermerses l iarr iéres et ses portes, T ' ' ^̂^̂  
après avoir a[)j)ris à notre contact lesei-rotde la civilisation e ^ 
péenne, il a constitué chez lui des indiisiries qui lui ont pc''""" 
refouhu- complôteinoi i l los produils é l ra i igcrs . 

Ce jour - là , ipio devait donc, faire l'Fairopo, ainsi piivi''C hi'"'''l 
mont d'un si vaste d é h o u c h é ? 1̂̂ ,, 

La France méri te-t -e l le le reproidie d'iiii|ii iidenco cl il "̂ 'e"!̂ ^̂  
i i ieni , q u i lui a été adressé , pour avoir compris (d, pen'-''̂ '''̂ jĵ pj.,| 
seiiii la iii'cessilé de faire pour la conquête d'un (unpire '"'̂ ^̂ ^ Je 
celte série d'efforts qui nous ont coilté tant de millions cl ,̂  
sang ? Toutes les autres nations n'ont-elles pas agi comme "°!'^|ge' 

L'ohjoclion qu'on nous adresse est, je h' reconnais, assezséi'e 
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"ous (lit : (Ju'iivcz-voiis Fait iusi i i rà nivseiit de toutes ces colo
nies ? . 1 1 1 

' -t-on lu piétentloi i d'exiger qu'au I K I U I de dix ans, de cinq ans 
""nie, nous touchions pour ainsi dire du dole-t, nous réa l i s ions im-
''"^•''iîitemcnt tous les résul tats que nous pouvions dés i re r ? (rosi 
""possible? 

•̂ ous avons (b'jà dit inaiul(>s Fois à eollo Iriiiiinc : rd'uvro colo-
ti'à """S avons eulro[)rise est une (ouvre (ravouir. Nous no 

'''̂ 'iilloris pas seulement jiour l'heiire pr(''soiito, nous travaillons 
••'"•'""l pour demain. 

Cliauiljredes d é p u t é s , 9 d é c e m b r e 1899. 

toa'*̂ ^̂ '*̂ ""̂ " ""'' ' ' <hoiiaino colonial esl conslit i ié ; maintonant il 
P'¿tc'̂  " ' ' " I'*"''' dóclarant bien hanl qu'il Faiit lo coin-

({Ue'"" '""""''''I'' 'loii -M. (rKslouriiollos a aí'lirmé à collo tribune 
'̂eils'"'" ' ' " 1 " " ' ''"hniial suClisail à'noire ac l iv i lé . .lo nVu discon-

iig 1̂ '''"'̂  ' ne sais |ias un con(pn''ranl impalicnl el insaliable ; je 
C(iii '"'""''• pas (|ne nons maridiions idnapio jour do con(pi('!to en 

Sion"'̂ '̂ ''' '•' coos idéra lde ; mais je dis qu'il est des ré -
''-i'llo ''"'''''''I i l ' ' l.i l''raiM-eest si nianil'eslo, tolles, jiarcxcmple, 
(.|i 1̂'" îllM'e dans l'onesl de l'A l'ri(| lio d u Noi'd , elcidloipii , 

''•iiul|.. ' "''•''̂ ' P''̂  éloii;ii(''e de nolre om|iire do Plndo-Idiino, qu'il 
piivo ' .1""'' ra|iproidi('- •loii;né des liquidatioiis, que nolre 

i :"torvie,nie ivsol n meni. 
•a;iis , , , 

Pcilt . " '•''•''Oi'ves l'ailes. ¡'eslimo (pi'en ell'el l'acl i v i le'' l'raii<;a i so 

'hl(> !'"'^''"Pl"''' iiisi'-menl daiis nolre empire ('(doiiial. 
los\j| '̂̂ '̂ ""^-ii'Ois l'aire ?( lonliiiiier ce ipii a élé c o m m e n e é . Tous 
'''̂  lililí' ' ''^ ''''l'iiines aceilies se Fiinl enleiidre ; N'oils no Faites ricn 
Vi)||^ i|. ' "M""' i i i l i i n i i i l . iiiMis i l i l-i i i i ; viins ne sa\ez pas l'iililiser ; 

11 .. ^ "i ''liluns ni canilaiix. 
1CcQlll^^|. '"III. à enlendre ees pi a i ii I es, i|iie l'on iî 'liore Ctles cH'orls 
'i'(í p,j¡ ''Y' '''s resul tá is obleiins el ipio iioiis soinincs encoré ;i no

li 'l-^part, en 1 8 8 ¿ . 
'̂ Ult̂ ^̂ ^ ''*^"' '^í^siirémenl, iioiis avoiis inaridii'', avec des diFli-

"oiiibre ; mais, aiijoiird'liiii, iioiis | i i i i i \ i i i i s l'onriilr à la 
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Chambre des indications qui, je r e s p è r e , seront dc nature i'Ii" 

donner complète satisfaction. 

Le commerce généra l de nos colonies IVanriiiscs avec le inoiiJ'' 

entier a été, en ISUS, de 1,IM millions. (Juel est, dans ce total, 

part de la France? Elle est deStiO millions. 

M . J A M A I S , sous-secrétai i ' i ; il'Klat dus rolonios. 

Clianibi-o dos d é p u t é s , t l avril 181)2. 

Ce q u i nous oblit^o à l i m i t e r notre act ion, mais sans rien «''dj' 

d o n n e r du pa t r imoine nouveau que la l l é p u h l i i p i e a donne « 

F r a n c e , c'est q u ' à l 'heure actuel le notre po l i t ique coloniale est ci'̂  

g a g é e sur trop de points p o u r q u ' i l ne soit pas du droi t strict 

h o m m e s q u i la d i l i g e n t de discerner et de cho i s i r en (|uels eiidro'• 

ils doivent s i i é c i a l o m o i i t porter leurs efforts. 

F o u r ma part je suis conva incu q u ' i l y a en ce m o m e n t une u;' 

vri' i)lus imj)ortaiite et p lus urgente à faire que d ' é t ( m d r e nos eo" 

q u ê t e s : c'est d 'organiser nos possessions acquises , e l je n ' h é s d e f 

à r e c o n n a î t r e qu'el les ne sont pas sii l ' l isamiiieii l ort^'-anisées. 

. . . C o m i n o u t voulez-vous (pie innis n'aMnispas le sei 
aiment. 

en m ê m e temps le devo i r de n'sis l in-à iine p id i l i ip ie d'e.vlensie'^^ 

nouvel les q u a n d il suffit de consul ter les slalisliqiies (h' nos cÔ ^̂ ^ 

nies pour savo i r q u ' i l en est p lus ieurs oi'i les autres nal imis fnn' 

c o m m e r c e é g a l , s i n o n s u p é r i e u r , à celui de la h'ram^e ? 

. lìriiK/iirt II//)'/-/ ni/.r xiirriniiils dv In iii/xxiiiii CinMiaa.. i'ii Miai t8!'--

Je siils velili ici par ie (pie c ' é l a i t moi i (hn'oirde, v e n i r ; é''''''̂ ĵU 
devo i r et un p la is i r à la fois de sa luer , dans une circoiistaiicc '̂ "'̂ ĵ,, 
cel le-ei , un de ces p i o i m i c i s ijui travailleilt à la g Ini re et à 1^ Ŝ ^̂ ^̂ j. 
detir de la F r a i i c e . L c s sc(qiti(|iies disent ipie noiis ne vivoiis (p'C 1 

Ics int(''r(Ms inali'aiids, et p i n i i i a n l il se troiive (Ics Inni 'I'" '' . \e 

teiit Ioni pinir albn- al lVontcr Ics p('rils, la i t ra ì i i i 'S jiar l ' idcn'' P'̂ .̂̂ ^ 
( l é s i r de |iiu'tcr lo i i jo i i rs plus loiii le drapeai i et le iioin de h' 1"| ^̂^̂^ 
Il filili (pie ce Sdii pol i r le "OlivenieiiiciiI (111 pays une le'.;"J' 
raison noii\idle d'adir , .le \ais vcnis par ler a\'cc une l'raii(di'-''e 
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P t̂e. Les g-ouvernanls ne peuvent pas toujours ag-ir comme ils le 
^oiiclraient : ils ont à tenir compte (le l'ijtat des esprits dans le pavs. 

lis actuellement tout nous porte l'i la politique coloniale : le passé , 
l'os m œ u r s , nos destinées. L'éducation du pays se fait tous les jours. 

''aiit de la méthode , de l 'activité, connaî t re la route à suivre et y 
|̂ iar(;her nettement. Nous y arriverons par le groupement des par-

d faut que, sur le terrain colonial comme pour l 'a rmée et la 
^•'liiie, se réunissent , pour voter les crédits nécessaires, tous les 
'••"nçais et tous les patriotes. 

L E P R I N C E D ' A R E N B E R G , 23 janvier 1896. 

(Conférence à l'Union coloniale). 

l '" peut dire que toute la politique coloniale, toutes les questions 
I '""aies se r é s u m e n t dans une unique proposition : « il ne vau-
^ pas beaucoup la peine de conquér i r des colonies, si nous ne 

'°ns pas les utiliser. » Cette question est plus h. l'ordre du jour 
jamais. 
°us antres qui sommes convaincus, profondément convaincus 

quî  ^ ' "0 pe"t se passer de colonies, et que les pays d'Europe 
(le t"'̂  ^'^ seront pas créé des débouchés pour leur commerce sont 
toirç ^ dépér i r et à d i spara î t re , — nous qui, en étudiant l'his-
(]ç çjjj^^"'^*' appris que les plus grandes époques de prospér i té et 
(Jĵ ^ ^'*^'°Ppemcnt ont toujours coïncidé, chez tous les peuples et 
"ous '"̂ ^ P".ŷ ' "̂ 'oc l'importance de leur domaine colonial, — 
pré ^̂ ""s eonliance dans l'avenir de notre pap , nous devons nous 
et ç '̂̂ '̂ yPer plus que tous autres du déve loppement de nos colonies 

ĵ ' "̂"cr le meilleur parti po.ssible. 
nif '"1 versa ires, ceux qui ce regardent pas bien loin dans l'ave-
lui'siç"" "0 veident rien voir au (lelà des f ront ières européennes , 
•'"''ie '̂ '̂ "'̂ onleut de la politique étroite au jour le jour, ceux- là au-
(itçj, I '"̂ P beau jeu contre nous, si nous ne savions pas faire pro-
'l'ar.„' ""'"ee de ce qu'elle a acheté au prix de tant de sacrifices 

•-''̂ nt et de .sang, le sang de la P'rance. 
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Uani/licl o/frri li /'r./'ii/iirtilriir MvivriiK, 1.,' 23 mai 18(i:i. 

Dc sriii lilalilcs siicccs (1('\|-ai('iil ini[M).s('i'sileiice ;'( loillc crilil]'"''' 
ne laissci- |ila(-(' ([un l'adniiralioii. 

Miiis Ics \icii\ |iri'jiig'cs, Ics vicillcs lhi''iirii's ne soiit pas facile^ " 
(léraciiicr. Il y a cnc(i|-c cn h'i-ani'c (Ics L ; C I I S ipn cinicnl <\ui: l'Afi'il'''' 
(In Nord au Sinl ci dc l'i'lsl l'i l'( si. n'.'si (|ii'iin vasic oc(5an 
sable. Ceii.v-là ii'oiil pas V I I ipic la d.-cdiivciic de l'AIVique est e 
jdus grand (jvóiicinent (icoiioiiiiipie de iniii-e sii''cl(' et ils n'ont p̂ * 
( ijiiipi'is (pie la Fraiicc ne pmivail pas se di'siiiU'resser (In me"̂  
nielli ipii pulisse l'Europe vers Ics |-r';.;iiins iKillvelles. 

Ah ! celle jiolilicpie de la ronline el de ravciie|ciiienl, elle a 1"̂" 
jonisen des repn'seiilanls. .\ ii cimi nieiiceineni du seizième s'è' ; 
la ( àiiir d'I'Jspaî 'iic a eiileiidii Ics riiesel Ics n11iipicries de ce"-̂ '1 ̂  
i-i'i;ai-ilaieiil, avec pilli'' Ics ni-ands iia \ l^a leu is ipii parlaieid 
iiouveau monde, el l'on [iié'Ieiidail alms ipn- l'on l'eiail hicn ""' 
(lese priioecuper des Elaiidres el de la Luni hardie. 

II(''las! ce n'esl pas seiilenienl à .Madrid ipie des conseils ''"̂ ^ • 
:;eiire se smil l'ail eiilendn-. A N'ersa i I Ics, aii sii-cle deriiici'- "" • 

n i ' ' 

saiilail sur les arpeuls de iieige, conime oii plaisaiilc aujo'" 
sur les arpenls de sable, el les Indes el le Canada onl (̂'"̂  P''"' i iour 111)11.' 

Si les idcíes (jlroiles ne varieiil ^iii'ie, les arguments sont el''''|'p̂ l̂ 
de nos jours. On nous dit: vous n'avez pas le droit, dans 1 élat''^ 
de la France, d 'é lo igner la moindre l'orée ou la iiioindi'' ti'""l"^ 
soldais. . i,„ 

.Messieurs, la njponse me seiiilih^ l'acilc, car, à mon lo'O'J 
manderai (pi'on me dise combien de soldais ont élé eum'e'"'' 
l>razza, par Binger, par Mizon, par Monleil el par Maistre P̂^̂^̂  
donner à la l'arance la part (|u'cll(! doit avoir cl (pTelle posse 
le coiiliiient africain. „.•('• 

, . s U'"' 

."Mais, grilce à Dieu, les poliliipies moroses u ont p''-
ilT'ilio dans le pays ; le pays, m u t i l é et aballn en I8'70, sCsl' 
avec fierté. Il n'a pas admis ipie sa marine el (pie so" ^,,1 
pouvaient d i spara î t r e de la surface du - lohecl il a eu co"'"""^ 
liii-in/'mc. iipi''" 

I'll aujourd'hui, viiii;l-lrois ans après la ^lierre néfaste, son ^ „^^c 
colonial esl plus vasie ipi'd \\c l'a jamais éli'' à aucune autre 
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e notre histoire. Les principaux artisans du relèvement de notre 

puissance coloniale ont été des hommes tout jeunes, mais qui aiment 
passionnément leur pays et qui ont foi dans sa destinée. La séduc-

des plaisirs et l'énervement dc la vie facile n'ont pas pu les 
''('tenir, et ils sont partis, sans autre ambition, sans autre espoir 

de uiouirer au monde que la France ne voulait pas abdiquer ct 
I'"' la iiolile mission qu'elle a remplie à travers les âges n'était pas 
'<̂ ''minée. 

M. HANOTAUX, Cliainbru ilos députés, 13 novembre 18114. 
discussion des crédits pour la conquête de Madagascar. 

Qu on le veuille ou qu'on ne le veuille pas, Messieurs, qu'on l'ap-
p • *̂  °a qu'on le blâme, la France est, comme la plupart des 
'oint •̂ '̂ '̂ ^ européennes, entraînée vers une politique d'expansion 
Ou d"'"*̂  ^'^si pas seulement la suite d'une volonté raisonnée 
l'es ,̂ °̂ ''ein calculé, mais qui est la résultante naturelle de cc 
^̂ nté k "'̂ '̂̂ ''é qui compte parmi les meilleurs symptômes de la 

chez les races vigoureuses. 
Cette to^" '^^^ fbfficiillés sérieuses, des déboires parfois pénibles, 
1"" lâ 'p'"" *̂  a é(é se (lévclopj)ant depuis quinze années, depuis 

Les " ''''pris sou énergie et ses forces. 
Voŷ  ĵ '̂̂ '̂tats de cotic politique. Messieurs, vous les connaissez ; 
iriidn, ,' '"nsaerez (diaqiic jour par vos votes; vous poursuivez, 
•"̂eule t.l-h* "^'^ '"'"''''̂  d'une nation qui n'a pas qu'une 
'̂l'sici • ' " entreprise par ceux qui vous ont précédés. 

On p Ĵ̂ " '̂•''̂  roldiiies récentes ont répomlù à nos espérances. 
'̂ chè- '"''I'"' la |ii)ssession de certains di' ces territoires, parfois 

«ieujf '̂"S'"''s> eoniple déjà [larmi les éléments les plus pré-
"̂ eni "*'tro autorité dans hîs iîrands liroblèmes qui, en ce mo-

'"•'̂ •'<'- le monde. • " ^ ^ 

^AUTEMPS, ininisln̂  dos colonies, lianipiel colonial do 1811!). 

Notre hi,. • 
"""velig '''̂ '̂ ""'" '•nbiniide recommence aujourd'hui et cette page 

t-os c , "a '"nins aussi belle que celle (iiii l'a précédée en cn-
^̂ '̂ n'-̂ s- vol. 1. 27 
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trcprises hardies, cn faits d'armes échitants, en féconds dévoue
ments. 

Mais, Messieurs, la lutte commerciale et industi'iclle est aujoui' 
d'hui si âpre entre les nations qu'une politique individuelle 
suffirait pas, ou plutôt , si nous voulons quela France puisse dcme" 
rer fidèle à e l l e - m ê m e , qu'elle puisse continuer au profit desaut''^ 
peuples sa mission historique, il est nécessaire (pu' sa sitnatie" 
économique soit solidement étahl ie , et sa valeur coloniale est 
ressource que nous avons le devoir de lui montrer. 

Ce serait, en effet, peu dc chose que la politique coloniale, 
consistait u n i q u e m e n t à conquér i r de vastes territoires pourlasa"^^ 
faction d'y e.vercer une autor i té nominale : les colonies ''o'̂ '*̂ "'''.'̂ j, 
fiter à la mét ropo je , non pas, bien entendu, par le pavement t 
tribut, — c'est une doctrine condamnée , — mais par l'accrois '̂' 
ment de la puissance politique et économique du pays. ^ 

Et vo i là pourquoi. Messieurs, le ministre des colonies, nui n ^ 
scs préoccupat ions multiples : préoccupat ions politiques, adn" ^ 
tratives, judiciaires, pédag-og-iques, confessionnelles, '"'''"*'"'̂ t| 
l'occasion, navales m ô m e , est tenu de se consiib'rcr, avant 
comme un second ministre du commerce. (Jouverneurs, mag'*' ^̂̂ 1̂ 
et fonctionnaires de tous ordres, officiers de terre et de mer ne -
ipH" les moyens : le commerçan t seul esl la forci-. C'est poa'"'""'y(; 
l'ailminisli'alion doil être l'aile, ct il ne sei'ai t ])as ad ndssih'e l̂̂ ^ 
l'adunnistration se <onsidéràt comme pouvant atteindre clle-f 
le but poursuivi et qu'il est patriotique de rechercher. 

M . D E L C A S S É , Cliimiiire ,l,.s,l,'|,ul,.s, i' iiiins IHlCi-

(/¡iij/i/i'l i/rs (•(>/,jnii;s). 

11 ne suffit plus de soii lenii- ijue nos i-oloines, à n e"̂^̂  ^̂ ^̂ ^ 
que le C(Mé purenieni in,i li'ri(d, ne soni pas iiiu' idiarge pOUl' .|j¡gfl5 
patrie. Si vous di' l 'ahpnz du budget colonial 12 "-oii q"' 
absorbes par le sersiei' de la tr.'uisportation et de la ''e'*^»"^' ,rej 
ne soni ]ias des dépenses dans l ' in t i ' r è l des ladonies, je voUS ' ^^^i 
si vons liMiez compte eneori' des c o n l i n e c n l s eolouiaUX q"' .jjjgpSi 
|ias inlVaimirs ,'i 7 n i i l l inns ; si V(Mis nnnv, eoiiqite aussi dcs inj^ 
p lus nondireux encoré que les colonies payent à la inétrop 
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'Une (le di-oits de douanes à l 'enlréc de leurs produils ; si vous 

^'"i^idércz, enfin, que sur le Irafic généra l des colonies, qui a été 
^̂ "'niiée dernière de 470 millions, la part du commerce f rançais , — 

je réponds par là à la quesdon de M. Naquel, — hien qu'insuf
flante encore, n'est pas moindre cependant de 200 millions, vous 
l̂ '̂ '̂i*̂ """'ti'ez que la balance fait ressortir un gain pour la mère 

il '̂ 'i*'* cela ne suffit plus. Puisque, soit à cause de la suré lévat ion 
(i,j^jl"'^''''ères douaniè res , soit par l'effet de la surprodu(;tion indus-
'•¿(1 ^ agricole, les grandes puissances seront de plus en plus 
i ""^^ ^ exporter chez elles, il faut que les colonies, dans leur 
(le "^^'"c, deviennent pour la mère patrie une source de profits 
faire''^ °" cons idérab les . La récolte est certaine, si l'on sait 

j,̂  a temps le sacrifice de la semence, 
pjj, '^'^^^ pourquoi je fais appela la hardiesse prévoyante des ca-
(Ijjĵ '̂ ''ançius, sùi's de trouver ici les renseignements etlesconseils, 
P̂ 'isal̂ i* 1"'""'''̂ ' le concours et la protection qui leur sontindis-

L ' t l ' ' " s C" plus la léiclic (lu i^'ouverncment. 
Asie '^^"°^'c de déve loppement territorial louche à son terme. ]'"n 
'"^hevè^" '̂̂  place est indiquée , et nous pourrons, à noire heure, 
le p.ij,̂ ' '^^ remplir le cadre (|ui nous y est t racé. En Afrique, dont 

il '^P*''"'''"''''''"'l'c les grandes puissances sera bient()l accom
pli •' " phis qu'à fournira des pionniers hardis, actuellement 
ié((ji|̂  ''̂  "dssion, les moyens de consolider el de complé te r les 
''Uai '" '̂P"s pard'illiistres devanciers. <ÀÎ sera encore quelques 

''les mille francs à dépenser el je sais qu'il n'est pas de pe-
'lii'e f||| ̂ ""'"'''•'̂  > 'liais serait-ce notre excuse si un jour ou pouvait 
"o.s |.; '''"'"'l'iclques centaines de mille francs, nous avons laissé 
'"''"»(> f "'̂ *'"perce qui nousrevenail léi j i l imeiiieiit ?Croyez-vous 
l'olitî lJ"*'•a générat ion présente, sur qui |ièsent les charges de la 
"̂ii.v , '̂ '̂ '"iiiale, nous saura «-ré d'une abslcnlion dont nos ri-
,,,/;;;;f.uM.ai,,,,,, 

""̂ 'l'ier 1 ''''•̂ •'̂  '''''ai"'(.', avant loiil sens ib leà l'honneur, ou 
^''seiili ' ' '"^ 'oimble, où le paysan le |dus ignorant a le plus 

Sa pm-j/'"̂ ''̂  higrandeur s ingu l i è re el des destinées supér i eures 
l'|>arê pj. ' '^"ciiu gouvernement n'aurait longtemps raison qui, 
'̂'"'Sctit ' lé fai l lance, n'aurait à invo(iuer que des raisons 
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Kt à ceux |)r('0(TU|)é.s surtout de notre situation cn Europi-'i 
el je vous p i i i ' de croire; (jue celui qui esta cette tribune est loin d" 
s'en ii(''siiii(''rrss('r, à ceux qui appréhendent que la h'rance se r"' 
paude au d( hors et rayonne au loin, je me bornerai à poser cctt" 
ipieslion : 

Croyez-vous que nous serions plus forts aujoui'd'hui, que noU" 
[ucstige serait j)lus grand, que nous serions entourés de plus''" 
i ini t iance ct de res[)e(d, si nous avions cont inué à nous enlcriu'"' 
dans l'abstention à laijuelle nous avons été.condamnés pciuliOi''"*' 
dix années qui ont suivi 1870? 

Si nous navions p rouvé , oui ! i)ar noire exubérance mémo, la 
r.inih'ur de l 'étendue de notre re lèvement , si les Anglais, enfin, "'• 
italiens, h's Allemamis, d'autres encore, détenaient à Tunis, à 
dai^ascai', en l m l o - ( d n n e , au Congo, au Dahomey, sur la côte 
(n i inée , l'empire qui nous place après l'Angleterre ct la Russie" 
Asie, et qui, en Afrique, nous permet l ég i t imement de dispat"*̂  
le premier rang- ? 

M . F É L I X F A U R E , lirésictenl, la H,|,Ml,lh , 14 octohir t»!*" 

{JJaiii/iK'/ nu retour de .ion royai/e en Jtns.iie). 

Messieurs, la pér iode qui s'ouvre et qui se prolongera h""" 
delà de notre siècle semhle devoir fixer déf ini t ivement les «les 
des nations de la vieille Europe et dé te rmine r leur place resj' 
dans le monde. ^ ̂ îit 

Les liesoins et les ressources de pays, hier encore fermes ' 
contact euroi iéen, nous sont révélés par les explorateurs et leŝ ^ 
sions que les gouvernements, les assemhlées commerciales,^^ ̂ ^̂ j 
sociations induslriclles et financières envoient, à l'cuvi, j.̂ j,, 
côtés. Déjà, CCS cDiitiées préparent l'outilla«-e indispcnsah e" 
[iloilation (le h;urs lie liesses. de''''' 

(iliaque jour voit snr:;ir di's jn-ojcls d'arsenaux, île P " ' i „ i ile 
iiaux, de chemins de fer et d'étahl issemenis d'I'itals, de vd'e^ 
Sociétés pr ivées . nel"*'' 

Il vous apjiartient, Messieurs, d'ohtenir [wuv notre pay'' , 
aussi large que jjossihle dans l'exécution de ces projets q'" 
ment le concours de riiidustric européenne . 
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"̂ '"is perdre un instanl, é lancez-vous donc à la conqiiète de niar-
'••'lés nouveaux. 

^f ''ondez h l ' é t ranger de nombreux comptoirs qui seront pour no-
influence autant de foyers de rayonnemeul. Favorisez l ' é m i s r a -

"" des capitaux qui, vivif iés et accrus par leur ac l iv i lé , feront 
(.Ij'̂ '̂ '". '"é t ropo le , augmenteront sa richesse el dév(dopperonl 

Puissaïu-e de consommation au profit de tous. 
Cor enfin de diriger v e r s é e s rég ions à peine connues, en-
sou,- "'?''P'°'''ées, les efforts individuels el les initiatives pr ivées , 
et 1 nous laisser devancer par nos concurrents é t rangers 
(, ^°"' notre pays exclu du rang auquel ses facultés et sa loyauté 

^ nei'ciale incontestée lui donnent le droit de prétendre . 
n', '*'en servir la patrie que de faire connaî t re aux peuples qui 
. enta la civilisalion le cfénie si fécond dc noire race labo-

iieuse. * 
L'Et 

îait connaît ses obligations et son devoir. Ce se-
êlr "'"P'c de penser que, dans ces entreprises, son action peut 

• stituée aux initiatives par t icu l iè res , 
lie) '̂ ''̂  '̂ '•'̂  dern iè res que nous devons tout attendre. En retour 
fiOr*i'" '̂'""'''esse intelligente l' i îtat donnera aux P'rançais à l 'é l ran-

'̂ PPni dont ils onl besoin. 
S|||.. ''*°"'''iliide dc la R é p u l d i q u e s'étend à tous ses enfanis, à ceux 

j °"tqui la servent au loin. 
°" est un França i s , là est la France ! 

M . A N D R É L E B O N , aiiaislir ,lrs rol.Hiics. 

(Hiiiiiiwl rolonial lie W.^i\.) 

'̂̂ l'Sr l"^* '̂ ''"'"'1 à nnn. ipu' la |ioliti(pie coloniale française a tra-
Uous .1'Mipellcrai la |iériode béronpu^ : cpu'depuis dix ans 

''"'obcot'*"'' '''•"'^^' "otre drapeau sur des points a.ssez épars dans le 
'''Uimor̂ *''*!'̂  ^''riés pour que l'avenir de notre industrie et de notre 
''"*̂ 'l'ios ' 'ésornmis assuré . Sans doute nous aurons encore 
''"'di.'is^ "l''^''''l'ons complémenta i res à mener pour garantir nos 

'''r>do 'V^ ''"''"^ en dix ou quinze ans on a <'iv('' l'empire 

^''"'Plu,s , "* ' ' '^°'"' l'AIViipn^ occidentab', celui du Congo, et 
•"eecnt de Madagascar, le devoir de ceux qui ont la charge 
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( r a d i i i i n i s i i c r ci's c m i i i n ' s n'l'st pas de c h e r c h e r a é g a l e r L i gl""' 

(le ses p i é d é e c s s e i n s , mais de poursu iv re des victoires, plus 0"' 

(lestes p e u t - é i r e , Ideiit'aisaiites cejiendant, en s'applif iuant à ol'g» 

nis(M' et à mettre en va leur cet i m m e n s e d o m a i n e ouvert aux g^f" 

l'atious de l 'avenir . 

M . M É L I N E . piési . leri t ilii cDiiseil, 17 avril 1898. 

{/>isroiirs II /li'mireinnni.) 

.le ne dresserais de iioire s i tuat ion é c o n o i n i c p i e ip i 'un tahle"^ 

incomple t , si je n'ajoutais (|u'à c(Mé de ces d é b o u c h é s q u ' i l fauta^"' 

à l ' i n t é r i e u r p o u r y attirer la s è v e de l a nat ion, i l en est d'au""* 

au.xquels i l est temps dc donner un nouve l et v i g o u r e u x develop!' 

ment. Not re e m p i r e c o l o n i a l s ' é t e n d tous les j o u r s , l'pjurope es"'̂  

t rain de se partager li^ nuimle , et il est juste que nous }'P'''̂ '̂ '"" 

notre place. E l l e est assez, belle a u j o u r d ' h u i p o u r suffire à 

a m b i t i o n ; le m o m e n l est venu de tirer par l i î le res espacc-S 

menses ; pour lada il faut V porter loule no l ie a l l en l ion , toute^ 
M ,• • • • • I , tiiia"' l'cssou rres. Il la ii I rreer loipe une o r y a n isal uni com ii ierriaK > .̂ ^̂  

(•i(''re, admi i i i s l r a l l v i ' . (Juel beau eliaii ip d'ae.lion pour de je""''" 

l(dlii;ciiees ip i i ehen heiil leur (dieillill ! 

M . A . D E M U N , I:1NIIIIIMV ,les ,tr.|i,il,,s, - avril 18'.l2. 

l)aiis ma eo i iv i i i ion ee ipi i l'ail la i ; rai ide d i I'lieiil li'' des ip''-"'' 

po l i l i ip ie eoloniale , re i|iii eMi|ièi lie la masse du pays de '"^ ."̂  

p rendre , ee ijui eri'-e s i i r r e lerrai i i eiiire vous el lui iiue l"e ' 

i loni vous avez recuei l l i laiil de ir 'moii ; i ia^es, ''''̂ 1 'I " '"' .'j'ĵ  illl 

parler à sou c icur cl à son i mai; i nal ion un lan"ai;'e i i i l c l l ig ' ' ' 

lien de lui di''coiivrir les i ;r , i i ids hor izons q u i pourraient i' ^̂^̂ j 

au l ieu (le lu i faire a i m e r la poliliipi(> co lonia le en lui '''^''^,oiiS 

les g randes d e s t i n é e s cl les li-.idilions si-culaires de la '''''""."'̂ j.at.s, 

ne lui montrez que les pc l i l s coli'-s de la ip ies l ion el h',"̂  |''"^ " ".̂  

\ons ne l ' ini l iez qu'a de pcl i ls moyens el à d'i'̂ l roi I s ca 1 l 'H^^^^j, . 

vers lesquels il n'a p e r ç u i I q n e le s'acri li ce a m er, l'a rgcid ''''l,'!^^^ 

l e s l niesini'-sun m u r I s ., I ,i pei ne, d les su n 11 r,, ,i n'.'- eild "'''̂  ' 
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_ l'oproclic, ¡ 0 l'ai fait aux g-ouverncments qui vous ont procédés 
*' propos dos afl' airos du Tonkin. J'ai cru à cette époque, comme je 
\^^^ *'"Jourd'hui, que le pays aurait compris ce qu'on voulait de 
p' ' SI on lui avait mont ré clairement l'immense intérêt que la 

janco avait à ne pas abandonner la face orientale de l'Indo-Ghine, 
°" *̂ "'* avait le pied par la Cochinchine et le Cambodge, pendant 
T'e 1 Angleterre s'avançait tons les jours plus profondément sur la 
Phe °' s 'établir aux portes de la Chine, à 
^ are où elle s'ouvrait au commerce européen, pendant que la 

assic l'enserrait par le nord, d'une marche de plus en pressante. 
I '̂ ''ois que si l'on eût dés les premiers moments découver t ces 
^ ês Visées à notre nation généreuse et jalouse de sa prépondé-
ance clans le monde, elle aurait compris et accepté la tâche qui 

' ° f f ' « i t â e l l o . 

^ - P A U L D E C A S S A G N A C , C l . ambrc dos d é p u l ù s , 10 juillet 1883. 

(Discimion sur le Tonkin.) 

luo'̂ "'̂  moment où nous n'avons que trop de colonies, alors 
pro '̂ •̂'̂ .'""'oiiies sont ruiiKM ŝ par votre propre faute, par votre pro-
q^i^P"'''''l"e, (jiu'ilo ni'ccssilo d'avoir des colonies nouvelles? Sous 

Pictoxle allo/.-vous dircï à Wi France qu'il lui faut de nouvelles 

"'on'i','''̂ " ^""^ laïK-oi' à courir après des colonies nouvelles a g r é -
tiQ ^^^^ pri'loiid IIS gisomonls d'or que vous ne connaissez pas, 
'Snoi. P"s vus, et de pré tendues mines de houille dont vous 
'''laie'' ' ^ '̂•'''o"oe, quoique vous les proclamiez et que vous les in-
ftc^y ' ^os caries fantaisistes, pour que l'opinion publique vous 
rie j,.''̂ ''''̂ "o «huis eette aventure lointaine, la P'rance vous dira de 
'cllin, '^^'"''er si loin, si vous avez de l'argent, des efforts, une in-
jetoŷ  pratique quelconque k mettre au service de la patrie ; ne 
la uiiî̂ ,"^ • '̂'" '̂ ^' • o'est en France ipi'il faut regarder, c'est 

'Pii est m t'rance qu'il faut soiilagi'r. 

• • U L E S D E L A F O S S E , C l ia inbro des dépuli 'S, 7 d é r e m b r o 1883. 

ci'éj'j^''""''' " 'a France de refuser au cabinet qui est sur ces bancs 
'1" il demande, parce que le vote des crédits implique 
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non seulement un vote de confiance, et d'approbation, mais pa'''̂ ^ 
qu'il serait une subvention donnée à une politique qu il est urg""' 
d ' a r r ê t e r ; parce que la politique d'expansion coloniale, dont M- 1" 
Prés ident du conseil a proc lamé le principe, condamne la France à 
des aventures sans fin. 

Sans revenir sur le passé, sans reprocher à la Chambre,"^ 
je n'aurais pas le droit de le faire, — les votes rpi'elle a éinis> J" 
viens lui demander si elle ne sent pas que l'heure est enfin venue 
couper court ii ces daiii^ei-euses expér iences , .le liens, quant à nio'-
messieurs, la politique il'expansion coloniale telle que l'a conÇU" 
M . le Prés ident du conseil, et telle qu'il la pratique, pour une vd' 
table hallucination. 

Messieurs, si l'expression vous choque, je dirai (jue je la tieÇ^ 
pour un leurre, pour un réve , pour le plus décevant et le plus pd"' 
leux des rôves . 

En résumé , messieurs, une colonie de fonctionnaires, un 

Iribul annuel de trois millions donnés à la colonie, un 
commerce 

avec la France de 8 millions, un eoinineic-e i ;énéral de 110 mill'e"* 
ipii iM' in-o(ilc pour les trois qmii'ts (pi'à l'/Vnulelerri^ ; voilà» n̂ e'' 
sienis, linil ce (|ue vaut la Cochinchine ! 

Mi'ssleurs. j'ai cité avei'- (b'tails l'exemple de la Cochincll'l^ 
|Liici' (|Me. vous le coni preiH'/,, elle a une corré lat ion (''Iroile nVCC 

Les deux conln''es se resseinblent, et, comme notre méthode 
colonisation se resseinide (''yaleinen t par lónI , l't comme il est 1 
lialili' que nous lu' l'eroirs au fcniki n (po' ci' ipjc nous avons i» 
( ioidnnchine, c'est i'i dire (jm; nous lui fournirons la nu'nne sUU 
tion, que nous y introduirons les un'un's piocéilcs, que ""^^ç, 
peuplerons des mêmes fom-tioimaires, il l'sl vraisi'inblahlC) ^̂ ^̂ ^̂  
sli'urs, (pn' nous arrivei-ons aux niêini's ri'snilats. (ies reSU 
vous les connaissiez aujoii i-il'li ii i pa r a ni ici pa I ion, et ji' vous ''"̂ "̂ .̂ ĵ pt 
iiiessieni-s, après les avoir ]ilac('\s sous vos \ini\, si M. le pre-̂  
ilu coirseil a eu raison di' voiisilii-i' ([iie la r pièle du ''"''"'¡gfS. 
vaitêtrerhéi ' i lani 'di 's i . ; i ' 'néral lons l'iilures l'I Icpain de nos ouV̂  ̂ ^̂ ^ 

Si les ni 'nèral ions l'nliiies di'la Franci' cl ses ouvriers nedeV»̂ ^̂ ^̂  
avoir d'anli'i's ressoii ri-es ipi c ici les (| n e leu |-assil re l'i'na!?"'''̂ !̂,, 
coloniale de ,M. le président du conseil, autant dire qu'il les a 
d a m n é s d'avance à mourir' de laiin. Cilie'' 

Pourquoi l'Allemagne voit-idle son commerce d'expo' 
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"monter toujours? C'est parce qu'elle est forte, parcequ'elle estpuis-
^^^^G, parce qu'elle est victorieuse. Elle bénéficie de la victoire ; car 

•̂ st triste à dire, mais il n'est que trop vrai que la victoire fait la 
Ôffue et commande la mode. Et c'est pour cela qu'au lieu de nous 
'scrédiier par la politique d'aventure, au lieu d 'éparpi l le r nos for-

au.\ quati'c vents, je voudrais que tous ici nous fussions unis 
P̂ Ur les ramasseï', les concentrer, pour travailler ensemble à rede-

iU' forts, à redevenir victorieux, à r econquér i r ainsi, avec le pres-
0^ perdu, les bénéfices qui l'accompag'nent. 

ter" ^ '"'̂ t̂e, messieurs, l'exemple que j'emprunte au commerce e.x-
our de l'Allemag-ne, le commerce français le fournit l u i - m ê m e 

ĵ onfirme mes assertions, 
e commerce total des colonies françaises avec la mét ropo le ne 

'̂ '̂  èvepas à 200 millions sur un total de 9 milliards. "Voilà tout le 
(,|̂ "li"Sent de la politique coloniale. Vous savez maintenant par ces 
, 'es ce qu'elle vaut et si elle mér i te les sacrifices qu'on vous 
^'"^«n'io pour elle. 

M - C L E M E N C E A U , Chambre dos d ù p i U o s , 31 octobre 1883. 

coti ^•^'^^ introduit en l î u r o p e , à la suite des événements que vous 
la P Q P ^ . ^ * ' ' ' ' ' ""e sorte de système politique que M . Thiers appelait 
li(j|.ĵ "̂'"l"e de: « Prenez de votre côté, je prendrai du mien ; » po-
lue 'n °" pourrait appeler aussi celle de : Je vous donne de ce 

-'est 
( •' "' ' ' pas, diiniKv.-nuli de ce que vous n'avez pas. 

y,.|,̂  . sorte de en rc'c m nette, OÙ chacun se regarde avec des 
qyg ,̂"' l̂"'ets et impué lan t s , sans que persomie dise rien, tandis 
'"Us 1̂ "̂ "̂ *̂ ' silencieux, mais réso lus , guettent leui tour. VA voi là 
devr. • ''Pl"''''s évei l lés , toutes les défiances suscitéi's ; ceux qui 
dorip̂ "̂ '," nuis sont b rou i l l é s par la proie môme (pi'on leur a 
mais j[ *''^^°''er. M. Thiers di.sait : Le faible est souvent o p p r i m é , 
spoii ^vengeur, c'est sa dépoui l l e , qui dénonce et divi.se les 
"'orcea^'''''''"^et, c'est ce qui arrive, chacun veut prendre son 

De '"cgarde d'un œil d'envie la part du voisin, 
lité (igjj * '^ns-nous si nous n'avons pas notre part de responsabi-
'riste ĵ ^ .̂'̂ °|''e •'^''nation. N'avons-nous pas pris notre part de ce 

Kt ee j','-'̂  prenant, n'avons-nous pas autor isé à prendre? 
"'sant, n'avons-nous pas empoché la seule politique (pii Fut 

http://divi.se


426 QUATRIÈME PARTIE 

possible pour nous en Europe ? Oui, il (ió()(Mi(lait de nous d opp"' 
sor à la politique des intérftts antug-onisles, la poiitiipie des intóri!|s 
solidaires, la politique de la so l idar i té européenne C'est une 
lique <|ui n'était pas brillante, qui était t rès modeste, qui n'aura'' 
pas donné lieu aux beaux déve loppements oratoires que n""* 
avons eu le plaisir d'entendre aujourd'hui a s s u r é m e n t ! Maisc'é'a'' 
une politique très prudente en nièuie temps que très ferme, ctce-
tait une politique qui n'aurait pas ta rdé h porter ses fruits. 

Pour cela, il fallai! (pioi ? Il fallait, suivant un m o t c é l è b r e : w"'' 
tre notre inlirri d;ins l' intérêt euriqii'on, icsscrrer les liens de to"*̂  
ceux qui ont inléii' l à rr i|u'il v ail une Paiiiipc, li-antpulliscrp*' 
m)lre attitude les rs|iiils l inub lés , faii-c cesser les d('dian(;cs et mo" 
I rer (| ue nous seia uns, s'il y avait cn Eni'ope i pedi pi'un qui song" 
à |irendr^ antre idiose que son bien, un témoin t^ênaiit, par ce se 
fail ipie nous regardions et que nous nous faisions les représenta'!'' 
de la conscience généra le . 

Ah ! pour cela, il fallait afficher une politique de désinté'e* 
sèment . . , 

Nous n'aurions pas les sa!isfaclions d'amour-propre et de 
nationale ipii nous ont élé donni'-es et ipii; nous paverons peut" 
plus idier (pi'elles ne valent ; mais so\i'/. siirs {|ue la patrie.^ '̂ ^ 
siiiL;nlièremeilt gae'iié dans l'avenir, cl so\e/, cerini n, nioiisie'" 
pri''sidenl du conseil, qu'une heure viemlra on, lorsque les ro'|' 
ipiences européennes de rex j i éd i l ion de'l'iinis apparaili'""''''"".,. 
meni, \'oiis ne vous vanterez pas alors si liaiil d'avoir iloin"' 
à la Prance I ^̂ Ĥ 

Où est la Chambre qui approuvai! M. \\addini;loii alla" ' 
coim-rès de Merlin pour y proclamer la polit iipn-des iiiaius "' ^̂^̂  
— au momenl precisoli l'on si'pn'qiarail à v renoni'cr,—^cii'''S ^̂ .̂  
Nous n'allons pas à Berlin pour prendre quoi qui' cesoil, l""_" 
fendre des inli'rèts particuliers; nous allons ili''fi'iiil re 1 ,̂,,¡1 
roiii'cii. [•][ il fan! rendre l'cllc i nsl ice à .M . W'add i i i- l I " ' ' ' ' \ „ 

• e 'lit 
ciinipris celle polilique. Il fa n I IV-I ic i I er la (iliamhri' qu' ' â '' 
lenii el qui paraissait avoir compris sa pensée. • .7 pa'' 

O n csl-elle, cette polilique? Elle a élé abaiiiloiiiiée par qn'̂ -_ p̂ ,. 
.M. .Iules Perry, qui nous a lanci's dans l'ex pé'd i I ion ' ' e J ^ ^ ^ S 
M. .Iules Perry, qui faisait partie du caliincl ipii a essaye t'" 
lancer d'une façon indirecte el subriqitice dans l'expét'i''°î|^^^ j,i 
gypte ; par M. .Iules Ferry, qui nous a lancés dans l'cxped'"" 
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'""'^•n ; par ISI. Jules Ferry, qui bataille à l'heure présente à Mada-

Voibi ce que vous appelez votre politique coloniale ! 
les" ^^^^ '"""P''' '̂ ^ f"si's qui ont été échangés , je vois bien 
es dangers que nous courons, niais je ne vois pas les avantages 

I''e noti.e commerce cn a re t i rés j u s q u ' à présent , 
j politique des « mains nettes », elle a été complè tement abnn-
^°'inée au grand dét r iment de l'Europe, au grand d é t r i m e n t de la 

jĵ ^ '̂'PP'̂ 'ez-voiis (piclle a été, jusqu'au congi'ès de Berlin, la situa-
européenne à l 'égard de la France. Nous étions bien plus près 

poî 't'̂ '*̂  'léf'aite ; notre réorganisa t ion in té r ieure n'en était pas au 
ou elle en est aujourd'hui, ot cependant nous avions d'autres 

^^Pailiies que celles que nous rencontrons maintenant. 
ji^j^''PP'''e2-vous le résul ta t produit par cette politique « des mains 
p , ^' '° l'ésultat produit par la politique i n a u g u r é e par M . Jules 

^^y^ et comparez ! 
jiuli '̂ ^̂  d'autant plus malheureux, cela nous a porté un p r é -
Uiie"̂ '' '. '""''̂ "t pins grand iju'à mon avis, il n'y a pas dans le monde 
P Q I J .''"'•'̂ sance mieux placée que la France pour représenter cette 

""e vi.s-à-vis de Pl î t i rope, avec plus dc (diancos de succès. 
Poû ""* '"^ sommes pas une île, comme l'Angleterre; nous ne 
cl¿f̂ ^̂ ^ ^ ̂ '̂ ^ nous lancei' au-d(dà des mers, certains que nous serons 
0|) j,*̂ ' fB'oi qu'il arrive, par noire « ceinture argei i tée », comme 
'"'no ''"'̂ "'''" '^ons no sommes pas entourés par des montagnes el 
l'ope •' l'iispagne. Nous sommes placés au milieu de l 'Eu-
l'eiii "''sée. Nous avons agi sur tous les peuples qui nous enlou-
'"'lu'v̂ '̂  ''"̂  ''''''^•' sni' nous ; nous avons élé les initiateurs d'un 
ilv̂ î . ,!".''"' 'pn a (''II'' l'oia:;ine du unmile modei'no ; c'est nous qui 

• . . ' M " ' Î ' l^''^'"hilion l'rarnjaise. 
Ule par-*̂ '"'.̂ ."̂ '"'''' ''"'•'̂ 'I"''.i ''''' inlrrrompii, je disais que la France 
(lisai, '"f''*'̂ 't l'agent nainrel île la reconstitution de l'IÎurope. Je 
Celte py|' 'r"'̂  ^^^'^ s int ;u l lérenienl bien [)lacéo pour faire p réva lo i r 
illlti.gj, j;,"'"''"'- rappidais les liens Insloiàques qui l'allaelioni aux 
l'viĵ ç j ''''s 'hi eonlineni ; je rappidais ipudle i;ra[ido part elle avait 
" ^ " " \ ' e i î i " ' ' ' ' " niodoriie ; je rappelais ce grand 

l'lÎii,,Q '''̂  ''1 l^évolulion française, qui a vé r i tab lement créé 
'''"'''eu, ','""^'''''"''- -h' disais que, quand on a pris une part aussi 

*' *'e .grand mouvement (pii agite encore toutes les nations 
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(lu (Olililient, lor.squc ce pays a une puissance d'expansion univcr-

se l lenicnl reconnue, l o r s q u ' i l a toujours a s p i r ò dans le monde à ô"'" 

une puissance m o r a l e , — ce q u i ne veut pas di re (pie nous ajeii* 

charge des autres peuples , fet que nous ayons m i s s i o n de propan''"'' 

distes, car le p r e m i e r p r inc ipe que nous devons respecter est relu' 

de l ' au tonomie et de l ' indi jpendance des peuples , — l o r s q u ' i l » f^f 

est |)lac(j a i n s i , que tout ce q u i se passe en E u r o p e lY'ineut, q u ' ' 

peut v ihrer sans que l ' E u r o p e tressail le, (pi'il re(;oit le contrc-iîOi'P 

lie tout ce q u i se passe au dc l io i s , je dis (|iie dans ces conditions 

pe i i| i lequi a pro(dam(j le dro i t n iodeiue iloii, 6ire le p remie r à l ' T 

pl i ip ie r , et (|ii'il a u ne au lori li''. mora le i m m e n s e p o u r amener'"* 

|)cuplcs et les gouvcrnei i ie i i l s à suivre son exemple . Sachez-le h'""' 

vous avez p e r d u une occasi ni ipie de revendiquer ce droit"" 

E u r o p e et d ' a c q u é r i r une ]>uissaiile a u t o r i t é au profit de la HeP" 

hli((ue (d de la l<'rance. 

Si vous aviez fail cela, vous auriez vu d ' a l i o r d se g r o u p e r aiit'"J'' 

de vous les petits Pla is , Ions ceux ipie M. 'l'Iiiers appelai t spir'tl' 

Icmeiit les E la l s à lempi'-raiiieiil \'erlueux, c ' e s t - à - d i r e ceux qu ' " 

pas le moyen de l'aire a n I remeiil, ipie d ' ê t r e vertueux, — c e q'" 

veut pas di re ipie la vc i lu des iial ions d é p e n d e de r c x i g n i t é de li-"^ 

terr i toire, car is avons d e l'a u I re c(')lé d e la .Manche une puisî^ai'^ 

a m i e q u i ne pi-i'-linnl ra il pas plus ipie nous à ce prix de vertu, 

\iiiis .Miriez \ii se ral l ier à vous Ions ci's |ien[iles i ini a U raicut 

porli' a i i lani de voix à l.i cause de l;i jns l ice el du d r o i t ; le _ 

aura i t s u i \ i . el la po l i l ique ijui a /'li'' adopl i 'e su r d'autres P^'^^^ 

p a r d ' a i i i r e s na l ions , n'aurait pas pu l'Ire i na iii;ii ri'̂ e ; ina'S ^ .̂ ^ 

l'avez a i i lor is i 'e par voire exemple . Pc lei i laleiir \oiis a em'̂ "'.̂ ^ 

sur la ml^l la^ne, vous a iiioiilri' les peuples à vos pieds en '̂""f^^^f,, 

vi lai l l à r.-iire \iilre choix , vous l'avez l'.iil ; d 'an l res mil l'ail d ' ' "^|^^.•^^4 

\'ous ;ivez suiv i des s n i; i;-esl i 11 iis coii ire lesquelles VOUS ' 

vous lenir en di'diance, el vous ave/, iiiaiiqiii'' l 'occasion '"''.'''̂ .jpCS 

l'aire en l'',niope une pol i l i i j i ic (l'o|iiiiioii conrorme aux J"'"'^ 

m è i n e s de \iilre yo n \ e rue meli t. Il,.ii 

Oh ! je sais 1 res liien que .M, le pn's idei i l du considl a p''"" |1 

une parole — que j'ai recuei l l ie — coii ire |,-i poi i I iq 11 e d " i " " ̂  

a reconnu ipi ' i l poi ivai l \ avoi r des momei i l s où Poi i in ion P" .¡1 
11(3 q 

ne saisissait pas loule l,i lieaiil/' de la po l i l i ip i i ; co lonia le IC ^^^^\C 

l.i c p rend , el où il |iiinrrail \ avoir ' c e r l a i n c r(''aclion ' ' ^ 

p a y s ; mais i l a p r o m i s le s u c c è s à le i ix ipi i poi i r ra ienl ' '"" 
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''^'iiir et il leui- a dit: « Soyez tranquilles, le succès justifiera 

hien, nous saurons l'instituer dans ce pays, la politique d'o-
P"don, car c'est la R é p u b l i q u e e l l e - m ê m e ; nous lui donnerons scs 
"'ganes naturels, nous y avons tous le môme intérêt . Mais il y 
^̂ ît un intérêt s u p r ê m e , s u p é r i e u r et anté r ieur à créer cette poli-

4Ue en liurope. Vous seuls pouviez parler assez haut; vous seuls, 
.„ '''Pi'ès la situation que nous avaient faite les événements de 
« 0 seuls aviez l 'autori té morale suffisante pour dire : 

que "^P""^" ^^^'^ "i"' P''Gnnent? Moi, je ne prends pas ! » Et je dis 
"e, devant votre attitude, personne n'eût osé prendre, 

porp ^'^'•''C politique n'est pas, comme vous le prétendez, une 
ĵ ,̂  ique de iierté nationale; ce n'est qu'une politique dc chauvi-
Pui, ^ "'*^'°"''*I ; ce n'est qu'une politique d'effacement en Europe, 
pejj*'" a pour conséquence nécessaire notre affaiblissement, la 

^e de notre autor i té morale, notre impuissance. 
l'A pouvez pas déplacer votre centre de g rav i t é conimc 
^ a n s ^ " " s ne pouvez pas, comme l'Angleterre, vous lancer, 
^^^^°"ei de ce qui peut se passer de r r i è re vous, à la conquête du 

Ce 
I *î"° vous enlèverez de nos forces ne se retrouvera pas, non 

de *l""s la guerre, mais dans la paix. Nous avons besoin 
lorces précisénuMit pour empêcher la paix d'être rompue, 

quief ^ " trouvait un gouvernement qui vou lû t p r é p a r e r l 'échi-
il '^^''opéeu cu vue de je ne sais quel dessein inavouable, n'est-
,H, indiqué d'avance qu'il faut, s'il se peut, appeler la France 
au'r '-^ reteidr'/ Est-ce qu'on n'a pas intérêt à nous pousser 
des " nous y maintenir, k y faire envoypr contre nos soldats 
il |jj^°"'''attants plus ou moins r é g u l i e r s ? Est-ce qu'on ue peut pas, 
liido lionne, nous placer entre le déshonneur d'une recii-
I la certliude de compromettre nos intérêts les plus chers sur 

,':"li"enl! ' ' 
dj "en, nous crevons rpi'il faut évi ter d'en venir b'i, et nous vous 

• « 1 renez garde ! )> 
Pi'isô *̂̂ ' est le moment que vous choisissez jiour faire une enlie-
'UIIQ l"'''eille ? (]'est riieure précise où il se manifeste une inqi i ié-

lij.J''̂ '" l̂'aie cn Europe, 
de 1,̂  /I"e vous n'.ivcz pas un intérêt sii|irème à la conservation 

P'"-'̂ 'europ('.,.||||, ? f'.sl-ce ipie, si i-elle paix é l a i t r o m p u c , notre 
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iiid'iêt ne commande pas de disposer de toutes nos ressources poW 
iiis|iiicr le respect, et si, par midliciir, nous étions attaipiés, qucH^ 
r('s|iiinsaliilil('' rcddula i i jc aurait à supporter (;elui qiM aurait cngaê 
une partie de nos forces dans l'Indo-Chine, au Tonkin ! 

D U C D E B R O G L I E , S é n a t , I l déconibic 188V. 

Lo sys tème (pi'on a baptisé du iKjm de politi(|ue l'olouialc ĵ^ 
(|u'on préconise hautement dans la pressi' |)artde cette idée flU" 
h'rance, a p r è s les malheurs qu'elle a suhison 1870, les mulila''*"" 
• prellea sidjies, e s t c o n d a m n é e p o u r lougirnnps au repos et alia"'' 
l ion eu lùiro[)e : elle doit renoncer pour longtemps à 

prendre a«-̂  
allai ros généra les de l'l'arr-ojro la par'l pié[)oirdérante, à y jouer 
i(de bi-illarrt rpri Uri orrt ap|)aiteirrr ilairs ilairtres tern|)S. La prude"*!̂  
la condamne à écarter ce souvenir' et à se résinrior' sui' le confa 
à une attitude de recueillement. . 

A cellecruello néc i ' s s i l i ' ' i l lui firri, ;ijoule-t-on, uiu; consolai"' 
cl line compensalion. Ldie rre ]ieirt les trouver' (pi'err dehol'S d L ' H " ! 
darrs une vaste etraiiido extousiorr de ses possessions coloniale-"" ^ 

( i'est dans la création d'un empire colonial, — o n a dit ^ 
dans un document officiel — que la Franco [)out trouver la l'^L^ 
ration de ses forces et la compensation do ses portes. Il ""''^"g, 
pas seulement pour elle, de conserver hors d'Europe les po^\ 
sions qu'elle a acquises et qu'elle garde encore, de les féconder p^^^ 
le travail, de les organiser par une bonne administration, ^ 
tenir ses droits et d'attendre l'avenir. Il faut, dès à jii'éscnt, ^ '^ j 
un subit é lan , les accroî t re et fonder un grand domaine col"" 
i.'csi de ce côté qu'il faut d é s o r m a i s (pie la France tourne •''e'' 
f.;ai'ds et porte toute sou act iv i té . i, 

Il n'est ])as un de vous, messieurs, (pri rr'orrteiide proelan"' ^. 
répéter ce thème par de grands oi'i;aiii's di; la presse, l'di '̂ " '̂jp,.-
telle est la pensée qui p r é s i d é e la |ioliliipre é t rangère du 
neinent et dont cette question du Tonkin n'est qu'une api'"'''^^i,t 
partielle, laissez-moi saisir cette occasion pour protester han '̂ .̂ ^̂ ig 
ciinir'e une telle tendance ; je n'en connais pas de plus chun*' ^̂ ^̂  
cl d(' plus dangereuse. Je n'en connais pas de plus contraile 
le(;;)ns de l'histoire et aux enseignements de la raison. 
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eiiser qu'une puissance essenliellemcul conlineutale el cuio-

l'ĵ 'iine couime la France, momenlancuicnl affaiblie chez elle, pcul 
"'retrouver dans des expédi t ions de conquêtes lointaines, une 

^O'ïipensation quelconque de la force qu'elle a perdue, c'est aller, 
Je le répèle, contre tous les enseignements de l'histoire et les leçons 
^ oon sens.S'il y a une chose que l 'expérience des s ièc lcsdémont re , 
•̂ est qu 'on n'est fort au dehors et au loin que dans la proportion 

On est fort chez soi el à ses portes. S'il y a une chose que les an-
es les plus anciennes el môme les plus récentes enseignent avec 

est '̂ ''"̂ '̂1'"̂ '" Puissance coloniale d'une nation européenne 

en proportion à peu près exacte de sa puissance continentale, 
ces deux forces sont solidaires l'une de l'autre, ont toujours 
"' et décliné ensemble et ne peu vent arbitrairement se remplacer 
par l'autre. 

grand déve loppement colonial est un luxe et un surc ro î t de 
p anee pour une nation (pu déborde de force et de prospér i té , 
grèv "alion m o m e n t a n é m e n t afl'aiblie, c'est une charge qui la 
per ' "̂ ^̂  "° 1"'"' porter longtemps, et qui avant de lui écha|i-

Peut avoir amené la ruine t o u t à la fois de la colonie et de la 
'"etropole. 

e|]^^'f''"''é des leçons dc l'histoire e t à cet éga rd je n'ai quelechoix : 

On"**̂ "̂  ""'"hreuses et pé rempto i res . 
'''anc parle très souvent, par exemple, des colonies que la 
*̂ 'iie Q I ' " ^ ' * ' ^ ' ' " ' ! elqu'elle a perdues à la tin de la dern iè re monar-
H p|,j,j "oublie seulement de dire que si c'est la monarchie qui les 

jjjjj eest la momirchie qui les avait fondées, 
'̂aiis \ ,'̂ .̂  "^'ail fondées dans les jours de prospér i té ct de; forci', 

"̂ui.s 'enips où la politique des Richelieu, desMazariii, des 
'''lie les "PP".^éc par la valeur des Turenne et des (ùondé. 

p ''.l""''lnes (huis SCS jours de déclin et de décadence. 
déej( jĵ ' ' '' 'l"c je dis esl vrai pour les colonies ancieimement fon-
dovjy '"''ssantes, si cel les-là mêmes quand la métropole s'affaiblit, 
'ie et i'."̂ '"̂  "" P"''!'^ 'P" charge etnoii un auxiliaire qui ia forti-
tlos '̂.'"'''ge, '•"iiihicn cela est plus vrai et plus certain encore 
ei, eoi,"î !"̂ ''* """^'''dément acquises et encore en formation ? Celles-
'«Ui. p^,^"'" 'l années leur faut-il pour qu'elles puissent suffire à 

eous'"^ 'lépense e t à leur propre défense ? (combien de temps, 

... ĵ *'̂ !"*"'', vivent-elles aux dépens de la mét ropo le ? 
"e crois jias que la poliliipie coloniale poursuivie avec l ' é -
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tendue, avec l 'éclat qu'on lui donne aujourd'hui — car je ne disp*'| 
la conservation prudente des colonies existantes, — niais la pol'" j 
que coloniale ambitieuse et conquérante , soit à aucun degré ui'^, 
compensation des malheursque nous avons é p r o u v é s en l ù i r o p C ' ; | 

m'estimerais heureux de pouvoir espérer qu'elle n'en amènera pa'' 
à un jour critique, l'aggravation et le complément . • - le 

. . . .le n 'éprouve donc aucune c o u l i a n i c (•\ai;cir'c sni l'ntili'''' ^ 
n o s prétent ions cohmiales m ê m e quand je vois cn ce moment à 1̂ "' 
lin la Prance el l 'Al lemai^ne cOte à côte, et enquelque sortelam*^ 
dans la m a i n et leurs noms chaque jour r a p p i - o c h é s dans une con ^ . 
rence qu'elles o n t convoquée en c o m m u n cl <|ui a pour objet I n's" 
nisation coloidale d'un nouveau monde. 

M . D O U M E R G U E . Happort .la l,tMl̂ 'et ,l,.s colanies, 18!)9 

Ku r é s u m é , de tout ce (jui iirécède, i l ressort (pie nos colon'"^ , 
(H)nstituent une lourde charge pourla m(''lropol(; et(|ue celte ^^^i { 
n'esl pas suffisamment conqiensée | ) a r les bénéfices (jui r é s U >; 

du commerce qui se Iail avec ( l ies . Sur les ol4,(J00,000 de fi'»"' 
(jui repré.senlent le mouvement de leursaffaires,eu 181)7,2l)3,00tf, ] 
c'est-à-dire plus de la moi t ié , forment la part de l 'étranger . J 

Il ue faudrait pas cependant accuser seulement de ce r é s U | 

notre aduduistration coloniale et n o s méthodes de colonisalio"'̂ ^^ | 
est certain (praucun des pays d'Kurope ( p i i fondent des colonie* ^ 
dépense p o u r elles les m ô m e s s o m m e s (pu- n o u s . Mais il ne fa ^ 
oublier qu'aucun de ces pays n ' a , e n a u s s i peu de temps et dans , 
proportions aussi cons idérab les que la France, accru son do ^^^^ ^ 
cohndal. Ces accroissements dépassaient p e u t - ê t r e les ''i'""'''^^j. et ; 
(|uc devaient nous permettre daiilres p iéoccupa l ions pins h'H' i 
p l u s i m m é d i a t e s e t les d isponib i l i tés de nos finances. ^ pkin' ^ 

C'est dans un espace de dix ans que l'Aunam, le Laos, le ^̂ ŷê  
le Soudan, le Congo, la Guinée , le Dahomey, Madagascar, .̂ ês 
nus s'ajouter à n o s vieilles possessions. Au prix dc 
et de q u e l l e s pertes en hommes et en argent, nous ne le sav ^̂ ^̂  .. 
trop. Ces acquisitions et ces conquêtes onl élé faites so"̂ ""'̂ '̂ ,̂,!]!, • 
p l a n d'ensemble, sans méthode , sans préoccupat ion du lem^ Oae'' 
jiMcfois même sans la volonté du gouvernement re.sponsahle- ^ ^ 
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'"' ""-'iiii-s |i,'ii\cnl à |)ciiio r l ro c o i i s i i l ú r ó c s c ü m i i u í ctai i l tout à fait 

'"""'•rs, p ü i s c i i r i l faut encore des co lonnes in i l i la i res p o u r s o i i -

^"•iltre les popula t ions fjui les habitent. D a n s les autres, l 'heure de 

' e o n q i i û i e est trop r a p p r o c h é e p o u r (pi'on puisse renoncer sans 

à toute mesure de p r é c a u t i o n . 

M. D ' E S T O U R N E L L E S , s ,l,Vea,l,rc 1899. 

IIIKIIJI'I I/CS <¡oliiiiie^ (iiii(i/i/si') 

'1 Ls touru id lcs a p r o n o i u - é un discoui's qu i a é l é une l o n g u e 

l>ói'i'''|"^ l 'expansion co loniah' . ,M . d'l'",slon rn i l l es e s l i m e « q u e l a 

"'nr'**̂ *̂  *le "olre expans ion co lo iua lc louche à son terme et que 

(( eij' ^ '""""'^ e n t r é s dans la p é r i o d e de l 'o rganisa t ion » ; il est 

•̂ our seulement de l 'avenir , m a i s du c h e n d n d é j à par-

' '1 croit que le s u c c è s du protectoral lunisi ini » nous a 

l'''"to ' '* ''"^ """•'^ nous s o m m e s e n g a g é s t r è s l o i n sur une 

''ves'^^ ^'"'"^ l">i"i d ' a i r è i M ; ¡I es! K inquie t des pcrspec-

l"'oii*'̂ " •'"'""' "" •̂'•'•"'s et de la i l i sp ropor t ion croissante q u i se 

'"liie'^"'^'i'"'^"^ h's dan-(- rset les avantay'cs de iM)lre expans ion l o i n -

'litiii,,.' ' p lus q u ' a u point de \ ue mi l i l a i r e les e . x p é -

lii i.|',,|p',"''"'"''''s soient un b ien , car, assure-t-i l , « r cxpcn iencc de 

'1"0 i l ' ! ' ' ' " ' ' ' ' • ' " " ' ' ' par lous les |iays C(doinsaleui-s, M H I S atteste 

'̂ •'iole '/'""'"Ires e x p é ' i l i t i o n s coloniales ncs iMi l pas une bonne 

'"'^Hl'il'" ' "' l"'''l''"'''"' pas nos of l icicrs à la grani le guei're c o n -

''"'>ilu , ' ' '" '"' ' ' " " ' ' ' " i ' ' ! ' idies ont ce g r a n d i n c o n v é n i e n t de les 

"'̂ '̂ S Sa ' \ ^ ' " ' ' ' ' " l'ace d'eux m m pas une a r m é e , mais des p o p u l a -

"éosj e[ '"Strucli(ni, sans c o m m a m l e m e n l , sans armes perrecl ion-

''UVajpi i*^'"'' I''"' i'onsi''i| iiiMi I, seraient \aincnes d'asance si elles 

'I Cfii y ''•'•'̂  pour aux i l i a i r e i i i i i d i n i a l I nq i sou \ e n I m e u r t r i e r , ) ; 

"otl'P ,¡.|'|"'p' '' '"Jire po l i l i ip ie afr icaine « à cause de la pa in r e l é de 

P'Jpul-nj ' ''' " "t de notre p r o d i i c l i o n m ê m e (pii co in ient à des 

'*''̂ s ' ' v i l i s é ' c s el à une i d i e i i l é l e de choi.x et non ;'i nus co lo -

'l'iri ' l ' - " " ^""^' '" ' "" 'li''^''''lcs ou p c u p l é i ' s de sauvages 

'''̂ ''""e e(. " '""S'ienips n'achi'l iniait que dc la camelote e u r o -
'l"''^~"^6me.'^'''^'^'''°'"°"'' P'^'''~'' •' '•' '""t rebande de nos r i vaux q u ' à 
' ' - ' h i n c ' * / * " " '""ai i imei i l contre les projets de parlai io 

•̂̂ s r^i ' "aissaiice à la \ie é c i i i i o m iipie mol l i lisera coniro 
vol. 1. 28 

file:///aincnes
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nous « un inonde de m a r c h a n d s , d'ouvriers, dc producteurs , 

s u r p r o d u c t e u r s » ; il redoute de vo i r t rans former l 'Dccan Pacifi'}"'' 

en un c h a m p de batai l le où se rencontreront toutes les flottes du 

m o n d e , celles de l ' E u r o p e , celles des Etats-Unis, celles des jeunes 

Etats de l ' A m é r l i p i c du S u d , de l 'Aus t ra l i e , d u Japon : 

ICI, :iu |i(iiiil do VIII' i i ih ' i ' i i îur , a-t-il a j o u t é , nous poussons les cap' 
l:iii\ ;'i (''Mn^i-cr, soil 1 iMiiis alors, p r i v é s do cet auxi l iaire indispcnsa' ' 
ipic ilcvlciidroiil les en 11 i va I l'ii rs, ipio di'vionilra la production If̂ "̂  
i;aisi''.' Nous siiscilcri'/. lirs ci'isi's sans lin cliiniiaii'o, dos t̂ 'i'cvcs,̂  
r é v o l t o s , vous serez les artisans los plus aclil's do la r ó v o l n l i m i soci 
[Mouvements divers). . ^] 

fiardoiis nos capitaux pour iiiollro on valour notre domaine u""""' 
ol colonial , pcnir l ircr parli dos incrvci11l'iiscs ressources ipic la "a . 
nous a prodii^'ui'cs. \ oiis nous licinandi'z d e coloniser la Chine, m" 
vous dcinaiule de coloniser la I'"ranco. 

le 
Va iSI. d 'Es lo i i r i io l los a conc lu on demandant « de laisser fa"" 

l('m|is, sans le jirossor l i é v r o i i s o i n o i i t ; (fosl de laisser à ''l'-'"'"'!^^, 

temps di- sr p r é p a r e r , dc s'organiser on vuo de la p lus terrible 

lut io i i é c o i i o m i q u e que le m o n d e ait j a m a i s coi inuo, le temp-s^ 

t rans former p o u r p o u v o i r faire face à cette i n o n d a t i o n , à ce dé Us 

si vous ne voulez pas qu'elle soit s u b m e r g é e » . 

L E S S O C I A L I S T E S E T L A P O L I T I Q U E C O L O N I A L E , 

Discussion (lu (UIIKJI'CS siici/i/islc iu/criialiinuif de J'iiris, u'UO-

SéaiHM' ilii 27 sciitcnihro lilllO. 

lîsirait lie hi « Pftile liii/.ulilii/iii: « 

LA l'Ol.ll'IOlIlO i:oi.ONIAI,H 

.. nia''"''" 
A II nom de hi .'i" c o m miss ion dini l il esl ra|i|iorlcii r, h' "' 

\ai i KnI, ,l('|/mn' l io l la i ida is , expr i la j. lic , pi ' i I ''•|"".""'iiigcri'" 
pour la preiii I i'i'i' l'ois la ip ics l io i i de la poh i i ip i e coloi"' ' ' 

à l 'ordre du j o u r il'llii c o n g r è s i ii le ina I ioiia 1 soc ia l i s lc . ilili'l''" 
(l'esl II un coup de idairoij p o u r la prise en inaili il'' ''' I' ^j,, M' 

co lonia le ipic lo Par l i socia l is lc a j i is ipi ' ici laiss(''i- dans ^ii'''" 
nos ei i l iemis ipi ' i l xeni simiier, , . Il le l'ail l'ii 1er mes excel h " 
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monile les nicfiiits de rexj)i i i isioii co lonia le à laquel le est ac -

le capi ta l i sme, il conc lut : 

nar' peuples ((ui souffrent de ces crimes innombrables des 
les e"i 'opécnni\s, je les ai vus. Ai- jc besoin dc rappeler aux Belges 
(.J, '''^"'"'"es dp, nèfii 'cs m a s s a c r é s au Congo ; aux I^'rançais, les massa

is «e Miulai^ascar et du t)ahomey-.' 
' e n c ï i ' l^rèchc toutes les l'ois (pi'il s 'a-i l de d é -

' 'a snliilarili'' l inniaiiio. (Applandissenicnls.) 

' l é p o s c la r é s o l u t i o n suivante au n o m de la 3" c o m m i s s i o n : 

^ ''""S'i'ès socialiste i i i lernalional tenu à Baris en 1900, 
,. <'Oiisi,|,-.,.ant, 

*^"loiii ] ' l'l"'""'"t <'u capitalisme m è n e falalenienl à l'expansion 

'hii.'p' ""̂  eansc de conflits entre les gouvernements; 
''•'"s I " " l " ' ' ' ' ' ' ' ' ' ^ i o i ' <iui en esl la c o n s é ( [ u e n c c cxcilc le chauvinisme 
l'i'otli i'"̂  cl l'orée à des d é p e n s e s toujours t ç r a n d i s s a n l e s au 

m i l i t a n s m e ; 

Que l .^^""':'' . ' ' ' '•""'• 
'"''S'l• l e s ' ' " ' " " ' ' ' ' ' ' '''' hcjnrueoisie n'a d'aiilrc but (|ue d ' é -
Ulij([ç I ' i"'"lits (le la (dassi" ca pi lai iste el le i i iaii i l icn du s y s l è i u e capi-
'-t en ''" <''|iuisanl l é s a n t ; - el l'argent du prolc lar ia l producteur, 
•'iiccs iiifi-'"-" ' ' ' ^ ei-imes el des c r u a u t é s sans nombre envers les 

d'enes des colonies conquises par la force des armes, 

Que le '/j'!"^';'^^ '''••<'l"''<̂  = 
^"''Pour ' " ' ' " l ori^-aiiisé doi l user dc lous les moyens cn son pou-

Politi,' "^"'"''""''e rex|)ansion coloniale capitaliste el faire condamner 
touiç*^ , '^"'""'"'' ' ''^ bourgeoisie cl t l é l r i r cn loule circonstance 

''̂ '̂ "Ulef,̂ *\'** force les injustices cl les c r u a u t é s qui n é c c s s a i r c n i c n l en 
'^"Pilalig ' '"^ toutes les parties du mondi', l i v r é c s ' a u x convoitises d'un 

t>ans ce'!^""** lionle ct sans reiiioi-ds ; 
""'vaateg . C o n g r è s [ircconisc plus pa i- l icii l icremenl les mesures 

On ' 
P'irtd^^''^''"^ pai-lis s o c i a l i s l - î s nietlonl à l'i-lnde la question eolo-

'̂ ° 'îueo " "" '*''̂  conili l ions é c o n o m i q u e s le permei I rini t ; 
'^"'oniau..""'''^''''' '•'"•"Il s|)''''ialc la formali le partis snrialisl,-s 
, . = S ' , é ^ ; ' ' ' ' ' ' " ' ' ' " t s , , n . , , ; ^ a n i s ; , , l o n s , n é , r i laiacs. 
"es. ''apporls cnire 1,-s partis socialistes des dil lcrenlcs colo-

^'•"'tovonll , 

J, . " " } " d m a i i , d é l é g u é aiie|ais, lu i s u c c è d e à la I r i b u i i e : 

'"l'Ieineal ,-n An-lelei-re, d i l - i l , parce que nous anin-s. A n -
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. . | ; M . sn.-i;,llstr.. nous n':,v.M,s pas pris paH à r r l l r y u r n T ,1'AIVl'l'"'' 
,p,r Muus l , a ï s s „ „ s rl ,pn' iinus Ir s i, rxprlnH-r Irl „ o l , r lioi.!.' {"̂ '̂  
!•(• (pii s'est p a s s é l à - l i a s . I/Anuli ' lcnc esl la plus ^raridr puissani'C i '" ^ 
i n a l c d u monde. Il y a, à prii pirs :¡.i() inil l ions d ' é l i r s lui ma i us 
Mii-s par imli-f ;:nn \ i-rin'riir ii I. I \ ppl a n il ¡ s s i m i i ' n I s.) Q 

l.,i p.iNlh{iM' rniniilair suivie aiiv Indes I sinrs noire drapcaU'i 

mil l inns ,11,,,,,, s, ,•! nous 1,'s d,,minons par l ' épée . (Ap|'l'""''''[|^ 
m,'nls.) (;','sl I,' JV'MÍIIJ , . ,1O la force el ilu ea pi la 1 isme. .le puis i lonnC î ^̂ ^ 
,diilVn's. 1,1's lri,l|.s s,ml le plus pauvre pays du monde, l'iu^ 'j'ic 
l iéi'e a pour toute l ' a i i i i ée moins de 50 francs pour 5 personnes. f .̂ ^ 
|),i|iiil,ilion m i s é r a b l e le rapilalisine aniilais lire, chaiiue a n n é e , .'0 "' 
li,,i,s Iivr,'s sh'rliiii;-. Tlill i,,illi,,ns île fraiies. 

l'ai m,M,I,•1,1, il y a 7:, , , I Í I I I M , , S , n i o i 'S ipii s,.iiHr,'nl dr .' 
pari'e ipie i,,i,js pi,'ri,>i,s leurs riidiesses. N'oilà la piililiipie ciil'""' 
saitiiier à lil;,ii,' la ,'id,inie. (\'il's appliuidisseinenIs.). |, 

.1,' hais celle pol il iq ne. l 'ciidani vi in; ! ans, j'ai l'ail mon possilih' l'|̂ ^̂  
l i c raser . Et plus ([ue la mori , ,'esl la , lé i>;énérescence pour ces 
,p i i , à c inq , ne peuvent pas l'aire !,• Iravail d'un liornine normal. ^ 

N,ius ferons la mcnie chose à la Chine avec les l ' iamais cl h'^ „ 
. l ' e spère donc que vous volerez une r é s o l u t i o n ,-,iii,la luna iil li' " .||.,. 

ni'ini'nl a n u d á i s pour avoir riiini' une civi 1 isaIimi qui l'Inil I"' 
meilleure que la m'ilrc. (\ ils applaiidisseineiiIs ; 

• l|C 1" 
C'est au n o m des ouvr ie rs s\iiiliqni'.s el snci.i l isles anglaisai 

camarade Oue lcb viei l ! prolcsli-r conlre la |iijliliqiie coloiiii i 'c • 

C e s ! la l l , , l l a „ , l , - ,|,ii a \v pins c. lnnis,' el ell,- a l'ié suivie p." ^̂ |̂|,, 
i;h'lin're, je liens à dire aux ilél(••i;iiés a i l l a i s qu'il n'y a pas ci', 
cuire les Il idlandais ct les .Anglais sur ce poinl . On dit : n A ' "".̂ j,g di" 
on n'aime pas l'.Vngdeterre. » Idi liien ! je dis ipie la idasse ouv j^^jis-
mi.iii le entier n'a |)as de (|iierclle . u n - 1rs , , , , M ¡ ,-, s ai,i.;liiis. (A|'i' ' ^ .̂i,,,-
s,.m,.nls.) El c'est en Aim-lelenr ,p,r hms l,s 11, L; li'S l)iil¡li'|i"'^^,|,|,,rs 
\enl le meil leur accueil . Ces oi ivr icis ai,._;lais S ; , M Î I I que h'S -.iri' 
dn inuiiili. sont leurs f r è r e s , inèini- cens ipii s,,,,i syiidiqie'S ' \^^;fc 

socialisles. Il faut donc c r é e r une presse |inissaiile pour H ' -
peuple qui a é l é aveugle par la presse capilalisle. .|||r"' 

l.e C o n i ç r è s devra reconlia!!re que e'esl la pi-esscqui est 1'' ".j.jjsl''' 
\en d ' é d u c a l i o n du peii|ilc, si elle esl i nili'qienila nie du 

' A pplanilisseinenis. i 

i i l 

l u anire di 'di ' . -né a n - l a i s . Ir r ¡ | , , \ r n l'ele C u r r a n , qU' 

r i i i i m i l i a t i o i i prol'oiide q u ' i l resseii! i l ' appar lc i i i r à une i''' 

se trouve actuel lement hors rbumani l i ' ' : 

l 'nisipi'i l n'y a pas eu lii'ancioip de ili'di'yni-s a i l l a i s parla"' '' 
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ĵ "/'' f'lir crii, . ,|ii|.s|i,iii, mills il,-\-,i,is f.-iir',' ,'ii I ,1 ,,i,lr,' |ii'iil,-s-
''in.-,,Il ri-:i,i-ii|i|.. ,||. s , M S I,' i-,-|ii-,-si'iil;iiil di' I-ÌII ,|II ;LIIII' mille oii-

' ^ ml i,| ii,-s. |i:,s Inns s,i,-¡;, I isl,-s. mi, is I,ins cn iipposilion avcc la 
l̂ lll''"''' iii,pr-i-¡ii|¡si,.. Ol , I,.,,,. -I ,,naii,| lis pi-iilcslaient cpiilrc la 
("ip . "' ' " '-'̂  '̂"11̂  il II I'l'z pins il'a 11';, i i-rs. <•• Ils i I'-pcmilcnl ; c .\iins avons 

'"Ills sans I i-a vail , iin'iin Ics lass,' I ra \ a i 11,-,- n,,,, i- i,iiiis-iiii'-mcs ! 
'•\i;i ;|^"'iiss,'„„-,„s,) 

' ' . ' ' ^ l " ' " il a I,, Ili I i,in, v,iiis I'avi'z VII cn l*'i'aiicc avi-i' .\a piili'-on, qui 
I •^'"' '''iiiij Ni-i-i I- I,' in,in,I,' ; nuns pass,ins cn .\i|i;-lcl,'li'rri' par la inriiic 

l'^'""/ (-M'pl-inilisscmcnls.) 1 ,.'s c lia n v ¡ ns ri-p,'-1 ,-„ I A „ - 1 ,'l ,'rrc ila ns 
^^ '̂'̂ "•iiiiiims rli-i-lin-ali's celle plirasc ,-,-l,'-|,i-,- : I,,- s,,|eil ne s,- c,,n-
ili's.'""^ ''"^ I'l'-̂ '-'-̂ '̂ i""^ 'I,' la (;i-aii,l,'-lii-i'laun,'. > |-;ii hii'ii, m, , i , je 

ŷ.|; " " .y :i lies i'iii|,-,,i|s I'll .\iii;-|i'li'rr,' in'i le soli'il ne I ii i I Ja ma is ! » 
^ "i'l'l.-iiiilissi'inciiis.) 

I ''lil, niie véri la l i le oval io i i an camarade (.)iiclch qimnd il n i i iHc 
' '"Hln ine . ^ 

F 

\ Sa qualitó dc conseiller g-cnéral socialiste de la Guadeloupe, 

lisLe'^ '̂ ''*"'''''e apporte au Cong-ròs la consolation que l'ideo socia-

î̂ |.|'̂ """"ence à germor dans les colonics el en parliculier aux 

pj.^^*^'''"'éfs'iió l'i-ancais ileiiiaiii le au Par l i social is le il ,' n'-iliner ii ii 

. ^ ainiin. co lnnia l avec ar i i r ina l io i i ilo nr incipes ci ri-vciiilii-alioiis 

'"" 'é ' I ia tes . 

''ini ' ' ' '"i l , orii-aiiiser poi i 1 iipieiiieii 1 el l'Conom iipieiiien I le proli'la-
"""•'""lioiial, lApplanilissemi'ii ls.) 

\'''[ ''.'•'̂ '•"Nsiini esl close. 

Pi'üii ' " ' ' ^ ' " ^ ' " ' constate l'unanimilc du . pro ló lar ia t pour ré-

"in|(,. ' ' ' ''''"'""-er les hontes et les crimes dos i'\|ii''dilions colo-

Vrjc'/^'" ""'I aiix voix la proposilion dola coni in issioii qui osi 

' '"'-'ilainalion. 
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CHAPITRE II 

L'EXPANSION AU MAGHREB ET DANS LE SAHARA PROTECTORAT TUNISIEN ET PÉNÉTRATION SAHARIENNE 

I 

An l('ii(li'rii;iiii de nos revers de 1870-1 871, l'opinion pub'W'"' 

e o n s i d é r a i t d é j à , en d é p i t de l ' é p r e u v e d'une insiii-i'e(-tion 

due, l ' A l g é r i e comme une partir; inli'i;raiile de la l''rance-

estimait que cette grande colonie avait valu à la mère-p'''"^'^ 

une a r m é e vaillante et e x e r c é e à laquelle le nombre seul â ^̂  

niaiM]né' dans le sanglant conilit ipii prenait fin : la l'évoU" 

(pn-lrpn^s tribus m; faisait pas didilier lli(''r-oïr|ue condudc 

lir;ulleurs a l g é r i e n s à W i s s e m b n n e t sur d'autres cliamp^ 

bataille. Le "-ouvernement g é n é r a l de l'Alui'-rie, confié soc '̂ 
1 c l ' ' ' 

sivement aux m a r é c h a u x P é l i s s i e r et de Mac-Mahon, 

c o n s i d é r é comme une des plus hautes charges de l 'État . E" 
l'dMivre de colonisation, ipi'on imlimll vers la pnípond'^'^'ng 

du p iMip lemont , comme Hugeaud, r e s t é [lopulaire, ou vers 

du commerce et des grandes compagines, comme l'einp'̂ ''*̂ '̂'̂  j 

l 'école l i b r e - é c h a n g i s t e , i n t é r e s s a i t vivement toutes les ^̂ .̂j 

de la nation. Le souci constant des alfaires a lgé r i ennes ^̂ ^̂  

e n l n - dans nos m œ u r s ; p iu i de familles, liehes o" r''̂ "'̂ j¡oii 

avaient é c h a p p é à l'attrait de la terre d'Afrique; "^^^,¿0 

s 'é ta i t in i t iée par le seul fait du s é j o u r en A l g é r i e d'n"'' 
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"iiihrcuse ct scjournaiit longtemps dans ce pays où la vie 

'"''itaire avait encore (pudqne clioso de nouveau, d ' i m p r é \ u . 

^e nombre des colons civils restant restreint, c'est sous cette 

forme que s'était satisfait le g o û t f r a n ç a i s des voyages, d e s 

^^'ciiturcs, ou d ' u n e v i e plus libre, c 'est-à-dire le g o û t m ê m e 

la colonisation. 

Il a m ê m e s e m b l é à quelques partisans d'une colonisation 

plus hardie et moins conforme au t e m p é r a m e n t agricole et 

P '̂udeal de la majeure partie des Finançais, que cette vie rela-

'•'^emeai paisible à q u e h p i e s heures de navigation de la m è r e -

Patrie, risquait d'affaiblir les audaces de noire g é n i e colonial. 

^ crainte est excessive ; mais il est bien p r o u v é qu'en A l g é r i e 

^ ê m e eu France, à la suite des p r o g r è s de la pacification 

peut-être plus encore à cause de l ' é n e r v e m e n t c a u s é par les 

^lerelles de dogmes relatives au « royaume arabe », aux 

^''caux arabes ct aux compagnies coloniales, le d é s i r d'cxpan-

s éta i t amorti : souvenirs dc la guerre marocaine et du 

^''"vais r è g l e m e n t de f r o n t i è r e qui e n fut la conclusion, souci 

^ Relations à entretenir avec les beys de Tunis pour é v i t e r 

, 'lue dangereux voisinage à l'est, n é c e s s i t é d'une surveil
lance rl • 

pl 'Jasis <'l des n o m î u l e s du Sahara, n'apparaissaient 

lall,'*'^'^ '-Sjirits rassui'('s avec leoi' c a r a c t è r e d'urgence v é r i -

^' <̂̂*< [irogi'ès merveilleux de notre colonie du S é n é g a l , 

^, 'u^nt au Soudan d(q)uis le gouvernement dc Faidherbe, 

^̂ '̂ '''aient pas peu c o n t r i b u é à borner outre mesure l'horizon 

pei't''̂ '̂ "̂  -^Igi'rie au sud, à l'ouest el à l'est : on raisoiniait 

" c c i i ? " ' 1""*''^"'™'^"*' '̂ '̂  r é s e r v a n t a u x colonies d'Afrique 

ù de ^^ '̂̂  ^'^ " porte du Soudan », mais on s'exposait 

'̂ éd"'''̂ '̂ ^ dangers en veillant mal ou p e u sur nos confins im-

s'or.!̂ '̂ . ^̂ ^̂  Mai'oc, de la Tunisie el des groupes d'oasis où 

^>)Snisaient la r é s i s t a n c e et m ê m e l'olTeusivc des nomades. 

Illl ^^^^ '^S^v(h r^nivrc dc la t r o i s i è m e Ré[)ul ) l iquc a m a r q u é 

«ri^s remarquable de riiifliience f r a n ç a i s e d a n s l'Afrique 
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sc|ili-iilri()iiiil('. Toiil crahiinl l'Algérie a élé dotée d'un régii"^ 
|Hilili(|ii(> t'A douanier (|iii a mis son iiili'i'él en liarnionic J»'"'' 
l'Iniili'avec l'intérêt de la iii(''li(i[icilc ; (•i'liaiiL;i's (riuinimes 
i'(liant;('s de denrées onl ('ti- siiiyiiliêreini'iil dt''\clopiiés eut'" 
les deux rives françaises de la .Mi'dili'rrani'e nccidenlale. I'"* 
les d(dieales ([uestions du voisinage liinisien el maineain o"' 
('l(' parlielleineiil IraIICIKM-S à noire a\aiilage. Miiliii, le di'" '̂"' 
saliaiieii a l'h' ci m j ii [lar des mesures ({c. [U'i'eaiilioii, "''̂  
tard, mais très résolument prises; et si l'on n'est poinl d'acco 
sur la portée reídle des espérances ipje l'AIgérii; jieiit fond̂ ^ 
sur la mise en \aleiii(lii loinlain Soudan, du moins la péi'"' 
des ('•Indes ])i-,'eises a siice('(l('- à celle des d(''clamalioiiS entliO"̂  
siasies; c'est encore un yain, si cher (pr(ni l'ait paye en 
liiimaiiies. Les (¡uerelics ddunialiipies de la période précéde"l^| 
ipierelles ipii aluiiilissaieiit à des e\|iérieiiees contradictoii"^ ^ 
('Halemenl ma 1 lien renscs, siiiil de\eniies iiii|)i)ssililes tant S ^ 
pri'cisée la coiiiiaissance des pays coliniisi's ; les es|)i'i'sS 
peut-ètrci, en apparence, plus passionni-s, parce ipn'''"'''|^ 
vrai a grandi av(!c le savoir exact, mais aussi l>ni'*'e 1̂*̂"' 
temps est venu di; rorganisatioii dédailli-e, complexe, et P '̂̂ ^^ 
même des difficulti's de di-lail ; persnniie n'use plus P'̂  
d'évacuation, et le nombre est déjà grand drs 1'"raneáis capa 
de com[)rendre aussi bien les besoins de l'Algérie et dê ^̂  

'l'imisie ipie ceux de la Provence et du Languedoc. Les « â '̂" 
• • • ct p'' d'Algérie-Tunisie ¡> sont devenues all'aires intérieures c î ^̂ ^ 

vinciales dc P'raiice, el par là niiiis liiiielieiil plus vivciiie" 
l'absence même de Iniil danL;er urave el de, toute pi'Ci'C''P 
tiou vitale. 

II 

. icnl^'*' 
L'acte C]ui a le plus vivement iiillin'sur le di'\eliip|"' | ̂ 'pu' 

l'Africpie Mineure l'iaiiçaisc esl, à coup sûr, l'eiiliee < ' 
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sons iKilre prolcctoral, ; (>n drpil de l'o|i|iosilioii(li|)l(nnn-

'I'"' ''I [irolocolairc des deux formes de gouveriiemeiil des 
P'̂ys voisins, g-eslion directe et protectorat, Algérie et Tunisie 
^̂ •̂Mennent (!l doivent devenir de plus en plus étroitement soli-

"es. Oiiaiii à l'iîxpansion saliarienne. (|ui éveille cliez quel-
l̂"es-uns (ĵ>g plus vaillants eliaiiqiions de nos œuvres coloniales, 
spoir de faire de l'Algérie le plus important débouché du 

1 ' \ / e s t un fait d'inU>rèt commun pour la Tunisie, 
Col '••l'dins encore mal délimités de notre vieille 

'̂iie et (|(> son remuant \oisin de l'ouest, le Maroc. 
a série de l'évoltes localisées fine l'histoire alijérienne enre-

entre la date funeste de 1870 et la fin du siècle, ue donna 
. le plus souvent, qu'à de rapides opérations de police. Ces 

'"Celions, si iieu étendues et durables qu'elles aient été, 
1̂ leiineut [lourlant à l'hisloire dc notre expansion, en ce 

|, ' 'l"e leur répression atteignit ct alïaibht les étals voisins 
''hiieni, venus hïs encouragements matériels comme les 

jjŷ  r<'lii;i(Mises et poliliipies ; la campagne de Tunisie 
'̂ '̂ïi'b' avec la dernière évidence aux Turcs de l'est 
csi "̂ '̂  l'iposte française pouvait leur être funeste, le Maroc 
lu ''̂*̂1'̂  1'- foyer des intrigues nouées contre nous. 

'̂'̂ P'̂ ŝsion des mouvemcnls insurrectionnels de l'intérieur 
ĉŝ"̂  '̂ *'u'̂ '''s des e.oiifiiis marquiî aussi une défaite et uu recul 

,|iĵ ."̂ '̂ ""'"""es eiiropiMUines qui s'employèriMil s(>erèlemcnt à 
'W'̂ "* '̂ ""Ire presliL;e méditcrram'en el nuire anluiili'morale 
, "'onde musulman ; à ce titre, ce sont autant de vic-"'es (1*1 
l'on P """'"[""«, pcn bruyant(!s, mais efficaces, que rem-

8'ouverncmeiit de la République. 
'̂ *̂ "''' lévolte, suscitée par Mol<rani,en 1871, vers ia fin 

aç(ç ''""co-alleinande, peut être envisagée comme uu 
''u î*'"""""'" de protestation contre la présence des Français 
'•'('Ss' ''"'̂  '"digènes senil)h;nt avoir été particulièrement 

P*"''oclroi de la naliiralisation aux .liiifs, en viM'tii du 
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( lécre l (lu 10 n(5vemhn; 1870, dit décrel . GréiniiMix. Les Kabyl"'' 

des provinces de Conslaiitine el d'Alger , esliinant qu'ils 

raient à soull'rir graxemenl d e s c(iiis('(pieiices de cette mesura' 

furent les principaux artisans d e c e l l e insurrection; et cet'̂  

d é s a l f e c t i o n i i i o i n e n t a ï K M ; (r( ' l( ; i i ici i ts essentiellement séde" 

(aires est due à des causes tout int»';rieures, car, à cette époq^" '̂ 

la Kabjl ie n 'é ta i t pas encore lo i ic l iée par la propagande étia" 

g è r e d'allure religieuse, mais de dessein politique dont 1 aud'" 

a ('t(! récemnuMit révél(';e dans la tlliambre des di 'qnités . ^ 

Les s o u l è v e m e n t s des tribus du Zab D a l i r a o u ï , en l^'*"' 

d e l ' A u r è s , en 1879, peu importants el vile r é p r i m é s , n""̂ ,̂  

dé te r in i iu ' s par des causes toutes locales, bien que des p'^ 

cants é t r a n g e r s passent pour y avoir j o u é ([uebjue n'tle. ^ 

liien autrement significative e s t la concordance des désoi^ 

(•(Piiimis par les Kliroiimii-s sur noire f r o n t i è r e de l'est et' 

i ^ r a \ ( ' nivolte de Bou-Amema, d a n s l e Sud Oraiiais (' 

(•'était u n e divei'sion ([ue ni la m a i n a i s e ri'-eoltede l 'année ,̂ 

ni m ô m e le fanatisme religieux des ( tuled-Sidi-Cdieildi'"^ ' 

f i s e n t à expliipier, et dont le secret e o i i i m e l a proveiiaiiee h"'' 

d é v o i l é s i)ar la fuite de s o n insli-alciir an Maroi;. 

Les incidents, inattendus ou soudains, q u i a i n i M i ' ' ' ' ^ ' '̂ ^̂ ^̂  

18'.l!), l'occupation des o a s i s d'Iii-Salali el les o p é r a l i o " ' ' ' 

la m ê m e r é g i o n fui le t l i é à i r e i m 11)00-1 !)l)I, ne soid'l^'^^l^^ 

é p i l o g u e s , encore iucompliits, d i ; la limgue suite de ' ' ' " ^ ^ H ^ 

( p i e U'. Maroc, spontani ' i iK îu l f a n a l i(]U(> ou sec rè te ine id e- .̂̂  

c o n l r e nous, s i i s e i l e depuis la g u e r r e d e L S i i e t I'' ' " ^ ' , | | | | i -

l i a i t é de 18'<..'i. Ils n ' o n t eu p o u r elVel ( p i e l'occupatio" ' ^ l̂̂ ,̂  

live des oasis si id-oranaises, la c o i i s l r i i ( ; l i o n <le forts cap̂ ^̂ ^ 

d'abriter des garnisons bien p o u r v i u î s et b i i M i '"""'̂ ''''̂ •'̂ '.''''iiĵ iil 

pridoiiyation d e la v o i i ; leri 'ée (pii a t t i M i i d r a [ii'oclia'" 

Zou l ) ia - l ) i i \ e \ l i e r et I(Î Tona l . Lar mallieiir, il n'est p'''^' 

(pie toutes ces p r é c a i i l i o n s puissent suffire longli""!"" ' 

voisinage d'une f r o n t i è n ! mal traeé(! et d 'un empire 
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plus dangereux par son étal d'auarcliie eiulénuipie que par le ï 
'Uaiivais vouloir de ses gouvernants ; la solution de la question ; 

u-Salali nous a seMileinenl rapprocliés de la question inaro- ', 
'̂ '̂ uie sans nous donner des gages suffisants au cas où la suc- i 
•cession viendrait à s'ouvrir. Monter bonne garde aux portes du j 
|,. "̂'̂  plein désert même, est mesure de prudence ; mais ' 
'ulerèl vital ne reste pas moins la révision du traité qui a | 

'''̂ ••e, entre le Maroc el l'Algérie, la plus bizarre des frontières, î 
la surveillance de nos voisins de l'ouesl (pie nous risipui- •' 

y'Us de perdrede vue en considérant avec une allenlion excdu- ; 
le lointain accès du Soudan. ; 

1̂ *̂ '̂ l̂j'issement du protectorat français en Tunisie est un i 
|, ̂  P'"s bi'illants succès de notre politique coloniale. Comme i 
.̂ 1̂ '' ' artisan principal de cette grande œuvre, Jules Ferry, ; 
j""?̂ le,nips calomnié pour l'avoir conseillée et entreprise, ' 
' 'l'iesliori iiiiiisienne est aussi viidlle (pic la (pieslion aigé- • 

"Ue, elle eu esl contemporaine La F̂ rance ne peut ! 
Pporter dans la régence ni l'anarchie, ni l'étraniJi^r Lin î 

lion Pr • i 
" Il "Ç'̂ '''̂  peut-il siipporler la pensée de laisser à d'au- ; 
(J . 'ïuàuni' puissance faillie, aime ou soumise, la [losses-
'< te *̂  territoire qui est, dans toute l'acception du î 

"̂ c, la clef (le uotre maison? » Le giaiid homme d'Etat ] 
''Mil r i l , . ,. } 

il 1-, (-.j ' ' '"'S 1(> discours qu'il [iroiionça, h; '•'> novembre 1881, | 
1),, . ' '"Uihre des députés, la continuité de'la tradition diplo- ; 
(lçiî '̂ "''f''U"<.;aise dans ses rapports avec la Tunisie et la gran- | 
(1(, I ' '"̂ ^ intérêts p(ilili(pies et matériels (1). Vingt années ; 
jtisiigl'"' '"'"''"'stration et de prospérité dc ce beau pays ont -
(les ]• prédictions et attaché la Tunisie à la France par ; 

Ĵ'̂ '̂ s iudissohibl(>s. • 
P''''caip porta, cette fois encore, le caractère de , 

'oii légitime et d'inévitable défense qui marque toutes "j 
* "'"•XCS, |,;,o,.s ,}7,} .m. S 
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iKis l'Ili r('|ii'iscs riilniiialrs ill' re ili'iiiicr (|iiiirl, de siedi.', i' 
|ii'riiiis ill' ilii'c, sans aiiciiiii' ('xâ i'TaI inn (li'̂ sohligcanle) '1'"' 
nntrr arlioii I'lil (li'li'riiiiiii'c par 1rs li'iilali\i's imlisn't'li''' 
liriiyanlcs il'iin consul I'l ranger mal rciiscigiii' sans iloiil'' 
la rcL;li' (Ir cniKliiilc, iiillexiiilc (Ic noire diploniatii', ou 
vaincu à lori <|ii di'sir de la'France (r(-viler Louie compliciili""' 
uK '̂iric an pri.v (riiiic faililcsse. \ous liìmcs mis, dii lait dc 
iiiHi'iviic's si'iiililalili's à lies di'lis, dans le cas (l(> h-giti""̂ '|' 
ler\en! loll ; rl Ir i;i in\ ernemeiil IVaiiijais, une l'ois assul̂  ' 
lioii ilroil rl lie la iii'ressili'' d'nii eliangemenl. d'attiludc, •'' 
prr'parrria rrnoni'ia ! ion lii'iir'xole iriine des puissances i"'̂  
limes i|iie |i;i:i, il iinpiiT'lI'r noire soudaine revendicalioi' ^ 
jiassi- pairailrineiil clair. Les pourjiajiei'S anglo-frani;a's 
Jierliii, la coiiversal.iou amicale el, décisive de noli'î  and)»̂ ''̂ ^ 
deuraxee lord Salisbury, contraslcreiil liciirciiseiiieiil avĈ  
âpres in''L;ocialions (pii avaient [iri'cédé la conquête do -^.^ 
gérie; et quelques diplomates conçurent sans doute ' 
d'une nouvelle « entente cordiale », cn mai.iêre. d'eiitrcp' 
d'oui renier, espoir que reiilrr'c en scène de noiidu'CU.v ^ 
(Il rrr II I s colon iail \ di''! misi I lieaiicoiiii iiiieii.v et iiliis rapi'''"' • 

. • I ,1 
qu'un soiiM'ilir des grandes lullesdii siècle pi'i'ceoci". 
qu'il en soil, on doil rrinlre lioiiiiiiane à la saijaee Ici'iii'l'' 

• .Ho ' 
.Iules l'"errv, liieii sri'vir par l'Iiahiliïté proi'ession''̂  ' ^̂^̂  
.M. Hartiii'ieiny Saiiil-l lilaire et des ambassadeurs '"""'̂ ĵ̂ D, 

.Vu reste, le Irailé de Kasr-Said ou du Hardo (l2 "i''' ^^^^j. 
sitjni' après l'eiilri''e de nos Iroiipes à Tunis, ii'elail |'''' ^̂^̂[ 
vicloire d('liiiili\e de riiilliienee rraiiçaise, ; et le ;;iii'\'''"" 
sut le comiirendre. Le teiiqis n'est plus où l'occui)a'" '̂V,̂ i,5 
laire d'un |)avs inellail tin à toute concurrence de'' "̂ j-csS" 
ri\ales; le di'Neloppeineiit (!t la dill'iisiou fai'ile de ĵ̂ ^̂ gf 
adverse, la lirii\aiile impunili' a\ec laquelle se pei'veo'' 
en terriloirc liançais, iiii'lropolilaiii ou colonial, ^̂ ^̂ .̂C 
d'appareiicr inoUrnsixe etde propagande liostili-, la eo'i 
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'̂̂ parer la (nicslioii du léninic (•uuinierciid de celle du régime 

politiquê  l'extrèuic liberté d'immigration des étrangers dans 
P̂ ys de colonisation ou de protectorat français, bref mille 

' 'Cultes que l'on a coutume d'ajipider secondaires ct qui sont 
"̂ ŝeiilielies, risqueraient d'annihiler ou d'alfaiblir la portée du 
•̂ "ccès militaire. Le danger était d'autant plus grave que la 
"̂ '"le diplomatique du protectorat conqitail parnd nos hom-

poh(i(|ues un grand nondjre d'a(lc|iles convaincus ; et 
' ardciii' do înalicpu' i'isi|uail de faire le jeu des sourdes 
'"xlioiis de l'c'iranger cl (riuierNcren Fiance l'opinion pu-

^ (pu n'aurait pas longtemps comjiris le sens d'une inler-
1̂  '"'O'i dépourvue tIe bénéhces commerciaux et autres, en (pioi 

piiiioM publique aurait eu raison, comme souvent, contre 
''̂  plus subtiles compétences. 
,̂ 'S en Tunisie, l'évidence des |)érils du temps de paix élait 

^̂ îsii)],. f^^^^ notre oi'tice des all'aires (•Iraiigèi-es duts'emplojer 
'''lard e( sans i('ser\c au renroi'ceiiieiit des liens noués 

"Ile |. 
1̂^̂  a piussance pidieelriee el l'Flal protégé. Le traité dc 
lUu l̂ -̂̂ l, sigiK- avec le niHiveau hey, Ali-bej, 
(̂Oii I"''"'''-'' l'rogrès de noli'e iiilluence (dfective, la 

ciaii,,,, ,1,, e,)iit,i'(jle fran(;ais sui- les linaiiees lunisiennes 
'Uis'"'̂  d uue garantie dc la dette. Ce fut seulement quinze 
l'i"Oi' '̂ "'̂  '̂'5"̂ ''"''*̂  premier traité de piolectorat ([ue la 
,̂  , put enfin se libérer, \is-à-vis des'états étrangers ({ui 
>iri\ • ' il'a\ anlaeciises conventions commerciales, d'une 
'lel'"*'*' ''''"""""'l'"' 'I"! nentialisait les bienfaits politiques 
*^^'iiiv'"'.'^• ''' ''" l'articulier, la conséipience des 
l'iiijj.'l'""""' ilal(i-tunisie!iii(> du 2« s(qilembre LS'.Ki et aii;;io-
(îXCy."̂ .'""' septembre IS'.H. Kesie encore le pérU d'une 
l'jî U *- 'uiinî ralidii d'élérnenls ('Ilan ĉrs, sinon hostiles, à 
tUir,. '''""';aisi\ |)ar ce iirocédé du peupleuieut en masse, 

lUel u u ' i 1 . ' . . ,. . 
'-''•cil •,• '""''' ne |ieiil opposeï- (pi une immigration limitée 

'"•*'''! ariiliee de reeiinipièle en pleine [laix, menace 
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teiiiljle au cas où nous aurions à soutenir (lueiquc gram''̂  

g-ucrre, surtout maritime, n'est pas moins nuisiiiie à la Tun'^'^ 

qu 'à la France : car la Tunisie a ijrand besoin de colons â '̂̂ '' 

riclies pour bAter la niisi- e n ( e i i x r e d e ses I - I C I K Î S S I Î S , et nui 

i n e n i d ' u n e imni i i^ i ' a t ion de rn-cessitenv qui d('-classer'ait l''̂  

i in l igènes b ' s é s d a n s l e u r labenrel les enqx ' cbera i t de s ag'""!' 

à la communauli' l ' i a n e a i s e . On n e ( b j i l pas oublier, enfin,'1""^ 

donninige i i i i ' ' | ) a r a l ) l e serait in l l igé à la nn''re-patri(; i>ar l*' ''"̂  

veloppeineni d ' i n i c ( M t a i n esprit « [)arli<;uliirisle lunisieii » 'I '"' 

cerlains partisans excessifs d e l à formule du protectorat, vi^'" 

amis de « la lettre qui lue » , ont parfois prôch(5 et encoura?' ' 

il f a u t ([ue If.H Tunisiens prennent conscience de la solic'a"' 

d ' i n t é r ê t qui les unit à l ' A l g é r i e comme à la France, et ^'"^ 

socieut à elles dans les entreprises pacifiques de comin*̂ '''̂ ^ 

d'industrie, afin d ' ê t r e p r ê t s , le cas é c h é a n t , à d é f e n d r e 1̂ "', 

bien communs sous la protection d'une m é t r o p o l e qui a 

l e s deux peuples, les a paci f iés et a fait lomb(!r l'illusion ' .̂̂  

f r o n t i è r e d'ailleurs artificielb; (;t g é o g r a p h i q u c m e n i i" ' ' ' ' 

fiante. 

Une pareilli; urdon, un si intinn; rafiprochemenl, quell'̂ *'̂ !̂  

puissent ê t r e les ap[)arences protcjcolaires, donnera seule a 

France et à l'Afrique mineure fraru;ais(! le plein bénéf ieed^ 

association politique. L ' A l g é r i ( v T u n i s i e n'est pas sculeiï" ^̂^̂  

pour sa m é t r o p o l e , le coiuph-nu-nt i n d i s p i î u s a b l e de ses 1̂ ^̂  

vinces t r o p |ieu l'iendues et tr'op montagneuses de clini''''' 

d i t e r r a n é e n , le griniier d'aboinlanc*' et le cellier (]ui laref ^̂ ^̂  

i n d é p e n d a n t e des e x c è s d'impoitalions italiennes "^^P^ .̂̂ gg; 

et lui doiuieront plus de libei'tfî dans ses relations doua""'̂ ^^^ 

et la Tunisie nv. nous a pas seid( ! inent c o n f é r é , par son 

sion fraternelle, l 'avanla-e d e t i ' n i r Hi/erti;, l'une des 

passage de la M é i l i t e r r a n é e occidiuitale à la Méditerraue^^^^^^ 

vantine. La Tunisie est surtout une A l g é r i e plus vraiin*^"'̂  

riiinu! et mieux j)lacée jjour nous permettre de jouer 
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'̂l'it le iòle (joe nous assignent à la fois nos traditions et 
•nlérèls : (>t si l'une des façades dc ce merveilleux pays 

l'on Ion et Bonifacio, Spezzia et la Maddalena, l'aulre 
oral a vue sur la Tripolitaine, l'Egypte, la Syrie. Les Vu-

"s, marins harharesques ou sujets français, ont toujours 
't'elciivi avec les communautés musulmanes et les marchés 

cvant, d'activés relations. Or, si nos progrès en Africpie 
'Ueure sont en quelque sorte la cause et la compensation du 
. partiel qu'a subi notre influence dans le Levant, la Tu-
.̂ peut devenir, gnlce à son aptitude commerciale et mari-

' ^u génie de sa ()opulation plus portée au négoce el aux 
, '̂ '̂ _̂ l"''ses d'ouire-mer que celle d'Algérie, essentiellement 
r̂ab ''"''̂ '̂ '̂"'̂ ^ d'une renaissance française ou franco-

e sur les marchés dc l'Orient méditerranéen. Cet appoint 
û ^̂|"'̂ *̂ 'cux au moment où des Etats, jusqu'à ce jour conti-
'erit j''̂ P*'"'̂  intéressés aux destinées de l'empiie Iure, révè-

ĵ*̂*̂^ '̂ "CAiltés d'expansion maritime et économique qui ne 
y . '̂̂ '̂ cront pas sans doute longtemps à la construction des 
Tur "̂ '"̂  quais et des ports, sous le contrôle du Grand 
Patî " "̂''̂ [̂ues anglais ont déjà insinué que notre occu-
'l'aiq"̂  l'unisii! étail la rançon dc notre éviction en Egypte; 
faire '̂ '"'""f [ircdiablement tendance à croire ou à nous 

cioi,.y çjjjj, p'rance, nantie de l'Algérie-Tunisie, doit 
''"dif '''̂ "̂ oigncr une scdlicitude moins'dirccte à ses clients 
l'iiî . ."̂ ""ols d'Asie-Mineure et de Syrie. Or, en protégeant la 
'̂cau • ' '"̂ "'̂  avons, au contraire, assumé la charge dc nou-

soiiv '"'portants intérêts dans ce Levant, tout plein de nos 
'III ,r ""^ """̂  leuvres : (;t le dévidoppement économique 
i'"^ '̂ "̂Pe algérien et tunisien dans le Levant y reireiiipeia 

'"'""'.enee. 



448 QUATRIÈME PARTIE 

III 

Il sciiihic hicii (jnc Tunisie el .\li;('iie soieni ujiJHdeC!''' 
raediiiHM' NCIS les autres jiavs des hords de la .M(''diterranee 
(|ue leur destinée les réserNc ai ''ine n'ile i{iii l'ait la loil̂ " 
d'une l'isiiagne, d'une Italie, d'une lirrer, d'une Syrie; cH''̂  
eiiinlilerunt sur li; marclu; l'i-aneais et sur les niareliés des p'̂ J 

• le 
de riche ciinsoinniation du centre et du iioid de l'Europe? 
ih'lieil de cerlaincs denrées propres au climat im'diterraneL ̂  
Enlin elles rurincrDiil une coniiniiiiaiili'' cpii se constili'e p' 
(les appniis (le pii|iiilal inii l'raiiijaise el europi'enne, con"'' | 
nauti'' de mieux en mieux assncii'c aux indigènes, et u 
ride lient ètri; un jour iir(''iinn(li''iaiil dans l'inti'rèt de la Fra''*' M 
l.'AI'riipie Rlineui-e ipii a riniriii dr'jà laiil iriii'ni'i'ipies ^" ^ ] 
à mil II'arnii'C cdloniah', (hiiiiiera aussi smi (•oiitiiincnt a i 
l'uree iiiariliiiie : le pii'liidi! iii-cessaire de. cette solidarité ^̂ ^̂  l 
ment c(im[ilèl(̂  el siire est le resserreiMi'ut des liens d 
économiipie eut re la iiiT'l ri>|iiile cl ses pKninces jumelles d̂ ^̂ ,̂; 
tre-Médilerranée : ce resserrement n'est jiossihic; que si | 
surveilhî avec une rigoureuse \ii;ilanc(( non seulenienl le 

1. ré"''"' 
gime (r('cliange d(îs denii'cs mais eiicure et surtout le n j.̂  
d'échange des hommes, c'esl-à-dii'c rimmigration (;t la "a ^ 
.sation. Ily a égal intérêt àm' pas permettre.l'al'lhix tuii'U ,̂  
et non contn'iié desémigrants étrangei's dans l'-'̂ l»'"'''̂ ''̂  
et à ne coid'i'rer la uatnralisalioii ipi'à des individus hie» ^̂ ^̂  
cisés (h'jà de laiii; I de eiinr ; les slal isl iipies deS deĤ ^ 
aiiui-es paraissent pruincr que iiinis a\iiiis pi''cli(' pa'' ' 
libéralisme (1). 

Ea P'rance (!st d'aiilanl plus leuiie de premlre co P 
lions li'i;iliines ipie plus d'un artisan illustre de noi'''' 

(I) ei. .\Mnexes, |KII;,'S -iCi à ilit. 

file:///Mnexes
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coloniale c o n s i d è r e l ' A l g é r i e - T u n i s i e comme la base 

o p é r a t i o n s de toutes nos entreprises africaines : or, pour 

Suffire à ces deux r ô l e s de soutien de noire puissance navale 

**ur la M é d i t e r r a n é e et de point d'appui de nos œ u v r e s sou-

'"laises, ¡1 faut un pays où la p r é p o n d é r a n c e f r a n ç a i s e soit 

Solidement assise. Au reste, si l 'ef f icacité navale de la franci-

s^lion d'une partie du Maghreb esl depuis longtemps d é m o n -

on n'en peut dire autant jusqu'ici des projets divers de 

Pcnétrai ion africaine qui sont nés ou se sont modi f i és à chaque 

Çlape des accroissements partiels de notre Maghreb ou de no-

'''•̂  Soudan ( 1 ) . 

Nous n'avons pas à é t u d i e r ici le d é t a i l des entreprises de 

P'̂ l'ce des oasis, d'exploration saharienne et transsaharienne 

marquent les principales p é r i o d e s de r é s o l u t i o n ou d'incer-

6 des a u t o r i t é s a l g é r i e n n e s ou des ministres f r a n ç a i s ; 

pol'. ^'^'^^''^"^ seulement d é g a g e r dc l ' o b s c u r i t é des ardentes 

^^citiiquyg qui se sont e n g a g é e s à ce sujet, quelques ensei-

ents utiles, et, s'il se peut, quelques conclusions dont le 

. cre n é c e s s a i r e m e n t provisoire el passager ne nous 

'"^Spe point. 

'̂1 M ^^"'"'̂ ''̂  regretter les actes d ' é n e r g i e qui, des confins 

Peu ^^ '̂̂  ^ ''̂  f r o n t i è r e de Tripolitaine, ont fait sentir aux 

'HuU'̂ '̂ '"̂ '̂  des oasis et à leurs protecteurs, d é c l a r é s ou dissi-
\^^^^' la France, longtemps et g é n é r e u s e m e n t dupe des 

Ou P''*^inesscs et des tergiversations des nomades, Touareg 

feu*̂ "̂ "'̂ ' ^^^^ d é s o r m a i s e l l e - m ê m e la police chez ses dangc-

jĵ  eô *̂ '*̂ '"̂  ^ud. Le renforcement de nos anciens postes, 
reir "'̂ ^""*"''*^" ''c nouveaux g î t e s d ' é t a p e s et de centres de 

'ces^'i*^'"'^'"'' d é s e r t , la prolongation des voies fer-
lun. ^"'^ Oranais ct du Sud Constanlinois, telles sont les 
'csufeo . • 

l " i consacrent les principes essentiels de cette poli l i-

^ ° ' o n i e s , v o l . 1 . 2 9 
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que saliaiicnn:', si j iK l i c ic i i s i ' i i i c i i l \aril(-(' p a r un des güiiVC' 

uciirs rAlgéric, M . La i ' in i i è rc , c l r c c o i i u r i a i K h ' c avant toul" 

tentative de relier r A l g é r i e - T i i n i s i e au Soudan. 

Cette pacification de nos confins (fi'scrtiqin-s, rpu' corisU'"" 

eu m ê m e temps une proUictioii de nos l i o n t i è r c s de l'Ksl et 

T O u c s l , a ('•W- cslinn'c à si l i ;nit |)ii.\ pai' nos diplomates qu 

n'ont [)as In'sité à signier des (Conventions fort omh'cuses, '•''Op 

on(;rcuses p e u t - ê t r e , pour eu assurer \r.s hierdaits à la P'raaĉ '' 

Deux t r a i t é s ont d é f i r u t i v c m c n l (•i)iisa( i( ' ce (pu; les partis:"'* 

d'une jonction i m m é d i a t e de l 'A lg iT ie -T i in i s i e a x c c le Soiitla" 

appellent outre p r i ' p i i n i h ' r a n c i ' saliarienne, ce (pii peut ¿ ^ 1 " 

n o m m é |iliis moilesleiiieni la s i 'c i i r i l i ' des l'roiitièi'cs inérid'" 

iialcs (lu .Maglirid) fram-ais, se])teiitrioiiaIes de nos [xissess'""" 

sotidatiaises; ce soiil les I r a i l é s , iiimlo-ftitiieais l'iiii 011'̂ !"̂ "̂ ' 

d ' a o û t IH'.IO ct d'avril 18!)'.). l'iieore esl-il permis dc scdei"-"'' 

der SI n o u s a v n n i s \ra i i i ic i i I l i r s o i n d ' i i i i r a i i l i i r i s a l i(in o" *^ ' 

renoneenieiit ( p i e l i i i m p i e s |ii)iir 11 i se ï pl i ner la I i i rliiileiic'.', 1̂"̂  

lani 'c ou non, des 'Pouareg, el si l'aeliat de CA'. droit d<'P'^''.' 

et de passage valait les ahaiidons (|iie n o u s avons con^c 

dans les n-gions du .Xigrr et du I5alir-el-l llia/al ? On est,en c"'"' 

m a t i è r e , optimiste ou pessimiste, ap|irol ia l(Mir ou et''''''" ' 

s i i i \ a n l (pi'on est partisan o u adxci'saire des projets '̂ 1''J' 

lion p a r voies f e r r é e s , de l'Ali'(''rii' o u de la 'l'unisie l'^i^' 
, ill"' 

S o u d a n , c e n t r a l o u o n - i d e n l a l ; c l s'il ('lait d i M i i o n t r é n" 

( I U I ' C C S i i r o i c l s e .\|)( isiMil l a P i a i i c c :'i i lc l o u r d s sacrd"'' ' ' ' ' 
.1 -l'rii"' 

conipeiisalions siilTisaules, les deux eonveutions augh^' . 

ç a i s e s coiiipicraieiil an iiomlire des plus l'unesles (pi'nit ^ ^̂ ^̂ ĵ  

liV'cs n o l i v l i i s l . i i r i ' c o l o i i i a l i - . ( icla i i a r a i l ê l i - e l ' a v i s d'' • , 

i i r i i l i l ip lo i i i a lc . a n g l a i s ip i i s i^ i ia la p r e m i è r e cl.se \ant" ' ^̂ .̂̂  

« d o i i i i i ' a n c o i | ^a i i ln is d e i p i o i p r a l l e r j u s q u ' à s'use' 

i ;o !s » ; m a i s l o r d S a ü s h i i r y fui d a n s c e l l e oci'asioii jni ; ' ' ''' 

el l 'on ciimorcnd ( i i i ' i l ait eu surtout sn i ic i de (P'n'""'" 

compatriotes la n-a l i té dr. leurs gains, d o n c la \ ani l ' ' ' 
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cessions faites à la i'rancc. L'autre tiaité, épilo-iic de la doii-
ouieuse allai re de P'aelioda, appartient à une époque de notre 
s oue encore trop récente et trop troublée de passions pour 

Pc'iïiettre, avant la [iroduetion de tons les l(''nioii;iiages, sans 
^̂ Çepiioiî  unjugenienl équitable. Du resle nous avons le di'-
y*̂ " *̂'c n'aboriler le dil'iicile proldènie de la jonctiini des diMTs 

'î'Ueiils de notre enqiire d'Afriipie honiale ([u'après avoir 
l̂'P't'cié la valeur de notre e.K[iausioii au Si'iK'gal, au Soudan, 

les régions voisines du Tcliad et des aflliients de droite 
O'igo. Il suffisait de montrer ici [lar ipudles [irécaulious 

1 OiUiUiĉ iies et militaires FAIsérie-Tunisie ont été protégées 
eues divers confins. Or, d'une part nos lignes de postes 

'les et de voies ferrées, notre organisation de troupes spti-
bl '̂ "̂ '"̂  adaptées aux besoins de la [lolice saliarienne, sciii-
Y^^^ désormais parer aux plus graves dangers. U'aiilrc part 
lili'''* ' ̂  ""^ '' ' lihi'enieiil devant nous au Sud dans réveulua-

Une démoustratiim des avantages d'une politiiiuc traiis-
"̂ '•'eime. 

IV 

'''î af goincrnement intérieur et les procédés de colo-
esse "l'I''"!'̂ ''** en Algérie cl en Tunisie sont les garanties 
l'iiii"^'"^ ""'"̂  leur expansion vi'rs les eoiil n'-es auxipielles li's 
i'(!u. '̂ '"''̂ '•'"e'it la .Médilei'i'anéi; ou dont les sépare si rigou-
l'ésid""""' ''''̂ ''.rl. A cet ('gard les gouverneurs et 
l(îté d('pi;iisé à l'eiivi des clforts de labeur el d'Iialii-

V'.'|''̂ 'l"els nous devrions reiidn» justice, eoiiime le fonl 
,1,. ^ ''1"'!̂  étrangers de ces deux admirables pays. Lu dépit 
''ciiy 'P"̂ *̂  ''csilations, iiiliérenles à la difficulté même île 
iUii,;e ' dioit (II- (lii'c ipie la l'rancc a sans cesse 

ĵ̂ ^ '' "̂l't di' la colonie et du pays ili' protectorat. 
' íí'-'Uverneiiieiil ,|,- la llépubliipie rcecvail, eu 187(1, l'AIgé-
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rie encore Iroubh'-e \)uv l'incoliéi-ence des mesures du prê C' 
deut régime, effrayée des essais d(; « royaume arabe », "̂ 
danger d'empiétement des grandes compagnies de colonisation» 
enfin mal unie d'intérêt à la métio[)ole dont l'éloignait 
légimc de douanes favorable aux étrangers : il faut ajouteO 
pour être juste, que l'application du décret Crémieux, hâtif 
mal étudié au cours de nos grands désastres, avait jo'"''" 
toutes ces causes de désordre un redoutable ferment. 1̂ '̂̂  
comment méconnaître It; bicuifait de la loi du 21 juin 1871 qi" 
attirait sur la terre algériciune les colons alsaciens-lorrain̂ ' 
des décrets du 15 juillet 1874 ct du 30 septembre 1878 qui f»"'' 
litèrent tant l'octroi des concessions? L'établissement da" 
régime foncier favorable à la colonisation fut une œuvre bcaÛ  
coup plus laborieuse; les lois du 28 avril 1887 et du 
février 1897 donnèreut satisfaction à des intérêts et à des s"'' 
timents de justice dont la loi hâtive du 20 juillet 1873 i"* '̂ 
pas attesté un égal souci. Toutefois on ne doit pas ouP 
combien était difficile la rrnse (ui harmonie de notre lég'*' 
tion foncière avec les coutumes d'indigènes ici sédentaire-''' 
nomades. ,̂  

En dé[)it de ces tergiversations, le peuplement françaiŝ ^̂ ^ 
cessé de croître, el les chilires des derniers recensements ^ 
tent la prépondérance numérique de mieux en mieux ^̂ '̂̂ '̂  
de nos nationaux. Il y a eu Algérie 400,000 l'raiiçais nal" 
lisi'S, abstraction faite de la «' piqiulalion conqid'e a pa''' ^̂^̂^ 
la comnomauti' iiidiijêm; s'est diAelooni-e à ci'it(' des 

• ' 1 (1 1' 
français. Les lois de naturalisation, Nolonlaiie d'ah'" ' ^̂ .j 
automali(|ue, l'uni penl-èln- (pn-hpo- illusion sui' '̂ ^ P'̂ '̂̂ uS 
ri'-els de la l'aee el de la langue Tr'arn-aises; mais CD '̂̂ "'̂ ĵj;̂ ' 
lois ne sont iusnllisanles el, li;di\cs (pi'eii r'aison <le I'U"̂  
citi' (les divers ordres d'ensi'ii;nenienl ipii devraient "''''"'̂ f̂S 
etatlii'cr à nous nu nombre lieanconp plus i;i'inid d''̂ ' Â lrrC' 
el d'imiigènes, el il sendilr bien ipu' nons conirnel lions 
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•"'6 limprudencc et la faute généreuses qui ont été si habilc-
'*'̂ nt exploitées contre nous en Alsace-Lorraine. L'admirable 
P|'opagande d'oeuvres privées comme F « Alliance française », 
"̂ atténue en rien l'urgence du devoir qu'a l'Etat de franciser 
'"'-ellement nombre d'étrangers qui vi(;nnent à nous de bonne 
•̂"̂ ce, et ne restent étrangers de langue et de culture morale 

'l'ie hxniti de moyens accessibles de deveinr français. 
rapprochement commercial de la métropole et de sa 

"'c est, fait étonnant et bien caractéristique, le dernier 
'"̂ l'iel les ministr-es fi-aurais aient donné leurs soins. De 1870 
^̂ l̂ Ho, l'Algcirie (;t la h'rauce vécurent dans la condition 
. "̂̂ 'O'i incomplète et précaire où les avait mises la loi de 

1867, encore si favorable à nombre d'importations 
"gères. La loi du 2!) décembre 1884, puis l'application du 

^̂S">ie douanier de 1892 firent eidin à la colonie comme à la 
ava'̂ '̂ *̂ ^̂ '̂  'e traitement fraternel dû à leurs échanges ; les 

""̂ ages consentis à des compagni(;s françaises de naviî alion 
aussi un accroissement des relations entre les 

lé'fi L'aménagement d(!s ports, agrandis ou mieux pro-
p̂ s'*̂ ' fléveloppement du réseau des voies ferrées n'ont 
Col f̂ ontribué à la prospérité de l'Algérie. Enfin, notre 
ÇQ "̂̂ '̂ ' heureusement placée sur le trajet du grand courant 
et (j"̂ '̂̂ '̂'̂ ' qni, des ports delà Baltique, de la mer du Noi'd 
au I ''̂  ̂ ânche, conduit à l'Inde, à l'Indo-Cbine, à la Cddue, 

p ï̂'̂ 'b aux Indes Néerlandaises et aux nouveaux marchés 
lUcl "̂"̂""̂  orientale, recueille, à titre d'escale avantageuse, 
liçjj'̂ j"̂ ŝ-uns des bienfaits de cet énorme trafic. Toutefois, au 
(Jy '*ous abandonner à la joie sinqile qu'inspire le progrès 
dére,."'̂ ^̂ '̂  I'"rt conum- .Mgcr, prenons la peine de consi-
Hers '̂'"*' do relâcher à Alger fait aux longs-cour-
''able'*'̂ '̂'̂ '̂ ' '̂ "•'"^^"'l'* autres, est peut-être plus considé-
luif bénéfice du trafic réel pour les Français d'Alger 

'l̂ chpies échanges avec ces grands oiseaux de passage; 
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le cliillVc (lu li)iiiiag(i i rmi port n'iin[)liquo jamais que les vrais 

l)i'ii(Wi(iaires iln IraMc, s'il y a trafic et non seulement escal") 

siiiciil les pioprii'Iaires politiques tludit port. 

A u i-este, la oaliire et l 'é tenduí í du commerce algérien 

modifieioiil, enmme il est ar i ' ivé entre l'Europe et les Etat* 

ei\ilis(''s d'AnKMiipic. à mesure que le peu|)l(!ment f r a i i Ç ' ' * 

eiiriipé'en el l'acciilisseuienI d i ' la |iiipnlaliilU ind igène la'S'̂ *̂  

i i i n l ( l i s p i i n i M e uni ' moindi'e (pia ni i l i ; de den n'-es alimentai"^'' 

el di'lerniiiieiiinl, en re\ a iielie, u n plus granii appel de proda''** 

mainiraeliiri's | i i i i i r i i i i e iialmn plus ei\ilis(''e et lialiilm'C a 

\'ie |iliis ais(''e. (]e |iri)grès sera sans doute la cause d'un css" 

des (''clianges iiiti'i'ieurs par les \'oi(;s f'eri'('es, essor gene j"*̂  

(pTiei par la eoiieuri'eiic(; du cabotage ipii snliil an |il"S 
iKin i l i re des lirsiiins de la pripnlation actuelle. D'ailleurs,'''' 

li\il('' (In e i in in ieree esl-elh; la seule maripie à laip"'"" 
1 ' I ip 

puisse appri'eier le liordumi' d'un ;;r(iii|)e (riiiiinaiiis? 1! sc'̂ ' 

ip ie (•(• li'miiignage soil insuffisant et de signification doi'l*̂ *̂ 

(piaiid on \-eiil coniiail re la eondilioii \ raie d'ime popu'^''''', 

essenliellemenl aL;r icole: el e'esl le cas de l'Al^•é|•ic q'" 

I ' I I C I Ì N il(' de ses l'clian^'es à l'exei'i leu I de i i roi 1 nel ion ^ 

eiillures et à rinsuliisaiice de son peuplement compare a ' 

ressoiii'ces nul rili\es. 

Il iiiaiiipiail à eellr colonie, ipii est une vraie 1"'" '̂'"'̂ •p,! 

frailee, pour iliA clopper liliremenl ses riclicsses, ral)r'''3 
. . . • - . I l "'ö"' 

(les « ral laelieineiils ipii reliraieiil toute inilialixc a S" 
vcrneiir. Les trois (h'crels du 2:', a o û t 1HÍIK et ' ' ' ' ' ' '^' ' ' ' ' 'pj. 

d'nii liiiili;el spi'iial lui assurent enfin li; bénéf ice d'u'"-' 

iiisiralion l i o m o ^ è i i c . ' - O I K U - C I I I C , c o n s a c r é e au souci des 

locales; c'est un dernier liieiilail de la im-tropolc qui . 

sans ilaie^er que si l'on \cille à l 'c l l icaci té des ualurau ^ ^ ^I 

d l'Iraii^ers, au diAcloppenKiiil de riinmigi'ation frani, ^ ^̂^̂  

an maiiilien dn ri'nime ('•eonomiqne qui rend étroitcUie' 

li,hires r i n l i ' i è t de la mél ro|io le el celui de la colonie. 
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ôus avons conslaté que les mêmes conditions s'imposaient 

' ' ' •''[•aiision fram-aise en Tnnisie, mais que l'exercice loyal 
protectorat rendait singulièrement délicate l'attribution 

avantages exclusifs aux colons du pays protecteur. C'est 
*uvrc du peuplement français qui rencontre là les plus grands 

obstacles; à défaut de nu'suies légales (pu puissent les sur-
''̂ Onlei' sans xiohîr les engagemeuls jiris à l'égard des |)uis-
ânces étrangères, rinitiative privée du (( Comité de ja'iqile-

"̂ ent )) encouiagera l'afflux de nos compatriotes. La forme de 
'gouvernement indin̂ ct et discret qu'est le protectorat évite 
•̂ ŝ uréineiit à la France des frais d'administration et la sous-
'̂'̂ 't au péril d(! froisser les indigènes par un brusque changc-
•̂̂11 d'allures et d'apparences ; mais les partisans dc l'annexion 
"''"ils tort d'objecter que cette généreuse concession auxliabi-

d'esprit et aux mœurs des Tunisiens nous laisse désar-
^̂ ^̂  en face de l'immigration étrangère lapins hostile et risque 

'U|)(!(;|ier les progrès d'une solidarité si nécessaire entre 
' '"'-l'ie et la Tunisie? p 
y|/" dépit du i-elard (pi'ont im'[)()sé à notre expansion en 
, '"l"e .Mim'ur(î des serupuhïs dont on ne saurait nK'connaître 
la Kéh ; • . • • 
ad • i' ''Si l'ciniis d'être fier de l'o'uvre d'iu-eaMisalion 

""̂ Ii'ati\c, de eixilisation et de mise en valeur (iiu; la 
l'an i ' 

dij ,''''["iblicaine a faite en trente ans dans ces pays, en 
cen"̂  '''̂  'langereux voisinages, de «raves complications comme 
|,. nous amenêreni eu Tunisie, et surtout eu dé[)it dc 
i,| |̂ '̂ '"''it'' d'une expansion coloniale, dispersée dans ses effets 

'lans ses moyens. 





A N N E X E S 

SOMMAIRE 

I. L'ALGÉRIE 

l j j !^^° 'on'sa l ion : la loi du 21 ju in 1871; le d é c r e t du 30 seplembro 
w>ouvcnicnt de colonisation. — 2o Le réanime foncier: les lois ; I,' 

i i ' i l l i ' l 187:i, du ;áS avri l 1887 et du Ki f é v r i e r 1897. — 3° L a 
,ij '"''''''111 : le recensement de 18',}6 et de 1901. — i» Le r é g i m e doua-

'•' loi (lu 29 d é c e m b r e 1884; la loi d o u a n i è r e de 1892; la progres-
•^ommerciale. — f)" L'administrat ion et le budget : le d é c r e t des 

"•«tlach laments; les d é c r e t s de 189(1 et de 1898; la ([uestion du budget 
La p é n é t r a t i o n saharienne : la p é r i o d e de stagnation 

|'|,|. '~''^""); la p é r i o d e du li'iiiissaliarien el le massacre de la mission 
'apé"' ' '̂ *̂ .'̂ '*-''*̂ *̂ ') ; l"'''i"'li- d'cdacemcnt ( Í 8 8 1 - 1 8 9 0 ) ; reprise de 
p|Qj,̂ °.'̂ '̂""t'<)n ; la d é c l a r a t i o n Uihol sur le T o u à l ; les bordjs et l'ex-
Un,'y ' '"''cupation des oasis sud-oraiiaises ; la mission Fourcau-

1 1 . I , A T U N I S I E 

cifg''!'*!'^sèment du protectorat : les c ius i - , de noire intervention, 
V r . " ' / ' ' <le M. B a r t h é l é m y S a i n l - l l i U n i c .1 discours de M. Jules 
1883) '•"'''• i l<-Kasr -Sa ï ( l (12 mai 18X1); le l i a i l é de la Marsa (8 ju in 

' ~~ ^" Le prolpclorat : les r é f o r m e s ii i lrnil i i i lcs dans la r é g e n c e ; 
lilai^"^''^"l''>"s lunisieniics de d89( ¡ et 1897. — : i ' l.a f r o n l i è r e tripo-

• 2l fij,̂ *̂'"'"'' |"''nélralioii saliarienne : la convcnlioii IVaiicn-aiiglaisc du 
' ' ' -n in '^^"^ ''' Tr ipol i ta ine ; les caravanes sahariennes de l 'Ex-

tunisien. 



458 QUATRIÈME PARTIE — CHAPITRE II 

I.— L'ALGÉRIE 

1° LA COLONISATION 

Nous ne |)Oiivo]ls iii(li(|ii('r dans cet liislmlqnr de l'i'xp''"'*'''.' j 
(dlonlalc i|Mr les yrandcs lii;n(;s des (|M('slions alyiTn'inii 'S cN'' -, 
m'es an |Miinl ili' vue d ll |)roL;rès de la coliniisn I ion IVanraisr. , j 

La co lonisa l ion l'nl il'alionl r ( ' « ic parla loi dn ¿1 juin IH''^ J 
allriliiiail an\ A Isacii-ns-Lorra i ns à I i I ri '|-a I n i I nnc coilcesSlOD 
400,000 hectares (d par le d . ' i rc l dn l(i ,Mlol,rc 1874 q"'. 6" 
les inesiires i rexccut ion de cc i i i ' loi diMidaii, par son titre H, q " « j | 
i!-oilvcrnciir gén/'i-al pinivail consml i i ' dis localions dolllf»"'' ^ | 
moyennant la soin me ilc un Ira ne par an cl M à ii nid i tion de rcsiO I 
sur la terre IOIK'C >. (arl. 7) : an I I de nenr ans de résidcilBf ''• 
liiiuele bail l'Iail i-oiiverli en liire d/li n i I i f i le p r o p r i c l é ; '" j,, 
ticie dc la concession était proporlionin'-c à la coiiqiositie" 
rai i i i l le et, à l'expiration de la deux ième aniii'e, le locataire p" 
céder son droit au bail à toiil coh uropéen. -̂^̂  

Le décret du 45 juillet IHT'i anndima encore au point dc^ac 
facilités de crédit la coiidilion des coin'cssioiinaires ; la'1'"'̂ .̂ ^ 
r(''si(lence était réduite à ciii(| ans et la cession du bail étallp*-'' 
après trois ans de rés idence. _̂ _̂ iis 

l'ciidaiit la pér iode de 4H70 à 1H7'.), lo noinbro des ecntrcs''̂ ^ ĵ. 
sous ce réy in ie futde 458, le nombre(riiectarcsvendus ou con^ 
do 250,000 et la popiibition ainsi ainenéo ci i A l g é r i e s'éleva a 
de :',(),0(10 p.'rsonnos ( I i. ,̂ _.j,„i< 

Le dérrel du liO scplem lire 1H7H inodilia de nouveau cH 
dos concessions : il est encore en vigueur aiijoiird'hu'-
résumons les dispositions en publiant le texte des l'ornialites ' 
plir par les postulants tel que le service des renseigneinc" ' 
laiix de PAlj^éric le leur Fait remettre : 

.s'il"'''' 
.Nul ne pcul ohleiur une ciincessimi Il'rrilin'iale en .Mu 'O'"' 

françuis, d'oriu-iiie eiiropi'-eiiiie un l'ainipi-en iiainralise. 

M) la-oii Béi|ucl. I)é|)osilioii ih'vaiil l.i imiiinissiini séiu'li" 
des iiueslions iiliçériciiiics, p. :!'). 
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''^ ''omandcurs ( I H Í M ' I I I s ' i ' i i i ; a i ; i ' i - Il rrxiilrr III'IHIIIIIIciliii nus, (irrc lou'v 

""""'S sur Ifs /rrrrx i/iii Iriir si'riiul ronrri/ri-s. A u liiiul d e ln)ls ans 
I" "daiil, ceux i | n ¡ (nil a|i|inrli' sur l i ' n i - s torres des a ' n i é i i o r a l i o n s per-

son'"̂ "'*"** i u i p i n l a i H ' o , i l i n i l la valeur csl c a l c u l é e à ra i -
" '̂ '̂  '00 Iraiics p a r li i'i'Iaii' c i n i r é i i c ' , dinil un tiers au moins o n b à t i -

, d lialiiialion i n i d'oxii loi laIi (n i aii'rioido, noiivonl ublcnir leurs 
p r o p r i é t é . 

"^héa"^ '" coiH'ossion est loiiu do d é c l a r e r , à peine de d é -
ad' ' ¡ '^"''1"''' 1 'csl ou n'a é l é ui concessionnaire, ni cessionnairc, ni 

•^l^'CiUinre de Ierres domaniales de eolonis m. 
'̂ s iloivenl è i r e a c c o i n p a ü a i é e s ( r u ñ e son m i s s i o i i , lUa hl ie su i vani 

, . „ , . ' " ' " ' ' ' ' ' ' • i ' ' ' - l e m c M l a i r e , ,/r rr.rlraiI du <;i>¡irr jiiiliriiiin- cl de Injusli/i-
.. '"' "" i/rs iin-rlis.^riiipjils du srrrirr IIP^ CHUIriliiiliiins dirccli'x cl 
"'I l'I'.'l • r 

l""<lllli I '"' '''' cc.^nlirrv, d„ul dis,insr rrHh-lucul le 

Cl , ."^'liir c , ' s ressources ciinsislenl, e n l o l a l i h - o n e n inajcnre parlie, 
^^^^"imiailjlcs, le deuiaiideiir sera leiiii de loi irnir un cerlillcal dn cnn-
'''̂  v ' u e ' " ' ' l l . y p o t l i è ( | u e s iiidi(piaiil la si lualion dc ces lilens an poinl 

il,. ' ' '^ ''liiiriios ipii peiivi'iil les ^ ' r c M ' r . 
/ ' " « I l 7 / " l l c d i u r c x dr i<rrl rrr lire iiii.r riilliriilriir.i. chefs dc 

'' l"c<¡<rdiiiil Illl iirilir d'iiii luidiis .'i.ODO f runes. 
lii',^^',. '"'""1"'' d e s Iravaux ( l e s (d ia inps c s l i i é r e s s a i re pour pa rveii ir à 

IKirli (les Ierres c n r é d é c s . 
' ' ' l id i ' i ' ' ' - ' ' ' ' ' iiidispensalde peur pimviiir cinisl ni i re une maison 
iici,',,,',','"'"" ''I des h à l i i m ' u l s (rexploi lal ion, aciieler iin c l i ep l ( d , des 
• l-cs"!'" '•' '•" •""•'"1̂ "" ''•'̂  p r e m i è r e s r é c d i e s . 
*^fmii, ' " ' " " ' ' ^ ( p i i rc'ii l i i s M ' i i I l e s ineilleiires comlil ioiis S ( M I I admises 

"••""•dml . a in .s 

li,„'i 'lî'", " ' • i j i i e ce (diillVe de.";.1)01) l'r. a é l é f i xé par r a d n i i i i i s l r a -

Hll.v '•'''"'line par i i i l o r p r é l a l i o i i de l ' a r l i i d i ' ^ ( p i i \ ont dei i iander 

''ft (I', ' ' ' " ' ^ ' ' ' ' . ¡ ' " ^ ' i ' i o r " de ressources siii'lisaiiles ». 

'ovco ' ' '''' ' ^ " ^ l'aisail dc la concession la renie el dc la vcnle 

''̂ ''l'pr'i'n '^''''•'^ ''' '''' la coiicossion gratui te a é l é l o l a l o m e n l 

ile"̂ "̂ ï ••"ncoriie les lois de l'orme, inva r iab lement a l i é -

'^""^ par ^ " i ' ' d 'ad judicat ions p u b l i q u e s (I). 

'le |.|)] '"""'''lo .n'oineriieiiieiil i ; é i i é r a l l'ail drosser un proi>'ramme 

' ' ' ' ' " " i l l l ' ' " " " • ' " ' I" li^li' ' l i ' ' " ^ l''''''il"''''''^ 'I l 'oi ipler . Le pro-

'"Is i|,,"f '''' ' •""' - lODI comprenai t 7117 concessions a - r i c d c s , ',10 

''"l'"lati'' " " ' ' " ' ' ^ ''"'"^•''''"'•'^ " t'orinor dans les centros de 

""• di'parieii ient ( l 'Alger y f igurait [lour 202 lots de la 
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prcinièi'c catégor ie , oâ de la seconde et lli'i de la t ro is ième. Le dépî"" 
lement d'Oran 3; comptait .335 coneessinns agricoles. Le dépa'"'"' 
ment de Constantinc avait, poiirsa pari, 200 concessions agricole*' 
'1 i lots de ferme, ct 47 lois imliislriels. Î a moyenne des col""* 
appcdi's an |ienplennnil des einn'essiiins a^ficolos élait de qU^W* 
personnes par ecnu-i'ssion ; sni- li'S lois de l'ernic (KM) hectares) uß« 
personne par vingt hectares ; su ries lois industriels, trois pcrsonn^ 
par lot. Ce serait donc, an loi d, une iiislallation d'environ'*' 
liahitants, ^ , 

Ce décret a sou levé dc noinhrciises eriliipies. On lui a rcpr"' 
notamment c o m m e au.v précédents de nuire au crédit des co'°''*^„ 
ne leur assurant pas dès leur installation un tilro de propriété d 
nitif. Dcu.x pro|)ositions de loi, l'une tciiduiit à fonder le c réJ ' ' ' ^ 
colons cn leur donnant d è s le déhut un litre de propr ié té avec h}|' ^ 
ihèipie pr iv i lég iée (1882), l'aulre rég lementant l 'al iénation dcsiP' 
domaniales par vente îi prix fixe ou aux enchères et cxccpli""" 
lement par concession gratuite (1880), furent soumises au 
ment el n'ahoutirent point. 11 cn fut de iiiAine d'un projet de "''̂ ĵ ^ 
préparé en 1802 par le gouveriiciiicnl i;('m('ral de l 'Algérie ^̂̂ ^ 
colonisation a lgér ienne est encore aujourd'hui sous le régin"^ 
(l('M-r<-l de 1H7K. ' 

Oi ia i i l aux résultats olilcnus depuis 1870, on les trouverarcsi'" 
dans le taldeau suivant (i) : 

h . . is;i ,1 is'.in iio i.sn; .'i isof „-.(gji' 
Su[icrlicle du Içi'riloirc cohunsi- Ciiri.lîlU hcci,. 31 .-ül^ /(J'HO'' j 
.N'ondirc (l(> lois l'orinés Pl.Cili:! 570 .^H j 

— — concédés t:!,iHO 570 '̂.̂ ^ } 
— — vendus 2,7i() " j ^ ^ p i i 

NoiiiiiiT de personnes installées i-i,;{2!t S.rif*» j 

2" LC KCOI.MC l - O . N C I E U 

Le .sénatus-consultc de 1803, qui consacrait l'inaliénnhd''^^^ l̂ ,it 
terre dite arch, fut modif ié par la loi du 20 juillet 1873 don^ 
était d 'établ i r chez les indig-ènes la propr ié té individuelle jj ^ 
substituer à la jiropriete colleictive ou l'ainilialc. Le '''''PP'"̂ ĵ ^ pr"' 
coiiimissioii (le l 'Assemblée nalionale mellail en opposil"jn 

(t) Slalislii/IK; (jéiii-rnlf dc l'Mijcric, P.lOO. 

i 
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.'"''^ p r i v é e des B e r b è r e s c l la i i r o n r i é l é collective des A r a b e s et 

''J"iiUdt: 

son'"'^ ''"''arabes la jouissance en commun dc bi terre etde ses fruits, 
" occupation temporaire cl incertaine, la possession collective et ind i -

''éréé '"'•ritoire par lous les membres de la t r ibu, possession consi-
"^"'""ic un droit s u p é r i e u r à toute appropriation individuel le : Ici 

, '^'^'''clèrc g é n é r a l de la p r o p r i é t é . Auss i des friches improductives, 
'luel rabougries, dc vastes espaces livres aux troupeaux. 
Part rares champs d'orge ct de b l é occupant à peine la d i x i è m e 
l(,g " cultivable, ont r e m p l a c é ces r é c o l t e s c é l è b r e s sur lesquelles 
la te ' '̂̂ ^ •comptaient pour nourrir les sujets dc I\ome. A i n s i , tandis que 
pelle " " p r o p r i é t é s individuel les dans les tribus b e r b è r e s rap-
'•'cli ' 'a"' productions, les domaines les mieux c u l t i v é s et les plus 
Pfcpar ^ ! '^^''ope nicridionale, le sol t o m b é dans le communisme arabe 
l'M',/'^'^ 'observateur au siiectaclc d é s o l é des d é s e r t s i n t é r i e u r s de 

^""•tiele a de la nouve l le loi d isposa i t : 

•*uvr. 3 
Co,)j,̂ ,̂ ,̂' • IJans les territoires où la p r o p r i é t é collective aura é l é 
lioa du profit d'une tribu ou d'une fraction de tr ibu, par appl ica-
pri^i^ .^'^^"''Jtus-consulle du 22 avri l 48G3 ou de la p r é s e n t e lo i , la pro-
'ots de , "^"^"'c"''^"^ra c o n s t i t u é e par l 'a l l r ibution d'un ou plusieurs 

're aux ayants-droit cl par la d é l i v r a n c e dc litres. 

''"'l'inô it'̂ "' •'̂ '̂ sez v ivement combat tue à l ' A s s e m b l é e nat ionale , n o 

ies " ^ l a p ' c r q u i la qual i f ia i t « lo i de spo l ia t ion p o u r 

l'Ai'abg 1^ * - ^ ajoutait : « V o u s substi tuez à la vie pastorale de 

le p . ^'^ agr ieo le , vous subst i tuez la m a i s o n ;\ la tente : cela 

consacrai.t aussi l ' in terd ic t ion 

Il fĵ ,, ^ *"ate veille de lorrains arch. 
in-esejî ^ '^''^'dèl ni .ali l ier ces d i spos i t ions . La lo i du 28 av r i l 1887 

institd̂ ,̂  '' ' ' é p r i s e des o | i é r a l i o i i s do d é l i m i t a t i o n et de r é p a r t i t i o n 

^''adJY',• ^ é i i a l i i s - e o u s i i l l o do 181(3, elle d é c i d a qu'en cas 

'̂ Hos " cii lro p lus ieurs l'ainillcs, r é p a r t i t i o n serait faite entre 

l̂ ''''lage.||"|'̂  '''''''* raiiee <les litres des i m m e u b l e s c o m m o d é m e n t 

'le 187'{ •'^'"'P'''''' los d é l a i s et f o r m a l i t é s i m p o s é s par la 

''"''opéc '. 'es d é l o i i l o u r s de terres arch k les a l i é n e r a u x 

m ê m e s condi t ions que les terres melck. 
loi de'jf^^-''" 1*J f é v r i e r 181)7 corris'oa (piolquos d ispos i t ions de 

'• Ln romplacc i i ic i i t (les p r o c é d a r e s , o m p i è l o s d'en-
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.souiltle sur les cloiiar.s r l rii(|urlrs rl i r 11rs sii|- 1rs i m ilK'n''''-'' 

vendus [lar 1rs iiidii;riic>s aux l'àii-iijirrus, i i i s l i lurcs par celH'i'''^ 

nièrc loi, elle institue un système unique d'enquêtes partielles'1"^ 
tous propr iéta i res ou ae ip iér r i i r s , européens ou iiidii^èncs, pci'̂  ^ 
provocpir r dans le but d'obtrnir, à Ir i i is Irais, u n l i l r r frauriiis 

l iv ré [)ar l'administration : poui' les innueuldrs de p r o p r i é t é 1'"̂ ^ 
c'est le directeur des domaines qiii est saisi dn dossier dc 1 '''"l'^K 
ouverte aux mairies ct dans les marchés ct ip i i statue ; sil**""^ 
d'un iinineublo sis en territoire dc propr ié té collective, c'est '"/''^j^ 
verncur généra l . (Jette loi, appliipiéi' depuis deux ans, a pcrm''' 
eonslater « que les indigènes i ind i l i i i t avee I I I M ' rei^reltablc i'̂ P̂ ^̂ , 
voyance des facilités qui leni- son t a e c c n - d é e s par la loi P"'"' 

les immeubles sur lescpicls ils \ iveni ( h » et sur un vicu du 'c""'̂ |̂|. 
s u p é r i e u r , une commission spéciale a été instituée à M n ^ ' 

rnq iéchcr que « toutes les terres des indigènes ne passent dm"' 
mains des spécula teurs et des usuriers. )i j,, 

A u x l(!rmes d'une slaIisl i i ine n'^cenle, les i n i m e i d i l c s rci^'is P' 

loi rraiiçaise s'élèvent à i millions d'becla res el les i m meuba''' 
par la loi mulsumanc à !) millions ct d e m i . I.rs propriétés ap|'' 
l iant au.x França is s'élèvent à environ un m i l l i o n et demi d be*̂  

!{" I.A l ' O I ' I I . A I ' l O . N 

Le rccciiscmenl d r b'S'.lli a a c c u s é pour l' .Mgérie une poP"'j'||,̂ , 
totale de i, 121),'riI babilaiits et celui de littjl une nouvelle aU?" 
tation de filus de il0,()()l) liabilaiits. '(jjO'''' 

Dans le chiffre de IK'.MI, les i i i d i - é n c s entrent j iour 'h' '̂ ^̂ ĵ, 
('runisiens ct Marocains non c o m p r i s ) . Ce, chiffre "'"̂ ""̂ j,;! lii 
augnicntation croissaiile de la pop i i l a l i im imlinèiie, ilmit ^ 
progression expr imée en ( liill'ri's approx i mal i l's ; 

IH:")(). . : . . 2,;!(i7,()oo 
IHCifl 2,(;."i-2,()00 
ISTli. . . . . 2,4(12,000 
IHHC. :t,-2(12,000 

180! ;;,.">:i'.i,(ioo 

I8<.i(; :i,7(ii,(1(1(1 

(1) Lu /iniprii-lr foiirièrr ru Mi/rrir, par M. I.ayiiand, ' I " 
ibiiiiaiiies à .\li;er, tllOII, p. \±\ et siiiv. 



ANNEXES 463 

J '''̂ '•'lici's cliiHVc's (ill'n'iil une assez i;iaiiil(' [iii''cisi(in par siillr 
!'^'"pplicaliüii lie la loi (lu mars IHH¿ coiistiUiaiiU'r'tal civil ilrs 
'"disènes. 
sY'l P̂.'"̂ '''''"̂  iiKiiiU! receiisemeiil de 18il() la po[iulalioii europi'ciinc 
( i v l r * ' <''iitt're dc (;(i."i,772 âmes, doiil :!(i(;,'.l(l2 l'ranrais. \ oi,'i 
Oii *̂'̂ "''* 'aldeaude la |iroi;'ressioii de la populalioii euro]n''i'iiiie 

s'i-'rie cxpriiiire eu (diilIVes ap[iro\i iiialil's : 

'S":^^, co,„,,lie;, rail ïolal 
Ijjg,. • • • 1)0,000 (Ki.OOO !l,()m) I CM,000 
1X7(1 ' • • lili,000 O:Í,()ÜO I(;,O(1() -JIÍÍ.OOO 
líjíjc • • • I!)I>,O(II) iri((,ooo 00,00(1 ÍON.ODO 
iHDi • • • ¿00,000 á'J5,ÜOO (10,000 500,000 
isijii ' • • :Í20,Ü()O rM,ooo i(),ooo 502,000 

• • • :î(i(l,00a 229,027 ()!l,8.i;i 005,772 

Iii '̂ l'iffre lolal des l""raii(;ais, v compris les Israéliles iii(lie(!'iics et 
.̂"'JJ'C fraii(;aisc de l'ariiKÎe, est donc de '(:!7,(l()0 à mes en réaliti'. 

<le ,'̂ ""̂ P"re jiar iiatioiialilî s les rijsultats du (Icnomlircmcnl 
' ' "'I "litienl h; lalileaii suivant : 

'"'•iiieais (civils) ;U5,300 
'•-̂ laidiles iiidie(.iies 55,1(10 
-̂ '''••̂ iilniaiis siijels rraii(;ais . . . 5,757,',100 
''iiiiisiens et-Marocains . . . . I7.H0O 
l-̂ pagnols •. 158,000 
'•'diens 55,500 
•̂ "«l'i-.Mallais 12,800 
•̂ "''loands 5,300 
•̂ '"'•'••s iialionalil,-s 10,100 

(II, 
''̂ 'il(li.,\"'"''"'''I'"' l'indis (|iie le cliill're de la po|iiilalion Iraiieaise 
''"'"̂  Ù de'j!̂  '''' '•' population espa-iicde et italienne 
'«illép ĵ**̂ cndr(i depuis ISOI : nous renvoyons pmii l'anavse di'-
•̂ '•M, ,\|. ''''•'̂  l'ails (h'in.inrapliiipies à l'inléressaiih' ('lude de 
"'""•'S t'i" ''' P"''''̂ '»' ' l ' " ' ^ '«'̂  Oiics/i.o,s <//>/0líi/í-
l'<j¡,|| . ^^'-'^loiiialrs. j'.KKl, \y,.r ,-cs auteurs s co n cl m n ns sii r ce 

''l'.ii riipi-cns, tant h'raiiçai> i| u'i'l raii^jeo, s'ai-er(ii>--eiil 
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désormais dans la colonie de J J I I I S cn |)liis régul iè rement , d" P'jJ, 
en plus vite. Mais les résultats a|)p<ircnts du dénoin locnicnt ac 1 
ne doivent pas nous l'aire illusion ct nous faire croire que les F'̂ ^^ 
çais ont déHnilivcnient distancé les étraiii,'-crs, étant donné sur 
la maniè re dont ces dcniicis s o n t l épar l i s ct g roupés . Pour 1"'|̂  
mettre aux Français de i^aider lour avance ct d'assumer, daO'' 
formation du peuple f r a i i coa lgé r i en , la part lég i t imement pi'̂ P 
dérante ipii leur revient, la (îolouisatlou officielle, m a l g r é les de ^ 
qu'on lui roproclie à juste titre, a toujours été nécessaire et 1" 
meure encore à l'heure actuelle. » ^̂ .̂  

Les naturalisations se sont élevées dans la pér iode comprise 
le sénatus-consulte du 14 juillet IStifJ et le 31 décembre 189-

cliill're de 2 7 , 8 5 8 , dont environ 8 , 0 0 0 Italiens, 8 , 0 0 0 -M'c'""" 
Alsaciens-Lorrains, 4,800Espagnols, 1 , 300 Anglais et Anglo-iVia'** ' 
1 ,000 Belges, 1 , 000 Suisses, etc. La loi du 2G juin 188 i) ̂  j'*^^ : 
claréc applicable à l' .Mgérie ct a créé ainsi une « naturalisai"'"^,^!, 
toinaliipie » on ih'clarant Français tout individu né en Alĝ '̂î ^^^^ 
é t ranger <pii lu i -même y est né, et les jeunes gens nés d'étra B 
et qui domic i l i és en France (ou en A lgér ie ) à leur majo" ^̂^̂^ 
décl inent pas la qual i té de Français dans l 'année qui 
m a j o r i t é . p,p-

Il nous suffira dc rappeler qu'en vertu des décrets (te ' 
pelés « décrets C r é m i e u x » , les Israélites indigènes sont dc 
França i s . ^ ^^ppé 

(Citons encore sur cette question (h; la naturalisation qn' ' ^̂ ôle 
lieu à tant de discussions, la coiivcnlion consulaire fraiico-c^P'̂ ^^Is 
relative au service militaire, d'après laquelle les j'-nnes l''^P,'^pji-

d'Algér ie doivent satisfaire au recrutement soit d'après la a ĵ̂ î, 
gnole, soit d'après la loi française et, en cas d'option poa' 
peuvent r éc lamer de plein droit la naturalisation. coa'P''* 

Ouant aux indigènes nous devons sit^naler les efforts a ^^^io 
par quebjues gouverneurs ot i p i i d i p i c s honnnes d Ktat c 
leur donner une situaliini moiale i n e i l l e n r e ; la création ĵgrgfC 
dorsas ct des hôpi taux indigènes , les honneurs a t t r i b u e s c e s 
iiiiisulmaii et auxt-rands chefs du Sud mit été la conséijae"'^ 
etl'orts. 
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4° LE RÉGIME DOUANIER 

l_ ; Algérie demeura, jusqu'en 1884, sous le régime de la loi du 
[, '"'"ot 1867 qui avait établi l'union douanière entre la France et 
/ *̂ °'onic et soumis les produits étrangers à un régime spécial do 

Ur que ĵ ŷ ĵ  avons indiqué plus haut. 
1884)"'̂ ''"'̂  fin modifié parla loi du budget dc 1885 (29 décembre 

• ii\ — Les produits étrangers importés en Algérie sont soumis 
d,. 1̂  "f.™*̂ * droits (|ue s'ils étaient importés en France. Sont exceptés 
"Cxé •' ,*P°̂ '''on qui précède les produits mentionnes au tableau A au-

Som l'̂ .i"''-'ct 1867 modifiée par la lo! du 19 mars 1873. 
aux n '̂ '"'{"lenues les dispositions de la loi du 17 juillet 18(57 reladves 
nis j naturels ou fabriqués, originaires de la régence de Tu-
cirân [̂"P're du Maroc et du sud de l'Algérie. Toutefois, les sucres 
«Ux „ ' "uportcs en Algérie seront soumis aux surla.xes applicables 

cres étrangers importés en France. 

''aits'̂ ' "douanière de 1892 modifia de nouveau ce régime, les pro-
joyĵ ^̂  ̂ '̂ rjcns continuent à jouir de la franchise dans nos ports, 
pleine t P'*' rapport aux produits étrangers, du même su|)-

L'̂ ĵ̂ *̂'̂  protection que les productions métropolitaines. 
Sont possède depuis 1844 l'octroi de mçr dont les revenus 
Cot)ŝ ĵ PP'''̂ al>les aux municipalités et qui frappe les produits de 
•ML../,,,- "̂ ''̂ 'on non àleurentrée dans les villes,mais h leurcntréeen s* riQ 11 . , 
'lui • a été réglementé par un décret 'du 23 décembre 1890 
'"̂ fules "̂ '̂ ''"̂ '"̂  la perception aux denrées coloniales, huiles mi-
l'ièreŝ ' P"''s contenus dans les boissons excédant IS'O, 
'oute \'\]^' ̂ '""ticle 4 dispose que « le produit net des taxes pour 
les(.Q 8'crie est réparti entre les communes de plein exercice et 
"lUnigj '"''̂ •'cs au prorata de leur population normale et 
"idi^^^ ^ 'constatée! par le dernier recensement quinquennal, les 
'le Içy "̂ "sulmans étant comptés pour un cinquième seulement 
'^""'•"ntièr"^"'" 'Lins les communes de plein exercice et pour un 

r nombre dans les communes mixtes. » L'octroi 
,,''-"n<îliixc fiscale sans aucun caractère de protection, les 

Les r", ^ i " ' " -1887 et du 19 septembre 18'J2 ont établi et ré-
^̂ '̂ n'es. vol. I. 30 
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IciiiiMitc'' nil ilriiil i iilinirii r sur la l'aliricatioii (los alcools et des 

bii'-ros ilaiis la coloiiii; (I ]. 
Quant au inouvemciil coiiiiiicicial, sa progression a litiJ la 

vante, en millions dc francs : 
1891 1899 1900 (-) 

Iiii|mrlalioMS 277,7 341,6 
KN|,(U-IIIIÍ..IIS 235,7 3iü,4 _̂ 2t̂  

'r.nAi.x. . . . 513,4 088 -l'I.O 
Sur CCS (-hiffrcs, la pari do la l'rancc est la suivante : 

1891 1899 1900 9) 
llM|inrlaliniis (lo fr.iiioo . 222,0 282,2 19'''̂  
Kx,,,,riall.IIIS Cl trance . 189,0 279,0 J ^ - -

411,0 501,8 301,1 
5" I.'ADMINISTKATION I;T I,K UIÎUOKT 

Nous 110 poiivdiis [iri'IciKJrii à exyiosor ici, niAme s<>""naiieâ ^̂ ^̂  
les noiiiliroiisos (|iiosli(iiis p(ilili(|iics s(Mi lo\(''CS par 'ad mia'''''''̂ ^̂ ^̂  
de rAiiJ(''rio, par son ri'̂ " i ino l'icclora I cl par sa silualion iiaaa' 

II nous faut siinplonionl rappeler le ili'crci du 20 aoid 1""/ j¿, 
tifa l'org-aiiisatioii ad mi nisi ra I i ve de l'A l;4(''rie. Ce 'h'''''''' ''!'.̂ (feS 
cret des rattachements » plaçai! sons l'a n lori lé directe dos m'̂^̂  ̂ ^̂̂^ -
coiiipélonls la plupart dos services civils do rAli-'érie. '"̂ Hi.ibii-
laissail plus an eoii\eriieii r LI (''iK'n-a 1, i mli'Mienda m moni dosa 

, • I • il a 
lions ipii lui avaici'll i''l('' (•oill'(''r('es par des lois spéoialCS, ^̂.̂ ĵ̂ .̂jj 
piiiivoir do statuer par d('di'i;alion des iiiiiiisircs sur 0" 
liiiiilalivemcntdósi«'ili''os par sopì d(''crels rend us do tH81 a ̂  ̂ ^̂^̂pts 
sail à ipielles consi'apiences alioiilil ce svslènio dos ralla'- píiS 
(|ni l'nl cdiileniporain de la l'aiiiense formule : « L'Al-'̂ ''''"^ " „̂ffir» 

•cidoiiie. mais un proloiiiiciiioiil de la franco." " ""','.| n'iî ''''' 
(le lappi 1er celle aflirmalion de .M. .Iiiles Camlioii M"' ¡ro^i' 
p'iiiii le pouvoir de déplacer un simple (;arde-foi'''î '"'''' ĵ ^̂ uit 
si'riieiir i;i''iii''ral ne cessa, eliaipie fois ipi'il pril la [la"' j, 
i'arleiiioni, de demander la siippressiim des rallaclioluC'IS (• 

C) • ''i"'. 1'. -̂¡-'9. i,.."""' 
|2) l'niir milll, les cliiltres me il 1 ion nés ne ,-eprcseiilciil | 

u'.; \ . iiolainmciil ( i. I)., tO novemlire 1890. 

file:///eriieii
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-•C Sénat avait voté cn 18i(!{, ct la Chambre demanda ég-alcment 

"̂novembre 18% la suppression de ce régime. Un premier pas 
Jcisif fut fait dans cette voie par le décret du 31 décembre 1896. 

articles suivants indiquent nettement la portée de ce décret : 

tx« "̂ — r!i|>|>i)rtés les décrets des 18 dccenil)re 1874, du 11 mars 
1̂ et du 2ti ao.U 1881. 

.̂yjnl également raiiportés tous les décrets el décisions porlanl délcga-
l'""voirs des minisires au gouverneur général dc l'Ali>érie par 

1̂  'Cation des dispositions sus-rappelées. 

Il̂ "̂ ̂ 0"'vcrnenienl et la haute adminislralion de l'Algérie sont cenlra-
'̂^ ù Alger sous son autorité (celle du gouverneur général). 
•''HT. 4_ 

[ij,^ ̂ oavcrneur général correspond direclenicnt avec le ministre de 
^̂ ce au Maroc et le résident général de 1""ranee à Tunis, 

rjç̂ . • ''• — Tous les services civils de l'Algérie sont placés sous la di-
s,,lĴ " ''î  gouvernement général, à l'exception des services non mu-
vice, '̂ ''̂  '".i"Stice, des cultes, de l'instruction puhli(|ue et des ser-
"'in'. ''•'ésorerie et des douanes qui demeurent sous l'autorité des 

"'Ircs compétents. 

Iggg P̂ 'î i'cipale réforme fut accomplie par les décrets du 23 août 
î p̂" p̂** trois décrets, dit l'exposé des motifs, « concourent à la 
''''I'AT'"" *' "'"̂  même [lenséo : assurer au gouvernement général 

''̂ ''le, déjà fortifié par la suppression presque complète du 
itisfi •̂ '̂ '̂̂^ rattachements », une force nouvelle fondée sur des 

libérales, destinées à associer plus directement les po-
in¿., algériennes à l'omvre du gouverneur qui représente la 

J •''Polc auprès d'elles. » 
U iCpi!""'"."''' ''i'''r'''a abro-é eidui du 31 décembre 1896, mais cn 
"'i!"'nv''"'' '" ' "' '''̂  dispositions en les précisant. I,c second a 
j'"séê  "'̂ 'i'"lion nouvelle, les di'di'';.;al ions linancièics, coiii-
'"'̂ '8'èi' ' ''' '̂ '̂ '"'•'̂  'h's colons, dos contribuables non lailons el des 
f5'íti¿,,̂ j "̂usuliuans ct consultées chaque année par le gouverneur 
''**'ccv ''^ q'i''slioiis ridativos aux impôts ou taxes perçus ou à 
'ifii,. i]'" ' l'oisiéiiie a modifié la composition du conseil supé-

l'ii t '" aim'meiilaiit le nombre dc ses membres 
(Jê  ""Clion de nqui'senlaiits des délégations linancièrcs. 

^̂ ''̂ 1 .AI'7"'"*"^" I''"''' i;""\i'riieiir •;Vméral nommé en 
"''''l'iieie. il e\ aient a \ • d r pi i ii r ci i n d la i re l'i iisl i t il t i on d ' il il 
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1)IIdg-et spécial pour l 'A lgér ie et l'attribution de la personnalité ei' 
vile à la colonie. Cette nouvelle r é fo rme , é tud iée par les divers rai'" 
[lorteurs de la commission ilii binlt̂ -et, a été réal isée par la loi da 
19 décembre 1900 qui doir l'A l - é r i c ,1e la ])orsonnalité civile 
d'un budget spécial voté par les 1 ii'l('L;.ilioiis l inancièrcs et délibe'' 
par le Conseil s u p é r i e u r dc gcoivcrnemeiil : le premier bud^'' 
ainsi a i rc té a été celui de 1902, sous l'administration du nouvea" 
gouverneur, M. Ilevoil. 

0° LA PÉNÉTRATION SAHARIENNE. 

I/exposé des efforts accomplis depuis trente ans pour la pénétiidj"' 
(In Sahara révèle ce fait ipie nous n'avons eu dans le Sud "'^'^'l^gj 
aucune politique définie ct constante. Aussi distinguerons-nous, 
les auteurs de l'7/is/o»'(f/Me delà pénélrai'mi saharienne (i),^^^^"^^^^^ 
pér iodes d'action ct d'effacement : nulle part plus que dans 
question nous n'avons constaté cette succession de '"'̂ '̂ '''̂ ''̂ lo-
d ' i r réso lut ions que l'on retrouvesi souvent dans notre histoi'"'' 
niale. 0, 

Une premiè re pér iode, qui va jusqu'à l'aimée 1879, P " " * j yti 
nie la pér iode dc stagnation. La révol te de 1871 eut •'"''"'̂ ''̂  *"̂ g7l-
contre-coup qui amena l'envoi dc deux colonnes, l'une qm 
1872, sous le généra l de Lacroix, réoccupa Touggourt ct Oua 
l'autre qui, en 1873, sous les ordres du généra l dc (ialliff*''' P 
j u s q u ' à P'I ( io léa . L'exploration ne donna que des résulta'-'' 
(lestes. Dournaux- f )u[(er ré et .loubert, qui voulaient '"1"̂ ,''Q|,gne'' 
relations avec les Touareg, furent assassinés en 1874 an Redir 
au sud de Hhadamès , en se rendant à RhAt. Paul HolcilIc'^Ppyt 
d'VA Goléa avec quatre indigènes , se rendit à In Salah, mais 
pénétrer dans les oasis et dut reprendre eu toute bàtc le ^ ĵ_j3ol' 
retour, 'Victor Largeau, en 187o, g-agna Rl iadamès par "''''j^ph^' 
thin et rentra parP'l Cued ; l 'année suivante il alla de nouveau'^^ .̂j, 
( lamés, mais ne put ramener aucune caravane, comme d ' '̂ ''ĵ 'j'idi' 
il fit encore cn 1877 une tentative infructueuse pour gagn"' p,.o-
kclt. La pénétrat ion du Sahara faisait j)arti(î du prograinm" 

•n l3«'-'""*''l 
(1) //islori(/ii<' ilf la pinirlmliiiii xnh(iricniii\ par MM. AuiïU**'̂ "'̂ ^^!; ,̂»''' 

professeur à Tlicole des Lettres d'AIg(!r, el le commandant ^' ^^QQ, 
cien souB-chcrju service des affaires indigènes ; Giralt, Al?'"''' 
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P̂ g'andcdcs Pères Blancs ilii caiiliual Lavig-cric et cn 1870 les 

•̂•es Panimior, Méiioi-el cl lioiiclianl pa rl ¡ i-cnt de Mctlili vers le 
pd : ils furent assassiru's auprès île IIassi-liiifol. Trois ans a|3rès 

Pères Richard ot do Ivoruial iiL;ai;èieiil des relations avec les 
l^ici'et gagnèrent le lac .Milieroci inii lèrmi à liliadamès par le 
'''C Menkli(,||„.l, el,'j'oinassinin. II faiil rallaclii'r à celle époque le. 
P'̂OJet (lu lii'uleiiant-cololiel Itiiiidaire qui voulait aineiier, i;i;ice 

'̂'Xditréronces de niveau, les eaux delà iMédilcrranéo ilans la région 
'̂ j'̂ clioiis du sud de Conslaiiliiie cl de la Tunisie. 

^ 0 IHT'.l a I S(S I nous avons eu la pé-riode d u Transsahai'ien qui 
i*|'*i'Uiina lirusquonnnit ]iar le in.issacrc de la mission l'iallors. 
ĵ '̂ úedu l'i-anssaliarien, déjà indiqui'c dans un uiénioire d'.Vugicr 
^̂ '̂*"̂ ai('( IH:ÍO) !•! dans la «l'a m ma i re do Hanotcau, déjà com-
Pari'"̂ ' """̂  'avons dit, par l''aidherhc, fut reprise et développée à 
> de 187.") par l'ingénieur Duponchel qui publia en 1879 sa 
pop. ^^'^ ̂ ^i<inibi de fer Transsaharirn. Les discussions ct les 
iii.sp"'"'̂ '̂'' provoqua son pi'ojct anuiièi eiii le ĵ -ouvcrucment à 
ij,, '"'r uni! Il (lommission supérioui-o du Ti'anssabarien «chargée 
inl'̂ "-'"'' 'l'ieslion. (à'Ilc commission prépara l'envoi de trois 

•sioiis. l-ai jST'.l 1 'Iiini''iMMi 1' l'ouvaniie l'iiidia un tracé oranais 
g.̂ . cl-Ma. l'ai IST'.I-ISSO, l'i n-éii icn !• ( i IMÍSV et un -roupe d'in-
(Iç ij.̂ "''̂ ' parmi lesquels M. (Jeorges l'udland, reconnu iviil le Ir.ni'' 
üi'i'ol *"''"'̂ 'hi et rapportèrent de pn'-i-ii'nx documenls sur la 
''ol "̂ "''''' la t;i''iiera pliie plivsnpie dn Saliaïa. l'.nHn le lienlenant-
'lo"'?' ''"''•'••'̂ . accomp.imié des i iin'i'nieii rs I ii''li n̂  ei- el Hoche, Ct 

îi'iirs oriicieis, i''liiiliail le Iraci'- du Ti-aiissaharien au sud 
''•ilr . • ''' pi'i'mière missiiiii, qui h' ci md u isit par 1ÍI Bioil h, 
'•'îSii'li'""'" ''' ''''•''•'"'•'l''l j'î '̂l""'"' lac .Men-hOui;h, fut l'ertile en 
'*"'"l''|''̂  '̂''''"liliques el ^V'iinraphiipies, mais presque nulle au 
illl,,, '̂"' |iidilii|ne, on avail voldii oidovcr à la missinn Inule 

' ''''lire -l' • 
:iV(.|. Il ' 11 l.iire, el les Toiiaroi;' se refusa ioni à oiilriM' en relal ions 
Siiiij, 1̂ '' •'"•«'linde inî siiiii p.irlil d'(»iiar;;hi li' í décembre 1880 
''ù\(.^ I' '"'•''1"'''"̂  l''<'̂  I"'" faviiraldes. les a\is par\ciiiis do divers 
''Ver"''̂ "''''" 1"''''̂ "''' l'hoslililé dos Tonare-, mais l'opliniisme de 
'"'^S.sa'""l''''^ '•'' "i février 1881 la mission fui allaqnée el 
î̂ 'ouŷ j.̂ ^ "''a l>"--rl-.( ¡liíirania on pliilôl, cominera établi la missinn 
^"'Îcs ' "''̂ '̂ ladjeiioiil, dans un t;iiet-apeiis préparé par 1rs 
'"lltej, I "''f"'" à l'iiislioali 1rs -riis d'Ll-Salah ct pour lequel 

'̂^ '''''lions (les lloggars, sauf une, avaient fourni des contili-
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g'ont.s(l) : des survivants iiidigèncs ia|i|iiirlriciil i| iicli|iirs doruiiie"'* 
di> la mission. Le 21 juin 1881, le ,-oiiscil ĵ riióral dos Ponts-c' 
( liaiiss.'cs / inctlaitl'avis que « puisque l'entreprise d'un clicinin'l'' 
ICI iraiissali.iricii lie pouvait ótre aliordéc ipic lorsqu'on auraj' 
occii|ic'' d'une maniere permanente ct d('diiiili\c je Saluira alg''' 
rien, il V avail lieu d'ajourner toute décision sur le choi'' 
d'une ligne pour amorce dc (;c chemin dc fer, et dc ne doiin"̂  
siiileaux avant-projets présinités qu'autant ipic l'exécution en se ^ ^ 
rc'i lamée dans un inli'nèl |iolilii|iie et slrati'i;ii| ne. W'aiinioinS ^ 
pi iiiiioteurs des trois projets partant respeclivemenl d'OraU, n ^ ̂  
-er par Laehoiial el de IJisKra par()|iare|a n'ont point ''ésa'"'"Ĵ ' j 
el idiiliniicnl leur propae-ande : le l'>iskra-l )uar-la notamment | 
III instance devant le Farlement. 1 

lue nouvelle période d'etfaî eiiiciit s'ouvrit ainsi en 1881, 1̂̂^ 
du ra jiisipi'en 1800. La haissî  dc notre presti-e ni' In I pas coinp"' 
cl la révolte dc Bou-Ainaiiia montra comhicii il était néccssaO"̂ ^̂  
le rehausser. Il faut noter dans cette période la création du p '̂ ^ 
d'.Aïii-Sefra, la colonne Delchecque vers h'iguig cn 1881, ee 
commandant Marmet en 1882, la pacificiation des Ouled-S'd'̂ 'Jggjĵ  
Cheraga en 1883, l'occupation de IJjcnien-bou-Rczg en juillet 
la prolongation du chemin de fer jusqu'à Aïn Sefra cn 188' " pj,, 
qu'à Biskra cn 1888, la création des puits artésiens dans ' ."j 
et, dans le domaine de l'explorai ion, Passassi iial des Pères R"' : 
Mo rat et Pouplard au sud de lUiadamès en déccmhre '̂ ĵ̂ , 
amena MK''La vigerle à ren er à la pénétration, la P''°'"'̂ 'ĵ gssi' 
sion de M. Foureau en décemlirc 1882 jusqu'à Aïn Taiha "'̂ .̂ ^̂ .î r 
Oulad-Al'ch, I'as.sa.s.sinat du lieutenant Palat au (jourara en 
1880 et celui de Camille Douls dans le Tidikclt cn 1880. 

.\vcc l'année 1800 commence une période jdus active. Le 
meni dc conquête qui se délermiiiail, depuis 188̂  chez " ĝ l̂ jf» 
puissances coloniales ct la limilalion de noire influence aU ̂ ^̂ ĵfc 
[lar la convention du aoàt 1800 nous enir.'iîiièrcnt à nous ,̂̂ ¿[0 
dans le sud alu-érien. CM n'esl j)as à dire IJIK; notre polit'l"" 
constante el résolue. , .-,16'''' 

Fai 1800, il semhla ipie nous dussions iiiarclier au 

(I) Voir tîer.iard et l.acmix, ,,,M . cité, p. SS. el 1'. ' ^ ' " ' ' ' ^ ' ^ i r s ^ ''' 
r'i/ioii illl Siiliiirn, p. 18(1, hmis ri'siiini's di's dociiineu'•'̂  ' 
mission t'ialters. 

.-•ss 
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^ 8(-'i' on (••iiiiH,! 11,1 |)i-()jcl d'cxputlltion par Ig'lî et l'Oued Saoura. 
"se l)oi-,,a (•o,,,s|[aiirc un poste i)crmancnt à El-Goléa (1891) ct à 
ĉidor le prolongement du chemin dc fer d'Aïn Sefra jusqu'à 

^̂ J«»ien hou-Rczg. Il faut toutefois noterà l'actif des gouvernants 
^ wtle époque la déclaration très nette des droits de la France 
l'̂ U'dos oasis sud-oranaiscs qui fut apportée le 26 octobre 1891 à la tri-
"'"i (le la (diambre par M. lîibol, ministre des all'aires étrangères : 

dans ces derniers temps le Maroc a cru pouvoir envoyer des émis-
son̂** pour nouer des rebilions (tans ces oasis, pour y faire réclamer 
h,;,-"!''.1'' 1'"''̂  ''ire 'juc 'e gouvernement fran(;als M'M pus 
,,j '' '' f ît;'iiiliri'an .Maroc ib' la lai;on la plus claire el la plus calé-n-

, M" il ni' liili'ri'i ail de sa part aucun acic de souveraineté sur ces 
j, '"'l's ipii l'enImil dans la/.onc iiainridic dc l'influence française, 

l i o i , ' ' " " " 1''"̂  M'"'̂ ''"" européenne, ni même une(¡ues-
">arocaine : c'est une (iiiestioii de police au sud de notre Algérie. 

avc''̂  1̂- (timbón, gouverneur général, se rendit à El Goléa 
Les I loi massi II ct y reçut la visite des Ouled Sidi Cheikh. 
l'ut "'.̂ '̂  'illcml.iicnt à Cl' m eut la colonne d'occupation. Elle ne 
11,1 ''I'""' ''iinii'c cl l'im SI' liorna à la création dc bordjs ou fortins 
1̂̂^ '•'̂^ des principaux points d'eau. (( Ces mesures étaient pai'faitc-
(lov • •'"̂ '''''•'•̂  ̂ 'il l'allait y voir une soliiliond'attente, si ces bordjs 
"liii'd '''̂ ^ î il'̂ s d'étape et des points d'appui, cn vue d'une 
Won '̂ er In-Salali, c'i''tail une charge sans compcnsa-
CQ|.̂ ^ '̂''levaiI s'i mpiiser peiiilaiii des années le ravitaillement 
0,1 1̂  l""'lois daii-ereiix d(̂  ces [instes. .Vvccles nomades, quand 
'''̂ l"'ii'|"'" "" I'"'"'' "" "'occupe (̂ ue ce point (1). « Dc 18',i;i à IS'.l'.t 
(|,iiq̂  'l'xpaiision sud al-érieiiiic se borna à la fondation dc 
ilf, pj'".̂  ''iii'i||s, à l'iniviii d'é'm issai res aux oasis, à la préparation 
II'Q̂ Ĵ I -''''̂  'I l'xpédilion et à la rorinalioii de (pndipies missions 

'"""' niilitaires, scientifiques ou coinmerciales, celles de 
'̂ ''̂ "S'ii'o de M. d'Attanoux en IS'.IIP.Ii vers le lac 
ip pi"̂ Ŝ'h, (lu commandant Godron en 18ÍI.") vers l'abelkoza, dc 
'^"•tietT"'' 'hms le Sud-Oranais en 1896, des coin mandants (ier-
l'Oiiu q . '̂ P̂ '̂ine jusqu'en vue d'Iii-Salah en t89H, et de .M. fi'ou-
liiio¡j/"| ,'|"P"is 18'.)0 n'a ce.ssé d'explorer le Sabara al-éro-coiislan-

'''''lier, de ces leiilatives pou r a iiieiier à nous les 'rollare-

"'"'' '•! Lacroix, ouv. cité, p. 125. 
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décida ic -(Hucnii'iiicnl à c\|ii'i-iiiiciil.T un imuM'au moyen d^'' 
|iausioii : la ci'éalion dans IcsinI <lc marchés francs a u X(|ucls 1"» 
mai-chamiiscs im[)orl(''cs il.' l'i a ncc |i. m rraicnl pa rvcni r e\'oncl'¿j^^ 
dc lous frais dc donam's. dr fai;on à lann-ii ricncci- dans le Sahara ^ 
maiiliandises \cnin's par h' Maroc ou par 'l'i'ipoli ; il HC pa'' 
|i(iiiil (|nr re\|i(''rirnce ait, donné île nomlirenx nVsnllals. 

Les années IHIIll et I9f)0liircnt (h'cisivrs poui' la péïK'l ra I i oU âli''" 
rininr. Le -nu vernen !• ,géné]-al de l'.\l-,'ri' .M. Laferr iérc préi'"'"j 
sait lu i -même, au lien du Transsaha riim dont il apinrnail 1 ctû  
la cr(ali.rn, I'('la I )l i sseincii 1 de, (diemirrs de fei'sahariens. \ ^"j^ 
celle ann.'r nn ('-x/• ncincn t capi ta I Irainlii' la vieille 'incslion 
fnn.il. ,M. l'Ianiaihl. -('olo-ue, (diai-i' de missinn. a r r i v e à In-'-''' 

en cnmpai;nii' dn ca|iilaine l'ein, chef de snn esc(H'le milna 
ll insli l i lé' des ,,asis .ddi-e la m i s s i i m à les occuper I'•"''" 
(il(''ceml)i-i' IStl'.l). Ll' -nnvernenu'nl dnl r.'nfnrcer la mission ' 
manil el après i|ni'h|nes joins il'lii'-si la I inn li' iiiaiiilicn dc 1 OCCUp 
linii fut décidé. 

,Mais il fallul des (jpi'i'alions assez, lon-nes | r achever 'a 
niiss,,,,, des nasis. Deux eohmnes fnri'i:! envnv'''" -̂ 'J à 
Inline d'f.n, ch . i r -ée d'achever 1'. .c n pa I i, n i d n' 'l'i ' 1 ¡ l«'l ' • J,, 
vaiiii're lia lis un sani;lanl cninlial .i lii-lili.ir les rehelles ''''" ".'̂  l̂'u'C 
un iiersoiiiiaj,;e quise l'aisail a|iprlej' le pacha de 'riiiiini' j'.^jjé 
comniaiKléc par le colonel Bertrand alla nccnper l - l i . H fat 
aussi (luc le chemin de fer sérail [innssi'' immr'dialeiiicnt j"' » 
Zouhia-Diivevrier el eiisnile xersl- l i . I te nom hren \ cmni'i ' ̂ ^^^^i 
été l iv rés à diverses reprises pendanl l'ano/'c l'.XKI, nidainai 

' I ap 
CCU.K de Sahcla-.Métarfa ipii nmis cnnlèreiil plnsieiirs liir^- ' ,̂ ||,, 
rations nouvelles'mil r\r pr/'pan'-es en oclnlire r.llHI |i"n''.^^^¡f 
pagne d'hiver l'.IDd l'.llll cnnlre les D.nii-.Menia cl aiili-'''̂  ,|,̂ îi,',l 
ilisoiiinises. l.e v'Ni'r.il Si'i\iere ijni le- d i r i-eai l a '"'''"1"̂ ''̂  ̂ [alllS 
en févr ie r -mars l'.llll, nmi sans .ivni r en ;'i livrer quelques san̂ ^̂ ,̂ !, 
coinhats, notaininent à (Jharouin. — .\ l'i'li' de l'.lDi la P''*'''. , ]'at- ¿ 
était complète Ct les intrigues maincaiiies i|iii avaient s"''"' paS' , 
taque des Berahcrs contre le posie de I i m mi mmin, ainsi q .̂¡g fia : 
sa.ssinat d'un P'rançais, M. Poiizel. an\ iles /alVarines, '"'p||j,¡¡; ai' 1 
à l a s n i l e de l'eiivni d'une missinn marncaiiie veillic a 
mois de juillet l'.lOI. _ larira""" 

I'll autre événement im¡)or lant de notre pénétrat ion '.Q^gifl" 
été le passage de la ini.ssion Poureau-Lainy qui, partie' 
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e 2,} o(;(olir(' ISIIS, cl rcprciiaiil lo pi'ojol do Flaters, s'enfonça dans 

Sahara par In-A/.aoua pour parvoidr àZ¡ndcr ct de là au Tchad, 
résume, l'occupation des oasis sud-oranaisos, ou dehors do 

'oilte préoccupation du coté du Maroc, do prolongement du chemin 
'cr vei's le Touât, création future des autres sahariens, ces trois 

points déterminent notre action actuelle dans le sud. 11 faut y ajou-
\̂ la question dc la création d'un commandement unique des torri-
"•es du sud qui se poso avec plus d'urgence encore depuis que le 

nan a planté, lui aussi, ĥs pL'oniicrs jalons d'une politique 
''"''arienne. 

II. - LA TUNISIE 

'I" i.'ih .\urissr.\n:\r ni- oiiori'.ci'ouAT 

lui'j' " |'"inl llares los limites do noire élinio do retracer le dé-
'''̂ '•'"•""•nls ipd amenèrent riiitorvcnlion do la France on 

'iilii' "' '' ' '̂ '̂'utciit dc son protocloral sur la ré-cnco (1). I,,es 
'''P 1̂  '^'à à ISSU se rcsiimcnt dans la marche dc pinson plus 
''ièr''''' ''' ''"'''̂ '''"'''' '̂'''̂  l'anarchie, le désordre el la ruine finan-
'''to'*' ''̂ •'̂ '''"'''"ll''"̂  ipn' ronconire la comnnssiiin h'nancière 
iSjl].'̂ ''"'"'''̂ 'nalo : dans les ni''L;ncialions dii cony-rès de lierlin où lord 
llQ̂ |'""'.V (léelare à M. Waddin- pie il neilevai Irqu'à 
ilg iil'̂ ""''̂  '''' i'i''i;lcr au gn'' (hi nos cijn\eiiames la'natiiie cl l'/'leiiduc 

' J'ajqiorts a\ec le IKÎV )) et (pie K le i;iin\eriiement de la rcinC 
''•^ufi'.'' ''''̂ aiice Ionios les conséquences que jioiivail impliquer 
"iCnt ' '''"'''*''"''''"'i ulli'rieiire du terri loi re I iinisien le dévcloppe-
%[. "'"•'"'*'' 'lo noire pol it iipiii (à) » ; dans les intrigiios du i-iqiré-
deĵ j"'''*' ' I lal le, le ciiiisiil Maccio, pour battre en brèche rinlliioncc 
<!afi„ j""'̂ 'an, poni- -randir l'importance de la colonie italienne ; 
''ère',"'"''* '''•'̂  iiKuirsioiis fréi] nenies des tribus rebelles à la fron-

•""fiérieiuie. 

(1) v„i,, p 
(2) j\j ' • "• ¡ifi/i/ii/i/i' friniriiiKc m Tiiiiisii', Pion, t8!)2. 

^ "ddinç,-!,,,, an maripiis d'I larcoiirl, 2(1 jiiiIlel tS7S, Lirrr ./niiiii; 
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Ouant au.v cau.scs niAmcs de notiî  intervention, elles sont ain̂ i 

(létinics par liarthélcniy Saiiit-Ililaire dans sa circulaire du 9 '"i' 
mi : 

.\u\ ((iiiHiis (le hi Tiiiiisie el de l'Algérie, il y a toute une zonĉ d̂  
liihiis iiisouiuisrs cl lui! i(| lieuses qui sont perpéluelloment en gaĉ^̂  
elen razzias les unes conlre les anires el ipii enIretiennent daâ  
contrées, naturellemcnl 1res dUlicilcs, nn l'oyer d'ineiirsions, de brig'̂ ^̂  
dages et de meurtres. Îe |)liis nnl I na I irnoMi l, ci- senties Irilnis de no 
domination qui en sont les \ in inns, pane ipie, î i'àco au rcgiai" 1 ̂  
doii.v dont nous leuravons apporh' le Incnl'ail, elles sont devenues P 
sédentaires el plus |)aisil)les i-n se civiiisani peu à peu; mais les t'i 
lunisiennes seul pins liarliares cl pins a-ncrries, el, entre celles-•''̂ ^̂ ^ 
illslingue surloiil l.s i lu ,• I, i ria s, les l-rcl(dii(dis et les Klirounors--' 
premier objet di' nuire cxpcdilion, c'i'sl la pacification dctinil'̂ * 
noire frontière de l'est. . |,g(,t 

Mais ce ne serait rien d'y avoir n'Ialdi l'ordre et le caluic, S' ^̂j, 
qui nous est limitrophe restait sans ccssi' Inislili' el menaçunt. '>> ̂ ^̂ [̂  
pouvons pas craindre une attaque sciiense ,\r la part du hey '̂ '̂  
laiil (ju'il en est réduit à ses propres forces; mais la plus simp 
dence nous fait une loi de veiller aux obsessions dont il peut "̂ 'Ĵ  (jès 
louré et (|ui, selon les circonstances, nous créeraient en Algérie 
Hiaves embarras dont le contre-coup porterait jus(|u'en l'̂ rancc. 

.liisqu'à ces derniers temps, nous sommes demeurés en cx 
intelligence avec le gouvernement dc S. A. le IJey, ct, si par ̂ ^̂jĵ fs 
rapiiorts avaient été troublés pour le règlement dc (|uelques '"''f|''̂ ¿tait 
dues à nos tribus lésées, l'accord s'était promptemenl rétabli ; ' .̂̂ .̂j, 
môme consolide à la .suite de ces dissentiments légers. Mais j.̂ posi' 
ment, et par des causes (|u'il serait trop délicat de |iénétrcr, les '|̂ ^̂ jjgc; 
lions du gouvernement tunisien envers nous onl lolalcnieiil ̂ ^̂ .̂ ĝCi 
une guerre sourde (l'abord, puisde|)lus en plus manifeste ''t''a'' ̂ ^,gc 
a été poursuivie contre toutes les entreprises fran(;aises en _ p o i " ' 
une persévérance de mauvais vouloir ([tii a amené la silualioa 
où (die esl arrivé'C a u pm rd'li ii i. 

.Min (le mieux éckairer encore l'Pmrope sur nos intentions " ĵ^̂ îs 
(|u'aucim doute ue subsistilt sur les limites que nous c ,̂tait' 
assitçiKM- à notre action, le ministri! des affaires élraiigèics a,| 

• nouŝ '""'' 
Nous avons montré de|)uis [ilus de ([uarante ans (|U(' si j'ĵ  |,er 

obligés, pour la sécurité de la France algérienne, de j.gcrap'' 
la régence une situation prépondérante, nous savions respc ̂ „̂(0 
Icuscmenl les intérêts des autres nations, (jui peuvent, en 
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n̂ce, vivrò ol so dóvoloppor ì\ coló ct ?i l'abri des nôtres. Les puissances 
cnt bien que nos sonlinionts à leur égard ne changeront pas. 

Les orig-incs dc l'établissement du protectorat tunisien sont en 
l'atre tort nettement rappelées dans le discours prononcé par Jules 
"«rry, à la séance dc la Chambre du 5 novembre 1881, en dévelop-
P'"̂ t cette idée (¡uc lo protectorat tunision élait « une nécessité poli
pi^ et une R-arautio absolument indispensable k la sécurité de 
'•%érle„: 

dit' i ' ' '^*"''' '• ' ' ' ' ' '^ encore une fois ce (|ue e'esl que l'expé-
" Cu"' Tunisie, et vous rappeler ([uels grands iiilih'èls nalionau.v elle 
.̂ pour buido ganmlir. Messieurs, j'imagine ([ue ceux i|ui l'attaquent 
Ôr'l .i'""'''^ .1''''' los \eiix sur la carte de l'Afrique du 

tou' '̂'̂  l'o-.irdée, ont-ils oousidéré, d'une part, celte frontière 
SQjjl̂ '"'''oiiveiie, siiil aux insurrections algériennes qui se dissi|)enl, 
ils ̂ ''''','" '̂"'l'i'ol ions .libériennes qui recommencent V D'autre pari, ont-
Sô j?!''' I''">' allenliiin sur celle ci'ile illiisire, riche,et si tentante,el se 
lie |.' 'l''"''iiiili'' parliiis si nn lioii t'i'ançais pouvait supporter la pensée 
l''issi. ' '' ''''"''''^ 'I"'' l'nî "̂ '"icc faible, amie ou soumise, la 

l'*''"""! d'un ||.|.|.¡|,,¡|.|. ,||,¡ ,.s|̂  dans toute l'acception du terme, la 
\ • ""I re rii.a ison ? 
•diisl 

;', |.|̂. • 'iicssienrs. d laiil \raiinenl on liien èire coin]ilèleinini 1 l'iranner 
l'oliliipii' el di|iloinal iipie de ce pays, on bien èlri' sin-iilic-

([Ui I''"' l'esprit do parli pour croi re (|ue le gouverniMiient 
Sotij Ip.̂ '" " liiiucs ou que los a-cnis ipii le riqirésentenl ii l'étranger, 
lioii "O'enleni's de la (pieslion liinisienne. .Mais, messieurs, laipies-
'̂ '̂ 'l'cii, iiiissi vieille ipie la (pii'sliiin algérienne, elle en est 
' l"'i i i|(.• 'I y •'' l"dul, dans nuire poliliipie depuis ein-
'"i|| ."i |.' su ¡ II- Iridi'l's, line u n i li' de ilessei ns cl de l'unccpl ions 
'''si'il,. '" i'M"''hle. La luonarrliie de Juillet avait reçu la ciinqiièle 
'''iiiii, '''oiiiinr nii liilritagc de la branche aînée; ellel'avall iiiaiii-
'' l'i'e'iii-""|"'i'sévérance, au ¡irix de grands sacrifices. Or. des 
'̂ licuf̂ '̂"''' .i""r, si's Iniiiiiiies d'I'llal comprirent que la quesliini de 
•̂Orpj P""'' "os possessions dW lui'ri e l'Iail intimement liée, falsali 
'''̂ Sençç ' *"^'"'l ''xi'C la qucslion de la doininalion |)oliliiliie dans la 
''''̂ aif"",̂ ,'''''"'""'"' de.lnillel idail Iellenienl convaincu (pie la régence 
"'''"'iCc'c''', ^̂ '""̂  I'' |ii'i''piinili'-raiire rraiiçaise, établie, soit ]iar une 
ĵ l'̂ i'é |.| '̂ '""••'e, soil par des -araiilies d'un autre ordre, (|u"il n'a jamais 
''l'mii. pic celli- piisscssion africaine put appartenir même à 

'l'i-i ̂ ' ' l " ' ' ' l l o fol. La Porte, cn iKKÎ, avait remis la main 
''"''"Péen''" ' '•''"'' i'c|H¡se de possession l'-lail en I rée da n s I e droil 

' •"'• prenanl goni a la illuse, à cliaipie é mol ion populaire,;'! 
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chaque conspiration (le palais, à cluuiue rébellion des tribus claie-
régence, la l'ortc, toujours aux agocls el toujours prèle, inclU"' 
tlotlc en cani|)agnc el lueioieail la réMenei- du sori Av. la Tripobtn'"̂ -
Quanta la France, elle .ipcdil. avec la riièioe Iriéniilai ilé, un '"°"̂ |̂̂  
meut en sens inverse. M. (juizot, dans ses mémoires, a résume en I' 
ipies lignes la p(diti(iue persistante du gouvernement dc Juillet 
rArri(|ue du Nord : |., 

" A cet ellet, une escadre l(ir(|(ie sortait pres(|ue cha(|ue année • 
ini'r de Marmara pour aller faire sur la C(H(! tunisienne une démiJ" 
lion plus ou moins mena(;anle... Mais nous voulions le iiiiiin"*" ̂ .̂  
S//1/11 (/m, et, cha(|ue fois (|u'une escadre lur(|ue approchait ou 
d'approcher de Tunis, nos vaisseaux s'appriadiaienl de cetle 0(51" 
ordre de protéger le bcy contre touh' cnlrepriM' des 'turcs. » 1 gol"' 

La polili(|ue de rcmplre ni'l'nl pas moins piisili\c, coasiaiilc, 
lueiil rebelle JI toute compinm l̂ sl,m sur ce pidiil di'dieal. .̂^̂  

N'oiei, par exemple, une (•irciilaire de .M. Droiiiii de bliu.V'S, 
au mois de mai tS.'Ji, à M. de Abiuslier, alors ambassadeur ii '"'''"̂ ĵ.iiii-
iiople. A ce momenl, la régeiiei' élail en bni ; une insurrection ^ ^ 
dable, sous les coups de liiqludle la dvnasiic manqua de s'ccroû ^̂ ^̂  
avait éclaté quel(|ucs mois auparasanl, el la l'orle, suivant son 
avait fail sou[)(;onncr des desseins d'inlerve,, 1 i,ni. .Maisrambassaciê ^̂ ^ 
l'rancc à Conslanlinople élait alb' an-ilex a n 1 dn |)éril ; il •'•va' 
grand vizir, qui étail un grand polilique oitoiiiaii de celle ''f""'.'*'j'̂ ¡,,llS 
l'acha ; celui-ci avait donné au gouverncmoiit f'ran(;ais les ''''*;'''''''̂ (,.aii-
les ])lus rassurantes, ce (|ui l'aisait dire au ministre des atfaircs 
gères : ,̂  j„ la 

(I Nous devons conclure de là (pTil n'esl pas dans la pense'' ^̂^̂^ 
l*orlc dc mécounailre les engagements (pi'(dle a pris '' ""'''"""'jggpc-
cnvers nous à l'égard dc Tunis, ctiiu'elle reconiiail (|ue les '"^''^^ „cf 
ciaux, résultant pour nous de la ])osscssioii de l'Algérie, ne n̂̂ ^̂̂  ̂ ^̂j, 
mettraient pas de laisser porter atteinte dans la régence au *' ^̂ .̂î  
dont la conservation esl devenue un des principes, cn '1'"̂ ''.''̂ '̂  jcvu" 
Iraditionnels de notre polili(|ue. (i'est eu nous pla(;anl à ce po' ̂ ^̂ggioU 
(|ue nous désirons le maintien de la bimille aujourd'hui cn p • jjjplii' 
du pouvoir à Tunis, parce (|ue sa déchéance ne P""'"'''*'̂ ''/jtcs J'"' 
sans provo(|uer des compclilions el amener |)cul-èlre des u 
tliiencc (lu'il esl évidemment préférable d'écarter. » jocuin""'* 

\'A, dans une conversation, (jui a élé ra[)pelcc dans divers '̂ .̂ .j,̂  A''" 
distribues aux Chambres, de M. de Moustier avec le S-;»""';;;;; a'..»* 
l'acha, l'ambassadeur de I''rancc, dans un entrelien, rcsum"̂  ̂ f,i*'''̂ ' 
l'a(;on très claire el très pitlores(|ue, la (pieslion dans loulc S'̂ . la'f"' 
cn disant : « II faut (pi(d(pie chose entre la Porti! el nous, e . 
nisie n'existait [las, il faudrait rinveiiler. » .̂ qa 

Tidie élail donc la doctrine du gouvcriiemenl impérial, m j.'iaii'̂ '' 
liimeiit semblable à Pa polili(|ue du goiiverneiiient (le JuiH' ' • 



ANNEXES 477 
j," P""' tolériu' dans la régence, ni l'anarcliie, ni l'étranger. Mais, comme 
•'narcliie tendali, à devenir cndéniii|ue dans ce pays, et (|ue lanarchie 

uuit nécessairement à l'appel de l'étranger, surtout lorsqu'il y a un 
erain ou se prétendant tel qui s'appelle la l̂ orte, dès 1804 nous 

Pon apparaître au ministère des affaires étrangères, dans les corrcs-
'ances de scs agents en Tunisie, la préoccupation d'une occupation 

•̂ ^̂ ntuelle de la Tunisie. 
s preuves en ahondenl. lîn 18()4, au milieu de l'insurrection, on 

déljar(|uement dans la Tunisie opéré par une 
de 1̂*'̂'̂'̂  étrangère. Îe lieutenant-colonel Campenon, alors membre 

l' niissinn militaire française à Tunis, recommande, dans ce cas, 
ĵ ^P°adre victorieusement à ce défi en montrant nos soldats du côté 

« p '̂ "tre représentant à Tunis, M. de lieauval, écrivait: 
Ij.̂ j. présence de cette éventualité, je n'ai pas bésilc à demander un 
rig'"'*̂ '"' de la marine impériale à M. 16 gouverneur général de l'Algé-
fie . '̂ '""veriiement de Sa Majesté aura d'ailleurs à apprécier s'il 
plî *̂ ""̂ '''"! pas défaire venir, à proximité de Tunis, <à Bòne par exem-
^̂ 'les forces inq)osantcs. » 

Par T'̂ '̂ 'î communication, le ministre des affaires étrangères répondait 
l'j\] , V'*truclions très précises, où il rappelait que le voisinage de 
"oiis'''' """̂  avail créi', dans la Itégence, des intérêts spéciaux (|uc 
„ ĵ ""-'''-vions pas laisser cann|iromettrc : 

Soit '̂̂ "̂  pri'voyiez, dil-il, que la dynastie des Hassanli fût menacée, 
gère ''' iuli'rleiire, soit parl'aclion de quebiue puissanceétran-
devfîj'̂ "̂  '' lueu iuforinerdireclement par le télégraphe, elvous 
bijiglĵ  ""̂ 'n"̂ , en cas d'urgence, vous enlendre avec M. l'amiral d'Her-
ba pour aviseraux moyens de prévenir une catastrophe. » 

rétablie dans la i\égence d'une façon un peu précaire, 
de,, 1808, une note du ministère des affaires étrangères précise 
Cupjĵ .̂  "̂"u la eonlinuatioii de la même politique, et atteste la préoc-
d'ut, " sérieuse, entrevue déjà à l'horizon, de la nécessité possible 

« |;-'';"l'-'"ioii rram;aise : 
"'stre ''l''i''ili' (le |;i ilvnasiie (|ui régni" à Tunis, l'improbilé du mi-
'vhasQ̂ 'j ' ''̂ ''''re ''''"h absolu » — c'était le célèbre Mustapha-
'''"'Scni'"' 1*̂^̂  — " ''̂ ^ vices dc l'administration la plus inin-
"oij,],!,̂  1''"̂  oppressive, la dilapidation, au profit d'un petit 
"̂Puisé i'''','''̂ ^̂ '""''"'"'' "U''ii'uses, résultant d'emprunts usuraires, ont 
'̂ 'lïio „ ' •̂ '̂ ure, ;nn',inti son agriculture, ruiné son commerce et dé-

l',;,,,,' l"'l'Mlal|„„. „ 
,|.'""•''"•I' àcci ('lai (le CIKISCS, que fa ut • i 1 fa ire V « Il convien-

'"l'iii,, J' ''• "linislrc des all'aires ('1 ra n eères, de recourir à un u moyen 
|''''"iii(.|,'.''" I"'''""'lli;'il de concilier rexislence du bey 1 ick, coin me sou-
''̂  illl,'.,,'., ""''•|"'U(la nie, avec les -a ra n I les (pie récla ni non seulement 
'''''' l'hi,'̂  """̂  iiiilionanx, mais ceiix(pil se ra 11 acli en I d'inie ma-

'i'''"erale pmir la trance à la question tunisienne. » (ie moyeu 
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aurait consisté à occuper ionie la parlie sud de la Régence, de " ] 
sorte que nous eussions eu toute facilité pour arrêter les essais d'oC" . 
pation étrangère ou de révolte ((ui auraient pu se produire. lin .i*"* '̂ J 
1869, nouvelle note, plus précise encore, indiquant et formulant a ^ ^ 
une grande clarté ct une véritable |)révoyance, les vues du gouvef' j 
ment fran(;ais : _ 1 

« l̂ a France esile seul pays avec qui le bey ail sérieusement à colip̂  i 
1er; en cas de guerre, nous respecterons son sol, la nationalité ^ ^ ¡ 
|)euple, s'il esl pour nous un ami fidèle, c'est-à-dire s'il cmp̂ "''.''.̂ 5̂ i 
ilis secours, d'une nature (|Uclcon(|ue, soient fournis par des '"'''̂ '̂ jjS j 
à nos ennemis. Mais, à la moindre attaque, ou iiièine si nous avitn"' ; 
doutes sérieux sur sa neutral i té, nous entrerions à main armée 
territoire de la Tunisie, ouvert dc tous ciHés, el nous serions 1''"̂^̂^ ^ 
sous les murs de la capitale, qui tomberait infailliblement Î 
pouvoir. lin temps de paix, nous sommes les protecteurs nature ŝ ^̂  ^ 
pays; notre coliniie nous fait un devoir de nous opposer aux '̂"'̂ p̂d;. i 
liilienses des triais i-lrangers (¡ui, sous un prétexte (|uelconque, ^ 
raienl de lirendre pied à C(jlé de nous. » ffaif* J 

Outre ces notes, qui représenlcnl l'opinion du ministère des a 
élrangères à Paris, il y a la correspondance des agents locaux. ¡j '} 

A cette é|)oquc, de 18C9 et 1870, le représentant dc la France à ^ 
(iail M. dc tîotmiliau. M. de Itotmiliau, dans sa corrcs|)oii(lance, * ~, 
vi'iit eiivisa<;('' l'Iiypollièse d'une occupation dc la Régence par n"̂ ^ ^ 
mes; il en a Imi junrs parlé C(nn me d'une extrémité fàcheuse. » j j 
mesure que le lenips s'('C(ni la i I, el i|n(; la faiblesse du gouvcr ^ , 
beyiical ap|iaraissa iI à Ions les yeux, le représentant de 'a ''^^pré- ' 
Tunis reiiconirall pins soiiveni sons sa plume cette idée, qu' ''*''̂ yg iie I 
seule à (diaque instant dans sa correspondance : « l'occupation; " | 
la (l(''si roiis pas, mais elle est inévita})le. » ygU* ' 

II exprimail la même pensée avant comme après nos '""""'""'"|„.c,,'' .i 
Irouverez au Livre jaune ipii a éli' d isl ri Ino'' à raiicienm' ''''''!','• aiH'''' ; 
la page 8, une dépêche oii M. de Hotmilian dit, à la date du ; 

1871) : irci)'""* i 
u II y a longtemps ipie j'ai écrit au département (|ue nous ni' ^. ^̂ j- ^ 

à line calasiroplie, que ce n'était pas la ban(|ucroutc seule""'"' (jDi' 
naiail la Pi'i;ence, mais l'anarcliii!. Elle est à peu ("'''•'̂  I''"'''p, co"'' ' 
dernière lenlaliic se fail en cc momenl p(Hi r sa mer ce pn.Ŷ  I'' ¡¡ff'^' j 
missinn liiiaiicirre. Si elle échoue, nous pinirrniis cire ''"''''"".iji.aSi!' " \ 
les à lire II per la 'lu nisie, el ce sera pour min s une c \ I ri'm i H ''" '̂ .'̂ ^̂  u" j 

t:i le til octobre tN7l,an lendemain de ans dc'.asiii"' ^ c n'i'''''''' j 
clian-emeiit radical dans la mai-clie dn ( e m ve in r me ii I, >-'r-.t^ ',|!|,'|inl'"" i 
ipii i-rniic cn 'l'nnisic, el l'anarchie ni'ccssa i reine n I cnliaiiic I " ' ' 
elr,in-erc. „ . ,„S l 

Le il.di-cemlirc 1X71, ¡I disait eiicnie ; Si nous nous "'"̂1̂^̂  ,3 l'D' , 
jour devant le dilemme de laisser une autre piiissaiici' oC':"l' j 
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"'^ic Ou de l'occuper n o u s - m ê m e s , le doute, je crois, ne serait pas per-
et, tout en regrettant une pareille n é c e s s i t é , nous devrions nous 

emparer. Je veux, en c o n s é q u e n c e , chercher d è s à p r é s e n t quelles 
aient, dans ce cas, les dispositions des populations à notre é g a r d . >> 
ahn, le 28 d é c e m b r e de la m ê m e a n n é e : 

" Le rapport que j'ai eu l 'honneur de vous adresser, le 2t de cemois, 
, al à la n é c e s s i t é d'occuper la I \ é g e n c c dans un avenir peu é l o i -

• je ne crois pas (]ue celte occupation puisse d é s o r m a i s ê t r e é v i t é e . » 
"^^ '̂eurs, si l'on c o n s i d è r e l ' é t a l de la l A é g e n c e à partir de'cetle é p o -
^ partir de 1870 et 1871 el durant ces dix d e r n i è r e s a n n é e s , on com-

ad les i n i p i i é t u d e s , les scrupules, mais aussi les vues p r é v o y a n t e s 
danT̂  ' ' '•""^''•''"'""'al f r a n ç a i s . L ' é t a l de la R é g e n c e , pen-

jour dix di'i'uiéi'i's auué(\s , a é l é d é c r i t en quebjue sorte jour par 
j\] ' "^ec les t é m o i g n a g e s ol'ticiels, dans le Livre Jaune que l'honorable 
j]' " r l h é l e m y Sainl - l l i la i re a fail distribuer à la d e r n i è r e Chambre, 

'luel(iues mois : c'est l à qu'i l faut chercher les causes de l ' e x p é -
cet'te" ''^ 'Tunisie. J'entends parler d'une e n q u ê t e sur les origines de 
l;,! , ''"Pedilion ; mais celle e n q u ê t e . Messieurs, elle esl faite, elle esl 
' itof le Ijivre .laune pour se rendre compte d e l à situation 

'̂ 'Onŝ '̂ '* que faisaient les agissements de la l \ é g é n c e à nos posses-
jç " ' ' a é r i e n n e s . A chaque page, à chaque l igne dc ce recueil, dont 
rici trop recommander la lecluro allentive aux personnes cu-
'̂ ''iisi'̂ '*• '"""""'Ire exactement l ' é t a t des choses, vous Irouverez 
'''t'uj""^ <'i's r é a l i t é s m e n a ç a n t e s , formidables : la R é g e n c e est le 
r'if.Y^ "'""'< 1, (|uolidien de tous les fauteurs d'insurrections en A l g é -
''••'l'iii l ' e " l i ( q i ô l naturel el quotidien d'immenses envois 
' iQs ''c poudre ipii vont armer les bras des tribus rebelles dans 
di;^..i^''*';^'*''>"s d ' A l g é r i e . Vous lirez dans le Livre jaune (ju'en plein 
Nopii'j'^"''"e s i è c l e , en 1878, la R é g e n c e est encore, sur les c ô t e s du 
l),-\fç ' •"'*' "" è l a t dc harliai'le qui rappelle celui des anciens é t a t s bar-
1.1 pj.ĵ '̂"''*, au s i è c l e dc rn le i , on au commencemenl de ce s i è c l e , avant 
'fi'ito^'' ' • vous y verrez (lu'cn jilein jour , sous les yeux des au-

""''^"li"anes et beylicales, en p r é s e n c e dé nos consuls i inpuis-
' ' ' i ilo "•' l''"c un navire, VAnvergtic, comme, deux a n n é e s plus tard, 

l,/l''^t piller le Ce^iloni. 

'"'lie p"'̂ *' '^^ Livre jaune vous apprendra aussi que ce n'est pas, 
^ei||,;j dit certains plaisanl ins, le gouvernement actuel qui a in -
l'iii'e '^rouniirs : vous y verre/,, dans les d é p ê c h e s de M . de Billint;-, 
"'"'il'sd'-'' l 'or-anisal ion î les Kroumirs , cl leni-s pn'qia-

"̂ "̂̂ Pté | ' l">^"-"' ' ' •" '""• ' • •^ ''''^ '•'" dix a n n é e s , combien a - l - m i 

^•^fi;;! i ' * ' ^'olaliojis (le f [ - o n l i è r e s , de hi f r o n l i è r e f r a n ç a i s e ir.\li;r'iae •.' 
» Les ''"'ail en esl au Livre jaune. 

'l"ftz, „||,"'."''""s'le nos I V o n l i è r e s se complenl par mil l iers , el remar-
' ' '"''vir^j" '"^'' l""i l s 'ael l non pas de l i r i -a ndan 'cs i ml i \ iil ne I s. ce qui 

' ''Il piiys ar.ilie, mais d ' i i i c i i r s i i i n s failes par des baniles 
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armées, de véritables attaques militaires, de véritables comba ts.Jeneveiix 
pas vous fatiguer de lectures, mais je recommande aux personnes (fi 
étudient avec tant dc soin les origines de laipieslion tunisienne, le 
port d'un officier supérieur qui esl inséré au lavie jaune, à la date' 
4 mars 1881. 

« M. le commandant Vivensang avail élé chargé par noire gouverne 
ment de régler dans une conférence les indemnités ducs ¡i nos l""'̂ "̂  
pour les méfaits des tribus kroumirs ; après de longues journées 
lenlii, après de vaines discussions, il constate que le gouverneincu^^^ 
hey se raille de la France el de sa puissance, qu'on joue là une conie 
iiuligne du gouvernement français el (|ue les tribus de la frontière 
erideiil |)lus à notre force. . 

liien |dus, une dépèche de M. le Gouverneur général dc ''A'g'''""''̂  |j, 
dalii du 4 avril, constate (juc les autorités beylicales, loin ''''"''''"j. p,,, 
paeiticalion, émettent la « ¡irélenlion de dé|)lacer violeminenl 1" "̂ ^̂  
lière à nos dépens, et de la reculer bien avant sur notre terriloirCi 
seulement en face de Souk-Ahras, mais jus(|u'à la hauteur "̂'"'̂ ^̂ j.s, 

Messieurs, toutes ces choses sont d'hier, on les oublie pourtant, 
si l'on veut pénétrer plus à fond dans rhislori(|U(i de cesallaircs, l̂ ĵ̂  
reprenne encore le I,ivic jaune avec l'annexe publii'C |)ar '''''"""'^¡jic 
M. Barthélémy Sainl-llilaire. On assistera, p.irallélemenl à ce 
abaissement de rintluiMice et de la grandeur Iraneaises sur la ° j,reé j 
occidentale de la régence, on assistera jour par jour, heure par .̂ ^̂  ^ 
pour ainsi dire, dans les derniers mois di; 1880 et dans les {"'""̂ ĵ j. t 
mois de 1881, à refFondremenl de l'influence française " Tu"'^ |^ ' 
Oui, pour des causes sur lesquelles je ne veux pas revenir, car ^̂ ^̂  
grande réserve m'est commandée, mais dont l'elfetesl certaiOi \ ' jg 
je conslate (|u'à répo(|ue (|ui a précédé immédiatement l'cxpcd' ̂ ^^^\s 
Tunisie el (|ui l'a rendue nécessaire, le gouvernemenl du bcy,.|e ^̂ ^̂ gé 
pourquoi, ou plutôt je sais trop pouniuoi, s'était absolument i' ^^|, 
contre celte influence française, que, même au moment de ''"̂ .p̂ jp-
heurs, il avait encore respectée, (ie n'est |diis la l'"rance qui est p 
dérante à Tunis. Î a diplomatie Iraneaise est, à cette cpoilUC, "^^^gijií-
reconnaîtrc qu'à Tunis, au Burdo, on riqicnnl à son esprit ''"̂ g ¡JcS 
tion véritablement admirable, à tous ses idbnis pour la de JQDS 
intérêts dont elle a ie dépôt; on nqajiid à tmil ee que "ous ' 'en'^,10 
de juste, d'équitable, d'avantageux pour la régence (dle-mênic,I 
humeur de plus eu plus revêche, dc plus en plus hostile. >> 

. 1 porirei""' 
Nous n'aMJiis qu'à rappeler la canipagiic du général /jj¡,eSi 

dc Bos lquéi iard , la défaite et la souini.ssioii des tribus tuniî  ^̂ ^̂ ^̂  
les négociat ions de M. Roustan pour empêcher le bcy de'̂ """ ĵ̂ irc, 
commune avec elles, l 'a r r ivée du g-énéral Bréart ct la si?' 
le 12 mai 1881, du trai té de K a s r - S a ï d ou du Bardo : 
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RT. 1. — traités de paix,d'amitié etde commerceettoutes autres 

Alî *."''""̂  existant actuellement entre la République française el son 
esse le Uey de Tunis sont expressément confirmés et renouvelés. 

^ RT 2. — I»;,, vue dc faciliterau Gouvernement de la I\épublique fran-
îc'i*"̂  ' •''*̂ eoin|diss(-menl des mesures qu'il doit prendre pour atteindre 
k ''"e se |)roposent les hautes parties contractantes, Son Altesse 
p . '̂ e Tunis consent à ce (juc l'autorité militaire fasse occuper les 
lire .ingéra nécessaires pour assurer le rétablissement de l'or-

e êt la sécurité des frontières et du littoral, 
'un' "'̂ '̂ "Pal'i'" cessera lorsque les autorités militaires françaises et 
'ocâl"""*"'* "uront reconnu, d'un commun accord, que l'administration 

^ î  est en état de garantir le maintien de l'ordre. 
'̂ —Gouvernement de la llépubli(iue française prend l'cn-

'̂ '̂ 'Ur'e'̂ "'̂  l'c prêter uu constant appui à Son Altesse le Bey de Tunis, 
Alt "̂"'̂  danger ([ui menacerait la personne ou la dynastie de son 

AUT*' °" ''""i|"'"">ettrait la tran(|uillité de ses Etats, 
gjp. '̂ — Ee Gouvernement dc la I\épubli(]uc franç.tisc se porte 
iifn, 'exécution des traités actuellement existants entre leGouver-

AivT ' Régence ct les diverses puissances européennes. 
Sciî  ' ~~ '"Ouvernemenl de la République française sera repré-
(|ui ŷ ,*"'"''''* ''" Son Altesse le 15ey dc 'l'unis par un ministre résident, 
l'es ,,. '' l'exécution du présent acte, ct (\m sera l'intermédiaire 
|>our ' P''""''s du Gouvernemenl français avec les autorités tunisiennes 

^̂ '̂ ^ ̂ '̂^ affaires communes aux deux pays, 
liiiyj \ ' Les agents diplomatiques et consulaires de la b>ance en 
lies n •"'8''̂ ''̂  

seront chargés delà protection des intérêts tunisiens el 
lin,.J'°"«i'x de la Régence, 

lin Cap. î̂ " Altesse le Bey s'engage à ne conclure aucun acte ayant 
'iicni dêt"̂*̂  i'iiernalional sans en avoirdonné connaissance au (iouverne-
"Vcc I . '̂ '-piihliipii' française el sans s'être eiitemlu préalablement 

'^'''•"•7''-., 
"'̂ '"''iil I . '"'uvi'i'uemeril de la l'iéquildopie Irançaisc cl le Gouver-

iicl'' '̂ l'''̂ '̂' I'' 1*''.̂  l'unis se [•('•servenl de fixer, d'un com-. 
'lui siiiii'̂ 'l"''' h's liasi's d'une organisation linaïu'iêre de la Régence, 
lir I, '• ii:itnre à assnrei' le service de la Dette publiiiuc el à garau-

• ̂ ''•""̂ 'l''sereaneiers de la Tunisie. 
'l's djiy'''"'' '' ""r parlie des troupes eniployéos à la paeilicatioii el 
' ' ' ' l'ail '̂'''"^ |i'iileini'ntaires anienèrenl une riqii'ise de l'agitation 

p" """^'''l'''''""l'''^'"'''•' 1"''̂ '' 'li'̂ l̂''̂ '̂ l'envoi des eo-
'''̂ "''''Un'''̂ '"'"'' '''''''"'"' l'I Logcrot ct roO(Mi[ialioii de Kaii'ouaii, 

le jj,̂  '•' pacilicaliou définitive. 
I.i;s|. ''̂ ''"''' '1882 M. Ruust.-ui, ininislrc résident, (|iii cul à sii-

""'̂  vol. 1. :JI 
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])ir tant (laltaqlies pour son rôle dans les affaires tunisiennes, é''"' 
irinplaio par M. Paul Gamboii et le 8 juin '188;!, par le traité del» 
.Marsa, le nouveau hej, Ali-15ey, l'rère du hcy Sadok, rcconnaissa'' 
ouvertement le protectorat : 

Arliclc premier. — Afin de faciliter au Gouvernement français ' 
romplissenicnt de son Protectorat, Son Altesse le lîey do Tunis s'cnĝ fj 
à procéder aux réformes administratives, judiciaires et tinancières'I 
le Gouvernement français jugera utiles. 

Art. 2. — f.e (iiiuveriieniiMil friiuçais garanlira, à l'i^Kiipie el soie-
conditions i| M i 1 n i pii l'a î I l'ini I les ni ci I leii res, iiii cin|iniiil à ''""'""|'|n; 
Son Altesse le; Ucy, poui' la conversion ou h; i'eiiili(nii'scniciil de ''' 
consolidée s'élcvanl à la somme de d2."j millions (\(: francs cl de 1« 
flottante justiu'à concurrence d'un maximum de 17.ri.'j(}.000 francs. ^̂^̂^ 

Son Altesse le Mey s'interdit de contracter, à l'avenir, aucun cnip' ^ 
pour le coiiiiile de la Kégence sans l'autorisation du Gouvcrn"'" 
français. 

Arl. 3. — Sur les revenus de la Régence, Son Altesse le Bcy ¡¡1 
vera : 1" les sommes nécessaires pour assurer le, service de ' ®" 1 QOO 
garanti par la France ; 2" lu sominr de, :2 inillidus de piastres (!•-' '.jj.̂  
francs), monlani de sa lisic. civllr, le surplus drs ri'venus dcvi" 
atrecli' .-inx di'penses d'administration de la Itégenee el au rem" 
ment des (-liarges du Protectorat. •iit'l'''̂  

Art. 4. — l>e présent arrangement coutinnc rl complète, en '''|.||(,|i!i 
de besoin, le traité du 12 mai 1881. Il ne modilii'ia pas les dispO' ^ j,; 
précédemment intervenues pour le règlenient des conlril'nu 
"uerre. 

2° LE PROTECTORAT 
c' 

Le protectorat établ i par le traité de la Marsa a été "''""!*'|j,tro-
l'est oncoi'o aujourd'hui et c'est sons l'o ré^iiiK; rpi'ont "̂ ''̂ ^̂ ,̂ jse 
dniU's li's n'Iorincs (|iii coiistiinciil depuis I ' i ii I ervcii I n'H ' '̂ fO-
l'iii]ii|iic liisloirc d e l à Tunisie. Ce i| ne va la i l cel le rorn"' '̂ _î .,.il 
l'cloial, .liiles l-'erry Ini-incnic l'a élalili en répoiidaiil h' 
IXSiaux déjui lés ipii deina inlaieii l l'a iiiie.v ion : 

Nous conserverons ;'i la fraiirr lai 't'iMiisir ccl I c si I ua I eu' 
loral, .I.' pniss.-n,ce p r,, Irr I m-,- : cllr a penr is dr li'és •̂''"1" 
l'iH'rs ; cllr .nnis dl.pens,' il'lnslaller ,|ans ,'r pavs line •"'""'\,,„isi'''" 
rraiiçiilse, r-rsl-:',-,ilre d'iniposio' .-i n l,ndi,-r| fra lirais drs rh^"'^''^liiiH'; 
niblrs, elle nous prrnirl snrvrillrr de liani," de l̂ '"" ̂ ''''''"'j '''' 
de ne jias assumer malgré nous la resiionsabilité de tous b''̂  ' 
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i|Ĵ "''"'̂ ''i'lii'n, lie tous les petits falls, de lous les petits froissements 
Jcux'*̂ "' 'e Contact de deux civilisations différentes. C'est, à nos 
Ygĵ '̂ ae transition nécessaire, utile, qui sauvegarde la dignité du 
5 chose qui n'est pas indifférente en pays musulman, chose qui 
(11, .grande importance en terre arabe. Oui, sauvegarder la dignité 

V̂aincu, c'est assurer la sécurité de la possession. 
|)̂ i,|̂ P.''°l"c'iirat n'anrail pour lui que cette considération, que celte su-
lof''''̂ '' ''''"l'exiini, (pie nous tiendrions au protectorat. .Mais, je 
"''•lue' '' '̂ ^̂  ''vident ipie le [iroteclorat est beaucoup [ilus écono-
lijn ĵ '̂ ' 'lue la Tunisie, en dehors des sommes nécessaires à l'entre-
'*"''au '̂ °!P̂  d'occupation, peut cire aujourd'hui gérée sans coûter un 
'̂'"'eni "̂ '̂̂  français, tandis que si vous la transformiez en un dépar-

"l Algerien, vous auriez à payer ! 

pfjĵ P̂''°'̂ '̂ <̂ ''Orat dc la b'rancc est exercé par le résident général de 
''''utT' '̂ "̂ '"̂ '̂'"''"̂  des pouvoirs de la République en Tunisie. Ce 
et,,,̂ l̂ l̂ °"''̂ ''"iiiaire, nommé par le ministre des aflaires étrangères 
plij ĵ '̂̂ '"̂  '' département, vise les lois édictées par le Bcy, rem
et pŷ ,̂ .''°'̂ '̂ '̂°n*'̂  <lc ministre des affaires étrangères de la Régence 
'''«lètie '^^ f̂ ciseil des ministres tunisiens. Î 'administratioii in-
tu,; ĵ '̂̂  '̂ '•J maintenue, mais un décret du 4 octobre 1884 a insti-
iiiijjĵ ^̂ '̂ °'"'réleurs civils qui exercent auprès des caïds et des chefs 
COUJĴ Ĵ ?̂  '° contrôle do la puissance protectrice et les fonctions 

néraux ."\1.M. l̂ aul Cambon, Massicault, Rouvier 
"̂ "dî  ""' "l'I""'''' 'lans radniinistration de la Régence de 

Kii '''••I'"'"i<'s. 
''"'•'''i la'p "̂ "̂  ''"""'̂ ''"'''convention conclue le 8 juin 1883 ^ 
"liony .''""̂ c et le Bey et approuvée par une loi du 10 avril 1884, 
•̂ 'i coi,̂ "'! \̂ ""'hé la dette dont le taux d'intérêt a été fixé à 4 0/0. 
^" d l i n a n c i è r e internationale a été siip[)rimée par décret 
" '"nis •̂ '̂ '"hrc 188'i. et nue direction dos finaiicos fut instituée 

lîn créé le budget de la Tunisie, 
'"'•'bojj /', '"'"' do justice, on limita la compétence dos tribunaux 
'"'•'1 ( l e u n e loi du 27 mars 1883 institua un tri-

""'!(; él,,ii''l"'"'inslance à Tunis et six justices de paix à compé-
'""'•tiè|, '"' ''II'" l'aniu'-c l.SSIi dos négociations diplomatiques 

à renoncer au régime des capitulations et 
K m a n ^ ' ' ^ '-'•ihunaux consulaires. 
'̂̂ Ve jjp".'' de propriété, la loi du l"'juillet 188!'i institua la pro-

"flinatrieiilation imitée des dispositions dc l'Act Torrens 
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Cl le décret beylikal du 21 octobre 1885 perunt la constitution tl̂ ^ 
IMI'IIS habous ou de maiuinoi'te eu enzel, c'est-à-dire eu bail cinp . 
icolirjue niojennaut redevance annuelle. 1̂, 

Diverses autres ré formes furent a|)|)orlées : dans le domaine ^ 
l'inslrnction (création de col lèges et il'i'colcs, institution 
direction de renseignement et d'un siavice des antiquités et'̂ ^̂  
arts), destravau.v publics (ouverture de roules et de chemins ^̂ .̂  
et (les [lo.stes de Tunis, l?i/,eil(̂  et Sousse), de l 'armée (''̂ "'.̂ "ĵ n 
-a i id i i (l(! l 'a rmée tun is iennc i , (les [lostes et té légraphes (mai 
de l'autonomie de l'office postal tunisien), de la police, etc. 

J j 'œuvre du protectorat fut consol idée en 189() et 1897 pa"" ^̂ ^̂  
s('rie de conventions coindues avec les puissaïu-es européennes P 
l'iiliolition des anciens traités de commerce qui IUÎ pernicltaie 
il la France et à la Tunisie d'introduire dans leur régime ^o"" 
réci[n-0(pie les priviby^es (pii devaient naturellement résultei"^^^^ 
liens politiques spéciau.x établ is entre elles en 1881. IJesem ^̂ .̂̂ ^ 
conventions furent conclues avec l'Autriche-llongrie, la . 
l'EIspagne, la Belgique, l'Allemagne, avec la S u è d e et Noi-vèffe»̂ ^̂ ^̂ ,̂̂  
les deux plus importantes furent les conventions ilalo-tunis^ ^̂ ĵ, 
du 28 septembre 1891) et la convention anglo-tunisienne du 
lembre 1897. pai't'''''' 

I,es p remières ont reconiui le protectorat fran(;ais pai ^^ga\s 
M (le la convention consulaire et d'établis.sement : « Lc»^ ^^p ,̂ 
générau.v, consuls, vice-consuls et agents consulaires de ^̂ ^̂ ĵ, 
blique française en Italie y sont chargés de la protection ' -(jfd" 
siens et de leurs intérêts » ; elles ont consacré l'.abandon ''''"''."̂  jial"' 
rég ime des capituhilions et elles ont mis lin au r é g i m e ''"'̂ ''̂ ĵpic i '" 
tunisien du 8 septembre 18(18 qui accordait à l'Italie'e l'^n^ ^̂ „1-

la nation la plus favor isée : par l'article 8 de la convenl'on 
merce l'Italie a en effet renoncé à cette clause à l 'égard de a 
tout en la conservant à l'ég-ard des autres puissances : ^ 

D'une man i è r e - C U M , - . I,- nonr lonl ce nui cninanm (• l ' i le peil'''''̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^ 
• l'c " ' ' 

portatinn, la r(''c\|i(irtaIiiin, le Iransit, 1' nagasinaec, ^ 1̂̂, clr"' j 
primes (l'importatiou et d'exportation, les remboursements^^ ^̂ j.jls 
les admissions leinporaires. les droits locaux, le coin'lase, jud''',', 
lornnilin-s de dnuam- cl les ,T le, n 11 II n n ,, la TniMsie joUir" " (.,,vo>''*''''' 
l'Italie louira e„ Tunisie ,ln lr:.,lrnM-nl de l;i n;.llen la l ' '"^ ' |i. I''",' 

l l e s l ' d ' a l l l - n c n.ln , le Ir " " I " ' V' , t"'̂  
lav,aas,; ml: , , , ssancc es, a s s n i . c à rh : , l l e , - J j ' i f î J ^ i U ^' 
lUi réifiiiic ,l,)uaiiicr ,p i i p,)(irrait l'-lre institué entre h' 
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^ mais seulcmonl, aux avaulagi's de i|U('l(|ui' iialure quo ce soit 

ilans les matières énumèrèes au |)arani'a|)lie précédent, seraient 
Ucs a une tierce puissante (|uclconque. 

''onvontions furent volées par la Chambre italienne le 17 dé-
les '̂̂  ̂ Pi'cs un assez vif débat où les chefs du parti g-allopbobe 
Kll '̂ Î̂ '̂ '̂ '̂ '̂ n'èrenl comme un acte de trahison à l'égard de l'Italie, 

étaient la consécration du protectorat français, et VLnione, 
*"*̂  la Chambre de commerce italienne dc Tunis, publiait à 

lit 'a (hadaralioii suivante qui a élé depuis lors la règle de 
' ''""'«"ie italienne de 'funisie : 

acpî "'"."" "̂ ••'it surgi pour combattre, lille a comiiattu loyalement, sans 
"•lis.s-• "' "' l"'''''"""'''l''és, un état de choses que l'Italie ne recon-
tulê , ' -̂ ".i"ai'd'liui que l'Italie a accepté, il serait puéril, ridi-
Pouvon,'"̂ ' ' roniballre. l.e rôle de don Quichotte, nous 
"'nsi ' "''"'I''' iuvolonlaireinenl. mais pas dc mauvaise foi. 
S(ii) ,IY!|"̂  siu'ail, si nous eonlinuions une lutte (]ui n'a plus sa rai- -

"'""s é'i"''̂  ''"rmon isant à cette nouv(dle situation, nous éviterons et 
''''''•'IH'I'I'''''"'''̂  h's polémiques qui viseiaieiil une position forte, par 
lHi|„, "' ''l'ssiru'e par les nouveaux aeeiu'ds. Nous faisons des voMix 

C()|"''-'""' '"••'ĥ nlendu (•lani sn|iprim(' enIre la colonie italienne 
ll(,|,, _̂_|""c fram;als,', (dli's m.-.reli ensemble, d'accord, dans la voie 
1̂*11 Ii,ijj ''' progi-ès, dans l'iiOérét de celte terre (]ui nous 

''"''''''•iv à tous. 

les aut ̂ '̂^ '̂ o'iventions italo-tunisiennes et los accords conclus avec 
l'V.iiî ^ puissances ou vue dc lour i-ononeiation à l'égard dc la 
iiVoi|, I *̂ ''̂  clause do la nation la plus bivorisée ne pouvaient 

^̂ '̂̂  ̂ ' porinollrc à la P"'raiicc de régler à son gré le régime 
'""'•'̂ ion l'unisie que si l'Angleterre renonçait au traité anglo-
"'"•ionl' '̂̂  .juillet 1875 qui lui reconnaissait le régime de la 
'ion Hr,,!!]'̂ ''̂ '' favorisée. Celte Knioneialion fut opérée par la conven-
RfirariLi*,°''̂ ""'̂ 'finnc du 18 sopteinlno 1897 dont l'article premier 
'•'sée, '̂̂ !̂  " 'Angleterre le traitomont do la nation la plus favo-
P'us f., ' '? '"̂ "̂̂c celle réserve que « le traitement de la nation la 

'̂ ag-im̂ '''̂ '̂̂  '̂̂  Italie ne comprend pas le traitement français. » 
"'"'̂ la'çj, '"ai'̂ aii oiiioyer une seule compensation : c'est que 

•''es cotonnades, qui sont sa principale importation, 



486 QUATRIÈME PARTIE — CHAPITRE II 
IK; pourraient pas ôtre frappées ou Tunisie de droits d'entrée sup' 
rieurs à 3 0/0 ad valorem. 

La situation est donc nelie aiii(iiii(riiui et un rég-iine douani"' 
spécial à la France pourra être (lonn('' à la Tunisie. La régence, 1̂^ 
s'étail vu appli(pior notre tarif général, vit encore sous le régim" 
la loi du 1!) juillet 1800 qui admet en franchise dans la métrop̂ ^̂  
des quantités des principau.x prodidts tunisiens à déterudncr t-
(pie année par des décrets présidentiels. 

La situation actuelle de la Régence est piuspére. Le coinmCjf ̂  
suhi une progression cousianle (|ui l'a porté île 27 millions, c ' 
antérieur à 1881, i'i 100 millions, rhitfre <le 1800. La part de ' 
Franco s'est élevée ;'i 0;;.73 0/0 on 1808 et ne fait que s'accr"'' 
Malheureusement, le nombre des colons français est encore très '̂^̂^ 
trelnt : il s'élève à 10.000 environ. Aussi un « Comité de pcuple"̂ ^̂  
IV.imais ,1 s'est fondé on 1800 il 'l'unis pour jirovoquer ' 
il une population agricole française en Tunisie, afin de com ̂ .̂̂ ^ 
l'arilu.x italien, pour constituer une main-d'ieiivre agricole 
ol pour fournir aux grandes propriétés des gérants capables "̂̂ ,̂̂ ^̂1, 
notes. Il convient de signaler dans la population française de 
sie certaines tendances à l'annexion (pd se sont fait jour 
élections et môme dans les délibérations do la « Conférence ĉ^̂  
talive » instituée auprès du résident géniéral pour l'aire eutcn' 
vieux des colons. uriéê  I 

L'oeeaipation ndlilaire française a pris en ces dernières ^̂^̂^ ; 
une importance plus grande. L'effectif de la division a été '"̂ ĵ̂ ul 
au moment do la tension politique de 1898-1890. Mais c'est ŝ  • 
sur la nnse en défense et l'amélioration du port de Rî ertê fl̂ ^̂ ^ ̂ .̂j,, 
tout les efforts militaires de la li'ranceen Tunisie : ''''"P",'!: ̂ gc in̂ ' 
vaux de défense ont été'prévus dans le plan général de dé ̂ ^̂^̂ ĵoi). 
ritimc et colonial élaboré en 1900 et siml en cours "̂ ''j. g-éflî ' 
Rizerte a de plus un gouveinenr mililairc dn raiiL;' d "''|'''|'̂  décr̂ ' 
ral et im ofhcier supérieur do la marinî  qui porte, dcpu'S ̂ ^̂ ĵsip. 
du 13 février 1899, le titre de comnuuidaut de la marinee» 

iCN̂ ''' 
o" i.A I itoxriKMt: Tnn'oi.rrArxE ET LA eéNi'niiAI'IO.X SAUA 

•ena"' 
Il y a en 'l'nnisic comme en ;\l̂ i'rie une i|uestion sahaU 

il y a de plus une question de la frontière iripolilainc. 
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^ Cette frontière, cn effet, n'a été délimitée que dans le Saliel, ct 

c est indécise dans le sud. Le Dahar est occupé par les Oughani-
liihii tunisienne demi-nomade, très belliqueuse, dont le 

î entro est Médcnine. La portion nord dc l'Erg-est le domaine nor-
"jal dos tribus tunisiennes dc Merazig ct des l\bcrib et des tribus 
Sériennos du Souf et des Châamba qui réclament l'Erg jusqu'aux 

Poitos do Rbadaniès. Nous nous associerons sur ce point aux con-
"'̂ ions d„ 00 m mandant Rebillct : 

P'tns le lialinr et dans l'Erg, les Turcs ont pris possession dc trois 
ats, Rliadamès, Sinaoun et Dordj, mais le pays ouvert, les poipts 

IHb"' '"̂^ ''"utes et les pâturages sont restés le domaine indivis de nos 
^ Us lunisiennes, des Touareg et des bergers de Rhadamès ct de Si-

1 sans f[ue jamais les Turcs aient pensé à y faire acte d'autorité. 
J, "as ne devons jamais perdre de vue cette règle, el notre conduite à 
El] ,'̂ ''" Turcs dans cette région doil constamment s'y conformer. 
Q̂ ^̂  î lé établie dès l'origine de noire installation cn Tunisie, et si 
Sin "̂^ pouvons faire que les faits accomplis relativement à Rhadamès, 
î, Dcrdj n'existent pas, nous ne devons pas du moins donner 
doil '"'̂  portée qu'ils n'ont pas en reconnaissant aux Turcs, en 
O'jî l̂'̂^ '''^'^ points, une autorité qu'ils n'ont jamais exercée et qu'ils 

.l-'Oiiais |)('nsi'\ à réclamer. 

'̂i convention franco-anglaise du 21 mars 1899 a déterniné la 
nient ''"'politaine, mais au sud du tropique du Cancer sculc-

• '̂ '̂ '̂te ligne part du point de rencontre du Tropique avec le 
sar '̂l'ccn-wich (RJoiO' E.dc Paris), descend au sud-est jusqu'à 
ce 2/"*;'̂ "'''̂  "̂ 'cc le K. dc Grcenwich (21°40' E. dc Paris) ct suit 
l5o 1 •'"'̂ 'P'à sa roncontro avec la frontière dn Darfour au nord du 
ôi'te -̂ettc convention a soulevé des protestations de la 

liant • 'considérait l'hinterland dc la Tripolitaine comme s'étcn-
ccs .̂ "'̂ l̂ 'in contre do l'Afrique ot dc l'Italie qui porte ses espéran-
(IQ jl̂ '̂' Pripoliiaino (d se considère comme l'héritière éventuelle 

¿'^''"''0 dans le Villayct. 
''iitio "''̂ "'''•'•'ions diplomatiques furent engagées entre l'Italie 
iii, iŝ if''"'!' ''Angleterre et la Praiicc d'autre part, ct le 24 avril 1899, 
'''Pi'ès .'"̂  .'̂ ''''""n, l'amiral Caiicvaro, ministre des affaires étrangères, 

rappelé les entreprises de la li'rancc et dc l'Angleterre 

.Vrî̂ ""'̂ "n<lant l\ebillel : Ln- rr/n/ioiis cnmmrrrki/rx dr la Tunisir arrr 
le Soudan, im\. 
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il:ins l'ACrique centrale et exp l iqué quc la convention mettait fi" 
aux (laiigcrs de guerre franco-anglaise, ajoutait : 

(à', fut grand hioii d'avoirrioigur lc|ii'i'il ((ui iiicna(;ail la civiliS'''''"''' 
l'I nous ne devons |)as li'op i s |ilaiinl[T s'il en [•('•suite pour 1''"' 
Icriand Iripolitain un |ii-(''i nd ice Inloi- incciiain i\ur. d'ailleurs nOUS D" 
|i(invions pas emp(''(diec. 

l.e gouvernemenl n'a pas inan(|ui'' (\(; dciiiandcr ;'i la l''rance et à ' ^1 
li'clcrre d'amicales explications (|ii'ell('s nous onll'ouinies ampi"'"'' \ 
(le manière à écarter tout doute sur leurs intentions el en les acconip' 
i;naiil de témoignages d'amilii'. 

Nés assurances (|ui onl eh' (foim-es ('-la Id issen I ([u'il n'y a il <g 
dans le présent ni dans l'a \ c n i r a neii ne en I reprise de la l''rance " 
l'A n-lelcrrc contre la Tri pol i la i ne, (pie rien ne sera l'ail poUvaUtcD^̂ ^̂  
\cr les (-(immunicalions commerriales eiiire la 'tripolilainc et 1"̂  
gioiis eenlrales de l'AI'riiiue. 

(Juant à la l'orle, la eonventioii du 21 mars •18'.)9 semble avo''̂  
r edoub lé son aciivin' dans le sud IripoMlaiii ; on a s ignalé """^^¡5 
conciliation enIre \i: sultan el le ( lieikii Senoiissi qui a '^P''^''^'^^„5 
dc Koufra pour l'Afrique ceni raie (I pendanl toute l'année U . 
nouvelles dc Tripoli apportaient la IKHIVI Ile d'un vague uiouv ^̂ .̂  
panislamique africain inspiré par les ai i tor i lés turques de Tup 
de Mour/.ouk, de R h a d a m è s et (le lUial. 

Au résumé , la frontière tuniso-lri|i()lilaiiie n'est détcruiin'^'' 
dans le Sahel et dans la partie coiiipiise au sud du point d m ^ 
tion du tropique avec le 10° K. de Greenw ieli. ^ ¡̂¡.[6 

La question de la pénétrat ion sabarienne de la 'Puiusic c .̂ ^̂  
siirtiml dans les efforts tentés pour ainener les caravanes s" 
nés dans les marchés dc la Régence . Le sud de la 'Pun'S"'' .̂̂ ĝ, 
particulier Ptle de Djci ha, ont été longtemps le point d "'̂ "̂ JJj.jpoH 
ment des caravanes ipii on I l'ii' depuis lors détournées '̂̂ ^̂ ^̂ ^̂  Qu-
par l'abolition de Pesilaxage (1) el aussi par ' oP' 
ghammaqui [lillaient les caravanes de R h a d a m è s . Des c î es 
élé acconijilis (bqiiiis 18i)i) pour ré tabl i r l'ancien état dc c 0 ^^^fis 
Oughamina onl élé pacihés et le commerce de Rhadamès " ^^g„cs 
le chemin de la 'Punisie ; depuis 18<.)0, cliaipie année, des '''g^jtu-
ibadamés icnncs sont venues dans nos postes de PPvXtrèn"' 

•••(•«> '''''' 
(I) Pal lot : /.e di:ri'l(>ppi-menl éronowi./in'de r E.rtrhiv-Siid tu""'' 

nis, 18'J'J. 
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Jô '̂?" '® massacre dc la mission du marquis dc Mores, le 9 juin 

El Ouatia, au sud-ouest dc Sinaoun, n'a point arrêté ce mou-
J'̂ nient. Le colonel Rchillct et M. Fallot demandent, pour l'activer, 

î réation cn Tunisie, à (jabès notamment, d'un marché transsaha-
de, •' d'approvisionnement et d'échange, semblable à Tripoli, 

" mé à l'aciliicr aux caravanes sahariennes l'écoulement de leurs 
[•.'"̂ "'""̂ dises et la formation des chargements do retour et « dont 
J, , uence puisse, dans un avenir plus ou moins rapproché, se 
g scnlir di l'cclemcnt ct sans intermédiaire jusqu'au Soudan »(1). 
ty,j-'̂ .'̂ ^̂ '̂  idée s'est greffe le projet d'un chemin de fer transsabaricn 

'Sien dont le point dc départ serait le port de Bou-Grara, situé 
"•ace de l'île de Djerba. 

*iiir 1̂  "° ""*"''̂ ' efforts du gouvernement tunisien portent plutôt 
(J 1 ."̂  ''̂ 'i-l'̂ ppemcnt économique dc l'Extrôme-Sud, dc l'oasis de 
''j de l'île do Djerba, etc. 
''ont .'̂ ''̂ '̂'"'̂ '̂ "d delà Régence forme un commandement militaire 
ĵ ĵ̂ .j '"ège est à Gabès et qui comprend deux cercles, celui de 
l>m-e, ' "̂ ^̂ '̂  P^^^^ de cavaliers méharistes du Maghzcn à Douz, 
, de transit des caravanes sahariennes, et un bureau annexe 
anric.- ''"'*'^''^*''^i'''"''^ " Matmata ; et celui dcMédcninc, avecbureaux 
ôii f'̂ '* '̂ '̂ '̂  alfairos indigènes à Tatahouiiic et à Zarzis et poste à 

•̂ oiii '^"''""'' '''''"'•'' agricole cn voie dc formation. Dc plus, le 
s,|j,̂ '̂ .'*'̂ "'i''ncnt mililaiio a détaché cinq postes ou bordjs pourla 
îd" T""""^ 'lo la région frontière à Dehiba, Allouet cl Ghounna, 

-Mocbohed Salah ctDjeneien. 

(1) ... 
'"m c' "̂ '"v. cité, |). «0-81. IJaiis le domaine do l'exploration, il 
'̂ "Zeta--' '"̂  ''"''• sur (ihadamès accompli en WJS parles capitaines 
tRt)l /'•l''n''l niinnis ot los rooonnaissanees de l'ingénieur Cornetz de 

'-''dans ri'.xIrrnio-Sud tunisien et à Uhadaniès. Cf. aussi les 
''i;n- '"'^ '''' l̂ onnard.en faveurd'un transsaharien menant de Bou-

'' boangd. 



C H A P I T R E III 

L A F O R M A T I O N D U D O M A I N E 
D ' A F R I Q U E O C C I D E N T A L E F R A N Ç A I S E : E X P L O R A T I O N S 

C O N Q U Ê T E S , O R G A N I S A T I O N ( S É N É G A L 
G U I N É E , N I G E R ) 

I 

On peut (lire ([ue la seule histoire de notre expansion ^ 

tcniporain(> en Afrique, g r â c e à la science des explorateurV 

la vaillance d(! l ' a n n é e , à l'eirort de la diplomatie, '̂ '̂ '̂ ''̂ ''.̂ n 

iiii|i(oiante que celle de plusieurs s ièc les de notre cxpaf 

tolah; des p é r i o d e s p r é c é d e n t e s . La prudence ordonne, 

l'ois, de moins insister sur les dimensions l"'"*''S'*̂ "̂ ^̂ jjter 

noire nouveau domaine africain que sur sa \(''ri(é, (h; >"'' 

p l u t ô t sur l'emploi rationnel de chaque r é g i o n suivant " '̂̂ l̂U' 

que de r ê v e r l'union des div(>rses parties. II y a chez 

(( enthonsiasme africain » (lu'il faut é c l a i r e r sans le 

(pi'il faut lenq)ér(>r pour le rendre efficace. Le temps «s 

(u'i il ('tait permis, en l'absence de notions ''i^'^"'^*'"' 

exactes sur la v a h î u r relative de chacun des fragmcid*^^ ^̂ ^̂ ^ 

empiir , (l'en parler comme d 'un tout h o m o g è n e , de p'^ 

(iiitrance la p i M K ' l l'a I ion, Injonction, dans le seul t>" .̂̂ ^̂ g 

s é d e r des lerriloii'es « d'un S(Md l(Miant ». Aux '̂̂ "'̂ ''f̂ giit, 

grandioses d'iinilicalidii territ,()riale et pdliliqi"' ^̂ '̂"'̂  
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''̂ imis qu'oïl est mieux informé, des projets partiels et bien 
•̂ ludiés de mise cn valeur. 

Au cours des grandes explorations qui, de 1870 à 19̂ 00, 
'lous firent maîtres de la majeure partie de l'Afrique occiden-
''de, au cours des campagnes où l'intérêt politique était asso-
"̂̂  au zèle scientifique et remis dans les mêmes mains, les 

'dées d'expansion évoluèrent plusieurs fois; et le plan décisif 
" conçu qu'après la mémorable exploration de Binger qui 
P̂ ''''ïiet d'attribuer à chaque région sa valeur propre cl pose 
'-̂  lois définitives de la répartition des déserts, des steppes, 

savanes ct des zones de production intense dans ce vaste 
«"semble. 
^ R̂econnaissances et prises dc possession visent d'abord le 
'̂ "dan, le; hassiii du haut et du moyen Niger, les terres pro-
""''''s entrevues par faidherbe ct ses collaborateurs pendant la 
^̂ Ĵ quète d,; la vallée sénégalaise. 
1̂ "C'if'H l'expérience des voyages entrepris dans la région 

« iivières du Sud » et du Fouta-Dialon met en lumière la 
^ l'ie Valeur des voies directes qui mènent au Niger supérieur, 

p *̂ *'''''̂  ininterrompue de pays riches, 
vél '̂ '̂  ^^^^ coup de théâtre de l'exploration dc Binger ré-
Uii'!"'̂  fausseté de l'orographie traditionnelle qui imaginait 
'ier montagneuse interposée entre nos comptoirs cô-
Hir ̂  '̂ "̂  ''•T'r"i>'e-pnys soudanais, prouvant par là 
giiî *̂ '''̂ "' ces colonies de la Côte d'Ivoire, si longtemps dédai-
^p . ^'ïime de simples escales sans dépendances à l'intérieur, 
''•'Vel l'iches par elles-mêmes que précieuses pour le 
(1,1 ^̂ °PP'̂ menl de nos relations avec les contrées de la boucle 
«li.s '̂̂  P'̂ i''- dire qi'c hi découverte dc la valeur vraie 
'̂ Ue p'̂ '̂ '̂ *̂ '̂  *''̂ ' ^'id » et de la « Côte d'Ivoire » rendit inévi-

'̂ 'Rreprise de la conquête du Dahomey. 
Vej,jj, '̂ '̂î c temps que devenait plus complexe notre marche 

' '̂ "dan, désormais engagée sur plusieurs fronts elcon-



492 QUATRIÈME PARTIE 
vergente, l'étude du fleuve Niger nous eiiseiniiiut im autre 
moyeu de ra|i|)roclier et d'unir les diverses fractions de notre 
conquête. Si imus iravimis ('ti' détournés de notre action Nig¿' 
rienne par la fiévreuse etliative [iréoccnpalion des voies Trans-
saiiariennes, le grand fleuve aurait été le trait d'union des 
pays que Duponchel appelait « nos Indes Noires »; parla p'"'' 
fin l'espoir de posséder, entre le bas-Niger el le Tchad, 
domaine d'excellente richesse cn même temps qu'une precien'"' 
zone de transition vers le Haghirmi el le Ouadai. 

Knfin, à l'extrême Nord, la soumission, encore trop P̂ '" 
complète, des communautés Maures de la rive droite dn Séné
gal, et l'oernpation dc Tembouclou, interposèrent notre autc 
Illl'l'nl IC les nomades des steppes limitrophes du désert, e' 
nos sédeiilaiies de la Sénégambic, du Soudan et des Guinées-
La suppression de ce contact sera le coup dc mort pour 
entreprises de inahdisme, si caractéristiques des peuples n"' 
mades qui compensent leur défaiil d'atlachemcnt à la '̂̂ '"'̂  
par un excès d'attachement à l'homme. 

II 

DE 1870 A 1890 

1 IK7I'''''' 
An lendemain dc nos désastres continentaux de i" 

l'opirnon publique française n'était ni rigoureusement i" .̂̂ ^ 
d(! la valeur de l'Afrique occidentale, ni par consé(pJ<î"'' ''P 
d'une idée «l'expansion dans ces parages. Les ''"̂ P'*"̂ ,̂ ,,jon 
P'aidherbc, les progrès de noire domination dans la '"̂ '̂̂  
des oasis sahariennes, avaient fait naître le désir '̂ '̂ ''*̂ '̂ "̂ ,j,er-
Nig(;r dont on escomiitait les services politiques cl co 
ciaux, en dépit du sonvc'nir de l'insuccès désastreux ^ 4̂  
ditions de Mungo-i>ark et de Lander. Encore le rénova ^ 
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lolre colonie du Sénégal, l'inilialeur de la marche vers le 
Soudan devait-il surtout à sa belle conduite pendant l'invasion 
de la mère-patrie la plus grande part de la popularité qui com-
'ïiençait à s'attacher à ses œuvres coloniales ; et puisque l'idée 

ê l'expansion d'outre-mcr ne fut d'abord chez nous, à cette 
époque, qu'une forme du désir d'une revanche quelconque 
''près tant d'humiliations, Faidherbe fut d'autant mieux écouté 
'l"i 'I s'était illustré dans les revers de la défense nationale 
*coiiiine dans les victoires de la guerre d'Afrique. Le héros de 
A'i'ique sénégalaise recueillit quelque part du sentiment flat-

qui s'adressait aux vieilles troupes d'Algérie, avec la déli-
eaie préférence que le jugement populaire, ému de malheurs 
'̂̂ '-'"ibués un peu légèrement à l'ignorance de quelques chefs, 
Passionnément épris de science, manifestait pour un officier 
'ton savait le goût pour les plus difficiles études. Quiconque 

^ PU) dans ces cruelles années, vivre tout proche du sentiment 
peuple, garde le souvenir ineffaçable de cette impression 

'̂ le confiance à la fois touchante el raisonnée. T 
1J1 P î"'' P'"'*̂  vaillant de ne poinl laisser la patrie 

*̂ *̂ sée se replier sur elle-même, se consumer dans le cuisant 
ae ses provinces perdues, n'a pas encore, durant cette 

^ ̂  "̂ de, l'idlui'e d'une résolution passionnée et hâtive : il manque 
suiexciiation la crainte de voir les étrangers nous devancer 

liap""*̂  dispiiliM' le bien que l'étude de. nos traditions nons 
J "I""'' déjà à regarder comme nôtre, (l'est vers 188.') que se 

'adhésion dc l'Allemagne aux doctrines et aux prati-
eiic 'evpansion coloniale : le prince dc Bismark proteste 
•'itis '̂ '̂  ferme propos de ne point « coloniser à la P'ran-

et cherche les occasions d'affirmer la nécessité de ne 
Vérifie,. 1 . , . 
oi'i p' " ''"'i grenadier |)oniéranien » (ju au jour 
et p "^'^"''è'oniinercial allemand serait dc valeur suffisante; 
iai(> " P''̂  eneoi'c eoiniiris chez nous ipie nos voisins fe-

pi'oinpieineiil dériver de leur richesse industrielle la 
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ïovcr navitic, ariiK'c (111 iiicccaiitile,(iont les progrès soii( poi""-
lanl liiei) sigiiilieatiis dès celle époque. Quant à la rivalité di' 
la (irande-Brelagne, c'est un fait si coutumier de notre histoii" 
coloniale, ancienne ou récente, qu'elle éveille dans l'opinion 
publique de France plus de vieilles rancunes que d'inquiétudes 
nouvelles ; et il nous en coulera cher dc ne nous être po¡"' 
inquiétés à nouveau.x frais. 

Au cours de ces vingt anni-es dc fructueux eiforts, l'objectd" 
des explorations et des couijuèles fran(;aises changera à ph'' 
sieurs reprises. Tout d'abord domine le seul désir de déborder 
de la vallée du Sénégal dans celle du Niger ct d'atteindre cc 
merveilleux Soudan qui, coii([uis au cours des premières cain* 
jiagnes dans sa partie sept(în(rioiiale, la moins riche, excite, ̂  
c()té des enthousiasmes, quchiues bruyantes désillusions. P"'̂  
la vue de la vallée du Niger et des régions plus inéridionaleS; 
mieux arrosées, mieux eidtivé(is ct peuplées, modifie lê ! 
pressions premières cl détourne quelque peu l'atlcntion des 
contrées les plus proches du haut Sénégal. Enfin la Guinée, 
Fouta-Dialon, la Côte-d'Ivoirc, le Dahomey, révèlent leu""̂' 
richesses: l'imagination conquérante et civilisatrice ne spée"'" 
])lus sur des lignes géométriques d'accès plus ou moins rapid'' 
\crs nn Soudan qu'on crut longtemps homogène, mais sur dê  
contrées étendues, diverses, nuancées dans leurs aspects, 
l'enehantenu'iil soudanais de l'origine succède 

nneappïiciatio» 
favorable et juslili('e des ressources du pays baigné par le i?" 
de Giiirii'e, du l'oiita-Dialon, dc la (( boucle du Niger». Et e'̂ ^ 
inlelligeiiee (h'jà nette, sans être encore détaillée, de la va 
relative de chacune des terres conquises, mèm-au iW'^"'' ̂  
joindre et de les unir d'un S(inl tenant : ce sera la lâche d̂-̂^̂^ 
péiàode siii\anle. I )('\cl( ippcnn'ul imillendii, mais logifl"'' ̂  
plan (le l'aidii.rl.c, dévcloppeinenl dû d'ailhuirs à des hoi"|̂ ^̂ l 
(|iii furent cl se cnnfessèrent pul)li(pn>menI ses disciph'S) ^̂^̂  
d <'̂ l vrai (|iM> l'iidliM'iu-e d' -Iief ni(d liodiipie ''t l'""' 
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' 'dées directrices est plus efficace et plus durable que celle 
^ chef vaillant, doué même de génie, mais incapable de 
'"sser à d'autres sa marque el sa foi! 

L'a reprise dc l'œuvre par le gouverneur Brière de l'Isle, en 
^̂*5> a nettement ce caractère systématique. Sous cette éner-
'̂lue direction, il ne fallut qu'une dizaine d'années pour paci-
"̂ •"10 Sénégal au point d'en faire une solide base des opéra-
^^^^s de marche vers le Niger ; tel fut l'effet des campagnes 
^"'gées contre Abdoul-Boubakar dans le Foula, contre Lat-
'°^ dans le Cayor. La fondation du poste dc Bafoulabé en 

-h le vote par le Parlement français des crédits de construc-
d'une voie ferrée menant de Médine à ce poste avancé, 

|"""sacrèrenl les résultats de cette forte concentration sur la 
^̂""̂  du Sénégal. 
•'̂ lors commence, à l'aide démissions scientifiques et decam-

ĵ *'̂ *̂ ^ faites par les « colonnes du haut-fleuve », l'attaque de 
^̂ '̂'̂ '̂'̂ " nigérienne el soudanaise. On procède d'abord, avec 
ô'̂ d̂ '̂ '̂ "̂  foi que rendit inefficace le fanatisme des princes 

^ allais, à un essai d'alliance el de protectorat qui nous 
del' "'̂ '̂ '̂̂ "''̂ '̂ êrains sans nous imposer les lourdes charges 

.̂ *̂ eeupation. Le Irailé que rapportèrent les chefs de la grande 
arâ l̂ '̂ " 1"*'" ''̂  capitaine Cialliéni devait, si le texte 
as ^ l̂i'ïiadou eût été conforme au texte français, nous 
Sécr ' condition commeieiale privilégiée dans l'empire de 
Sou donner la police exclusive du Niger, depuis ses 
cĝ Ĵ *̂ '̂  •i" '̂iii'à 'rimbouctou : le seul bénéfice de ce traité, déjà 
"̂ etl̂  contradiction des deux textes, fut de 
ùd> "'̂ '"'''"cc la duplicité du prince éphémère de tribus 
IVn .' "'*̂ 'iiades avec lequel nous avions négocié comim' s'il se 
"'enî ''|̂ '̂ ^ *̂ '3iiverain réguli(;r dc nations sédentaires ; l'événe-
Srtŷ î  '"̂ "̂ "Ira vite à nos chefs niilitaires que, dans ces pays de 
Slip ] J "̂'c steppes, le s(uil point d'appui élait le fleuve Niger 

"̂ 'cs dncpiel élaieiit les ressources de ravilaillemcnt et 
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(le (xiinmimiciitiori capables de grouper les Iribus à la fois ter-J 
rorisées et entraînées par ce lléan ('udéinique dn (( malidisntie »t| 
La résolution de s'assurer [)ar la îovœ l'accès privilégié decettê  
grande « rue du Soudan » se traduit par les campagnes q"̂ '̂  
dirige le colonel Borgnis-lksbordes, de 1881 à 1883 ; le 7 
vrier 1883, le brillant officier inaugurant le poste dc 
pronoïK'ait ces paroles sigiuficalives et pr()pbéti([ues : « ^ ) 
(( couleurs frau(;aises llottiMit pour la première fois et poU' • 
« toujours sur les bords du Niger. Le bruit (pie font nos 
« tites bouclics à feu ne dépassera pas les montagnes t[ui so" 
(( à nos pieds, et cependant, soyez-(;n eonvaincus, on eu ente" 
(( dra l'écho bien au delà du Sénégal. » 

Les colonnes fran(;aises, celles des colonels Moilève, Comhe 
el l'rey (1883-188(;) étendent notre inlluence de plus en p'"̂  
loin, sur h;s deux rives du moyen ct du haut Niger; il 
viiîiit de n()t(!r (pic cette marche vers l'intérieur nous met'' 
contact avec d(!s régions de [ilus (;n [ilus unnidionales, 
dire de mieux en mieux arrosées par la mousson liuiiu 
-olfe dc (iuiiiée et de PAtlaiitiipie. Par là un double avaid̂ ŝ  
est (djteiiu; d'un ciUé les dynasles nomades sont refoulés j 
tics [lays 011 les tribus sédentaires sont miimx 

capables de 
résister, où la cavalerie des régions septentrionales de stepi 
el de savanes peut moins aisément se, mainlenirel se dép ̂  
nos officiers sont amenés aussi à attacher une imporlau''̂ .̂̂  
])lus eu plus granih; aux anciennes colonies de la ciMe ^̂ ĝ 
iK'c si longtem|)s (hdaissi'rs parce (pi'on les ('royail rcsUe 
à une étroilc lisière littorale s'ariélaiit aux fameux nio»̂ * 
Kong, création dc l'esprit de système de Biiachc. ^ p 

Di'qà, au sud dc nos iiossessions sém-galaises, le coloue ^̂^̂  
li(!iii avait, par ses oiiéralions de l'aiinée 188(i, soude â̂ ^̂̂ ^ 
pnjcieux comptoirs (h; la Casamaiiee les Icrribdres rece ^̂^̂.̂  
acquis ou pacifiés du Saloiim : un (hdioiiché nouveau ^̂^̂^ 
assuré d'avance à nos coiiqncles soudanaises, cl graee 
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'a aie manœuvre la Gambie anglaise, encerclée de pays fran-
''̂ '̂s, ne pouvait plus aspirer à capter tout le trafic du 
J °"dou, du Bambouk et des contrées Mandingues. Cet enve-
l'I'Pemeut des zones littorales et la cohésion de nos domaines 

1 iutéricur s'affirmaient mieux encore par la convention 
imposa (18H7) à Samory le capitaine Péroz ; la rive gauche 

u Niger, jus(pi'au contluent du Taiikisso, était désormais 
française. 
^"d-ouest, tandis que notre diplomatie travaillait à libé-

Uo ^̂ "'̂ '̂  concurrence anglaise, portugaise ou allemande, 
.„! " ^" îvières du sud », une série de missions privées ou 

eielles, nous assurait le protectorat du Fouta-Dialon, pays 
çj.̂ .'*̂ ""̂  par lui-môme et à cause de sa position au point de 

' "lent d(; plusieurs voies naturelles importantes. A la fin 
lio/*̂ ^̂ '*̂  •-apitainc Audéoud consacrait la valeur des convcn-

' '*f't(ïrieures d'amitié, de commerce et dc protectorat, en 
"̂̂ '̂ ant le pay.s à la tôle d'une compagnie de soldats français 

^^dhfi pacifi(piement. 
K ^^^^^ refoulement nécessaire d'Ahmadou et de Samory 
<'am '̂ '̂ '̂ '̂  Nigin- fut grandement avancée par les belles 
(l'.Q Pagnes du colonel Archinard, de 1888 à 1890; la prise 
iii(ĵ °^ '̂̂ ''*^ugou, l'occupation de Ivoniakary, rejetèrent déh-
''om premier dans le Kaarla, loin de ses meilleurs 
•liitĤ '"*'*̂  l''"'̂ K*' et de ravitaillement. Samory était, pen-
'•'iHi ""'̂  '̂"hlals étaient aux prises avec .\hinadou, main-
!)V|>y I " " I r i " alii('> Ti(d»a (pn rempécliait de l'aire sa jonction 
lirjii ĵ"'.*̂  ''""'•'•d(!urs. TonI (dail [iréparé pour la période d'ac-

,,̂ ^^ '̂cei.sive qni eonnnence vers 1890. • 
''"till/ '"' l""ivait èl re netlennoit r'és<due el mi'lliodi-
*''"'<'0s |^"'̂ '"'î '''e (pn- le jour o n (l(-n\ si'-ries (h- reconnais-
' ' ' ^ ^ i i r T "'"'''''"'"^ auraient i-enseigné le "OON c i - n e n n - n l l'rau-

j' ^ ' ' ' ' ' i i r exacie des pa\s oi'i se porlail noire l'xpiuision. 
Li's r , '̂'" '̂'î cr à l'(nnl dans u i u ' cnl r ep r i s i - de coniniètc 
' '"'""i-.vol.l. 

file:///hinadou
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et d'occupation dcfinilivc de la rive di'oilc du Niger, il fall'"' 
savoir avec plus de précision dans quelle mesure le Niger serait 
une ligne de ravilaillement el de commuiiicalions. Enfia i 
imporlailnon moins dese renseigner sur la ferlililé desrégio»* 
comprises cuire cc Soudan Nigérien déjà fori enlamé el 
vieilles colonies de la còle de Guinée. 

On sait comment les lieutenants di; vaisseau Caron et Ja}'"̂ |' 
firent l'Iiydrograpliie des divers liiid's du Moyen Niger jusq'' 
Timbouctou : leurs exploits, sans prouver (pie la navigai"" 
du fleuve pouvait ôlr(; d'une [ii'atiipn; couianie elfacile, con"" 
Olile crut d'abord, (bimontièi'Mit (pie, sous condition^" 
pilotage expérimenté el de l'emploi d'un malériei sj'éc'^'' jj,̂  
cune des sections du grand fleuve (hîvjendrail le siège 
clianges actifs pendant la majinire partie de l'année. 

Au capitaine Uing(!r r(!vient l'iionnenr d'une reconiiaisî'3" 
scientifique (pu nniditia ¡irofoiidément les idées reçues et' 
aux efforts de nos armées une orientation toute nouve 
depuis la uK-moralde traversée dc liartii aucun voyage" 

t 'lies e" 
été aussi riche en découvertes ; (;t ces découvertes, l>̂ ' 
elles-mêmes par la iniiltitud(i el la pn'cision des faits "'̂ ^̂ '̂ 'ĵ y,-
(Mirent encoróle mérite, grâce à res|oil de iiK-thode de ^̂^̂  
auteur, de devenir d'admirables feriiieiils d'action. En '̂''̂ "̂ ĵgf 
traut l'inanité dc rhypothc.se des monts dc Kong, il '̂̂  ̂ "'̂  
le préjugé qui laissait aux colonies de la cijte d'Î '""'*̂  ĵ j,,, 
Dahomey la maigre importance d'escales sans i"elal"'"'ĵ l̂̂ ĵ, 
laines avec l'ai'rière-pa\ s ; aussi, ces postes longlci"i'S 
gués, pres(pie abandonnés, j)i-enai(!nt la valeur de di' ^ ^̂ ĵ 
du Soudan an même titre (pie la vallée du Sénégal 'i'̂ ^̂ j.tje 
<( Rivières du sud ». La question des voies d'accès et de ^̂^̂  
de ce Simdaii, coiiiiii (h'sormais dans SIÎS diversités '̂ ''̂ ĵ  fuis 
trastes, (le\rnail singiilièi-eineiil complexe; cl d cl'"' ^-^^^¿f 
démonli'é (pie racipiisition des pavs de la lunndi' < | .filili'' 
s'imposait comme une mesure urgente el (pi'd 

http://rhypothc.se
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^ " portes (lu Soudan », autant de débouchés que nous avions 

territoires sur la c(Ue ouest d'xVfrique, des bouches du 
'â r à celles du Sénégal. L'exécution du plan cher à Fai-
erbc avait prouvé d'abord l'excellence de la route du Séné-

Ŝ l au Niger comparée aux voies sahariennes; un plus ample 
I êloppeincnt des idées du (( maître » par un dc ses ineil-
ĵ̂""̂*' disciples aboutissait à une restriction des avantages du 
emin S(;négalo-Nigérien. Si l'obligation d'unir positivement 

côl pays du Sénégal et du Niger, Rivières du Sud, 
, '''̂  de Guinée, s'imposait, la nécessité d'un sectionnement 
"̂ "̂ l̂omique n'était pas moins évidente. 
^ ^̂ oire première intervention armée au Dahomey (1889-1890) 
p 'a môme cause; l'occupation définitive dc Kotonou et de 
^̂ rto.jvjQŷ ^ l'organisation si habilement faite par M. Ballot 
Post' du Bénin » nous réservaient d'excellents 
i\t^^^ '̂ '̂ ''cès vers le Bas-Niger. Mieux eût valu le contact 

avec le Bas-Niger où si longtemps nos nationaux avaient 
(ĵ ^̂ P d'importants comptoirs. Hélas, notre action diploma-
(le p' ^ '̂"eurs inspirée ct gôuéc par certains entraînements 
(le coloniahï française, et loyale à outrance en face 
•tio'̂ '̂ '"̂ ""*̂ *''̂  méthodiciues de la partie adverse, lâcha, à ce 

!̂"*='»t môme, la proie pour l'ombre (5 août 1890). 
''îUrs ^^^^^ '"̂ ^ méconnaître les mérites des négocia-
tî ^̂ *'*̂ ' eurent la tâche difficile de faire consacrer par des 
''"'l'ic développement territorial si rapide dc l'A-
•lu ,„*̂ '̂̂ '''entale française. Les conventions franco-portugaise 
fia,,̂ ^ ^̂ 6̂, franco-allemande du 24 décembre 1885, 
hès hŷ '.j*''̂ '̂ '̂ ^ du 28 juin 1882 ct du 10 août 1889, libérèrent 
''''̂ 'oii I et moyennant des concessions modérées, notre 
'tiem J ' '"^^"'"ée maritime et au Fouta-Dialon; cet isole-
''''lup ^ '̂ '̂ '•'"'es anglaises de (iambie et dc Sicrra-Leone, et 
'̂ '̂ 'le J .'* P'̂ ''"'̂ "''sc, ne fut pas achète; d'un prix excessif, 

""l'as (juldier que le Portugal nous o[)[iosait nombre 
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(le vieux droits historiqu(;s di; |)reiiHèfe dtjcouvertc et d'occ" 
[)ation, que la GrandedJn'tagric se voyait irustriîc par nos con 
(piiMes continentales dc r<;s|)oir d'opposer sa voie dc laôa"'^'* 
à celle du Sénégal et d'accéder au Fouta-Dialon par Frcetov»"i 
et les Scaroles. Enfin la convention du 3 aoilt, dont les dtsa 
vantages éminents ne sauraient être contestés, ne fut-elle P̂ '̂ 
dans une large mesure, dictée et comme imposée à notre offi''̂  
des alfaires étrangères par les publicist(is coloniaux qui p''̂ "" 
nisaieni à (iiiliance, et comme un [irivilège inestimable, """".̂  
libre passage du désert entre l'Algérie el le lac Tchad, ohjeĉ ' 

^ abstrait de tant dc patriotiques convoitises? En tout cas, 
consécration par la signature de nos diplomates euipoî 'P̂ ^̂  
mier résultat de rendre vaine l'espérance au nom de laqu"."" 
on l'avait souhaitée ; car si le Sahara central devenait franÇ* 
le S(jkoto et le Bornou, vrais gages d'une exploitation .̂̂  
saliari(;iiiie, devenaient anglais; le chemin étail à nous, 
le trésor auquel il menait était à d'autres. 

Une énergique nnendicalion de la liberté de navigatio" 
Niger et de la Béuoiié est-elle le remède aux maux de ce ^̂ ^̂  
(pie l'irrationnelle mais piqmlaire idée de la conquête et ^̂ ^̂  
lra\ers('e dn Sahara explique sans le justifier. Il est I>erU"* 
doutei'. En échange d'une loyale et complète o"̂ *̂ ''̂ "'̂ '̂ (̂ la-
pays baignés par le Bas-Niger et la Bénoué, les Anglais 
mcraieni un réciprinpie Irailcineut de l'avcur sur 
fleuve Niger, c'(;st-à-dinî au (-(l'iir de nos [iroprcs ̂ '̂ '*̂ ""'̂ ĝ,iS 
l'ilhision de la mise en valeur de P.M'riipie |)ar les ̂ '"̂ ^̂ 18 
l'ralermdleimMil solidaires, illusion consacrée P'" ' j j p l o ' 
CoulV-rence de Berlin el par beaucoup d'autres actes de 
malie commerciale, semble avoir décliné; ct le "̂ ^̂ '̂ "Iĵ fĵ tpri' 
simpĥ  et jiisie de l'e.vploilalion de (diaqiie pays [>a' ^ ^̂J.¿, 
vili'i;i(' ipii l'a euni|nis el en l'ail la police, esl peid-' ^̂ jĵ ,iiS 
férable an maintieii formaliste et \ain des grandes(im^ jjoScS) 
internaiionalcs, réduites désormais, {lar la force des 
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^ a valeur de belles « déclarations de principes ». Si la France 
•sposait vraiment pour son commerce de tous les pays qu'elle 

eut la peine dc conquérir et a la peine dc garder eu Afrique 
êcidenlale, elle n'aurait plus rien à enviei', ])as même le do-

"lauie privilégié de la Grande-Hretagne sur les bords dn Niger 
''e la Hénoué. Mais cela n'est pas. 

111 

DE 18U0 A lUOO 

^ La p,i,.iode (|ui s'étend de 1890 à 1900 fui parliculièreinent 
(i*,*̂ "̂!'' ' " '''sultats heureux ; rarement on vit s'exécuter avec 
^̂^̂  SI riu()|||-e,ise iiiidliode un |ilan logique d'expansion eolo-

''l's ddiiiiimi ions des iiniices indiuènes iiiii a\aienl iiro-"eiié 1, , - 1 1 I „ ' "'iirs ravao-es des confins du désert à ceux de la l'orét, 
,̂ '̂ 'ehiiitivement brisées ; la paeificalion s'étendit vers le 

les ''""̂ ''"''̂ "'-̂  teiriloires des liilnis .Maures et des Touareg, 
lê  P''"I''*'sde la boucle du Niger furent ralliés, les uns après 
l ' i ï r f i " française ; des territoires de vaste su-
loj,., '* 's'aiide \aleiir s'adjoigiiireiil à nos ancienscomp-
étf. ' d ' I v o i r e et du Dahomey. Enfin les enclaves 
dom,'̂ *"̂ ^ '"""iiieiit pu gêner la eoln-sion de cet immense 
SJeojf étroitement délimitées par des traités avanta-
d'û  auraient é U'. excellents sans la fâcheuse atténuation 
(:tpĝ '̂ '̂ '̂"̂ e commercial trop favorable encore à la concurrence 
p r g j ^ j l ' E s t , nous échouâmes dans la tentative dc re-
paŷ  ĵ '̂̂ ^̂ ès sur le Niger par la prolongation de notre arrière-
poliy L)ahotney. Pendant la même période l'organisation 
g que de PAf, 

•i(pie occidentale se précisa ; un plan nouveau 
cotujjĵ  "̂ "̂̂  de voies de communications fut conçu, reçut un 
•[Ue serni*|"̂ '̂ "' • 'u'ef la mise en valeur inétliodi-

'desonnaisassiirée. On voudrait être aussi heureux 
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de constater que la P'rance en aura, sinon seule, du moins avec 
le privilège- drt à ses sacrifices, les bénéfices les meilleurs 
les plus étendus. 

11 fallut trois ans d'habile |i(iliti(|m' et deux campagnes du 
colonel Archinard jioor ii-diiire Alimadou; contraint eu l̂ ^* 
à se réfu-ier dans le Maeina, l'héritier d'Fd-hadj-Omar per̂ '' 
toute autorité (piand le chef d(ï la colonne française eut hoiU 
bardé Dienné, occupé Mopti, et mis à Bandiagara un résidea'» 
le capilaim: Blachère (18!):ij. C'était la fin dc la résistance de" 
Toueoulenrs mnsubnans ; mais, en outre, les Touareg 
l'iiosiilili' s'('tait rc'véh'îc d'une manière sit;nifieative au eOU' 
de cette longue lutte, (daient si fort menacés par notre inte'̂  
veiition que déjà les villes riveraines du Niger, notaitin̂ "' 
Timbouctou, osaient demander la protection française ^ 
le léveil de la solidaiité des séd(!utaires unis contre les uolÔ  
des du Nord : l'occupation du Macina nnllail à noire dise 
tion les cités commerçantes de la lisière désertique. 

La poursuite dc Samory fut une; nn\re beaucoup l*'*̂ *̂  ̂ j., 
duc. La campagne (h; l'hiver 18!)1, meiuM! par h; colonel 
chinard, n'avait élé (pi'nn iirélmh; el une intclligcule P'̂ ^̂ .̂  
ralion de l'attaque d(''(isi\; nous a\i(Mis soutenu Tieba, '̂ ^̂ .̂  
allié, ct pris Bissandoiigon, lacapitale diiprine(! imlige"̂ ' 
lamlis qu'en rejctanl Ahmadou versIeNind, on avait 
lage décisif de le pousser vers des régions dc savanes ^̂ ^̂ ^ 
steppes on la subsistance d'une foi'ce armée, même très 
lie, dr\cnail de [)lus eu plus difficile, Samory, 

mêmechass^ g„ 
ses Etats, trouvait dans les riches n'-gions du Sud des vî  , 
abondance; et si ce climat nouveau ('prouvait sa cav ^̂ .̂̂  
rendait ses troupes moins mobiles, le voisinage de '̂ ĵ.jjcS 
anglaise de Sierradaione piirimîtlait (h; ravitailler eU 
excellcnlesia iriMqM,-d'éliledeses (( sofas ». 11 ue sulfisai _̂  
pas, pour être assuré de le joindnî, de .l'attaquer a ^̂ tsĈ  
h; Nord et par le Sud, tant ses ressources de déplaccu 
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manœuvres étaient grandes vers l'Est, abstraction faite de 
complicité qu'il pouvait obtenir et obtint à l'Ouest. Il ne fut 

dotnpté (pie le jour ofi son armée, encombrée de captifs et de 
'lutin, modiiiée dans son recrutement après plusieurs batailles 
meurtrières, eut perdu sa mobilité ; alors la révolte des séden-
'•''ires qu'il pi'(;ssurait cruellement, les scrupules des indigènes 
et des Anglais de Sierra-Léonc menacés et lésés à leur tour, 
•"endirent possible l'héroïque coup de surprise qui nous débar-
'"̂ ssa de ce redoutable adversaire. 

Trois campagnes, énergiquement menées par les ccdonels 
"mbert. Combes et Boniuer, n'avaient abouti, malgré 

"nombre de rencontres victorieuses, qu'à éloigner Samory des 
Ô'ifins de Sierra-Leone, et à décimer ses meilleures troupes. 
ettvoi du colonel Bonnier vers Timbouctou avait laissé à 

Ij'̂ '̂ 'e enn(;mi un répit dont il sut profiter; quand les troupes 
^ ^oiiteii prirent contact avec les bandes de Samory, nos 

^̂ fats étaient di'-jà épuisés par la traversée d'une vaste ctcn-
j "̂'"̂  hirèls, leur chef blessé cl malade; en rappelant la co-
méii*̂  '̂-''s la c('ile le gouvernement français reconnut que la 

'Ode d'atlaipu' par le sud n'avait encore, faute de voies de 
ĵ̂ ^ '̂ """cation, aucune chance de succès, puisqu'un officier, 
(Iç, '. ''"'''"'̂ ''n"c fl"c Moiiteil n'avait pu amènera pied d'œuvre 
les* '̂ 'dhsanles. 11 fallut se borner longtemps à surveiller 
l'oi'̂ ",'̂ '̂ "̂  du |)avs de Kong, et à protéger nos sujets du Gou-
ç,̂ "̂'"̂ ' et de la vallée de la Voila. Enfin en 1898 les opérations 
conp"'"'"'̂ "̂ '̂ "'' Lartigue disloquèrent ct enfermèrent les 
Q "i?eni.s (le l'almamy qui tomba aux mains du capitaine 
iiiicf " *"'̂ oyé cn reconnaissance. Le dernier obstacle à la 
'̂ '''Ul'"" '̂ '-'•ritoriale du Soudan avec la Guinée nnu-idionale était 

l)jijj'̂ '̂̂ '̂ '''ence des guerres auxquelles nous contraignirent El-
'eurs '̂ ^̂  Ahmadou avait révélé à des chefs observa-

diplomates comme Faidherbe et Archinard le danger 
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fli> laisser subsister, sur la fronlière saharienne de notre Sou
dan, (les conlédérations de nomades ('troilemeni organisées. 
Ily avail là un élément de fanatisme insurrectionnel toujours 
prêt à entrer en jeu; les Maures, voisins dn Séné^al, et 'es 
Touareg, riverains du Niger, avaient ('gaiement souhailé et 
|ir(''par('' les succès de Toueoulenrs, demi-nomades eiix-mèuie^ 
el, comme huirs complices, exploiteurs impitoyables des ag" 
cnlleins et des négociants sédentaii'es. In autre inh'ièt recou' 
inandail celle op(''ralion de police; la solidnrili' des pillards du 
Sud-Algérien ist (h; leurs congénères du Xoid-Soudanais, ̂ ^̂ ^ 
res ou Touareg, commençait à être eonmie ; la surveillance 
désert devait être exercée de part et d'anti'c. 

L'occupation de Timbouctou s'iiii|}osail donc; et en la déÇ' 
daiil, ou en la laissant s'accomplir, ceipii est trop so'uvcn ^ 
seule forme de responsabilité (pie le ônvei'nement français 
osé assumer dans les cas iliflicilcs, on jnsliliail les previsio"̂ ^ 
[)olili(pies du colonel A reliiiianl ipii a\ail ('P' rappelé p 
excès d'aiidaec. p]ii [H'.VA. le coiiiniaiidaiil Iloileiix, (diet d' 

• cu 
llollille du Niger, se voit olilii;!' d'enlrer à Timbouctou» _ 
janvier 1K!I4, le détaclieniciil condiiit par le colonel BonU 
est massacré à Gouiidain par les Touareg, et bieiitiM, sous 
coup de cette triste nouvelle, la colonne .loIVre est '̂ '''̂ '''̂ IP,. 
maintenir l'oceui)atioii à hupielle son chef avait dn pioĉ  ̂ ^̂^ 
La Iribu des Touareg-Tenguenîguif, rpii avait organise '''"ĵ ,. 
a|)ens, fut prcsijue am'autie en ipichpies actions d'avaut-fe 
la reconnaissance de la riche n'-gion des lacs '*̂ "̂ jg la 
l'inondation annuelle procure les mêmes bienfaits (|ue 
\all(!edii Nil, prouva la sagess(r de roccii|»alionde ''"̂ '̂ ''̂ ĝg-
et de ses avant-postes. Pille fut aussi un pressant eiicou ^̂^̂^ 
ment à nous rendre maîtres ell'eclil's du .Niger jusip'aU-v 
lins anglais (b; la région inlV'iicnre. -̂ Jc 

Les Maures de la fronlière soudanaise s'étaient sou"̂ ^̂ ^ 
bonne grâce à notre autorité à mesiiic ipie nous occup 
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ârta, les pays Toueoulenrs cl le Macina. En revanche, les 

'-•ihus limitrophes du Sénégal risquaient d'échappcîr à notre 
discipline tant que notre action, diplomatique et militaire, res-
l̂ rait nènée par rincertitude des droits franco-espagnols dans 
^ âhaia occidental e( surtout tant que le Maroc serait laissé 
"̂ 'i condition d'exciter ces nomades contre nous par la prédica-

i"elini,.nse. Le 27 juin 1900 a été signée avec l'Espagne 
""c eon\ ention de délimitation du Rio-de-Ouro, avec rcgle-

iuinevi' des dioits dc pèche etde commerce, qni supprime 
'̂""c andiiguïté et loulc chance dc conflit. L'avancée de nos 

Postes du Sud-Oranais jusqu'au Tonal par l'Oued-Zousfana 
^̂ l'Oued-Saoura rendra les intrigues marocaines plus difficiles. 

projet de constituer une « Maurétanie occidenlale », étudié 
^ 'dOO, paraissait mùi' onand, à la suite dc remprisonnemeiil 
"Rla • • . 

' mission Rlaïudiel, noire ministère des colonies iiî ea inii-
'll'lll, r]' . I 1 

en ajourner l'exécution. Quelle que soit la forme d'or-
^ '"sation à laquelle on s'arrête, personne ne peut nier l'ur-
sit'̂ T *̂  ''"'''''''-"'''; ''ans ces régions de communautés nomades 
plo l'Algérie et le Soudan, au moins les cadres di-

"'"pies d'une surveillance dont prohlcront nos deux 
'Colonies. 

'1 poliii,.,,,, [•(•ancaise sut heureusement, au cours de la 
'''nie . • . 

, P''''"ide, avancer l'union des pays dc la Guinée des 
larl' j*̂^ ''̂ '''' ''' l'oiila-Dialon. Les missions Brossc-
csse '̂ hidi'ille el Paroisse, eurent pour résultat 
b̂o'̂ '-"̂ ' prouver riinporlancc dc la voie commerciale 

P^r'la'^^^"'' ''̂ ""akry : aussi la nouvelle colonie, constituée 
avoe d'-s anciens tiirritoircs des « Rivières du Sud » 
'̂ers I '"̂  '"''8'""̂  soudanaises, eut-elle définitivement accès 

•Jlé ^ ''̂ '"•̂  pacilié el vers le Haut-Niger. Notre droit ayant 
e,) loô '̂ '̂"*̂  P'̂ '" des conventions (8 décembre 1892, ratification 
'oii ' '̂ -̂ ercicc cn sera rendu facile par la voie ferrée qm; 

'̂ 'istriiii, sur les plans du capitaine Salesses. 
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A la Côte-d'Ivoire môme effort de formation territoriale et 

même souci d'assurer l'afflux vers les ports des riches produits 
de l'arricrc-pays. Colonie anglaise de la Côte de l'Or et répU' 
b]i([iie de Liberia durent reconnaître, par des conventions 
précises, le privilège d'accès de notre nouvelle colonie vers leS 
régions de l'intérieur où nos explorateurs avaient si heureuse 
ment devancé les étrangers. Mais le long séjour des bandes de 
Samory chez nos pnili'gi's du pays de Kong a retardé l'essC 
du commerce français, gêné Pétude des voies ferrées (niiss""' 
lloiidaille) et du port (Bingerville) qui feront de la vieille co
lonie de Grand-Bassam un territoire de grande culture etd̂  
vaste exploitation forestière. Binger, qui avait révélé sa vale"'' 
et son aptitude à former uu groupe nouveau, fut en 1893 so" 
premier gouverneur, le négociateur chargé de déterminer s" 
frontière en face dc la Côtc-d'Or anglaise, enfin l'aiiteiir d 
plan rationnel de voies dc communications. 

Ce n'est [las seulement pour donner à la France un d'djouc 
de jiliis vers le Soudan que le Dahomey fut conquis, de 
à \H'.)i, par le colomd, puis gion-ral Dodds. La richesse prop'' 
des anciens établisseintînts du Ih'iiiii était connue des exp'''' 
teurs, des missionnaires ct des commerçants, lésés depuis lo"» 
temps par les sanglants caprices des princes indigènes; hi|̂  ̂  
des lilsclaves avait été, comme son nom l'indiipie, nn ̂ ''̂  ̂ '̂ ^̂^ 
privilégiés des opérations de traiti; pendanl |iliisieurs 
Le Dahomey valait encore et surfont par le voisinage du ̂  » ,̂  
inférieur vers lequel menait le fleuve assez facilement "'̂ ^̂  
gable de l'Ouémé-Ocpara, utilisé plusieurs fois parla fl"* '̂ ̂  
des canonnières françaises au cours des o[)érations de guc''̂  
On savait la zone forestière moins large ct plus '''' ĵ ĵ  
pénétrer que vers la Cote-d'lvoire, l'intérieur du paĵ  ' 1̂,̂, 
salubre, pins sec, pour des causes dont on ne devait p̂ '' 
une ni'lle connaissance ipi'après de iionvcaiix voyages d 
ralion. Si les deii.\ campagnes du gi'iK'ral Dodds, eufiep 
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quand on cul conslalé l'inefficacilé des démonstrations navales, 
durent pénibles autant que glorieuses, on peut se féliciter 
qu'après la défaite et la prise de Bélianzin (2fj janvier 1894) 
ît enfin coniniencé la série de missions vers le Ilaut-Daliomey 

elle Niger, dont la conquête du Dahomey avait été la prépara
tion logique ct le prélude nécessaire. Il fallait que cette acquisi-
ôn nouvelle nous permît, à l'ouest, en opérant la jonction du 
ut-Dahomey avec le pays de Gourounsi et de Kong, de fer-

•̂̂ i' aux Anglais de la Côte-d'Or et aux Allemands du Togo 
^ccès de la boucle du Niger, à l'est, de reprendre aux Anglais 

î énin, par la voie du sud, une part du cours du Niger infé-
"̂ '̂ r abandonné aux Anglais (août 1890) sur la foi dc rensei-
l̂ernents reconnus faux après enquête. La conquête du Daho-

nous donnait donc un excellent moyen de rouvrir la 
q̂ iestion de la libre navigation du Niger et de la délimitation 

^ cl'onale du Sahara français (ligne de Say à Barroua). 
ous n'avons pas à rappeler ici la formation dc la première 

*in des sociétés de commerce anglaises de la région du 
]> en 1879, sous le nom dc « United African Company », 

"Il d Une charte royale, en juillet 1885, à cette Compagnie, 
ïais consommée l'œuvre du rachat des compagnies fran-
L'i/t' *?*̂ *̂̂ "i''iS'*'es ou privées de l'appui du gouvernement. 
Ces ^iii recherche, sans parti pris, la cause première de 
5ĝ JÎ'*P"'̂ idations, la trouve aisément dans l'insuffisance de 
gĵ ^̂ ' d'intérêt de l'opinion publique française ; faiblesse du 
ĝ ^̂ '̂ '̂ '̂̂ 'icnt, abandon des particuliers ne sont que des con-
adve '̂ ^̂ ) l'expansion coloniale avait cn France des 
jïijj|̂ ^̂ '̂''*-'s systématiques et jiassionués dont les excès de polé-
r,.||, *̂ "̂tribuaient à désarmer notre diplomatie en face de 
ĉ ĵ  ' d n'est pas indilféreut dc remarquer que cette abdi-
auj(̂ ^ quelques négociants français de la région du Niger, 
faiiiç d i*̂ " prodigué de violents reproches, est contcmpo-

* panique de Lang-Son et de la signature du lamen-
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lahlc Imité de 188."; à Madagascar. L'o|)iiiioii même des lioiniiiê  
polilifiucs ol des jmlilicisles qui prêlaienl rallcnlioii la p'"̂  
hiciivciilaiitc aux cli'oris dc nos officiers n'élail pas loujoWS 
aussi claii-voyaiili' (prcllc l'Iail passidniK'e ; tandis (jiie les A" 
t;hiis. -iiiili's par des iii i I ia I IMI rs de la Ireiiqie dn commandant 
-Mallci. s'en lenaicnl aux n inclusions si savanles el si 

logiques 
de IJarlIi driiniicanl la médioeiilé explicable, ralionnellcnienj 
siippnsi'i', ciinsiair'e même, fl(;s ri'gioiis du Soudan seplcnlr"" 
limilro|)lies du Sahara, cliez innis la pliiparl des esiirils élaieu' 
déjà olisliniMiiiMit allaelii's à la dneiriiie di; la « marche veiS 
Tchad soil par l'.M-érie, suit par le Sénégal el le Move»' 
Niger. I>a clairvoyance de Mizon (dail Imil exceplionnela ' 
celle époque [larmi nous; el rares ('•laienl en hrance leshoinUiĈ ^ 
'|iii cuiisidi'raient sans hésitation le Ba.s-Niger el la BénoU 
ciiinine le \ rai chemin du Boriioii. Or, c'est an cniii'S de la P' 
mière iiiissidii ( I S'.lll-'.l I ), rcinlne cidclne par la mauvaise m' 
agents de la » Compagnie royale angiaisiî du Niger » fp"' 
justement signé le traité anglo-français fpi'on pourrait res . . . . ftp loi'U en ces termes, eiinldrmes au (•iiiiiineiilaire ironique ui-
Salishiirv : « Aux français le Sahara el les roiitiîS du Nf""''' 
« Niu'cr des cataractes, des sinanes cl des steppes; au\ 
« glais le Sokolo, le Bornou et la liellc voie navigahle - ^ 
« Bénoué. » l̂ g 

Notre signature une fois donnée, nous ap|)rîines p̂ '̂  
rapports de Mi/.oii, [lar les prolcsialions des '̂ ""^ '̂" '̂̂ ^QIÏI-
même des .Anglais ipie gènail la lyraniiie illi'-gale «le ''̂  ^̂^̂^̂  
|)agnie hritannique, quela souveraineté anglaise, ou .̂ ^ 
la suzeraineté sur les pays Ilao.ussas,nolamin(;nt sur le 
était un pur mensonge. La seconde mission de I '"'̂ '̂ '̂ 'jj.pits 
Mizon avait démontré avec surahondance la vanité dcs ^̂^̂^̂^ 
d'occupation première de nos rivaux ; les voyages des co' ̂ .̂̂ ^ 
danis Toiitée el Ilourst accumulèrent les preuves du '"̂ "̂ "̂̂ g„p 
en même temps qu'ils nous faisaient connaître, par 
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'äts en apparence contradictoires, mais ég-alement précieux, la 
Valeur exacte de la voie navigable du Niger. En même temps 
"Os explorateurs militaires prenaient possession, par des traités 
en bonne ct due forme, dc tous les pays de la boucle du Niger 
•̂lués au nord du Dahomey et du Bénin anglais, de manière à 

"ous rendre riverains du grand lleuve aussi près que possible 
la région des embouchures ; en ajoutant à ces efforts une 

|, revendication des droits de naviguer que nous conférait 
êle de la conférence dc Berlin, nous avions chances d'atté-

'̂"̂er les mauvais effets de l'acte diplomatique de 1890. Les 
^̂ minandants, Destenave, au Yatenga et au Mossi, Voulet et 
^ 'anoine dans le Mossi et le Gourounsi, Decœur, Bretonnet, 
alitée, Baud el Vermeersch, dans le Ilaul-Dahomey, le Bor-

'a p' ^^"rma, nous assurèrent l'avantage si nettement que 
'aiice semblait pouvoir attendre avec espoir le résultat des 

1̂ -lOeiaiioiiĵ  entamées avec l'Angleterre. Cet espoir fut déçu ; 
cl'\ *̂ "̂ '' "'̂ '̂  brusque injonction dc l'Angleterre, le fort 
ĵ ^̂ '̂̂ êrg, fondé par Toutéc, avait été évacué; le traité de 

'ut, il faut, savoir l'avouer, une nouvelle humdiation après 
J Poui'parlers au cours desquels la productitui des preuves, 
él-abr̂  "̂'̂ ies et authentiques de la part de nos explorateurs, 
iiac "otre bon droit. Mais, devant un parti pris de nie-
Pon 1 ^ *̂L" '̂ gouvernement français ne crut pas devoir ré
pit).' procédé, nous nous inclinâmes une fois de 
la'i- "*''""'"'insi, au Horgou, sur le Niger, la (irande-Brc-
Pou '̂ "'̂  «'anse. Cc n'est pas la concession à bail, 
la deux- emplacements de ports dc commerce sur 

I e droit,, du Nieer,(pii amoindrira l'elfet moral et matériel 
*̂ '̂ "ventioii du I i juin 1898; ce sont clauses de tolérance 

lqî j''''P''lleiit (nip i;| ciindition de nos loges ou colonies ilc 
cojjff" '̂ î̂ ec diiii être libre, comme Pexige l'Acte de la 
dai ic . , ' ' ' ' deux ports commerciaux' sans ch'qKMi-

'ei i'iiii|'i;i||.s, sont inniiles; s'il doil y axolr di'Scjrmais, 
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et c'est peut-être la solution la plus nette, un Niger anglais et 
un Niger français, deux emplacements de magasins coinmC' 
ciaux ne cliangeront rien à notre éviction réelle ; ils la souli
gneront. En dépit de l'habile fermeté avec laquelle le coinntian-
dant Toutée sut conduire sa récente mission de délimitation) 
en dépit du passage d'un convoi mililaire français à destinalio" 
de Say, opération qui fait honneur au capitaine Lenfant, nouS 
ne pouvons plus, écartés des rives du grand lleuve, nouir" 
l'espoir dc rivaliser avec le commerce anglais, installé sur 
place et propriétaire éminent des régions avec lesquelles s en 
gagera le trafic vraiment fructueux. .̂̂  

Le gouvernement français estima avec juste raison 
inqtortait, faute d'avoir obtenu gain de cause et accès dir 
du Dahomey sur le Niger, de consacrer au moins notre dr 
de passage entre le Soudan occidental ct le Soudan central >') 
<( suivant la ligne tracée de Say à Barroua ». C'est à quoi teû  
dait l'organisation du <« territoire militaire » deZinder, con 
au colonel Péroz qui sut s'acquitter si habilement de e 
mission difficile que désormais nos (;onvois circulent a 
régulièrement, sur ces confins quasi-désertiques, entre le 
et le Chari: l'efficacité dc ces travaux auxquels fut associ*̂  
commandant Couraud sera grandement accrue (|uand 
aurons remplacé le Niger Inférieur, dont l'emploi reste P 
nous précaire, par une voie ferrée menant dc Kf)lonou au Î^̂^ 
mier i-rand port du Niyer français : et nous aurons d au 

. . . 'dcrou* plus d'intérêt à nous servir de cette voit;, que nous [)Osse 
à l'est du Tchad des territoires riches. La possession du 
ghirnii et du Ouadaï aura-l-ellc cette influence surle so'"'' 

• 'litairC' 
notre rout(! des confinssahai'ieiis, ou biiui les convois m ^̂ ^̂  
la suivront-ils seuls (amlis (pM> les marcdiandiscs î at, ^̂^̂j 
les (;n(r<q)ôls (h; la liaiile IJiMiom; ou du Nil? Dans I '̂ ''''̂ 'î j.jjii-
des stipulations inlernationales qui placent Anglais et̂  
çais sur le pied d'égalilé en matière économique» 
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ferait téméraire. Mais si, quelque jour, nous nous décidons à 
affranchir là nos nationaux des entraves d'un régime hybride 

condominium économique qui rappelle ce vieux reliquat de 
traites e(, de ca])itulations dont nous avons fini par nous libérer 

lunisie et à Madagascar, la jonction des territoires français 
P̂ r Une route française aura un sens et un intérêt. Alors la 
l̂ issionCazemajou (1898), dont le chef fut massacré à Zinder, 
' 'uission Vonlet-Chanoine, continuée par le lieutenant Joalland 
'P" dirigea la marche vers l'est, la mission Foureau-Lamy qui 
''elieva son ccuvrc de traversée saharienne par une lutte vic-
""''us(; (diiiie l\abah, ne se seront pas dévouées en vain, 

î l'on considère l'ensemble des résultats obtenus par la 
'aitce, en Afrique occidentale à la fin du xix" siècle, il est 

i'''''nis d'affirmer que mille puissance coloniale n'y a gagné 
' '̂ el accroissement, mais aussi que nulle nation n'a donné une 

P̂ '''ille somme de savoir, d'esprit de sacrifice. Ce vaste domaine 
^eié acheté au prix de nombre de vies précieuses et d'une 
^̂ P̂eiise considérable ; eu général, et exception faite de rares 

'ces que (out l'rançais soucieux de l'honneur national doit 
uver, nos clnds de missions, civils ou militaires, ont 
''' cii\(.,s les indigènes toute la générosité compatible 
' intérêt di! leur patrie ct la sécurité immédiate dc leurs 

doi ^^^^ officiers comme Gallieni et Archinard 
ciii salui's avec reconnaissance comme les destructeurs 

'lu> '|^"''""''"J"^ cruelles de princes nomades, aussi pillards 
lil . '̂ "''"'"lucs ; ils ont, par la fondation des « villages de 
'"alT*̂  "PP*'''*' " ''̂  '̂'̂  scdentaire et ])aisible des milliers de 
p̂̂ ^̂ "̂ "̂'eux (pu., uKMiaçait sans cesse l'esclavage. Au nord les 

Par p-""'''"' '''"^''il, Maures et Touareg, sonttenuseii respect 
'Uilit i""^'''"" des (( inai'ches » que sont les territoires 
"or,|'"''̂  de Timbouctou et de Zinder. L'Algérie-Tuidsie au 
Ii>̂  1̂ '.̂ '̂ "'idan au sud, ainsi ])acifi(''s, ne \dnl-ils pas attirer 

"̂̂'s I>illardes dunt les nneurs cruelles (liMi\ciit [)eut-étre 

file:///dnl-ils
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de iil lern-iic (jiic leur inspiraient les procédés souvent barbares 
des protecteurs du pays fertile, et n'est-il pas plus désirable 
qu'ils viennent à nous, colons pacifiques, que nous à eux? Le 
développement de la culture du blé par un de Trcntinian, dans 
la région de Timbouctou, fera plus en peu d'années que noni-
bic de traversées glorieuses du désert. 

IV 

ORGANISATION ET MISE EN VALEUR 

Le devoir du gouvernement français, cn [iréscncc de cepe' 
|iétuel changement d'étendue, de valeur, de centre de gravd' 
de notre domaine d'Afriipie occidentale, a été singuhèrciue"| 
difficile : aussi faut-il s'abstenir de juger avec une sev 
excessive les apparentes contradictions, le changement dep""" 
cédés ou même de principes, des organisateurs, hélas. I 
souvent é[)hénières, fl'un empire aussi vaste ct dont la reco ^ .| 
naissance révélait perpétucllcinciit des aptitudes et des bc • 
nouveaux. Dans l'ensembh;, chacun des actes essentie 
gouveriHiiiienl niélropolitain a répondu à quelque néc^s 
que révélaient les progrès de l'ex[)loration et de la co 
sance scientifique. 

Le maintien de Paneien « gouvernement du Sénégal » ju l̂ ̂ .̂̂  
1875 s'expli([ue par le doute ipn- l'on |)oiivait encore ̂ ''̂ '"̂ l'̂ gg. 
sur l'avenir éconouuqiu' d'an! res colonies ii-ce minent acqi ̂ ^̂^̂^ 
le Soiulan, ou du moins la partii' du Soudan le I'''"''""''j.jpcC 
ment ii'imie au domainr français, semblait une depe"* 
du Sr'iH'L;al. .Insqu'à la capi lire de Samory le sort (le ' ^̂^̂ĵ̂  
pays dc noire I Yile-d'l voire reslail inccriaiii ; jusqu'au ̂ '̂̂ ^ 
ment du conllil latent de la (JraïuledJretagne et de la ^ "*̂ ^̂ ¡g 
sur les confins du Bus-Niger et du Dahomey, ¡1 étai'' P'' 
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^e considérer avec réserve les destinées commerciales dc l'an-
cieii royaume de Bélianzin. 

*̂ 'ependant ce maintien du « gouvernement du Sénégal » 
'1 empêchait i)oint le progrès de rautonomie des autres groupes 
Coloniaux : seul le « commandant supérieur » du Soudan resle 
^épeudant de raneienne cohmie. En 1889 la Guinée devient, 
S'erée par uii « lieutenant-gouverneur », une sorte de colonie 
principale dont relèvent les établissements encore incomplets 

mal constitués du reste de la « côte de Guinée », Côte-d'I-
ôu'e et Bénin où siègentdes résidents. Mais en 1893 ces deux 
'̂iciens comptoirs, devenus grands territoires, sont dotés de 

5)0uveriicurs spéciaux : et le régime civil est appliqué au Sou-
ce qui l'ut peut-être une mesure hâtive. 

Ce développement rapide et ce rajeunissement de quelques 
'̂ "ciennes colonies dont on croyait l'avenir borné par le fait 

expansion soudanaise et qui tenaient de ce fait même leur 
'aute renaissance, risquaient de mener à l'émicttcment des 

'̂ '̂ Ponsabihtés, et à rautagonisme des chefs dont chacun pre-
' et avec raison, conscience de Pimportancc de sa tâche, -•e fl ' 
"ecret, signé en 1895 par M. Chautcmps, ministre des : 
lies, écarta ce danger en réunissant les pouvoirs politiques l 

^ itiels, l'emploi des forces dc terre et de mer entre les 
îai'"^ d un « gouverneur général de l'Afri(]ue occidentale fran-
les "'*''di"t au Sénégal. II eut umvinlliiencc décisive sur 

admirables progrès de cohésion et d'entente qu'on put 
Server de 189:; à l'.IOII et aiixiiiiels ses rivaux ont pleinement 

'"¡'1̂ '̂  justice. 
du^ dn 17 octobre 1899, (jiii consacre le morcellement 
'ini. " 'lançais parlaî V' enIre les colonies ciMières ou « co-
CQĴ  ^ de débouclh's » a tdr' vivement critiqué et considéré 
'̂ -eil ' '̂ "-eiulc |)orlée à l'organisation unitairi; de 1895. 
l̂'is' 1^'*'"'"" '"' ĉinble pas l'oiKh'e. II esl vrai ipie, ilans les 

^ ''''tnnis d'ordre général qui précèdent ct jusiihciit le 
'''̂ oloiiir.s, vol. I. ' 
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nouveau décret, on chercherait en vain hi meilleure raison 
puisse èlre indiquée en sa faveur, la nécessité «le mettre en 
pleine harmonie l'organisation politique et le système de 
ploilation économi(pie. (l'est peut-être ce que sig'nifie, dans son 
extrême laconisme, une phrase qui définit la <« colonie d" 
Soudan français » comme un « groupement manifestement 
artificiel et provisoire ». En vraie science (et la bonne adm'' 
nistration doit être calquée sur la bonne science), il est fof' 
dilfii'ile d«; définir ce «pie signihe h; t«!rnie de <« Soudan » ; ^ 
('•II' ajipliipu'aux sl(qi|)es limitrophes du désert, puisque Tin" 
bouctou fut longtemps l'objectif des tentatives de pénétration; 
puis aux savanes qui leur succèdent vers le Sud, bient«jt après, 
à mesure que se révélait la richesse supérieure de ces pays p'*̂ ^ 
proches de la mer, moins asséchés par le Sahara, à des 
i;ioiis de cultures et «h; forêts. Ce que la relation si intellis''"' 
«h: Barth laissait soupçonner, la décroissance de fertihle 
contrées d'Afrique 0(xidentale à mesure que l'on s'éloigu" 
rivage marin compris entre les bouches du Sénégal et celles 
Niger, les explorateurs de la CùUt d'Ivoiriî et du Dahoi"®> 
français, comme les visit«Mirs anglais ou alhunands du s,̂  
de la Côle-d'Or et du Bénin, l'ont prouvé avec la dernière 
dence. Il en résulte que la (iiiinée, laCc'ite d'Ivoire, le ĝ ,̂, 
détiennent chacun, comnu; le Sénés-al, une fraction de ce 

Vf sais''" 
dan imh'tinissabh! et compl«;xe, changeant même d une 
à l'autre, «pii liMir sert d'arrière-pays et ampiel ces cO 
servent de débouchés. Ces idées, d«;jà birt bien expri""̂  ^̂ ^̂  

, „ — — j—j— — ., .ssa"» 
diosc de toutes nos colonies par quelque voie ferrée trai. •̂ ^̂ .̂̂  
rienne ; elles justifient au contraile l'imivre pratiipie de ^̂ .̂  
bution à chacune de nos « cohmies de didiouchés » '' 
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errée drainant la partie la plus proche du Soudan, sans em
pêcher que l'on envisage dans l'avenir, après l'organisation 
'̂e chaque groupe ainsi rendu solidaire et riche, les moyens 
de souder à l'intérieur ces tronçons les uns aux autres, comme 
''s le sont, sur la bordure maritime, par les lignes de cabotage. 

'' cette (cuvrc prudente et progressive, la première qui s'im-
P°se, ne peut ciu'ôtre faciUtée par le décret du 17 octobre 
1899 (1). 

L instrument essentiel de cette prospérité sera bientôt donné 
^̂ "os colonies. Le chemin de fer de Saint-Louis à Dakar rend 
^i'^ les meilleurs services. Grâce à d'habiles combinaisons 
^ ancières la voie qui de Kayes doit mener à Toulimandio sur 
^ '̂ger, est poussée rapidement vers l'est et atteindra sans 
ôutele grand fleuve en 1904. La Guinée sera dotée de 700 

^ mètres de chemin de fer reliant Konakry à Kouroussa. 
es éludes des railvvays de la Côte d'Ivoire et du Dahomey 

'°'il achevées dans leurs traits essentiels (2). 
•-ja le développement du commerce de chacune de ces 

. les indique les directions qu'il importe de donner aux 
ôies 1 

c'c pénétration ct de débouché. Si Saint-Louis et 
' conservent une notable activité, les progrès de Kona-

**on't î"'i"d-Bassam, bientôt Bingerville, et de Kotonou, 
merveilleux (3). Quantité ct valeur des produits se sont 

'iCqî^''", f!i"t-d qu'une part si considérable des 
1̂ ^^'^^ économiques dc ces territoires, si chèrement acquis, 

h'ai(_ gardés et administrés, enrichisse des étrangers, 
înt l"̂ '̂ "̂ '̂f̂ '̂ teurs, au détriment de nos nationaux? Où 

l|ii (1 *^ " 'Marchés privilégiés » promis à la nation quand on 
"ièpg '̂ "̂daitlcs sacrihces nécessaires ?La «diplomatie doua-

peut-être considérée comme accessoire par quelques 

(2) "̂"••x-os, |,,.o.c .-,08. 

• '̂ ""'•x-,.s, ;,7„. 
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esprits que n'a pas encore émus l'àpreté des luttes économique'-
de ce siècle d'or et de fer, a trop souvent annihilé les avan
tages que semblait nous avoir assurés la « diplomatie terril"' 

-rialc ». Nos colonies d'Afrique occidenlale comptent encoie 
trop de frontières qui ne sont que d'une valeur géodésiqued 
morale. 

Avoir son lot dans le fameux « partage de l'Afrique » "̂ ^̂  
pas seulement, scmble-t-il, avoir son lot de frais de conquit", 
de garde ct d'administration ; le lot des « bénéfices écono 
iniques » doit lui faire équilibre. Gel équilibre n'est pasatlei"'" 
el c'est à notre détriment (pi'il esl rompu cn vXfrique occide" 
laie : il serait dangereux de le dissimuler. 
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'̂ "ication '^"'l'I'i'"'-" du Daliomoy par la colonne Dodds en 1802 ; la 
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3° Los ti-aiti's (lo (Jíílnilitalion. — Conventions franco-anglaises du 26 J '̂" 

1891 (Siorra-Lcone et Gòtc-d'Or), du 12 juillet 1893 (Cùto d'Or), du 21 jan̂ '"' 
1895 (Sierra-ijoonc) ; franco-liljcricnno du 8 diicenihro 1892. 

III. — I/E.XPANSION DE 1895 A 1900 

Lo plan (l'onsoiiililc do 189.i-lS9:i. — Missions du haut llaliomey fi":!"}' 
ciiiii 'iicc ,-ivcc li's Allciiiaiids ot los Anglais : missions Uocœur, Toutije, . ' 
ll.iirl, All.v. — Corivi'iition fran(;oanjjlaiso du 15 janvier 189G. — Missw 
lloinsl. 

Iii.iclioii lie \ii Franco on 18'.l(;, — Itcprisc dc rdcciipaliiiii k la fi» de ce 
anni'c. — l'Ian ,1c, 1890. — Missimis l!rcl,iriiicl, M^'cr. Kami aii (loi"''"- ' 
Voiili'l, au Mossi ; occupation de Say, di; la Voila ct du t'oiila-Dialloii-

Coiivoiition franco-allemand0 du 23 juillot 1897 : dùlimitalion du '""j, 
— flonvontion franco-anglaise du 14 juin 1898 : dijlimitation do l'Afrilu^" 
dentalo. ,u 

Expansion de 1898 à 1901 : destruction do l'oinpiro do Samory ot cap 
dc l'almamy. — Missions onlrc lo Soudan et la Côto d'Ivoire. 

IV. LA NAVIGATION DU NIGER 

La liberi.'' .le n.niiiiilidii .lu M-er . — (In'.-ilioii ,1,. I.i, ileriipaKido ^'°y?'}^^fei 
Ni-. ' i - el ,li~|,,iMlinii .\.: i|,h,ir, lr;iii.;,iis, — l.'iirl,. li.'rlin (-'j '"̂ ,15. 
lS,s:;). llirii,•lille, ml iv l:, i;Miii|i;i-iiie i-nv;ili; iJI.'s m i , lis IV;i nçar-iCS^ 
si . iii , .Mizi.ii ilaii, la l l . ' i i . i i i . ' , allaiiv ile IM/v/e///, nii.vsi.ins .lu '^¿g ci 
ihal lie la Cliaite par le '̂oiiveriieiiieril anglais. — Les iiiissioli-S 'l'O" 
L.'iilailt. 

V. — L'OH(;AN'IS.\II()N' r.r I.A .MISI; I;.\ VALEUR 

l'.iHisliLiilioii du -imverii.'iiieiil, :,'i'ii.''ial de r.\IVi,|in' iiiT¡ileiil,alí; ol ''"'""goU" 
. l , . , .live,s,.s c l .Mil. ' , , l.e .l.'.avi .lu 17 ...'Liliiv IS'.l'.l : M.oirelleinonttiu 
ilaii. .•iV'aliiiii i l . ' , l.-rrili.ircs iiiililaiivs. tistiil""' 

l'iD^ji rs>i.iii lin iiiiiiivciiii'iil. commercial do l'AI'riquu occidenlale, si 
.1.. I S'.l'.) rl il.- I 110(1. 

Li's clii'iiiiiis ili; l'cr en ü\])loitation, en construction el en [irojct. 

V I . — L'E.VPANSION ET L'ACTION SOUDANIENNES DANS L AVEN 

lu 2' 
1« Los lerritoil'os Mauros; la Maiiiilaiii. ' . Traité fi'aiico-cspa«n°^^'jj,lou-

jiiiii 1900. — 2" Les lerril.oiri'S iiiililaiies ile T..iiili..ii.-lnii cl de ' .Jggah»' 
f,.im : pacilieillioM d . l a l•.•• '̂l̂ ll Nor.l r\ .ir. T . . i ia iv- ; M'I.ali""- |',.„ureaU-
n.'iiii.'S. — 3" Le I.MTIII.ÍIV mililaiiv .Ir Ziii.lrr . iui.,si..iis ( i.iznn-.l""'^li, Clial''; 
l.aiii.v, .liialland-Mcynior, le 'l'cliiiil el l 'A i r : relations av.'c la '•''-"!','||,, d'IV"'" 
La iiilniiiii! l'éroz. — Dans le .sud .'ioiulaiiais : ta jonction .n. ' ' ' ''' ' ' " 
et la ([uostion du Libijria. 
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1. — L'EXPANSION DE 1870 A 1890 

On peut disting-uer dans le déve loppement de l'Afrique occiden-
française une p r e m i è r e pér iode allant j u s q u ' à la déc lara t ion 

ranco-auglaisc du 5 août 1890. Elle est caractér isée par l 'établ issc-
"ïient (le la l<'ranco au Niger, par l'exploration d'une partie inipor-

atcde la houclc do ce fleuve, par une action militaire au Dahomey 
par la signature de plusieurs conventions de dé l imi ta t ion . Elle 
termine par la déclarat ion du 5 août 1890 qui est une limitation 

^ notre expansion. 

lo SÉNÉCiAL ET SOUDAN 

^ Jii.squ'à l 'année 187G, la marche vers l'est ne fut pas reprise. 
istoiro de la colonie pendant cette pér iode se r é s u m e dans la 

rec des opérat ions de pacification du Sénéga l , dans la 
1^ "naissance de Lal-Dior comme damel du Cayor en 1871 et dans 
y '̂'*'npagnc de 1875 contre Ahmadou Chcikhou, marabout du 

> qui avait envahi le Cayor, mais qui fut battu par le colonel 
l 'n en févr ier , à Boumdon, et tué. 

de '̂ ''•''"'e do l'isle, n o m m é t^'ouverneur, reprit les projets 
en '̂d'̂ erbe et à partir de ce moment, la marche vers le Niger fut 
diî Ŝ ^̂  avec activi té . Mais elle n'interrompit point la pacification 
^jjj'^"egal oîi des opéra t ions furent d i r igées dans le Fouta contre 
pçj^^^'-'^oubnkar, chef des l îosséyabé , qui fut vaincu parla colonne 
Cayo ^ '-^onrdnbian (mars 1881) et se soumit en juin, et dans le 
c ^ ^ J , ° " ^ Lat-Dior se révo l ta de nouveau en 1883, mais fut pour-
0 'par le commandant Dodds et dut se soumettre. Son neveu 

â na T i f f 
'̂ Ppro'" damel, futrcconnu par le gouvernement français, 
f(>Pj,̂ °" â, par un traité du 28 aodt 1883, la construction de la ligne 
Sn^l*^'-'^'engagea à interdire l'accès du Cayor à Lat-Dior. En 1886, 
tcp iç^'^'^d'é, battu par Ali-13ouri, roi du Diolof, refusa d'accep-
' ^ V C C I Q '̂ '̂ '̂ "'•''aiicos (lu gouverneur et fut tué dans une entrevue 
(l(;g.i;̂ '̂" l̂"taine Spitzer, représentant du gouverneur, entrevue qui 
retiip̂ ^ en une lutte à main a r m é e . Lat-Dior, qui avait tenté de 
Coriî ĵ Cayor, fut ég-alemcnt tué . En 1880, Amar-Saloum fut re-

'oi des Trarzas après avoir battu et tué Ahmed Fall qui avait 
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assassiné Kli Oi.l,l .Moliannncd r l liai.il,, Ills dr la r r i ne < i M iinbott. 

Afais c'est s i i r tnnl |,ai' la l 'cjirisc delà inarr l ic vei's l 'csl , sons Bi'ièr" 
(II' l'JsIe, (iiie (Hitic pér iode est rcinarfpialile. 

La [,risc (le Sal,(,ii ci n'', v i l la i ;c fcrlif ié à t(> kil. cn anuml de ^ 
ilinc, par la colnnnc IÍ cy lia m 1, le i>r> scplcin hre IS7S. cl la fondaliO" 

(Tiin piislc à l ' .aFi.iilalic en IST'.lcn fii ren I les |,ii,l<i-ncs. hc 25 «'T '̂ 

Icni l i r i ' IHTP, l'a m i ral .la inV'-ii i i c i r v . ministre de la marine et ( ^ 
coldiiies. pri)|iiisail , i i i rarlemenl les vnies el yens iii'opi'C^ ' J 
onéi'cr la ioncliim du I laii l-S/iir'-al el du I l a n l - M - e r , el d a n s " " ! 

|,r(ijel déposé le .", I'l'^vrier ISSU il de ma nda i I, coi i l'i ) r m é men I a i ' .. 

de l;i ( : , iMimissi i i i i iiisliliiée :iii Miiiislèi-e des 'l'ra va II N |ill lil n̂ ''̂  P"'." 
I ' l 'liide des ipieslions relalives à la mise en cniiimiinicalion p'"'̂ ^ ^ , 
ferrée de l'Alm 'rie el du S i 'négal avec l ' intér ieur du Soudan, 1^^^^ . 
hlisseiiienl d 'une voie ferrée dc Dakar à Saint-ï . .oiiis, d'un cinb'**^ 
cliemeiii decclle lii;iieii Médine, et d'une ligne d e M é d i u c au N'g' ^ 
l>e Pur ie i i ie i i l dei iLi i i iLi un coiii[iléinciil d'études. Mais le 13no^ ^ 
l u i ' ISSU, s i i r l a demand.' de l'amiral Cluiié, miiilslrede la iiiai'inC'' • 
vola la coiislriiclioii d'une voir l'i'ir.'-e de .Mi''diiie ,'i I ! , i fo il la IK'• 

C'était la m i s e á exéci i l ioM . l .s ¡d.'rs .1,. f'.i ¡, II i er 1 ,e el In •''̂ '̂"'̂ jg' 
lion des |irojels d'e\|cinsi !.• l'.iiere d.' l 'Isle. .\ i'''!'''''''"''"^n 
année ISSU, cli,ii|iie ca m | i.i L; lie ii o ii s l i l l'aire un nouveau ' ĵ ,̂ 
avant, |ieml.iiil ipie com meiie.iieii l les é ludes (d, les IravaiiX e 
min de fer. 

l'.riere de l'Isle v i i i i l i i l . l 'ai ,old. cliei 'clier ,'i éviter tonlcef 

(le eo i i l l i l avec .\ Iniiadoii ( di . ik li.n,, siillaii des 'I' ' '"' '"' '!' '^ g,) 

Sétiou, ills el successeur d'l''.l lladi < Imar, el il eiivova à cd e ' . 
. . ' • ('•illicn ' mission aii(iri''s de lui le cai i i la i i ie d ' i i i fa i i l . ' r ie de m . i rmi ' ^̂^̂ .̂ j 

les liciilenaiils N'allicre el Pielri el les docleii rs ' l 'a i i lain et ' • 1̂  • 
avccviii^l tirailleurs el di\ sjialiis d'escorle. l'arlic dc ct 
20 mars ISSI), la petite ini.ssion pas.sa par l ia l'on l,i 1 lé- "'"''""",!,raS 
Kila en sii;iiaiit des trai tés a\i'C les cliel's, mais, i le / l''S 1>."" ^̂ ^̂ ^ 
du Uélédoi i -oi i . elle fui a l la .piée à D i o , le II mai '''"|,^,1ieS 
III I l l iMi id I eéiies el r. 'sisl., à celle a I Iail ne, ma is en nerilani''' ' 
et son convoi. I n i , r i l re d'.A li madoii airela la mission ' 'ifS, 
AO kil. en dc.a de S é - o , i - S , K o r o el elle v resla,a demi P''''J'''"j,aoU 
pendant dix mois, allendanl la coiicl i is ioi i du I rai lé don t ^ . ^ j ^ r 
ajournait sans cesse la signal ii re. Pinalemenl (iallicni jm' ^^^^,¡^\)C 
Nango le 21 mars ISSI en rajiporlani iin traité dont le •C-^^'^ ' 
ne réponda i t point an lexle f rançais . , ^ ^ 
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La première colonne du 1 l,ini-ldciivc iTavaii pas attendu son 

l'f̂ tour. Le 9 janvier 1881, le ladducd iïci'giiis-l tcshordos, nommé 
•̂ "iiouaiidanl su |irii(Mi r d a liaii l-l'leuve, quittait .Medine avec -124 
pnliaUanls, ai-riva à K'ila le 7 février, prit le 12 le villar-e de fiou-
'"'"ko dont la popidalinn de pillards meiiarail nuire innivid élahlis-
'̂'̂ '"Ontde Kila rl rentra à .Méd ine en laissant c;e fort inacdievé, mais 

°'̂ rii|)(. ,1,1,, n,.||-||is(in el en t'Ial ile résister à louleatlaque : notre 
P'iissaiie,. élail reconnue |i,ir les |Mi|uilat.ions entre Bafoulabé clKita. 
. La eainpagne de 18HI-I.SS-J. ene-agéc malgré l'épidémie de fièvre 
•''"'"e de Saint-Ijouis, ramena le (;oloncl Desbordes à Kita ct le mit 

présence d'un nouvel ennemi, Samory, chef du Ounssouloii, qui 
'̂ 'egoait K'éiiiéra, menaçait les popiilnlions rie Kila ot avait voulu 
'̂'•der prisonnier noire envoyé aiijnès di' lui, le lieutenant Alaka-

ĵ <̂ s.sa. Le colonel passa le Niger, surprit Samory, le battit près dc 
•̂ 'l'éra et rentra à Kayes en juin. 
'Scampagno de 1882-1883 nous amena an jN'igcr. Il .s'agissait dc 

^̂ ânccr Samory à lîammako ol de mius l'lahlir solidement surle 
f)("|'̂  '̂ ''O'ti on novemhi'e 1882 avec .•i'i2 combattants, le colonel 
I ""lies di'iruisi 1 Mourgoula dont les Toucpulcurs nous étaient 
^̂*'̂ 'des el (lui aussi jirciidro le villai;'e liaioliara do Daba dont los 
p'I.'p',''"'''''iléfemlirenl avec acliarneiiienI (Pi janvier 188;!). l.e 

'ivrier, il arrivali à lîaiiiiiiakoel falsai t i m médiatcmcnt coiii-
. '''•'̂  travaux du poste. II prononçait à colle occasion une allo-

'i'él''̂ '" '''"'̂  laquelle il rappelail les difliciillcs do toutes sorlos qni 
ç̂ ^̂ '̂ "*"!'''qq>osi''es à la marche au .\ii;(>r, nionlrail l'avenir inilitairc, 

"lereiiij el c¡\¡ 1 isaleiir du chemin dc for, 
f„i ' "'''vaux l'iaieni en iileine activité quand, on avril, l"\'|]ioii, 
'•''e de ^ • > 1 lil'ii' '̂ ''iiiory, se mil en moiivciiieni ehallaqua la colonne au 

''niil']"' '''' '"''.̂ ''''"' " lalbit, du 2 an 2i avril, une s(''rie d(> comlials 
'••l'Ili •. ''̂  l"'endcrs furent très graves pour le lialire et disperser son 
•'1111^''"''°" poursuivi juscpi'à lianklioiimana, à 65 kil. en 
'̂ ^̂ lio ''"̂  ̂ '̂""'unko ot s'enfuit sur la rive droite dn Niger. La cam-
(Ipvi, """̂  avait aniones à Bammako et on v laissait un poste soli-

^"télnlili. 
'̂O.S e 

(|(. Î j,,'̂ "ipn̂ îies (In colonel Boilèvc ot du commandant Combes 
l(ilV' 1885 01 du colonel Frev dc 1885 à 188IÌ continuèrent sur 
k f'uvre dc pacification. Dos postes furent établis à Koundou, 
pin, j_̂ ^̂ '''ola. Samory qui s'opposail au ravilaillement do ce poste 

colonneFi'(>_y Jut liaitii en janvier 1886 an marigot dc Fatako-



522 QUATRIÈME PARTIE CHAPITRE III 
Djing-0, signa un traité et nous envoya comme gage de paix son fi's 
Karamoko. 

I..C colonel Gallieni, qui prit le commandement supérieur h la 
de 4886, trouva devant-lui un nouvel ennemi, le marabout 

sarakollé 
Mamadou Lamine, qui avait envahi le Bouiidou au sud du 

Sénégal 
et avidt osé attaquer Bakel. Une première campagne amena la àé' 
l'aili' ihi prophète en ¡ilusieurs rencontres, l'occupation dc Diana et 
la soumission des tribus qu'il avait soulevées. Dans la second"' 
l'.liassé du village fortifié de Touhakouta au nord de la Gamb'"' " 
la limite des possessions britanniques, il fut pourchassé par ofti" 
allié Moiissa-Molo, roi du Kouladougou, et tué dans un combat, h* 
conséquence dc sa mort fut la soumission des tribus du sud d.U 
Sénégal jusqu'à la Gambie anglaise et la jonction denos possession* 
du Soudan avec notre Casamancc et notre Saloum sénégalais-D'; 
plus, le colonel Gallieni imposa à Ahmadou, j)ar le traité de GoUf 
(12 mai 1887), le protectorat français et la libre navigation dn HeuVC» 
et son envoyé, le capitaine Péroz, força Samory à signer à Biŝ a" 
dougou, le 25 mars 1887, un traité dc protectorat cédant nuxFi"̂ " 
i.ais les territoires de la rive gauche du Niger jusqu'au contm 
avec le Tankisso. 

C'est contre Ahmadou que le colomd Aii liinaid, nommé coni-
mandant supérieur cn 1888, tourna .ses armes. Dans la campai 
1888-1889, il enleva la forteresse toucoulcurc de Koundian sû ^̂  
roule de Nioro on se trouvait alors Ahmadou, s'appliqua à P'""̂' jj¿ 
lis liamliaras du Uélédougou ct imposa à Samory un nouveau ""â^̂  
|iar leijuid Palinamy nous reconnaissait la rive gauche duNig'̂ ' 
sud du Tankisso. ĵ , 

Pa rampa-nc tHS9-189l) fut décisivr, clic amena la P'''*'̂  
Séeou-Sikiiro. la ranilale il'Aliuiailou. Cr sultan Imicoulcurp 
tendail que les français n'étaiinit dans le Soudan que eoiiinic ^̂^̂  
inereaiits et non comme propriétaires du sid li ses lalibes ""̂ jĵ g 
saienl de couper les voies com merciales. La colonne partie dĉ |é 
le 15 févritn- 1890, sous le commandement du colonel Arcni .̂j 
comprenail 712 combattants et des auxiliaires indigènes. 
1890, après un homhardemenI, elle occupa Sée'ou, d'où J'I* 
(ils d'.Mimadou, avait pris la fuite. La prise dc Ségou '̂'™'"'̂ .,)lii 
sou m issions nom lireuses, un poste y fut installé. La eolonn"̂ !̂ ^ 
ensuile allaqiiei' ( )uossi'dioni;-ou, foiicresse avanci'e <!'-'̂ bniadon̂ ^̂ ^̂  
l'ronlière du Kaarla, qui louilia enlic nos mains le -li 
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i"ie héroïque résistance ; il fallut prendre les rues maison par 
'Maison et le chef des assiégés, Bandiougou-Diara, se fit sauter 

son tata plutôt que dc se rendre. L'occupation do Koniakai-y 
Jim) acheva la défaite d'Ahmadou dont les états étaient ainsi 

''•̂ duits au Kaarta. 
û résumé, cn 1890, la série de campagnes des commandants 

•'̂ '•périeurs du Haut-Niger nous avait amenés sur le fleuve en amont 
^ "ammako (Siguiri et Kouroussa) et en aval (Ségou) et avait 
•̂ .P'té Ahmadou au nord vers Nioro. Samory avait été également 
'̂ '1" et refoulé. 

••n mônic temps que ces conquêtes augmentaient les limites pré-
es de notre domaine, l'exploration en reculait les limites futures, 
n 1887, le lieutenant dc vai.sscau Caron parti de Manambougou, 

tnẐ *̂̂ ' ''o l5ammako, sur la canonnière le Niger, avec un com-
cii ̂ "̂'̂  fomhouctou, El-PIadj-Abd-el-Kader, venu l'année pi'é-
Îliaf*̂  ^ l'aris, descendit le Niger. 11 dépassa Ségou et arriva à 
U[) d'où il se rendit à Bandiagara pour essayer de conclure 

^̂ '̂ é de protectorat avec Tidiani, neveu d'El-Hadj-Omar et roi . 
co " trouva auprès de cc chef un accueil peu favorable et, 
Kab'"̂ "̂' sa route, arriva le 10 août 1887 à Koriumé, en vue de 
dom̂ '̂ '''•''̂  port dc Tombouctou. Tombouctou était alors sous la 
d'e °" des Touareg'Padmckkct, dont le chef Liouarlish refusa 

en relations avec les P""rançais et qui menaçaient d'attaquer 
bon Le commandant Caron rentra le 6 octobre à Manam-
on pour la prenuôi-o fois le drapeau français avait été amené 

e lombou(;lou où aucun l'i'auçais n'était venu depuis René 

(l¿gĵ '̂ "ée •'̂ nivanto, les caimrinièrcs le Niger ct le Mage, cornman-
iiiOh-o" ''" Loutenant de vaisseau Jayme, allèrent de nouveau 

V, . IVoriumé. 
la '̂ oyngc le plus important de cette période, au.ssi utile à 
l)¡ii,„,'̂ '''I''''e qu'à l'expansion française, fut celui du capitaine 
If 1,.,. • 'explora et révéla la boucle du Niger. Parti dc Bammako 
'«Ur.s ''"''.'et 1887, lo capitaine Binger, accompagné de deux scrvi-
'pii ¡jjĵ j,'Senos ot (le quohpics porteurs, se rendit auprès do Samorv 
' "'̂ "̂ ier F**"'' '''"'̂  Sikasso. L'almamy voulait retenir à son camp 
•'*0n p̂ ç̂ |. "̂ "•>''*'s sur la présence durpicl il comptait pour rehausser 
t̂, ap,,.̂  ''' •'•'(•roître ses (diancos. Mais Binger s'échappa la nuit 

''̂ "0- traversé uu pays dévasté par la guerre, il visita le 
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Mi'iiii'doiieiiu, le pajs des Karaboko el, ai-i-iva le 10 février 1888 
a K'on:̂ ', ivresse cité coininci'çante où il fui, l)i(!ii accueilli par lochcf, 
i\aranK)kho-Oidé-Oual(ara. Proiiaiil, ciisiiilc au Nord, il visila le 
Mossi, Hancina et le i.') juin 18,S,S, il all.cignait Ouag-adougna, l'i 
capitalo du Mossi, dont lo loi Sanonin lui refusa le protectoriil et 
1 antoi'isation do continuer au iioi'd. IJingcr explora alors le (ioii-
loiinsi, lo Mampoursi, le Dagomba, le Gondjia, les Etats du Bon-
doukou (roi Ardjoumani) et rentrait à Kong le 5 janvier 1889. H }' 
retrouva l'cxploi-aicur'IVciidi-Laplène, envoyé do Grand-Bassam à 
sa rechorcho. Le lu janvier 1889, il concluait avec Karamokho-
Onlé-Ouattara le traité de prolecloi'at suivant : 

ART. iitf. — Le clicf du pavs de Kong cléclare placer la ville de Kong 
et SCS l'̂ tats sous lo prol.erlora l de la l'̂ ranoc. 

Arcr. 2. — Le ciuiinier.'e se lera lihrenient dans le pays de Kong et 
sera soumis à aueiiiM' lave. — Le chef Ar. Koiii;-s'eiiyaiic, à favoriser) 
parlons les inoyeiis dnul II dis,,,,s,., les relalioiis coni mercia les entre 
ses t:ials cl les coiuplniis Ira nea is ,•I.a 1,1 ¡s, la,il sur la Còlo d'Or 'A ŝi-
iiie el (Irainl-liassaiii;, qm' ilaiis le Si,i,ilaii Irai,çais. 

AUT. ;Ì. — Les fraileáis seuls piiii rroii I venir faire du com merce da»!̂  
les tdals de Kiiiie-, 

•\"i- L fes niissiiinnaires, voyageurs et au I res su jcis fra iiçais ce
roni lilii'cs lie venir se lixei'cl, Iravcrser )e.s EiaIs de Km,i;', le clief 
Kon̂ ' s'eiiyage à leur accorder proleclioii dans h,nies les circonslaiiceS' 

.\icr. ."j. — f/oxcroice de tous f's cilles ii ll^¡e,,v sera libre dans 1"* 
i:ials de Koni>'; les Français, de lem' n'iir., s'eiii;a;;i'iil, à ne pascntraver 
lexerciee de la religion musulmane. 

• Vic.i;. — Le (iouvcrnemciil, français sera Juge des diticrcnds if" 
ponii'.iici,! s'élever entre les I':tiils de K,,,,"' el les pays placés soiis 1'' 
prnleel ina de l;i franco. 

.\ici. 7. — fe chef de Kony s'engage à iiî  conclure aucune eoiivc" 
liiiii avec d'aiilies iia I ions sa ns lo consentement de la France. _ 

.'\ici. S. — l'ai cnmpensaliiiii îles avaiilan'es .nccordcs ci-dcssiis " .̂ '̂  
l'I-'"!'''', on cadeau annuel ,1e Iri.is mille francs, savoir cinquanic l'"̂ '̂ ^ 
à silex à un ciiiip du |,i-¡x ,[,. ilix-luiil traiies pièce; vingt 1)'"'''̂  
poiiili'c. lie dix-huil francs pièce; 

•Jnaianle pièces de calicot dc 15 mètres, à six francs pièce. 
'trois cenis pièces de ciu(| francs en argent, ,g 

sera fait à Karaiimklm U,, I,'. 11,,., i ui ra, chef de Kong et des fni's 
Kony, 

ta' cadeau se,-a pavai,le à nos comploirs d'Assinic ou de, (irand- ''" 
sam, dans les deux premiers mois qui suivront l'ii i verna n'i'. 

Le capitaine Bingr-er établit encore le protectorat sur le f̂ jb̂ i'' 
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et sur l'Amili, el, par le Comoó, il rentra à (iraiul-JJassaiii eu 
mars IS'.tO. 

Cette oxploralioii pacifique, aeciimplic au milieu de difficultés 
'le tontes sortes par un iMiropéen isolé, ouvrait à riiifUieiicc fran-
'euse le.s immenses contrées de la boucle du .\ii;er. l-es résultats 
**''ieiilifiques et politiques étaient également coiisidéraldes. 

2" COTE OCCnjENTALE U'AFRIQUE 

l'Cs étalilisseiiicnts français à la côte occidentale d'Afrique prirent 
"Il important développement pendant la période dc 1870 à 18i)0. 

l'aiis les liivières du Sud, de nombreux Irailés furent conclus 
''Ver |,s iiiiliuènes, non sans que quelques interventions militaires 
liisseni nécessaires (guerre du Moréab en 1870-1882). Nos efforts 

heurtèrent à ceux des Portugais, des Allemands dont le repré-
'̂eiitaiil, le D' Nachtigall, avait pris possession de Corrérah, cl des 

•̂ 'iglais dc Sierra-Lcone. Des conventions dc délimitation fui'cnt 
•̂ "nebíes avec ces trois puissances, (Convention franco-portugaise du 
~̂ niai 188() (1), convenlion franco-allemande du 24 déccmhre 1885 

!i), par laquelle r.Mleiiiaeiie renonçait à toutes prétentions 
'̂ 'i fjuinée, el couvcnlioiis fraiico-.umlaises dn 2.S juin 1882 et du 
l'̂ aoïlt 1889. Le décret du 1"' août 1889 donna aux Rivières du Sud 
'̂ "i" autoimmie el un lieutenant-gouvernenr sjiécial. 
Nous rattachons à cette action dans les Rivières du Sud, qui devien-
''°nt plus lurd la colonie de la (juinée française, rétablissement 
" protciclorat au foula Diallon. Dès l'année 1880, des missions 

'j'''vcos (luissioii de Sauderval qui obtint la concession d'unchcniiii 
,'' fer (le Tindío à la mer et niission Gaboriuud cl .\iisaldy en 

1880), obtinrent des résultats qui décidèrenl le (ioinl'riienieiit 
' ''nvoyer à Timbo une mission officielle. MM. Rayol ct .Noirot, 
'j'" Rn furent chargés, conclurent le 14 juillet 1881 avec l'almamy 

limbo un Irailé d'après lequel ce dernier accordait à tous les 
I '''"'.'ais le droil dc fonder des factoreries, reconnaissait notre pro-

'̂'̂ ''al sur les Rivières du Sud, .s'engageait à diriger les caravanes 
nos coiiipioirs el nous jierincttail d'avancer nos postes vers 

"'térii'ur pour proléger les convois conlre les Sousous. 
'-•e î nlouel (i.illieiii, ajirés la ili'd'.i i le d'.V h niadoii et de-Mamadou 

"l Viii,. I,, 1,,̂ ,,, ,1,, ,.,,„venliinis, page :,l>il. 
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Lamine, se préoccupa d'assurer notre domination au Fouta, « non 
pas au Iiasard des événements ui pour satisfaire des ambitions per
sonnelles, mais en vertu d'une conception très nette, à la fois pour 
donner aux Rivières du Sud l'importance que la nature leur a pré
parée comme chemin de sortie du Soudan et pour relier nos deux 
voies de pénétration vers le Niger par la Gambie et le Bakhoy » (1); 
Il envova au Fouta deux missions, celle du capitaine Lcvasscur qi" 
dut s'arrêter ii Labé ct celle du capitaine Oberdof qui mourut a 
Tombé : le lieutenant Platct le Fras, membres dc cette dernière 
mission, parvinrent à Timbo par le I3inguiré et signèrent avec 1 ab 
mamy, le 30 mars 1888, un nouveau traité : il confirmait les avan
tages commerciaux précédemment concédés à la France et plaça'' 
sous le protectorat français les dix provinces (diwals) du F'outa-
A la fin de 1888, le capitaine Audéoud, à la töte d'une compagnie, 
traversa le Fouta. La convention franco-anglaise du 10 août 1° 
reconnaissait notre protectorat sur le F'outa que la convention franco-
portugaise dc 1886 nous avait déjà reconnu. 

A la Côte d'Ivoire, nos établissements avaient été évacués en l8'?0' 
Mais le drapeau fut maintenu ot gardé par ]\I. Vcrdier, armateur 
de La Rochelle, résident à Grand-I5assain ct à Assinic. L'attcntio'' 
publique ne se porta sur la Còle d'Ivoire qu'au retour du capita'"" 
Binger et de Trcich-Laplène, envoyé au-devant de lui par M- ̂ '̂ ^ 
dier, résident, et qui avait conclu, le 13 novembre 1888, un trai 
avec Ardjoumani, roi du Bondoukou. Trcich-Laplène, nommé rcs' 
dent, mourut le 9 mars 1890. Le décret du l"'' août 1889 avait conti« 
l'administration des établis.semcnts à un résident placé sous l'autô  
rite du lieutenant-gouverneur des Rivières du Sud, avec un huda" 
local spécial. 

Au Dahomey, la période dc 1870 à 1890 fut marquée par 
action politique importante. . ̂  

Le 19 avril 1878, le capitaine dc frégate Paul Serval concluai 
Guidah, avec los représentants de (ìlé-Glé, roi du Dahomey, 
cabecèrc Chaudalon ot h; jévoghan de Guidali, un Irailé de prot*''' 
torat et de cession dc K'otoiiou dont voici les principaux articlC''' • 

Aai. — La |iaiv rl raiiiili(> i{iii rrî nciil et n'ont cesse oc ^ . 
eiilri' la fraiieeel Dalmiiiey ile|iiiis le, Irailé dc 1«68 sont confi''" 

(I) (iiillieiii, .SV,e. OVw/., tK.Si). 
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parla présente convenlion qui a pour oi)iel il'élargir les bases de l'ac
cord entre les deux pays. 

AUT. 2. — Aucun sujet français ne pourra désormais être tenu d'as
sister à aucune coutume du royaume de Dahomey où seraient faits des 
**acrificcs humains. 

AiiT. 7. — En confirmation dc la cession faite antérieurement, Sa 
â,jesté le roi Gli-Glc abandonne en toute souveraiiiclé à la france le 

t'ïrritoire de Colonou avec tous les droits qui lui appa rt iin iieiit sans 
•lucunc exception ni réserve et suivant les limites déterminées : au sud 
par la mer, à l'est par la limite actuelle des deux royaumes de Porto-
Novo et de Dahomey, à l'ouest à une distance dc C kilomètres dc la 
factorerie Régis aiiii', sise à Cotonou, sur le bord de la mer, au nord à 
•̂ le distance de (1 kilomèires de la mer mesurée pcrpcndiculairemenl à 
'a direction du riva"C. 

Le 14 avril 1882, à la demande de Toffa, roi de Porto-Novo, le 
protectorat sur ce royaume fut établi en fait par le décret suivant 
^" Président de la République : 

AUT. ICI-. —. I,e l'rotcctorat de la France sur le territoire de Porlo-
•lovo est rétabli cn fait h la demande du roi et des chefs de ce pays. 

Ai\T. 2. — Le Résident chargé au.v termes Ju décret du 4 février 1879 
"' bi garde du pavillon de Cotonou exerce le protectorat sur Porto-Novo. 

'élève à ce double titre de l'autorité du Gabon avec lequel il corres-
l'"iid directement. 

Ce décret fut proclamé à Porto-Novo le 2 avril 1883 et le 25 juillet, 
traité définissait le fonctionnement du protectorat ct les attribu-

Ijons du résident qui devait s'abstenir de toute intervention directe 
''"s le.s affaires indigènes. 
L année 1885 fut marquée par une convention conclue avec les 

I 'cinamis pour la délimitation des possessions respectives des 
''"X puissances et pour la cession de Petit Popo et de Porto-Scguro 

l'ogolaiid (1). Des négociations diplomatiques amenèrent la 
"••̂ "onciation du l'diiiigal à scs prétentions sur Kotonou cn 1880 et, 

mettre lin aux fréquents conflits avec les Anglais du Imagos, 
' '̂ 'dlot, commandant des établissements du golfe du Bénin, alla 

|;""'''ure à Lagos, le 2 janvier 1888, un modws vivcndi pour la 
I ""Itère, arrangement provisoire qui fut suivi de la conclusion de 
" '""veuiion franco-anglai.se du 10 août 1880 (2). 

j'! Noir le le\t,e de cette coiiveiilidii, plus bon, page M!). 
^"1 ̂  oii-1|. |,.xlc dc cette convenlion, plus bjiii, paye ol!2. 
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M a i s r i i o s l i l i l ó d e ( i l c - ( i l é a l la i l a m c i i r r l a g i i c i r c . U ô s l a f i n d ^ 

1887 le roi du D a l i o i n c v f i l savoir i i i i ' i l ne iccoii i iaissai l . pas le t r a » | 

c o n c l u le l'.l avr i l IS7H avci- s e s r c p r é s i u i l a i i l s cl s o n i i n a i l les FraH-'s 

ç a i s d ' é v a c n c i - l 'or lo- .Xovo. l'ai I.SS'.I ,lcs l iandcs d a l i o n i ó e n n c s pa*' 

scrcnl r i i M i M u c et d c v a s t è r r i i l li' | i a \ s . I.c L V O u v c r n c n i e n t Irança"* 

d é c i d a (l'envoyer aupri's de ( i li'--!. 1('-, M. Jean I !a N ol J i c u t c n a n l g""' 

\ c r n c u r des Hivi(''rcs dn S u d , avec, la n i i ss ion de l 'anicncr à rccoO 

nai l rc le t r a i t é . . A r r i v é à .Maiinev le 21 noveml i re 188(» , M. BaV"^ 

repartit le 28 dcceml i re sans av.dr | i i i l'aire revenir ( i l é - t i l c sur «0« 

h o s t i l i t é . De retour à K o l o m m il d e m a n d a d' i i rgenco des rcnfoi''^^ 

D e u x j o u r s a p r è s son di 'pai i (lli'-t ip', d(''C('-dé, l'ut remplace |'a' 

pr ince K o n d o , B é l i a i i / . i i i , le, n nn r e i | i i i i i » . 

L a g u e r r i ' d ii ra j i i s ip i ' a n !! o c h d n c ISltl). Le co aii(laiilTerrdlo"|^ 

comnia i idan t s u p é r i e u r des troii|)es, occupa K o l o i i o u le 21 î V 

ct l ivra j u s q u ' a u 28 mars nue s é r i e de coml ia l s \ ictoricn.x- ' ^ 

ipi 'on dé l i l i i 'n -a i t , à Par i s , sur la so l i i l i le l ' incident , l ' a r i n é o 0< 

i n é e n i i c repari i l le 21 avr i l à l ied j i , an i ior i l -es l do Porto-NoVO' 

l iv ra i l nos troupes à .\lcl ioi ipa nu saui ; lai i l combat . _^i,e 

m e n a ç a i t Porto- .Ndvo i i i a l e r é les oliiis de la pelile escadre du c 

mandant F o u r i i i e r . Le cm 1 re-, i m i ra 1 Cav.• l ier do C u v c r v d l c '1̂ .̂ 

arr iva à la l in de mai I.S'.IUsiir l,-i . V , ( / , Î , / C , I V . ^ , - .les 'nsl''"'^".°"ÍÍ,j ,n, 

proscr ivai i l de lei idre li.us si^s ell'orls vers « la c l ô t u r e parVOlC ^'^^^ 

sactioii i iel li> de l ' i i ic idenl du Da l iomev >< c i ivova à O u i d a b IcP' 

g è r e avec, la miss ion d'o l i lenir la rest i tut ion des n é g o c n ^̂ ^̂ ^ 

e n v o y é s par l e c o m n i a n d a n l l ' ' ü u r i i i o r . Le P . D o r g è r c "''^''^'^gyr, 

rest i tut ion, m a i s c o m m e los n é g o c i a t i o n s t r a î n a i e n t en lonfe^^^^^ 

l ' a m i r a l de C u v e r v i l l e reparut devant O u i d a h (U m e n a ç a ''^^gto-

hardcr la vi l le si les D a h o m é e n s ne se soumettaient P"'"'"^^,jyec 

lire 1 8 Í I 0 li's messagers et c a h e c è r e s de B é l i a n z i n s i g n è r e n t a 

c o m n i a n d a n l de Moiilesipiioii-l'"e/.onsac ol lo ca|iilainc U 

t r a i t é suivant : 

rais J" 
t. Le r.il <lii Daliiiiiiey s 'e i ie-a-^e à (•.•s|,.̂ .l,r l e proleotorat fraUV ^̂ ,̂̂ 1-

r o y a i i M i e <le l ' o r l o - . N o v o e l à s'alisli^nir .!!• I . in l i^ i r i c i i r s i o " ''' 
liiires faisant partie du protectoral. , 

II recoiiiiall à la l'rancc le droil, (rocciiper lii,l,'^liiiiiaeiil piiin' 
2, La l ' i a M . i ^ e.vcrcera son action a u p r è s du m i d i ' .m ,'oi'''' 

i p i ' a u c M i . ^ rau-M' l é g i t i m e de plainte ne, soi l donin ' e a I a M ' i o ' 
Dalmaicy. . ^ C l ^ ' ^ ' ' ^ ' ' ' * ' 

.\ liire lie coii ipeiisal i . i i i pour l'occiipalion i l i ; Kotoiioii i 
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pnr la France une somme qui ne pourra en aucun cas 

«passer vingt mille francs (or ou argent). 
^ Le 23 décembre 1890 l'audral de Cuverville quittait la rade dc 
'"onou en laissant à RI. Ballot, résident, les fonctions dc ffou-

verncur. 
^̂ Pendanl la (in de 1889 et les débuts dc 1890, M. Ballot, en con-
"̂l'rnué du décret du 1" aoiU 1889 qui réglait l'organisation poli-

d'*̂ .̂̂ ' administrative des établissements de la Côte occidentale 
riquc ct instituait au Bénin un résident, organisait le protectorat 

Q,, *̂ ''̂ '*nt le budget local, un comité du commerce, un conseil 
jgiene, une milice, une commission des mercuriales et en fai-

, déterminer le réeime de concessions territoriales et le régime 
tlouanier. 
ct̂ '̂ ^̂ tlc développement des Rivières du Sud, dc la Côte-d'Ivoire 
avai" '^^ ^^"'^ ^^'^^^^^ ̂ " 1̂  octobre 1882 les 

' placés sous l'autorité du lieutenant-gouverneur du Sénégal 
Qair d'une façon précise les attributions de ce haut fo'nction-
int "̂"̂  dehors de missions spéciales, était demeuré un simple 
Ig '̂ '-'diaire entre les services installés dans ces établissements et 
l§̂ °"̂ °*"neur du Sénégal. Un nouveau décret, rendu le 1«'' aoilt 
"''̂ 'cici cette organisation pour les trois établissements. Il 
cha,, '! lieutenant-gouverneur du Sénégal était spécialement 
Pouv*" '̂ '̂  'administration des Rivières du Sud et y exerçait les 
Veffî '̂̂  politiques, financiers, ct adnnnistratifs dévolus au gou-
Les ĵ "̂ ''''̂ '̂ n*̂ 8''*l i'1 nvaitaussi Pcxcrciccdu protectorat duFouta. 
conjî̂ !"̂ ''''*'''emeuts dc la Côte-d'Or et ceux du golfe de Bénin étaient 
Voff̂***̂  ̂  deux résidents placés sous l'autorité du licutcnant-gou-

des Rivières du Sud. 

3° LES TRAITÉS DE I-KLIMITATION 

i'̂ *̂ "̂ ''*'" nombre de traités dc délimitation ont réglé de 1870 à 
taie, P°'Ssessions respectives des puissances en Afrique occiden-

'''"ancê * '̂ '̂ ccmbrc 1885, une convenlion fnl signée à Berlin entre la 
'̂̂ «̂'n}/'̂ '̂ ''*" (le Courccl) ct l'.Mlcmagne (comte de Bismarck-

' nsen). |.;,| voici les pi'incipan.v articles: 
•Mil, >,> 

''''iss;i,|~'| "~ n'oiivcrricHiiMil ilc la Hc|mlili(|iic Française, en recon-
l.,,,, I"'"lec|iii-al allemand snr le lera'iloire de Ton'o, renonce au.v 

' "̂'"id.'s, v(,l, I, ;!',, 
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(li-dils qu'il poui-iaii lai ic \aloir sur le territoire ilc l'orto-Scguro, I''" 
suite de scs rclalioiis a\cc le roi Mensa. 

IJO Gouvernement de la l iépublique l'Vançaise renonce cgaleinc»' 
scs droits sur le Petit Popo ct reconnaît le protectorat allemand sui 
Icrriloiro. 

Les commcrraiils fianrais ,'i l'orlo-Seguro et au l'clil l'opo '"""'̂ ''''l'gj 
ront pour leurs piM'sonnes ct pour leurs biens, d(̂  même ([ue pOi"" 
opérations de leur commerce, jusqu'à la conclusion de l'arrangen'̂ ^^ 
douanier prévu ci-dessous, le bcncHce du traitement dont .Ì.°"'**i•« 
aciucllement, et lous les avantages ou immunités qui seraient l'ccor 
aux nalionaux allemands leur seront également acquis. Ils consc 
lont nol.imment la l'acuité dc transporter ct d'échanger librement 
iiiarcliandiscs entre leurs comptoirs ou magasins dc l'orto-
du Petit l*o|)o el le territoire français limitrophe, sans être astrei»|* 
jiaiement d'aucun droil. La même faculté sera assurée, à titre derciq 
cité, au.x négociants allemands. . 

I.,a limite entre les Icrriloires allemaiMls cl les Icrriloires ''''""•>''' 
la Còle des Esclaves sera li.x.'c soi' les Ileo.x pai- une cm issio» '̂ ^̂  
I,,a ligne separative |)artira d'un poinl sur la côte à déterminer cntrĉ ^̂  
territoires du Petit Popo et d'Agoué. Dans le tracé de cette Ugn^.^jj. 
le Nord, il sera tenu compte des délimitalions des possessions 

AKT. 3. — Le GiHiveriiement de Sa Majesté r i'ànpereur d'AlIeWo^^ 
renonce à ions dmlls on pri'lcntions qu'il (loiirrail faire valoir sur 
territoires sllm's enln^ le Hio-Nune/, ct la Mcllacorée, notamment s 
Koba ct le Kabila'i, cl reconnaît la smiveraineli' de la l'"i'ancc sur 
territoires. 

Conforiiiémoiiti'i une d i spos i l ion de(;ottc convention une f¿. 
sion mi.Kte é tudia le tracé de la iioLivellc f ront ière et arrêta 1" 
vrier 1887 à Petit Popo le procès-verbal de dél imitat ion siiiva 

Bay"'' ' 
Le lieutenant-gouvernenr iln S/rn-^al el ili'peiidanccs, M.'lean^^^ p̂ r ; 

cl le commissaire impérial iln In-u, M. laust t'alkenthal, ''j'̂ '̂ jHitio"; ' 
leurs gouvernements respectifs coin me rmn ni issa iri's de '''''""'||| fis'' , 
dàiiienl autorisés è cet effet, après s"(''lre la'nnis sur les ''l'iiy' ^ 
d'un commun accord, comme ligne si paiiili\e eiiire les '''''"|".'.-piiqaii 
çais cl les territoires allemands de la (aile des Esclaves, le '^¿5 ¡1« ̂  
partant de la côte, passe parla piniile oiiesl de la pelilo ""^'j^ j'oU *̂̂  ' 
Jl/ii/ol, située dans la lat;ii ni', en 1 re .\'n,ur el l'etitPopo, un P"" ̂ ĵ̂ ièlO* ̂  
du village d'ilillaconilji, pridongi- Jiisiin'à la rencontre du n 
degri' lie lalllnile nord. 

Avec le Portugal uu arrangement intervint le 12 mai 
voici les dispositions relatives à l'Afrique occidentale : 
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"7" — l in G u i n é e , la f r o n l i è r e qui s é p a r e r a les possessions por-

. Saises des possessions f r a n ç a i s e s suivra, c o n f o r m é m e n t au t r a c é 
'que sur la carie n» 1 a n n e x é e à la p r é s e n t e convenlion : 

•' u nord, une l igne q u i , parlant du cap Roxo, se t iendra, autant que 
Ca,' ' ' ' ' ' l ' " ' ^ 'udical ions du terrain, à é g a l e distance des r i v i è r e s 
^ 'S i imance (Casaniansa) et San-Domingo de Cacheu (SAo Domingos de 
p' . '^n, jus i|u ' à rintorsection du m é r i d i e n 1 7 ° 3 0 ' de longitude ouest de 
l o T / p a r a l l è l e i2°-iQ' de latitude nord, l'entre ce point el le 1 6 ° de 

ja"?''̂ "'̂ '̂  ouest de l>aris, la f r o n l i è r e se confondra avec le j i a r a l l è l c 
de latitude nord. 

'èlc 19'"',''* ^' '"nl ière suivra le m é r i d i e n dc Ki" ouest, depuis le paral-
Aii 'al i lude nord jusqu'au p a r a l l è l e llo-iO' de latitude nord, 

la 'a I r o n t i è r c suivra une l igne qui partira dc l 'embouchure de 
fj,!̂ !̂̂ '̂ '"'̂  Cajct, s i t u é e entre l ' î l e Catack (qui sera au l 'orlugal) el l ' î l e 

. ('lui sera à la France), el se tenant autant que possible, suivant 
(lu n ."^^'^'°ns du terrain, à é g a l e distance du Rio Componi (Tabati) et 

f̂ĵ , '-'assini, puis de la branche septentrionale du Rio Componi 
1{Q 1' el de la branche m é r i d i o n a l e du R i o Cassini (Marigot de Iva-
d'j ' 'abord, et du R i o ( î r a n j e ensuite, viendra aboutir au point 
dp 1 .**'̂ '̂ '")" <lu m é r i d i e n 1 6 ° de longitude ouest el du p a r a l l è l e l l o W 

"-̂ ^atitudc nord. 

(l;gJ''î'"'''endronl au Portugal toutes les î l e s comprises entre le n i é r i -
suiyj,^^"''ap Roxo, la c ò l e et la l imi le sud f o r m é e par une l igne qui 
ù ĵ,̂ ^ "lalweg de la r i v i è r e (^ajel c l se dirigera ensuile au sud-ouest 
nopj '"̂ ^ passe des Pilotes pour gagner le p a r a l l è l e 10''40' latitude 

A H X ^ ^ ' ^ ^ 'equcl elle se confondra jusqu'au m é r i d i e n du cap Roxo. 
loraj d ^" ''̂  Portugal et des Algarves r e c o n n a î t le protec-
éliil)]j ^ France sur les territoires du FoutJi-Dialon, lel qu'i l a é t é 
bliî ĵ '̂''""'es t r a i t é s p a s s é s en 1881 entre le gouvernement dc la R é p u -

1 ' ' ' ança ise ct les A l m a m y s du Fouta -Dia lon . 
"'• |m^°"!^*^''°*"nenl d e l à Hépul ) l i (|ue f r a n ç a i s e , de son c ò l e , s'engage à 
tiuijj^'^ exercer son intluence dans.les l imites a t t r i b u é e s à la 
""tre '" '̂̂ '̂ ''Saise par Part. 1«'' dc la p r é s e n t e convenlion. Il s'engage cn 
popi^ ^ .""̂  pas modifier le Irai lemenl a c c o r d é , de tout temps, aux sujets 

Sa's par les A l m a m y s du Fouta-Dia lon . 

Avoe P \ 1 
''eliif ^^".^'Iclcrre une p r e m i è r e convent ion fut conc lue à P a r i s Posair'"̂ "' '''^ S i e r r a - L c o n e , le 28 j u i n 1882 (1), E l l e d i s -

t ainsi : 

'VV|.||||. • I.a linii,' d r d i ' n i a r c a l i d o rn l i ' c ' l i ' s I l ' r r i l o i res o c c u p r s .1 u 
" • ' " ' S r r s p c c l l v i ' i i i r r i l p a r la G r a n d r - H i ' c l a g i i r r l la F i ' a i i c r , :\n 

'''riiii'ir,,'"''' ' " ' " ' L y o M S p o u r rAiii^'Ieterre et M . dc Frcycinel |)our 
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nord dc S ier ra-Leone, sur l . i riMr, occidenlale d'ACrifiuc, sera Iracce cnli''' 
les bassins des r i v i è r e s Scareii 's el M e l l a c o r é c . 

Lu position exnc l e i l i ' i.-i d i l e I j ene de d é i i i a r e i i t i o n sera dé lern i in"f 
par une en(|uète l 'ai le sor les l i i ' i i x pa r des connuissaires à nommer 
cet effet dans les coiidil ions p r é v u e s dans l'art. 7 de la p r é s e n t e con
vention. 

f^cpendarit. la dite ligne de d é m a r c a t i o n sera t r a c é e dc f a ç o n à assurcf 
à la Gi-ande-Bretagne le c o n t r ô l e complet des r i v i è r e s Scarcies et a 
l i a ncc le c o n t r ô l e complet de la rivière M c l l a c o r é e . 

A U T . 2. — L ' î l e de Yidboyali , el toutes les îles r e v e n d i q u é e s ou po^f' 
dées par la ( i i ande- l i ic lagne sur la côte occidentale d'Afrique clsjt"*̂ ^ 
au sud dc la dite ligne de d é m a r e a l l o i i , i i i s i i u ' à la limile, mcridion»^^ 
de la colonie britanni(|ue de S i e i l a - l . i ' n i i e , si-ronl reeoiiiiucs p"? 
France comme apparlenaiil à la (Irande-lirelagne, el l'Ile de Mataco ^ 
et toutes les î l e s reveiidi(|iii 'cs nu p o s s é d é e s par la l'"rancc sur la 
occidentale d'Afrique, au i i i u d de la dite ligne dc d é m a r c a t i o n jusq" 
l^io Nuiiez, seront reconnues par la Grande-Bretagne comme app* 
liant à la France, à l'exce[)lion des îles de I.>os, lcs(|uelles continuer 
d'a|)paiieiiir à la t i rai ide-Bri iagne. 

(^cllo coiivoiitioii MO fut jioiiit ratif iée, quoique acceptée pa' 

doux gouvoriioiiieiils, ol lo lu août 1889, à Paris, MM. Egertoö 

A. Heinining- pour l'Angleterre, Nisard et Jean Bayol P'^^'^ 

I''ranco, signaient une nouvelle convention dont voici les princip 

articles ct paragraphes : 

. \ H T . ]!•'•. Kii S è i K ' i . ' a i i i l i i e , la l i g u e l ' r o n l i è r e entre les iiosscss'" 

anglaises e l f r a i i ç a i s e s sera l ' i a l i l i e d a n s les conditions «"'^'''"'"^^^j,|,ck 
1. . \ i i nord de la ( l a i i i l i i c (ri ve il roi le| le Iraia'' par l i rade • ' ' " " " ' ' ^ ^ j f O l i 

p o u r s u i v i ' ! ' le p a r a l l è l e q u i , |i,'issaiil en re p o i n l de I'' C(dc (e" jj, 
t;!":!(i' u n n i ) , c o u p e la Gamliie d a n s le - r a n d c o u d e qu'elle ^'"^ "^^^^g \e 
i K H ' d , en l'ace d'unie pelile ile situi'c, à r eu ln ' c de Sa n n i ' à ' c c k i 

pays de Nianiena. . |.„'i 
.\ parlir de ee poinl , la 11 -ne - f ro i i I i è r e suivra la rive, droiHM"' 

Varlialenii.i, à une ilislaiice de II) MIoni. du Meuve . .l^iffC 
2. . \ i i sn i l ( r i ve M a u e l , c ) le I r a e è p . i r l i r a de remlioucliul 'C de lu '''̂  |̂ ., 

S a n l ' c d r o , s u i v r a la r i v e n ane l i e i i i s i|n ' a i i Lî-IO' de bi I i I piid' 
r r o n l i è r e sera l ' I a l i l i e e n s u i l e par le p a r a l l è l e q u i , parlant de cC j 

\a J u s i i u ' à Sa i i de i iL ; [ l in de N ' i i i l . i i i n ( a e c k , c a r i e anglaise). .,,iiv!i"' 
Le I rac i ' reiniinlcra a l o r s d a n s la i l i r e r l i o n de la (iainldc, on -

le i i i i ' r i d ie i i qui passe |ia r Sa i i i l en i; j u sij u ' à nue d i s l a ace d e i " 

H e i n e . ' _ „C l " ^ ' " " 
L a Ironlierc S U Ì M ' I I e n s u i l e la I Ì M ' ^ a i i r l i e du Meuve, a 

dislalici' de III k i l o i i i . jus i in ' . ' i el v e n i i i p r i s V . i r l ia le i i d a . 
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ART. 2.— Au nord dc Sierra-Leone, conforoK-inciil aux iiulicaiinns ilu 

'•'•'ite (lo issa (non califû ), li( lî 'ne de (h'iiiai-CMlioii, :\\)vvs avoic s('|iai'(-
'<'• iiassiri (le la Mei lacori'e de eidui di' la (Iraïuic Scarcie, passera entre 
J'-'ieiiiiah el le 'l'a m ha k ka , laissaiil le 'l'alia à l'Angleterre, le Taniisso 

France, s'approchera du IO'- degré de latitude nord,en comprenant 
R pays des llouhlious dans la zone rraiii;aise et le Soulimaniah avec 
''"labah dans la zone aueiaise. 

Le tracé s'arrêtera à rinlerseclinn du Ki'wlegré de longitude ouest de 
Paris (tO'i.iO' (IcGreenwicli) (carie l'raiiçaise) et du 10'degré de laliliide. 

AUT. :!. — s, -1. Sur la (aile d'Or, la l'r iére anglaise pa rl i ra du Imrd 
c la mer. à Newlowii, à J.OOO méires à 1' si de la mais ccnpi'e en 

l̂ î̂'ii par MM. Irs l'.mii ni issa i res an-lais, l'ille se diri-era ensuile, en 
|j''"ile lin,,,., vers la la-une tenilo. La ligne suivra ensuile la rive -anche 
.ĵ *"'celte la-une el de cidie d'Ahy, |iiiis la rive gauche de la rivière 
••"'oé, ou 'tendo, jus(iu'à Nougoua. 
^ parlir de Nougoua le tracé dc la frontière sera établi eu tenant 

f°"iptc des traités respectifs conclus par les deux gouvernemenis avec 
s indigènes. Cc tracé sera prolongé jusqu'au 9" degré de latitude nord. 
Le gouvernement français prcn(lra l'engagement dc laisser radion 
' "tique de l'Angleterre s'exercer librement à l'est delà ligne fronlière, 

|̂ ''i'ticullèreiueiit en ce qui concerne le royaume des Achantis; le gou-
j ''"'"leni anglais prendra l'engagement dc laisser l'action polilique 

•' l''rance s'exercer I i lire me u I à rmiesl de l.i ligne l'ronlière. 
, La l'rimliére française parlira é-ale,iie„l dn hnnl de la mer, à Newloii. 
'̂ l̂ t.OnO luélres à l'ouesl de la niaison occupée en ISSi par.MM. les C.oni-

s,i ||.|.̂  ;i j\p|.ès avili r rejoi n 1, en ll-ne drnile. I;, la - n ,,e l'enilii. 
''/*iiivi'a hi i.Jve droite de celle la-une el de celle d'.Miy ainsi i|ne de 

|.̂, Hierr Ta noi'', OU Tendo, pou r a lion I i r à Nougoua, poinl où les deux 
''̂ '̂ ''''•••'•s se confondront. 

"'••t. — s; j. Sur la Ci'ile des [''.srlaves la ligne de démarcation entre 
|̂.' ''plicres d'inllui'uce des deux puissances se confondra avec le nii'i'i-

j,,̂ '̂ "Miii cou|,e le Icrriliiire de l'i,rlo-.\ovii à la Criiiue d'.\jarra, en lai.s-
'„'l,''|,''; l'ok.'ah, ou l'okéa, à la colonie aii-laise de L;i-os.'i;i le suivra le 
^̂ •̂"dieu |)irei|é pou r s'a rrèler, au nord, au degré de laliliide nord. 
<I'A""''' ' ' ' ' ' ' ' " P'ai?" après avoir traversé le territidre 

jl'l'-'li, dont la capilale reslera à l'Angleterre, 
et Ou ''' '-^.i'"''''' '•' celle de la rivière d'Addo, seront libres 

''''les aux lialiiliiiils cl aux eniliarcations des deux protectorats, 
"léiu " ''""̂ ''"" '•" o'iire ijiie : t) l'action polilique du gouvcrne-
â) p. ''"'4'lais s'cxerccr.i liliremenl à l'est di' la ligne frontière, el (|uc 
lie | . ' ' ' ' ' î 'oiivcrnenieiil l'i'aiii,'ais s'exercera librement à l'ouest 

I ;! ''une l'r,,ni iére. 
(il p̂̂ '̂̂  'iiiisi'i|oeiice de reiilenle qui vient d'être ainsi définie, 
'•''"'Ils' '''̂  ronflits aux(|uels les cipporis journaliers des popii-

''̂  du [>i\ys de l'orlo-Novo avec les haliilanls de l'okrah pourraient 
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iliMHici- lien si Illl piisli' ilr iliiiiiiiir. ili 'sail rl ic l'Ia hl i pa r l'ii m; dil l'aut'''" 
ilrs pi i i l i rs conliaclaii l i 's à la iT¡i|iir Ajan-a, les ,ir-ir--iir-s français 
ai i - la is s'ai-i-iirilriil à rrc-iiiiimaiiili-r à li-iirs -niivi-nii-iiiriils respectif'* 
la iiriili-alisaliiiii, an piiinl dr viir di m a ii ii-1-, de la parlir du lerrito"''' 
dr l'oki-ah (-niiiprisr riili-r, la (-ri,|ur d'Ajarra rl l 'Ai l i l i i , ru altcndant 
i iu'uii ai-(-ni-il i lniijii ¡ri-di- l i i i i l ¡r |Hiissr i ii Irrvrii I r ru I rr 1rs i-la lil issrnirids 
l'ranrais dr l'oriii-.\ovii rl la coloiiir, dr La-os. 

.̂ âis le plus iiiiportaiif dociiment diplomatique de cette période 
csl la dér lara l ion l'ranro-aiiglaisc sigiii'-c à I,iOndrcs le f) aodt l̂ SO 
par loi-il Sal.isliiiry cl .M. Waddiiiglou, amliassadcur de France " 
Loiiilri-s, dans la(|ui-llr, ni plu.s de la rccoiiuaissaucc par la France 
du prolri-loral lirilamiii(ue sur les î les dc Zanzibar et de Tcniba et 
dola rci-oiiiiaissaiii-,c [lar l'A iiglotcrrc du protectorat de la France 
sur l'île dc Madagascar avec ses consi'ipicnccs, se trouvait le para 
g-raphe suivant : 

1'. Lr -o i iv r rncmcnl de Sa .Majrsii- liri la n n i.| iir r rronnai l la 2""" 
d'inilurni-r dr la Lrai i rr au sud 'ilr ses pi issrssions m l'-il I Ir rra iiéenne^' 
j u s q u ' à uni- l i-nr ilr Say sur Ir N i - r r , a Harrona sur le lac Tcliad^ 
Irari'-r dr laroii à i-oni prr ml rr dans la /onr d'à.-lion dr la ( à.iii pagnie 
Ni-rr Ioni rr qui .-i ppa i-| i r n I l'q 1111 a I d r i ii r n I (l'ali-ly) an royainne'^ 
SoUoto, la I i -nr rrsia ni à ili-Irrni i i irr pa r 1rs roni ni iss,-i irrs qui sCfOl 
nommés. 

t.,c üfouverncmrni dr Sa .Majrsli- lirilaiiniqiic s'riii>-a-(' à nom ^ 
immi'-dialrinrnl i ln is co ni ni i ssa i rrs, q n i sr ri-nnironl à l'aris aVCC oe 
roninii- .salrr . nninim-s par Ir -ou vr rni-m r n I dr la I',i-pii Id iqur fraOÇa'̂ ĵ 
dans Ir Inil ilr l¡\rr 1rs ilé-lails dr la l l - i i r ,-i-drssus I ml iipicc Man*,̂ _ 
rsl r\pi-rssi-iiH-iil rn l rn i ln que quand iiii-iiir 1rs 1 ra va u \ '''̂ s C""!» 
saii-i-s n 'ahoi i l i ia i rnl pas à i i i ir r i i l r i i l r ro i i ip i r i r sur lous 1rs dotal Ŝ ^̂  
la l i -nr , lai-roni ii 'rn su lisisir i-,i i l pas moins r i i l r r 1rs ilrii.v -ollVC''" . 
nirnis sur Ir li-.iri- -i-ni-i-a I (-i-drssiis indiqué'. _ , 

Lrs rommissairrs aiiroii l l'-a 1 ri i irnI pour mission de délerininej^^^^l 
/.iiiK'S d ' in l lurnrr r r spn l l v r s ilrs driix pays dans la région qU' *' 
à l'oiirsl rl au sud du Moyrii rl du l la i i l Nigi ' i ' . 

Pour a j iprécicr l'c.vactitiidi' et la valnir des '''•nscigncments '̂'Jj'_ 
avaient été c o m m u n i q u é s à noire diplomalic pour lui lallO' 
ter cet arraiigemeiil, il faiil relirr l'rxlrail suivant du d^^^°^ 
que .M. l'.iliol. minislri- d.-s all'ain-s é l r angères , pi'O"""^'^ ^ ¡̂jC 
Cha ïubre des dépuli ' s , le i- iioveiiilire IS'.II), pour ajipuycr et 
voler l'accord franco-anglais ; 
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Nous avons des élans, cn France, nous avons la vue nette, saine, dc 
'lui esl nécessaire. Mais nous n'avons peul-ètre pas eu toujours, et 

Parliculièremcnt dans ces questions coloniales, cet esprit de suite ct 
^cMc solidité dont je parlais tout à l'heure. 

"us avons parfois manqué de vigilance, et, pendant ijue nous nous 
de c '̂""'"'̂ ' l'"ction lente et incessante de nos voisins ne cessait pas 

aire des progrès. Dans celle question même du Soudan, faul-il râp
er qu'il y ^ quelques années nous luttions avec les Anglais pour la 

ession des bouches du Niger? Nous y avions élabli dos comptoirs 
1̂  usants, ol la qiioslion restait indécise de savoir à i|ui appartiendrait 
j,̂ *̂̂ "'"'̂  do cet admirable fleuve, c'est-à-dire rinllurucc décisive dans 

'•'igions dont M. de I-iamarzclle vient de vanter avec raison les 
'"̂ hesses. 

IVl'̂ '̂ '**' '^'''" à 1^84, lous nos comploirs ont été cédés à la I\oyal 
Scn*!' î'""'l'aii.y, moyennant une indemnité considérable, cl nous avons 
'luK'* " '"ouieut prendre notre parli dr laisser rAngleterre faire 
de R'^'^.^ "° fleuve exclusivement aiielais, si liieii i p r à la conférence 
J 'n ea 1883, Sir E. Malet a soulcnii que lo Niger était un fleuve 
il '^^ lue nous avons dù lui rappeler que, si l'Anglelcrre tenait, 
liilîi^'^'^'''' ''''"''ouchure, nous tenions, nous, le haut fleuve et que nous 

""^ ' ' ^ i r r|||. (l'influence dans ces régions. On a donc reconnu, à 
i,. '''ciirr (Ir lierlin, ([uc le Niger serait désormais un fleuve français 

^"nirn'* ""^ progrès élaicnt plus leiils iiuo ceux des Anglais. Nous 
'"'eiit'̂ ''* descendus jusqu'à 'tombouctou, tandis quo les Anglais rcnioii-

II jiusqu'à ce point de Sai dont on parlait tout à l'heure, 
l- '̂ '̂ '̂ "n'- fortement installés, y ont établi leur influence el ils onl 

N i < r . Q j , ' ' 7 d e pousser leurs rcconnaissancesjusqu'à laboucledu 
'. '-' l̂-à-dire jusqu'à 800 kilomètres de Sa!, à lîouroiim, d'où ils 

à ji.j^]".';'" 'nenacerTomboiiclou, nous couper de l'AI-i'une el i iouscréer, 
Noi ''"̂  '̂̂ ^ possessions africaines, de -raiides d i l'ticu 1 lés. 

Uleni ''^""^ ohlenu, dans relie convenlion ,(|ue vous cri tiquez si vive-
800 l̂ 'ii''"',''''* -Vil" lais l(-passeraieiit pas Sai. Noiisavoiis gagnéainsi 
assy,,ç """''''''^ de navi-alion sur le Niger, et la possession de Sai nous 
''""de i''̂ ^ " •̂•'"liî es pour la délimitation dc notre influence dans la 
l l ç m '''"il.;'!'!', dans ce pays si riche i]uc Uingcr a traversé récem-
beayç^H" """^ a\oiis phiuli' noire ilrapi'an et où notre situation est 
«Oie^p P ni!'l|||.,||.|. |||,|. 1̂ ||,|,is avions dù nous arrêter à Bouroum, 
"btcuij l''^ '"' '"' ' 'S riii!lii|uaienl ili'jà, même cn France. Puis nous avons 
'''lran„,p |iass!in-e île Sai au lac Tchad, ([ui, d'après les voyageurs 
dev(,j[ĵ , l' '''^ l''raiiçais n'y onl pas encore planté leurs jalons, peut 
'̂ "S'ais '"'̂ '"'•e il'iiii grand commerce; nous avons obtenu que les 

^OUs ^^'^'^ laisseraient l'accès du lac Tchad au nord cl à l'ouesl. 
'issajj dites : Pourquoi n'avez-vous pas revendiqué ces villes flo-

du Sokolo? Nous n'avons pu le faire, parce que les Anglais 
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avaiiMil (li'jà \>.<:-.r .les traih'-s avec le Sokolo : ils n'auraienl pas con
seil li :i reeiiliT. C'esl il il iivarilage pour nous qu'ils aient '•e'̂ °"J"|̂ ^ 
(••leiiiire plus loin leur iiclion au nord el qu'ils nous aient laisse 
libre aerèsau lac Tchad, où ils ne pouvaient manquer de nousdevan 
el (Vnù Ils auraient pu iiniis exclure. 

Xiiiis avons, cn ouire, assni-i' à la fraiice la possessiiiii de '"""̂ p̂̂ if, 
milles lie caravanes, dc loiile cel le i m ii le n se zi qui esl placée a 
rière île nus pnssessions a I-i-rieii n es. 

Si cc n'esl pas li'i nn avanhme rn ni n, e re I a I coin pa ra Ide à bl pOŜ ^̂ ^ 
SI ,n illl Sokolo, vous iiMV, Inrii ^M,,l,l recnnn.iilre que c'était du m»' 
nn a\aiila-e polili(|iie qni n'esl pas à ilisl a I-lier. 

t)ii siil plus lard que bien loin d'avoir atloiiil Sav ot do "K^"''"^^^ 
de li'i 'l'oinl -loii les .Anglais du Has-Nlger ii'élaieiil 
a r r ivés à lioiissa el qu'ils n'avaient encore passi'' aiiciiiie coilVC ^ 
avec le Sokolo qui liiuilail au sud les « terres légères » sUi 
quelles lord Salisbury déclarai t voir sans dép la i s i r « gratter le'' 
yaiilois j i i s i p r à s'user les crgols ». 

II. — L ' E X P A N S I O N D E 1890 A 1894 

I Ino seconde pi''rioile d'expiiiision de r.M'riqne occidentale 
tStlO ù IS',11 el se leriiiiiie par la colisi i I ii I i oii du -oli vcrncmcntg 
ral de l'Afrique orciilenl.ile rrancaise, eii ISO.'l. Elle est "'̂ '''l̂ ^̂ |']f{a-
uno iioiividio iiiarclie vers l'I'.si qui a 1)0utit il l'occnpation 
(•ina et de Toinlioiiclou, par de iioiivcllos opérat ions ''°"̂ '̂ |̂g et 
niory, par l'org-iinisalion des possessions dc la còlo occitien ' 
jiar la conqtiète definitivi! du Diilioinoj. 

1" SKNKOAI. ET SOUUAN 

(.,nts a" 
L'Iiistoiro intérici iro (III Sé'iii'gal n'olFrcpas de '"''̂ *''"̂ '̂ '̂ 'ĵ pag'"̂  

point de vuodc l'e.xpansion pendaiil colte periodo, '̂ "nf*^^^^ î(nra' 
dn colnnol Dodds contro A Inloii l-l'.oii hakar dans le '''""^^''j.^drai' 
lais cu IS9I, des ni'-dci.ilions uvee les .Ma ii ros et l'oiivoi vcrS 
des inissioiis t'aherl el Donnei én 1894. . fraO'^"' 

Ali Solili;.11. la marcile cu avalli coiiliiiiia. La Convcntlon̂ _̂̂ _̂ ,j ,a 
iinglaise de 1890 u'avait pas ar rè té le uiouvcnient q"' P 
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''•iiice vers l'expansion africaine ct que l'acte dc Berlin n'avait fait 
'l'i accentuer. 

La campag-ne 1890-1801 fut de nouveau dirigée par le colonel Ar-
•̂ binard. Co. fut d'abord contre Ahmadou qu'il tourna scs armes ct 

r.oloiiiic expéditionnaire après une série de combats à Niogo-
"ici'ii, Ix'orriga, etc., entra le !<"• janvier 1891 à Nioro d'où Ahmadou 
etaii enfin : poursuivi parles cavaliers du lieutenant Marcha .id, 

il se réfugia dans le Macina, auprès de Mounirou, successeur de 
'i'liani. L'empire musulman d'El Hadj Omar était détruit et le 
poiivoi,. fui rendu aux héritiers des anciens chefs autochtones : à 
âiisandiiig, .Madcmba, omplové des postes et télégraphes, futpro-

'̂ '«iiié fama. 
Les agiss(>ments de Samory décidèrent le colonel à se retourner 

*̂ oiitre lui. Ku nuu's 1891, une nouvelle colonne se mit cn marche, 
"̂'la dans les états dc l'almamy, chassa ses troupes devant elle, oc-

'̂ '̂Pa Kankan (7 avril) et Bissandougou deux jours après. Kankan 
"̂ '̂int le chcfdicu d'une nouvelle province. 
^ La campagne 1891-1892, sous le commandement du colonel Hum-

fut encore consacrée àla poursuite dc Samory qui avait attaqué 
'"ikan. L'almamy fut défait le 9 ct le 11 janvier Bissandougou re-

*oinbait entre nos mains : Sanankoro et Kerouané furent également 
I''-npées. Mais Samory échappa encore à la poursuite qui lui fut 

niicc sur les bords du Mile où il éprouva de nouvelles défaites, 
près la rentrée de la colonne il tenta d'inquiéter nos postes dc Sa-

J'̂ 'nkoro et dc Kérouané, mais faillit être surpris à Kabiadiambara 
' o mars : il réussit encore à s'enfuir. 

,La campagne 1892-1893 fut dirigée àla fois contre Ahmadou, 
^ ''ffié dans le Macina, et contre Samory, éhassé des bords du Milo. 
^ '̂ ntrc le premier, le colonel Archinard dirigea bu-méme les opé-
''bon.s, tandis que le colonel Combes était envoyé contre Samory. 
d', k"̂ ' ̂ '^ Kayes le 23 janvier 1893, le colonel Archinard se rendit 
1̂ 'ĵ '""d à Nioro, où il régla diverses questions politiques, traversa 
;̂  ĵ ,'̂ ''̂ dougou, en lui faisant accepter l'impôt et arriva le 14 mars 
^̂ '̂ 8'°"-Cc fama Bodian y avait été installé cn 1891 ; mais il 

pouvait remplir ces importantes fonctions : l'administration di-
4 p tut substituée à Ségou au protectorat. Le 22 mars, la colonne, 
(ĵ ^̂ '̂ '-if d'un millier de combattants, quitta Ségou et s'enfonça 
Le.A ̂ '̂'iianl<a"où Ahmadou avail trouvé de nombreux partisans. 

principaux villages hostiles étaient Kentieri ct Mpcsoba : 
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le premier ceda à un bomljardement el li' si r I lil su sounussioi' 
iUa suile de l'envoi à (iOÜO mélres d'un snil nl.us qui avail ée'atu 
près dc là sans que les gcus ilc Mpesoba eussent vu la colonne-
bes soumissions arrivèreul de Inus côlés ct l'almamy dc San fi" 
la colonne un accueil eulhousiaslc. 11 n'en fut malhcurcuscnicn' 
pas de mémo à Dicuiu' ; celte ville dc commerçants, terrorisée P'""̂  
Aliiuadou, refusa d'accueillir la colonne el fut prise d'assaut le ^ 
aviil. (au(| jours a[)rcs, on arrivait à Mopli, où Aguibou, dont 
culonel avait décidé de faire le fauia du Marina, fui |n-éscnté a"'' 
l'eulhs. Pour mettre lin à la résislance d'Ahmadou, il cn rcpar"J 
le 20 avril pour Bandiagara où il parvini lo 28 malgré l'hoslih'e 
des Touareg ct des uu)nlae-mirds llaliès.ei où il proclama Aguih"" 
nu. Ahmadou avait fui dans la lionde du Niyer. Lo colonel la'̂ *'' 
au capitaine Blachère, installi' comme résident à Bandiagara, 
instructions dont nous reproil uisons un exliail pour bien in'''_ 
li'cr le caractère général dc la politique si habile du colonel A' 
nard : | 

Votre mission à lîamlia-ala n'est pas de donner voIrc eoncours_̂ | 
Aguihou pour faire de nouvidies i-ouquèles, je le lui ai signifie ^̂ ^̂  
même dans la lettre d'invesl i I ujc que je lui ai remise, (|ue vous 
lue cl dont vous avez pris copie. . 

Votre rôle est surtout d'al'lirmer que c'esl mms qui avons P"̂ .|Pg 
jMacina et l'avons donné ensuite à qui nmis a plu, cl que m)us son 
prêts à défendre notre élu contre (|uicün(iue voudrait lui 'Ü '̂P''''''̂  ¡,s 
pouvoir. Ce rôle est tout ¡lassif, je crois ; car je ne vois ahsolumeu 
d'où pourrait venir une atla(|ue. Jans'e 

Mais, si vous n'avez pas à dminer voire com'ours à AguilX'U, ' ̂ ^̂ ^ 
cas où il voudrait agrandir iva Etals (|ue nous venons de lui 
vous pouvez le lui prêter ¡)our faire la |)olicc dans scs KUits, si 'f̂ f̂o-
village qui obéissait à Alimadou ne voulait pas reconnaître son ^̂ ^̂  
rite à lui ; je précise en disant à Ali luadou, ra r il peut se '""""'̂  jcs 
tous les cfiaugements successifs (|iii onl eu lieu dans cc pays, '. .̂ jĝ t 
gens (|ui peuveni avoir obéi à une époque déterminée à lidiaio 
depuis longtem|)s recon(|uis leur indépendance et n'aient ja'U' 
à Ahmadou. s ce e»" 

Vous ne considéreriez pas des villages qui se trouveraientuau-̂ ^ ̂ ^̂ .̂^ 
commcdevanl forcément reconnaître l'autorité d'Aguibou et ^°'̂ *j,̂ j,¿is-
seriez à scs propres forces s'il voulait les l'aire rentrer dans ^ 
sanee, lui donnant seulement voire, appui moral, si vous 'ej'̂ ĵ ^ rctle* 

Dc môme, j'ai autorisé Aguibou à réclamera fo'"''"'"̂ '̂ ''" . âcloU) 
vanees que cette ville payait aux rois du Macina cl payait à 
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ais il est bien entendu i|nc vous n'aui-ic/ |i:is à pitriir en guerre contre 

'"mbouclou s'il s'élcvail iio(di|u(' diriicullé l'iilre A-uibou et cette ville. 
" une façon génénale, vous d(!vez rester à Bandiagara et, en tout cas, 
pas vous en éloigner beaucoup. 
e nouvel état de choses amènera certainement, et de fort loin, des 

•̂̂ is qui voudront se rendre com|)te par eux-mêmes, et il importe qu'on 
Us voie etiju'on vous sache en forces, 
ûus éviterez même, surtoul au iliduil, les ivvcursions dans la direc-

... "e Mopti, pour (]u'on ne puisse ])as prî liMulre que vous vous en 
^̂ '-'Ui (m'inie partie de la garnison s'en va. 

ne[jl'̂ '̂ '"^ pioliable que Bandiagara ne sera |)as une garnison perma-
' pour nous, ou que tout au moins elle sera réduite, peiulaul le 

ôu'̂ "̂  de la |)rochaine campagiu', à la seule escorte d'un r.'̂ iileul. 
guib "̂ ''̂  donc |ias à (diei'eher à substituer votre autorité à e<dli' d'A-

Ou et à prendre MMis-uu'Mue la direction des alfaires du pays, au 
"̂»s pour toutes les alfaires intérieures, 

ĵ .''.' f""océdé (|ui a été essaye à Ségou ne nous a pas réussi : on nous 
•"̂ent ̂ ""̂  'ouïes les exactions failes par le chef noir, et un chef noir, se 

II' >*ouleuu par nous, hcsile peu à en faire, 
iiiill 'iiieuN, ¡0 crnis, ou (|ue nous laissions toute l'autorité au chef 
"Om̂' '"' "" "' """̂  l'exei-eiiHis eom plèlemeiiI nous-mêmes et en notre 
"lise ^ "'"'dia-ara , (-"esl la preni iére île res ileux solutions que j'ai ad-
a'ç̂  '̂ "us ariirineri'z, ciini me je l'ai 1 ou ji m l's l'a i I, (]ue la garnison 
San', '''̂ '̂  pour donner le lemps à .\-ulli(iu de sr reeiiii n a ! I re el il'nr-
(léclgf"''̂ ^ '"o''ees du pays, el i|ii'elle sera reliri'a- dès q u'.\-u i In m me 
llcj.'i "̂ ""i' plus en avoir lii'soin. Celle di'r la ra I i on peiil parl'aile ni 
"̂•ice l','!* l"'"d'iii'c; car .Vruibiin, Irappi- de l'i nsia lii I i II' de la puis-

ti'ii J . cliels indigènes ct coinplèlriiirnl rallii' à nous, m'a paru plii-
l'iif.Qĵ '̂ ''''̂ U-̂ 'de jouer un second ri'de ,"i ei'ili' île nous el de se lier d'une 
im'e !, idusen plusiiitiiiieaii.x français. II m'a de ma nilé, a va n I même 
li-ply'̂ '.'̂  pensé à lui ru parler, i' roulier un de ses jeunes lils, 
"y a "*'''̂ "'S''»I, jiourqiieje l'eiii mène en France et qu'il soi I iiisirui I. 
<lcs ti]'"̂ '̂̂ "'̂ '''''̂  L'i un peu dc jalousie dc sa part contre Abdoulayc, un 
Ceval̂  -ahmadou, dont je lui ai lu les lettres h mesure que je les re-
''' la '"̂ '"* y a, en tout cas, une inarque de confiance, de sincérité, 
'lu'i] '̂ ^̂  qu'Aguibou ne cherriiera pas à s'isoler de nous une fois 

Sî  a ̂ ^̂ '̂̂  pouvoir se passer de noire concours, 
'ériê j,̂ '̂''"'' 'l"e possible, vous n'avez pas à vous mêler des affaires in-
'lui SeMac ina , cherchez quand même à être au courant de ce 
'"'Cure P'A*̂ " refusez pas vos conseils. Quant à la politique exté-
lle riç̂  Si'')ou,il faudra vous en préoccuper davantage et tâcher 
"̂ 'ersi c P''".ietlc sans que vous le sachiez. 'Vous aurez à appré-
.̂̂ "'bou i*̂  P'̂ 'itiquc est coiil'ornu; aux instructions que j'ai données à 

''•̂ d̂oo , lelire d'i nvesl il u re nue le lui ai remise el vous lui fe-
"^«l̂ ^crvalionsilansle easeoniraire. 
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Chcrcliez à acijucrlr le plus (le coniiiiissames possibles sur le pa.̂ ' 

les roules, le eniiiiueree, les p.-iys voisins, leurs fronl¡(''res, leurs rad • 
leurs niniilles. Cherrluvà ,-,ni,ui!lre liniles les nouvelles, (out 
i|ui se piiss(Mhins la r('-inn, laiies lain' iiueli|iies Iravaux de lopograp»̂  
auxol'Helers de la -arnison : ({iiaml vnus aurez l'occasion de leur fa|''̂  
l'aire (|ii(d(iiies ccuirscs, rlnrclnv, à ce i|ui' les olliciors placiîS sous 
ordres s'I n N'icssen I aux choses du |iays, l'I plus parliculicrenicnt 
lieiileiiani lionxrrol ,pi i sera i I a ppeb- ;'i exercer le COinmandenicnt •'' 
cas (u'i vous seriez inalaileou cui pècli i'. 

Vous recevri'z Ions Icseindvi's ({ui \ienilralenl vous trouver, vOUS 
(̂ coulerez, mais li's renverrez à A-iillion s'il ne s'agit ([ue de c 
reeanlaiil le .Macina cl inlercss.inl pi'ii le iléseloppcment d" ""̂ ^̂ i, 
inlluence eu .\rrii|iie. Si, an l'c MI I ra i re, nu venail VOUS tl'OUVCr COm| ,̂  
('•laiil, non pas l'Iiomini' puissani iln Mai-ina, niais comme étant le r̂ P̂ ^̂  
seiilaiil du con i ma ndenieii I siipi'-rieiir, MMIS Irailericz directcnlCO 
(|ue.lions doiil ¡I -a-iiail cl, si vous I,- ju-ez bon, v.ms en ndcrcrei! ' . 
comniandanl snp,aaeur avani de donner îles .•.'•ponses ilcl! '̂«̂  ' 
|ioiirraieiil enga-er l'avenir. 

Le cidiiiiel Arcliinard rentra pur Mopli ct Dienné, où un "̂ "'""'|°¿e 
(le 'rollili ION villi lui exposer la silualion dc la ville 
par les •|'lMla|•ê  el où il prescri\il au I ic u Ici m u I de vaisscaU o" 
coiiiiiiandaiil de la llollille, de rester au ni ii n i 1 lagc dc Mopti 
la silualion poliliipie du .Macina l'exigerait ct d'escorter vci'» ^̂^̂  
lioiicton les clialaiids de Dieiiiii'', d'accord avec le résident de c 
ville. A Sansanding, il détailia i|iieli|ues ceñios du ''"•̂ ""'̂ liliO. 
Madeinba, ot rentra à Kayes le I 1 {iiiu par le lleuve et 1̂ "'"'-j.̂ et 

Cette brillante campagne avail (lélinilivoment détruit 1 eml̂  
le pouvoir mémo d'Ahmadou, nous avait donné le Macina 
conduisait à la pmle de Toni liolicloii. ,'.,r\ûfl 

Pendant co leuips, le colonel Comlies roproiiait dans h' ' lu 
sud la poursuite dc Samory. Il avait pour mission de ""J'̂ '̂ gOiii" 
région qui s'étend entre le Milo et le Niger et de coupe'' 'ĵ gQiie 
inuiiications dc Samory avec la colonie anglaise do "''"jj'ĝ vo}'" 
qui roiirnis.sait à l'almamy des armes ot des munitions- ^ ̂ fjjgid' 
le capitaine Briquclot dans lo Saiikaraii et lo Koinanl<o : c 
établit des postes à lirimankoiio, à Oiiassoii ot à "'̂ ^̂ ^̂ r.s deS' 
Hilali, lieutenant dc Samory, nue série combats au ĵy_̂ ¡|,g (le 
(piels malheureusement se produisit la malheureuse < ĵien»"' 
Waïma où la reconnaissance f'ran(;aisc (dininandée par e ̂ '̂̂ gione' 
Maritz ct une reconnaissance aiii-laise commandée pur 

file:///ienilralenl
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Fil' 
*'"s, croyaiil l'une cl l'autre avoir dcvantolles les sofas de Samorv, 
^ •'ttaquèrcnt cl se tuèrent plusieurs hommes, parmi lesquels le lieu-
tenant Maritz. Le colonel Combes lui-môme, après avoir poussé une 
pointe sur Konafadié, traversa le .Milo et ])oussa Samory vers l'est : 

défit en plusieurs combats et ocru |ia ( ¡iiéloba et Odicnné, cspé-
'"•nt cpie de Sikasso le roi Ticha obéirait aux suggestions du capi-
'̂ne Quiquandon, résident auprès de lui, ct marcherait contre 
mory. Mais la fuite plus rapide de Samory, l'hostilité des indi-

genos du Nafana et les difficultés du ravitaillement obligèrent le 
•̂ nol Combes à décider le retour. Cette dure campagne, menée 

T^'" énergie, avait refoulé Samory vers l'est. Le colonel rentra au 
"̂"dan h la fin dc mars. 

'a fin de 18'J3, le lieutenant-colonel Bonnier, de l'artillerie de 
'̂ sririo, était commandant supérieur et il se porta de nouveau 

l'c Samory qui, surpris et harcelé par nos cavaliers, ne dut son 
qu'à la rapidité de son cheval. Les événements obligèrent le 

^ "el Bonnier à changer d'adversaire et à se retourner vers Tom-
°̂̂ 'ctou. Le 12 décembre 189.'1, le commandant Boiteux, comman-

r^^^ de la flottille arrivé à Kabara sur les canonnières, était entré à 
ĵ ^̂ '̂ ^̂ '̂ tou au prix de quelques combats où l'enseigne de vaisseau 
jj avait trouvé la mort. Le colonel Bonnier l'y rejoignit par le 
h^h^ janvier 1894, pendant qu'une colonne commandée par 
g. ^ '̂̂  bataillon du génie .loffre s'y rendait par terre par la rive 
Jofl du fleuve. Bonnier voulut se rendre au-devant de la colonne 
1̂  "̂ "'̂  petite troupe, surprise le 15 janvier 1894 pendant 
crée'''*̂  ^ Tacoubao près de Goundam par les Touareg, fut massa-
frn*̂ ' ^ '̂ •̂ '̂'̂ P'ion d'un officier, le capitaine Nigollc, qui put rega-
lUes • '̂ '̂ °"'̂ t"ii et donner l'alarme. La colonne JoEfre arriva qucl-
dex''̂ ""* nprès, vengea la mort de Bonnier et assura la sécurité 

L °'̂ '*ouelou dont on décida de maintenir l'occupation, 
civil "vait été placé, à la fin dc l'année 1893, sous le régime 

Pj' '̂ .̂ '̂̂  un gouverneur à ,sa tète. 
'''ins"l̂ '*̂ "''̂  explorations furent accomplies pendant cette période 
£[, , ''ógions où nous amenait cette incessante nuo-che vers l'est. 
Nabâ '̂ '*̂ '"'̂ '"'̂  1890, le D'' Crozat se rendit à Ouagadougou, où le 
capj. .'̂ °"cbit avec lui un traité d'amitié. L'année suivante, le 
et 0 '"°*̂ "̂"tcil traversait la boucle du Niger par Bobo-Dioulasso 
aem,̂ y?"'̂ °"»ou cl allcignait, cn août 1891, Say, on il fut bien 

et conclut nn traité ut d'où il partit poni' la gL'andc explo-



542 QUATRIÈME PARTIE — CHAPITRE III 
ration de l'Afrique eeutialo par Sokoto, le T(diad et le Sahaia-
le conduisit jusqu'à la Tri [ioli laines. Dans le sud, le caj)i laine Menai 
tentait dc rejoindre la Ciitc d'Ivoire, mais il fut tué le 4 février i° 
à Séguéla par des sofas de Samory. Lo capitaine Marchand, résiden' 
auprès de Tieba à Sikasso, étudiait le I5ani, le Bagoé et le Hau' 
Cavally. 

2° COTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE. 

L'histoire de la Guinée (mnçaise (Rivières du Sud) de l̂ *̂̂  ^ 
LS'.li s(! résume dans l'envoi do (|uelquos explorations (niiss' 
l'aidissc, 15rossolard-l''ai(lhoi'bo, Madrolle, etc.), dans des conflits d 
iKiulière avec Sierra-Leone ot Liberia, résolus et terminés p^^ 
convention du 8 décembre 18U2, ratifiée on 1894 (1) ot surtout d»̂ ^ 
l'organisation dc la colonie à laquelle procéda le lieutenant-g 
verneur Ballay. L'importance que prenaient les établis.seinents 
la Gétc occidentale amena le gouvernement à les séparer comp 
ment du Sénégal par le décret du il décondiro 1891 ct " ' ^ * ' . " * ? J l é -
chacuii d'eu.x, (iuinée, (j'ôte d'Ivoiro ot Dahomey, ou colonie' 
pendante ayant un gouvcrmoir d un Imd-cl spéciaux (décret 
mars 1893). La colonie delà (iiiinée lianraiso étaitdèslors '̂ °°*̂ jjia-
par les bassins du Numz, du l'ongo, dc la Dubréka et dc la ̂  
corèe ; on lui adjoignit plus tai-d lo cercle de Farauah. pout* 

Le gouverneur établi à Konakry exerçait lo protectorat du 
Diallon. Malgré la convenlion du 10 août 1889, des '̂""'̂ ^̂ le 
Sierra-Léonais continuaient à riiinimii à'l'iud)0 un parti '̂^̂^̂t 
aux Français ; les tournées de .\LM. Alljy d do Beckmaiin "̂ °""̂ .|jgfs 
que l'almamy Ahmadou, pris entre les partisans anglais et les e ̂ ^̂.̂  
gagnés par les sofas de Samory, n'avait plus qu'une autori 
naie. 11 faudra une nouvelle action de la France au Fouta. ^̂ ĵ 

La Côte d'Ivoire se constitua aussi cn colonie au 
tonomc 

cette période cn vertu du même décret du 10 mars 
1893. Pf̂ -

missions furent envoyées de la côte vers l'intérieur „ds-
mand ct de Tavernost, ffuiouerez et Sê onzac, .Viago en • ' „, 
sion du ca|)itaino M.inel (|ni se nova dans les i-a|ndos du ' ̂ |̂ ,pa-
mission Dualiri-MuskoxN il/,, ol,... l'.n IS'.l̂ , ,M. IJingcr, «ec 

(t) \'oir lo loxlo, page ai!). 
,..,M 
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S'iiéde M. Marcel Mounier, poussa jusqu'à Kong' au cours d'un 
|'°jago do délimitation avec les autorités anglaises de la Côte-d'Or. 

l'Ovini dans la colonie cn 18!)3 en qualité de gouverneur, et lit 
l'iocéder à l'occupation dc la côte jusqu'au Cavally conformément 
''la convention francodibéricnne du 8 décembre 1892 (1). Malhcu-
''iusement los nouvelles de l'arrière-pays où le capitaine Marchand 
gênait de faire dc brillantes reconnaissances n'étaient point bonnes. 
' amory, chassé par les troupes du Soudan, luonaç-ait Kong et les 
JfO'S do Kong nous demandaient dc los [iroli'-ir. lin 1894on décida 

•̂ nvoyorau secours de Kong unccolomic coutiée au lieutcnant-colo-
^ Montoil, dont la mission dans le haut Oubangui devenait inu-

par suilo de la l'oiu'lusion d'un accord avec l'lîtat indépendant 
''L"iii;ii. La rolonnc (jui aurait dù être appuyée par une action 

l'̂ 'hliiire (le la Région Sud du Soudan rencontra des difficultés dc 
""tes sortes : elle fut arrêtée ct disloquée au moisdemars 1895, au 
'̂ "̂ ent où ello avait pris le contact des troupes dc Samory ot leur 
*̂ ait liv,.¿ sanglants combats. 

n̂ Dahomey, cette période fut décisive : elle fut marquée par la 
du .'̂  du Dahomey et la constitution dos anciens établisscmonts 
I eiun on colonie autonome. Los Dahoméens n'observèrent pas 
l%̂ temps le traité du 3 octobre 1890. En mars 1892 ils reprirent 
nié 'e territoire de Porto Novo, attaquèrent lacanon-
f '^^°P«zesur l'tiuémé, fermèrent les routes ct menacèrent les 

•'eries de Ouidah. A une demande d'explications Réhanzin 
dans" '"'"''̂  '"solente, disant qu'il (( restait 
f.,' '.**°" pays » ct ipir " i'liii(|uo bus qu'une nation africaine lui 
(( p'' 'a guerre il élail liicn l'n droit dc la [lunir. « Il ajoutait : 
"'̂ te.'̂  "'̂  vous regarde pas du tout. » Et,il tcrudnait : <( Si vous 
'outP"-̂  content de ce que je vous dis, vous n'avez (pi'à faire 
Vcri'ffuc vous voudi'oz, quant à moi je suis prêt. Vous pouvez 

^ "̂ 'ec vos troupes ou Ilion doscondre à terre pour me faire une 
du*̂ ,!'f'̂ '"'"'̂ ''- " Le 30 avril 1892 le gouvernement décida l'envoi 
.'i ĵ ." Olir! |)i„||î  ,ip̂  troupes. Cet officier supérieur débarqua 
eô "''"'"̂ " ''' -8 mai, ot, secondé par le lieutonanl-ü-ouvornour Ballot, 
f̂ 'i'é inuiu''diatcment ses préparatifs, (ioiuino liélian/.in, mal-

soinnmtions, ne i-olirail pas scs lroup(;s la colonne 
en marche au mois d'aoùl 1892. .Vprès de sanglants com-

'̂ '̂ •"i'''clrMr, pagr-lül. 
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liais qui nous (•iii'ilrrciil des |icilos i m |iorl,antcs, Dogba où fut W'' 
II' coininandaiil l'aiirax. rogiii'ssa, Akpa, Koto, Vacou, la colonne 
arriva le 12 novembre à Cana, la ville sainte du Dahomey, et mal
gré les offres dc soumission de Béhanzin, elle occupa Abomey 
17 novembre. Bchan/.in s'était enfui chez les Mahis. Le lî décembre 
Dodds, promu général, signait à Porto Novo la déeliéaiico 
Béhanzin et proclamait le lirotectorat français sur le royaume 
Dahomey, « à l'c.vccption des territoires de Diiidah, Savi, Avrékété» 
(iodoiney et Abomey-Calavi qui conslilnaienl les anciens royaumê  
de Ajuda ct de .lacquin lesquels sont annexés aux possessions de 1̂  
République française. » La pacification suivit dc prés la conquête' 
L'année suivante, par le décret du 10 mars ISO.'L les établissements 
du Bénin étaient constitués cn colonie distillile. L'ail. 'A spiccili'''''' 
« L'action du gouverneur du Bénin s'étendra sur les éilaldisscnien̂ ^ 
compris entre la colonie anglaise de Lagos et la colonie alleman ^ 
du Togo et sur tous les territoires de l'intérieur. » La campan"̂  
dc 1803-1804 acheva la pacification en amenant la prise dc ^̂"̂''̂ ^̂  
zin. r>e général Dodds, revenu dans la colonie cn aoilt 1803, '''•''de 
la eliasM' par des colonnes volantes à Béhanzin ct aux ''''''"'̂ l̂ j 
l'arini'e ilalioinécnne et sépara lo Dahomey cn deux royaumes, 
d'.Vbomcy dont le prince (Joiitchili, fils di' (dé-tilé, fut V^°'^\'^QI, 
roi sous le nom d'Agoli-d'Agbo (I) ct celui d'.MIada, donné a 
(Jla. Padiu le 20 janvier 1894, Dodds reçut la soumission s""'̂  
ditions de Béhanzin qui fut déporté à la .Marliiiiquc. Le 22jnin J 
.M. liallol fui nommé gouverneur de la « colonie du '̂ "'i"n"'.̂ ĵ̂ , 
dé'peiKlaiices n et se consacra immédialemenl à iiiiu leuvre dou 
rm^̂ anisatiou de la colonie et son extension vers le Niger-

3° TRAITÉS UE UÉLIMITATION 

II y eut avec l'.\nglelei're pendant celle pi'riode Irei'"* ''̂1̂'̂^ ̂ 2)-
III en I s, relal ifs à l'a ppl ical ion de la coin en I ion du II) .loiil ' ' in 

Le 20 juin IH9I, ,M.M. (',. Ilanolaiix el ,1. ilaiissinann P 
• . ilr f"̂̂  

(I) .\UMIÌ-.\L;1,O a é'Ii' ili-clari' ili'cliu en révrier HMIO à lu "̂''.''̂ '̂.̂ ulU'̂  
elinris pniir .iniMhiler l'anlui'hi- lin ri'si.leni ir.\l.onicy rl le''"-' 
.r.\lminry ;i /•|r Mipprilll,'. 

rl) \nn- pins h.ml, pa-e :,:>d. 
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'l'ance, Egortoii el, .I.-A. Ci'owc pour l'Ang-lctcrrc, signaient à Paris 

convention suivante : 
'••PS commissaires lecliMÌ(|iii's i|ui seront (Icsigncs jiar les gouvcrne-

l'enls anglais ct français, par a|i|ilicali()n de l'art. 2 de l'arrangement 
tCaoùt ISS'.I, (Ml vue dr Irarrr la diMiiarcation des zones respectives, 

âivrom̂  aillant (|iir possi lilr, a i usi qu'il est indiquéaudit arrantçement, 
* 'Igne du mrridirn 11!" nursi de l'aris, à parlir du 10° de laIi 1 iidr, rii 

Uirige;,,,! vers Ir sud, l'ài l'IaIdIssaiit la frontière d'après la dirrelion 
ô nerale dece ini'ridien, ils pourront leni r eoiii pic d'un commun accord, 
la 1* *'''ntie-urali(Hi du terrain et des circolisi a nées locales, el faire fléchir 

'gnc de démarcalion soil à l'csl, SIHI à l'ouest du méridien, en pre-
, ' Soin de ne pas avantager l'une des deux parties sans compensation 
|.|̂  'taille pour l'aulre. Ces modifications ne seront, d'ailleurs, défini-

ij'̂  'lu'aiii'és ralilicalion des deii.x gouvernements, 
la ''"t'''"ln (|uc la I igniMle démarcalion suivra, autant que possible, 
du'̂N"''̂  des bauleurs (jui, d'après la carte Monleil, avoisiuenl le cours 

^ >iger sur la rive gauche entre le 10» el Tembi Counda. 
; pciidani, au ras où la ligne dc partage des eaux ne serait pas telle 

1̂  '• li-iire sur la carte Monleil, les commissaires des deux pays 
i|Ui. i'""' '''"eer 'a frontière sans en tenir compte,sons la réserve expresse 

|, ''̂  deux rives du Niger resteront dans la zone d'inllueiice Iraneaise. 
'"̂  terme «Niger» est entendu le Djoliba, ainsi que ses deux 

froti,'̂ '̂ ** I"''"<''palcs, le FaliUo el ]i: Tembi. tians le cas précilé, la lieue 
'li.sp '' l""'t''' du 10' degré jusqu'à Tembi-Counda suivra, à une 
'̂ ult'ç "̂'"̂  kilonièires, la rive gauche du Djoliba, du l'aliko et en-

Ai ' ̂ ' ' "'"'d jusqu'à sa source, s'il y a lieu, 
l'iv,. la erèle des moiita-iies se trouverait plus rapprochée de la 

l.çi!'""'" ''" -̂ 'Ĵ ''!'. la IriMilière suivrait la ligne de partage des eaux. 
Ve,.,, '""""issaires leidiniqnés, ([ui seront nommés par les deux gou-
r̂oni""'"'̂ ' "' ''̂ ''''"'""' de l'art. 3 de rcntente du 10 aoùl t.SS'.), rcce-

Va„| I"""'inslriieli le Iraeer la l'ronlière d'après les iudiealions sui-
I J'I*. l'élevées sur la rarle liin-er. 

('l "̂'' suixi'ail la l'roni ière de .Non- i sur le 'l'a noe, entre le Sanwi 
SaJ,J,'','"";'̂ â, l'Indenié el le Saliiu', lalssanl li' lironssa, le Aowiii el le 
ki-Qy'J " ''•'̂ "l̂ lelrrrr ; puis la l'ronlière C(Ui|irrail la roil Ki d'An n ibilc-
IM',,II '"' *'''l"' ''oasl Casile, ;'i l'UMle dislama' de Deliisoii el d'.\11 i ebenlié-

'""ueiail une dislanee dr K) kil ''Ir.'s dansl'.'sl la rouir 
d'Anni|,i|,.krnn à Kondmil par liodonilll rl Dadiasi. illlr pas-

livi,',,.,'''""''''' par Koiiko pour alleindre la \olla. a l'eudmll on rrtir 
i"Htu • ''""I"''' par Ir rlirmin ilr liainla-adi à Kirlilnili, el la sni\rr.il 

'"'"'''• de-,.é,le lalilude al. 
, LoinIII,, I . . 
lu Ij,, '"'̂  l'ouluiissaires spéciaux ii idaienl |ias parvenus a Iraeer 

I '''' ''e uia j'ca I jiin, idie fui lixf'e par une c( ui\'i'i i h i ni SÎ IK'M' à 
''"'"lu,.s, v„l. I. , ,Ì:Ì 
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Paris, le 12 juillet 1893, par M M . Pliipps ct Crowe pour l'Anff''" 
terre, G . Hanotaux et Haussmanii ])our la h'raiicc, dans les condì 
lions suivantes : 

1. Ija fronlière IUIIMiiiili]ne pari dc ia cùleà Ncwlovvn, àuncdislancr 
dclOOO mètres à romsi ,l,- h, maison occupée en ÎHHi par les ôf""̂ '̂ ^̂ ' 
saires Ijritanniipirs, pois sr diri-r, droit vers Ir nord jus(|u'à la lap" 
di; Tanoe ou 'Imiln, snil la i-i\c sud dr (a-llr lariinr jus(|u'à l'en''""',̂  
cliurt! dc la rivièi'c l'aiior. ou TCIHIO (drs ipialrr ih'S (|ui se troUVfiii|'̂  
|iro\inul('' dr cette embouctiure, les deux ({ni seul au sud étant attriln"j'̂  
à la (baude-Hi-elagnc, et les deux ipii soni : ord à la I<"rancc)| jĵ  
l'idiilière lirilaniiii|ue loii-e, l'i parlir .lecci .•n.lr..il, la ,ive gauclic ' " ̂ '̂  
ri\ièi-i' 'l'an...' ou 'rendo jusipran \illa-e il.' X.iiin.i.ia, .[UC, VU sa ^̂̂ ^̂̂  
li..11 sur la rive dr.,ile il.' .'.'II.' rl\ ièri', I ' A n i; i.'l .'iri' c.uis.'ul à rcconna' 
il la tran.'.'. 

"2. La fronlière l'i'aiii;aise part én'alemciil sur la ''.'de de NcWlo'*̂ ^̂ ^̂  
uni' dislanee de t,00f) mètres ii l'ouest de la maison "crupcc, rn ^̂^̂  
|)ai' les commissaires lji'ilanni([ues. l'jlle s'avance, dî  lii, droit »n ^̂ .̂  
vers la lagune de Tanoe ou Tendo, |)uis, traversant celte lagune, 
la rive nord, et les rives nord et csl de la lagune lîlii jus(|u'à I n" ^̂ ^̂  
cliure de la rivière Tamie ou Tendo, et siiil la rive droite di 
rivière Jusqu'au villa-e de Nou-oua. 

La frontière hritannique contiiiui! il suivre la rivi- g'"' . ^^^i 
Tanoe ou Tendo durant îi milles anglais en amont dc la /'''g0 ce 
aciuellemeril de icsideaice au chef de Noimiiiia. l'MIe traverse ^̂ ^̂^ 
poinl la rivièr'i' ct se confond avec la rronlière commune, déH" 
ci-dessous. le-

La frontière française suit la rive droite du 'l'anoc ou 'lentlO; 
ment pendant 5 milles cn amont de Nougoua, jusqu'au nionien 
est rejointe par la frontière anglaise. i,erd 

4. l̂ a frontière commune (|uiltc la rivière Tanoe et se dirige^ „)ille* 
vers le sommet de la colline de l'"erra-l''(M'ral<o. De lii, passant a ^^^^^it, 
il l'est des villages d'Assikasso, Sankaina, Assamhossoiia et AkoU' 
elle court ii 2 milles il l'est de la roule coiiduisaiil de Souak'"^^ y.,, 
rivière Boi, pour atteindre .'.'lli' rivière ii 2 milles au sud-e-̂ ^̂ ^̂ ĵ jg 
niianko, village qui appartieni ii la l'ianee. De là, elle suit le ' >gl|e 
dc la rivière Boi et la ligne tracée par le capitaine Binger ''̂ "̂ ĵ.j.iioii''' 
est niar(|uée sur la carte ci-anncxi'e), laissani l'àtiihi, avec qu'c''" 
s'étendant à 1 mille au nord de ce point, à la l'raiicc:, jnsqu a ^ parti'' 
atteigne un |wint situé à lti,000 mètres dr.dl à l'esl dc ijIngC' 
de ce point, cWc co'incide avec la ligne Iracée par le capii'"" j.,iil 
(voir la carte ci-anne.vée), jusqu'à un point situé à 1,000 ""'"''j||,,r '̂ 
d'Ahouroufcrrassi, village appartenant à la l'raiice. l'die "̂ ""î mliiî '''!' 
tenir ensuite à une distance de 10 kilom. à l'.sl .le la roulc | .̂ îjass'' 
directement d'Annibilekrou à Bondoukou, par lî.i.lood'' ' 
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lasso, à nii-clioiiiin entre Buko et Adjemrah, court à 10 kilom. à l'est 
''•a routo lie BondoukouviA Sorobango,.Tiiml)i,Takhari etBandagadi. 
atteint la Volta au poinl d'intersection dc celle rivière et de la roule 
oandan-iidi à Kirliimli. l'elle suit alors le thalweg dc la Volta jusqu'à 
'atcrsection par le 9c degré dc lalilude nord. 

Enfin lo 21 janvier 1895 un arrang-ement conclu à Paris par 
Pliipps et Crowe pour l'Ang-leterre, Georges Benoît ct .1. 

aussiuann pour la Fi'ance, mit fin aux difficultés qui s'étaient pro-
' es on Afrique en déterminant la frontière au nord et à l'est de 

'•̂ Ta-Leono. En voici le texte : 

.iî "̂ ^ f"'- — La frontière part d'un poinl sur la céito do r.\llantique 
ar "°''d"Ouesl du village dc Iviragba, déterminé par rinterscclion d'un 
l'̂ e de cercle de 500 mètres de rayon, décrit du centre dudil village, avec 
" ''gne des hautes eaux. 
(le 1'''̂ '' l'oint, elle se dirige vers le nord-est parallèlement au chemin 
g]̂ ,"'''*glja à Boubani (Robenia), qui passe par ou près les villages an-
bu't'il* ''"ngala, Uobant, Mengeli, Mandimo, Momotinienia el Kongo-
; '> a uno dislance éti-alo dc 500 mètres du milieu dudit chemin, 
l̂'ii \ point situe à égale distance du village de Kongobutia (An-

tou village de Diguipali (Fran(;ais). A parlir de cc point elle 
'res ^ sud-est et coupe le chemin à angle droit, ct arrivée à 500 mè-
(legQj* sî d-est dudit chemin, le suit parallèlement à la même distance 
ffiini mesurée comme ci-dessus, jusqu'à ce qu'elle atteigne un 
''•'oitê j"'*̂  au sud du village dc Diguipali, d'où elle gagne en ligne 
"••înce "̂ "'̂  de jiartage des eaux de la chaîne de collines qui coni
la |j ''a sud du village ruiné de Passinodia cl marque distinctement 
ko,.!̂ ""'̂ ''̂ ''̂ éparatioii entre le bassin dc la rivière Mcllacorée (Mella-

l.-i f ' ̂ '''"li de la Grande Scarcic ou Ivolenlé. 
lii.gĵ  ""̂ ticre suit celle ligne départage des,eaux laissanlà la Grandc-
koi3'"^ villages de N'Bogoli (Bogolo), Musaliya, Malaguia (Lu-
b̂oto (Mufuri), Tanéné (Tarncnai), Madina (Medina), Oblenia, 

Houi)' .'"'"'''•) Massini et Gambiadi età la France les villages de 
Toijjjĵ ?' (Robenia), N'Tugon (N'Tunga), Daragoué (Daragli), Ivunia, 
Tagâ V'̂ "; '''''imakono (ïlerimakuna), Fonsiga (Fransiga), Talansa, 
Sourç̂ jj' aiin:i|,,|,,) ,.| Maodca jusiju'au poinl le jdus rapproché de la 
"Ourç̂ , ^ l'olilo .Mola ; de là elle se dirige cn ligne droite sur ladite 
l'uis |,'(*|"" ''' eours de la l'etile Mola jusqu'à sa jonction avec la Mola, 
"U Koigi'̂ ','̂ '̂1'" la Mola jus(iu'à son confluent avec la Grande Scarcic 

(l̂ olejj|̂ P°î"t. la frontière suit la rive droite de la Grande Scarcic 
"bomi, -'"̂ '̂l"''' un poinl siliK' à .'iOO iiièirrs an sud de l'endroit où 

' la rivr ,lroilr, I,' idirniiii i|ni con,Inil dc Ouclia (Wulia) k 
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Oliiissou (NVossu), |)iir l.iici'ii l.i. A piirlii- ile ci' |ii>iiil, elle i-nii]ii' 1^ 
viri'i'ct suit uiio ligne lici'-i' au suil ilii clicniiii cl-ilcssiis iiicii 1 m"'"'.. 
une distance égale dc 500 mètres, mcsurécdu milieu du cljemin,.iui^'l" ' 
la rencontre d'une liiinc droile déterminée à scs extrémités par les p"'! 
suivaiils: ^ 

1. In |i(diil slliié cil amolli cl à 500 aiélrcs ilii coude que dccrily^ 
i;ivièrc Kora au d du village de Lucciiia, à ijiviroii á,5f)0 mètres 
cc village et à environ 5 kilom. du conlliniil ilc la lii\ièrc Kora avr 
tirando Scarcic (Ivolenté), mesurés le Ioni; de la ii\e. 

2. Une brèche formée dans le liane imrd-onesl la (haine de 
leurs (]ui se trouvent dans la parlii' esl dn Talla, à environ 2 "' 
anglais (:i,200 mètres) au sud du vllla-c di' Dnnia ,l)uyiiiiia). . ĵ ,̂ 

.\|iai'lirdu point où elle rencoii Ire la I i L; n e 11 n n 11' menliiiiincc e'"̂ !̂ ^ 
sus, la limite suit la dite ligne, vers l'esl, insi|ii'aii centre de ''"^""î  
susmentionnée, d'où elle gagne ensuile, |iar une autre ligne '̂'"''̂ ',̂ 1, 
rivière Kita, en un poinl situé eu ÎIIIKUII il à I ,.">00 mètres, à ^i' 
seau, du conlre du village dc l.akliala; elli' suit alors le thalweg ' 
rivière Kita jusqu'à son coiilliieni .IM'I' le lado. l'.ibli, 

De ce contluent, elle rejoint on I i - ne d i ni le la pel i te Scarcic oU ̂ ^̂^̂ĵ  
eu un point situé à i milles anilláis ili, UH) niclres) au sud du i^'' '"'.yj, 
lèle de lalilude nord; elle suil le lliahve- de la l'olile ^«'"''^'^jioii 
qii'aiidil parallèle, qui riirine ensuile la I i m i le j iisq ii'à son inle' ' ^̂ ĵ  
avec la ligne de partage des eaux entre le bassin du .Nii;ei', d ""."i^^,,!, 
cl les bassins de la l'olite Scarcic el des anires ri\ièi'i'S qui i' 
M'i's l'ouest, dans l'océan Allaiitiqiic, d'aiiire pari. guJ-

La frontière suit enfin la dite ligne de |)artage des eaux vers ^^^^¡¡-j, 
esl, laissant Kalieri à la Grande-Hretagne el l'irimakono (Hcrinia ^̂ ¡̂ 
à la l''raiice, jusqu'à son intersecl ii,n a\cc le p. iral lè lcdc '"'•itu' ^̂ ,̂ ^̂ 1, 
passe par'rembikounda ('l'eniliik la:, i'isl-à-d i re la source dU 
biko ou Niger. ,.|̂ l 

.\ivr. 2. — La frontière déterminée par le présenl arranii'e"" 
inscrite sur la carte ci-annexée. .u'i'""' 

.\uT. :t. — Dans la pensée des parties contractantes, le P''é**e"|. ' ĝgi), 
gcment romplèle el iiilerprèle l'.-irt. 2 de l'a rra ngcmont du fO ^̂ ^̂ i c' 
ainsi que l'anncM' I rl l'anneM' l' (Sierra l.i '), dudil arranifen 
rarrane-einenI du l'Ii |iiiii |S!)I, 

Fait à l'aris, le 21 j.iiiv icr l,S!i;>. 

Annexe 

IJion que le Iracé- de la ligne de démarcation sur la eartc aO"^^(.al 
prèsoiU arrangement soil supposé être généralemcnl exact, ' |̂.lic 
être consiiléré cortime une représentation absolument correcte 
ligne jus(|ii'à ce iiu'il ail été? conlîrmé (lar ár nouveaux Icvcs-
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^ ' ''Si (Ione ('(invelili i|iic Irs ciini ni i ssa i rrs mi ili'li'̂ iirs liicaiix des 

pays (|ni poii irnii I l'Ire (•|lar̂ •l•s par la sulle, ih' iK'liiiiiler Inni oii 
l''"'lie (le la fronllère sur le lerraiii, (li'\riinl se liasersur la descriplion 
ĵ ",';» l'i'(nil.i('r(' Ielle i|ii'elle esl niriiiiil(''e ilaiis l'arrangement. Il leur sera 
'"*"')li', eii nii'ine leinps. ile iniiililier la ilile lii;iie ile (h'iuareatlon, en 
"̂«'Ic la (li'lerniiner aver mie plus î ran.le exaellluile, el de recl i lie r la 

I - I ¡ . ' - 'le panale, iles e he „i i ns i.n ,'lvii''i'i's. ainsi ..neiles 
"peii villa-es inilii|ii,'s snr la earle su si, le n I ii, n nee. 
1̂  ""'̂ '''l'I iii;enieiiIs mi nirrecl iiiiis propiisi's d'un eiHUinun acclini par 

cnniniissaires mi di'h'gués seront soiiiiiisà rajiprobalion des Gou-
"'•'iciiienls rcspeelil's. 

p'̂ 0 8 di'.eemlire I.S'.)2. MM. Ilamilaiix el I laiissimiiiii sii;iiaieiil à 
avee le lianiii de Slelii, ministri' de Liliéi'ia, la eoiiveiilidii 

'"ivaiitc : 
*̂ HT. .1I„._ _ gjjj, |,| (̂ -||, ,|'|̂ -,,¡,.,, ,|.,||., riniiM'ieiir, la ligne rronlière 

ty. possessions franeaises el la Ui'pii hi i(| ne de LÜKM'ia sera consli-
;ii, '''"O'oe su il, con roriiii'meni ani ra ri' roû e porli' sur la carie annexr'e 
' Pi'rsenl a rra ii ÌÌI'IU en I en iloiilile el paraplii'e, savoir : 

.'On'Ì"'.':;"'^''""^''" -lèreCavallv .,iis,,n'à n ini siine à rnvi-
nuiles au sud du ronllnrnl ile la rivière l'o,l,-(liini;oii Ila, à l'iiiler-

"̂l̂'On du (Wlìl)' ,1,. hiiiinile nor,l el du ll'hJ' ile lon̂ ilnile ouesl ; 
"''arie par.illèle passani par leilil piiini d'i n I ei'seel ion jusiin'à la 

,„"''"'"i'e du III. ,1,. Iiuioilndi' o,,,'sl de l'.iris. l'Iaiil enlendii. en Knil ras, 
" "' le I • 
ilii 1,' '̂ '̂ "1 'In lirand Seislers a pjia l'I ieii I au l.ilièria el (lue le liassin 

,̂ J"dèilo„„,,,, p,., |,li,,„1 |., |.-,.,.|nee: 
^ le mèri,lien IO' jiis,|irà sa n'iieoiil re aveelcT-de laliliiile noni: 

jJ"''lo-(le |„,|,||_ I,, r,,H,lière se diri-era ni IiÌ;ne droile vers le poinl 
lita '•"'̂ ''''̂ l'"" ila II" avee le parallele (|iii passe par Teiii lii-( ani mia, 
ap"'' ';"'<'.'i(lu (ine la NÌIII' de I ì.i riiiaii u i l'ia el l:i ville de .Mal a,Ion 
'̂ 'oiil'!'"'"''''"'" Ii''|inl'll'in'' 'I'' IdlH'i'ia, les piiiiils de .\,ialali el ile 

ĵ 'j"''l'iii reslanl pa ,• c.iil ,e à la l''l'aiicc; 
II,,. l''oiil ièri' se iliri"era eusuilii vers l'niiesi, en siiivaiil ee iiièiiie 'a 111'.] • • " 111 |'|. .;.l"«i|n'à sa n'iii'onlre, au Ki" de loiiij-itude oucst dc Paris, ince 

,/'"lière franco-ann'lai'̂ ' de Slerni-Leoiie. 
N'i„i.. 'li'vra, en Ioni eas, assiirer à la Fraiice le hassin enlier du \' '' '•' 'I'- S''s arilnenls. •ni, 
''"li'il ~ '"' "'•'̂  i î 'i I i"ii s\iv la rivière Gasally, jiisi]ii'aii ciinllueul du 
'li!ii ""S'iii-lìa, sera lilire el onverle au Iralic et aux habitanis des 
t' l''',ys, 
â l'i-

ot ],.̂  ance, au,.a jg J,.|,¡| ,\,. CHI-,.. ses Irai-;, dans le coursou sur l'ime 
Poup I ""rivo du («avally. les iraxaux ipii pon rr.i ieiil ètre nécessaires 
""'̂ lliie ''''"'̂ ''''' aavin'alde, reslanl loulel'ois eiileiidu (|Ue, de ce t'ail, 

atteinle ne sera porli'e aux droils de souverainelé qui, sur la 
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rixr (lidlir, M |i|iarl,icnncnt à hi l'x'-pii lil i(| u c eie l.iliéria. Dans le cas où • 
1rs li;i\iiu.\ i-\(-i:ntés donncraiciil lien à ri-lalilissomcnl de taxes, cellcs-C 
sir.ucnl dclcrininécs par une nouvelle entente entre les deux tiouvcr-
iii'iiicnts. 

Aiii, .'{. — l„-i l'i':irii-c i-i'Moiic(- aux driiils n'snilant pon r elle des ancie»*^ 
liahcs cijicliis sur- dillV-rrnls puinis ili' la Cnir des (iraines ct reconnais 
la suuvcraiuctc dc la Iti'puldiiiuc de MlaW-ia sur le litloral, à l'ouest d" 
la livicrc de (>avally. 

I.a Képulilique dc labcria ahandonnc di' son côté toutes I(ÎS pi'éteiili""" 
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envovait la mission Deconir, les Allemands du Tog-o la mission 
-o'uncr-do (Jarnap ct les Anglais la mission Lugard. La mission 

êœur, après avoir conclu quelrpies traités près de la frontière 
d̂emande, se rendit à Nikki, chef-lieu dn Uorgon, où le 26 novem-
'̂'0 elle conclut un traité; puis de rctoni' à tàiniotville Decœur en-

y".y« le lieutenant Baudà Say (l"' février ISiiri) et se rcnditlui-mômc 
^ansanné-.Mango (6 janvier) cl de là à l'\ada N'Gourma : dans 

'""tu la lia\ci'séc clii (ioni'nia les iIiiK'iaires de la mission allc-
||''Oid(; el, lie la iiiissinii IVaiiraisc si- émisaient, mais le lieutenant 
' Carnap était devancé à fada iN'tjournia, capitale du Gourma, 

<i bay. Inondant cc temps lo capitaine d'artillerie ïoutée s'était 
'.''idu au Niger en partant du Dahomey ol avait abouti à Badjibo 

v̂al dos rapides do Boussa où, ne trouvant aucune trace de l'oc-
I''pation anglaise affirmée par la compagnie du Niger, il avait établi 
ĵ ^̂Poste français d'Aronberg ot d'où il avait continué à remonter le 
^ §''̂ l'jusqu'il Parca, en amont de Sansau-llaoussa. ÎM. Ballot, gou-
J'"fiur de In eadonie, s'était égaloiuent rendu à Boussa. Dèscc mo-
^ seprécisait la rivalité entre les Anglais qui réclamaient Boussa 
II, "oi'gou où Lugard s'était ou prétendait s'être rendu cn même " 
lop'^''n^'^'^ion l-*ocœur, les .'VUciuands qui voiilaioni pousser 

"Holaiid par le Gourma jusqu'à Say ot los Français ((ni desi raient 
,l •l""cli,,|, ,1̂ , iJahomoy d'une part au Niger, d'aiilre part.au Sou-
•̂ Oin''" capitaine Destonavc, résident ii 15andiagara, 
péri''"*""'"'' ''•'''''"'"'̂ '' "'̂ ° action et où l'adminislratour .Mby avait 
f', 'Ĵ 'jusqu'à quelques kilomètres de Ouagadougou ot enfin à la 
loii * '̂ ''•'̂  qnc le lieutenant Baud avait atteinte ii lîmina en con-
<i/'!̂ "' le Togo ct la Côte d'Or par le nord (Sansaiiné-.Mango, 

j'̂ '̂ aka, Liaba, Bouna). 
tfiti' ''"̂ "̂ '̂̂ t'on conclue le ITi janvier ISUlià Paris pour la délimi-
illott .̂^ P''*̂ -''Cssions(le ces deii,\ ]iiiissaiiees en 1 ndo-liliino sembla 
•sn„ '"'̂  ̂ "àla compétition fraiuai-anijlalso, on tlisposanl ainsi dans 

"artieleri: 
f̂Gs ,1 

''cjén. . S"nvernements convieiiiienl de iioiiiiuer des eoiiiiuissaires 
accorj''** '"V '"'lacun d'eux el ijui si-ronl rliarei's île lixer de eoiiiniun 
'iiitmj ' "•"'es examen des litres invoqués de pari l'I d'aiiire, la déli-
'*''uéc.''̂ i. ' 1''"* é(|uitai)le entre les |(ossessioiis anglaises dans la région 

' Ouest ,lu 13as-Nigcr. 
'̂'•""̂  dans les négociations engagées à Paris, le gouverne-
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iiiriii IVaiirai.s iUTÒla tonto ac.linii localiMMi ArL-ii|iiocl l'annóc ISQ" 
III- flit inai'fnii'o quo par riioii iciisi'ili'srcnlr ilii Xigor par la 
siiiii li\iliiimM|»liiqiio (111 .N'iyvrfinissioii lloiirsi) ri parl'occupation 
ili- ( )|i,ii;,iil,,u-i.ii ci IVlaiilissniiriil ihi pn il rei ora I SU r lo Mossi ct 
(ioiin si par Ics liciilriiaiils \ oiilrl ci (ili; ine. .\os rivaU-X pl'"' 
lilcrrnl ile celle iiiacliiiii ijiii ci,inpriiini 1 les r.'siiIlats l'ori liriHa"'''̂  • 
ile nos evploralions ile IS'.l.'i ; les m'-or ia 1 i o il s 1 ra iiii'ivill eli'""' 
; aeiir, pois lìireiil iiilerroiiipiies ; les A 11 •iiiaiiils occiip('reilt ^ "' 
saiinr'-.Maimo ci les .\iii.;lais pn'-paréreiil il no coloiuio d'oCCUpat'O" 
• Ics pa\s nii^i'rieiis OH l'on approiiait ipie leur iii 11 iieiice (ilail " 
iiisi|u'a ce joiir el ils l'.iisaieill: OOOIipor IlailJ i lui-.\ reii Ieri;' i|iie """ 
a\ioiis (''Nacin''. 

Ileiireiiserneiit, l'i la linde IS'.Hi le - o m ernemeiil francais rcnon</ 
la ri'seivei|u'il avail -anice el poli r .li'd'euil re nos , 1 roi ts cOiiH'Ŝ ''̂ '| 

.a 1,1 l'i.is lians le Mos . i . dans le (loiiriiia el au .Ni-er, il coiKMit 1" P'̂ |̂ ' 
d'oc, iiper ill'ri-live ni l o l"rriloir,'s ile la lioiir.le d ii .N'î '"' 
fais.iiil parlir ,lii l)aliiiiiie\ ileilx iiiissioiis silliveillioiliii'es P'"̂  ^. 
< amili,'' ,|e l'Afri,pi,' fraiii;ais,', ijiii. s'a\'aiicauI, \-ers le noni poU'̂ '' ^̂^̂  
,IM,' III ,'•veniali, a i l,''reiil riineaii .\ii;er polir s\ '"jĵ u 
,laMs le M,issi poli r iloniu'r la malo a ii \ a\a n l-pos|,'S d il 
fr.in,,:ais. lai pr.Miiier,: fui ,-onli,'e p.ir ,M. l'.allolaii I i''" 
\aissoau Uroloiuiot qui orciipa le .Moyeii-Ni-.'r ,l'Ilo à ISoi''' ' ^̂ .̂  
l',''vrior 18i)7 ct ,sc rolla à Sav où 1,' Somlaii ili''ta,diail un P" '̂"' 

di Q 
secoli,le l'ili r.inpli,' par Ics capilaiiies llainl el N'ermoor̂ i 
(Icvailièn'iil lis nonvidles ni issi o ns a 11 e ma mi es ,d i pi i. 1<' '"jjg.iji 
iH!)7, rcncontn'M'cnt à 'Pibga la mission sondanaisc Vonlct • 
avait occiqa'i Oiiagadougou le I s e p l e m lin- I8'.)(i ot concia 
jaiivier IK'.t7 un lrait(j pla(;ant lo Mossi soiis lo prolcctoral '̂ ^̂ ^̂  
l'ranc,'. I'', ''ine Icnips des colonnes, coniiiiaiiil(''os Jiai .̂̂^̂1 
"lamlani I le.ieiiave et par le commandant liainlrelicr, ""̂ 'Ĵ ']).! et 
(dl'eclneimnl la rcgion à Post du Macina ot la n'-gion di' 1'' ^̂ ĵ ó à 
iioiis r,i|iprocliaient dc Samory ipii, dans ii n eii(d-api'iis "'"''̂ l̂ul rt 
l ìoiina, iiarvint à noiis liier deii\ ol'liciers, le ,-apilaiiio l'i|' i,| 

' • 1 •,'•'1 ì 1̂  ' 
lo lieiiliaiaiil lliiiias. l'arlmil l'or,-ii pai ioii ell'c-l i \ e''l''' '''' .,̂ .||iai' 
niòino au fonia Dialloii où .M. d,' l!,',d< inalili rei v,'l;iil "' ''̂ ,̂̂ 1 j;,ii-
en 18<.»l) le traili' do pi'iil,','l,ii';il ,•! ,iù une pelile col cop'''' ^̂ 'i ,\e 
vior IH",)7 polir riiprimer los troiildes ii,''s lors dii reinpl'"'" 
r.Minaiiiy Mokar Uiro par Oumaroii-1)i'inlia. . , J'tin" 

La p r e m i è r e coiiséqucncc dc cello action fut la conclusi'" 
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' ""^ l'Ili 1,111 ,1,- ,l(!'limltation avec les Allemamis si-in'i' à Paris le 23 
•i'"il''l IS',17. l'Jli' arrotali, rexpaiision du Togiilaiid vers le .Ni-er, 
"l'iisliLi (loiiiiait le iiiari'lc'' île Saiisaniié-.Mann'o el (Janihaka. En 
\'oiri le (i'xi(-, sien,' par .M.M. Péli,\- de .Miilli'r, premier secrétaire do 
' ainhassaili' ir.Mlema-ne, Zi m merimimi el l'aiiesl Vohson pour 
^ '̂ lloiiiaeiie, l'u'iu'' Lecomlo, smis-direcleii r an iiiliiisLèro dos affaires 
•étrangères, ot G. Binger, directeur dos all'aires d'Afrique au minis
tère des crilonios pour la Paranco : 

'̂ "1- l''i'. — La l'riiiilière parlira dc riiilerseclimi ,1e la côte avec le 
""•'''iilieii ,1e lîayol, se ciiiil'miilra avi'c ce ini'i'iilii'ii jusiju'à la rive 
''ad lie |,-i hiMiiii,. ,ni','ll,', sin\ ra iiisipi'à une, illslani'e ,1e 100 m. environ 
"a delà il,' |,| |),nnl,' ,'sl, ,1,' rile l>a\,il, renmnlera ensuile direclemcnl 
' 'l'd jusipi'à ini-ilislan,',' île la riv,' sudeldc la rive nord île la la-
"].'""'; |iuis siii\i'a 1,'s siiiuosil(''s ,1,; la lagune, à égale distance ,les deux 

''̂ ! ,i usi| n'a n I lia Iwcg du Mono, qu'elle suivra jusqu'au 1'^ degré de 
'""'".le noni. 

l'iiilersecliiin du llialwcg du Mono avec le 7« degré dc latitude 
, fd la rronlière rej,lin,Ira parce parallèle lo méridien de l'île Bayòl 
, . servira ,1,'I i m i I e j iisi| ii'à son intersection ave,' le parallèle passant 
I ' ̂ ''de, il isl an,',' ,1e Bassi la ,•( ,1,' l',',uosoulou. De c p,ii ni, elle gagnera 

IVI l'r,. K;i|.;,̂  sui\'anl une ligne equidistante des chemins de Bassila 
I ''''d,i pai- Kiiikia rl de Pencsoulou à Séméré par Aledjo, et ensuite 

'''leniilis lie Siiilu à Séméré et d'Alodjo à Séméré, de manière 
i'pl'''"'̂ "- à é-ali' ,lislaii,'e de Dal.oiii el d'Al'i'dio, ainsi ,|iie ,1e Sudu et 
, ''d.i". tdle ilesci'iidra ensuile I,' I li a I wc"' ,1,' la riviere Ixara sur I, • 
V,.,,. "'?̂ '"'''i !•'Il'•) kiionièli'i's ,'l, ,1,'(',' p,iiiil, remontera en ligne droite 
lî  '' iii'i'il jus,peau Kl'' ili'-r,' ,1,' lalilude iim'il, Séméré devant, dans 

1̂' '''S cas,'n.sl,'r à la l'ranrr. 
,|] ' la I l'un I ir rr sr iliri-era ,1 i rrrl eiiieii I sur un poi il I si I lié à égale 
p l̂j""''' ''iilre Djé l'I (lainloii, laissani I)j/' à la franco cl (iandouà 

'̂ '"ag"'̂ , el gagnera lo tt'' denri' de lalilude iioi'il cn suivant une 
(.̂ ĵ"" parallèle à la nulle de Sa usa n iié-.Ma iigo à l'ama cl distante do 
'Uc i'*̂ ' '''' •'" kilomèlres. I'"dle s,' prolongera ensuite vers l'ouest sur le 
scr , ''' 'alilml'' "ord jusiprà la 'Voila bianche, dc manière à lais-
«He*^!'''•"'^ I',111-1111 à la l''rancc ct Koun-Djari à l'Allemagne, l̂ uis 
'>Qi',|'''",""'''' I''"' ''' 'l'alweg de celle rivière le 10" degré de latitude 
p 'I" ''II'' suivra liisqu'à son intersection avec le méridien3052' 0. de 
':'M'1";Ì2' O.deGr.). 

So,) " ; —• '-iC gouvernement français conservera [lour ses troupes et 
rivg ̂ ''tcriel i||. guerre le libre passage par la route de l"̂ ouandé à la 
Koy.j de 1,1 Voila |)ar Sansanné-Mango el Gapibaga, ainsi que de 
népj, , l'ama par Sansanné-Mango, pour une durée de quatre an-

l'ai'tir i||. I,, l'aiitication du présent arrangement. 
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AUT. 3. — D u poin l s p é c i K c dans l a i i . -2. m' i la f r o n l i è r e s é p a r a n t le^ 

possessions f r a n ç a i s e s r l Ijritannicpii 's j l l r i n l I rNiger , c'est-à-dire d i '" 
| i o i i i l s i l i n - S O I ' l a r i v e i l r o l l c , l r vr l l . ' . M r ;i |(;,0!):i n i è l r c s (10 milles) cn 
a m n n i d n r e n i l e d e l a v i l l e d e l . n i r i , ( ( . < - n ' ) (pori d ' i l o l , la f ront ière 
s u i v r a l a [ l e r p e m l iciilaire, é l e v i ' e i l i ; c e p o i n t sur la rive droite du flcU^e 
j i i s ( | n ' à S u n intersection avec la l igne m é d i a n e du fleuve EUc suivr* 
e n s u i l e e n leiiionlant la ligne m é d i a n e du fleuve J u s i p T à son intcrscc 
I i o n a \ u n e l igne perpendiculaire à la rive n a u r l i e e l parlant de * 
l i g n e n n a l i a n e du d é h o i i c l i é de la d é p r e s s i o n o n r -s d ' e a u - asscc 
([ui, s u r l a e a r l e n " 2 a n n e x é e a u p r . ' s e n l p r . i l o r o i r , es l a p p e l l i DaH" 
M a u r i , i l y e s l i n d i q i i i ' r o n i i i i e i d a i i l s l l i i i ' à n u e d i s l a i i r e d'envii'e" 
27,:!:)!) m é i r e s i l7 m i l l e s ) m e s u r é s à v o l i r o l s e a i i i r n n p o i n l s u r la 
gaiielie e n l ' a c e d u \ i l l a - c i - i - d r s s i i s l u r n l i o n n i ' ' i l r d n i r i s i l i r n a ' ) . 

D r c e poinl d ' i n l e r s e r I i o n , l a r n n i h r r r S I I Ì M M r r l l r , , r r p r i i d i n d i ' 

| i i s i | n ' à s a reiicoiiire a v e c l a r i \ c - a n c l i e d u l l e u v e . 

, \ „ , . i . _ .\ r r s t d u . \ i r - r r , l a r r o n l i è r e s é ' p a r a n l l e s possessions l"'J' 
t a i i n i ( | u e s e l f r a n ç a i s e s s i i i \ r a l a l i - i i e i n d i i | i i ( ' ' e s u r l a c a r t e 0 

aniie .xéi ; a u i i r é s e n l | ) r o l o r o l e . 

Partant du |)oinl sur la rive - a n r l i c d u . N ' i - n - i n d i q u é à l'art. P'.̂ .̂̂  
dent, c'est-à-dire la ligne m é d i a n e d n l l a l l n l . M a u r i , la f r o n t i è r e suj_̂ ^̂ ĵ  
celte ligne m é d i a n e j u s q u ' à s a i r n r o n l i r a \ r r l a r i r c o n f é r c n c c ' 
cercle d é c r i t du centre d e l a \ i l l e d e S o k o l o a \ e r u n r a y o n de tl) - '̂ ^ 
m è t r e s (100 milles). De ce p o i n t elle suivra l ' a i e s e p l r u I rioiial dc 
cercle jusqu ' à sa seconde intersectiiui avee l e I 'f d e - n ' ' d e l a l i l u d ç 
De ce second point d'intersection elle suivra c e p a r a l l è l e v e r s I 1''̂  ^^y^ 

une distance dc 112,652 m è t r e s (70 mil les) ; puis se dirigera au sud 
jus(|u 'à sa rencontre avec le p a r a l l è l e t:t"2H' de lal i lude nord ; P"'*.'. \. 
l'est, suivautce p a r a l l è l e sur u n e dislanee d e i02,2:iO m è t r e s (250i""'ĵ '̂l'/ 
puis au nord vrai ju.S(|u'à ce q u ' e l l e l e i o i - n e le l - i ' i p a r a l l è l e de '̂̂ ^^ 
Inde n o r d ; puis vers l'est sur cc p a r a I I c l e , j u s i | n'a son intersection _̂  
le m é r i d i e n passant à '.ÌÌ')' est du c e n i i c d e l a \ i l l e de K u k a ; ].|C 
i i ié 'ridien vers le sud jusqu ' à son i n lerseci i o n a \ e r la rive sud 
Tcl iad . l ^ n i -

l.e (iouvernement dc la U i 'p i ih l ique f r a n ç a i s e reconnail '̂ "'""y^ îpris 
liant dans la s p h è r e britannique le territoire à l'est du Nigci ^^^^ 
cuire la l igne s u s m e n t i o n n é e , la f r o n l i è r e anglo-al lemande, et ' 

Le (iouvernement de .Sa M a j e s t é britanniijue r e c o n n a î t coni ^̂ ĵ ^̂ ĵ  
liant dans la s j ) h è r e f r a n ç a i s e les rives nord, cs l , et sud du '''"j.^ijuiile 
qui sont comprises enlre le point d'intersection du H" d e g r é o ĵ ,, 
nord avec la rive occidentale du lac et le poinl d'incidence Ju 
de la f r o n t i è r e d é l c r m i i i i - e par la Convenlion franco-alloma 
15 mars 1894. so"'' 

.AUT. 3. — Les f r o n l i é r r s d é l e r i u i n é e s p a r le p r é s e n t protoc 
inscrites sur les cartes n"s 1 c l 2 c i - a n n e . \ é c s . Î .pij J ' o » 

Les deux gouverncMicnls s'engagent à d é s i g n e r , dans k ' e 
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••n iKiur 1,-s ri-()iili(-i-i-s ;'i riiiicsl ,lu Ni-(-i-, cl ilc lieux ans pour les fron-
l'èi'es l'csl (le ce iiK-iiic llcnvr, ;'i (i.iii|I|(M- de la date de l'échange des 
•̂ atiticalioas lie la ( !iinvciiIion (|iii doil l'tre conclue aux fins de conlir-
,'Oer I,; |,i-i's(-nl iirolocole, des conimissaircs (|ui seront chargés d'établir 

les lieux les lignes dc démarcation entre les possessions françaises 
'̂^ hriianniqucs, en conformité ct suivant l'esprit des stipulations du 
l"'é«ent protocole. 
Ijii ce (]ui concerne la délimitation de la portion du Niger dans les 

'̂ '̂ vi[',i|,s ,i-(|g et du Dallul Mauri visée à l'art. 3, les commissaires char-
Ŝs (le la délimitation, en ili'ierminaiit sur les lieux la frontière fluviale, 
••̂ partiront é(|uitabl emeni enlre les deux puissances contractantes les 

<lui pourront faire olislacle à la déliniilalion fluviale telle (lu'elle 
'̂ '*' décrite à l'art. 3, 

" est entendu entre les deux |)uissances contractantes iju'aucun chaii-
p'iiieiii ultérieur dans la position de la ligne médiane du fleuve n'alïec-
•̂ '''i les droits de propriété sur les îlôs qui auront été attribuées à cha-
'""c des deux puissances par le procès-verbal des commissaires dilment 
• l'Pi'ouvés par les deux gouvernements. 

Aivr. G. — I Jeux puissances contractantes s'engagent réciproque-
'"'a traiici-avec bienveillance (« considération ») les chefs indigènes 

' ' ' i ' ayant eu des traites avec l'une d'elles, se trouveront, en vertu du 
'**ent protocole, passer sous la souveraineté dc l'autre, 
'̂ ar. 7_ — Chacune des (le(ix puissances contractantes s'engage à 

^ xrrcei- aii(-iine aciion piilili(|ue dans les sphères de l'autre, telles 
"l|d'rs soni ili'-linies par les ari. 1, 2, 3 et 4 du présent protocole, 

p. ciiiiM-nii par là i|iie (-liaeiiiie dcs deux puissances s'interdit dc 
t(ii ' ''''̂  a(-i| Il isi I ions lerriloriales dans les sphères de l'autre, d'y 
Icci '''̂  I l'ai lès, d'y accepter des droits de souveraineté ou de pro 

'̂"al, il'y ĵ éiier ou d'y contester l'influence de raiilre. 
• ̂ - — Ce (iouvcrn(Mnont de Sa Majesié lirilaunique cédera à bail 

Shé.-"''.'̂ '''''"'""'"' '''' '•' l'''|iiildiipie rrani-.-iisc, aux lins el conililions 
II,,',,!'.'"''''* dans le modèle de bail annexi- an pri'-senl prolocole, ili-ux 
tOil',""̂  à clioisir par le Cmnernei I de la Uépubli(pie rrain.-aise de 
-'̂ ilu''' •'ouvcriienieni de Sa .MajesU'- bri la ii n i(| ue, doni l'un sera 
i,| 1̂  en un emlroii couM'iiable sur la rive droite du Niger enlre Léaba 

eoniluci il,, la i-i\ièi-e Moussa (Mochi) avec cc fleuve, el l'autre 
des einboui-hnres du Ni-er. 

}(|'|*'"" de ces li-rrains sera en biu-d n re-fmr le fleuve sur une (•lendiie 
S|.|„ "irlresan plus, el l'orniera un lèiiemenl doni la siipcrlii-ie ne 
1.̂ ,','''''' "il''-i-ii'iin- a II) hci-lai-i-s ni snpi'-rieui-e à :')0 lii-ela n-s. I.cs liiniles 
i|i, , ' ' de 11-, li-iT.iins si-roni i iid iq ii('-es su r un plan annexi-à «-liaciiii 

I 
Mi|."i'] ''""dilioiis dans lesquelles s'etT'ecluera le Iransil des marchandises 
iii,!̂ .'" ''""i-s lll, .\i,.,,.|.^ ,1,. ses afltiienls. de ses c m lira n r liein en I s el issues, 

''"'''•ili-e II- lerrain ri-dessus iiienhonnr- siliii- enlre l.'-aba el le 
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confluent de la rivière Moussa (Mociii), ct le point à désigner par le 
Gouvernement dc la Répui)li(iuc t'ram'aise sur la fronlière française, 
feronl l'objet d'un règlement dont les détails seront discutés par lê  
deux gouvernements immédiatement après la signature du présent pre" 
tocolc. 

Le (ùiiu l'iricmcril ilc Sa Majesté- brilanniiinc s'engage à donner avi* 
(|ualri; mois à l'avaiic-e au Gouvernement de la Ki'-pnbli(|iic française 
toute modiliealion dans le règlement en (|n(-slioii, nlin de mettre le 
Gouvernement français en mesure d'exposer-an (iiirr\-er-rrement britaO' 
nli|u(; toutes représentations (|u'il pour-r-ail ih-sir-er- fair-e. 

Airr. il. — .V l'intérieur des limiles li-ac-i'-i-s sur- la carte n» 5, annexê  
au présent protocole, les sujets britanni(|ucs et protégés britanniques, 
les citoyens français et protèges français, pour leurs personnes coniiie 
|)Our leui-s biens, les marchandises et pi-odiiils naturels ou manufactures 
(le la Gr.-in(li--r.r(-l,-r-ni- el de la fr-arrci-, di- leurs colonies, possessio»^ 
el j)rol(-clor-a(s r-i-spei-l i l's, jouii-ont pemiarri Ir-enle années à I'''"'̂ '.f jj, 
l'échair-i; des r-atiticatioirs de la (ajnverrtion rrrcnlronm'-i- à l'art, o'̂ ^ 
même tr-ail(-nrioit pour tout ce i|ui concru-rre la rra\i-atlou fluviale; 
commerce, le régime douanier- i-t lls(-al (-1 les lav(-s di-, toute nature-

Sous cette réserve, ch.-K-une desderrx prr Issa rn-es i-imIi-.-KîlantCS consel*̂  
vera la libei-li- de r-é-ler-sirr sorr li-r-|-r I ni r-e i-l .'i sa con v(-rra rrce le res;i' 
douiurier- el Msi-al (-1 les la xi-s ib- loir I c rraliire. 

Dans le i-as in'i ari(-iine des puissain-es coirl r-.rcl.r nies n'a lira it 0 ° " ^ ^ 
don/e mois a\aiil l'i-ilii-aii(-i- du lernie pri-i-ili- de |r-eiile années» s _^ 
iiileiili,,ii de l'aire c-sscr 1,-s ell'els <lu p,-éserrl article, il coiili"»'"|'"^^ 
être obligatoire jirsi|n'à l'i-xpiralioii d'une année à partir du jou' 
l'une ou l'autre des |iiiissanccs contractantes l'aura démoncc. 

|-;n foi de quoi les délégués soussigiii'-s ont dressi- le présent pi'O'-'' 
(-1 y nul apposé leurs signatures. 

l'ait à l'aris, en double exjiédition, le t4 juin IH!)S. 
(Si;/Illl litres). 

Bien que le Iracé rIes lignes de dé'iiiarraIion sur les deux carteŜ ''̂ '̂  
nexces au pri'seiil prolocolc soit siipposi' élre -i'-n('-i-a lement c.xact̂ ^̂  
peut ètre considé-n'- (-oiiime une rcpri-senlaliiui a lisidn nieiiI coi'i'î  
ces lignes, jusqu'à ce ipril ail l'h' conlii'iui' par de innncaux leVCS. 

II esl donc l'oiivenii que h-s com m issa i res ou di'li'-iK-s locaux dcs^ ̂ 1̂^ 
pays, i{iii sci-oiil cliar-é-s. par la suile, di' d,''limller' loiil ou pa' 
l'r.inllères sur le lerrain, devrorrl s,' baser' sur- la descriplio" des 

II b-nise,-!, buslbb-, ,-n nièni,- I,-n, ps.',1,- n >, i, 11 li,'r' l''S d I b'S ' ' '^ ' ' J l ' ,„|i; 
d,''inai-çali,,n ,'rr \rr,' d,' 1,'s ,l,'l,'i-ni 1 n,-r- as,-,- - pirrs -r-arnb- ''^'\^.-;.fi'^< 

ainsi ,|ue ,|,-s vili,-s,,,r v i 1 la-,-s i n, I i,| u,-'s ,larrs b-s '-arl'-'siisiii''"̂ i|'̂ '̂ "'|' |,;ii' 
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'•S (lits commissaires ou délégués seront soumis à l'approbation des 
s'ouvernements respectifs. 

Un modèle dc bail est joint au traité. La déliiuitation de la fron-
Ĵ ère orientale du Dahomey a été commencée en 1899 par la mission 
nulée, qui a choisi les deux enclaves l'une à la rivière Forcados, 

'''lutro en face dc Badjibo. 
. La fin de l'iLunée 1898 fut encore marquée par un événement 
î̂ Portant, la capture de Samory. L'occupation de la rég-ion dc la 
°̂ t<a et du (Jourounsi et la reprise dc Kong avaient rejeté l'almamy 
*̂̂ is 1 ouest. Une colonne, command(''c par le chef de bataillon de 
''̂ ''S'ue, fut chargée dc lui donner la poursuite. Après plusieurs 
•̂̂ 'nbais heineux à Tiafeso et à Doué, où le lieutenant Woelffel 

Jl'fligea aux troupes de l'almamy une sanglante défaite, Samory, 
^feelé par les troupes du commandant de Lartigue, fut rejoint et 
''"'pris par une recoimaissance dirigée par le capitaine Gouraud et 
^̂ pturé dans son camp le 29 septciubre 1898 à Guélémou. Samory 

exilé au Congo où il mourut en 1900. Son ariuée fut dispersée 
^ pacification dc l'Afrique occidentale fut désormais complète, 

ais ¡1 fjjiit encore citer cn 1900 les missions qui, reprenant les 
Côt̂ '"" '̂ '̂  mission {Mondiaux, travaillèrent ù la jonction dc la 

d Ivoire ct du Soudan. Le capitaine Woelffel et le lieutenant 
^S^n, qui descendaient du Soudan vers la ccito, se heurtèrent à 

g-JQ .''̂ 'n̂ tancc acharnée et, après avoir fondé un poste à Nouanton-
îtll '̂"̂  de Nz(5, furent rappelés au moment où le passage 
d'Oli ^ "'̂ '̂  ' '' devant eux. L'administrateur Hostains et le capitaine 
"ais. P"*̂ '''̂  '̂̂ '̂  d'Ivoire, purent fran(;hir la forêt en rccon-
^ sant le cours du Cavally et aboutirent cn 1900 au poste souda-
ôiid ^̂ "̂  1"̂"'" Pi"c™'̂ i'*̂  ^̂ '̂̂  d'Ivoire au 

({̂ jĵ .**'̂  depuis le voyage de Binger et prouvaient que l'influence 
dîéria est nulle à quelque distance de la c(Me. 

IV. — LA NAVIGATION DU NIGEB 

h i n e l i b e r t é de navigation du Niger se rattache in-
deĵl̂ ĵ*̂""̂  a Phistori(pie de l'expansion française cn Afrique occi-

CQ,,̂ !̂ "'"̂  possédons duos le lias Niger depuis 1880 des établissements 
''•'aux foiulés |iar la Socii''li'' française de l'.\friqucéquatoriale. 



560 QUATRIÈME PARTIE — CHAPITRE III 
I i i i ' c |iar le cnii i le lie Sciiicllc, et par la Compagnie du Sénégal et 
qui l'aisaienl une concurrence licnrciisc aux mais(Mis anglaises q"' 
dès 1871) avaient fusionné en i i r n s c i i h ; compagine, 
can Company. Le comniandanl .Matlid notamment, a^cnl genco' 
de la p remiè re de ces sociétés, exerçait une aciion i m |)oilanle, 'on 
dait des comploirs ct lançait des bateaux jusque dans la ISénoia' 
Mais si les maisons aiinlaises étaient fortemenl appuyées pio'le"' 
t ;oi iv iTi iemeni qui si' l'endait compte, slirtout d'après les übsor>*J 
II,IMS l l l ' l l a i i l i . lie l'impiMiance dc cette porte du Soudan, les"!"'' 
sons I r a n ç a i s i ' s l'ul'cnt laissées sans ajipui cl, ne pouvant soutcnn 
une liille iné : ;a le . elles vcndireul leurs élaIdisseii ienis en avril 1 
à la ÎJompagnic anglaise. 

Lo 10 juillet 1885, le National African Compaun limilod rece
vait l'octroi d'une charte royale dont voici les arlicles prineip''"'^ 

.\icr. — La tàiiiipaynio dite National .M'ricaii lauiipauy u'"'' 
i l . 'si- i i i 'c ilaiis la pri's.'iile Cliarle sous le mou île la ( ioiii paeiiie. 
par les pri'seiiles. a u 1 ori sa I Ion et pouvoir ilr Iciiii-, eiii plo\er el 

• I aill'l reul ier lii'iii'lire î les eoiieessioiis pri-ci I ('es, ou île r i i i ic qero 
d'eulre elles, ainsi que lous les i lroi ls , i ii li'i'èi s, poinoirs cl | i ' ^ ' ';^,|, 
il l'eirel ,1e -o i ivrr i ier , pn-si'rver l'orilre pi i l i l i , ' , prolée , ' , ' lesilils 
lolres el exer,','r 1,'S aiilrcs pouvoirs ,1e ,|iiel.pie iialure el ' I ' " ' ' ' l " ' ' ! , 
p,''ci' qu'ils soi , ' l l l , 1,'ls qu'ils soi 111 i o ii 11 l's 1,'i, , . i i rési i l lei i l 
pii 'si'nle Cliarle, etci ', l , 's ,iii , ' , , i i l'é i l's à l a Co m pa n u ie ila US, s'"̂ .̂ ^̂  

'I'^"^l 1,'S Icrriloires, pays ,'1 propr i é l e s ilaiis le VOÍM lia ee des i ^̂^̂^ 
cou,','Ssi,iiis, lie l e i i i r e l l 'xploih'r res iiir-ii,,'s I ,• i ri I o i res, pa>s . -, 

• • • • I , • • • • ,'1 I"' jirn'M'S. |,)iiii' lie ces l iroils el iiili-ia-ls, ,\,'],'er ces iioiivoii''- i , 
I ,1,, iiiiu" 

le-.'s, coiir.M'iiii ' i iiriil il roliji-l il,, la (ainipa-ii ic ,'1 aux leriiirs '1' 
pri'si'iilc Charle. _^ ^a-

A n i . La (aoupa^iiie sera loiép. i i rs et i l i ' i i i r i i rrra aiiybose 
. ' - ' - - " ' r ' i l ! . : r l , r aur !., 's pnnr ipa l r lah l lS^; ;^^ 
m .\iiL;lrl, 'rr, ' .s,.s priiM 'ipaiix rr pi rsr u I a ii I s il.iiis 1rs I rri I m reS 
, ' l lous lrsilir,.,-|,-urs srroiil loiij s iirs sujris brilaii i i iques, o" '̂ ^̂ .̂̂  
l ' i , ' iialuralisr's Iris par un a i l r ,ln l ' a r i r inr i i l ilr noir,' ' ' . V ' " ' " " " ,|c eu 

A i u . 11'. — l'ar 1,'S pri'srnh 's, l a C pannir ri'çoil, ii |'.nil"' 
.jour r l aprrs approbation pn-a la lilr ib' nolrr sei'i'i'la i n' i l t . ! " ! ' ^̂ '̂̂  .̂,,s-

sion, ,,,, loiil .,,ili'r inowii b'nal, i l 'anirrs l iroils, ' " | I", s si"' 
i l 'aii lri 's |,o,n,,i is, ,lr ipirli|n,- or,li'r ou iialnri ' ,pi ' i ls s , i i r i i ' , '̂ ^^ j|v,i'" 

" " " ' l ' i - terril, , ir, 's, pavs,,,, poss,vssi, ni s c, nu pris da n -̂̂ '|''̂ _ ,̂|,|,„. 
l ! 'a i l i ' ss i is i l i ls ,on t,iiis ,l i ' , i i ls, inli-rrls, po,i\oirs ou pn \ i b'ü'i's. ' ,¡|||¡i'rS, 
or.lr nal,ne ,|ii'ils so i,'n I, su r, ilans , , i i , ' l iaii l il'aulrcs ''''•',^,,,,.^ ,|r 
pays on poss,'ssiiins dans lar i 'e iou snsnien I i on n i',' cl de bs ' 



ANNEXES 561 
ĉn servir, ireii jouir cl de s'en prévaloir conformément à l'objet dc la 
onipao'uig Qt aux termes de notre présente charte. 
AUT. 14. — I\ien dans notre présente charte ne tendra à autoriser la 
mpagnie à imposer ou à accorder un monopole de commerce quel

conque. Le commerce avec les territoires de la Compagnie placés sous 
ôtre protection sera libre, soumis seulement aux taxes el droils de 

eii"p".'' ei-autoriséselà des restrictions sur les importations semblables, 
espèce, à celles (|ui se pratiquent dans noire Royaume-Uni ; el il 

dlv de diltércnce dans le traitement accordé aux sujets des 
011̂ .'*'"'̂  P"issanees, tant pour les règlements que pour l'accès aux mar-
mis**. ' 'es étrangers aussi bien ([ue les sujets anglais seront sou-

aux dispositions administratives prises dans l'intérêt du commerce 
'̂ Ĵe l'ordre public. 

es droits de douane cl les taxes ci-autorisés ne seront exigibles et 
"l'Plicables ([ue dans le but de subvenir aux dépenses nécessaires du 

J,'''"ncment, c'est-à-dire l'administration de la justice, le maintien 
tio î̂*̂ '*' et l'exécnlion des obligations du traité comme il esl ici men-
d'Éta^' et cela dans la mesure et dc la manière que notre secrétaire 
(l(in ''°n''ra de lemps cn temps autoriser pour le remboursement de 
'ac -̂"̂  ''*'•'" '"•'̂ es dans des buts analogues ou lous autres, relatifs à 

ĵ inisii,ion_ au maintien cl à l'exécution des droits du traité, 
déc' I ''̂ '"1"* en temps, périodi(|ucmenl ou autrement, suivant ce qu'en 
'"l'm "o'̂ ee secrétaire d'Etal, la Compagnie devra fournir, dans la 
'iés '"di(|uera, des comptes el des détails, lesquels seront véri-
li(î *̂ 'i""n'e il 1(; demandera, sur les produits, la répartition, la pcrcep-
ilii'epl̂ -̂ ^ 'evenus et ra|)plication dc ces taxes; elle se conformera à la 
trjlj 'I"'il donnera, eu égard aux modifications à apportera la dis-
lioij j|""' i>roduil, à la ié|iarlition, à la perception ou à l'appliea-

e toutes taxes de la même nature. 

Conformité aux traités 

*'l'eni ~~ *iompai>'nie scia soumise à l'exécnlion, l'observation 
"euve i"'"',''''' de toules les olilÌMall,ms el slipulations relatives au 
'•''oirg!" '̂ 'S'er, à ses ariliienls, ses lira iiclies, si-s bouchcs, OU aux ler-

avoisiuenl ou bien à ceux qui siinl situés en Afrique (lui 
Kr**'^'"^**nous dans l'Arie uéinialde la (.Conférence 

lom̂ j'̂ ||des puissances à Berlin, en date du l'b IVvi ier ISS.'), ou dans 
""Ire l-q.'̂  '•'ailé, accord ou arrangement intervenu entre nous el tout 
'-Ire C(, °" toute autre puissance, (lu'il soit déjà conclu ou destiné à 

"•̂ 'n Postérieurcmciil. 
El] 

lin, ily 2̂ *̂̂ ""'' Compag-nie royale du Niger. Mais l'acte dc Bcr-
doj|( V • • ^^^-h avait établi un acte dc navigation du Niger 

°'ea le.s principaux articles : 
Colonies, vol. I. 30 
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Ani-. a O . — Lu niivii'-alimi du NigiT, sans I-.NCI'|)I¡()II d'aucun 
cnilirancliciiicnts ni issiii's dc ce tlciivc, csl cl di-iiii'ui'cra cnticrenieD' 
libre pour les naviri's ma reliands, eu charge ou sur l'est, de toutes les-
nalions, tant [lour le lraiis|iorl des ma relia udiscs (|uc pour celui deS 
voyaüfciirs. lille dexra se ciiurnriuer aux dispositions du présent Acte 
de naviyalioii cl au.v i èi;leiueii 1 s à établir cn exi'-cu 1 imi du même Ac'e-

Dans rexercice de lia vi na I inii, les sujets et les pavillons dc toutes 1«' 
nalions scrolli Iraih-s, sons lous les rapporis, surle pieil d'il ne liarfa''̂  
égalili-, laiil pour la iiavie-aIi(oi dircele de la pleine mer vers les ports 
intcrieui-s du .\ÌL;i'r, el \ ii e-\i-rsà, i|uc pour le grand et le petit cal'e 
lage, ainsi (|nc pour la lialellerii' sur Ic parcours dc ce tlcuvc. 

l'ai cmisiapicnre, sur Imil le pa remi rs et a ux cm boiii'li lires du N'S"''' 
il ne sera Iail auriine distiiiclion enlre les sujets des lÎlals rivcrainS ê  
ceux des iion-riveraiiis, et il ne sera conci'di' aucun |ii'ivilègc exc _^ 
de navigation, soil ii des sociétés ou corporal ions i|iielciiiiipies, s"'' 
des particuliers. ^ 

Ces dispositions sont reconnues par les puissances signataires coi 
faisant désormais partie du droil public international. ^̂ û 

.\nT. 27. — La navigation du .Ninerne pourra èl re a ssu jet I ic a aÛ ^̂ ^̂  
entrave ni redevance basées iinli|ue ni sur Ir lait de la iiaM^'' 

l'dle ne subira aucune oblit;alioii d'i'cliel le, iTidajii', de IIC|I<''J 
rompre charge, ou de rel.-iclic lord'c, ,̂ 1,, 

Dans toute réiendiie du .Nie'cr, les navires et les inarcliaudiscs 
'I cip' 

silaiil sur le llen\e ne seront soumis à aucun ilriut île transit, ip" 
soil leur proM'uance ou leur destina t ion. ^̂ 1̂ 

II ne sera élalili aiiciiii péa^a' niariliiue ni lluvial l'i'-s'' 'S".'' ''" Jgu-
l'ail de la ii.iN ¡n.ilion. ni aucun droil sur les ma rcli.i nd ises qu ' ^^^\is 
vent à liord des navires, l'oiirront seuls être perçus des lases m' ' 
qui anioni le caractère de rélrilinlion pour services rendus a la "'' ^̂ [̂ ĵ, 
lion même. Les tarifs de ces taxes ou droits ne coin|)oi'lei'oiit au* 
tcmenl différentiel. ¡g nU 

AUT. 28. — Les aftliioiils du Niger seront à tous égards souf 
même ri'^i me ipie le lleine dont ils soiil titulaires. . „,iii'-

Aicr. 2!). — Les routes, chemins de fer ou canaiiv lalèraUN '1'".',el
ioni être l'Ialdis dans le but de su ppléer l'i l'i n na vi t;a bi I ile ''"'̂  'ĵ ,¡¡jrl', 
Irrllnns de 1.1 voie llin ¡ale sur certaines sertiiiiis du parcours du^ p̂ ^̂ ,̂ 
de ses alllnents, eiiibranclicincnts el issu es se ron t considères, ''' ¡¡e 
qualité de nmveiis de col inication, coiniue des dépendances 
lleuve et seront é'o-.i le m en t ouverts au Iralic de toules les 

Dc iiièine que sur le lleuve II ue pourra ètre perçu sur «eS ^̂ ^̂  ¿e 
chemins de Ier et canaux, que des pi-a-cs calcules sur les <'eP̂ .̂ ^̂  ,UlS 
coiisii-n. 11011. irciilrclicn et d'ad m i n isl ra I i on, el sur les lie"' 
auxentn.pn'iienrs. j , , tcf 

•Juant au taux de ces ¡léagcs, les l't ranrers et les ualioii' 
riloircs respectifs seront traités sur le pied d'une parlaile et;' 
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A U T . 30. — La Grande-Bretagne s'engage à appli i iuer les principes 
" la l i b e r t é de navigation é n o n c é s dans les art. 26, 27, 28, 29, en tant 

'lae les eaux du Niger , de scs affluents, embranchements et issues, 
Sont ou seront sa s o u v e r a i n e l é ou sous son protectorat. 

Les rcglements qu'elle é t a b l i r a pour la s û r e t é ct le c o n t r ô l e <lr la 
navigation seront c o n ç u s de m a n i è r e à faciliter autant (|ue possible la 
'^"'culation des navires marchands. 

est entendu que rien dans les engagements ainsi pris ne saurait 
e u U c r p r é l é comme empochant ou pouvant e m p ê c h e r la Grandc-Bre-

S^e (le faire quelques r è g l e m e n t s de navigation que ce soit, qui ne 
aient pas contraires à l'esprit dc ces engagements. 

^ -•a Grande-Bretagne s'engage à p r o t é g e r les n é g o c i a n t s é t r a n g e r s de 
es les nations faisant le commerce dans les parties du cours du 

g.jj^'^'l'Bii.sonl ou seront sous sa s o u v e r a i n e t é ou son protectorat, comme 
e o n f s e s propres sujets, pourvu toutefois que ces n é g o c i a n t s s e 

ormenl aux r è g l e m e n t s (lui sont ou seront é t a b l i s en vertu de ce 
p r é c è d e . 

id^"' — b^rance accepte sous les m ê m e s r é s e r v e s et en termes 
''J"ines les obligations c o n s a c r é e s dans l'article p r é c é d e n t , en tant 

es eaux du Niger , de ses afiluenis, embranchements et issues sont 
sous sa s o u v e r a i n e t é ou son protectorat, 

"'èm'^' '̂ ^ ~ ^''aeune des autres puissances signataires s'engage de 
r„j|̂ ^ '̂,''"nr le cas où elle exercerait dans l'avenir des droits de souve-
al'i] ^ de protectorat sur quelque partie des eaux du Niger , de ses 

embranchements et issues, 
rtî ĵ '" — Les dispositions du p r é s e n t Acte de navigation demeure-
fomç^l ^'gueur en temps de guerre. En c o n s é q u e n c e , la navigation d e 

ICSQI^. '^^ nations neutres ou b e l l i g é r a n t e s , sera l ibre en tout temps pour 
Sĉ  (, '^''^ du commerce sur le Niger , ses embranchements et affluents, 
*"^' 0 l""*''""'cs et issues, a insi que sur la mer territoriale faisant l'ace 

';"eliures et issues de ce fleuve, 
•'oute..'"'''^ demeurera é g a l e m e n t l ibre, m a t g r é l ' é t a l de guerre, sur les 

Il elicniins de f(U' et canaux m e n t i o n n é s dans l'art. 29. 
tpjiij '̂e-ea a p p o r t é d'exception à ce principe (lu'en ce qui concerne le 
ilfoil l ' i ' " o b j e t s destines à un b e l l i g é r a n t et c o n s i d é r é s , en vertu du 

''̂  M;cns, comme articles de contrebande dc guerre. 

pas ' l 'a ' ' S t i p u l a t i o n s do cet acte, la (Compagnie royale ne t a r d a 

g'ietor l a o n o p o l o de l'ail, (d p r é o c c u p é e d ' a c q u é r i r à l ' A n -

"Ppos-*^ ' ^ ' é g i o n l iaoussa au lau i (pie d'y faire d u comiuorce , elle 

'̂ "3'an't '"(^sistance constante aux (dfdils do la P'rance q u i , s ' a p -

''•'iis j x'̂ !'" d i spos i t ions dc l'acte de B e r r m . lonlait do n a v i g u e r 

"^"'̂ pto' '̂ ^ "''l^'cnt p r i n c i p a l la ISc i i i iué ot d"y é t a b l i r dos 
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Cr Illl la [ircmièrc i i i l ss imi M l / o i i ipii ou 18'.)0-I8«.H siil.il, la F"-
iii iérr, celte host i l i té . Le Iieiileiiaiit île, vaissoaii M izoïi avait formé 1* 
iniijet (le remonter le Niger ct la Bénoué ct d'atteindre le Tiîha 
par celte voie. Il partit en .scptemhre 1890 sous les auspices diis.yn' 
dicatde Ilaut-Beiiii.i el de r , \rr i(|iie eenlrale et entra dans le NiffÇ'' 
liar la r i v iè re Forradns sur la elialniii le Keiié (faillie en compag-n'" 
du capitaine Silvestrc, de l'ageul ciiiiiiiicrcial Tréhot et de dci"' 
interprètes arabes. Il fui al laipié par les indigènes dans la riviè'" 
Ouaré . Mais ce ne furent pas les plus graudes dil'Iiciillés iju'il rcn 
contra. Le 22 octobre 1890, M. flint, a-eni de la Hoval Nigcr^" 
lui écr iva i t : « Les inslriiclious reçues du conseil dc la Goinp^ 
gnie à Londres portent fpi'il serait contraire au.x lois ct réff'" 
mcnts de la Compagnie de vous laisser pénét rer sans son conse" 
lement dans les territoires du Niger. Je dois vous dire aussi q"" 
la iiavigalioii est libre, mais que si vous n'êtes pas muni de 1 
lisaiiou en (|iiesli(m, il nous sera impossible de vous laisser touc 
lerre a a i i i i i n endroit dans les territoires. )) Il apparaissait 1"̂  
(ioinpaniiie l'iail résolue à empêcher Mizon de poursuivre saron'̂ ^̂ ^ 
d'ouvrir ainsi dans rAfri(|ue centrale de nouveaux déboindiés'^^^ 
commerce français . .Mizon ne put parlir d'.Xkassa qu'eu se souin 

tant par force majeure aux (( lois el rèi^le ii ls » d(; la ''"'"'̂ '̂ '̂̂ it 
(pie lui opposail .M. l'Iiiil ; (lès c(; inonicnl le .syndicat (p''' 
eiivoyi' faisail deimiuiler uuc indemni té au gouvernement ang'̂  
( i i à i e à son l'iieri^ie .Mi/oii put Continuer sa route, remonte' 
l'-enoiK' el alleindre Vola oi'i ¡1 fut bien accueilli par lo sultan 
hircl d'où il put gagner la haute Saiiglia |)()iir roiitror au Confr, • 

En septembre 1892, Mizon rcj.araissait dans le N i g C '^^JJ^. 
(l'une mission scienli liipie a vite M.M. .Nel.oiil, second de Î ""'̂ ĥ ^̂ J 
pid, l'enseion,. jicelunnel, railjiiilaiil Clial,relier et le doctcur 
il ai iompa^nr- d'u ne ui ission coinmorcialo (U'ganiséo par (¡1 
pa-nie f i a m ,i i se 11 e 1',\Ici i | lie, centrale dirig-éc par M-M- ^^^^^ggscl'^ 
I luiitzlmcldor. La mission l'Iail inoiiléo sur deux vapeurs, le ^ 
vlXeScrgonl-Maluninir. .Mi/,on reiroiiva la même hosti l i té o" '^^^{oi^ 
de l à (Jompagnicdii . \ i - e r donl l'a-enl l'iailalors .M. Wallaoe-^ ^̂ ^̂ ^̂  
alla pas moins conci lire un Iraili' avec le .Moiiri ipic co ''*""'|'"|j,f,nd* 
mail comme dépendance, de la ( à impagnie el donl le sidlan ( .̂ ¡̂„11 
à .Mizon dc l'aider contre los relielles de K o a n a . ''"'"^ ''' il'' 
gagna Yola où elle renouvela le Irail/' passi'avec/onl'"'' JcS 
l'Adamaoua, m a l g r é les inli igiics des agents de la Compagn'" 
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•̂ llciiiaiiils (mission d'Uchlritz). Î c i;(iiiv(Miicmcnt français n'avait 
l'as ratifié le iraité du Mouri. Mizon l'cnti-a on soptcmbro 1892, lais-
**""t à ola un poslo cl \('. Sergeni-Maliiniinr liaiisfoi-uK' on (aiui])-
'OO'. Plus lai-il la convenlion francn-allemamle du 'i lévrier 1S91 
''.yaiil a reo r( lé l'A ila maona aux A1 lenia mis il u ( ia ineroii n, le i;ou\-er-
"eirienl Irançais renonça à l'aire valoir li's droils sur Vola où notre, 
poste fut evacui'. I,a Compaî uie dn .Nin'er saisit ]c Sevgent-Mala-
^i'inc, ade arliilriiire ipii doiiiia lieu à uno nouvelle demande d'in-
''ciniiiié i|u'(m a d(''iiil(''. par une coiivoiilion on date du 3 avril 1901, 

souiiioliro à l'arliilrâ e du liaroii La m lierinonl, ministro cPKtat 
*o Melg'i([ue, on même, lemps que lailemamle adrcssi''!' par les 
"̂ "«'lais p„„|. Palfairo do Waïma. 

'-•''s dil'liĉ nllcs avec la Coiiipaniiie royale du Niger roprlront en 
'̂•'•'011 inènio temps quo s'aflirmail noire action dans le Ba.s-Niger. 
-"i Calilipagnie s'cfl'orça de limilernos prétentions en envoyant le 
' oiiid Lugani dans lo Borgou, on contestant les résultats de la 

""ssicin Tonh'.c (fomlalion d'un poste à Badjibo-Arenliorg ct signa-
'' "" Iraili'' à llonssa). Mais c'esl surtout l'incident de VArdent 

JP" l'evéla rinlcrprélalion singulière qu'elle donnait à l'acte de 
l̂'f'bi. Celle caiioiiiiière. commandée par lo lieutenant de vaisseau 
,̂ ^"iili peiii'iia dans lo Niger pour y faire une enquête sur les 

I ' '""aliiiiis portées contro la mission Mizon ol s'échoua sur un 
|,'"'' 'le saille. La Compagnie s'opposa, \aiiieincnt d'ailleurs, à 
^̂ •̂J'ti'ee de ce navire dans lo .Niger cl son agent Mac-Taggart osa 

;">c saisir le bateau Fuji sur lo(|iiol l'un dos officiers dc VArdent 
'"̂ ''jait le ravitaillement. 
1̂ '-̂ 'aiil les protoslalions françaises elle exliilia nn docninont ou-
'','''bi;M niai 1891 ol appelf' A'if/cr Nur'nj<ilion Régulation Act, 

1̂ '''Supprimait en l'ail la 1 i lierlé'de navicai ion dii .Niger en obligeant 
''ai'"'^""'^^ ' ' '"'S h's eaux nigérieniies K à faire leur décla-

en Iransil à l'une des douanes iiiii pourraient être établies à 
t etV 

jyj. '"t sur la cèllo ou près tic la céitc maritime des territoires du 
à i^i) b'histoiro dc la Compagnie pondant les années antérieures 
pî "̂ '""L en oiiire des fréqiuails sonlèvoments indigènes et dos' 
1̂  'slaliiiiis françaises cl iiiêuie aiii;laises contre son monopole 
iHiu""̂ "̂ '"'' l"'''l"''eoiiire Ics efforts de la France 
-̂ioii "̂ '̂"il̂ '"''' sur le moyen .Niger aux environs de Boussa : 

que, '"''̂ '''''"1 'l'aiiliiiiaii-tiiililic fut le plus empressé à provo-
"" inoiiv(.Mioiil d'opinion et de pi'i\sse contre la création 
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du fort d'Arenberg- instal lé à Badjibo par la mission Toutée-
La (Convention franco-anglaise dc 1898, en mettant fin aux contes-

latioiis des deux puissances en Afrique occidentale, mettait fin aussi 
au ii'dc [)olitiquo dc la Compag-nic, rô le qui devait être et qui fut 
uuiiilial. Aussi la (,'onvcutiou fut-elle suivie à bief délai du rachat 
di' la iliaito de 1881» par le (jou vcriicmciit britannique cl de 1 éta-
lilissciiiciit de l'administration dircrtc dans la Nigeria. La Conipa" 
i ; i i i i 'à rilarte, au Niger comme dans l'I'-st africain, avait prépai'e 
les Miii's à l,a créal ion d'une colonie. 

Pii:;agi'iiiciil a l'h'' pris, ilaiis les annexes de la ( ionvention, P"' 
la (Irande-l î retagii i ' « i l'exa iii i iii'r, de coiicerl avei- le (Iouvernement 
Iraiiçais, les règle inents de navigation du \ i i ;cr el de ses tri 
e\isiant actuellement en vue de suppriuno- huile restriction préju-
dieialdcaii l'oinmcrcc français qui sciiiil recoiuiu par les deux p") 
coiuiue i''laiil eu désaccord a\cc les leriiies de l'Ado de Bcidin- " 
Le ( iouveriieiueul français a pris un eiii;,iL;i'ineill idoiiliquC CH ee 
qui c(inceriii' le coiiiiiierce In'ilaniiique | r le réi; 1 ciiiei11 de na '̂ 
galion (jiM pourra élre é'ialili u I léoi e u re n i eu I sur la partie ilu l'on'' 
dn Niger di'qieiidanl de la trance. 

I'",n 1901, nous avons l'ail pour la proinicrc fois ap|ilicallon ' 
dispositions lll' la ( io n\i'ii 1 i o n de IS'.liS en ce qui coiicei;iic le N'^"'!^ 
Lu l'.IDO, une coin III ission iiii\le de ilf'l i tu lia I ion, d i r ieéc ihl e^ ^ 
fraiii'ais. |i,ir le co ni ma iiila n 1 'l'ouli''i', a\,iil choisi l'e m |ilac(nncnt < 
deux enclaves cédées l'i la Prame : a t'oieados pour le Bas-NiS'l"'' 
cl l l l face dc Badjilio pour le I I I U M M . l.e capilaiiie d'artillerie colo^ 
IN.lie Leill'aiil. ancien coinuiamh le la llollille du .N'î 'e"'' " 
charol'' de leiiler de conduire /i Say une llollille de ravilailleine"^ 
II débarqua le 21 février il Porcados-l'uver avec jU.ODO caisse'̂  
vivres. 2,1)00 caisses d'ou I i Il.ige, I o clialaiids en liois el ."i '''n'h'»^^ 
en acier, remonla le lleine, franchit la si''i'ie des rapides de "'"̂ fĵ j,, 
arriva le 2.". mai à Sav et al la j iisq ii'à Sorlio-I laoïissa pour ''ê f'̂ _̂  
qiier.'ii loiiiies de ra vi la i 11 e m en I di'slini''es au Iroisième ,̂1 
militaire, l'ois il reilesceml i I .'i Say d'oi'i il esl de nouveau P'"''' 
amiiiit à la fin do juillet 1901. . ^̂ ĵ ,̂, 

t .elle heureuse expérience a démonlr i ; la possibilitf' de I iili!'-''' 
couimcrcialo du .\i«or . 
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V. — L'ORGANISATION ET LA MISE EN VALEUR 

h orgaiiisalion ad miiiislrativo do rAfi-i(jiio occidoiilalo IVançaiso 
est inoditiée. à inosiirc quo la conquête s'étendait. 

ari(i('ii (iouvoiiiomcnt du Sénégal subsista jusqu'en 4895. Le 
sOUvpi'||,,|||, |]|| Sénégal avail sous son autoiàli' lo coiumandant 
|'"l'<''i'i(un-dn Soudan, i usi i I ué par décrol du (i siqiloni bro 1.S90. Le 
'̂eiilonanl-gduvcrncur des Rivières du Sud, en vertu du décret du 

^ aoùl IS89, devint autonome avec autorité sur les résidents do la 
l'"'*' Iviiiiv cl du Rénin. Le décret du 10 mars 1893 constitua la 

la Ciïic d'Ivoire et le Dahomey cn colonies spéciales avec 
|"iiverueurs spéciaux ot lo décret du 21 novembre 1893 plaça le 
'̂ âdau sous l'autorité d'un gouverneur civil. 

,̂ 1'ogiine fut dc nouveau niodilié |iar le décret du 15 juin 1895, 
|ï"i iiisliiua le Gouvorncineiil î c'iu'oal do l'Afrique occidentale fran-
îî ô *̂  '''' ''""si'h'i'anls de ca' di'ci'cl faisaient valoir que « la situa-
qu'"' ' '"'^ ''• nnuidional par les opérations militaires 
1̂̂̂  eu lieu la'ia'in meni au sud de Ix'oTig ot los conflits d'atti'i-

'""s qui s'i'laieiil produils d('jà l'année jirécédonio entre des 
"\erneurs voisins au sii|el il iiiciileiils survenus dans lixs contrées 

^̂ ."'̂ inaiii ni,||.,, prolecloral du fou la I liai Ion » avaieiil iiioiilré(( la 
'''I N^"*' ''"1"''"'"̂ '' '''' 'bmni'r plus d'iiiiili'' dans nos possessions 
iiiip 'nest .africain à la direclion polilique el à l'organisation 
11̂,̂  , ̂ '"''''- " Le ili'crel insliliiail u n i;o u veriieii r i''i léi'a I de l'Afrique 

''"laie française « nqirésenlaiil dn (iouvernement do la llépil-
Q̂ '̂]̂ "'''''IIS les territoires du Sénégal, du Soudan français, de la 
. "eo Iraneaise ot do la Cote d'Ivoire. » Gcs trois dernières colo-"c.s éi- • 

du, '"' jdaci'es sous la haute direction politique et militaire 
e||̂ "̂"̂ '''''noiir e-énéral qui demeurait gouverneur du Sénégal, mais 
Hie ^ 8'''̂ i"daicnt respectivement leur aiilonomie adminislralivo ot 
"''ail ''*°"**'""''̂ '''''̂  de gouverneurs résidant à Konakry et à 
L(> l"'"""ssam et d'un lieutcnant-gouvornoiir résidant à Kayes. » 
l'ai ' '""'̂ ',y <leinoiirait ou dehors de l'action du gouverneur géné-
>*e,s f g '"̂  ri'onvcrneur devait lui adresser un duplicata de tous 
''''elaré'̂ "',̂ ** politiques et militaires. Le gouverneur général était 
'''l'r . '̂̂ P̂onsablc de la défense de son gouvernement et un ofh-

''̂ niual remplissait auprès de lui les fonctions de commandant 
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en elici' (Ics Icdiipes (le rArri(|i cclilenliile fralieiiise. Les l'oiictionS 
do gdiivenioiir oénéinl l'iireiil, coiilices à .M. ( llia ini li'', Mis[iOcteUl 
-/•m'Tal (Ics colonies, jiisiiii'oii l'.MK), où M. ISallay en a l'Ió charge-

I'll il/'civi ,lii '2:; so|ileiiilii-e IS',)(; di'dadia la Còlo d'Ivoirc 
i;(iiive|-iieiiieiit gi'uii'cal el le ijiiineii r de (a'tlo colouio f'ut pla^e ^ 

l'i'ijaid dn i > il ve nieii r oi'MH'i-al dans la melilo silliation quo cclu' 
ilii haliomev. 

L'oi-i^aiiisalioii de rAri i i|iie occidenlalo l'i-ailcaise l'ili de liolivoi'" 
com|ili' leni iiioililii'e |i;iile di'a-rel dn IToclolire ISIIU, (|lii|"'°' 
iioiica le morcdlemenl de la colonie dn Sondali francais an P''"'" 
lies colonies còl ières. Lo di''crel dn iiiiiiisire des colonies, .M. IJocraiS-
l'aisail ressi irl i r en ics lermes. d a ns le ra |i |io rl (|iii le prcccdalt, 
lll'a-essi II'' ile celle jvelle o r:,;;! 11 i sa I i o 11 , co II sfa | II 0II ce d OS \n'Og^ 

do iioire e,\[iaiisioii dans l'OiiosI africaiii : 

De|iiiis |iliisieiirs aiiiii'cs di'-jà, la doniiiiaIioli l'raiii;aise n'a e'-Ŝ é 
se forliliei- ilaiis ICS |,ossessi,,ns de I ' A l'ri 11 ll e ore i il e n'la I e. La n.iHine^ 
de CCS x.isiis lei laliiires aura |ieriiiis d'ajoiiler mie |iai;e Mlnrieusê ^ 
ii.ilir lilsiniir iidmilale, laiil|-.l en doiiiiaii'l libre rarrii'rc à l'i"'''"''! 
Iiaiille de n,,s e x , d i. ra I e n rs, |,iii|,',| en al ' liriiiaiil avee ('•dal Ics '1"»''' 
brillaiiles dr ii,.s nlìbii rs el de iins siddais, |.i vaillaiice el la (idcl'̂ e ^ 
nos lr.iii|ies indi-ciies. A n jnn nl'li ii i, sur Ics |,.ivs de la lioiicledu 
cmiinic dans Irs rr-luns plus vnlslnrs dr la n'ile, l'a ii lori 11' fraiec''̂ .'"'̂ ,; 
siillis,- ni allerinic |,oiiri|iie ninis n'ayonsà red .,. . lésoriiiaiS ' 

(a'tlr iMriision |.io-ressi ve de II ol re" 1IIIIII e n r e, ri'snllal l'''<'""'' '̂ ,̂p̂  
valeiirenx elforis, a ri'-iiiii |ieii à |ieii, |ioiir les I ra nsroriner eii m' ri' 
coiii|)act, les dift'ércnles Irarhons dr. rAfriqiie occidenlalc '''""•'''̂ '̂ yg le 
jonclion de ces divers ('di'onenls n'esl pas seiileineiil colisiiIiK'*". ' .̂ j,5 

--.^.•aplii.ine, par rensriiibir d rs il roi I s ,, iir des convcn ̂  
diplomali,|iies nons onl leroniiiis; elle esl deveiiiie ime réallle P''',̂ '̂j,ii 
anjonrd'lini ipie des coni in n n ira I ions ri'-n I ici rs, larilili'cs par n'i ''̂ ^̂  ^„ 
lerresire de li-nes l i - 1 l a p In ,| n rs, llliissriil rlilir rllrs ri ndn'» 
S,'.|ii'..al nos roloiiirs dr la ro I r d ' A Irn, n r. _ , ,lrS 

Aiiriin obslaidr de la i I, a iirii ii i ii li'rèi su pi'rir ii r n'em pi'''"' ' . ,iJcO' 
de l'aire pri'va b li r da ns les possessions Ira iica ises de TAfriqa'' '"'•''j, ggt 
lalc Irs priiiriprs l'onda men I a ii \ de iiolre ocra ii isa I imi P"''"'l",'̂ '̂ j,QrÌté 
nciissaire ib-sorniais ijiic le repri'se ii 1 a ii I le plus l'devc de ' ^^pé-
cculralc, le roinernriir ri'iii'n-a I, assiiine eni ièrenienl la ''i''ecl'""p.j|jO-
ricure de m,s divcrses colonies, y eoiiipris la Còle d'Ivoirc et 
mcy, saiis iin'anrnn i ir̂ 'a n i sine poliliquc on mililaire se cons > 
agisse soil aii-dessns de Ini, soil en deliois de lui. 
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our cnlror clans ces vues, il imporle mainlenanl d'éviler, là ilu 

adm"̂ -̂""' '̂ "̂  indispensable, Ionie confusion des pouvoirs 
aux ""'̂  " '""'''"'"'es; il paraît possible égalemenl de rallacber 
,i eolinuos, (liiui ils sont le dcveloppcfuent naturel, les territoires 
ĴOui'd hui la'iMiis S(Mis lî  nom de « colonie du Soudan français n eu 

8'i'"up,.MM 1,1 ,iiainr,.sl,'m,'ul arliticiid el pr,ivis,iire. C'esl s,)usl'iri-
me'ir'"-''"' <'""si,l,'ralloiis, eiiliii, qu'il sioiilde sa-,', aeliielle-
j u'. d I 11 sili,,,. I- 1,11 ,.,,111,11.| |.| îi|„;|.j • avalli sous ses onlri's Unîtes 
entire""'"'"''' '''̂ '''''I'"' '"''''''''"la ir, 1,'s ivpa rl issu u l. selon li-s besoins. 
Il . ""S di\'ei'si's possessions, mais dénie u ra u I lonionrs, dans les 

es (l'un rôle exclusivement mililair,', l'auxiliair,- du "•oiiverneur 
général. 

I Le décret « disloquait » l'ancien Soudan en donnant an Sr'aicgal 
^̂ ' cercles de Kayes, Bafoulabé, Kila, IJaniako, Ségou, Dienné, 

'°eo, Sokolo et Bougouni ; à la (iuinée qui avait déjà reçu le 
eie (le Faraiiali en 1896 les cercles de Dinguiray, Siguiri, Kou-

'̂*a, Kankan, Kissidougou ctBcyla; à la Côte d'Ivoire les cercles 
et I h'nii; et l5ouna; au Dalioiney les borii,lires de Kouala 
ŷ l̂ ' -̂ ay. L,'s aucicinics Région Nord, Région Ksi et Région dc la 

elaieiii r,'parties cn deux territoires militaires ayant l,Miicoin-
à l'ombouctou ct à Ouagadougou. Le gouverneur géné-

k's '̂ ^̂  '''large (( dc la haute direclion polilique ct militaire de tous 
''''''iloii,'s ili'qieiiilanl du Sénégal, dc la (îiiinéc française, delà 

„ ' '' '^oii,. ,1 ,||| Dahomey ». Les quatre colonies gardent leur 
,. '"eiir spécial ct leur autonomie financière. Un ofticicr général 
. .P 't les fonctions de commandant supérieur des troupes en 

[JtI"ûoecide,italc. 
îilir l' '̂"'̂ ''''"'' territoir,' m i I ila i re a ététjouslitué en 1900, à Zinder, 
,1̂^ ''oub; du Tchad. Un [irojel do reorganisation, formulé au 
iiî  "̂ eiit do la iioiiiination do M. Ballay aux fonctions dc gouver-
iii: ^̂ "'̂ '̂ulon romplacoiuent dc M. (Jhaudié (1900) serait favorable 
'ittii'*"̂ ^̂ " ^'^^S'^ du gouvorncment général à Konakry avec in.s-

°U d'un gouverneur pour le Sénégal do façon à no laisser au 
|, t'ncur général quo la gestion dos iiib''rèls coniiiiniisà toute 

occidentale. 
liloi '̂ °'̂ '̂ °i'oe dos colonies occidentales d'yVfrique s'est considéra-
asegĵ Ĵ * développé en ces dernières années. 11 suit une marche 

liô ,̂  ^f."%nl faisait en 1892 11 millions 1/2 d'alfaires, dont 24 mil-
""l'ortations. (à; chiffre s'est élevé à 15 millions 1/2 en 1896, 
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il 50 millions cn 1897, à plus dc G2 millions en 1898, cl à 73 mil
lions 1/2 en 1899. ()u craignait pour l 'année 1900 une baisse due » 
l 'épidémie ilr lirvic jannii ipii a désiilé Dakar ct Saint-Louis de 
jnillef à ocidlirc l'.lOO et l'ail, surloiil dans le corps d'officicrs, de 
noniliri'ux lava^rs. I.i' (di i IVrc d es a ll'a i res s'csl cependant élcvé ̂  
7'.l,7:i7,Ulllt tranis. Les i m |)oi1al ions enl reni dans ce chifÏÏ'C pO"'" 
ili,.SO.'i,OUI) francs, d(nil plus dc 31 millions dc l'rancc (Ul des colo
nies I ra oca Ises : (dies coiisisleni siirloiil en giiim''es, moiuia'eS' 
ouvrages en in('-lau\. ri/, sucres, elc. Les ex |io rial ions ipii se sOft 
consid.'uMliieur ni ('leM'es de IS99 à lOOOoiil alleinl près de 33 11"'-
lions, (Ioni i>7 | r la l'r.ance : dans le cliill're lolal, les arachides 
représenlcnl plus de 2i millions el la gomme et le eaoïilidiOUC cha
cun 2 m 111 IInis. 

La (iiiiii(''e I rani;a ise, ^ réice à une sage adminislralion, a pn^ 
(li'^veloppemenl rapide, fài IS92 le lolal des all'ai res n'était rjnc dc 
millioiis I 2. II s'csl l'devé su eressi ve m en I à tl) millioiis cil ̂ '̂'''''1' 
10 millinns I 2 en IS'.lli, à plus de I Ì 11,111,1,ns en l,S97, à 10,800,00, 
francs en \XW el à 2 Í ,900,111)0 francs IMI I Sll'.l. I .'a n lU'C 1900 a ele 
siî  11,11/,' en ( i 11 i 11,',• par 11 ne crise du caoïilidioiic. ,\','M liii.s le eh' ' 
lies l'xpiirlalions s','sl iiiainlenii et celui des iinporlalions a '''""'̂ ^^Q 
Le l,.lal î sl infi'a-ieiir ;'i celui de 1K99. II n'a élé ipi,- de 2 i , l á 2 , 0 
l'rains. ,l,ml 1 2̂7.",.1)1)1) l'raii,-s d'i m porla I ions ,'t tl,Si7.l)00 il'ê l̂'"' 
laliims : 1.1 f'i.ince en 1 re , la ns le pre m iei cliill're pour 1,282,000 h' 
Ct dans le s,a,111,1 pour 1,035,000 fraïu's, L,>s iinporlalions P'''"''||f 
pales sont les lissiis, les monnaies et les ouvrages en métaU-V-
aux exportations, le caoïi lidioiii; à lui seul repri'seii le "''^•^''' ^̂ ^̂ g 
les autres produils soul les laeiifs, les amandes ,1,' palme, la g" 
, ipal, elc. P.n somme ladle ¡cune colonie esl ,m voie de, P"'̂ ''̂ jj(je 
el 11' p,irl de Koiiakrv prend dans P 'sl africain mie i m l'O'''"'" 

croissaiile. _ .,„189(5 
L,' ,'oiiimerc,e d e l à ( ,'òto d'I voi re a ,'lé slalionnairc jnsfp' " ^^i, 

où il 11','•Iail i| le 9 inilliims. II s'est ensuite relevé aU '̂ ^̂ gQi), 
iiiesii re ,| ue la c, don ie s'orga II isa i I et a dépassé 12 million-'' 
Kn 1900, il a été dc plus dc 17 millions, doni 9 millions '''""ĵ '̂ .̂g 
laiions ct 8 d'exportations. La P'rance entre dans , es '''''''^^^ '̂ .̂̂ gut 
millions l/2et pour 1,730,000 francs. Les ini|iorlalioiis sont s'î .̂ĵ  
les li.ssus ct les boissons, et les exporlalions, le '''"'U''''"""^'^jj^jlscS 
de ]ialiiie el l'acajou. L'('-L;a 1 i li' douanière i iisl i I m',' pa r les 0 
commerciales ,1,- |,a ,-,)ii v,m I ion fram o-aiig la ise dc 1̂ 98 nm 
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•supériorité du cominerce allcinaiid 'et anglais à la Côte d'I-

voire. 

•̂•c Dahomey se trouve par rapport à la convoution do 1898 dans 
J * " " situation identique. Son commerce qui ctnit do 1 i millions en 
ĵ **-̂^ a atteint 25 millions en 1899 ct près de 28 millions en 1900. 
J * * importations représentent 15 millions, dont 3,280,000 de France 
. ".s exportations 13 millions, dont 8 millions pour la France. Les 
et I '''"^'""^ sont les hoissons, los tissus, los nninnaicset los tabacs, 

exportations, les amandes do palme, l'Iiullo do palmo, le 
' '«"tchoucot les colas. 
Sat Soudan l'raneais, une intérossanli' e\périem^o ilo coloni-
(leT*̂  ''̂ '̂'h'olo cl connnei'ciali' y a\ail (''le enireprise par lo généra l 
eie, lienlenanl n'oiivei iieiir, (pii a l'ail é l a ld i r par ses offi-

tidjl̂ '-''*' '' '^'*'''' ^'''''''' '''' noli[-es ipii conslilnonl un vér i -
•̂̂ ^̂ ^ inventaire dn Soudan (I). L'essor (amimrrrial du Soudan, 

1̂ ,̂laudani eonsidéral i leuient entravé pai'I',eu\ i-e polili(|ueot mili-
p,î  I'I'"' ''e\an .iccomplir le gouvernemenl du Smolan, s'accusait 
'ot'il' '""^"'^•'''i"n dos statistiques commerciales (pii donnaient pour 
J,.'' du commerce en 1890,12 millions 1/2, dont plus dc 10 millions 
lÌQU|P°f.tations (2) et en 1898, H millions I 2, donl plus do S mil-
lig"^'^''uiportations. En 1899 lechill'rc lolal .-i appi'orhé de L'i nii l-
tati ^' "̂ ""̂  n ù l l i o n s l / 2 d'importations. Col (''carl enlre l'impor-
l'cx ''^ ' ex|)ortation s'explique par l'impossilnlih' de c(mli(')ler 
titie '̂ n saharienne ct n igér ienne . L'exporlalion d'ailleurs suit 
le,(j t̂ '̂ ."̂ *̂ '''' ascendante, Lo morcellement du Soudan a l'ail outrer 
'lii's ''.''̂ ''''̂ ''s **ouJanais dans le mouvemont cdminercial des colo-
,,i^^''*^dères et l 'expérience du généra l ib; 'rr(mliuian n'a pas été 

^ "Muée. 

.S(.|.,| ''"^^ '̂"Ppomont, (îommorcial dc l'Ouest africain, déjà si rapido, 
fi'afi accentué ipiand sei'a ,'u'hové le réseau do chemins de for 

Co '•^'l'iijne occidenlale. Six lignes sont ou exploitation, 
'\u's'"''''''^"°" on ])rojct. 

''"il d ,*^"'^"'' chemin de fer de Dakar à Sainldaniis a été cons-
' '''''̂  k'I ^̂ "̂̂  '̂ ^ '̂ ^̂  ®" pleine exploitation ; il a une longueur 

' oni. tJi, second projet, encore à l 'étude, est celui du che-

l8!)(i ' "'du'es dans le /li,//,.//,! ,l„ C.nniilé ilr r.\fri<iiii' fi-niiniise, 18!)li-

('-¡1 l)é,|„ ,. 
"lion l'ail,. ,|cs inip(U'lalioiis de l'I'Clal. 
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uiiii (lo Foi'(lll Baol qui ruccortlerait le Si^négal au chemin de fei i 
(lu Siiiiihiii. i 

Le cliciiiiii lie fci'(III Sdiidan doit l'clier Kayes, ancien ('liol-he'| 
(le ('(ildiiic cl |idiiil (r,iMlU'i'issago aux hautes eaux des lial-i'ini-̂ '̂ ^^ j 
SiMii'i^iil, à r.aiiiinakd du pli i lôl à Toiili mandio, pointde (l(jpai'tne ' ; 
llavi^alidll (lu Mgi ' i ' . V^oté on 1880, scs débuts furent assez diffied''-''' 
On n'atteignit Bafoulabé qu'en 1888, mais lo tracé était si 
tuciix que l'artillerie do marine reçut la mission de le rofaii'e' / 7^ 
travaux ne rcprircn 1 uni' marche normale et rapide qu'à 1 l 
(In gènio ipii ri'çiil cliargo du chemin dc for en 1801. Los niissi 
-Marinier ot Jolfrc ('liKlicrcnt le tracé, conclurent à l'adoption ^| 
vdii! d'un mètre (d, l(̂ s travaux furent activement poussés . Ui> ^ j 
|iriint autorisé en 1899 a permis dc faire entrer les travaux dâ ĝ̂  3 
période active, et cn 1900, sur les 170 ki l . de la ligne totale, -'̂ ^ , 
environ étaient construits ot ('\|ildilcs. Lo programme d'avanceH"® ^ 
prévoit la fin dos travaux pour 1901. . j\ i 

Loclicmiii dc renie la ( i u i n é e française (de Konakry ^^^^^^^^ 1 
osi en cdiislruclion. l'^lndié parla mission Salossos en 189 -̂ l 
il osi Cd usi ru i I aux Frais dc la colon i(̂  de la (i iiiiiée 0 n i ''''''' •„<,(• 3 
si'e par un di'crel en date dn 11 août 1899 à oinpruiitcr a ta j 
des di'p.ïls el cdiisi^natious iine siiiiiino do 8 millions. . gg. | 
aciiiellemeiil colisi ru ile sous la diroidiou du capitaine du g*̂ "'̂ ^ le j 
lesses, aura liSI) kil. el al ira sur Ic Niger, à Kouroussa, P'''̂ _̂  ^ .| 
lladi, le liant K'olikolii'i'et liaiiko ; un cm branchement la ^̂ 5̂ : 
'l'i m bd. f'Ile a sur ses lignes couru rronlcs l'avantage de *''''''̂ ';'̂ ''̂ er ' 
pavs riches, de drainer le commerce du Fouta Diallon '^^"¿,.icii' ] 
direchmeni ,iii pori de Konakry les produits du Soudan '"''̂  ,̂,¿cl' { 

Le cliemiiido l'or de la Còle d'Ivoire, (piidoit allor dn l"!''j ĵ,g N^' j 
de Bim^irville, lo nouveau cliel'-lieii do la colonie, à la .^¡ssí"" 1 
par l'Ani.'' el le .\roi'éiioii a élé eludi.'' en 189« et 1899 par \ 
II laille el celui (lu Daliomey, ipii ira de Koloimn à /̂ '̂ ^̂  ĝgi) | 
avec possiliilili' de prolongation vers l'arakoii, a ('té étudie ^ -^¿0 | 
par la mission (iiiyon ct concédé en aoùl 1901 à nue compafe , 
consi riicl ion el d'exploilation. . V"'̂ ^ ] 

( 1 r s projels soni d'anlanl plus inléressai i ls ipio poisn ĵ.jque 
ferrées ,111-laises sdut en projet ou OU cours d'cxéculion e _̂ ĝccfl' ^ 
occidi'iilale : cliemin do IVr de Siorra-Lcone vers le nor î ^̂ j-̂ p̂li, i 
l.ranclieuieiit vers le Libéria, déjà coiisiriiil jnsipi'à ^^^_^^.¿oí>' \ 
clioiiiiii do 1er do la Ciïtc-d'tJr vers les .\cliaiitis en ''i-n^ J 
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ehcmin de fer en construction de Lag-os vers Abcokuta et Ibadan. 
Les AUciuands projettent également un chemin dc fer dans l'ar-
'•'èie-pays du Togo'land. 

VI. — L'EXPANSION ET L'ACTION SOUDANIENNES 
DANS L'AVENIR 

L Afi-ique occidentale française est entrée dans l'ère de la mise cn 
Valeur. Toutefois il est plusieurs points sur lesquels nous devrons 
'̂ 'fercer encore une action polilique ou une occupation militaire. 

1° LES TEUUlTOmES MAURES 

relations avec les Maures du Sénégal et du Soudan ne sont 
J, '"t encore parvenues à leur état définitif. On a vu au cours de 
^̂ '̂̂Posé du développement du Sénégal les nombreuses difficultés 
tio '̂ ^̂ '̂  avons rencontrées dans l'établissement de notre domina-
^ sur leur pays : nous sommes encoreaveceuxsousle régime des 
]̂ '*''̂ '̂ os. Au Soudan, au contraire, dans le nord du Sahel et dans 

ff̂ 'on de Bassikounou les Maures ont accepté notre souveraineté 
'̂onnont commercer sur nos marchés en nous payant des droits. 

''Wa'̂^ *̂ '̂̂ mcnccment de l'année 1900 le ministre des colonies 
fj,!̂ "".'̂ '̂ '•idé d'établir une organisation unique pour déterminer les 
i l̂ '̂ *̂ ** avec les p.iys maures du Sénégal ct du Soudan et il avait 
'ioa ûvillon de Pylore un service spécial chargé dc cette qucs-
Une '^^ ''"dations Iranssaharicnncs : on constituait ainsi 
'"m occidentale » dans le but de supprimer les cou-
ÎIolK *'̂ "%'*̂ aiscs, d'occuper progressivement les points d'eau du 
qui f l'Adrar(Oualata, Tichitt, Chinguetti) etla sebkha d'idjil 
hin' couloir d'accès à l'extrôme-sud marocain ct de 
.\fa,,î ^̂  prétentions politiques et la propagande musulmane du 

née ''̂ '''̂ "''cuscment ces projels n'ont pas encore été réalisés. L'an-
coey . toutefois un premier pas fait dans cette voie par la 
'"dép"̂ '"" '̂S'n'îo le 27 juin 1900 entre la France et l'Espagne pour 
ot(iQ "̂"̂adon de leurs possessions à la côte occidentale d'Afrique 

•'•̂ oiei les articles relatifs au Rio-de-Ouro : 
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A U T . 4. — Siu- lu d'jlc du Sali.ini, la liniile entre les possessions fran

çaises el cspagiiiilcs siii\ia une liyiic qui, parlant du point indiqué p'"" 
la carte de détail A juxlajiosi'a' à la carte formant l'annexe 2 à i'' 
présente convenlion, sur la laïle occidentale de la péninsule du ^'l' 
MlaiK', entre rcNtrémili' de ca- rap et la haie dc l'ouest, gagnera le '"""j" 
dc ladite péninsiili', |niis, en ilivisant cclle-ci par moitié aulant que 
pi'rmi'Itra le terrain, remoiili'ra au nord jus(|u'au point dc rencontre 
aviM' le p.iralléle "21-2(1' de lalilude nord. I.a fronlière se continuera* 
l'est sur le 21"20' de lalltiiile iiinal, jus(|u'à l'iiilersection de ce parallè'e 
avec le méridlrn t:.'20' (ni.-sl de l'aris (K'.u ,niesl de (Jrecnwich). 
poinl, la liune di- démarcalimi s'i'Ievera dans la diri'Cliondii nord-oueS > 
en dccrivani, enlre les nu-ri,liens t:,u20' el l(i"20' ouesl de Paris (13°«^ 
dio ouesl di' (ireenw i( II), uni' cou rlii'(| u i sera tracée de façon à laisse"" 
la franre aNcc leurs dépendances, 1,-s salines de la région d'Icfjil,''e 
riv,' , ' \ l , , i . Il ,les,pi,-l li's la ri,,nlicre se tiendra à une dislanee d *^ 
moins ¿11 kihiinèires. Du poinl ,1e rencontre de ladite courbe aveç^ 
méridien 15o2()' ,iiii'st ,1,- l'aris ( II!" ouest ,li; (irecnwich), la ''"'""'''j^ 
gagnera aussi direcli'ini'iil ,pie |iiissilile riiilersection du tropique 
C:anceravcc le iu,-ri,li,-u I i"20' ou,'si de l'aris (12« ouest de (ircenvvic 
el se prolongera s,ir le il,-iiiier inrridien dans la direction du nord-

II est entendu que, ilaus la réiiion du cap lilaiic, la dél I m i lal ion̂ 'l̂ ^ 
ili'xra V être e ll'i-cl iii'c [lar la eommissioii S[)i'-ciale visi'-,- .', |g Ja 
la pr,'-senle coiiM'nlioii s'iqiérera de l'açon ipii! laparlii^ orciilcn'ale ' 
p,''iiinsule, y compris la baie ,1,- rouesl, sidl a l lr i lméeà 

rKspague,̂ "^ 
ipie le cap ISlanc propremenl ,lit ,1 la parlie orientale de la n* 
pi''iiiiisul,- deineuri'ulà la traiire. . 

.Vicr. 2. — Dans li- ,-|iena I si I u i- enlre la piiiiile du capHlancct le ".''̂ ^̂  
de là liayailère, ainsi ,pi,- dans les eaux il,- la baie du bcvrier, l i 'U^ 
par nue ligne ndiaiit rexlri'-uiité' du cap l i lai icà la |)ointc d'̂ ê  .^^ 
Coquille (carie de di'-lail A j n x la posie -i la ,-arl,- biriiiaiil l'annexe-^1^ 
présente convenlion), les suji-ls ispa^nols cou t i nn,•roui, coinnie '̂̂ ^ ĵ, 
liasse, à excrc(-r l'i inl u si i-ie de la p,-,di,-, coiiiai ri i-ni uiiuit avec les ""̂ Ĵ ^̂ jj 
lissants fiainaiis. Snr le liva-e de ladite haie, b'S pêcheurs ''^i''".'j'^^^s-
p,iurroiit se l i \ ier ;i tout,-s b-s ,i|iérali,ius a c"c,-ss,,i r,'S ,1,' bi "/'"'""^'J",! dU 
trie, telles ipii- s,'',-|i,'iMe ,les llb-ts, i,'-paraliou des enriiis, prepa'â ^̂ .̂ ĝ 
poisson. Dans les inêni,-s limites, ils pourront ,'le\er des laiiisie 
léeêr,-s et ,'l,ililir des ,a ii i p,-ii i ,• ii I s pn, v is, ,i r,'s, ,-,-s nmslriicl ioU-S e ̂  ̂ .̂̂  

devi '.m- eiili.es par les pêcheurs rspa^nids ^^'"^^'/^l pot-
i|n'ils p,,-n,lr,,nl la lu • mer, le tout;', la rond i I ion ex presse Ur 
l,r alli-iiile, ,11 aucun lemps, aux pr,qiri,-t ,-s pn Id iq n es cl pH* .|ii-iiline 

Am. :!. l.e s,-l extn,il des saliin'S ,1e la ri'-t;l"ii d'bfid ''' '"' . . . JU 
1 • i'I Clll*̂  

di rerlenieiil par Irrn- sur les |,osM-ssi,iiis ,-spa-aïoles m-
Sahara i i , ' s,-ia s is à aniaiii droil d'i-x porla I ion . 

C'est celle régi I,-l'Ailn.r qu'a leulé de visilereii I-""' 
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*ion Blanchet qui fut attaquée et faite prisonniéie à Atar ct délivrée 
ûr l'intervention du gouvernement général. 
La conséquence do cet arrangement qui nous donne liberté d'ac-

'on dans l'Extrômc-Sud marocain doit être l'application d'une 
politique d'onsemldo dans la région comprise entre l'Afrique du 

™ et le Soudan, c'est-à-dire dans les pays maures, ct au nord dc 
"otre Soudan français dont il nous reste à parler. 

2° LES TERRITOIRES MILITAIRES DE TOMBOUCTOU ET DE OUAGADOUGOU 

^ ancienne région nord du Soudan français est devenue en vertu 
" décret de 1891) le premier territoire militaire ayant Tombouctou 

rchof-lieu, ct l'ancienne région Est-Macina est devenue le second 
itoiro militaire avec Ouagadougou pour chef-lieu. 

J, cpurs l'occupation dc cette ville cn 1894, nous avons eu assez 
••"luemmentdes conflits avec les tribus nomades ct la pacification 

Iĵ ' l̂ "̂ "̂ ''̂ '̂ hovéo que tout récemment. Los tribus, qui continuaient à 
.̂ e des rezzous conlre les populations soumises ont été succes-

(le pacifiées grûcc à l'envoi de nombroirscs reconnaissances 
]g *̂ '*̂ "''ors ct dc méharistes : peu à peu nous avons fondé aussi le 

fc c u fleuve une série de postes échelonnés do Bamba jusqu'à 
du N"' ""' '"'̂  ''" ''"'̂  incursions des Touareg sur la rive droite 
" l a r b e s o[irrations qui ont amené cette soumission ont été 
d'une"*"̂** par un regrettable incident, la surprise àRhergo en 1897 
ejiĵ  J'"'̂ •'onnaissaïK̂ o commandée par les lieutenants do Chevigné 
Ont ' '̂ '"'do Saint-Ygest et qui fut massacrée. Les deux régions 

cn 1898-99 à la pacification dc la partie septentrionale 
le.sT '̂ "'̂ '̂  du Niger, el anjnnrd'lini il no l'oslo à soumettre que 

J ,̂ Ĵ'""'Og Aoulimmidcn rél'ngiés sin- la idvc gancdic du fleuve. 
•SlU' . ' h ' , lilirrgo av.ail pcianis de (-(nislalcr ipo' lo ro/.zou qiti 
qyĵ  "\'" ''cconnaissanco l'rançaisî  s'était l'ornié on plein Sahara ot 
tJQî '̂'̂ '"'"'dation avail élé connue dans lo sud algérien. Si ili's rcla-
''''''\l ',''*̂ *''''̂ ''* "'''aient éléc'laldios outre lo nou\'crnciuont général 
piV.y , ''I lo oduvcruciucul du Souilan, peu l-cl rc aurait-on pu 
Ci|||,̂^ |,' 'i'c/,/.ou. Aiirsi s'csl inanil'esléo la m'̂ cessité d'une ontonto 

'̂ '-̂ '''rie el le S lan en co ipii concoriio noire |iolili(pie au 
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Les officiers de 'foinbouclou oui iciissi à IIÌMISCS reprises à fa"' 

parvenir (les iMirrcspondances enviiM'es pai- eninvanicrs indig'èiiĉ  
à triivers li' Sali.ira aux an Imi li's irAïn-SelVa. Aussi ils ont clud"'' 
un piiijei lie eii'aiiiin iriiiie ligne ii'k'giapliiipie transsahariennc 
destini'c à relier le Siiil nraiiais a l'iimliouctou et qui rendrait noS 
coimnuniealiuns avec l'Afrique occidentale indépendantes du résea» 
de câbles anglais de la c()te d'Afrique. L'itinéraire qui senddc 
devoir prévaloir pour cette ligne n'est point celui qui a été 
crit dans le projet dc loi relatif à l'extension des lignes télég'" 
phiques terrestres dos colonies de l'Afrique occidentale (1) et 1"' 
passe par I omImuctou, Araouan, (3uallen, Taourirt et Timm̂ '̂  
moun. Les officiers dc la région de Tombouctou ont établi que ' 
traversée du Tanezrouft par cette ligne offrirait des diffieû ''''̂  
presque insurmontables et ([u'un itinéraire plus |iraliqiic part»' 
dc (iao sur le .N'ieer, mi aval do Toml)OUct(m, el passerait par At'o'' 
besch, l'Adrar dn Sud, Konduiuol, Taborrii liot. Telava, Inchoi' 
chaïe, Timissao, liizizo ot In Salali. 

L'Algérie et le Soudan doiveul avoir iiiu! politique sahariĉ  
commune, ("est l'idée quo nsumaii en ics tonnes le colmici da^ 
tillerie dc marine KTohIi, lors do son commandement à 'l'omboû ^ 
tou : (( Ici nous ne sommes pas au Soudan des noirs, mais dans 
Sud algérien. » 

3° LE TERRITOIRE MILITAIRE DE ZINDER 

Un troisième territoire militaire a été constitué cn Afri(iuc ^ 
doiitalo cn ItMJO, celui de Zinder. _ jl̂  | 

La (b'-claration fraiico-aii-laise du 5 août I8i)() avait éta | 
collimo limite méridionale du Saliara français, une ligne traî ^ 
Say à Barroua, do façon à laissera l'A n-lelerrc « ce qui ̂ '̂f̂ ^̂ jii 
é(iuitublemcnt de 1' pire du Sokolo». Cette ligne avait <̂te 
parcourue par lo colonel .Monleil ,|in, eu avril I8'.)2, atteignit lê  
Tchad par Say, Sokoto, Kaiio. le liorm I K'oiika, d'on i' P' 
route du Nord pour rentrer par le Sahara et la Tripolitaine-

Une nouvelle mission française |ii'n('lra dans cette '̂ ,̂ ĵ.|.jqiic 
18i)8, la mission (iazcmajoii, consIilii('(̂  par lo (àiinité dc 1 ' 

. (es 1900. 
(t) llapporl de M. Maurice Ordiuiiire, Chaiiihrc des Dcimie . 

Il" 1727. 



ANNEXES 577 
j'aiiraisi'. ca[)itain(' du gt'-iiic < i.i/i'iiia j ou. parti do Say avoc 
iiiiorprùio Olive ot qiioiqiios tirailleurs. i-eronnul la faussoté d'e la 
gondc suivant laquelle des survivants do la mission Mattors 
ŷaicnt ÓIÓ t;ardós prisonniers dans colle i('>i;i(m el ari'iva à la fin 

y'^''' l'"̂ -'̂  a Zinder. Son Imi élail dalliondre lo lac Tchad et 
'"''•'''I' une ligne polilique à suivre avec Ilahali, le chef noir qui 
ĉiiaii, Illl,, lille partie du Soudan central. Malhcu-

"̂ iiseiiiont (àumnajon ol son interprète furent assassinés le 5 mai à 
'̂l'dcr sur l'ordroilu .serky Ahmadou. 

"̂ 18".)U, une autre mission française, la mission dc l'Afrique 
'̂'|"tiale (mission Voulet-Chanoinc), arrivait dans la rég'ion de 
-̂̂"ider dans le but de reconnaître la nouvelle ligne déterminée par 

; ''onvcntion franco-anglaise du U j uin 181)8 ct dc donner la main 
a mission Foureau-Lamy, partie de l'Algérie à travers le Sahara 

a mission qui descendait le Chari sous les ordres de M. Gentil. 
çjj''" t̂es événements compromirent le succès de cette mission : le 
des°"̂ ' '"̂ 'obb, envoyé avec la mission dc faire une enquête sur 
à M''-̂ --"'*"̂ '̂ "'̂  portées contre les chefs de la mission, fut assassiné 
''"'Jirgui, le 14 juillet 181)1), sur les ordres du capitaine Voulet, 

il le ainsi que son second, le capitaine Chanoine, furent tués 
"arit'l leurs tirailleurs révoltés. Les autres officiers, repre-
'•̂ suli" arrivèrent le 30 juillet à Zinder après avoir battu 
"•Olii "' ' '.̂ 'l'ioni. Bientôt lo lieutenant Pallier, qui avait pris le 
'•̂ 'Olii""' "' ''' '"'•'̂ '̂0"> estimant qu'il ne pouvait continuer 
bop, ' ̂ ' '"̂  ' l'-st, reprii la routt, du Soudan avec 300 hommes, 
à/îi !"'̂ "'"'t d'artilleri(! coloniale .loalland resta comme résident 

' '̂ ^̂ '̂  le lieutenant d'infantorio coloniale Meynicr, qui ac-
¡1 aeÇ,'̂ "̂'̂ '*' '"̂  colonel Klobb et qui avait été blessé auprès dc lui et 
''Près*]̂ *̂  pacification du pays qui fut complète le 15 septembre 
Joii 1̂ '.' ĉrky de Zinder .Mimadou, l'assassin de Cazema-
Vo|.(y j' l'i'"^ nue action d'avant-garde. Le lieutenant Joalland, cn 
tiojj 'nslructioiis données au colonel Klobb disant quo lajonc-
ot q||,|'|̂'̂  '" 'nission P'oiiroau-Lamy n'était pas lo principal objectif 
po.ŝ l̂ I avail ,111 coiilraire un inlérèl national à arriver le ])lus tôt 
Ve|.j, le l'cliad, criil de son devoir (le roprondro la marche 
1̂0 tira'*̂  '̂̂  '' 'inillail Zinder av(>c le lieutenant Meynicr, 

e.aii,, '̂ "''̂  nionli's à im'liaii, i| iiel(| iies spahis et cauonnicrs ot 
''''''eiili'' , '"''"hre, a|irès avoir parcouru, en triomphant dos 

ro.'î  ducs à la rareté dos puits, 52.") kilomètres on 21 jours, 
'""'"'•'nies, vol. I. , 37 ' 
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dont 125 ru :iS hi'Lii'i's sans eau, il atlcignil, Ir Tchad à Ngll ¡̂ 1"'• 
lo coiiloiirna par lo nord, Iravci'sa le Kaiiciii dù il l'Ialdil riiillar"' ' 
IVançaiso, comme ou lo verra plus loin, ct se ridia le U déccmbo 
'181)9 avoc la mission du (diari f|ui opérait dans lo IJagairnd contic 
r.aliah. 1̂ 

Kn iidvenihro 18'.)'.) arriva à Zinder, où lo liinilonaiit .loallaD 
avail laissé cent hommes sous le commandonieni do l'adjudant 
l'einlliid, la niission saharionno (mission Fini rean-Kamv). NoU* 
avons iiiili,|ni- pins liani la ma rcl,e de cel le mission dans rfotTOme-
Siiil al-i-iien. tdie se c piisail de ciii,| memines civils : MM- F""' 
reaii, (diid'de niissi.m, Durian, dépnlédola Ldiro, Villattc, Lcroy 
el Dii Passage, do onze olliciors, le elici'dc hatailhm Lainy, le cap̂ ^ 
laine lîeiliell, los lieutcuauts Kondcney, Métois, Verlet, 
Miiiljari. des liraillolirs algériens, le lieutenant de Chamhrun, 
rariilloriecdlimiale. le lleiileiiaiil de ThéziUat, dos spahis-saharicoŝ  
cl les ir- Fourilial ot llaller ot dc 280 hommes. Partie de S"'̂ '̂ '̂, 
le 25 octobre 1808, la mission, escortée el ravilailléo par le g°'^^^ 
du capitaine l'ein, arriva, lo l" février 1800, à In Azaoua, P''̂ ''* ^ 
l'ancien puits dWsion, après avoir visité dans une reconnaiŝ  
le puits dc Tadjenoiii, où .ivaienl l'ii' massacrés le colonel l''a 
et scs compag-nons. Din A/aoïm à Ziiidor, elle mit près dc diX 
Pc 21 février, (die arriva à Iferonane, II! premier village dc 1_ ̂  ̂ ^̂̂  
La di fileni lè d'iililenir des animaux delranspiirl allait '''Icufĵ  j'̂  
uiandie. Les indigènes se nidiilraienl iiidill'éronts ou '̂ pg-. 
12 mars on dnl repi m sser Pal la(| ne d'n ne liando dc 500 '̂ ""̂ .̂ĵ a 
.Après lin si'jdiir funi'- de Iriiis mnis à Ifiu'ouaiio, la missioU 
le L'O mai .'i Agnellai el lil aiiloiirde co point divor.sos rccoU 
sauces, dont l'une, celle dn I i juin, fnl assaillii; à (iindtaia 
parti dc 800 Touareg ipie le eommamlanl Laiiiy d'•'̂ P'"'''"'.̂ ^̂ .Hi.V 
|>ordant qu'un lioniiiie. La niission, pordaiil lonjoiirs ses • .̂ ĵ l̂  
de hàt sans poinoir les reniplacor, allei;.;iiil enlin, h' - .ĵ i-iit 
-Vgadès, la capilale de l'Air, doni lo siillan ac.epl.i le l"'"|''̂ ŷ{cP 
français, (à' su lia II n'esl d'ailleurs ma il re i| n e de la viH''' l̂yt ̂ e 
Oui sont partagés enlre pl nsien rs chefs. Aussi la mi'̂ '''" ̂ .||̂ , (it 
remettre en route pour Zinder avec ses propres iiidye'|'"Y ,̂ juiil'' 
line |)rcmière marche (dfroyalde dans le di'serl .i" '̂l"''| ,̂ ,ioril' 
d'il haièlio, trompée parson L;niile ipii la llirî ('all '̂"'''' .̂ .̂̂ ^ cH'' 
Klle rovini donc a A-adès cl, ile\,inl !'i ml o 1 enee des '"'""||̂ ^̂ ,̂ J,y d 
d/ciijia les piiils aliiiieiilaiil la \ille poni olileiiir 1''̂  ' ''' 

• ii 
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''"̂  'ii'i's Illl (••laiciil nécessaires. Enfin le 17 octobre 18119, sous 
'I '•'nidiiiie (lu Vizir Mili-Menzou, elle quitta Agadès, traversa les 

-'"egions do r.Vzaouakh, du Tagama ct du Damerg'ou et parvint en 
"ovoiubi-o à Zinder.. 

'''lo y rosta jusqu'au 2(5 décembre. Pendant ce temps, le com-
'l̂ 'iudnni Lamy soumit la région de Tessaoua ol recueillit un tribut 
''̂ ^ ̂ ĉvaux et de chann̂ airv. gouvernement ayant autorisé la 
'̂ 'ssion à continuer sa route vers le Tchad, M. Foureau et ses com-
P̂ ffnons, sauf MM. Dorian et Leroy, qui devaient rentrer par Say, 

dirigèrent vers l'est, mais par une route plus méridionale que 
^ 6de lu mission Joalland. Ils suivirent la vallée du Komadougou, 

P'"éln'îroiii dans le Bornou, assistèrent à l'investiture dc Ahmar 
""'a c(jiiiiiic sultan du Bornou et, à travers le pays ravagé par 

ĵ ""'Ursiün dc Rabah, contournèrent le nord du Tchad, atteignirent 
trf"̂ "̂ ' '"̂  février 1900, longèrent la côte orientale du Tchad à 
J 'Jcrs le Kanom, rencontrèrent la mission Joalland à Debencnki 
^ lévrier ot allèrent au t̂ hari pour prendre part aux opérations 

'6 Rabah dont nous parlerons plus loin. 
" près la défaite de Babah, lo capitaine Joalland revint à Zinder, 

|, • 6n passant par la rive méridionale du Tchad, à travers le 
,|.̂  "OU- De retour à Zinder le 10 juillot 1900, il ht une tournée 

^ 'a province et fut relevé le 3 octobre par le capitaine Moll, 
arrêté du gouverneur général, cn date du 2S juillet 1900, 

Cojjjj,̂ °"'''tifné la région de Zinder cn un territoire militaire qui fut 
de,. ^ "̂ lieutenant-colonel Péroz, dc l'infanterie de marine. Cc 
'̂gei '̂ '̂ '̂ '"'̂ '̂ '•ra sa colonne à Sorbo-IIaoussa, port situé sur le 

0(.(,|, ®" amont de Say. Il s'attacha d'abord à organiser la partie 
'̂ aour"̂ '̂ '̂  du territoire, le V formé par le Niger ct le Dallol 
Soii '' °' '̂̂ ^ officiers en quelques mois parcoururent tout le pays, 

, ""I d(. nombreux villages et couvrant le pays de reconnais-
'̂ iiid̂  '̂"̂  coup de fusil. Puis il se mit en route pour 

Sü,.̂ p, '' •''̂ '•'S'"''- le 20 avril 1901, après des fatigues de toutes 
Kel (1 'Causées par la rareté des puits et l'hostilité dos Touareg 
«u Hoej'*'*" "̂'"•'c de cercle dc 1(36 kil. tiré au nord do Sokolo rejclto 
t|iie °" plein désert la route française de Say à Zimlcr ct, bien 

r Péroz et le commandant Gouraud aient pu trouver 
nos P'̂ nr leurs convois, il soinblo difficile quo nos colonnes 

il aj,,]̂ ,̂ "l"̂ '"'"* •'̂ nis'iaii n'̂ iilicnoni'iil ci'lli' route poinblc. Aussi on 
question d'une modification à la ligne frontière détcr-
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mince par la convenlimi dr IS'.IS, de r,ii;ini (pu; nous puissions 
accéder plies nicilciiMMil .'i Zindrr ipii srra un de nos grands portS 
sahariens du sud ii par ou i s licndidus i.,ul le Sahara mé'''' 
dioiial. Drssini arrivée a Zinder, le lailonel l'éro/, a pu se mettre 
relalioiis par des (oiirriers avee les oflieiers du lerritoirc du Cha''' 
et en continuant l'occupation iĥ  son territoire, il pourra ainsi réa
liser d'une façon définitive l'union dc l'Afrique occidentale et de 
l'Ouhaugui. 

4» DANS LE SUD SOUDANAIS 

Enlin il faut citer une autre région de l'Afrique occidentale "'̂  
l'ouivre d'exploration el d'expansion n'esl point terminée : ^ ' 
l'arriôrc-pays de la (a'.le d'hadiv, el nota m ment la partie voisn'* 
du Ilaut-Lihéria on ont opéré les missions Uloudiaux et "o 
et qu'a traversée la mission llostaiiis-d'( tlloiic (région du H 
(Cavally) sans y rencontrer la inoimire trace d'influence lihéi'ie ^ 

Cette dernière mission a reclilié nos connaissances sur le 
du Cavally et étahli que cc fleuve, donl le liassin nous appa''*'"" J ̂ . 
fait une boucle dans Parrièiopays du Liliéria. La P'rance | 
occuper cette région ct ce sera pour elle le moyen de survc'i'e | 
événements de cette république noire en décadence où le ,̂̂1̂  -3 
nement libérien n'a aucune autorité réelle et que PAngleterrC) ^̂^̂  
leinagne et même les lOtats-Unis songent à faire entrer dans 
zone d'influence. ĝ ĝ. 

Des explorations vont être biiles également dans la ''̂ "ŷ ^̂ ceS 
sandraoù l'administrateur'Phomanu a fait déjà des reconinossa 
et où il a été envoyé en mission en octobre 1001. 



CHAPITRE IV 

LE CONGO FRANçAIS — EXTENSION VERS LE TCHAD ET LE HAUT-NIL 

I '"̂  '"iidaiioii dc la coloiuc IVançaisc du Congo est le déve-
^ l'I'i'inerit logique, mais rapide cl merveilleusement pacifique 

""'̂  ciiiicni'ises antérieures au (iabon. Le mérite essentiel •lii l'I, • • . • . "'iali\c revient tout entier au grand explorateur Savor-
de l{ia//|, q̂ i conçut et exécuta le projet de; donner aux 

1̂  "̂""'s Iraiicaises de Festuaire Gabonnais un déboucbé vers 
"̂ *̂ i'i du Congo. Sa glorieus(M-ivalité avec Stanley, sa ma-

I ' ' '"Ole dilIV-rciilc de conqirendre les devoirs de rex])loi'a-
|,, . ' ' 'bi (-(lion, rinspir'ation (pr'il sut conunionqnei', coninu; 
1̂̂̂  "'''be, A Illl,. \('.|'i|ablc pléi'adc de collaboraleurs ipu furent 
fdi I '"' '''"̂  disripb's, loutlui confère, sans conteste le lili'c' (b; 

j'/'̂ *''ii' de noire \asle colonie. 
' ""̂ 'P'Oisioii finneaise renconlra d'ailleurs munbre d'obsla-
• "esc hciirla d'abord à des compi'lileui's dont l'opposi-

iii(| • '"''̂ '1"'' dei-rière l'ieiiN re en ap])arence inlernaliiniale et 
I" "dante de \'\<]\n{ ,\[\ Congo; et l'expérience mont ra bieii-

véii''"" ''" "̂'̂ '"''î e d'un neutre peut avoir ses graves iiieon-
1, '"^ font comme cclin' d'nn Etat de iileinc souveraineté. 

"Seen • 
fi'i'ii , P'''''n'<"'''e jiassi' diplomatique, la France donna des' 
'lUe ''"̂ '''̂  de son esprit ciniciliant ; et l'on peut dire 

'' '"'lun; volonté (!ut graduellenn-nt pour (dfet de sous-
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ti'aiic rr-ltal lihie aux suggestions de quelques mau\ais l'on-

seiil(u-s et d(! lui conlerer enfin son vrai c a r a c t è r e de coininu-

n a u l é largement ouverte à l'exercice des initiatives les plu^ 

diverses. 

l ' i u s t r é e de sou déve lo|)|)ementve rs le sud,la France e l a r g ì 

son aelidii vers ie nord, en annexant à ses t i î r r i to i res 

l)angni les pays ri\('rains du Chari el du Tchad. Enfin, 'l''*' 

UK' les lili-es cerlains (po' lui c o n f é r a i t l'admirable mission 

Marchand, elle sacrifia à l'amour de la paix son projet de pnc 

tion de son dninaiiie Congolais avec le Ilaut-Nil, et s'inch"" 

provisoiicment devant l'ini lansigeance de la Grande-Bretag'^'' 

Il faut, dans l ' é tude d(! la formation territoriale de la >^o\o 

nie du (iongo, se rappeler sans cesse que les questions de <| 

vehqipement su pei'fie.iel et de fixai ion des f r o n t i è r e s sont I"'" 

d'a\(iir la ini'ine inqiortance qii'ailleuT's. En e l l é t , la jouissan 

des a\anlai;cs lie cnlinre, de eoiniiieice, de l'iindalioii de cO"! 

pagiiies eiiliiniales, y esl si ni; ii I ièreinei i I liinili'c par une -^'^ ^ 

de eoinenliiiiis i i i i i i ii I e mal i( mal isen I la oliis grande liarin' 
' l e 

nos territoires et nnjttenl iiumliic d'I'llals l'I rangers sni 

m ê m e pied que la France pour rexpluilalinii des IITI'II'" ^ 

Cniigiilais. C'est m ê m e celle liisloire de la di-xialioii du < 

dr pio prié'lé' el de mise en saleiir qui l'ail r i i i l i ' re l <h' n" 

l'xpansion dans CA'M parages ; nous y avons col lahori î a 

enneiise teiilalne de eolli-el i \ isine colonial de iilnsieuis P 

sauces. Ces sacriliees des ani res l'IlaIs nous peinent etic < 

ri'inent axaiilan'cux comme les iiéilres aii\ l'I ra iigei's , '"' 
? • • . I en''"' esl des l'dats é t ra im'crs iiui onl di'iieiisi'' el di'iienseiH 

moins ([ue nous pour h/'indieier Ioni aussi laigeuieut. 

dira ce qu'aura valu celle gé'né'rei ise p r o m i s c u i t é de f^^j^^^^ 

coloniaux, née de la rivalili' d'un particulier, S tan ley» ^̂ ^̂ ^ 

r e p r é s e n t a n t d'un Etat souverain, M. de Hrazza. Dans ^^^ .̂̂  

rence, c'est l'entnqirise p r i v é e ipii l'a em|»ort('', g r â c e • 

lice de l'iiitei'iialionalisalion de la ineillenre paiMe dc>' 
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'oires eu litige. 11 reste à .savoir si la France avail inléièl à 
assurer la charge de la gestion complète et détaillée d'aussi 
fastes contrées ; mais c'est une question que la France seule 
^̂ 'ait le droit de se poser el que nul étranger m- sauiail èlie 
d̂mis à examiner. D'où il découle que si notre politicpie (;on-
ôlaise a été généreuse et désintéressée, c'est à notre patrie que 

'•"-Vient tout le mérite des concessions qui fout aujourd'hui de 
' •'̂ trique baignée par le Congo le bien commun de plusieurs 
Peuples. 

II 

DE 1870 A 1888 

Hien ne put faire sou[)romier, au débul, ipie noire expan-
particulière aboutirait à des résultats d'intérêt iulernatio-

1̂8'" '̂ '̂ vorgnaii de Brazza fit son premier voyage, en 
'2, au Gabon, ilconçul le dessein de donner à la France un 

'̂̂ '̂oissenienl territorial de sa primilive culonie en même 
"'l'^ qu'un accès pii\ ili'nii' vers le bassin du (aingo. La nou-

^ *̂ '̂ :[dorati()ii qu'il eiiireprend, (MI 187.'), accompagm- de 
• Ballay elAH'icd Warche, el que le souvenii'des eiiiauli's 

I ' '""^la'ditioii .Slaidcy fait partiellerneut échouer, a [loiir but 
' '''''e des vallées de l'Ogooué et de l'Alima des terres el des 
•̂̂ 'Hes françaises. Son projet, exclusivement national, s'af-
ĵ.'!'*̂  encore quand se fonde 1' « As.sociation internationale 
"̂ aino » (le Bruxelles, qui crut généreusement se servir de 

''pôtremal caractérisé, pour « une croisade descicuce, 
''"Uaiiilé^ el deprogrcs », rnaisqui servit efficacement Slan-
ĵ̂ daus sa jalouse opposition à M. de Brazza. 

Hii '^^^ ̂ '^^ '1"*̂  noire chef dc mission obligé dc jouer dans 
fo,.̂  ̂ '̂̂ '"'̂ '"•î mesure le môme jeu que son adversaire, se fait 

'hiciliter l'oeuvre du comité français de l'association in-
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leniationalc etdt; lui ih'signcr des slalions liien elioisies ; |''" 
là ii inel son œuvre de di'coinerte sous un |>al iniiage p'"̂  
spécialement français el n-sei-xc l'avenir. La pieii\e de I "P' 
piisilioii de l'ieinri' inlrriialiiniale à nuire expansion |)arlira-
liére ('elale, lorsi|iie IJra/./a, ayant fondé l''rance\ille et lirazzn-
ville, devanee Sianli'y sui' le Pool et y installe le sergcnl 
Malamine (pu; l'on cssaxa \aiiieiiienl d'inlimider ou d'anieii''' 
par d'autres moyens à Imissrr pavillon. Le traiti'' signéen J8î "' 
(Mitre i)i'a/.za el le roi .Makoko, eoiiiporle une pi'ise de possei' 
sion territoriale uulleineiil déguisi'e ; l'oceiipalion de Loang' 
est lele de préservation d'un inirrèl exclusivement fri"'' 
eais : et la raliliealioii des ( lliaiidiies franeaises, en 188a, " " 
pas d'aiit re sens. 

L'orateur du goii\nnenieiii dil, en pi'0[)r(;s termes, que « ^ 
résultats olitenus par .M. de Hra/za » ont amené « les in'-'̂ ' 
(( prèles autorisi's du coiiniicvce iuilionid à ajipider l'atleti"'' 
« du gouvernement sur la nécessité de ne jim'nt laisser perdr" 
(( les fruits de l'heureuse et pei'sévérante initiative de noti'* 
<( eompati'iotii. » II est \r'ai (lue la lin de son discours est l'Ca' 

• ,• • • 'ilrra 1" coup moins nette, (pi'il [larle des liienfails ipie <( reeuen" ^ 
commerce de toules les nalions, à la suite dn IK'*!'''- . 
\aute « le caraclèi'e ('luinemment lilxiral » du régime doi'»"" 
de nos colonies. M. Kouvier, alors rapporteur de la "̂'""̂ î̂  
sion, acc(Uituait ccXU'. dé(dai'alioii lil>i'e-('(liaiigiste, ton' .̂̂  
ciaranl (pie " la hraiice, plus direelemenl inti'u'tîsséc, * '̂ ^̂  
(( point se laissei'devancer. » ( ie n'('•taient point là, toutefoiî ' 
promesses de caractère dipiomaliípn!, el engageant la I ''̂ ^̂ ^̂  
pour l'avenir, puis(pi(; nous n'avions en face de nous • 
l'ilat eoiislitiK-, mais seulenienl une .Xssoeiation ayao' *̂  

• • slip" 
besoin de notre reconnaissance pour élre admisi" a 
(pn.i (pm cesoil. . . . ,.. .sociali"" 

La nunise (l(!s stations du comili'î fiançais d<' ' "•''̂  g,i 
au gouverneinent français, l'investiture dc M. <le liü '̂''' 
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Qualité de « coiiimissaire do gouvenieineiit » riMidit encore les 

'̂tiialioiis pins nettes ; les occupations de nombreux postes 
par nos soldats continuèrent pendant trois ans. 11 ne put'y 
avoir aucun doute quand eut lieu, en avril 1884, l'ccbange 
de la reconnaissance dc « l'Association internationale du Con-
'̂̂  » contre l'octroi à la France d'un a droit de préférence ». 
1"'' groiqie international, l'oi'iné par Stanley pour nous faire , 

"'"'''i gagnait la cnpacilé de [lossession territoriale, mais était 
|̂ |'''i;é, eoinme le dit la curieuse lettre du colonel Strauch à 

• -bdcs bcrry a de donner une nouvelle preuve de ses senti-
"'i;nls amicaux pour la France. » Stanley avait dù « passer la 
|"ain. ), l\̂ este à savoir s'il valait mieux, dans l'intérêt de la 

'""'N donner le jour à une personnalité politique nouvelle, 
vrai « l'̂ iat )), même icprivsente [lar des hommes courtois 

^ P'eins d'égards, rpu; continuer Iranchemeut son œuvre 
^ ' ̂ l'ansioM en passant outre aux habiletés et aux menaces 

Stai|||.ŷ  simph; particulier : plus d'un [lublieiste colonial 
|,̂ '""a, et a\i'e (piebpie raison, qu'il eût été avantageux à la 
^ anc(; ,1,. ||.-|||.|. prngi-ès jusqu'à rencdoti'e, puis (•(inscn-
, " ''(' partage, a\ce ipn'hpie Etat anciennement coustitm';, 
I i r e , l(> Portugal dans cette occurrence. Le patronage 
1̂ P'uicc (II- |',isnun-k donni'à l'Association inleiaiationale, ses 

1̂  '"'ahons (le s\nipalliie pour TOMÍN re personnelle du roi des 
^̂ •̂̂'̂1 sa protestation contre le lrail(' anglo-porliigais, et 

I •'̂ on invitation à la France d'avoir à régler en ( longrès 
I 'l""'stion arricaiiie, seraient dinicdiMiient interprétés comme 
''̂  preuves du bon vouloir de ladih; Association pour l'œuvre 

'•'"î̂ is;'-de M. de Bra/,/.a. 
I -̂ l̂'ssi la réunion delà « (:onl'éreiic(; alVicaiue de Berlin », 
^ •' iiovcinlire I88i, doit-elle ètre regai'dée, à notre sens, 
1̂ y""' loiii autre (diose ([u'un succès diplomatique, en dépit 

ĵ . d'atleiilions courtoises (]ui entoura nos (hîh;gués. 
'̂ '̂ l̂e général » ipii soitit de ses délibérations est une grave 
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(léfaile pour les vieilles puissances coloniales, Angleterre, Es
pagne;, France et Portugal, auxquelles tout un passé aulhen-
liipn; d'explorations, de conquêtes, de traités, garantissait 
l'avenir, un trionqiluî pour les puissances nouvelles (|ui voyai*2''t 
ainsi mettre à néant cet obstacle du vieux droit bistorique op 
posé à leurs convoitises, el s'ouvraient largement, par l'arO' 
lice d'inie régleim'nlalion spéciale; aux fleuves, les colon"̂ '' 
acipiisi's à prix di- sang (il d'oi' par leurs devancières. SouS 
pr(''l('xte d'inie r(''\ision g(uiéreuse du droit de propriété terri' 
toriabî, on jirépara l'éviclion (b-eisive du Portugal el la cad»' 
cité des privilèges éconoiiiiipies d'Etats comme la Grande-
Bretagne et la France dans leurs propres colonies. Le souci 
dc mettre eu règle la Gonstilution de PAssocialion internat'̂ ' 
nale du Goiign semble avoir élé une transition cl un prélê ^ '̂ 

Avant la siunaliire de l'Acte, deux Elals étaient directeme'd 
en piV̂ sence, la l'ianee el le l'orlugal, la patrie des preiiiieî  
el elorieiix dia-oin reiirs de la ri'gion dn Zaïre ; la Graride-l̂ '''j 
lâ ne, en veiiii d'une ri'eciiIe slipiilalioil avec Ic PorlÛ '̂ ^ 
poii\ail être (•oiisid(''r(''e aussi comme a\aiil un inir-rêl dnnS 
ipiestion ; enfin il y a\ail à eoiniiler, diqiiiis l'aele de « rceo" 
naissance » avec un gronpemenl iiileriné'diaire enlre les 
souverains el les Soeiétiîs particulières. 

L'ailiclc 1" de l'Acte admet à la coiinnuuaiili'des bein̂  
iionibre de iiomcaiix \eiiiis ipii ne poinaieiil laire p''' 
ni de \iciix droils bisloriqiies, reiiri'senlalirs de nieriles c 
di'penses dn passi-, ni du moindre elbiii de science, dai» 
ou d'aelion niililairedaiis la [u'-riode toute conteinporaïuc-
,1 conimercc de Imitcslcs nations jouira d'une cnnqtb'te libi ' ̂ ^̂^ 
Terriliiires du bassin couveiilionnel, côtes voisiin;s, '̂^̂^̂^̂t 
ainsi sans que (article ii) niilb; piussance, exerçant .̂ ^̂ ^ 
exercer des droils de souveiainetr' dans les teiriloires ̂ "̂ \|̂ ĝ 
ail la permission d'y (•onci'der u ni inonopcde, ni 
« d'aucune espèce en matière commerciale ». 
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Un cliapilre entier, le iv"'% règle les conditions dans les

quelles s'exercera la libre navigation du Congo. Non seule
ment le cbapitre v édicté les mêmes dispositions au sujet du 
'̂ 'gcr, (it l'ait ainsi d'une question qui élait ct pouvait rester 
'̂'glo-fraiiraise une question internationale : mais la confé-

'̂ 'lee de Bei'liu impo.se à tous les signataires des conditions 
''f5<iureus('s (bî prise (b; possession, d'occupation effective, et 
'̂ ''P'ilc la iiK'diation obligatoire (art. 12) dans les cas dc dis-

i'iient séri(!UX. 
'̂is.si li-s problèmes de tléli nu ta tiou territoriale perdent-ils 

^'"Sulièrement dc leur intérêt, puisque la souveraineté terri-
'̂ liale ne concède plus désormais que des charges sans com-
l'"'sations, entretien d'une force armée et d'une police, travau.x 
j|"'''ics, etc..., etc.. Telle fut la convention du 2!) avril 1887, 

'"H à l'Onbungui la frontière entre la France et l'Ftat indé-
"dant; et, étant donné le caractère onéreux de toute acquisi-

' l " " territoriale qui ne pouvait être dès lors qu'une acquisition 
'Iiargcs nouvelhis, on comprend que le Gouvernement 'rail,.. . . . 

1̂ .uis ait consenti à m; plus ojiposer à la Belgique son droit 
l"'-h!r(Mic,e riiconnu en 1881. II est également aisé de coiu-

y "dre (JU,, 1,.̂  traités de délimitation franco-allemand du 
''éccinbre 188:; et franco-portugais du 12 mai 1880 n'aient 

1̂ que de mi'diocr(;s dil'Iiciillés. L'Acte de la conférence 
. '̂ '-l'iiii avait consacré une application partielle et fort ingé-

de la doctrine coloniale du prince dc Bismark, consistant 
, ''̂ ĉommander la colonisation purement commerciale sans 

f'*̂ ''se des <( os d'un seid grenadier Pornéranien » ; il est vrai 
'" '' défaut de Ponuîraniens, Francais, Belles et PortU"'ais 

oiuui les fatigues, les blessures et la mort pour ouvrir 
portes où lous entreront. 
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III 

DE 1888 A 1900 

II fiiut, r('V(;ii(l¡(|iuM' (rutiliiiil |>his li;mlcMiciil riKuuicur ele*' 

cll'di'ls lll' sciriicc i'l (rriiiliiraiici' L;iM'i'r¡(''n' (|iic lirciiI, aloi'*''"^^ 

r\|)lni'ali'iirs ('¡\ i ls un iiiililairi's, aii iiiim de la l'raiico, ^" 

lii''ii(''lii'(' (les signalaiics de l'.Aclc de la ciiiilV'i'cncc dc- I5<;rl"'' 

ils i'a|i|)('llcnt les plus licaiix lemps de iiiilre di'sinlí'i'essemeu'' 

ciiiniiial, et nolre liisloire en i'lail ih'já rielie, ipiaiid aiK'"'"' 

naliiMi lie milis einiail enciire ce nde liii iiia ii i I a i re- '̂'̂ '̂ ^ 

Craiiipi'l n'\r'laiil ia n - i i iii des ('< ,ii li lis de l'OgiHiii,' el ilu CoUg'O» 

siuiiulanl les nuiles de Iralie dii pavs |Kdi(iuin, Pourneau d^ 

eiiinraiil les n'gioiis dii Nord (uiiiiprises (iiilre l'Ieoni 

rivi i idi i . piiis la valli'e de la San-lia, Cliolel,, PobéS"'"' 

B a n a l , ele..., elc... 

I']ii nieiiic Icinps ipie biancais el. ageiils de l'l'^lal. Iiidi'P'''"'''"'' 

ii\alisaiciil iranli'iii' daiis dcs ex iilnraliiins iileines de I**-'' '' 

r II .\cle (le l'.rnxelics » dii 2 ¡iiillcl 1800. slum'' l^'i' ' 

iiia-iie, l'Aiil riclie-l biiigrie, la IJeiuiiiiie, le 1 )aiie"i''rl<! 
' , T ' , la 

[laLiiie, ri'dal ¡ii(i('(i('ii(laiil dii Ciiiign, les l'llals-l n'^' ^ 

(.ranili'-liiela-ne, l'llalie, les l'ays-lias, la Pcrse, le l'oi"'^'' ^ 

la l'.iissic, Ll Siicdc el, .Noj'V("'ge, la Tiinpiie el ''-'iizibni', <'''"|̂  

| i l(' la¡l , |iai' un eiisemble de iiiesnres gi'iir'i'eiises el ^""""^j,,', 

pliilanlliriipiipies, le ninneaii « dniil ariicain » ipTavid él»'" ^̂ ^̂  

la (ioiilV'i'ence (l(> Herlin. (ielle ínis la piiissaiiee inili''!'" 

la (irande-lb'elaniie ; les i i i \ i lalimis riiicnl lancees an n"' 
i lu'aii^''' 

lili des l í i 'Igcs , siiiiN i'iaiii de l'l'^lal I mb-iiendanl.. , , 
i ' ¡alo'' 

a\eilie pa r des ex pi^riences a iil ('i'ieii res, el veillani, [>l"í̂  .) 

seiiieiil celle biis (pi'a Herlin, sur ce (pii liii reslait de ^ ̂ ^^^^g^ 

raineli' i'ircclive aii ('.ongo el daiis le resle de ' ' ^ j ĵeilt 

coiilre la leiilalive des [ili-nipolenliaires u n g í a i s q"i 
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«oiisacrer le droil. de complete perquisition sur les navires 

•'̂ "'q>i;oinu's de se Hvi'cr à la traite, droit essentiellement favo
rable à la .su|)réinalie navale britannique; et le Parlement 
français, plus jaloux uû ne que nos uég-ociateurs du respect de 
'lotre souverainelé vi'aii; dans les parages régis ou protégés 
par une juridiction IVam;aise, refusa la ratification de noni-
î reux articles jugés incom[)atibles avec les principes de iiotie 
' ' '" 'f public comme avec notre intérêt à Madagascar. Cette 
'*̂ sislance, ct le vote, par les plénipotentiaires mêmes de la 
Conférence, d'un ceilaiu nombre d'atténuations aux applica-
'''O'is des principes proclamés par les puissances réunies, 
prouvèrent que le désir d'indépendance de cbacun des Etats 
**ouverains s'était accru et ressaisi depuis les jours de surprise 

d enthousiasme de la Coid'érence de Berlin dont certains 
ôiiis étaient d'ailleui'S l'cstés « platoniques ». 
^"isl ce même souci d'une retrempe des droits de souve-

''•"etè territoriale qui inspira manifestement les négociations 
'gagées par M. Hanotaux, ministre des Affaires Etrangères, 

'e GouvcrncuuMit belge, lorsque le roi Léopold, après 
'̂ '̂oir légué en 1889, par testament, l'Etat du Congo à la Bel-
"̂lue, fit déposer, en 1895, par ses ministres, un projet dc 

/̂ ssion immédiate de son hef africain à sa patrie européenne, 
'disant stipuler, pai' traité en date du 5 février 1895, que 
oroit de préemption resterait valable en cas d'échange ou 

J,'' 'ocatioii de territoires congolais à une tierce puissance, la 
•"̂ nce prouvait qu'un des périls résultant de la reconnaissance 

itat indépendant n'échappait plus désormais à la vigilance 
le pl̂ *̂ '̂ 'P'̂ '̂Outei*. Au reste, au cours d'un récent débat devant 
• '̂ ''l'̂ 'nent belge, le projet de cession du Congo à la Bel-
^ été de nouveau ajourné, sur le conseil même du roi. 

fj._ '"̂^ "%ociations qui ont abouti, le 27 juin 1900, au traité 
'[lié '̂ *̂ I'̂ ë'"jl tle délimitation du Rio Mouni, furent mar-

du même caractèic de précaution. M. Delcassé, comme 
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son prédécesseur, a pris soin d'introduire une clause dc pi'"-'-
IV'rencc pour le Gouvernement français, au cas où l'Espagii*̂  
ni'gocierait pour céder tout ou parlie des possessions limitrO' 
plies de noire territoire congolais. 

Beaucoup plus significatif encore, dans le même ordre 
d'idées, fut l'arrangement du H avril 1892, par lequel la 
l'ianee, le Portugal et l'Etat du (longo avaient réglé le régi""' 
douanier du « bassin occidental » du Congo. Tout d'abord la 
Commission iuterualionale de 1890, réunie à Bruxelles, p̂ '' 
le seul fail qu'elle s'en remettait au bon vouloir collectif des 
liois piiissanei's ayant là une souverainelé territoriale, sans 
aiilie ii'coiirs ni contrôle, altérait le caractère d'ensemble'̂ ''̂  
slipulations premières de l'Acte de Berlin; non seulement nn 
III' légiférait plus pour l'Afrique entière ni même pour to'jl''̂  
bassin du Congo; mais on consacrait un rap[)ort direct enf̂  
le l'ail d'être « souverain territorial » et le droil dc fixer 
régime douanier. 

Ainsi, sans doute en raison des progrès rapidiis de la ĉ "* 
titution en Afrique de domaines réservés à cbaciue puissance, 
la foi dans l'efficacité d'une législation internationale '•'"''P 
compréhcnsive semble avoir faibli; et chacun des Etals soi 
verains qui colonisent en Afrique sur de vastes domaines 
ii'vieut graduellement au désir légitime, prudent, d ''̂ '̂ '̂ ^ 
pliilanthropiqm;, puisqu'il est un meilleur gage de P̂ '̂ 'ĵ ^ 
iradiiiellre rinlervenlion el le contrôle d'autrui que 
questions bien limitées dc rcspcct de la liberté (;t de la 
biiinaines, de répression des crimes de droit conuniui -
lèse-bninaiiili' : (encore y a-t-il leiidaiiee gi-m'iah; a s en i'-
li'i' .'i la bonne bii el à la loyauté de chaque « Etal SiHiverai" 
sur ses Icrriloires. 

II iTesl lias élonnanl ii le \aillaiils braiieais aient e > 
. . . . . 1 • v''ain"'' I rspoir de faire ces vastes territoires du Congo plus " .̂̂^̂  

in'il l'i's l'ii s'elfiirraiil de les relier à d'aiil res |iossessiiins 
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détachées de l'intérêt métropolitain par des conventions phi-
Wthropi([ucs ou commerciales onéreuses. A cet égard la fon
dation du Comité de l'Afrique française est significative ; elle 
"marque un énergique propos, chez ses auteurs, de peser 
désormais sui' notre diplomatie officielle par la manifestation 
officieuse, mais nette, d'une opinion publique éclairée. C'est 
'̂•«'1 ce qu'indique la mission Crampel ; et si la nécessité de 

johidre l'Algérie au Soudan par une voie ferrée n'est point 
démontrée, du moins le plan de nationaliser nos possessions 
•congolaises en les mettant en contact avec l'aile orientale de 
"otre Soudan avait pour objet de secouer le joug de l'interna-
''onalisme bàtif que semblait avoir consacré la conférence de 
Berlin. 

Le massacre de Crampel (1890) n'arrêta point le zèle 
Patriotique de nos explorateurs, Gaillard, Ponel, Dybowski, 
'̂ '•unache, Clozel, de Béhagle, etc., etc.. ; après le voyage de 
l̂aistre, et la rencontre de Mizon ct de M. de Brazza sur la 

'"'Ule Sangha, la France devenait ia puissance prédominante 
''»ns les vallées de l'Oubaugui, de la Sangha et du Chari. La • 
•convention franco-allemande du 15 mars 1894, fixant notre 
frontière du nord-ouest, confirma quelques-uns des plus hcu-

résultats de cette héroïque poussée de nos explorateurs ; 
êt arrangement accorde aux nationaux des deux parties 

•̂̂ ntractautes des avantages identiques, du moins il est le dé-
'"̂  d'une sorte d'entente tacite pour résister aux empiétements 

'"ème voisin, maître dans la région du Bas-Niger et dc la 
/cnoué; et l'extrême courtoisie qui marqua les négociations 
'•'̂ nco-allemandes indique une réaction contre les principes 

avaient iirédominé, lors de la conférence de Berlin, et 
'"'"̂  '''Hlluence allemande au service dc l'association interna-

contre nous. 
, '̂ "e combinaison diiiloiuaticpie nouvelle et dont l'effet devait 
''̂ '̂ •' <'onsidèrablc sur les alfaires coloniales d'Afrique, se fai-
'''̂ '̂ jour; l'enipire allcinaud, s'il ne se rapiu'ochait point bir-
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mpIliMiiciil (le hi l''iaiicc ilaris les liligrs nlVicaiiis, s't'liii-
avec, une iielleU' parluite de la (irande-lirelagne el de I'''''' 
Libre, au inouienl même où i'enlenle de ces deux puissance» 
cobinialcs se nianircslail coiilrc nous. 

l'In cIlVl, (b'iinis ipir Tcx pli ira I cor Van (iide avail révélé, en 
1891, la ricbesse des |iays (pTai'iose le M'bonnou, ri-:ial Lib̂ c 
recbercbail les moyens dc rendre cadiupn; la convenlion sign'''̂  
en 1887, avec la France, couvenlioii qui assignait l'Oubanga' 
conuiuî frontière entre les den\ coni raclants. L'Oubangui 
Ouellé-Mak-oua coulant d'est en oncsl, alors que les négocia
teurs belges avaient cru opposer à la marclie de la l'rance vO*' 
l'est un Oubangui coulant du nord au sud, nous ouvrait 
au (diiliaii'e la route vei's le .Nil; il fallait, dans le double in̂ '̂  
rèi lie la ( i raiid-Hietagne el de l'iîllal Libre, diMiniie les effc'̂  
(le celle laeluMisi! découverte <pn servait les desseins li'ani/'|' 
Tout d'aboi'd, les missions belges furent multiplii'es el sc 
\ièreiil à de uoinbrtuises priscîs de possession pour mettre 
l'ianee en pri'seuce du fait accompli, et ti-iiir (lestages en 
dr iiégocialious futures. Mais M. Liotard, el, après le rapP'' 
de la mission Monleil, M. Decazes se nantissaient lont an-̂^̂  
a(li\ement ipie leurs rivaux, bien que les insiruciions ''e 
iiii'lio|iole fiisseni pluli'it de nalure à euti'avcr leur zelc • ^ 
la di'alaralion de mars 1894, signée entre la France et 1 
Indépendant, semble avoir donni', à Paiis du moins, ' " 
d'un apaisiuuent (d'ticace du di'saccord. 

La publication du traiti' aiiglo-rongolais du 12 unii 
Irailé qui logeait l'Klal Indi'pciidani sur la rive gaiiehedn ^ 
Nil pour nous en exclure à jamais, i'A. lui donnait a b<i ̂ ^̂^ 
i;alii-i'l-(diazal. fnl un soudain el dur réveil. L'All''"'"^" ' 
ii'si'i' coinme la biaiiee, protesi a a \ ee l'iierg ie con 11''" ^̂̂ ^̂  
M'iilion qui iiieltait à m'aiit l'un des asaiilaues essentii 1̂  ' ' ̂ ^̂1. 
rxpaiisioii dans la n'-gion des lacs, l'onr la braiiee le o" 

, . ... com"' l'I le doinmage l'taienl Ions deux beaucoup pins graves, 
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'edémonlrèrent, aux applaudissements unanimes delà Chambre 
des députés, MM. Etienne, président du groupe colonial, et 
Hanotaux, ministre des affaires étrangères. Ces deux orateurs, 
puis MM. Deloucle et F'iourens, montrèrent, au cours d'une 
Séance mémorable, l'importance des intérêts engagés, la iné-
<=oiinaissance des droits de la Turquie etde l'Egypte, etla vio
lation du traité de 1887 dont la clarté ne laissait rien à désirer. 

S' l'P̂ tal du Congo céda en principe et se déroba au rôle 
dangereux d'état-tampon que voulait lui faire jouer la Grande-

•"•̂ tagne, la convention franco-congolaise du 14 août 18941ui 
n̂t néanmoins très avantageuse; car la P>ancc n'exigea pas 
application stricte et littérale de la délimitation de 1887 et 

'"̂  reprit qu'une part de son bien légitime. Cette douloureuse 
ppérieuce, qui faisait tomber une dernière fois l'illusion de 
'fnocuité du voisinage d'un état international et dit « indé-

•P̂ ndant », mot singulièrement ironique dans la circonstance, 
amena qu'un acte significatif dc précaution, le détachement 

J a régi,,,, fil, Ilaut-Oubangui confiée à un gouverneur.spécial ; 
f̂ „ ^̂"̂  ^̂ ^̂ ^ 1894, une convention spéciale fixait la frontière 

anco-congolaise dans la zone arrosée par le grand afthient dc 
'̂̂ "ile du Gongï)_ 

^ u était difficile, après ce grave incident, ni à l'Angleterre 
prévoir une revendication française, ni à la France de com-
iclre qu'il fallait à cette revendication deux qualités, la 

J 'aptitude ct le secret dans l'exécution, puis l'inébranlable 
pĵ 'cin d'en assumer fièrement les conséquences. Le lieu n'est 
'list débattre entre les Français quel parti, quel mi-
c.si ^̂ ^̂  mieux servi les intérêts de la patrie ; la douleur 

,̂ encore trop vive el trop récente de la menace donl la 
teni *̂ "'̂ '*clagnc crut devoir, quand elle sévit devancée, sou-
rpp̂ ,*̂ "*̂  doctrine diplomatique mal défendable et donl nos 
4 Ig ̂ .'̂ •ciUauls firent prompte justice, en paroles du moins. Céder 

u'csl jamais (pi'une altitude provisoire pour un pavs 
•̂̂ ''tloloMi.s/v,,!. I. 38 
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(•omínela l'raiice; (il, l'heure reviendra sans doute où la (|ur>-
tion tranchée contre nous par le moyeu indiscutahle et dis
courtois d'un ultimatum sera posée à nouveau, dans (jueiqu'' 
autre circonslancc, dans (pielquc autre |iarage, .\otre force, 
à ce moment, s(;ia ce ((u'aura été notre solidarité dans 1 hu
miliation. 

La responsabilité (h; la querelle revient pleine et entière a 
la (irambï-Bretagnc (pii eut recours au procédé peu franc de 
n(uis vouloir évincer du Nil supérieur eu y ass(;yant le pouvoiî  
mal (hdini et peu atta(jual)le d'un Etat interuati(jnai ; et 'e** 
diplomates anglais qui imaginèrent ce biais de la convention 
anglo-congolaise du 12 mai IS'.li auraient dii se méher d 
ai-mc cpiiavait d'-jà servi contre mnrs; (piami, nulle puissance 
ne se souciant d'ai'rèler de l'ace nos progresan Congo, Slanlc/ 
et le prince dc Bismark s'avisèrent d'iiitcinationaliser touto|' 
jiartie de notre bien etd'obtenir de notre philanthrophie senh 
mentale bien COIUMK; ce (pi'on ne pouvait atlendr-ed(! la pe'"*' 
Ce sont proc(''(lés bons tout an [ilus pour une b>is ; et dix 
de voisinage plus ou moins troublé nous avaient instruits si|'̂  
le degré de vraie indépendance et de sincère impartialité 
l'Etat hybride qui nous avait été ju.xtaposé. II était imJvda ^ 
(pie la France, juridirpiement l'égah; (h; ia (¡rande-Bretas 
dans le nMe de veiller à l'iuti'grité de l'Egypti; et (h; sesdép'̂ 1^ 
danc('s, nqirit directement, avec gages et avec fraucliiï'C' 
(piestiou mal engagée [)ar suite de la complicité inattei 
de l'Etal libre. 

La France prépara ses missions et mit à probi h; zèle e 
p(''ri(!uce africain!! de ses officiers ; la ( irau(h>Bretan''*c ^̂^̂  
buida, pour ie cas d'une arriv(''(î tai'(liv(î (h; ses troup'S, 

Il ii'cV' 
doctrine de circonstance. On se rappiillc la thès(! de loi* 
premier essai d'intimidation, parlant des revendication̂  
l'Egypte sur le haut Nil, et déclarant que toute l*'"'̂ '̂ '̂̂ 1̂̂  j¡, 
accéder serait regardée comme un acte (( peu amical * 
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rarice (28 mars 18!)o). Noire ministre des aflaires étrangères, 

Hanotaux, revendiquait pour son pays ie droit de veiller, 
au même titre que laGrandc-Bretagne, sur l'intégrité des biens 
du sultan et du khédive. 

Alors commença une lutte dc vitesse et d'habileté entre le 
*̂ "dar Kilcbencr, s'avançant par la vallée du Nil, avec des res-
•'̂ "urces de ravitaillemenl sur |)lace, avec des troupes accoutu-
"̂ ees àcesparages, et deMarcband, cheminant en pays inconnu 
°u lioslile, ayant tout à improviser, mais secondé parunemer-
•̂cilleuse pléiade d'hommes énergiques et dévoués au « chef » 

j*̂ ecune abnégation ct un entrain parfaits. Marchand et ses 
uienauts, dont l'histoire gardera les noms, Baratier, Ger-

l'̂ ain, Mangiu, Largeau, Dyé, Emily, Landeroin, touchèrent 
,1'M'i'einiers Fachoda le 10 juillet 1898: un mois après ils y 
'Uent fortifiés et eu mesure dc rendre à l'Egypte le service dc 

'•'tire l'armée des derviches. 
19 septembre Kitcheneret Marchand étaient en présence; 

e compatriote signifia clairement au chef de l'armée an-
ê qu'il n'tîvacucrait Fachoda que sur un ordre du gouver-

j,, '̂ nt Irançais. Cet ordre fut donné. Fut-ce un aveu du 
'̂ '"'̂ ''̂ ance des préparations diplomatiques des années précé-

lio""!'̂  ' '̂ •̂ ''l̂ "̂̂ "'''' l'admettre quand on lit les déclara-
teiui** '̂ '̂ ^̂ ^̂ ^ -̂ Delcassé dans ses notes du 20 sep-

r̂c 1898, et du 4 octobre, quand on suit l'excellente 
I ''Umentaiion de notre ambassadeur M. dc Courccl ; elles 
,ll""cut, au contraire, l'impression d'une franche continuité' 
<ie \. '"^"'"'l"*' •'•auçaise, exception faite d'un essai du désaveu 

"nssion Marchand représentée comme une simple mesure 
jl - ̂ o rattachant au plan d'ensemble de .M. Liotard. Yeut-
Uiai,"'"*̂ '" "Hiinatum de la ( ii'andc-l'>rctagne ? Ulti-
pàs ''̂ *̂ '̂ l̂ "<̂ ^ J'uniiliante! et eonuuiualoil'c, on ue sait 
(il, 'P"'l fut le (Ici;l'I' de pi'cssioii enqiloyé pour ai'ra-

-̂ oiivci-iiniiciil IVaiiriiis une décislmi (|Mi cinilii CIKT ;\ 
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la iici'lp (le nos oriicieis, à celle du pays, et ipii, d'ailleurs m 

iiniis l'viiK'aiil (In l îa l i r -e l - f ilia/al, laisse linijinirs ent iè re et 

(Murile la ra ve ipiesl i( iii ir i^-yple. A cet (•-ard, du moins, 

rdirespiiiiilaiiei' d i pli nna I iip ic l'elia ni:i'e pendant la périod" 

( r ( ! \ l r è m e teiisiiin des i:ip|)(irts angio-rramjais ne peut laissa" 

subsister aucun doute. 

C'est cc ({UC {)i'ouv(! la ri'daelion de l'aecoi'd du 21 •n'"'*' 

lH!)i), dans le(]ucl il n'(!st point parli' des I r o n t i è r e s occiden

tales de l'Egypte, mais seiilemeut des contins orientaux de 1* 

zone d'iulluenee l'raïK-aise. C ' i S t ce ipie pi'ouvc tout aussi cla' 

rement la s é r i e de \oirs palrioiiipirs des (diambres francais*^* 

accordant au.v ministres les IIIONCIIS d'accueillir d é s o r m a i s a" 

Iremeul, aviH-, luie llolle pins iioudjreuse et des forteresse* 

(dloniales mieux garnies, soil un ultimatum, soit une nienae^ 

peué(pMvo(p ie . Menu; bîs (do^cs (b'cei'm'sà l ' b é r o ï q u e Marci"*" 

|)ar M. J. Chamberlaii sauraient faire illusion sur la du""* 

du souvenir que laisse à tout Framjais l'allaire dc Facbod'* ' 

elle a d é t e r n u n é (ui France uu mouvement d'o[)iuiou b<îauco P 

|)lus violent ({ue jadis l'all'aire Pritchard, et r e d o u b l é enE^''^^^ 

bîs a p p r é h e n s i o n s dtîjà si vives (pic suscite la p r é t e n t i o n ^̂ ^̂ ^ 

Grande-Bretagne à la s u p r é m a t i e maritime et coloniale-

la P'rance ipii a pris ce douloureux contact avec l'iinp r̂i'*''*'''|_ ĵ, 

mais la le(;on n'a pas é té perdue pour les autres puissa 

( p i ' i n t é r e s s e la l i b e r t é des mers. 

p]n m a t i è r e d ' c x p a n s i o n africaine, l'arrangeuientclu .̂̂ ^̂  

1H99, d o n n é comme d é c l a r a t i o n additionnelle à la '̂'̂ "^^ '̂'̂  ju 

du 14 juin 1898, nous excluait non seulement dc la ^^p, 

N i l , mais de tout le ba.ssiu du Bahr-el-(d.azal. On "''"^ ,̂,0-

c é d a i t l e droit de nous approprier le O u a d a ï . Or '•^'^'^^^^•^^icî' 

s("'s l'une: s'il é t a i t domaim; éL;ypl ien, il devait nous elic ^̂ ^̂ ^ 

dit au m ê m e titre (lue le Dar-foiirel le Kordol'aii ; d el'U 

vacante, nous n'avions besoin d'aucune investiluic ^^ .̂̂ rd 

directe, |)ouriious l'approprier. Enhi i la conclusion d un 
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commercial librc-cclunigislc, a|ip]ical)lc anx pays entre Nil cl 
Congo, où Français ct Anglais seraient absolument égaux, dimi
nuait (Micore la valeur du peu (pu nous restait de la courpictc 
de Marchand; en (dîel la réciprocih' n'('lail cpTillusoire, la 
Grande-Bi'ctagne tenant ]»ar la force lui des d(M)OiKdi(''s, le Xil, 
par |(;s iiaih's ini deuxième, le Niger-inférieur-15éii()U(', cl le 
boisieiii,. |.|| (lll rén'inie d'indifl'érencc internationale, le. 
'O'igo. Ndiis élioiis, eoiiime dans le (railé du 5 août 1890, 

•combh'.s (le faveurs saliarieiiiies ; la (lraiide-lîrelai;iie xoiilail 
'en iiiiiis rerdiiiiaiire une fronlière saliarienne allaul à l'esl 

•l"̂ 'iu"aiix munis (In Tibi-sti, et investissant le sud delà Tripoli-
Si la dipldinalie anyiaise trailail, eoinme il est vraisem-

hl* I I 
'""C, C(!lte (pii'sliuii an nom de ri']L;\ pli.', \assale de la Tur-

JjUie, elle aurait dii [irendre un ('i;al soiiei des droils du i;rand 
Uic sur la Tripolilaine el son arrière-pays, pour demeurer 

^«'fpic. Mais il esl \ raiseniblalili' ipie les ni'gociateurs dc la 
'̂'aiide-Ib'etague (on n'ose ajoiiler les m'Ures) considi'ièreul 

coii,.,;̂ .j,ĵ ,jj, désertiques coiniiie capables de llaller el de 
I ""'I' I opinion publiipie frani;aise, en paraissant eneoiirai;cr 

•-"treiirises Tiaiissaliarieniies : les iiliis i'(''S()lus narlisans de U . , 
I ''construction d'une voie ferii'c eiilre rAlgérie-Tiiuisie el 
1̂  l̂ oudan ne S(î laissèrent poinl piendic à cet apjiàt ; les rail-
^̂ '•es de lord Salisbury, (pioi(pie vieilles de dix ans, sont restées 

'a méiiioire du << CHI -aiilois ». ' 
uiei|||.|||. nioyeii (hï l'éservcr rii\eiiir en Afriipie élait de 

.|, '̂"''e sans relard d(!s gages dans la ii'̂ ioii du Chari et du 
et de constituer à la France dans le IJamiirmi uu point 

auniil 
1̂ permettant roccupation imdliodujiie du Duadaï, et 

^ lil'l""" " ""'•'•'̂  route Say-15aiioiia sa vraie importance. De 
'"Ils explorateurs y travaillaient (h'jà avant l'incident mé-

Patr' ^̂'̂  Fachoda ; la nouvelle de l'humiliation dc la mère-
diti( ''"̂  '"oiifins nilotiques redoubla h'ur iirdoir. L'expé-

"' *do/el, à la fin de 1894, avait étudié l'une des voies. 
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J)c IX'.l.'là 1897, l'enseigne dc Nnisscan <icMlil icconni i î t le Gri-

hingui, l'ait l'hydrographie dn Tidiad, (ît accorde an sultan di' 

Baguirmi la protection f r a n ç a i s e contre Rabah, é m u l e des 

Ahmadou et des Samoi'y, auteiii- i-es|)(Misal)l(; de l'assassinat 

dc Crampel. A p r è s le massacre d'une iiiin\(dle mission, com

m a n d é e par Breliinnel, le ( inu\erncnn'nl fram-ais s(! (b'citle à 

concentrer contic llabab les forces de la niission d'AI'riqU^ 

centrale (Joallaud-.Meynier), et lesconlingents e n v o y é s à Centi' 

|iar M. de baiiiollie, eomiiiissaire ^l'iii'ral dn Cont;(i : l 'arrivée 

de 1,1 niission saharienne bonrean-Lamy assura le snec'ès décisib 

A bousseri, sur la ri\e gancbc ( alleniainle) du Chari , la p^' 

tite a r m é e f r a n ç a i s e , n'iiiiie sons les o ï d i e s du eommaiidaat 

Lamy, battit c o m p l è l e n i e n i , le -22 avril lilOO, Kabali qui f"' 

lui'. H é l a s ! la vicloire nous colila le eominaiidaiil en clict et 

le capilaine de ( iiiinlel. Ainsi a idi- eonslitiii' le « lerriloire m'-

lilaire des pays el prolrelora Is du 'Pcliad », conlii' aux soi"'̂  

du lieiileiiaiil-iolonel P)estenave; il y niampie le, Cuada'» 

C U C I l ie c i l proie à des discordcs intestines. 

IMI somme l ' œ u v r e d'i-xpansion f r a n ç a i s e dans la région 

Congo el sur les eonliiis du l5alii-el-( diazal ct du Chari a p''̂ ' 

sieurs l'ois c h a n g é dc c a r a c t è r e : on j)iuit dire qu'elle a dc '̂"' 

et que, (lu fait de cette d é v i a t i o n , elle nous a f r u s t r é s d'i""' 

part des bi(;ubuts que nous avions le droit d ' e s p é r e r . E""^" 

|)rise [lar M. d(! Iba/za, dans le bui d(> donner à notre ancien" 

colonie (In Caboii et de POgooiii' un a r r i è r e - [ » a y s dépeno 

qni en l'erail la route p r i v i h ï g i é e d'une partie du bassin 

Coi i -o , elle a abouti à la Constitution d'un Etat i n d é p e n d a j 

doh' de rielies t'I vastes te r r i t (d r ( î s , et à l'internationalisa 

Clinimercial(! de ce (pii nous étai t laiss('' dans c(! m ê m e bas-

I.c regimi! des (( concessions » (|iii vieni d'y Atre inaUg" 

peut ê t r e ol a é té criti(pn'' dans ses ap|ili(-alions ; le P""'" 

s'imposait à [)eu [)rès f a tab îmen l d è s que noire diploma"' 
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nlxliqué, ])ar l'Acte de la coiil'érence de Berlin, les privilèges 
''••iiinicrciiuix ipie nos compatriotes attendent, en général,comme 

principal, sinon le seul bienfait de l'expansion coloniale. 
" est peu lu'obablc que cette coudilion dure longtemps, tant 
'•'le esl oiHMcuse et pleine d'aïuinialies ; ou voudrait espérer 
'pie si Pi;i;,| Indépendant devient un jour une vraie colonie 
'"''S'e, le tienilo lianeais deviendra, avec ses dépendances, une 
'̂aie colonie IVançaisc, au lieu de nous valoir seulement les' 

''•''is de police! et d(! souveraineté. Si la Belt;i(pie estime même, 
''""line il peut arriver, le don trop onéreux [lOur ses finances, 
'a ineillenre solution du problème consistera dans un traité de 
piulag,. les [)riucipaux intéressés : car en Afrique comme 

Europe, le secret de la jiaix el de la concorde est dans le 
" eliacuu cbez soi ». Et eu vérih-, le ré̂ ime des échanges de 

''ranci! avec ses colonies esl si bizarre et incohérent dans 
''*'' vaii,'.|,'., qu'il appelle une refonte complète,.dût-elle être 
'"''"'tel! même au prix dc concessions territoriales. 
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K'-neral de H,-,, velles. l!/-:,delMe,llali,m ( roil de |„Vd.MV,|ee do la 
I j j^McsIa i i i enI du roi Li'opold ( I .S'.l'.i, : arrani^'ciuenl du IV'vrier IS!)5-
e s t ) ' " ' ' ' ' ''' ''''l"'''*e du Coriijo |i,-(r la li('lgi(ino. — Convention IVanco-
'''''b'iioh; di, Hji, Moiuii. — Arraiiiiciociil comniorcial du 8 avril 1892. 

11. — OuiiANGUi, S A N ( ; I T A E T L A C T C H A D . 

C n ^ • — I'.xiiaiisioii dans rniiliauKiii e t l i i S,'i,iit;iia : niission.s 
,ln',".)"•'• Il^li'iuslo, Maislrc, .Mi/oo, d e l l i v l z z a . — Tr . a i l . ' IVaiico-allen.and 
2() , '' l e i M s I S ' i ' , , _ Coiiipi'l il iiiii a\-cc le lloiif^'o Indire : c o i i v c T i l i o n du 
'"iaiiri'' ; "lissi.ois li.d '̂cs (d Iraicaises ; MM. LiotanI ot Ic coiiiiiian-
r,',,ii'̂ ^ '•'•••I'cs ; c(iii\-,.|de.ii aiiLdn euiiL-idai-e d u 1 2 mai 1 8!)4 ; la con\-ention 

i" /j,,".''"'|"'i"elaise d u l i ÌKJÙI, usili. 
La ' " ^- '̂••"•'̂  Nu.. — l'̂ ran^ais et Anglais .sur lo Nil . — 
'lari "i '''' '•• ''''"y- — niarclio des Anglais : reprise du Sou-
i;ais . '"''"'le ' r i i n i i l i K i n i i a i i sc|ileiiilire 1808). — La marcilo des Fran-
li,. " l i - M i o i l.iidanl eli t s i r i : mission Mairhaiid cn 1800. — L'incidont 
l i , .^^^ '" ' l">da. - l'vaciialioii de Kaclioda (1 novciidirc 1808). — Convention 

li. V,,.„j, '"'"'"i^^'' 'In t!l mars IHOO. 
L'inv''-' ~ M'̂ '̂̂ i"" Clozel. — La nnssion Gonlil (1805-1897). — 
(188,;;'"" lt'il'i'l"lans le 11 af i iùrni i . — Massacre do la mission Bretonnol 

jgjL' "T La seconde mission (lerilil (mission dn Cliari); condmt de Kouno. 
'" l̂'arie'' •'*'"' lo Cliari de la mission d e rAlrique centrale, do la mission 

nne Poureau-Laniy ol do la mission du Cliari. — Combat do Kous-
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ni iivnl I'.IIKI) : iiini'l .Ir Italiali rl coliiin;iiiiliiIII 1,11,111V. — »'''l''"''' 
ilr. I,;ii|ilr~ .ir Kaltllll |llll' Ic i'iillllll.'lliillllll Itrilirll. - I > IM SI i I II linll lin ''''' 
rilnirr iiiiül.iirr illl •rrliiiil. 

III. — OU(;A.MSA IIIIN i;i iii.via.iii'i'i:.Mi:.NT co.M.MEKiaAi.. 

I.r iliiiri (hl 28 septeiiibi-e IS'.iT : |)iujcl, ilr ilislocallon du Gongo fi'am.'ajs-
l.:i |irof,'ro.s.slon ilu iiioiivoiiiciil coiiiiiicniiil ilc IS'.li i'i, IIIOO. — Lo 
liiiirioi' ot la qiiostion des concessidiis. — I.cs vnics de pciiiHration a 
Coiigo ; Ic clioiiiln de fcr bol̂ o ; Itt iiavif,'ul,iuii lliiviali,'. 

I. — GABON ET CONGO 

1- DE 1870 A 1888 

C'esl pcniLiMl crilr |ii'Tiiiilc i|iic uns i'liililissciliciils illl (IALHI" 
viiirciit la ciiliiiiic illl (iiiiiL;ii fiaiicais. 

.liisi|u'aii\ vii\,i-cs (Ic l',r,i//,,i rr\|.li.|-;ili In dnclciir LciiZ ''i'!'-'' 
['(.tgooiic est SCIllr II siî iialiT. 

Apres UM |i|ciniir \ o\;IL; c ,i ii li;il)iiii cii IS72 a l'rlat ina.jcr 
cdiilrc-aiiiiral Lc ( iiiiii'iaiill ilii ftiiilio, M. de liivi/./.i. Ciiscig'"". 
v.iisscaii. rc|,iirlil |ioiii- Ic I i.umn rii scplciii l.iv IST.",, iivcc la 
ircliiilicr Ic li.isslii ilc l'l »nimm''. Cr viiyagc, ac,coiii|iM cii ciiinpaff" 
(In (loci.Mir l'.alliiv d ilc .\l. .Ml'rc.l .Marchc, fut cons.icrc a 
hiin ilc I'I »-iMiiii' et ll.' r.Miiiia |iiircaii cl pur IIMMC : l.icii aconci '̂̂̂  
par IcslSalckcs. de l'.rii/./.i fiil iirivic p.-ir l'ln .sl i 11 Ir des ü''''""^'„.p 
iiiii\.Mi .VMiiia iiui sr \.Mitral.Mil siir hi iiiission frii iic;i isc du l''*''̂ '', 

1 lidll " 
dc la inissiiiii Slaiilcv ; Ir viiva-c sr IIMMII 1 ii;i par l'''M''"''' ,,gp, 
ipirli|iirs aflliirnts du Cnn̂ .i .•! de liraz/a riMilr.i rii fraia-c CD • 
Irinlnv IS7H. . 

lies l'ann.'r suivaute 11 rrvrnall an Ciiii-n. In cvciieincnl ""P^,j| 
laiil, la ili''ciiiivorte du cours du Conî ii, s'i'lall prniliiil pcnilaa H^^^^ 
acc.iiiipllssiiil son vojage : Stanlcx, paiii dr ll.î aiiinvn cH '"̂ *̂'_̂ y,..s 
IS7'i, l'Iail parvcnu ä Njan.î 'oiic d(Mi,\ ans aprrs et, siiivaiil '"̂ '̂ '̂  
du lliMivc, ili'Mail arrivr, lel2inars IK77, aiix einlies da i'"'\ jg ä 
rl Ir '.lavril a ISoliia. I )r plus des .srplciii lirr t«7(i s'rtail ''euÔ .̂ ^ 
l'.riixrIIrs, siMisIcs ;ii,spicrs du ri.i des llel-cs, "ne ConfercncĈ ^̂ ^̂ __ 
î rapliiipir ipii avail alioiili a l,i riiriiiali l'nne '̂ •'̂ "̂''''''''',?̂ f,.iqllß 
iiali.Mialc arri(;aiuc cliargee dc IravailliM- ii la di'cniiverte dĉ - ^̂ ^̂ „̂|tc 
inconiuic et de comincuccr « nur cidisade dr sciiMicc, ' 



ANNEXES 603 
(lo progrès ». Le retour de Sianlc\ (K'i'iihi l'As.sociation et son 

'o'idateur à s'emparer des rciî ioiis (pi'il \iMiait d'explorer, on lui en 
Ĵ '̂ iifia la mission ctun Comité d'études du Haut-Congo, formé sous 

présidence d'honneur du roi Î..éopol(l ct la présidence effective 
j'" coloiad SI ranch, sccrélaireyc'Mii'ral de l'.Vssoeial imi i niernal ionale, 
"'''a ilniiiia les imnens. Dès le nmis de février IKT'.I Slanlev se 

'•"'djarciiiait pour l'Afrique, |iiHir Zan/lbar, d'où il faisnil niiiioii-
•c*" qu il se mettrait en rouli!, niais on 11 allait en réalité recruter 

porteurs : V Albion qui portail la mission ne tarda pas à retour-
Ĵ Ĵ  en Méditerranée, à tourner le nord du continent ct le l iaoût 

'•̂ Stanley débarquait aux bouches du (Jongo, à Banana, pour 
'encr de là à pénétrer jiisrpi'aii Pool. 
''̂  niiiiiN-eiiieiils n'avaieiil |ias i''rliappi'' ;'i de Bra/./.a qui com-

j""'''il- coiiiine les Belges, que le î rand lleuve découvert par Stan-
j '''"I la \('ritable voie (1 acres à l'.VI'rique centrale. Dès que le 

^ '"' ''''"̂  licites lui apparut, il se reinliarqua pour l'Afrique afin de 
'""iiaîire M, le bas Congo claiil iniiaviî -alile, il n'était pas avaiila-

''•' •'-̂ ni\re d'abord la voie do l'Cgooué etde l'Alima et de dé-
j,•''"'''an I .iiiniié français de l'Association Internationale africaine 
I '"P'aceiiieiii de deux sl,alioiis scientifiques el hospitalières : il 
^ '"t aussi à défendre lui-incnic les iiili''rèls de la Praiice au Con-
rlc' ''^'P'^'^'^ nvoir fondé la slalioii de Praiiceville (juin 1880) il mar-
ĵ^̂  '''pideiiieiii \crs le (!iini;(i qu'il aileî iiit au mois de septembre 

. 'a'Iiiii : il coiiidiil des lrail(''s avec divers chefs de la rive 
,|.̂  ' '' 'bi lleuve, el iiotani iiienl a\cc .Maknko, le plus puissant 
pl|i/' '''^'' ''''"ile du Pool la station qui rc(;ut 
' ' l>i ' i ' . ' ' ' '''' ''"'•'^''•"^•'"'' "l'iobre 1880). (̂ )iiiiize mois 

alors (|iic dc lira/./a avail fondé un poste à l'Alima el étudié 
Lo'̂ °"̂  d'̂ 'ccès (lu iNiari Koiiilnn, qui lui paraît la meilleure entre 
,|, ''"§'0 cl Bi'azzaville, Sl.udcv, ipii s'était débattu péniblemcntpcn-

" de longs mois dans les di''lilés des monts do (]rislal avec sa 
"•̂"dt 1 '̂̂ f̂ dition ct son inali'riid arrivait à son tour au Pool et 
et tr. ''̂ '"'in'isc d'j Iroiiver le |M)sle français inslallé par de Brazza 
; .'/e par le seriî-ent .Malaininc ; de Bra/.za rentra en France en .nilll lûQc) ~ 

Stanley, à titre de revanclii;, fondait Léopoldville el lan-
¡11̂ '̂"," le fleuve, cn décenilirc IHHI, irois lialeauxqui le remontèrent 
•"'''l'id̂ "''̂  '̂ tnnlcy-Falls. L'eiiscit;ne de vai.s.seau Mizon élait allé 
""se'' ' """"''ndciiienl des slaliiins de l'Association, installait 

"Cond pdsie à l'Alima el explorait le pays environnant. 
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l-i' nuiivciiicincnt français se déc i i l a à ce moment à s'occuper^ 
avec (les \ iics plus précises des m i incaux ('lahlissemcnts du Gabon-;| 
{..'occupaliou (le Lnang-o fut suivie dc la ratification du traité U^-
koko par les riliainbres françaises (novembre 1882). Cette conven-ï 
l i o n , (pii eiil sur notre situation au tjongo une si gi-ande infinence) ; 
é l a i l a insi c(Hi(;in' : ; 

<( iKMii (le la I<'raiico cl cn vcriu des dmils ipii m'onl r(inlcrr>, ^ 
le dO M'|,lciiiliic IXXII, |,;,r le n.i .Makdkn, le ;: ,,(•!,,hre l.SSOJ'ai jn'is P"̂ ' | 
sessidii du lerri lnirc s'i'Icad enlre lu ri\i(''rc d'IiK' cl In ip i l » ' . | 
siu-nc de celle |HÌSC de | .ossessi, Ml, j 'ai |diinl.' le |i.-i vi I li.ii Ira ara 1« ' ' 1 
Olohi IMI |,ivsenre de \ l i i l , : i . Se 1 a 1111 o - N e k ii I ;i, \u:ieko. .1111M ; i - N ' ^ ' \ 
chefs vassaux dcMakoko , el de N-a I leiiie, le re iin^se ii I a ii I idlirii'l j 
son aii lorlle m celle ci reo n sl a n re. .Fai remis à «•liaciiM des rliclV «P'̂  \ 
orrii|ieiil celle [larilc du lerriloire un |)a\ill|iii Ira ii(;a is, alili ipi'd^ ' 
liiireni sur leurs v i l l a - r s en s i-ne dc ma |.risc de |„issessiiiii au 1 
la franre. CeselielV, idiiri .die ni iiilormes ,,a r N-a I iè m c (le ^'l"'! ] 
sion de Makoko, s-inriineiil ilevaiil son ai i lori le el a(M-c|d(Mil lr l'''^''' !!, ] 
Il |,ar leur s i -nr Iail ri-de.sons donneili aiMe dc liMir adlc'sien | 
c.-sion du lerriloire laile par Makoko. I ,e ser-eiil M.il.aminc. aver ^ 
inalelol-,. resje l'i la i;-arilc du |iavilloii (M esl iiomiiii- |i nu i soi ren"'' ] 
l'ili r de la slalion lrani;alsi' dr Ne a. | 

'• l'ar rrii ' .oi a Makoko d r c r d o r ml Iail en lri|.li' rl ri'vclu d i ' " J 
sii^iialnre r ^i^n '., chi'ls ses vassaux. |e doline à ^1 ' ' 1^" '" '^ 
de ma prise dr possession de r r l l c parlie dr , r i i lo i r r |ienr 1« , | 
1)1 issrnirn I d'n ne sl a I ion f rança i se . ••5 

« l ' a i l à Ncouii ia, dans les t ja ls de Makoko, le ii oclidirr l̂ ^̂ t). 5 
" Sil/lir : /,'r/isr/l/iir i/r rilissrnll, j 

p. SvMiui.NVX m: Itav/ZA- » J 
(Onl a pposi' leii r sinnc) : j 
Le elici' \"-,ilii'Mne, i'C|ii'i'sciil,'inl dc .Makoko; , ,,,1 '\ ' . . . / Oli" i 
l'"''l"'|- ^' ' ¡ - '1 '" Nt^ackala, ,p irlc le collier ' l ' i - ' s l i ; j 

par .Makoko rl C(MII ma iiilc à .Nriiiiiiia sous la si i i ivcraii icl i ' ' ' . 
Le clicf .\laba ; 
I.c chef .\naeko ; 
l.e ('h(d' .liiiiia .N'voiila. 

« Le roi Makoko, ipi i a la sou vera i nel.-,1 n pays, si l i ic onli-c les^°|^^i , J 
Cl l'cmliouchurc de l .clini cl Ncounia, avanI ral i l i i ' la cession clc_̂ ^ ^ 
' • ' i ' ' " l'aile par X^aiiipev pour l'e,; ssemeiil d'une sUiliu-' 1'''̂ "̂ ,̂ ^S- | 
Iail de plus cession dr son I r r r 11 o i rr a la fraucc, à laquelle " ."̂^ rfc 
sion (le scs droils lie ii'd i la i res de su prillila I i l ! ; i l é s i r a i i l , en S^P.̂  j 
celle cessiiui, arliorcr les roii lcurs de, la f ra i i r i ! , ,j(! I'" ' J 
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NvUldii Ira lirais, rl, pnv le présent document fait en double cl révéla 
'! son sigiii. rl |||. ,„;\ signature, donné acte des mesures qu'il a prises 
'"on égard, en me considérant comme le représentant du Gouverne-

'"ciU fraii,;ais. 
« l'ait à Nduo, au villaur ilr .Makoko, le 10 septembre 1880, 

u Siijiié : L'i'iixiùijne dc vaissenii, chef de la 
miaüoii de t'Or/noué el du Cniiijn iiilrriei/r, 

V P. SAVORGNAN DE IÍHAZ/A. Í 

be (loiivcriii'iiicul, cil (icaïaïuiaiit à la (iliambre de la ratifier, la 
P''éseiitait en ces lermes : 

I n'a pas à rappeler ici les conditions dans lesquelles s'est accompli 
1̂ ̂ oyaivc de l'exploraleur fram-ais el les circonstances qui lui permirent 
'̂ 'devancer toule occupation sur le poinl qu'il avail clioisi. Dès que les 

.ĵ "lta(s obtenus parM. Savorgnan dc Brazza onl élé connus cn France, 
y Ont été accueillis avec une faveur marquée, ot les iulorprctes auln-

tlu commerce, nalional iroiil pas i-ti- seuls à appeler ralleuliou du 
^̂ aivcrnemenl sur la iii-ccssilé dc uc point laisser perdre les fruits de 
iiio "" '^^ persévérante initiative de noire compatriote. Ce mouve-
<lu'"' ''"l''"i<m se trouvait juslitié par l'importance même de l'œuvre 
sai'.'̂ '"' -"'''"'"plic M. de lîra/.za el par les perspectives que lais-
îi r,,'" "i I' l'es picmiers ri'sn liais. Tous les témoignages s'accordent 
1̂  ""iiaitre la valeur des débuucliés que noire commerce et, à sa suite, 
,.| ."̂ ""'"'orce dc toutes les nations sont assurés de trouver dans les 
f'i.,i "̂ oulrécs ainsi ouverles à l'acliiin pacifique et civilisatrice de la 
ipî "'̂ ''-coniiail, en ell'el, le ca ra cir rr, i-ni i iieiu iiicu I libéral du régime 
iii'il' "laliérc, dc, laril's. noire or¡;a u isa I ion coloniale nous permet de 

'̂"Iciii,. ||.|||̂  iiiî  l'-lalilisseiiieiils d'oulrc-mer. 
'iüii i'"' '' ,̂ "''ii'a ilo rappeler la [larl que noire |iays a prise à l'alioli-
fciis'.'' ' '''̂ '''-'vai.;'!' el à la ri'-pression dc la'lraite pour indiquer les heu-
est '̂ '̂  '"""̂ l'qucui-es que, au pointde vue purement humanitaire, on 
'̂̂ tle" '''"'̂  d'atlendre des relations confiantes qu'il s'agit de nouer dans 

'niii P"''̂ ''̂  tic l'Afrique, entre la France et les chefs d'un groupe impor-
Populalion, 

'''am . 
'Il ii( P'"'' Î ouvicr, rapporteur dc la commission, s'expri-

'iiiisi (Inns son rapport : 
Il est 

"'<!st ' ''""̂ i'l''i'or que la convcnliou soumise à votre approbation 
''''̂ 'Pi'i!'"̂ ^ ''• ri'-siilial d'une aciion mililaire. C'est librement, de leur 
'̂Ifiii r'̂ "' '!'"' 1'"-̂  ''In'l̂  iiidii;cncs (Uli dciiiaiiili'- la prolcclion du pa-

' '''iii'.;ais. On peni di,.,. ,||ie ,•(. soiil les avaulaecs (pi'ils espèrent 
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l i i i - i - i l r n o l r r | i r i 'S ( ' i i r r (|iii 1rs o n l r i i L ; a i ; i ' S n s r p larrr s o n s la |)rolCCliiii' 
<lr l a l ' r a n r r . 

II a s o l l i l i n l i r a M ' s r i - r n l M a l a n i l i i r r! , l r |,-o|s lioininrs l a i s s é s 1«"; 
. \ l . i l r liraz/a à la i^a r . l r i l n pavil lon poi i rass i i r r r r r v i ' i i i l l o i i (lu Irai'^ 
par 1rs i i i i l i r i ' u r s . Aucune coniplication procliainr n 'es l i l i i i i c à prévOlf 
(le re r i ' i l i ' . O n n'en saurait p r é v o i r davantan'i^ i l r la pari î les nations 
en rop i ' en l ies , p a r la iliiiilile raison i p i r , i l ' i i i i r i ' i lé ' . nous soniiiies inooil-
Irslal i lr i i i i ' i i l les premiers orri i pa i l t s , el i p i e de l'aulre, noire nl'i^anisi'" 
tiiin coloniale, éiii i iiciu men 1 lilii'rale, assure an eomnierre de loulc*' 
nations la m ê m e l i l i e r l é , les m ê m e s avanlai^es i p i ' à noire propre*'""' 
merce, jiartoiit où tlotle le pavil lon rrani;ais. 

Il l'aiil d'aiilaiit plus é c a r t e r l ' é v e n t u a l i t é de toutes dil'ticultcs J'^ 
^'l'iire ipie ni dans l'espril de voire commiss inn, ni dans les vu"* 
' ioi ivernemenl, i l ne s ' a - i l en re momenl il'.'iller sur les rives du Collg"' 
on sur l e l i l loral voisin a M e n n a p p . i r r i l mi l i la i re , mais siinplcinCl 
de II.mier des s la lions scieii I i l i . p i . 's, lo .spi la I i é r . ' s .'I . ' . .m merciales, S»"^ 
aii lr i 'S r..r.'.'S militaires (|ue relies sl r i i ' l emr n I m-i' i 'ssa i res à la protcc"" 
des é t a l i l i s s e i i i c n t s (|ui scrolli siircessiv.'iiieiil e r i -és . C ' e s l au carac"',j 
paciti(pie ([u'il a su diiiiner à sa mission ipie M. de lirazza doit raccu"' 
li icnveil laiit (pi'il a reeii des popn laI ions I m l i n è i i r s . 

Nous voulons, el vous \ o i i d i i v . av.'.- m m s . ronserver à notre ocCAip' 
lion ce m ê m e c a r a c t è r e . II imporle an d é v e l o p p e m e n l dc " " l ' ' 0 . ^ 1 ^ 5 

ilaiis ces r é g i o n s é l o i g n é e s i p i . ' la l'ranre apparaisse aux po|"''''""'̂ jg 
de rAf'ri(|ue centrale non eoinme une puissance c ( i i i (| i ié rantc , 
comme une nation commcri.'ante, cliercliani liien moins à é''endf''.|._ 
dominat ion ([ue scs d é b o u c h é s commercia n \ cl son influence c 
satricc. jj. 

Si la ratification du Irai lé' ipii vous est soumis ne semble .j^, 
faire n a î t r e aucune complical i i in s é r i e u s e , ses avantages sont cof' 
rabies. Kn effet, le territoire (]ui nous est cédf' est en (lucbp'c '̂"̂ "'ys 
clef du (Jongo, cette magiiifiipie voie navigable q u i , depuis le P 
d'Ouregeja, à rouesl des ••'raiids lacs africains jus ( [u 'à l'At'""''1"*^p'ijii, 
d é r o u l e sur un parcours d'eiiviroii .•).l)0() k i l o m è t r e s , arrosant une 
I r é e adii i irableiueii l ferlile. jj,i53 

.Notre commerce trouvera le c a o ï i t c l i i i i i c , la n'oiiiiiie, la cire, les ^̂ '.̂ ĵv; 
o l é a g i n e u s e s , les |)elleteries, r ivoi rc , les i i ié ' laux et les boi?* P'̂ |̂ ĝgyi'(î 
noire industrie, des d é b o n c l l é s nousranv pour ses produits, a " ' j [ , | i i i ' 
(pie l'es mi l l ions d'hommes (pii ha l i i lml sur les bords de cet lO 
rallie fleuve n a î t r o n t à la c iv i l i sa l ion. ircvo''' 

(iet immense mouvement coin mrrc ia l , doni ou peut;'' peiue en 
. l ' '• 1 ( ' 111 n 1 ' 

l'avenir c l dont ou ne sauia i l d è s a i i iourd'hui mesurer i ' . ,| i i i i i ' ' 
d é v e l o p p e r a ccrtaiiicmeiil au prolil dc ceux qu i 'es p r e " ' i ' ' ^^^^^^ij,.. 
pi'-nélré dans ces r é g i o n s à peine eiitr'niivertcs au commerce n ^^^ .̂̂ ^^^^ 

I.a Krancc, jiliis voisine de rAI'ri(pie (pie la plupart des ''i""''''Ypi,r S"" 
plus i l ircctciiicii l i i i l é r e s s é i ' qu'elles à l'avenir dc Ce conlincn 1' 
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possessions de l'Algérie, du Séni't'iil, du (îahon, par les nombreux 
Comploirs ((u'elle possède sur la còle occidentale, méconnaîtrait gra-
'̂̂ 'ïient ses iuh'réts les plus certains si elle se laissait devancer dans le 

'̂ ôuvenieul qui eulraine le monde civilisé vers ces régions hier encore 
""yslérienses, 

Le Comité français de l'Associât ion internationale fit, aussité)t 
P̂fès la ratification, remise au Gonveiiiemenl français de ses sta-

Iĵ '̂ ns congolaises, ct le ministère de l'instriu-tion publique chargea 
1̂  • de Brazza d'une nouvelle mission qiu fut appelée la « mission de 

"est africain )i. iM, de Brazza, avec le titre dc (Commissaire du 
Gouvernement de la KépubI i(pu' française dans l'Ouest africain, 
""eçut la remise du service du docteur Ballay qui, parti dc l'Ogooué, 
*̂ ît pu Irancliir cette fois le pays des Bafôurous, avait réussi à 
Î'̂ ciiidi,. p \|||||.| ,,| élait arrivé jusqu'au Congo en pirogue. Pendant • 
.̂'̂ ''̂ '̂ins, d|. iss;! à IS8o, avec ses cinquante comjiagnons, MM. de 

|| '̂ 'Oines, Dolisie, fourneau, de Lastours, Decazes, Jacques de 
l^'-'i, etc., il parcourut et fit reconnaître toute la région entre le 

^̂'̂  ""i et le Congo, leva le cours du lleuve jusqu'à l'Oubangui, et 
|, '"ditit notre occupation sur les deux lives du Pool, en sorte que 
^̂ |̂ ''''disseiiicnl de Sl,inle\ dans le Xiaii-Kiin iliin fnl sans préjudice 
J,. ̂  '"MIS cl (|iic |(irs(|ne li' (ioiivei'ncineni français rétrocéda la 

''̂ "d (II, |l,,||y,, ,111 é'iail placîé lo poste du sergent Malaminc, il 
'tciii|. à |¡(|(. (|(. ((iniiieiisation le bassin du Kouilou. 

diri*̂  ̂ '"""''"n diplomatique du (Congo venait, en effet, dc se mo-
(l'W '"aractèrc tic renlreprisc belge se précisait. Lo Comité 
U p "'"ul Congo, alin d'assnrcjr contre los entreprises de 
'ei'v '̂ "'̂ '̂  et du Portugal, — t-v. dernier soutenu j)ar l'.Vns'le-
.Syj, ' "~" l'avenir dc l'œuvre qu'il poursuivait, voninl la fonder 
ciaf̂ "̂ *̂  baso plus solide, dès 1885 il se transforma cn L (( .\sso-
poii ".""*̂ ''"nlional(! (lu (Congo. )i tout en redoublant d'activité et 
'•'•neî ''̂ '' niiprès des puissances la reconnaissance dc sa souvc-
ati 1 '̂ ''''̂  P.lals-I'nis la reconnurent tout d'abord. Le traité 

e-porl„o,|¡̂  ,1,1 ._>,; (v.vrier ISSI v faisant obstacle, l'Association 
l'i l'i-,in,r cl le -2:\ avril ISSI le colouol Strauch, son 

S||¡̂ , ''eriv.ill à M. ,liiles Perrv. présideni dn Conseil, la lettre 
siili, i"'' 'I"' ''''''"niiaissail niilrc driiil de préférence cn cas de ces-

•̂••̂  l-erriLoircs do l'A,ssüc¡ation : 
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lînixellos, le -Jii avril l8sl. 
.Monsieur le M1 u isl rr. l'.Vssdi'i:! I imi I n lerna 1 ioiia le iln ( iniigi), au m"" 

des slalions el lerril . i ires libres iiu'elle a f Ii's an Culli;-!) el dans 
valb^e ,ln Nia . l i -Mni l lnn, drr iarr b ,i-iiir I le nien I ,|n'rlle ne les cédera » 
anrnnr Tnissaiirr sous ri'srr\c (1rs (-onvriilions |ia rl i(-|i I i è res (|ui p"'"'' 
l a i rn l in i r rv rn i r r n i r r i a l 'ranrr rl l'Associa I ion, |ion r l ivcr les limlt'̂ '' 
rl les conditions de leur arlion rrs|,e,| i \ e. lonirl 'ois, I'.VssnciallO"'^ 
(li'-siranl donner une i io i ivr l l r |Hrn\i- ilr srs s rn l imrnls amicaux P"" 
la l''rance, .s'engage à lui donner li- droil île |iii'di'-reiji-e, si, par'f''̂  
circonstances imprévues, l'Associa 1 ion l'-lail amcni'e un Jour à rcs''*'" 
ses possessions. 

.M. Jules Ferry ré|)oiiilit par la lel ire s i i iva i i le : 

l'ai-is, le 2', avril iSS'.-
Monsieur, J'ai r i io i i i i c i i r de \(HIS arriiser n'-cepl ion de la '"'l''"' 

date du 2!! courant, par laipiellr, cn voire i|iialili'' de Président 
r.\ssociali(Hi Inlerualionalc du Coni;o, vous nie Iransmetlez ^ l " ^ f''f-,¿ 
ranees el des garanties desi i m'es à ronsid idei- nos ra p ports dc coru 
cl (le 1)011 voisinage dans la ri'-rion du Ciiiit(o. 

Je prends acte avec grande sa l islael ion de ces di''clarati()"S eb _ 
reloiii ' . 'l'a i Pilon lieu I- de vous l'a i re sa \'oi r (pie le ( iou vcriieiiiciil ' ' ' ' ' •' ĵ , 
|iiriiil l 'enra-e ni de rcspecler les slalions cl Icrriloires liln'"^ 
r.\sso(iarion el de ue pas melire obsla(-|e à rcxer(-.iec de ses drfJi'-''-

J(a.KS Fi-:iiav. 

La souveraiueb' de l'Assiicialiou fut sauveg-artléc P"'"''".'''" ĝiir 
liou puissante du priuc(! de llisman-k ipii, soit par sympndi'" P^ ,^ 
la dynastie de (Jobourg-, soil |iiiiir l'aire piòce à ba France ^̂ ^̂  
P.Vngletcrre, suit pour inéi iager il l'expansion coloniale """̂ "̂ ĵ̂ p 
des cha înes lien renscs dans l'averdr (i), se déc lara le ch^'^Pj^^ 
dc l 'œuvre du roi des Uolges. 11 prolesta contre le traité '''̂  ĵ j 
]iortugais (̂ ui fut dénoncé, invila la France à se •1°'"'''*'^pniit 
pour r é g l e r un accord généra l de la question africaine, i" ig 
officiellement le 3 novembre 1884 l'A.ssociation intci'""""J¡, , 
comme puis.sance souveraine et invita les repri''scniants ''"f̂ l̂ĵ lir 
«ancos à se r é u n i r à Berlin dans le but de rechercher cl. ^ ^ 
une entente intornalionale sur les principes dc la liliei'le ^ijiiii 
niei-ce dans le bassin el les cm I eliiircs (lu i]()m;ii, i l ' ' ' ''l'P 

(I) La Coni/iiiUr tir r.i/'ri,/itr, par .M. .Iran Darry. ferrili, tí'O"-
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Coiin-o el au Niger des principes dc la liberté de navigation ct 

es form;iliié,s k observer pour que des occupations nouvelles sur 
côtes d'Afrique fussent considérées comme effectives. 
-'"S pius.sances répondirent à cet appel ct la Conférence africaine 
licrjiii .s'ouvrit le 15 novembre 1884. Elle aboutit à la signature 

" •locumcnt diplomatique du 20 février 1885 qui a reçu lo nom 
•̂ '̂•tc de lierlin. 

ĉte général comprend sept chapitres. Le premier est relatif à 
iherté du commerce dans le bassin du Congo, scs embouchures 
P'iys circonvoisins. En voici les principaux articles : 
'̂ 'vr. t. — J commerce de toutes les nalions iouira d'une complète 

iilierté : ' 
lu h 

al'n tous les territoires constituant le Ijassin du Congo el de ses 
.Sa '«assiii est délimité par les crêtes des bassins contigus, à 

noliiiiiriienl, les bassins du Niari, de l'Ogoonc, du Schari el du 
gan l" ' ''' "S"" f'AÎle orientale des affluents du lac Tan-
sud " ' ' ^̂ '̂  crêtes des bassins du Zambèze cl de la Logé,au 
Cono "̂''"'"*̂ sc, en conséquence, lous les territoires drainés par le 
Ofjp̂ ° '̂'s affluents, y compris le lac Tanganyka el scs tributaires 

2» ]-). ' ' 
par u'"'** ' zone marilime s'élendanl sur l'Océan Atlantique depuis le 
L()n̂  '̂ i''"' .̂""'' P'"' 2" 30' de latitude sud jusqu'à l'embouchure de la 
'acùte seplentriomile suivra le |)arallèle situé par 2» 30', depuis 
«n év-|''"̂ ''" '"' P"'"' "" renccnilre 1(' bassin !4('ii;;raplilipie du Congo, 
t'oii,- .'"" '̂"'ssin de l'Ogooué, au(piel ne s'a|)pli(pienl pas les stipula-

Ivî' I ["'•'S'înt acte, 
lie c. méridionale suivra le cours de la l̂ ogé jusqu'à la source 
'"'ssiii '' ! "'' dirigera de là vers l'esljusqu'à la jonclion avec le 

¡¡0 |ĵ ''"sî'''''p'ii(pie du Congo; 
Cst ''' pi'nbnit̂ i'anl à l'esl du bassin du Congo, tel qu'il 
lie |. ei-drssusjiisiprà l'I tr(\in Indien, depuis le cinquième degré 
lu II',,."""''' "ord jnsipi'à l'einboni-liure dn Zanibè/.e, au sud; de CC point, 
•lu r ''"̂  dénia rra lion suivra le /.a inbè/e jusqu'à cinq milles en amont 
<̂ iiiix°"'-'"''"' ''" '̂'''''' ''' ••"ullnuera paria I i-ne de l'a île séparant les 
P'iU|.''"oleul MTS le lac .\yassa des eaux Irilinlaires du Zambèze, 
ti(iii„. •I""'dre l'iilin la ligne de pa rIa ne d es ea il \ d u Za ni bè/.e cl du 

""'•M |.. 
l'i'iiicj l̂"'i'sseineiil eiileiiilu (lu'en éleiidalll à celte zone orientale le 
'̂ •̂ iiléi'',' ''I"''!'' roiiiiiierciale, les puissanees représentées à la 
'̂ 'iippll ""' '"' s'eiiua-eni que pour ellcs-mcmcs et que ce principe ne 
'iiili'.,, I'"'''''' an\ lerriloires apparleiiani actuellemeul à quelque état 
i„ l"'iiib , • , , . . , ' ' 

"l'iil I . soineraiii, qu aiilaiil que eelni-ei \ donnera son COnscn-
I '̂  '''̂  puissaiires riiii v ieii lieu I d'eniplô er leurs bons offices 
''-""•"liiines, vol. I. 39 
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,i i i| irrs (les gouvornemciKs établis sur le l i l lora l atricaii i ilc la mer dc^ 
li idi's. alin d 'oblonir ledit coiiseiilenieiit et, eu tout cas, d'assurer a" 
Iransil dr l i inics les nali<iiis 1rs r i i i i i l i I ions les plus favorables. 

. \ i u . 1'. — l'iiiis 1rs |)avill(iiis, sans distinction de naliona I i lé. auront 
libre accès à Imil lr l i l lnral des territoires éniiini'ri's ci-dessus, aUX 
rivières (pii s'y d(''\cisenl d.ins l.i mer, à toutes l is ean\ du ( ioiigo et d" 
ses afi luenis, y r i impris les lacs, à tous les pnrls siliiés sur le bord de 
rrs rau.v, ainsi ipi'à lous les canaux ipi i |)ourraient ètre creusés à I ave
nir dans le bul de relier entre eux les cours d'eau ou les lacs conipr'* 
dans toute l'étendue des lerr i loires décrits à l 'article l "^ Ils pourro»' 
entreprendre toule espèce de transports et exercer le cabotage marilinn^ 
cl fluvial ainsi (jne la halellcrii^ s u r l e même |)ied ipie les nationau.x-

Aici . i i . — l,cs ii iareliandises de loule provenance i m piirli'cs dans ces 
Icrr'iloires, siiiis ipicl ipie pavil lon ipie ce sni l , |i, ir la Miir ma ri li "'e 0" 
l l i n ia i r iiii |iar celle de lerre, n'auronl à acipi i l ler d 'anlres laxes 'I"" 
celles ipii pi iurrai iml élre perijues ciiiume une éipii lablc coiupensatio" 
de dé'penses uli les pour le commerce et qu i , à ce titre,devront être ég»' 
lemejit supporlées par les nalionaux et par les étrangers de 10"'^ 
nal ionali l , ' . 

•l'uni Ir.iile.neiil d i ll'i'-ren I ici esl i i i lerdi l -i l 'é-ard des na vi rrs colins" 
des marrl iandiscs. 

A i n . - i . — L e s marcliandiscs inipnrlé'es dans ces Icrriloires reslero" 
al lrancbics de droits d 'eiitréi! el de Iransi l . 

Les puissances se réservent dc décider, au lerine d'u ne |iériodc ' 
vingl aniii 'cs, si la francliise ireii lr i 'c sera on non ma i iileii uc. 

.\HT. 't • imiss.iiiee qni exerrr on rxrrrr ra drs droits de 80"' 
vrrainr l i ' dans 1RS lerri I oi res su i s is , ne |,i,nira v ronrédrr n i II10»0|"'"' ' 
ni privilège d'aucune espèce en i na l i n r ro ii i m r rr ia l r . 

Les étrangers y jouiront i ml i recienieni, |ionr la | irolerl ioii de le"'^ 
personnes et de leurs biens, l 'acipi isi l ion et la transmission de e^^^ 
propriétés mobilières et immobil ières et pour l'exercice des profess' 
In mèinr Ira ileiiieiit et mêmes droits ipie les nationaux. • iCtB 

Ain li. - lonies les puissances ex'er(;anl des droils dc ^ouver"^^^^ 
ou une inllnenci^ dans lesdils territoires s'engagent à veil ler a I" ^^ ĵ̂  
servalion des populations indigènes ct à l 'amélioralioi i de leurs 
l ions morales cl malcriel les d'existence età conroi ir i r à la si ipj" . 
le l 'esclavage et surtoul de la Iraite des noirs ; idles |)rolégeroiile _ 
risrront sans dist incl iou de nal ional i l i ' , ni de cii l le. loules les i"'^ 
lions et entreprises rel igi i 'uses, scienii l iqi ies ou cbaritables crc 
ii-aiiisées à ces fins ou leiidaii l à instruire les indigènes el a IcUi 

comprendre el appri'cier les avantages delà c iv i l isat ion. |g„rS 
Les missiimn.l ires ehrétieiis, les savants, les explorateurs, 

escortes, avoirs rl colleetions seront également l'objet d'une pro 
s|)(''ciale. •sci"'^"^ 

La l iberté de conscience et la tolérance religieuse soiil cx|)ieS' 
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g'irantics aux indigènes comme aux nalionaux el aux élrangers. Le 
'"•"e el public exercice de tous les cultes, le droil d'érij¡;er des édifices 
""(̂ ligieux el d'organiser des missions appartenant à tous les cultes ne ' 
f̂îront soumis à aucune reslriclion ni entrave. 

Le chapihc n csl relatif à l'interdiction dc la traite des esclaves 
""S le hassin conventionnel du Cong-o. 
hc chapitre m est relatif à la neutralité des territoires compris 

' '"'S le bassin conventionnel. En voici le principal article : 
AKT. 19_ — Afin de donner une garantie nouvelle dc sécurité au com-

j'̂ r̂ce el à l'industrie cl de favoriser, par le maiulieii de la paix, le dcve-
°Ppcmenl de la civilisalion dans les contrées nuMii ion arcs à l'article t""' 

placées sous le régime dc la liberté commerciale, les llaules l̂ arties 
'̂gnaiaires du présent .\cte el celles qui y adhéreront |)ar la suite, s'eu-

|*gent à respecter la neutralité des territoires ou parties de lerriloires 
pendant desdites contrées, y compris les eaux lerriloriales, aussi long-
Ps que les puissances qui exercent ou cpii exerceront des droits dc 

|̂*>ivcrainelé (lu de prdh'Cliu'al sur ces leri-iIdir'cs, iisaul dc la faeulh'de 
Pi'ularuer ueiilres, irai pl i l'on I les deviui's cpii' la aculralln'' riuupoi-lc. 
'̂ c plus les puissances signataires, dans le cas d'un dissentiment 
"eux ayant pris naissance au sujet ou dans les linntes du bassin 

^̂ '̂ Oicntionnel, s'engag'-eni, avant d'en appeler aux arnu's,à recourir 
j' 'Médiation d'une ou plusieurs puissances andes (art. 12). 
'''̂  chapitre ivcst un acte dc navigation du (Congo dont les articles 

' I l'i, 15 et 10 rcprodinsent à jteu jirés textuellement les disposi- , 
des articles 20, 27, 28 (d 20 dn même acte, relatifs à la navi-

'on du Niger et que nous avons riqiroduil pbrs liant. Les articles 
'' '^•i instituent et organisent une cdni niissimi inlcrnalionale 

lio'"'̂ ''̂  d'assuj'er l'exécution des dispositions de l'acte de naviga-
, "' ''nininissidn i mitée de celle d n Dan n lie. mais ipii n'a jamais 

''•^"iisliiuée. 
,,p ''bapiire v esl ndalif à l'aele de navi-aliini <ln .Xi-er. il a l'dé 
''|"'"''oil dans I,' ,diapilre rclalif à l'.\l'iiq u.' .i.videnlale. 

l i d , ' ' , ^ ' 'lélermine les C(uid i I idus de validili'' di's dciaip.i-
llniivelles sui' les cèdes de l'Afriipie. I''.ii vdi.'i li'S 11 i spdsi I i ons : 

. '• — La paiss; e (| ii i, dd re ii ,i \ a u I, prendra p.issi'ssKin il nu 
s,̂ '̂. ""''• ̂ ur les ei'iles dn ciinllncnl al'rieain sllué en dcliiirs de ses piis-
'''•qn' '"'luelles, Illl qui, n'en a\.iiil |ias eu iiisi|ni'-là, \ii'ndi'ail à en 
''cC,',''' ''' 1'"'-''̂ "̂"''' 'l"i .V :>ssi,inei'a un p, 'durai, 

L'-̂ uera larle résped i f d'u ne nul i lica I n i n adress/e an\ anires 
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liiussiiiiops signal.iires ilu [iii'scnl adi', alin do les mcitrc à iiu'inc df 
l'ai i'I'valoir, s'il y a lien, leurs ri'da mal imis. 

AUT. 35. — Les puiss.i mis si-iia la i ns du présent acie reconnaisscot 
I nliligation d'assurer, dans les irrrilnires occupés par elles, sur 
côtes du continent al'rii'ain l'cxisli'iirr d'iinr anlnrili' siiflisante poW 
faire respecter les dinils anpiis n, le ras l'rhi'a ni. la lilirrli'du coH"-
iiierce el du travail dans les l'onditinns IM'I elle, sérail stipulée. 

Le eliapitrc vu est fait de dispnsilious generales. 
L'Acte général dc Berlin a l'ii' si-né par l'Allemagne, l'Autricbe-

llongrie, la Belgique, le Danemark, n'Cspagne, les Etat.s-Unis, 1* 
France(l), la (irandc-Bretagne, l'Ilalie, les l'ass-IJas, le Portug'a'' 
la Biissie, la Suède et .Xorvège, el la l'iirquie. L'Etat indépendant 
lin 1 aiii-o a donné son adlii'tsion. 

.Mais parallèlement à res iravau.v les délégués de l'Association 
internationale avaient poursuivi les négociations en vue de la rccoO" 
naissance dc la souveraineté dc l'Association : une série d'actes fn 
rent signés du 14 décembre 1884 au 23 février 188ÍJ avec les dive»̂  
ses puissances. Avec la {''ranee une eonvention (2) fut conclue le 
février 1885. En voici le lev le : 

.\aT. l"̂ ''. — L'Association internationale du Congo déclare étcndr" 
la l'ianee les avantages ipi'elle a concédés aux I']tats-Unis d'AniérHin ' 
à ri'ànpire d'Allen.a-iii', à l'A ii-leleire, .'i l'Ilalie, à l'Autriche-lIongrie. 
aux l'ays-Bas el à rt:s|,a-iii', m v.il n dis r,m vrillions qu'elle a conclu«'̂  
avec ces diverses piiissanri's, aux dales respeclives des 2Í2 avril, ̂  
vembrc, Ili, 19, 2i, 29 décembre l«8i el 7 janvier 1885 cl donl les 16"'« 
sont annexés à la presidile convention. 

AKT. 2. — L'Association s'engage, en onlre, à ne jamais acco 
d'avantages, de (|uelque nature (|irils soieni, aux sujets d'une .̂̂  
nation, sans que ces avantages soieni imiu ('diatement étendus aU-< 
loycus fran(;ais. 

.\HT. !î. — Ce gouvernement de la République Franraise el 1-Vsso 
lion adoptent pour frontières entre leurs possessions: , 

•La rivière (iliiloango de|)iiis l'Océan jusqu'à la source la pins sel 
Irionale; 

La crête de partage des eaux du Niadi-Oiiillou el ilii Congo jusq« 
delà du mériilimi de .Manyanga ; 

(1) Bepi'ésenlér par le bai'oii de Courccl, a ne ieii a mbassadcur ' 
lierlin. '.tran' 

(2) Convention si-née par .M. .Iules t'erry, ministre des affaires i-
gères, ct de Borcli-rave d'.Mleiia, secrétaire du roi des Belges. 
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_ Uni. M-ii,. ;', ,|i'.|iM-iiiiiii'r, cl ([111, sinviiiil iiiilaiil i|iic possllilc une divi-
'̂inu iiahirellcdn Icrcaiii. aboutisse cuire la slalion di' Manyanga et la 

cataracte de Ntoinbo Mataka, en un point situé sur la partie naviaablc 
du fleuve ; 

Le Cono-o jiis(|iraM Slaiiley-l'ool ; 
La ligne m,',liane du Slanjey-1 >ool ; 
Le (.on-o |ns(|irà un poi n I à di'deriu i ner en amont delà l'ivicrc Licona-

l̂ kundja ; 
Uni! li-rie -I ibderniiner depuis rc poinl jusipraii IT'' dcgri' de bnigi-

JUdeestdelireenwieli. en snivani, anlanl ipie possible, la li-iie de par-
d'eaux, In bassin de la I .i eona-.\ k ii ud la ,q n i fa i 1 pa rl ic des possessions 

f''»nçaises; . 1 1 1 I 
Le J7i' dcMr('' de, loiigiliidc est de (ireenwich. 
•'̂ 1(1. Ì. _ (jiie coniiiiission, composée dc représentants dos parties 

''''niracianics, en iionibri' l'gal des deux côtés, sera cbargée d'exécuter 
'""le terrain le Iraci' de la l'ronlière, conformément aux stipulations 
Jl'î ^̂ deuies. En cas de dilFérends, le règlenient en sera arrêté par des 

' '̂ gues à iionimer par la Commission Inlernalionale du Congo (t). 
çj'̂ !̂ '̂"̂ ' — Sous réserve des. arrangemenis à inlervi'iiir eniri' r.\sso-
|̂''li0n Internationale du Congo et le l'ortn-al, pmir les lerriloires 

an sud du CliiloangoJenvniverniMnenl de la l'o'pn Id bpic fra nea isi-
Î̂ Ĵ '''''l'" '̂- à ree naiire la neniralil,'' ,les possessions ,1e l'.\ssocial i,.ii 
ĵ .̂ '"'''"iiial,' Compris,' ,laiis les l'i-i oi I i ,'• res i n,l icpiées su r I a carli'i'i-
'., ' ''• '"'Illl'à disenli'r l'I à n'-li'i' b'S l'oinl i I i ,ins de celle neii i i.i I i h' 
|.̂^ 'I'll a\,.(' b'S aulres puissances re pn'sen I .'es à la Conl'i'renee de lier-

i||.'̂ '*'' — la' noinernemeiil de la I îi'pn bl iipie fra nea ise rer ail bî 
,'.,''.l,"''"i 'I'' r.Vssoeialion I rnalionalr du Conu'o — dnipeaii bleu avec '"lie ]• . ' "1' a II l'en I re — com me le dra pca il d'un Cou veni cm e ut ami. 
^̂ Le a:! b''vriei' ISS;; In ( àiiiféreiire île lîcrliii recoil iiolilicalioii de la 
j ""'lissaiici! dc l'Associaliiiii eoniiiie étal souverain par toutes 
jJjP""«''*ances et de son adlii'sion à l'Aciequ'ellc allait signer. L'Etat 
«u '''̂ """'''Oil du Congo était né, les (.diambrcs belges autorisèrent 
i ioé'i""'^'' '° Léopold à en devenirle souverain, et le l'''' 
. "" b'red iioliliail la eonsliliilion de I't'lal. en iiièiiie temps qu'il 
, '"".cdl (ine riininn enlre la llelg iii ne el l'I'.la I l'Iai 1 exclusivement 
'"•'•;̂ ''Mi,(,ii,!. ' 

'°bo étiiii II, nouvelle situation au Congo à la lin dc la mission 

'"'cJRH""'''"''" prolocolc.a été signé le 22 novem-
•̂̂ "iiiil ' ' '̂ '"".̂ '•"'-''' l'iilre le lieiilcnaiil de vaisseau Houvier el le lieu-

' "'ilni-Dannlell pourla di'l i m i la I ion d e la région de Manyanga. 
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(Icl'diicsi alVicaiii en IS8.") : la colonie du Cong-o français ct ri<Ct:ii 
lM(l('|i(Mi(laiil (lu < àiiii;!) ('(aient lu's. 

Aussi (|iian(l M. de llra/./.a ICI.MIiiia dans la colonie en 1880, a" 
d(''crct (lu 29 juin avail, (h-lcianirH' le r('-inic sous lequel ('étaient pla-
l'i's respeclivomcnt li( colonie dn (;ali(niel le Cdu-d rran(;ais : M. 
liiazza ('l.ail cliargV' de la direclidu g('n('rale i(vee l('I i I re (1(! commis
saire -('•la'Tal (In gdiiveriieineiil, el le docteur Ballay, son adjoint 
'le\dii('.. ('Iail iidiunii' lieiitenanl-gdiiverneiir du Çalioi i . 

Les e\|il..râlions Continuèrent pendant celle |i('riodc de 1885 à 
LSSS : niissidiis Cliolel, Jacid), Diiireiiil de lUiiiis, I'dlii'-y uin, cto-
Mais e esl siiildiil par les m'i; de ia I i uns d i pl 11 n i a 1 i ipi es que cette pe" 
iidile esl reiiiari|iialile. Le -iiii veriieinen 1 IVaiii-iis ri'i;l,a ses frdll lier*'*' 
•'vee l'P.lal liiiliqienilaiildii l.'diio-d. avec l'.V I le ina-ne el avec le Po'" 
lii-al. 

Avec 1 Ijal liiil/'peiiilanl Fui si:;in'ela ciiii vei 11 ion dn 29 avril 188'̂ -
t'Il'' rapporle a la 111 i m i la I i un de I'( I ii 1 la n-ii i el IKHIS la rCp''"' 
diiisdiis plus loin. .Mais elle l'nl acco m pa-in'c d' i m pdria iilC d''" 
''l'Oali •ecdiiiiaissanl que leilniilde pn'd'i'reiice acquis à la PranC» 
par l'arraii-eiiieiil (le LSHI ne pnii r ra i I èl re iippusa Idi' à la lîdg''' 
<l<"'. N'dlel 1,1 lelire ,1e ,M. l'.diiri'.e, niinislre de Pranre à |5ril.vclleS' 
appiirl.iiil rell,. di',-|;ir,ilidii : 

HriLvrlIi's, 1,̂  '>D avril 1S87. 

\'iiiis m'ave/, l'ail l'lidii iieii r de in'i'crirc, à l,-i dale dn ±2 avril,""'' 
l'''li''' 'Pii " pdiiriilijcl d'i'diildlr i|iie l'.Xssdeli, 1 lui, i n I er lia I ii.na lr al'i'e 
caiiie, lorsqu'idle ,a ennlracli'' avec I e -i m veriie men I de I a l'.i''|iuliH'l'|'' 
r.irr.iu-enieni de ISSf, cimUnii,'- par la lelire dn .'. l'.-vrier ISS.'i, it'"^'"', 
pas eiilendil (in'eii cas de r,'.,i I Isa lliin de ses piissessi, ms, le ilrnil 'I'' I"''" 
t'-r leeniiiii, ,-| la Praiiee envers limles les anires |,nlssanres pùl 
" 1̂' l i .d-lii i i , . ddiil le riil Li-„p,ilil r-lail le simverain. N'eus a.iô j; 
lie/, qu 'il allail de siil, li.ii I id'i.i s, ({ne l'I'l.al dn Ldii-ii ne pi.iirrail ced^ 
ces nii'Miies |„,ssessl,ins à la I tel-iq ne sa ns lui impdser l'eld i-a I ion 
recdiinaiire le diaiil de pridi'-rem ,• de la t'ranre, penrlc cas où elle 
(Irait, elle-même, les ri'-.i I ise r. 

\'dUS l'aites reniarqner, d'anlre pari, qnc celle e,\ pl ica I inu "''"'''^ "̂ i,,, 
n'ajdulc rien aux aeles rappeli's ci-dessus; (|ne, lidn dc leur êlM"'",^ 
li.iirc,elle ne fail i|n'eii cimsialer le se ns, el (| ue lid esl liicn '''''",'''ju',, 
a .illaclii' l'an-iisle Imiilalcnr ili^ l'.Vssneia I iim i n lerna tiniia lî  aim''' 

tin Vdus aeciisani ri'ceplidii de celle ci ,ni m n ii ica I ii.n , jr '̂ o is a ulol̂ '̂ '._ 
à Vdiis dire que je pi-eiids iicle, an inini du -iiin crue m en I de I" "''I' 
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lue, de riiil('r|iii'lali()ri cin'elli' reiirciiiie et quo vous présentez comme 
*yant loujouis été celle (|ue vous avez attachée à la convention de 188i, 
en tant <|ue cette interprétation n'esl pas contraire aux actes internatio
naux préexistants. 

v̂cc rAllcniagnc, la clélimitation du (ànnerouii l'ut réglée par 
lil convention (1) du 21 déctnnhrc I8S5 : 

AUT. 1er. — |,|. (iiiiivonioiMeril de Sa .Majcsh'' l'lirapcri'ur d'.\IliMnagne 
'"Cnonee, eji l'aviau' de la l'raiM'c, à hms dniils ilc S( m \ fia i net i- (lu de 
Prolecloral sur li's Icnilidiis nui il.' a.i|uisaii sud île la ri\ière 
*̂ *"'ii|'" l'ar di's siij(ds dc rt;m|iM-c allemand cl (pil (.ni él.' placés sons 

l'i'olcch.ral de Sa Maj.'slc PI an p.Tcii r d'AI lema-ne. II s'.Mi-a-eà 
•'*'''l''̂ lenir de loulc aeh..n p.,lill.pii' an sn.l .rnn.' li-ne suivanl ladili' 
''l̂ 'M'i'c, depuis son m !... n .• Ii n e.- insi|n',in |i..inl on idl.' rcnconlre le iiu'-
"•'dien situé par ,li\ d.-r.'s .1.- I.m-iln.l.' .'si ( i r.'en wicll (sepi di-o-rés 
'lUarante minnl.'s lon-il.nl,' .-si Paris, ,•[. à parlir de cr p.iinl, le 
f["'''lli''lepr.,l.,n-.-.ins,|u'à sa r,-ncon I r.'a V.M- I ,• méri,li,-n silné par.piinz,' • 

"'•'•-̂  di' l..n-iln,'li' esl ( I rr,'n w i .• h (.Ion/,' ,l,--i-,.s ,|naranli' minnl,'s 
l'ui-ilinl,- esl i\r Paris). 

, ''on\i-i'iiemen I dc la I',,'pu l.l i.pi,- rran.;ais.' ren.me,' à l.ms .Ir.iils ,'1 
'' '"aies pr,d.mli..ns .pi'il p..nrrail l'aire valoir sur il.'S liari loi r,'s siln.'s 

"'ir.l ,|e l:i même li..ne. el il s'en-a-e l'i s'a hsle n i r ;dc loule acli,>i1 
•'"'i'i'lu,. an n.n-d c-M,- li-n,-. 

Aii.am ,|es deux (;,in\,-rnemeiils n.' di'vra prendre dc mesures i]iii 
11"'̂ « , p..rl.'r .ill.dni.' l'i l.a lil., il, .1.- la uavi-alion cl dn coinmerri' 
1'-̂  ''ossorlissaiils ,1e l'aulre ( i, m \ crm'in l'ii I sur les eaux di' la rivière 
"""llpo, dans la porlion ,pii restera inilovcnm- c\ donl rnsa-e si'ra ,',.in-
"'"n aux ressiuMissanIs des ,I,OIN pays. 

'̂ •̂''c le l'orliioal, la i li'-l i m i lal ion l'iil r.''-lé • par 1,'s a rl i.les su i-
^'"'"•'^'l'' la eonvenlimi ,1e l'aris du 12.mai ISSIi rl) : 
, -'^"'i-;!. - Dans la région dn Cm-,., la l'r ièr,' ,lcs p,,ss,.ssi..iis poi-
"Sais,;s ,.| tV̂  ais.'s sniM-a, ,• ',, ,i, .o, I an li-a.a'' in,li,pi,'' sur la 

n-2 ai,n..x,V ;', la prés.o.l.' e., n v ,• n I,,. n . nn,' li-n,' ,|,,i. parlani ,1,' 
''"'"I'- de Chamha silué,' au conlln,',,! ,1,' la l.,.,'ma ,,n I isa l.oaii-.. 

laildinla, se llemira, aiilaiil ,pic p,.ssil.l,' ,'l ,l'ap,ès les iiidica-

gĵ ) Signée parle lia r, m de ('.ou réel, a m bassad.'ii r à li.'rlin, el le c,.iiile de 
SmarrU-SclHenliausi'ii, s.ius-serréla i ri' il'l'ital aux all'aires l'I ra n-ères. 

^̂^̂) î'4n,'a. p;,,. M. (Ili-ar.l dr Uialle, niinislre pl,'n 1 polciil ia i re, el le 
r d,. vaissi'au (l'Neill p(,ur la fraiire, cl par .M.M. d'Andrade 
"'•Orvr. • . ' . . . . . 
• ".niinislre à Paris, cl Hoiiia du liocagc, l'apilaïue du g.'iiie, pour 
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liniis ilii IfiiMiii, ;'i ilislarirc ces dciix ri\irri's, l'I, ¡1 partir l'i' '•' 
s'invr h, |,|,,s sr|,lr„l,-|iinalc dr la rivière laiali, siiivra la ligiic (le l'aìf 
(pii M-pare les liassiiis de la L.ieiiia oii l.,,iilsa l.uaii-,, el dn ClliloangO, 
jiisipi'aii IO» lìir de loMgiliide esl ile Paris, piiis se ei in fi iiiiira avCC ce 
iiii'rldien jiisi|ij'à sa renrnnlrr avrr, le Cli I Ina ii gii, ipii seri en cet eililroit 
'le Inuilirrr rnlrr Irs pi.ssrssions pori il ga ises ri Pl'ilal libre (In Congo. , 

Cbaeiine des llanles l'a l'I ies eon I ra ri a il I es s'eii-a-e à ii'i'levrr à '''' 
pollile (le Clianiba anen 'onslrnelion de naliire à niellre obslai'le à 
nivigation. Dans Pesinairi' ronipris elitre la poiiile de Clianiba el 1« 
nirr, le Ihalweg servirà de lignc (ie dcmarcalioii poliliipie aiiv posses
sions des llantes Parlies contraclanles. 

Al'. I. f. — Le Coinernenient de la Hi-piililiipie IraiK.'aise reconnait ^ 
Sa Majesii'. '['(.('.s h'idèle le droit d'cxcreer son iiilliieiice, siiiiveraine,ct 
I ivilisati'ice dans les territoires (|ui S(;pareiil Ics |iossi.ssions porluga'̂ ^^ 
d'Angola ct de Mozambiipie, sous (-('serve des droils pn'redeninien'' 
aeipiis par d'aiilres piiissaiires, el s'eiiga-e, ponr s.i pari, ;'i s'y alisieo"" 
de Ionie ore n p,i I i mi. 

AHI. .'). - Les siijels porlii-ais dans les possessions Iraneaises sur 1» 
ri'iie occidentale (l'Afrique cl les eiio\ens l|.,ini;ais dans les possessions 
|ioi'lngaises sur la miìme c()le sermii resperiiM.|II(.|I|, m re (pii concerne 
la jiroteclion des personncs el des pmpiii'ii's, iraili's sur un pied il'eif"' 
liX(! avee les sujels et les citoyens de l'anlre pnissance conIraclanb'-

Chacune des llautes Parlies coiilractanles jonira, dans lesdiles pos-
.sessions, pour la navigation el lo cominorrr, dn n'-ime de la nation 
plus favorisi'ie. 

Celle pi jr iodc do coiislilnlion de l,i ('(dmiie du l.'oiigo l"ran(;n'''' '''̂  
termina par la .sig-natiirc du (b'-crel du II di'.eeni lire I H H S qui 
ni.ssait les terr i toires du (ialion ot du Congo l'raii(;ais en une seule 
colonie plac(5csous l 'autorit(; du (;ommis,sairc gónóral , qu i avait sou» 
scs ordres un l icu tcnant -gouvcrnour . 

2" uv: 1888 k 11)00 

Cos c.xiilorations congolaiscs |)(!n(laiit la K'-ccnto [)(jri('dc V 
(lii'ig(''(-s principalcmcnt v(n-s la Saiiglia, rOuhangiii, Ic 'I clia( 
l5ahr-ol-(jlia/,al. 1̂ . 

Dans Ic (Coiig-o, ¡1 taut signaler la prcnii(\re mission (a'ainp 
|iarti de Lastoursville eii aont 1888, Paul Ci-ampel arriva un '̂ ^̂ .̂  
.iprd ŝ a Kaiidjama au conllnenl de riviinlo el dc la Liboumb';'''V^^^ 
1,1 rive droite do I'lvindo en ('ludianl Ic peiiplc ui'fan on pn^ ^^^^ 
frani-hit la ligiic do parlago des oau.v de rOgoou(' ct 'bi 
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couvrit (Ml j.uiviiT 18811 la rivière Djah, se dirigea ensuite vers 

^ ouest, desci'iiilii !<• Ntcin, affluent du Ivomm, mais fut attaqué j)ar 
•̂s M fans, hlossé et dut rentrer à la côte par Batah. Il rapportait, 
tifi'"''̂ "" rpiiseigncinents géographii^ues et scien-

ôes, plusieurs Iraili's passi's avcclcs chefs des confins du Game-
'"Un et (les reiiseigiieiiieiils sur les routes commerciales du pays 
Pahouiii. 
_ L'ailiniiiisiraleiir Pdiiriieaii, eu Juin 1881», partit do N'Djolé, 
'eiTioiita l't t-ooiiè iusi|ii'à Aelioiika. se dirigea ensuile vers le nord 
l̂'-fe 1 leoni el 1'I\ilido, coupa l'itinéraire Crainpid el arriva il la-
'•̂ 'i Cain|io en (ichdire. 

^̂ 'f̂ iialons eiicdre li's reconnaissances dc iM.M. Choict (1887), le 
''pilaiii(> l'icigiiciir ipii l'ut noyé dans le Kouilou en 1886, .laeoh 

Ûidia li's ciiiiiiiiiiiiii-ations entre le Niari et le Stanlcy-Pool, 
"̂ ''toii, Thoin'., I>,di('i;iiiii, Forêt, Barrât qui fit en 1893 un voyage 

!f'°"dfi([,|,, J.,,,,, I,, i,„ssiu de l'Ogooué, Godei, Le Châtelier, 
etc. 

•̂ •̂ '•(MiiiiK.ni M. l'diirneaii, ;idiniiiistrat,(Mir des colonies, accom-
'̂ 'le d|. \p P|,|,,|éi,., du liciilenaiil Fniirneaii ct du D'' Spire, partit 
''̂ i Siingh-i en r(''vrier 1881), roeonniil les affluents de la Hauto-

arr̂ ^̂ *̂ '̂ ' ''' ' î ière Djadié, traversa le hassin de l'Ogooué ot 
ni .'^hihreville en ¡1011 1899, rap|)orlaiit lo projet d'une voie de 
'""̂ '̂'•01101, de la Sangha h la .V.le. 
|. 'Corses aciiiiiis d i plonia tiipies l'iireiil l'iigiigées ct menées il bien 
'";'̂ '"t relie période. 
(li. p '''""'̂  iinjiorlaiile est celle (pli alHOilil à la cnilidusion de l'Acte 

. " o.velles, (jiii II,. .s',i|i|ilii|iii' p(niil CM Iusi\cincnt au Gongo, 
Ilei ''̂  ''"Pi""'''' principaleiiieiil. ITesl 'sur l'i n i I ia ti vc du gouvcr-
lUê *̂ '" '''' '' * ''''""'''"I''''''''̂ '"'' •'̂ "r l'iinilalion du roi dos Belges 
, ''''oiili à Iîrii\,dles. le 18 novembre 1881), une nouvelle confc-
«ncc •! r • • 
tUv,i . ''' " 'ncttrc un terme aux crimes et ;iiix 
(.[•||' '""nis (|ii'cngi'iidre la traile des esr.laves africains, de protéger 
i„ ̂ , '"'""'lit les popiilaiioiis alidrigèiies d(> l'.M'riquc et d'assurcr il 
i jiii'q' *''̂ "''"''"t h's bienfaits de la piiix cl de la civilisation. » Le 
clj . '•890, les délégués signèrent un acte général divisé en six 

jc'O'os. 
Or„, '."'̂ "iicr osi relatif au.v mesures l'i prendre aux lieux d'origine, 
*̂ '*'rie,s 1"'""'''''̂ '̂̂ ''' 'h' l'ailniinislratiou des possessions afri-

' ' ̂ t'ddisse ment (le stai ions il l'inlérieur, construction de routes. 

file:///cincnt
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voies fci-i'c'cs, l ignes téiégi-aphiques, installation de service de t**'" 
teaux, o rganisa l ion d ' expéd i l io i i s ct dc colonnes mobiles, restriction « 
de l ' impor l a l i i i i i des a imes à l'eu. Gcttc dernière restriction va dans , 
certaines cd i i i l i l i i i i i s iiis( |ii 'à rintcn'diction : j 

A m . S. — !;ex,„. ,ae„ee ,1e leales 1,'S iiali, . iis i i i i i eiil ,les rapl'Of'̂  ] 
I'\rii,|,i,. avaiil ,l,-iii,,nli-i' li ' r,', I |ii'en 1 ,• I ,• u \ ,- l i . iv | i , uiil,-i n "I''f^ J 

ann.-s .', feu .lans les opéra li,.ns .le Ira ile rl .lans l.-s gu.-m-s lnlcsl¡|"'* j 
l ' i i lr, ' Irllois Iniil-, ' ' ! , ,- , , el , , ' l l , ' iiii'-ine ex pi'rienee ayani pronv.' i n a n d f : 
leiiii-iil ipie la loiiservarion ,1,'S popii la I Ions a lia ea i lies, ilon t IcS p"'̂ ^ j 
sain-,'S onl la Mihnili ' ex|ir,'ss,' ,1,- sanve-ariler l'existence, est unC ifflpOŜ '..̂  
s i l i i l l i i ' railieale sl ,1,'s mesures r,sirl ,- i ivi 's ,lu commerce des arfflê  
l'en el ili's innnilions m' s,,ni i-la 1,1 ies, les |inlssaiii'es dér ident , j'O""' 
ai i lanl , |ne le |,erniel l'i'la 1 a i i iiel ,1,' hoirs l'ronlières, , | i i , ' l ' i m |ii"'n''_""' • 
des armes à l'ioi el sjiéria I e m e n I des ami,-s rayées el |,erl','rliaii"i'^'^^; î 
ainsi ,|,ie,|e la i,imilre,des ha 11,'s ,•! ,l,.s ,-a rlonelo's esl, sa ii f da ns l ' - ^ ' ' ' ' \ 
el sons 1,'S , 'on,lilions pri'vns à l 'arliel, ' s i i iv . i i i l . inlerdile dans les "''j^ J 
r i l i . i r i s ,-,,1111,lis enlre l , '¿l) ' ' parallèle nord et le parallèle sud'-' V 
ahonlissanl N,-IS V ŝl ii l 'oeiaii .\11 a n I iipi e, vers l'i^sl à l'oeéall IDJ' ' '" j 
el ses ih'pindanees, y eo m p li s I iss il ,.s a, I j a ,-e n I ,'s .a , i I i M ora I j II sip''i'^ ! 
milles marins de l.i éi'il,.. \ 

A , ; , . !l l , ' inlr ,Mliirl ion ih'S .ariiii's a trii ,-l ,1e leurs i lilimiS, l"!'-';^ ^ 
, | , è i ly aura liioi de h a n I o r i sr r d a 11 s 1 l'S p, issr ss i i. n s , h'S I ' n i ssa la'''^ ^ ; 
-iial.i ' irrs , | i i i ,.x,T,',.nl drs droils d,' S,,IM .'ra i nrl,. on ,h. pr,ilerli>"''''''. î 
' ^ " • " i " " - - : - ' - ^ i - ; - ^ V -r^'"'" Hiri i i i sphc|_;; Í 
-onri ' i ix II y soil ih'j.a .i pp 1 i 11 n ,•, d ,• 1 a niaiiii 'r, ' s i i i \ . i i i l r , dans la ; 
,h''l,'riniiii''e à l ' a r l i i l r X. ^ ^̂ ^̂  : 

' l 'oiilrsarnii 's ;'i frii i m pori l'as ,l, '\ro n I èl r,' ,h-posi'rs, a n x i'ra is, l'i^'P I 
rl pi'rils di's imporlalioirs, dans nn r n I la^p,',! pnidir plaia'' soiis a-, 
Ir.-ilrde I ' A d n i i ii 1 s I ra 1 i o n dr I t i l a l . Anr i i i i r sorlii- ,rarmrs à ^ 
mii i i i l ioi is imporh-rs n,' pourra a\ , i i r liiai îles enirepi'ils sans 1''"'""^ I,;. \ 
lion pi,-alald,'d,- l ' a , l i i i in is l ra l i i in . Celle.anlorisalion sera . sa n t Ir-^''''^ ""n̂.j; ' 
rilies ri-,ip,es, refusée pour la sor hmles armes ih- prèrisioO 1« | 
ipie l'iisils rav,'-s, a ina.^.isin on se idiar-rani par la r n hissr, r n I a''''"̂ ^̂ 1, j 
.•n p ièr rs ilida,li,-es, ,1e 1,-nrs l'arl.mrhes, des ,-apsnl,'S on il 'aii l ' ' ' ' ' ' • 
nili i ins ,h.sline,-s a h's a pproN i si on n er. ,c' ] 

llans les poris ,lr mer el sous li'S l 'ondilions ,drr.iiil drs -a ra 0 ^̂^̂  ; 
i iss . i i res , les gou\ernemioils respe,'lils poniroii l a d nie 11 rr a iissi 1̂,̂  • 
lirpi'ds |)arlieuliers, mais s,'nleiiienl pour la pouiire ord i n^'''''' \ 
In si I s à silex el à l'exid nsioii ilrs a riiirs pi-rti-el ion mies el de "' ; 
i i i l ions. niirl''""-

Inil i 'pri i i lainniri i l des m esu n ŝ prisrs pa r les goii vrriieilieil Is P cS' \ 
mrnienl de la h.ree pnldiipie ,•! I •,.r-a n isa I i on de leu r dètea-i''- '̂ ^̂ ^̂ pcS ^ 
ie | i | i ,ms |),iuironl ètre ailmises, a I i IIT i ud i V id U r l , pou r des 1" ^ 
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^ Tant une gnranlie suffisante que l'arme et les munitions qui leur 

aient délivrées ne seront pas données, cédées ou vendues à des tiers, 
pour les voyageurs munis d'une déclaration de leur gouvernement 
nstataiu ,[uo l'arme et ses munitions sont exxlusivement destinées à 

'̂ ••défcise personnelle. 
Cn dans les cas prévus parle paragraphe précédent, sera 
aux̂ "*̂ ."̂ '' '"̂  '"'iriiuée par l'autorité préposée au contrôle, qui délivrera 

personnes donl il s'agit des permis de port d'armes, iiidi(|uant 
Perni'" ̂ '̂  porteur el reslampillc de laquelle l'arme est maripiée. Ces 
cin '"'̂ ôeahles en eas d'abus conslalé, ne seront délivrés (|ue pour 
L, "?•'*' pourront ètre renouvelés. 

regie ri-dessus (''lalilic de l'entrée en eiili'OjK'd s'app!i(|uera égale-
la poudre. 

|.̂ '.'M"iUrr,ml èire ri'lii'.'s des enlrepôls pour èlri' mis en \('rile (pie les 
y ̂ l̂ '' " îl('\ M,,11 rayi's ainsi ipie les poudi'cs eoinmnnes iliU's ili' Iraite. 
veiil'i"'"' '•' uinnilions île eelle ualui'c, deslini'es à la 
n i i i ' i i o r a i e s ili'l erm i iieron I les régions où ces armes et 
s,,|.̂""""'̂  P 'l'iuil l'Ire Ni'iidiies. Ces régions atteintes par ia Irailé 

lonjoiirs exclues. Ces personnes autorisées à faire sorlir drs 
iil̂ l̂  '"' de la poudre des cnlrcpôts s'obligeroni :\ présenter à l'aduii-
i,.||| lous les six mois, des lisles di'lailli'cs iiiiliqnani les ilesti-
'liiisj ''Oti'OCS les diles armes à len el les pinidres déjà \enilues, 

, 'I'"' 1rs qnaiilili's qui reslenlen ina-asin, 
' I. I I I . 

i'i,|,||j|.' • Ces puissances se coin m il n ii| nero n I ics i'eiiseiti,'nemi'iils 
'''Usi '•" 'les armes à l'en el des miiiiilions, aux permis ari'ordi's 
''̂ ''iii'i''|''r'"''' ""'̂ ""'̂  '''' ''''iu'cssioii appiiipii'cs dans leurs lerriloires 
•̂ 'ri p' , 

•-i.,,,,, ̂ , • • ~- Ces puissances si-nalaires qui onl l'ii .\lrii|iie des posses-
''I ili. "'^'"'''"'•"•'''•'"" I"""' empèclier I ' i ii I rod uc li on des armes à feu 

ilile""""''""̂ ' I''"' 1'''"'̂  l'ronlières i n li'i'ien res. dans les régions de 
''̂ lU'Il'i.j''""'' m"iû  rrllc des armes' perl'celionnérs el des car-

L|; .̂1 
'''csel ''''"''''' " eiiiieerne les roules îles e.iravancs et les transports 
**Uiv' '̂ ''̂  I'''''''': '''̂  [lui.s.sancess'eiigagcnl à surveil 1er les routes 
Ou.'j i''' P'"' les inarcliands d'esclaves, à nrrèler les convois en marche 
lil I .'̂''̂  l"'iir.siiivn., surveiller les ports cl les côles pou'.' empocher 
''ieii,.''''' ''" ̂ ''"1'' ''I ri'niliaripicment des esclaves amenés de l'inté-

he el ' ' ,'"'''"''lh)n des liaiides dc chas.seurs d'esclaves. 
5u,l,, . ''P'ti'e m est relatif à la répression de la traite sur mer cl 
do YjJIJ^''visite. La Conférence a voulu li miter l'exercice du droit 

' ninnière à niéiiiigcr les susccjilihilités nationales tout 
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I'll ;issii r.i 111 hi ii''|)n's.si(iii ile hi In i i l i ' : r U c , ! l ' I i iMi une Iraiisai'l'"" 
' • i i l iv h' svs l r i i ic ;i i i i ;hns ih' hi |MM'I | il isi I i oi i n 11 ii | ih'le à l i on l tli''"^ 
vii'i's soiipi ' 'S cl h' svs lérne f rança is i|ii¡ n'ail met que l'ciiCjU'̂ ''' 
hi'ii i i r i j | i | i inni IIS III imi I i i ' i i s i ' sur le pavilhiii l'I h' il ro i l de l'arborer(')• 
La visile Ile peni èire pral i(| iiT'e ( | i i i ' ihiiis une /.une dé lenni l iuo : 

AHI . ¿ I . Celle /.(iiic, s 'étend ciili 'e, i r i i i ie | i i i i ' l , h's cèles de l'OcCl»" 
I ml ¡en (y ('(iiii pi'l'i cel les du çolfe l'ersiipie el i lehi mer lldiii'-e) depuis'° 
l:i 'h. i i lrl l isl , , , l j , l s , | „ ' ; , h, |„;i de T;ine;,|,MM' (Ijinlilil. 'llic), el.d'"""'" 
|i.il'l, une l i -ne e,, m e n i l . , n n el le , | ,,, Miil ,l',',l,n,',l le n l,'l'i < I i e II lleTllUfc'''' 
hllie ¡ns,|ir;ln pninl ,1e l'e n l'n II I l'e ,ive,' le l>(i" .h'el'é ,1e hlli l l l l le SUtl, 
.•onr,,n,l , . | i s , , i | , . ;,ve.- e,' | , : i r̂ i I h'-l e, |iii¡s e, ,111, .11 nie l 'ile de MlldngaSÖj^ 
| i . i i ' les i s,' i , ' i , ; , i , i M i>() niilli 's ,le I,', ,-,'ile , , i ' i .ile ol septontrionf ^ 
j i i s ipr i i sen iiileiseeliini uvee le inT'eiiI i eii ilii e.'ip d'Ambre. De f'"^ 
hi l imile .le h. / „ n e e s l ,lel erm ¡ i l i ' , ' piii' une Mone , ,1,1 i,pie (pi i va rej«'"^^, 
hl còle du üelonlchist i i i i , en |iiissiiiil 11 -ií) milles :iii hiríí'c du cap'' 
el-Ilad. 

• la 
On , ' , 'a i l : i les p i i , pnsi I i , ,iis iiimhiisi's 1,11,huit ;'i laisser cxerc«' ^ 

\ i s i l , ' .hilis h'S e ; i i i \ l , . i i i | , , i ¡ ; , les îles I'll,Us el n l ' h i i i l l'e la ' ' *" ' ' ^ ' ' ' . " ' ^" j ; , 
.1 lo i i l i i ; i \ i i ( ' ,1 V(,ile : elh' l'iil liiiiilée ; i n \ I ,,i I ¡ men I s de "^'""/^ ],•;,, 
• iOO l , , i i i i , ' ; i i i \ . ,' ', 'sl-;'i-(lii'e pi'i nei pn h' ni a i i \ lioiili 'es ' " ' ' ' ' " ' ' ' ^ j ^ 
pr incipe ihiiis hi /. ' ci- i lcssiis cl pour 1,'s i i ; i \ i res iiiiisi (lesig _ 
les n.'ivii'i's de iicri 'c p , ' i i \enl p i i i i i -de i ' à In si'i'i lien I iiin ''''''^ 1''̂ ',̂ ¡10 
de hni'il n i i i i de s 'assil ier que le l i . i l i i i i e i i l ne se livre pas a la Ĵ ,̂̂ ^̂  
cl i iVsl pns l ' i i i ipnl i lc d ' i i sn ipa l i i i n ,1,' pnv i lh i i i . M n i s i m ne j " ' " * ' 
l'app,.] ,1,' l ' inpi ip; ,^ , ' cl des pnssn-ci's, vci ' i l icr le '•^'^''••^'''''''''^[^l,,-
si le i i n \ i i ' , ' p i i i l c h' | i nv i l l , i i i i l ' i i i i p;i\s ip i i pn i ses I ra i h'-'̂  i ' ' " j ^ , 
liei's null ,r is , ' i','s pi'i'i| ii isi I ions. I.'aclc (''laldil aussi la procéclm" 
la \ i s i l , ' cl ,1e la c a p l i i i c . . 

l.e i l i a p i l r , ' i v i ' s l r e l a l i f a i iN pavs i le des l i i ia l inn dont IcS'"''̂ ĵ̂ g, 
l ions ,' p i l l i , Ml r , ' \ i s l , ' i i , ' e de l'esidav.iL;!- du meslifjUe Ct ^̂ ^̂ ^̂ ^ 
pilrc V a i i \ i i i s l i l i i l i . m s desìi nées à assurer r e v é e u t i o n '̂ "^ ĵ fifs 
Inirean i nlcri ia I iena 1 11 e Za iizi ha r. I'l ' l iaii-i' des i l " i ' t l 1"^"'' '̂̂ ^^jjltif 
à la Irailc, pi 'uleeli.ui des esi-laves I i I i','s. I ,c el iapiire VI est 
aux inesM|-es resil ieli \ ' i 'S du Iralie des sp i r i l i i enx (4). 

(1) \ ' . l)es|Kienel, Dnii/ ÌiiIrniiilintuii ¡iiililir, IK'.IÍ. p. ^ì''^"' . jpg Sp'' 
(l'I Ine c n v e i i l i o i i speciale r e l a l iveà hi l'éiii'ession dii Irafi« . gì* 

i i ln i ' i i x , ' i i Al l ' i , ,'i el ' sie-née à I in i .el h-s, le S .ini, , ISilD. ^'^"^¡^^0, 
ce [ii'(,|„is line e,,iiveiili,,ii sl-iii-e l 'ealemenl ;'i Londres, en n '̂ 
pour la pi'iili'i 'lioii ile hi raune a IVi ea i ne. 
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'outes les puissances signalai res de l'Acte l'onl r a l i l i é : l'Allc-

7''«ïne, rAutriche-Hongrie, la Bel g'ii|uc, le Danemark, l'Espagne, 
tat Indépendant du ('ongo, les États-Unis , la Grande-Bretagne, 

ĵ ^ahe, les Pays-Bas, la Perse, le Portugal, la Russie, la S u è d e et 
^'^'^^g'c, la Turquie ct Zanzibar. Seule la France (1) a refusé son 
^ csion complète . Le Parlement a refusé dc ratifier les clauses 
'̂̂ '̂̂ ''̂ s à la limitation d e l à zone aux alentours dc Madagascar 

iii'ê  ' ' r'''^''ôdure de l 'arrêt , de la saisie et du jugc-
•̂ "t |l(̂ s navires sns|ieels (art. 42 à 61) afin de maintenir le droit 

1116 '''',iu'''diction (II'la l'rancc sur les bât iments relevant d'elle, 
^ s ils étaient arrêli's ]iar des croiseurs é t rangers , 

^̂ •-auf C C S arlicles, l'Aclc de Bruxelles a élé ratifié par les Chambres 
Promulgué par un décret du 12 février 1892. 

'1 qu ¡1 ne s'applique point exclusivement au.x territoires cou
la 1 ^'^ avons placé ici l'analyse, car c'est principalement à 
Av'i) ""t'csclavagisto dans le bassin du Congo ct contre les 

'̂̂  *os (lu Plaut-Nil qu'on doit sa présentat ion ct son é labora t ion , 
pid̂ ** '^''8'ociations ciirenl lien éga lement pendant cette pér iode k 
,1 l'^'^du droitdc prélV'icnce de la France sur l'P]tat Indépendant 

Congo. 

'Son" '^"'"''"'^ souvera ine lé de l'F.lal le r n i Léopold avait dit, dans 
|'];>̂ .̂ "̂ °**''̂ "(';'C du 16 avril 188,i : « 11 n'y aura entre la Belgique et 
''lion 9"'"" bon personnel. J'ai la conviction que cette 
•̂ llar̂  '̂ ^̂ '̂  avanlageirsc ponr le pays sans pouvoir lui imposer de 
l'ai'l̂ '̂* '""'"'1 " .Ni'annioins le roi avait dil demander à son 
Vgjj '!"̂ '̂ "b dès 1889, nn crédit do 10 millions pour la compagnie qui 

'I.*̂ *̂  ''̂ e former en \ne de l 'établ isscmont d'une voie ferrée de 
blê *̂̂  ' ^ " O b En 1890 i l dnl demander l'iri prêt de 2.") millions paya-
Utio '̂ '"'̂ '̂ '̂ ''̂  ot, on pri''si'iilanl sa demande, i l y pngnilct f i l voter 
^ u T " ^ ' ' " ^ ' " " P»li l iqne,dal(''c dn li juillet 1890, par laquelle la Bel-
(IfQJI P°"''i'ait, en 1900, annexer l'Étal du Congo avoc tous les biens, 

''^'"'lages allaclii''s à la s iniverainelé de cel Etat. En m ê m e 
( b l 2 '\ ' ' " "Onnn i i | i i a i l aux ( iliamlires lielges IMI leslamcnt, en date 

''"ot -|H8<,)̂  l é - i i a i l l e Congo à la Belgique, lui voici le texte : 

'"""assurera ni il l'e pa I rie liieii-a i m i-c les rriiilsde l'iriivre (pu-, 

l.a Pl 
''•; ù l i , ' ' ' " c e e l . i i i r e i . n . s e i i l i ' c à l a c i i n r é r c n r c p a r , \ l . l ' . i i i i r e e , in in i . s -

' l l . N e l l 
'""^''1 .M. C . i - i i r , l a i i , n i i n i s l r e p l i ' n i p n l e n I la i re. 
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depuis de longues anni'-es, nous poursuivons dans le eonlineni afi'if'''"' 
avec le concours généreux el di'vnuéde beaucoup de lielges; 

Convaincu de contribuer ainsi à assurer à la Belgicpie, si elle li' v"'"'' 
les déboncllés indispensables à son commerce el à smi iniliislrie et d 
vrir à l'aelivilé de ses entants des voies nouvelles, 

I )iMhi iiins par les présentes léguer et transmettre après notre mo>'t * 
l.i l!clgi(pie tous nos droits souverains de l'Etat Indépendant du Gong", 
lels (|n'¡ls ont été rccoiilins par les di-rlaralions, conventions el lr"''' 
iiilervenns depuis 1SSÍ enlre les pn issa lires èira ngères d'une part, ' 
soeialii.ii inlernalionale ilii Congoel TClal I n(lé|ieii,la il I ilu Congo d'auf" 
pari, ainsi que Ions liiens el a\aiil,iges allaelii's è relie souveraineté-

tin alleinl.iiil que la I .é-isla I n re belge se soil pronoiieée sur l'aCÇ P̂] 
lalion lie mes il i sposi I ions pré'iliirs, la souveraiiieli'' sera exercée colle 
li\eineiil par le conseil îles I rois ail lu in islra leurs île l'ijal IndcpendU 
lin Coii-o cl par le -oin-eriicii r gi'iiéral. 

bail è liruxelles, le "2 aoùl ISSi). 
I.ri 1.1. 

La .|iiesliiiii lie In re|irisc parla I5clgi(| uc so posa Cii IHlIà a ' 
casioii irniie iiiiinelle ileiiinmle lie l'oild s. Le cabinet belge dépo^^ 
nn |iiiijel lie loi, ilnli'. ilii 11 janvier IHtl."), par le.pi.'l le soiivcrainf ^ 
i-larail céiler i iinn.'al ia leiiien 1 leCoiigi, à |,i l î e l - i i | i i e . Ce P^'^i'^^ ̂ '^-^ 
jioiir Cl II isi'ij iieiiee I in iiiéil la le la ci 11 le I ii si i ii i iliiii .leeoril coiicll'i 
février I.S'.l.',, eiii le M. Ilaiiolairx, niinislre lies alVairesélraiigé'''^^' , 
le liaron 11'A nel lia n. niinislre de lielgii|uc à l'aris el ainsi CO'H 

.\HT. I'"'. — l,e -oiiveriienieiil belge reronnail l'i la trance un drO' 
pr,.IV'renée sur ses possessions cimgol.aises en cas il'a 1 lima 1 ion dcCC 

'•' ' i " - ' ' • ' ' I''"-''''- , , ,,̂ ,.anc« , 
Üoniieroiil l'galeiiieni on\erliiieaii liroll île pri-fi'rcnce 0« ^ .̂pC-

Ct feront par suile l'objcl irnne iii-gocia I ion pri-alable eiitrc Ic gÔ V 
meni de la Hépnbliqiie française et le gon veine me n 1 belge lout éc''* .̂̂ l, 
lies ICI riloircs congolais avec une pu issa me l'i ra ii-ère, toute ' 
ilesdils lerriloires, en loiil ou en parile, anx ma i ns d'un iilat ef" ' 
on d'une eoinpa-nie l'qran-ère iineslie de droils de siiuvcraiui'|''' j , . 

.\ici. 2. - Le gimverneiiiinl In I-e ib'c l.i re q ii'i I ne sera jaiual-' '" 
ression ,'i liire -raliiil de Ioni on parlie deces mêmes possessioilj'; ^̂̂ ^̂̂ ^ 

Ain. Lesdispositiims pri'-viies a n x .irlirles ei-ib'.ssus s'app'"! 
à la lolalih'' des lerriloires du Congo beli;e (I). 

Ce penda l l l . à la Cha m lire belge, le projel de cessimi à la H' '''̂ .̂̂ j,,-
i'iil mal accueilli ; un parli lioslile à la eessimi se ilessina. 1'' 

;, roi"""' 
ih Ine déelaralioii s i -née a l'aris le niè jour rero n icn I ^ ,.,„ 

liniile, dans le Sla n ley-l'oi il, la ligne nii'di.ane di' Sla n 1 e,v-l 
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"̂é ótait indécise. Finalement un subside provisionnel fut seul ac-
ôiclé, l'annexion de l'Etat par la Belgique fut ajournée, une crise 

"imistériellc s'ensuivit et le projet dc loi fut retiré. 
a question revint donc à la discussion à la date prévue par le 
te de ISDO, l'csi-à-direau commencement de l'année 1901. M. de 

"̂ct do Naoyci- a (bqiosé ot fait voter un projet de loi tendant à ajour-
l̂̂ jreprise (lu (àingo. 1/ancicn président du conseil M. Beernaërt 
a presse coloniale belge demandaient au contraire l'annexion im-
'ate, mais le roi est intervenu lui-inéme pour combattre la re-

'̂ e, dans une lettre adressée à M. Woosle ct dont voici un extrait : 

c'|!' '"''épcndant du Congo, si l'annexion était vol(̂ e actuellement, 
Proli' ' l ' ' 'eure où elle pourra donner à la 15elgi(iuc tout le 
lin '""̂  '̂'"̂  (pi'elle lui assure, se refuserait naturellement à con-
^hl^ "t à participer ii une sorte de gouvernement 
au "̂ .'l"'' pialiiiue, serait un véritable chaos et ne produirait, tant 
inco°"̂ ''''̂  vue exlc'iieur (¡u'au poinldevue inlérieur,(iu'cbranlements, 

°̂nvenienls et mécomptes, 
'̂har"!̂"̂" concevoir qu'on veut ¡(nni'xer uu lilal et en même tcnijis ses 
¡•(¡(ĝ ?"''"l lui laisser couliuiii'r peiulanl plusieurs années sa lixche ad 
nigj,̂ '" *̂"r, on le reconiiail, la liidgiipie n'esl pas prête el n'esl pasen 

le (1(. remplacer acluidlement radiniiiislration existante. 
journaux (uiloniaux belges ont ein'Cgistré cette lettre comme 

.̂̂  '"iness(- le l\oi-Souverain « d'avertir patriotiquemcnt la Bel-
ti,.'"' ''"'•'̂ 'l""' le développement dc l'iitat sera arrivé au point oii la 
11̂̂  i-̂ sioii dc ses pouvoirs ii cc pays constituera pour la Belgique 
Les'!'"'•''''''dn " el M. Bcornaert a reti'ré son amendement. 
M ̂ ĵ "','''"''*'*'''̂  enx-inèmi's ont accepté le projet d'ajournement de 
l',|̂ '̂ 'V''"'''l de Nae\er pou r ([UO l'admiinstralion congolaise fûtdans 
é|é '"'1''"̂  liiiiiiaine ot plus conlri'di'M'. l.e projet d'ajoiirncincnt a 
8'''*la.r'̂  * " '̂o'î 'ornement b(;lgc a présenté à la Lé-
Coj .""̂ ""projet ridalil'à l'ad m i n isl ration des futures possessions 

°"iales de la Bidgiipie : c'est la i harto coloniale de la Belgique. 
,1¡, |„̂ '̂'"o acte dipl(iiiiaiii|iie se r.ip|iorte au Congo proprement 

' '̂ '̂ tlo traité conclu avec l'Kspagiic le 27 juin 1900 entre M. üol-

''"'IH ,l(. 
''o C,M||, ,"""'"'1 de cclli' li-iic ;ivcc l'ili' ,li' lianinn, la riv ériiliiuialc 
du Slalii'''' •i"'̂ 'lo'à Sun c\I ri'm i I (• oriciilaic. l'iisiiilc la li-iic in(''iliane <̂i'éé a ' . ' ' i ' e de liaiiion reste à la trance, mais il ii'\ sera pas a el •, l 1 • • ' '"diss,.menls mililaires. 



624 QUATRIÈME PARTIE — CHAPITRE IV 

cassé , ministre des affaires étrang-èrcs, l'i M. Léon y (lasdllo, a'''' 
l)assadcur d'Kspagnc à Paris, pour la i l i ' l i i n i l a l i d i i . druicuréc long 
tenijis cn suspens, des territoires du Itio .M(ii i i i i(i) . l'.n voici le texte. 

A U T . i. — La liauli' mi ir lis |ii.ssrssions françaises cl espagnol" '̂ 
surla còte iln -olle dr < m i ii.r. |ia il i ra du poinl d'iiiterseelion du tba ' 
weg de la rivière Mouni aver une li-ne ilrnilr liri'i' dr la pointe CoC" 
Bcach à ia poinlc t)iél<é. l'dir [eiunnlera ensuile le llialwrgdc I" " 
vière Mouni cl celui de la rivière Uuteiuiioni Jusipran pninl où cet'" 
dernière rivière esl coupée, pour la première fois, par le 1" de |g 
Nord else confondra avec ce parallèle jus iprà son inlrrserlion avec 
!)" de longitude est de l'aris (tf^O' esl de (ireenwirli). 

De re poinl, la ligne de déniarralion sera formée parledil uiérii'n'^| 
9° esl dr l'aris jusiiii'à sa rr nei m I re a vee la I roii I ièrr nié riil iona le " 
colonie alleniainle de Lameroun. 

.VuT. 3. — Les navires français jouiront pour Laecès par nier de .'̂  
rivière Mouni, dans les eaux territoriales espagnoles, de toutes les 
lités dont pourront bénéficier les navires espagnols. 11 cn sera de ' 
h titre de réciprocité, pour les navires espagnols ilans les eaux 1er 
riales françaises. . 

l.a navigation et la pèche seront librespoiirles ressorlissaiils Iran'y' 
cl espagnols dans les rivières Mouni et Oulemboni, . „ 

La police de la navi-alion cl de la pèche dans ces rivières, dans 
<'aux territoriales Iraneaisrsel es|iagiiiilcs ans abords de fciiireef 
rivière Mouni, ainsi i{iie les :iulres qneslions lelalivesaiix raiiporl" 
tre frontaliers, les disposilions ronrrriiaiil l'i'ela i ra-e, le balisage. ' 
ménagement el la jimissance d(̂ s eaux reroiil l'objel d'arrangerò 
concertés entre les deux gouvernemenis. ,3cl^ 

AiiT. li. — Les droils et avantages qui découlcnl des articles 2,-^^ 
de la |)réscnte convention étant stipulés à raison du caractère ""^gii-
ou limitrophe des baies, embouchures, rivières et territoires ^''^j^,,,,-
lionnes, seront exclusivement réservés aux ressortissants des deux ^̂ .̂̂  
tes Parties contractantes cine pourront cn aucune façon être tr" 
ou concédés aux ressortissants d'autres nations. 'iett^ 

AUT. 7. — Dans le cas où le gouvernemenl espagnol voudrait ̂ ".^^jl 
quelque titre (|ue ce fût, en toutou en parlie, les possessions q"' " ^^gg 
reconnues par les articles t el i de la présiuilc eonvention, ainsi'l , 
îles LIobey el l'île (iorisco voisines du littoral du (iongo fiaiiç'a'*'' .-.[on^ 
vernement français jouira d'un droit de préférence dans des con , 
semblables à cellesipii seraient proposées audit gouvernemenl es] ¡,1 

A U T . H. — Les IVonlières déicrmiiiées par la pri'seiile convenlion 

1 . la P''"' 
(t) Nous avons reproduit au chapitre dir l'Afrique oceideiilao 

t i ède celte convention relative à la déliniilalion du Kio-de-"oi 
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'"'"'•ili's, siiiisics ri'snvcs Idriii ii I i-i's dans raiiiicxe numéro 1 àla ]iré'-
' " ''' ''on M'M I ion , sn !• li's cai'li.'s ci-juin les. 
'•es (Icnx i;iin\l'i-ruMucnts s'cngag'cnl à désigner ilans Icdi-lai de i|ua-
"lois, à e(,ni|iler de la date ûc l'échange des lalilicaliinis, des c -

'iiissaires (|n| seront charges de tracer sur les lieux l(̂ s lignes de 
' "uiiiai Hin enlre les possessions françaises et espagnoles, en conformité 
suivant resprit des dispositions de la présente convenlion. 
" csl entendu enlre les deux puissanees contractantes(pi'aucun chan-

Senienl iillérieur dans la position du thalweg des rivières Mouni el 
"''•inhoni n'alfectcra les droits de ])ropriété sur les îles qui auront été 
'"liiiees à eli.iciine des deux puissances par le procès-verbal des com-

"iissaiies dinneiit approuvé par les deux gouvernements. 
-\|>T. <), — I diMix puissances contractantes s'engagent réciproque-

jĵ '̂ 'il a traiter avec bienveillance les chefs qui, ayanteu des Irailésavec 
"ne d'elles, se Irouveronl, en vertu de la présente convention, passer 

'°i's la souveraineté de l'autre. 

. La délimilaiion a été faite sur les lieux eu 1901 par une commis-
l̂'I" 'nixlc dont la section française était dirigée par M. Boniicl de 
"'"''es. De môme une convention a été conclue le 23 janvier 1901 
''e la France et le Portugal pour la délimitation dc leurs pos-

'̂ ŝsions congolaises. 
I " 'aut encore citer l'arraiig-ement commercial signé à Lisbonne 
'̂ avril 1892 entre la France, le Portugal et l'Etat indépendant du 

l' "s'o en vue de l'établissement des droits d'entrée et de sortie dans 
^ ^ as.sin occidental du Congo. La commission internationale réunie 

"'"ideili.s (lu de 1890 pour établir les bases du n'giine, doua-
1̂ ' '' ""'lire |.|| N'igiieiir au (iongo avail laissé aux puissances ayant 

b̂ ŝessious dans le linssin occideiilal le soin de i'(''glcr par voie 
p "''>rd iliieci, le tarif (|ii'ellcs devaient ap|ili(piei'. Des pourparlers 
I l'iigngés entre la France, le Portugal et l'F.tat du (]ongo et 

• ' '|J"''''i'nt;, l'arraugcmcnl du 8 avril 1892. 
dii ''''*'''''' i|ne Ions les produils im|ioi'tés dans le bassin occidental 

'""̂ 'o si'roiii inxés à (i 0 0 de leur valeur sauf les armes, les 
"'Mil' 

I '"uis, la pondre ct le sel qui acquitteront le taux de 10 0/0, 
'•(Jm'''''^ l'I niaeliines i iid usi rielies on agricoles, outils qui paic-
d^^""'"*C't ||,s alcools qui soni ri''servi''s : cl cpie les produits cxpor-
"̂ 'lo'ii'̂ .̂ '"'̂ ''''""'̂  les droils suivants pendanl dix ans: ivoire etcaout-
-si'.., "̂ ' ad valorem, arachides, café, copal, biiile de palme, 

'''̂ «'•̂ i 0/0, etc. 
LcsColoMii's, vol. I. 40 
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II. — OUBNGUI, SANGHA ET LAC TCHAD 

1° DE 1890 A 1894 

L'e\])ansioi i IVanraisr i j i i i s'i'si |MIII(''I' du ( ia l io i i \ r i s le (.IIMÌ;" 
ne s'csl [>as aia-rh'-c à cc l lcuvc, c l , d(! illAuic r|iic Ics l'.idgcs ciixovaicl 'l 
(Ics in issii i i is \ c r.s le I l a i i l -Co i lgo ct r O l i l i a n g i i i , dcs avaiil IS'.lO, dC'' 
inissioiis IVaiicaisi's si i i i l cnvoyécs dans ccttc d i l'cci i o i i . (Test UH 
cliaji i l i 'c iKiiiNcaii dc l'ex pa i isi i in alVicainc qui s 'ouvrc aloi's, ci I" 
( iongo dcvicnt une MIÌI' d 'aiccs xcrs le cenlrc dc I'AITÌIIIIC. 

L e luouvemeiit dr p r i i i - i i a l inn s i i i \ i l i leiix d i rec l i in i s , celle de 
r O u b a i i g u i ct celle dc la Sa i igha . 

Uans r O u b a n g u i où M. D o l i s i c , le coni inanibln l Ko i iv ic i ' , 1" 
I)'' Bal lay el lo capilainc P l e i g n c i i r avaieni pi'iK'Iri' avalli I8'"'' 
.M. l'onci en l«iKJ franchil Ics rapides de B a n - n i cl renioiita 1« 
l lciive i i is i | i i ' a i i .")" panillclc. (resi Oli colto incinc aiini'i^ 1890 i|i'C l*^* 
| irojels de pc'iii'1 raIion (biris r O u b a n g u i ol vers le lac Tcdiad se p''"" 
cisenl cl (jii'csl proida ini ' le pian de joni-lion de l 'Aloi 'rie , du SoU-
ilai i el i l i i l i o i i g o , i j i i i l'ili la l 'orinnle ile la roi idal ion dn Cornile de 
l 'AI'riijiie l 'iaiieaise. elèi'' en 1890 par le priiice d ' A r c i l b o r g ct P̂ "" 
M. Harry A l i s el le Imi de la ii i issii . i i l ' ani ( :rani | iel . I io voyagOU'' 
avail l'orim' le priijel de Iraverser P.M'riquc du (Jongo à l'Alg'"^'"'^ 
par le 'Iella,I el , ,•„ , iii p , , - i , ie di- .M.M. .\oboul, La i iz iè ro , Orsi 
Bis,-ai ral , il par i l i de K i i i i a i i o o sur l'I t il lia ut; il i en jai ivier 1891 
mi •nai tanssi ii n 'l'a r- i i i, I s r l iekkad, i n l e r n r ' à . \ | n e r e l niicpct '" ' 
l ' . i l iou ine , .Niarinzl ie , i p P i l .iNail r.imeni''e de soli pri'-ci'Miciil vo.V"'''', 
T ro i s mois après , la i i i i ss imi ,' 'lall allai|ii, ' 'e à P l K o i i l i sur le *d>''̂ '̂ ' 
par des li.iniles di' S,'il, i II ssi , l'aisanl part ir , un le sul plus lai'd, ' 
rami, ' ' , ' i l i i ,-,iiii|iii'.r,inl imir Piallali : Crani j i id cl Biscarrat tu'''' ^ 
iiiassacri''S el , ,• !,• .M M. (Irsi el Lail/ . ière i '.|aieiil i i i i i r is dc " " | 
la i l ie , .M . .Neil,ini. , | i i i i in ma iid a 11 l'a rr i è r,'-g ,i ni e. resini 
Pn ro|),''en poli r aiiii ,m,-, 'r I,' niassai-re ( I ). ^ 

La nonselle ,le ,li ' 'pliira 111,' , ' 'v, ' ' ii , 'ni, ' iil ne l i l i | i i ' a \ i \e r I ' " | 
des c d o i i i a i i x rraiicais ip i i se rei i i laieni eniiiple (|iie l ' ac l iv ' ' ' 

. . . iS'.'b 
I I \ oir ll.iri \ Mi-,, ,1 /,i <:,,„,iiirlr Trlrul, PSIII ; \os Arrirane-' 

i i.iihi 'lle. 

file:///oboul
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officiers dc l'Etat Indépendant dans la rég'ion de l'Oucllé où opé-
'aierit la grande nussion Vankorckhoven et d'autres expéditions 
tenues assez confidentielles menaçait les visées de la France sur 
Afrique centrale. Pendant quo des agents dc la colonie, MM. Gail-
ai'il, liloui, de Poumaj'i'ac, Ponel effectuaient diverses roconnais-
•̂niccs daus l'Oubangui, le Comité de l'Afrique française avait déjà 
nrmé la mission de M. Dybowski qui, on compagnie de MM. Bru-
"i'che, Bobichon, Briquez, Chalot et Nobout, châtia les assassins dc 
l'anipol, et la mission de M. Maistre, qui partit du posic dcsOuad-

sur l'Oubangui en juin 1892, en compagnie dc .M.M. lîiunacho, 
^ ozcl, de Béhagle, Briquez otBonnol de Mézières : Maistre atteignit 
a Kémo, le Cribingui et le Chari où il recoupa l'itinéraire doiNachti-
Ŝ all, traversa le Logone et après dc dures fatigues arriva à la Bénoué 
^ d redescendit jusqu'au Niger : il rentra en France en avril 18915. 
an.s 1 Oubangui, l'occupation ot la fondation des postes étaient 

J 'moment menées par les agents de la colonie : on eut à déplorer 
'nort de M. de Poumayrac, massacré par les Boubous, et celle 
"n voyag'(>ui' volonlaire, le duc d'Uzès, qui, après une reconnais-

cluiz les Boulions, alla mourir à la còte. 
du(' 'h' Maislre nous avait assui'é dans la région voisine 
|, "''nici'diiII ,1,, si'in'iix avantages. Ils furent encore renforcés pur 
_̂ '|ctioii ,̂ J, , , , . , |., iiaiiie-Sangha. M. Choict, admibi.strateur, 
, tait lille |ii'riiilèi'e l'eeonnaissancc dans cette rivière jusqu'à la 
iii('° ' " '"̂ "̂  avons dit que M. Fourneau s'était égale- -
fili ' cette région : parti d'Oucsso avec MM. Blom et 

ICI, il remonta la N'Goko, reconnut le cours supérieur dc la 
IVI T """''l"'̂  blessé, perdit môme l'un dc ses compagnons, 
''891 '̂ '"̂  dans ccttc atla(|ne, cl'revint par la Mambéré. lin 
iiis ^biillard fonda le posie d'Iliiesso ot remonta la Sangha 
'iî .̂ "" Bania. En 1892, la Sangha vit l'arrivée de la première 

Mizon venue do Yola : no pouvant dc la Bénoué se rendre 
Cdiad, Mizon opérait son relmir par le (ioiiyo, traversait 

•\l 'i A'Iainaoua par IVgaouudéré, Koiiiidr' l'I Caza el rejoignait 
I',, ' '"'izza sur la Sanglia, a\anl réuni le Niger, la Bénoué ot le 
•'ill^ii r • o ' 

S;||| I eiii,.;i|̂  1̂ |>,|,.|̂ .̂i sétail en effet rendu dans la Haute-
'es î ,̂ ' ' "" '' ''V'''' '"'' passer le vapeur « Courbet » et où il multiplia 

|̂̂ '̂'''"niaissaiiies eiiiiliées ;'i .MM. (¡entil, Ponel, Goujon, Frodon, 
toll,,'^'"l'eii'iir : la plus iinporlanle de ees reeonnaissaiiees l'iit 

'̂ b Ponel, ijiii l'elil U reluiurs le vo\age de .Mi/.on cl par 
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.\-a.,im(l,'n- alliM-iiil, YoLi .n'i les a-i'iils ile la ( iciin |iaü;iiic l'Ojale 
ihi .Niger lui 0|)|insrri'nl de IKIIII liri'ii.si's ili l'Iiril 11l'-.s. 

<ic mouvemciil \i'r.s la Sangha aliiiiilit à la signaliirr (l'une con
venlion Franî o-allciiianilr, ilali'cdii I.") mars \H\)i, ipii di'liinilaità 
l'esl la rronlirri' dn ( la me rnii n. Elle donnait aux .MIciiiands acc()S 
à la l'ois an (diari (!l à la Sangha et nou.s ouvrait dans des cond'-
liiins particuliòres l'ariés du .Mayo- Rebbi ct dc la liiínouij. En voici 
ic texte : 

.\ui. — l.a friMilière enlre la colonie du Congo français et'''' 
ciil(jiiii> lin (lanicriHin snisra, à |iarlir ilr l'Inlerseclion du parallèle ioT' 
manila fronlière avec lr ini'-riilicn lá"íO l'aris {Ifjo Greenwich),'ĉ 'l 
méridien jus(|u'à sa rcncnnlrc avec la rivière Ngoko, le Ngoko j us()0'' 
sa renconlre avec le |ia rállele de là l'n se dirigeant vers l'esl, cc par*'" 
lèle iiisi|ii'à sa rriiriinire a\ec la rivière Sangha.'Elle Suivra ensude; 
en renn,ulani vers le nnrd. sur une loiigiKîiir de !Î0 kilomèircs, I» 
\ iere Saiiglia ; du pninl ipii sera ainsi délerininé sur la rive droite de I» 
Saii-lia, une MMIIC drnile a liiiii 1 issa n I, sur le |iarallèle de Bania, à 0* 
miiinles (lil'') à l'i.nesl de liaiiia; de ce |ii,iiil, une I i gnc d ri li le •''""'' 
lissaiil sur le parallèle de (ia/a, à V, m i n n les ííii') à r,.nesl de i'»^"' 

De I.'l. la l'ri.iilière se diri-era en li-iie d riiilc vers Kouudé, lalsS»» 
Kinindi' .1 l'esl aM'i- nue lialiliene d i'I e r n l i ll l'c à l'ouCSt |)ar un arC ̂  
cercle irnn ravin, de ein,| k i li.inel res. |.arlaiil. au sud, du point oÙ n 
sera eiiii|ii' par la ligne allaiil à Kiinndi'. el linissaut, au nord, à 
inlersei'linn a\ec le nii'riilieii de Kiinuiir'; de là, la frontière suivr» ^ 
parallèle de ce pninl Jiisipi'à sa rcncinitrii avee le méridien tSniO'I'"'''''' 
11.")" (ireenwich). 

Le Iraré suivra ensuile le iiH'ridieii J"J"iO' l'aris (l.'i" (ireeinvii-h) .¡"^ 
• pia sa leneiinlie avec le parallèle .S-liO', puis une I igne alioutisS»"'̂ '̂  
l.aini-, cn laiss.inl une liaiilieiic de ciin| kiliinièires à l'ouest dC 
pninl. 

De Lami', une li-iie drnile a liiiiitissa ill sur la rive -amdic de '̂''̂ "̂  
Kclihi, à liaiileiir de lÜI'ara. Du pi ,i n I d'a ecès à la ri ve -a ii.die du 
Kehhi, la rr.iiiliere Iravcrsera la riviere el re n I rra en I i-ne droite ̂ ."j'̂  
le unni, laissani liilara à l'esl, insqu'à I a rcneoii I re , I n Kl'' pa''''"" . 
tille suivra ce pa ra 11 è le j nsipi'à sa rcncunlrc ,i vee le Cl,,ni, ,• n li u I''''"" ' 
,1,1 Chari ius,pi',in I a c'•|',-ha,l. j 

Aai. 1'. Le (iiiiiverne ni rraiieais el 1,. ( I, m v,'m,'iiieii l ¡'"'̂ .'".''̂ C 
pieiineni l'cn-a-ciiieiil n'a-i pr,.i| n r de n'exeieer an,-,me .,,'lioii l'ol'"''jc 
,laiis les sphères d'i n II ne n ,a' ipiils se na-mi na i sse n I par la '"o""̂ ,, 
di'anarralimi ili'lcrin i ne'e à larliid,' pia'aaa len I. II ivsl cmveuil !'•'"• fj. 
cliaïaini' des ilimv pn issa m'es s'i n I cnl 11 d,' Liiie di's ai'ipi isilioili* ̂ ^̂ ^ 
Imiales, ,1c i-mndnrc ilrs Iraili's, il'acii pli'r ,lrs .Irnilsilc solive^"" 
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"U ilo prolcctoral, de gêner ou de contester rinlliicnce de l'autre puis-
""ice (Inns la zone ipii lui est réservée. 
1̂ .̂'̂'"- — l.'Allciiiagne, en ce ipii C(nicerne la partie des eaux de la 

""lie el ,|c ses aniiienls comprise dans sa splière d'influence; la 
'̂ail Ce. e,| ,.|. ,||| I I eeiiie la parlie du Mayii-K(ddii el des autres affluents 

Oeiioni' ei nn prise dans sa s pli ère d'i n II uence, S(! reconnaissent res-
P''-cliveiiien| lenues d'à|ipli(pier id de l'aire respecter les dis|iiisiIions 

'"'̂ ''sa la lilierh' de navigalinn cl de com merce éii n n n'-rees ilans les 
"'•'"•''"̂  -'11, -21. l>',), :tl, ;!l>, ÜÜ, de l'Ade (le Berlin dn l'Ii l'(''viier ISSi'., 

ijue les (dausi'S de l'Acle de lîiai\(dles ndalives ,'i l'i m pori a I ion 
'•'̂ ^ ̂ "'""'s e, desspirilnenx. 

"'' l''raiieeel l'A II e n i a-n e s'.a ss u rr n I respeel i \ c n i e n I le lii'iii'llia' de ces 
j'Il'l'"'̂  .lisposilions en e,- ,pii e •erne la ,nni.;alion dn Chari. du 

el de lenrs alUnenls el l'i ni porla I i i oi des amies el des spiri-
'";"̂ 'I.-M,s les liassins de ees rivieres. 

C llans les lerriloires dc leur y.nnr d'i n 11 iieioa' respeclive, 
ĵ '""l"'is dans les bassins de la Béiioni' el de ses ariliienls. du Cliarl. du 
.̂ '"f?"'"' cl de leurs al'lliicnis, de iiiéine (| lans les lerriloires siliiés 
l'i" '^'"l el an snd-esl dn lac Tidiad, les com ioer.;a n Is ini les voyageurs 

''''"^ pays sereni Irail.'s snr le pi,al d' parl'aile é-alil,'' ,'ii ee 
''"'"'''l'ue Piisa-v ,lcs i les,ni anii'cs \,,i,.s ,1E (a i m ni n n ica I i,, n ler-
"'; ''iius ces nilones lerriloires. les nalionanv di's ,l,'ii\ pays scruni 

Vi'j',',""^"iè"ies ré-les l'I i,iiiironl ,1,'s iiièiii,-s a ' a il la-es a u poinl de 
1̂  " ''''̂  •"•'luisilions el iiisia Nalions n,•cessa i res à l'exercice el an ilé\-r-
'|!¡''̂ '"'""l .1,. I,.nr laoïinirrrr el de leur sirie. 
' ""' l'x,-!,,,.., ,1,, ,lisp,isili,MIS 1,'S roui,'S el \,iies lerrcsiri's de coin-

Z:::';: 1'̂ --'"̂  'S d" I' 1"':' î.''s-
'••« de la coloni,' ,lii Coimo l'raiirals non compris dans le bassin-

/.''''"'"i I <ln (am- I ,|n'il ,a élé ib'liiii par r.\i'l,' de üi'i'lin. 
K̂ ;;;̂  disposilions l,ml,d'ois s-applninem à la ninle Y,da, N-, iiléré, 
„„_̂ ;̂"'' Ca.a, lîania el rirr n'rsa. U- |n',' -si repérée snr l,i carie 
.les„n;'' l"'--''"l pnd.»''dc, alors même iiii'ellc sérail conpia' par 
).(,,'.".'" '''"^ \'^>^s\u', ,','di,'l'S. 

ti.,,/̂ "̂! ''"'''s des laxes on ,1 n , i I s ,| n i ponrriml èl re él a lil is de pa rl el il'au-
''""Porleroiil , ;'i li'-ard des coin me rea n I s ib'sileiix pa\s, aucun 

diiier,. .i. 
,'l ̂  ' •'• l'.n l'oi ,|e i{n,,i 1,'s ,l,'d,''giiés onl lircssi' le pri'scnl prolorole 

l',, "I sé boirs si-nalnres. 
'"' •' ''"'Hin, en diinlde expédilioii, le i fi'M'irr INilC 
'"'''''' ''''/'•;/llfS frailrilix. I rx llfl,;ji„'X ll11l'illll, 

"•̂ '•'ssMvxx, Moxirii. K\ssii,, DsxCKia.MAN 
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Annexe 

S I'"'. — Lil ligne (le (léniarcalion des spInM-es d'inHuenei-i'esiiectivi;^ 
des deux puissances conlraclantes, Ielle (ju'elle esl décrile à l'arlidc 
premier du prolocole du même jour, sera conforme au trace portó su'" 
la carte annex(''e au pri'seiil pniliicíde, ipii a (•t(' ('lahlie d'après lesdon-
n(Mîs géographiques .1 el iicd leriie ri I e,minies el admises de pari et d'autre. 

Sa. — Dans le eas m, la r iv ière .\-„l<„, h partir de son inlerseclio» 
avee le méridien lÜ ' íD' Pans ( l . , - (ireenwich), ne couperait pas 
deuxième parallèle, la I rmi ie ie si i ivrai i le Ngoko sur une longueur d" 
35 kilnmèires à Pesi de s,,,, i n le rse,-1 i , ,11 av,'e le méridien 12''40' PiT'^ 
(1.5" (i.eenu iehj : a parlir du pninl .ainsi ,1 ,d erm i m'' à l'est, elle rcjoin-
drail par nm' ligne drnile li 111 msi el i, m iln , l en\ ièn ie pa ra I lèle avec I" 
Sangha. 

S :Î . - S ' i l venali l'i è i re ih'mnnlri-, a la su i le d'idiserva I inns iioUVcllc|¡ 
dùliieiil v,nilii-es, qne les p.,sili,ms de l'.ania, de Gaza ou de KoUllll'' 
soni errnm'as, el ,pie. parsnile. I,, l'mnlière, telle (ju'elle est diifin'" 
par \i: pia'scnl prnlniadc, se Innive importée, au regard de l'un dc cC' 
trois poinis, d'une dislanee supi'rien 1 e à dix minutes de degré (10 
unies) il l'ouest du nn'ri.lien 11"'Í0' l'a ris (Kj" Grec n wiidi ), les deux g»"' 
vernements se nn- l i i a i in i ,1'ae, m-d pour procéder à nue rerlitieation d" 
tracé, de manière i'i ('•hildir u ne eonipensa I ion l'api i \ :i le 111 !• a u priitit 
l'Allemagne dans hi ri'gion en (jiiestioii. 

Une rectihealion du même genre interviemirail, eu vue d'élahlir 1""' 
ronipensalion au profil dc la France, s'il était démontré (jue rintcrs""̂  
lion du parallèle lOo avec le diari reporte la frontière ii une distalf^ 
de plus ihî dix minuli's (tl)') i'i l'est du poinl i ml iq né su r la rarle (lo"íí'' 
lude 1 í',")!)' l'aris. t7"10' Greeiiwieli). ^ 

S l. — l'àice (|ui concerne le poinl d'accès au .Miiyo-Kidihi, ildcni""^^ 
(•nl(;iidu (|ue, quelle (|ue soit la posilion détinitivenicnl reconnue |"|̂ ^ 
ce point, la frontière liiisseni dans la sphère d'iulluenee fiiiiii.'aî " 
villages de Uil'ara et de l.amé. i, 

§ i). —- Didis l(i cas o('i le Chari, depuis Coull'ci jusipi'i'i son 
chure dans le Tchad, se diviserait en plusieurs bras, la 'rontière • 
vrail la principale hranelie navigable jus(pi'ii l'entrée dans le ĵ , 
avec cette réserve (jue, pour ijue ce tracé soil di ' l ini l lf , la <'iffér'"*'^jji, 
longitude entre le point ainsi atteint par la I ron 1 ièri' sur la rive s" 
Tchad el Kouka, capitale du Monioii, pris rominc poiii l lixe, sel''' 

, . . . léiii'i"' Dans le Ciisoù des observai ions (ilti'rien res. dùmeul vi'riliees. (' jjf, 
lieraient (|ue l'écart en longitude entre Kouka el Indili! embo 
l'èie de cinq minutes de degré (.'̂ i'), en plus nu eu moins, dc ""'"'̂ jj!-
vienl d'être indiijué, il y aurait lieu, par une enlenle amiable, d" ys 
ber le tracé de celte partie de frontière, de manière que les deU-< r 
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(iiiiscrvent, au i)oinl de vue de l'accès au Tchad, et des territoires ([ui 

sont reconnus dans celte région, des avantages équivalents à ceux 
'I'll leur sont assurés par le tracé porté sur la carte annexée au présent 
l"'otocole. 

S 0. — TiHiii's les l'ois que le cours d'un fleuve ou d'une rivière esl 
Jl'dhpie eiHiiMie rmiiianlla ligne de démarcation, c'est le thalweg du 
'̂ "ve ou lie la ri\iéi'e ([ui esl considéré (-omme frontière. 

|, ̂  —(les lieux gouvernements admelleiil qu'il y aura lieu, dans 
,''||''iir, lie sulislituer progressivement aux ll-nes idéales qui onl servi 
' ' '̂ terminer la froiilièi'e Ielle qu'elle est ili'llnie par le présent proto-
.''1̂ ''. un tracé ili'tcrniiné' p.ir la coiiliguralion iialiirellc du lerrain et 
•I'' Oline par des points exactement reconnus, en ayanI soin, dans les 
Jl""''''s qui interviendront à cet ell'el, de ue pas a\a niager l'une des 

"•̂  parties sans coin pensa I inu l'ipiilahle pour l'antri;. 
Celte nièinc nniiée ISlli prit lin lo litige beaucoup plus grave qui 

'. elevi', enlre la France ct l'Etat Indépendant du Congo, au su-
''''''' I "ii|,;,,|o||i_ La frontière iivail été (lélcrminée cn ces termes 
['!"' "" pioloeole signé ](i ±) avril ISS7 à lïriixelles entre .M. Bou-

1̂ ' '"oiisire lie l<'ran(̂ c, ct .M. Van Fetvidile, adminislrateurgénéral 
'̂̂^ affaires étrangères de l'Etat: 

|,|,̂ '' '̂ ""M'riienieiil de la l'«i'pulii iq ne rraiiçaise el le nonvcriieiuenl de 
'"dep,.||,|.|nt du (iiiii-o. aprèss'ètre fail rendre coiiiple des lra\aux 

'pi'il '""""ssaires qu'ils a\aienl e lia r-i's d'cM'en I e i sur le lerrain, autant 
s,""'''''Il possilde. le Iran'' des l'r ières enlre leurs possessions, SC 
l'écj '""̂ ''s d'aeeord pi in r ad ni el I re les d isposi I ions suivantes comme 
li 1̂/"" '''•liiiiliM-nienl i'e\i'eii I i i m des deriiiers pa ra ¡4 ra plies de l'article 

" "'oiiveiilioii dn il IV-vricr ISS.',. 
I,, |.̂ '"'""s son eonlineni asee I e ( ii m r o. I e I li.i K\ e-d e l'I »11 lia n-iii l'ormerà 

I ,|',"""''e jiisqii';'i son inlerseetioii aver lr qiiatririnr parallèle noni, 
la 1̂ '̂;''" loilé.pemiant dn ( ion-11 s'en-a-r, v is-à-v i s d n -o IM erne me n 1 dc 
'boiii,'"!'''''!'"' ''''•'0'..''''«''- 'l'everrer aneline ,action poln|nesiir la rive 
'''' l'I p •' ' " " ' ' ' " ' ^ " i , au nord dn i| ua I riè me pa ra 11 èl r. Le-011 \ criir men I 
liflj "'pu 111 ii| ne Ira iii;,a ise s'r 11-.1-r, dr son ei'ili', à n'exerrer anruiic 
|iil,..'i'|'l'. '"''''''|ue sur la rivr -aiielieile l'( In lia 11-n i, a 11 nord dn luèiuo 

|.;|̂  '•'''• le llialue- Ilirniaiinlaiis les deux .'as la si'qia ra I ii m. 
''''Illl,.!"" "" '•' fronlière sept e 111 riona le de l'tilal du Congo ne des-
l'Oco,,' '"'"dessous du (jualriè parallèle nord, limile qui lui esl déjà 

V'"- l'arti.de ;. de la convention du février 1S.S5. 

'•onv '̂'"t do rintcrprétalion que donnèrent les Belges à cette 
'"'''lin"̂ '""' P''éten(laiont tantôt que le M'Bomou et non l'Ouollé 

hranchc iidlialc dc l'Oubangui, tantôt quo le M'Bomou et 
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I'Miielle se réuniss.iirnl | r rmiiici- l ' i )II1,,III-IM. l'.l :'i l'a|ipnide 
Irui-s piviciilidiis ils r i i v i i \ r i ' i ' i i l \c is le iioi'il |il lisien is missions, 
.(•Mr , lr .M.M. . \ i l i s r l (lr la K, ' ' l II II11 r i| II i, |.a rl is i l r Kal'aï, suivirent la 
vali,'',' .III C l i i n k n . al ' t l i ir i i l <lii .M'| î,, m < i i l . fra url i i rcn I la ligne 
r . i í lr . lu N i l |, ic. ,|i's iiMMCMl'll,irrali-i'ii-.\iilias l'I s'a rri'l.' 'rcnt à Iva-
l i i aka . sur l '.\(l,i. a r i l i i c l . lu I ia li r-i'l-( i ha/.a I ( j il i n IWCÎ) ; ccllc d« 
l i iMlIri i . inl Dr . i i rk i r r .le D o i a e r l .|ui . . .• i i ipa Lil ' l i . vi I la- . -s i tUC CUtre 
h' i l i iaka .•! I l.'iii / . i l r r ; cel eii.-oiv . lu .•a|nlaiih' llaiiolet qui 
lraJiis,|ii.Ml,ins l . ' l .ass i , , <1 ii ( i l iaci , .M . L i o l a r . l . ' l les agents françalS' 
maigri' ' l ' i iisii l'Iisa i irr dr j r i i rs \eiis, n'-si sla ieii I .le l . ' l i r inicU.>; 
CCS eiii|ii. ' ' l iaiiiails t'.ii LSÎII! le - i i u ve rl le i il en I di'eida .le rcnfortî"' 

nuire arlii,Il dans l'I I ii 1 ,a ii gii i el j imie la d'x ei ivii\er I expiaOtn"' 

riinlii ' 'e an I ieii lena ii l-cnli me! M i l . .M. L i . i l a r i l i j i i i i lejiiiis l|̂ ' 
i''lail llans I'I ) il lia l ig l l i d ispi isa i I d ' i i i i |ie rsi iii nel v r a i i i i e n i restreint' 

l.'i'Xjii 'diliiHi .M.intcil (Icvail .''ire au cmilra ire asse/, j iiiissantc. M Ĵ̂  
le il(''|iarl de sini chef étai t sans .'esse aiourni ' ' . jiaree ipie l'on csp 
rail i'i''Siiiidi'e le conllit par des nr 'gnriali i ins eu l''.ii rii|ie. (a' Int ' ' 

seriMid, le commaudont Decazes, parti .ni a\aiil-gard .' , .pii eut po" 
dant la fin dc 1803 ct le commeiicemont de 1804 la tàclic dó'''̂ '''̂ ''̂ ^^ 
pénible d.i soiilcnir nos .1 roi ls en l'a.',e des agents si ciitrcprcn _ 
lie l 'Klal l i i i lépi ' i idai i l . Ils'.'ii a . i p i i i l a pleinement, m a l g r é 1''"'̂ ''''̂ ^ 
tii.l.'ile la p i i l i l i i| i ie dn gnuveri ienienl l'i'aii.,'ais qui ne cessait do J'̂ ^̂  
giH'i.'r .'Il l'.iiinpe el II ' 1 a l l l a i M. 111 j 1111 l's IC . I é | )!! rt ( IC M» n tci 1 • 
p.iste des .Miiras Decazes lit diriger une expédit ion contre les boi 
bous et reconnaît re la Kotto, le M' l îo inou , le (Jbinko, les l̂ ^̂  
n'sakkai'as(reconnaissauces des lieutenants l''ran(;ois,.lulicn, ^ "'.'̂ 1̂,.̂  
de M.M. liobichon et Paul tJoinlc, etc.). Le gouvernement, ^̂,1̂  
à la veille de conclure uu arrangeim'iil ave l'I'ilal Indépcnt'^^^ 
prescrivait au é o m m a n d a u t Decazes .le l i m i l e r smi a. tion ''"'" ĵ̂ p 
territoires contestés et il crut la situation sain.'.' par la ''''''"'jes 
s ignée ii Paris le 20 mars 1801 par M. ( l a s i m i r - l ' e i i e r . """'^I_^,,f-

aPfaii'CS é t rangères , et M. d.' t irel le- l íngier. s.'rrélaire .1 l''t''t ' 

faires é t rangères de l'I'ilat : 

' .1 t.. «0"*""" 
.\iir. ||". - Le gouv.'rm'iui'iil de la I ie pu Id iijii. 'I ra ii.,'aisi'< i "j i.g, »a 

iiemeiil lie l'I'Ua I lml.'|)eii.la ii 1 d u Cmi-n s'elliiri-criHil di' n'soin 
iimycii d'une iK'gociatioil dirci . ' , le d ¡ lli-rend 1 . ' n i li u'ia I .|Ui ''j'...ei'^ 
enlre eux et, à cet effet, ils immm.' i iml . l iaru i i des .l.'li'gues ' '' 
l'i'.'lierclier et d'arrêter les liases .l'une entente. 

Les délègues se réuniront à Uruxelles à une .laie à conven". 
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J^>^r.->. _ A .hil,T,lc IM sinn.ilnrc.lchi |,iY's.'Mlr ,l,'',-hiri.llmi j„s(|i|-iiu 

'•''Çli'iili'nl (lu (linv-rcrid leri-i11iriaI achicl, les deux -(iii\ci-iicimMiIs s'eii-
ĵ ''̂ i'nla ics|)c(ici' i'i''ci|ir()r|ii(Mneiil leurs positions (jans les territoires 

''l's (ii-,| i-cs scidii I Iraiismis si m ii 11 a in'inc n I. pur voie I ('h'-ra pli iipie, 
'"'•̂  •i-ciii,, ri'spi'cl i l's en \iir dr la sl rie 1 r r\('a'ii I ¡(111 dr rrllr d ispiisllidii. 

" '"''lui la surprise prodiiile par I a rra 11-eiiicn I aiiglo-eoii—olais 
' " ' - mai I S'.l'i non r iiKd I re lin à l'a pa I liie du 1; a m \ ('iiieinen I l'iaiieais. 1 ' \ I Angleterre l'avail einudii alin de l'a i re de 1'l''.lal I iid(''|ien(laii I u 11 

''impoii enlre le liaiil Oiil,aii-iii l'raïa.'ais el le l.assiii dn :\il, 
Sdi-ie lie seiillnelle de lidiiiie volimli'' conlre l(>s ainliilidiis l'ran-

'•'"̂ ''̂  iju'elle M,npi;(innail ; l'I-'dal I niK'pciida 111 l'avail acaa'pli'' alin de 
''"'''' a n(''anl les prclenlions de la l''raiice el de lendre moins pia''-

I'"'•'' snn occupa lion de Lad o. sur li' Xil. l'ar C(dle C(mvenlion ( I j la 
'''""le-|',re|,,o|||, (Imiiiail à liail au soiiscrain du (iinigo, pour ôtrc 
. "l'ee el ad m 1 n isl n'a' par lui. pendanl la duri''e de son lègne, la 

'''.̂ ''"•'•iiieliedn Nil depuis.Maliagi sur le lac .\ll.erl jiis,|u';i Lachoda, 
' '|ii'' la parlie du liassiii dn lîali I'M'1-( i lia/.al liniili'c à l'ouesl 
j'",' ''' -•>" iiK'ridien el an nord par le II)'' parallèle. .\ la iiiort de 
v'"!'"''' Il une parlie des lerriloires ainsi ('('dès. coni|irise enlre le 
' 11 et 1 
I ' """m(''riilien. l'erail reloiirà l'.V n-lelerre. 1 .'i 11 d i s 11 n e l'I'̂ tat, 
II II ( ' . . . . . 

'""!̂ '"(oii ses a va II Is-d n M I ) reslerail pro pn i''l a 1 re ou localaire 
,."'''''.̂ '''"lii|U(' de loule la piirliim iliiliassin du 1'.a h r-el-( i liaza 1 
|.'|"'"''̂ '' enlre le :),',r el je IIIK n 1 è ri d i e 11 s. 1 »1 ' pl II s è I a i I c.''d èc a II 
e, ''el-e inie roiile de 2."i k i 1 o m è I res de lar-eiir enlre la froii-"'l'e I I ,1̂  '•' l'Iiis proche de l'l''.lal el .Maliagi sur le lac .\ll.ert. L.ii retour 
1̂  '"̂ ''"iieessions ri'',tal d 11 ( ii 111 -11 d 1 m pa i I à liaili'i I ' .\ 1 iglel erre une 
,,,'''lerr.iin de 2.") kilmn. de large longeant sa rronrière esl et 
,1 , "'• I e\iii'.|,,i|,'. sud (In lac .\ 11 M'rl-I''(l o lia ni à l'ex I n''1 n i 11'' nord 

' l'n ' ^̂ ''''n\k.i sur une loiiuiieiir d'en\irmi 1'degrés el demi : par 'tir |L •.' ' (.|̂  I '''""''l'e clause r.Vnglelcrre pensait l'a i re I o m ber le seul obs-
,,,̂ 1̂ "'''Sislant. depuis la si''par.itiiiii duCnngo portugais el delà 
iiĵ  ' ' ' ' Miizaniliiipie. à l'i''taIilisseinenI de la \ oie l'ern'e lirilan-

''" ''apà .Mcxanilrie. (ici accord Faisait du (.iongo « le inan-
(.ji,̂  'a pi)liii(|ni' lirilanniijne el l'i ni roduisait Comme tcnan-

' ' '' ''-̂ "gletcrrc dans le hassin du iNil » (2). 
<•> l'ai'cv . . , 

"̂'"•'•1 de Cakx, r,„i,o,l<,, 18!)!), p. tOli. 
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(iet arrangement par lequel l'Angleterre disposait dc terril'^'"" 

sur lesquels elle n'avait aucun droit souleva des protestations 
l'ois on Allemagne et cn France. L'.MIeniagnc ne voulut pas ail-
in.dlre ipie sa colonie de I',\l'iiipo' orienlalc! devînt une simpl" 
enidavc île r\ri'ii|ue lirilaunique, saiiseoiilacl avec l'I l̂at du CoUg" 
donl la ili''slii''reiicc esl une (''Neii I nal i lé |)ossilile, el le 2."i juin 189'̂ ' 
sir I',. (ire\. seiri'laiie | i.i il e m en la i re des all'aires l'i ra ngères, a"' 
iioiic.i il la Cliaiiilireiles eo 111 n i ii nés que l'arlicle:; de l'arrangement 
aiiglii-coii-olais (liande de lerrain 'l'a nga n v i k a-.\I lierl-lvloiiartO 
a\ail i''li''alirogi' H sans que de iiiiinidies condilions a i en t élé etH" 
lilies. » La France se relonina cini I re l'l'ila I Indépendant : r i l l l l i g ' " * ' 
lion y \eiiail siirliiiil de la d i''si n \ ol I n re aver laquelle l'arrangement 

viola'il les droils dc rKgv| d de la Turquie surle llaiit-.Xil, 'l''"''^ 
à propos desquels rel a rra lige ni en I ilisail si n i pl cm e n I : n Les sign<i-
laires n'ignorent pastes pn'-leii I i mis i le l 'L-\| lile la TurqH"' 
dans le hassin dn llaut-.\il. » l'ne i n 1 e r| n-I la 1 i o n lui porlee 
Cliaiiil.re des députés le 7 juin ISIM p.ar M. t'.l ien ne. president 
-rimpe eolmii.il. qui montra toiil le il.iii-er de cel a rra lige UX'HI • 
.M. Hanotaux, niinislre des all'aires é l rangères , rappela ''"'ĵ  
rrain-aise de l'iii légrih' de l'empire iilliiiiiaii el il signala couihio" 
prini-ipe de iieiilralili'' de l'hltat liidép I.iiil l'-tait co m pro lU 1« 
l'airaiigeiiieiil ,|ni l'aisail sorlir l'IÎlal ImlépeiidanI des Imlj'"̂ ^ 
Ul'in'ia les qui e i ni mse ri ven I le liassiii de l'I l̂al i l l l (.'iingo, qi'i ' 
r.iilie a son champ d'aelion nainrel, qui aeeriiîl ses charges ' 
respmisa lu 11 lé's, qui le met en l'ial de inpiiirc avec lespuissin 
qui nul siijni' à son liereeail. » (ici exposé' juridique l'ill suivi d 
etde iV'soliilions. Selon 1 a vi 11111111'' e \ p r i 111 ée par 1 ' u i la n i m i I'''''' 
(ihamlire, nn en'Mlit élevé' l'iit voté « pour reiirorcer nos 1'"''''''^''l'qé, 

Haut-Ouhangui ct les relier à la côte par des eoinmiinieal '"̂  ^ 
graphiques el lluviales le I la ii l-Ou liangii i fut ili''tacliè du ''""^ 
cl consliliii'' en nn gnmerne ni sp/'cial el le eidonel .Molli''' [ 
sait l'ordn'dc s'eiii lia rq lier le 17 jnillel pi m r re j o i n d rc h' ""'"^'11,. 
dont il avait l'ié' cliargi'' qiiator/.e mois a il p.i ra va n 1 el d on I 'i' ̂  
vernemeiil avail peinlaiit si loiiglemps relanli' le di'parl. ^ 

L'Klal Indépendanl du liongii (lui cédei' el le l i a o ù l ''''̂ •'' ' j,. 
signi'M'à l'aris la convenlion suivante qui r/'glail la quesin' 
troiilièi 'i's i l : 

, et 
(I) Siirui'e par .\1M. 1 la imlaux, m i ii istrc des all'ain's étrangt''' " 
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AUT. l'I-. _ \., IViirilIrrv ciili-c l'I'llat I riiii'|i(Mi(l:i n I ilij ("ongo et la Colo-
du Congii IVançais, aprrs avoir sui\i lr llialwcg de l'Oubangui 

jusqu'au eoiilluriil du M'Iioiiiou el du Ouellé, sera conslituée ainsi qu'il «un : ' 
'̂ ^̂  '-.e thalweg du M'Bomou jusqu'à sa souree; 

Une ligne droile rejoignanl la crête de partage des eaux entre les 
"assins du Congo etdu'.MI. 

partir de ce point, la Ironllrrr di' l'i'llal tiiihqiriidaiil l'sl rousiituée 
j ' '" ' hulile crête de parla-c jusqu'à s(ui i ii terseci iou avec le iiO" degré de ' 
""S'iUide esl Creciiwicli (l'T ilK Paris), 

j"̂ "' — M csl eiileodii (|iie la Craiirr exercera, da us des conditions 
srroii I ,|(derio i iii'es r u n a rra ii"Ciiieiil s|ii''cial, le droil di' police «iir I 1 ^ 1 I 
. ''"urs ,lo M'I'.oniiHi. ,i\i'c iiii droil de suili' sur la rivr -au.die. Ce 

1̂ "" 'h'|ioliee lie p la s'e\i'iaa'r sur la rive gaucli.' qu'.'xcl ilsiv.unent 
Pa 'i"'̂  ''' ''' linièri'. IMI .'as de llagranl délit, et autant que la poursuite 
il̂ '̂'̂ '̂'"l'ids l'rani'ais serai! i ml isp.'nsable pour amener l'arrestation 

''"'"'urs di iilVa.-li.ius commis.!S sur le territoire l'ran.'ais ou sur les 
\ de I,., j 

"ssu'' •'"' liesoin, un droit de passage sur la rive gauche pour 
^̂ 'crses roiiimunicalions le long de la rivière. 

l\„ — l.i's posi.'S .•taillis par l'I'̂ lat Iii.léii.'ii.lauI au nord de la oiitièi',. accréip • ^ '"'''•'' I''"' ''' l'i'''s''ui arrangi' ni seroiil remis aux agents 
i,„. '"es par l'.inlorili'' Iraneaise, an l'u r id à ni.'siir.' nu.' eeux-ci se 
";';;'̂ ""nnit sur les lien.. 

"'slrni'iions, à l'cl elVel , scrolli l'on.'.'rlées immédialemcn 1 entre 
^ H'ouMTiieiiiciils l'I scrolli adressi'.'s à liuirs agents respectifs. 

(.| .'i "' '' ^~ l.'lilal 1 iiili''penda ni s'en-age à renoiicer à toute occupation 
•'l'ili '̂"'''''. à l.i veil i r, a iir n ne a.'l ion pol i I iipi.'d'à ii.'ii u.'sorte à l'ouest 

I ^ "oi'il (Pilli,. ||M.|||. ninsi di'leiioini'C : 
,|/̂ ' ''"'; de-iV. de lon-ilnile esl de ( I ree n ,v i r ll (il''',')' l'aris'. à parlir 
t:,.,i|'" ""'•'•seelioii avee ];, erèle de parla-rdes raux des bassins du 
i, ~ ' y 'hi .\ i I, I nsi| n'a n poinl on ee nii'i'ldien reiiconlre le parallèle 
"' ''"'̂  paralb'le jusqu'au \il. 

^ I j ' ' 'Convention écartuit PP̂ lat Indépendant de notre route e1̂  
,|ill'̂ '̂̂ ''̂ "nait Paccès au Nil. 11 semblait rpie ce succès diplomatique 
jj>ç̂ '„''''° •'*nivi d'une action positive .lans celle direction. Mais il 
Rïn ê colonel Moiitcil l'ut njoinl à Loang-o par un câblo-
Ciite p'̂  'envoya avec la plus grande partie de son effectif à la 

tvoiro pour combattre Samory ct secourir Kong, le comman-

'lui' (ii'l'''""' 'lir.'i'Ieiir au minislèr.' il.'s eoh.nies, pour la France ; lievol-
''ai'oii C.d'Iiiiel pour l'I'ilat 1 u.lé|)i'nilanI. 
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(laiit Decazes, ses (iriieiiTS el les agents iln llani Ouliang-ui se bof' 
nèrenl . snlvanl leurs iirslrncinnis, à iici-n|ier les postes rétroccclósp^' 
les Uelges cl 11' r> mars IHtI.'p. le niinislre des colonies répondait à 
la (diamlire aii\ di'|mli's ijiii lui re|ir(iidiaient dc n'avoir l'ait monter 
dans le .M'l'„,ii (jiie deux des quatre laun|iagiiies ile Sénégalais 
de l;i iiiissiim Mimleil : « I/é veii I lia 1 i I é iPiiii ïamilit étant .''carléc, i' 
ii'\ axait |iliisà dlri-er vers le .M'Iï.imim que les (dl'ecl i fs sil fiisants 
pniir neeiijier les postes, ,|,,e les aiil.oin's e.nig.dais.'s allaicul. noUS 
reiiii'tlri'. " 

\ii iVsiiim'. à l.a liii .le I.Stli, l'( Inliangiii rrani;ais, .•oiujiiis p̂ "' 
une siaie dV\plorati<ms Inai r.'us.vs. .'•lail d.'limilé- à I'.JIII'SI p'"' 
.'iiiM'iilioii iraneo-alliMiianile .'I à l'i'st, par rappm'l à l'P.lal dn 
go, par la .imveiili.m .lu I í ami I t Sl» í : l'accès a u F.-liad .•! aU N' 
élail oiiv.U't à la I''ranee. 

"2" ne IS'.li A 11)1)0 

.\ parlir ,|e IS'.M l'.'x paiisi.m .-.Mi-.dais,' suivit l.vs .I.OIN , 1 i ri'.-l io"̂  
.jlli lui (••laienl ouverles par la .•oiiveiilimi lll' ISOi, eell.' duNi ' '^ 
'•.die illl I eliail. L'un el l'aulre iiionveineiit l'iirenl inarqii.'S pal' d '"^ 
p.irtaiils ,'-\/•iiemenls. 

A. — y«r,s le NU 

••n peut i.'siimi'r ainsi l'expansi.m l'rani'aiM' \ers li' Nil 'I'' t̂ "''̂ '/ 
l'.IIHI : l;i conveiili.m l'ra n.-.,-,a mu ola Is,' . l . ' ISKi nous .mvraH l'a«'̂ '̂ ''̂  
\ m-s le I la n t-N i 1. mais mms iirimi's t r.ip ta rd , l't s,.ns \ .''I re su11''"'̂ ' 

• 1 ' pal" 
mciil pn'par.'s, la r.iiile î le Paelnnla et is l'iimcs trop Im''' '' 
livi'-.'. ( i'esl l'hisloire d.' I''arhiiila. 

^ (aMIe eoin-enlioii cimlirma dans I esprit du on \ eriicui.'U ^̂ ^̂  
tanni(|Ue le soupçon .|iie noire action dans l't )ii I la iigu i a 1 la d 
amen.'r à ])reiidre posili.m .lans le liassin .lii llaiil-Nil : h' 'I''' 
pelaiil .M. I.iolard, à P; inne ISOi, à diriger les •< l'uri ''••' . 

. . . . . . . 1 . I, cal' 
miles à l'imesl par nn.' ligne allaiil de lîaiioiii à l'.l Paclu'i' '• . , 

' ('/'Vrl" 
taie .lll Darl'.mr, une iiil.'rvii'W .le M. .1.' l î razza, parue ''" ' ^̂ j,J 
ISO:i, el .m le eo m m iss.a i re i;,''m''ral dn Cimgii. parlani .le '''''i^^ j,, 
l'raii.-.,-,-,m-idais, si-nalail qu- l'accès par le sud de lo ' ' " ' " f o r -
Nil élail le s.ml miiy.ai qui periiietira u n joli r île I l'ancln"' "̂".̂ ,̂3 
im'iiieiil à nos iiilénèts la ipi.'sli.ni d.' l'P.gvpl.' », .l.'S de'''"' 
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"Il ilépulô faites à la (duniibre en février 18!)i3 ct disant que nous 

^ oiis désormais « en bonne posture pour fournir à notre diplomatie 
éléments nouveaux pour la nég-ociation indispensable dans un 

e délai en vue d'aboutir enfin à l'évacuation tant promise des 
•'iitoires du Khédive » amenèrent à la Chambre des Communes, 

g ^ mars ISlto, une grande discussion au cours de laquelle sir 
• ̂ ^'y, secrétaire parlementaire des alfaiics élrangères, qui, quel-

Jl̂ ies jours auparavant, avait déjà tiéclaré que « les sphères d'in-
'̂'""c égyptienne et britamdque ensemble couvraient toute la vallée 

" », assura ne pas croire aux rumeurs affirmant l'envoi d'une 
•'̂ 'Pédition franraiso sur le Nil ct ajouta la fameuse déclaration 

«uivanle : 

Su!''!'" '''̂ '̂  • ''i'"' 'i'"'' ''lise» de nos revendications fondées 
•arrangements ([UC nous avons passés et en raison aussi des 

,|,ĵ '̂̂"'̂ '"Cations de l'Egypte dans la vallée du Nil et, étant donné enfin 
II,, ""evendicalions et les vues du gouvernement à ce sujet sont plei-

''t clairement connues du gouvernemenl fraiieais, je ne crois 
Cil .''"**̂''̂h> CCS rumeurs méritent créance, parce ipie la marchc 

j'/f "• d'u xpé'ililion française, munie d'instructions secrètes et 
•̂•'lil, f ' •̂ fi'iipie occidentale vers un territoire sur lequel nos 

*onl Connus depuis si longtemps, ne serail |>ns siniplemenl uu 
l'iii'f •"'"'°°**'''li-ent cl inattendu ; le gouvernement français doit savoir 

'."'̂ '̂ "'ent bien que ce serait un acte peu amical (uiifiicnd/y) etipi'il 
cuiisidéré comme lel par l'Angleterre. 

g Jy'.̂ *̂  l̂éelaration produisit en P'rance une vive émotion et le 
. " ' '''̂  la tribune du Sénat, M. Hanotaux, mliiisire des affaires 
l'UllfrA 

l'P, y réjiomlit en reprenant la thèse française ihvs droits de 
ë'uii ''''̂  ''"̂  '"•'fP'i'"- 1' expliquait ses ell'orls pour olilenir du 
(j'ĵ j,̂  "cnient de la Reine îles explications précises sur la sphère 
lib ,'î̂ "'̂ e revcndiqiii'e, déclarait avoir réservé « notre entière 

"action » ct il terminait ainsi : 
'̂''"'111.̂ '*"'"' '"' I"'"' songer à iloiiner à ces premières di'diiiiilations, 

l'I ¡,1̂  esiinissées sur des caries incertaines, le Caraelèrr pressant 
''"''l's d' ̂ '"|diide que des sanelions I rad i liou nellcs ont assuré aux froii-
'"'"iti'i'̂  ''''"'s eiiro|ii'eiis. l'ers non |diis ue peut prétendre entraver 
'lOUvc' ''''''̂  lioinnies coiiragriix qni vont à la découverle de ces pays 
CR.S (.„„,''""'"' l'Iieure sera venue de lixer les desliiiées déll n i li ves dc 
''i'\||,,|,| '̂'"̂  loinl.'iincs, je suis de ceux qui pensenl qu'eu assiiraiil le 

'''̂ droils dn Siillan eldn l\ lii'd i \ e, en ri'ser\anlà chacun rc 
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i|iii lui a|)|i:iilii'udi'a selon ses o'uvres, deux grandes nations sauront 
liiiuver les l'iirniules [)ro|)res à Citncilier leurs intérêts et à satisfa""* 
liiirs communes as|)irations vers la civilisation et le progrès. 

Les deux thèses, hritaniiiquc et française, étaient ainsi exposées. 
Mais les inovens d'exécution furent inégaux. 

i'rolilaiit'avec habileté de l'écrasenu'iil des llalicns par Ménci'fe 
a \d(jua, le t'''' mars 18i)(), poui- olilimir l'assentiment de 1'.'̂ "®' 
magne (ildigéo de laisser faire une diversion en faveur dc la g'̂ ' 
nisiin ilalicunc dc Kassala laissée à la merci des Derviches, informée 
d'autre part pai' Slatin Pacha, échappé d'Omdurman, dc la désa 
grégation ilu Malulismc, le (iouvernement britannique ordonna» 
le li mais LHDI), à lord (h'omcr, son représentant au (aiirc, dor 
ganiser de siiiti; la marchc sur Dongola (1). L'ap[)ui obligé de 
I lipIc-.VUiance lui fil ouvrir les caisses de la Commission intein̂  
lionale de la Délie, lai l'rance, l'annonce de la campagne de D"" 
gola et dc la [irochaine reprise du Soudan provoqua une vive émô  
lion, mais qui ne se traduisit que par le procès fait à Alexan 
à la caisse de la Dette : le procès fut gagné et la Cour d "PP̂  
d'.Mcxîoidric condamna le (jouvernement égyptien à restituer 
sommes prélevées sur lo fonds de réserve. .Xussitéit l'.Vnglot̂ '''" 
s'offrit à les fournir. (Jertaine do la neuti'alité do la 'l'ri|)lc-.'Mban'''e 
leniic p.ir si's engagements envers l'Italie, elle élait résolue à pouS' 
l'expedllloll, 

La colonne du sirdar Kitchener éttdt déjà parlie, et, le 22 «ep 
tombro "IS'.Hi, Dongola étail occupée. IjU reprise du inolivcnip" 
avant fut décidée en mai LS'.IT, préci|>itée sans doute par IcS "̂ ^̂  
relatifs à la mission française dn Congo-.Nil et par les """^f.-g! 
rapportées d'Kthiopie par .M. Ueiimll-Umld, d'une marche des ̂  
pions vers le Haut-.Nil; en ili'cembrc d(! la mémo année, 1̂*'* 
fut remis par les Italiens aii\ .\nglo-Kg-y|)tions; d'autre pa' '̂ ĵ, 
chcmiù dc feravail i''t('' acti\cimmt poussé. 'Pont était donc pî *" P̂ ĵ̂  
la marche en a\aiil. L'aiiiii'e di' Kih himm-, comprenant """̂^̂ 5̂, 
gade anglaise el trois brigades indigènes, environ Li,"tH' ''""flue"' 
¡24 canons et L2 Maxim, fut concentrée, cn janvier IH'.lH, au Ç';"'|̂ ^̂ igf 
de l'Atbara el, lo 8 avril, elle délit l'émir Mahmoud, bil'̂ ' 

(1) N'oir pour loule celle i|ueslion le \(diiiucdc .M. itohcri ' 
iléjà citi-, l-achudd, t«!)!). 
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'̂ mandii et roçiit dc nouveaux renforts anglais, une deuxième bri-
pde, cl à la lin d'août il se remit en route. Le 2 .septembre 1898, il 

t't l'armée du Mahdi dans un sanglant combat sous les murs 
J'̂ ômes d'Omdourman et lè soir il entrait dans la ville et vengeait 

"lort de Gordon, tandis que le Khalife s'enfuyait dans le Kordofan 
il fut lue l'année suivante. La polilique anglaise avait su pro-

P̂ rtioimer .ses moyens h son but : le Soudan était reconquis. 
. Ĵ '̂̂ 'le avait été pendant ce temps l'action dc la France ? .lusqu'à 

elle avail élé l'aile de velléités, de projets insuffisamment 
PPuyés. \ I,, vérité, dès la fin de 1894, M. Liotard était reparti 

P*̂ "'' le M'l5()Miou en qualité de commissaire du gouvernement, 
(ÎI*̂ ' '"'''̂ •'''"" '''̂  ])énétrer dans le Bahr-el-Ghazal. Mais il disposait 

'"oyens très restreints et il fallut toute la sage diplomatie de 
Liotard, tout le dévouement de ses collaborateurs, MM. Bobi-

Mah"' '° capitaine Hossinger, les lieutenants Chapuis, 
!yj,ĵ "̂ >̂ l'interprète Grech pour établir la ligne des postes du 
et ^ Sémio, pour fonder un poste àTamboura (févrici' 1896) 

''ire occuper Dem Zibcr (avril 1897), l'ancienne moudirieh de 
ĵ̂ P̂ °̂ '"l̂ ey. Si notre politique était insuffisamment appuyée, elle 

Q ' 6u tout cas, précise et nctle depuis l'envoi de M. Jdotard : le 
°̂ §o français avait dépassé la ligue de partage des eaux du Nil (1). 

^ 1896, le Gouverucmerit décida l'envoi dans le .M'iioumu d'une 
.spé(.\ ' chargée d'aller seconder l'action de M. Liotard et 
^̂ ^̂ "'•icdpnieiit d'aller occuper la région du Bahr-cl-Ghazal ct fonder 
S I ) , ' " ^ Haut-Nil à F'achoda. C'est bien avec cette mission 
J'i'tT*'̂ ' '''•'''"'•P''' -' Loango, le 23 juillet 1896, le capitaine 
golg '''' inaiiiic iNfarchand. L'annonôc dc la marchc sur Don-
•̂Cs ''éii(l('; le (iouvernement français ,'i incllri' cn pratique 
tin '"'"̂  P"'iliqiios qu'il avait proclamées cn i'é|Miiisc aux prélen-

'̂'"•'̂ •'""iqiies. 
•̂ '̂ tainc .Marchand, accompagné des eapilaiiies Baratier et 

") \ll 
I),-,..'., '"'" le M. Liolanl l'i sa reiiliV'c à l'aris en oclol.rc |X!IS : 

"̂ 'Vciii,. .i""' ''''' ''li''i'H''' par -M. (le l'.raz/.a irneciipcc pm-ces-
""UUo"', ''''' lerr-ilnli'cs dans lesquels is avions accès, iiolaniincnl li-
lHlV|,,,||,' " - " i . cl d'en l'aire une ré'nlini Irançaisc ayanl nin' porle 
''^''•i-lù- '""'' ' ' •''''il. tin I.SlIi, M. Didcaissi'- nii' (aniliail la inéin ission 
"'iivi-,, i" l""i^oiis |dns ('•Icinliis. .Nous av.H,s p.nirsiiivi depuis I.SIII) celle 
'I „ I I'' ivsnilal le ,dns,dair esl la |n-.'-sen,a' da ns le .Nil de Pexpe-

' "•'-'•''• l'.ir M. I,- .annniaiidani Marriiand. 
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Germain. î l es lirulcnanls Sininn, Mangiii. Largcui, de l'ciiscigi" 
de vaisseau \)\i'\ dn I)'' l'an ily el ili' l 'i nlei'pi'èle Landeroin, ''ni 
d'alao'd, irmlgn'̂  l'iirucin'i' de la mari'he vers le Nil , pacifier la roUlC 
des caravanes de Iîra/./.avi11(; el ne pnl arr'ivcr à IJangui, au prix 
plus -raiids elVoirs, (|u'en avril 1807. Le :! a n ù l , il avail i'cu.s.si» 
l'aire passer ses charges el, toute sa inissiiiii à Si'inio. Sur les aV'S 
dc M. Liotard, il délaissa la niule du nnrd cl pril direclemcnl à 1 "Ŝ  
par le l îa l i r -c l -Ghaza l . Le passage dn bassin <ln ( iongo dans ceb" 
du Ni l , opéré avec des inoyons iiisut'fisanls, l'nl l i 'rminé on novcil 
hre 1807 : .Marchand avait résolu dc t'iiire passer loule sa lloltill"''^ 
loiil s(.n l ' i invoi daus le bassin du 1 Sa h r-el-l i liaz.-i 1 l'I il fallut '"f 

lrans|ioi'ler pièce jiar pièce dans nn pa\s iju' d'onnaissait ' 
mesure (pie l'on avançai t . Sur h; Soueh, al'llin'iil dn liahr-el-tjha'''* ' 
où ce transbordemenl avail |ioi'lé la mission, il é labli l nnc série j_ 
postes, Kod ja lé , les l'.apides l't Fort-l)e.sai.\ ("Kontcliouk-.M') "ï"' 
dcvini l(Mpiart ier gi''n(''ral (novembre 1807). l'endani que le cap 
taiiii' r.aralier. l'i 11 lerprè lc Landeroin et le lienlenant Largeau étaie'j 
cn ri'coniiaissance en l'iialanil dans le llas-Soneh et le 
(jhazal el jns(|u'au lac .N'i'i, .Mai'cliand s'(''lail acipiis l'anuHe 
Dink.is et avail oi'i'U|i,'' par des posies la ri'gion du 'Pondj '̂ ^ , 
Djour (iallass. La saison d'hiver I S'.)7-1 S'.tS vil la mission CUtraV̂ " 
par la haiss(! ih's eaiix. Mais le i j u i n ISOS, rav i la i l lée par le be" 

tenant Pouque, elle se r Hall l'ii route, la petite llotl i 1 le, con""' 
par le f')(idlic.rhi% descendait le I la h r-el-( ; ha/.a I el le 10 juillet l̂ '"* ^ 
la mission airivail a Paelioda sur le llaul-.Nil. Cv.Wc. P''"dife''_"̂ "̂ lj 
odvssi'e a\ail (''li'' opr'ri''e pa r une p.iigni'e d'P.ii nqK'eiis au 1"''''̂  
deux ans ili' l'a t i u II es el d'ell'orls. La mission co iisl r u isi t à l'aC 
un l'm'lin el le l'.] aoiil y repoussa i allaqiie îles Derviches ^̂̂ ^ 
par eau. ( ie succès lui valiil l'aiiiilii'' el une demande de jirolcct" 
du l'her des lihilloiiiks. ^̂,̂̂ 5 

.Marchand el ses eompagnons i''laieiil en droitde noire ''n ^̂ "'ĵ ,̂ 
complel de leur mission : ilsavaieiil vaincu loules les ddhi-_" 
d'une i raversèe de l'A l'riq ne, les i iid i gènes leii r éla ieiil SOUHlS'^^ 
r„,,lhrrhr rl la llollille navigliaienl 1 i liremen I eiil re I'"'"''""'''' '̂ĵ p̂-
posies de ia\ilailleiiieiil du I !a h r-e 1-t i ha/.a 1, la m issi on clai t 

• lie a" 
di eut pimrxiie d'ar s, de miinilions el de vivres, , Î̂ VS' 
liai 1 des reiil'i iris par la roule d u I ïa h l'-el-( diaza I el s u l'Io U t dd - ̂ ^̂ •'.ĵ  
siiiie il oil elle peiisail \ 11 i r d i'1 H i u cher une a riiii''e a livssi lU ' ' "'̂^̂^̂.j ; 
par uni' mission l'ianeaisi'. ( ie fui rarme'C a n u la ise q u i •'•<' \'̂ '̂ 
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'1 niission dc Boiichainps, partie dc DjiJ)outi, n'avait pu, faute dc 
'cssources, triompher des difficultés de la marchc à travers les 
ĵ oselières du Sobat ni- atteindre Fachoda ; ct les Abyssins avaient 
esité à descendre de leurs hauts plateaux pour aller dans le bas 

•'•'.̂ •̂  niarécag-eux et fiévreux du Sobat. 
, ' •'•̂ 't le 1<) septembre que la mission Marchand vit arriver le 

''*"ilar K||,.||piici-. Dès la prise d'Omdourman, ce dernier s'était 
"̂ ndii .^y^,^. cuuonnières, deux bataillons de Soudanais, une 
ĵ ĵ  tcrie d'artillerie et une compagnie de highlanders à Fachoda où 

'Ifchand tcmdt dans son petit poste avec 8 officiers et 120 Séné-
j. Marchaml lid avait notifié, dès la veille, par lettre, l'occupa-

" nu Bahr-el-Ghazal et du pays Ghillouk jusqu'à Fachoda et lui 
'"t -Souhaité la bienvenue à F'achoda où, disait-il, « je serai heu-

to".̂  ôus saluer au nom de la France. » La rencontre fut cour-
p ''̂ ' Î̂ is Kitchener déclara immédiatement « que la présence à 

loda et dans la vallée du Nil d'une troupe française était regar-
^ comme, une violation directe des droits de l'F̂ gypte et delà 
^̂ '̂ fnde-Brctagne » et qu'il devait « protester dans les termes les 
J '̂icgiques contre l'occupation de Fachoda et l'érection du 
'apeau français dans les domaines de S. A. le Khédive. » A quoi 

isOu*̂  l'épondit qu'ayant agi suivant les instructions de sou 
'¡01 '' devait attendre des ordres pour une action ulté-
les • " décidé que son gouvernement serait prévenu ; c'est par 
Kll ""̂ í'blises ((ue l'ut renseigné le gouvernement fram'ais. 
'''Ou ''"̂ "'•'"'"'•'ienl l'anssenuMil la mission comme dénuée de rcs-
hi| \ '̂^ ''''inlant (pie les négociati.ms s'engageaient en Europe, 
.̂̂  "lier l'-di liait à son tour un poste à Fachoda et interdisait la 

fr-, des munitions dc guerre s'ur le Nd. Le gouvernement 
obtint (pi'iin oflieicr de la mission, le capitaine lîaraticr, 

lili *'''''• cil Fianri' les rapports de Marchand, ct cc dernier alla 
,,, ""'""' an Caire nmir renseigner le gouvernement sur ses actes 
'7;"''̂ '>lo''cer(.elle'. 

I y eut quobnies icmrs d'ineerlil iide, de négociations, ])endanl 
l'"ds I 

\-|| , 'S le uoiiveriiemeiil fraileáis lil valoir ipie la mandie surle 
n ||̂̂  '"' '""yauV-e a\aiil le priiji'l anglais de reemiipii'le du Soudan, 
le „. '""ile elle ii'('-iail nullement dirigée contre l'Angleterre : 
'pli ('i ''"'""'"I anglais ne cessait de répéter que tous les territoires 
(•„11̂  ''"""I sous la dominaliim dn Khalife passaient par droit de 

J ''' •''""IS eelle des g(m \ el iii'iiieiils ég\plien el 1 iri la n n i ipi e el 
'̂"•'-'l'aiie.s.vol. I. ' .tl 



642 QUATRIÈME PARTIE — CHAPITRE IV 

¡I opposait la déclarat ion fJrcy comme si elle eût consti tué un titre 
dc proj)i'iété ; la presse hritannique d'un commun accord récla
mait i n ipér ieusement l 'évacuation de Fachoda. Fm vain la diplO' 
inatie IVançaisc alla-t-ellc jusqu'à soutenir qu'il n'y avait pas de 
missicin .Maicliand, mais le simple piad(Mineii icnl d'une iTlissioi}; 
Lidiai-il oryanisi'e en I.SDIi liien a\aiil la di'idaralion Grey; en vall| 
ren(nM;ail-elle iiiiinienlanrniieiil el sur ce pioni il la thèse ' dc l'inté| 
gr i l l ' de re i i ip i re i i l l i i ina i i pour l'aire iiliserver à l'Angleterre qu'eU^ 
élail mal venne à rè r ia iner le Siindan au nom de l'iigypte, puisqll 
l'Kgyple. conseil lée par l'Aiiglelerre, avait ahandonné ses ancicnnç?^ 
provinces soudanaises ct iiotaminent l'Fiqiiatoria, puisque, de ph'S»' 
rAiiglelerre avait compiis l'ivpiatoria pour sou propre compte e| 
laissé prendre Lado par les lielges; en vain le baron de CourceljÎ 
ainliassadeiir à J.ondres, osa- l - i l demander en quoi la présence de| 
mis Iroiipes à Fachoda était « pins ineonipalilde avec l'autorité dû  
Kliédivc (juc la présence des troupes anglaises dans d'antres pai'tieŜ  
de territoires plus incontestablement é ' gvp i i cns n IJHC le lialn-'"; 
< ilia/.al on la domination ég-y|)lienne n'avait d i i ré ip ie trnis on ipniH" .¡ 
aiini''es. ; 

Les Irois docninenls dn Livre .launc (P) ipie nous reprodnisoi'S J 
c i-aprés élaldissenl nel leniei i l la tlièse sou len UC ])ar la diploinat'® ? 
Irançaisc : 5 

' ' I 
I 

M. Hr/rnsxr. iiiiiiixlir i/rs ii/fai/'i:s r/rinii/rrrx, a M. CrtiffrniJ, % 
iiiinislri' lit' (•'riinri' n Lumi rrs. \ 

i 
l'aris, lu M septembre WM. \ 

Dés le 7 lie ce mois, cmiiMie je vous l'ai l'ait coiiiiaiire, ,j"avais rH ^̂ ^̂  , 
p remiè re lam vcrs.a I im, .ueesir ti i lmiimi Mmisoii sur la i|iiesiion i 
X i l . .l'avais leim A ilire ;i l'a m lia ssail en r , P A ii n lelerrc ipie, '1 "cl I ' ' - i 
l'iisseiil lcsi|iieslimisi|iii i l ivisaieri l , en tiyypic, les deux MOIM el ie'i'J|,|^^ . s 
nous ne |iim vions i| ne no ns]a ssoeier a u \ i''lo;;es q u'a \ a i I siiscl les I ,,|||;il \ 
lin s i r i l . i r c l l'In'naiisi Imil seslroupes avaicnl l'ail preinc, le " ^ .̂ ,,1- ! 
ciani un reriil ,1e la liarliarie. Nons ne ilcvions pa s iloii I c r q uc l''̂ |;|^^__ i 
veriieineni a n gla is n'e n v isa ge.à 1 avec î les senlinieiils |ia i ci I-- 1''̂  •^||i- i 
ienii'S par lan'lains île nos lami pa I r ió les au prolil I''M a le nie M I 'lr \'\ .^W \ 
salimi, .\iissi .ivioi.s-nonsla ronvieli im qi ies i la i lé la i l i - ' . V ' ' ' ^ 
avoir ponr emisé,|nenee ,1e iii,.||ia.en ,ainia,-l sn r le N i I ims d I"''' ' \ 

¡ I) All'aires lin l lani Nil el ilii I ia II r-e|-l, |, a/a I, |Sll7-|MII«- \ 

file:///iissi


ANNEXES 643 
•'J'iix (le l'armée anglo-égyptienne, ils s'y rencontreraient comme des 
j "'inpions venus de côtés diftërenls pour assurer le triomphe de la civi-
''̂ ialion sur la même barbarie. 

Quel que lui, (railleurs, le point où la nécessité de défendre nos pos
assions du (irutre africain contre les derviches eût conduit le capitaine 
ŷ'O'el̂ and, il ne pouxail appartenir ni à cet officier ni au général Ivit-
'lier de triiucli(M' sur place des questions politiques que, seuls, les * 

^ î ouveriiements avaient le droitdc régler selon la |)roeédure accou-
et dans des conditions conformes à leurs relations amicales, 

•ivais ajouté (jue j'espéraisi]ue lecabluet de Î ondres, qui dispose de 
"'\\i'ris (le couimunicalion rapides, piaMcudrait ses agents. 

"' l'dinnnd .\lonson avait i)romis, vous le savez, de faire coiinaîire 
"̂ 'maliaiem,,,,! à son gouvernement les vues que je lui a\,iis exposi'a's. 

''puis lors, Païubassadeur d'Angleterre est venu me donner eommu-
.'''""1 d'un télégramme de lord Salisbury dont vous Irouverez le te:5fte 
,1'5'nt en traduction ; il porte en substance que tous les territoirfs 
fis au Kbalife ont passé, après lesderniers événements, aux gouver-

,|, f̂ ts l)ritaniii(|ue et égyptien et que le gouvernemenl de la reineest 
•̂^̂'s qnc iji-iili n'admet pas dc discussion, 

j'.̂ . ''uirs d'une visile (|iir m'a l'aile a va u l-li ier sir Kiliuuiid Monson, 
(Ii.' '''""''''' 'II' nouveau avec lui la ipiesli lu haul .\il et je l'ai saisi 
riii,," '̂ '"''̂ '''''O'is que coiu|iorlail de noire pari le piniit de vue auquel 
'|ii('"''''' P'a'C'"'gouvernemenl brilaniiiipic : j'ai fait remarquer 
b'I,;,' ' " '"'""'tl'int même la théorie contenue dans la première |)hrase du 
I,.,""'.'""""''le lortf Salisbury, cette déclaraliim ne saiirail s'appliipier 

la Con(|uis, de l'aveu inèiuedes .\nglals, siirles ma lid isles a va ii I 
' P'''se de Kharloum par le sirdar. 

'"' Penl. en (dl'(d, nous opposer la déclaration faite en 1,S!I.") par sir 
|.i„ ''''' '"'''y, pu is(| ne, (| indipies jours après ces déclarations, .\l.llano-
(.,j|„ .'" "'''Sla il à la Iribune du Sénat contre la théorie ipii s'y Uauivail 
lie | . M ' " ' sa proleslalion n'a pas été relevée par le raoncrneineiil 
(|i, i' ''''l'ie. De plus, l'ambassadeur de fraiice à l.imdres a, le ïi',1 mars 
1,,,̂  ""•""• ann(''e, birinul,' dans une lelire a(lress(''e à lord Kimberley 
''•Illl '̂ ''"̂  ipTappidail de la pari dn n.niM'i'iieiiieiil l'i'aii(;ais le langage 
'l'iiilj ''" ''"' l'idw .ird (irey. l.e goin rriiciiieul bri la n n iquc ne doit pas 
lii,iî ."''s pri'di-e de vue ipie mois n'a \ams ja ma is reronnu les conven-

l,,'̂ .|"'''''V''i s enlre l'.\ii;,deleri'e el rAliemag 'ii IX'.ll). 
ilii',,̂ ,!.'" '"' 'ail que le capilaine .Mari'baiid s'csl mis en macclie dans la 
(|„ '̂î '"," ''u Ml en |,S!)i;, e'esl-è-d i re pl ns d'il n a iiji près les dérlaralions 
l'iil '"'̂ '̂'l'd (irey el ipic cc srrail là de noire pari un acIe H pen anii-
f, v,v ''' sensoi'i l'eiiieiidaii sir lidward l.rcy. il snl'lil dc ri'laldir 

i, ̂  ' ''"'U nie je n'a i pas ma inpie de le l'a i re a x ce si r l'id mu ud .Monson , 
'•a|,||,'V'"'' '''S jmirnanx appelleni la mission Marchand, fin l'éalil:'. lr 
l.i„l ••̂ l;"vband es! nn ofli c i er d'i n la n i crie dc ma ri ne ipi i a ,'l('' rliai'né 

'' '"'s d opio-er 1,1 releva' des inmpes ayanl acheva'' leur lemps' de 
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sii\icr ci il'assiircr, sciis l.-i limile il i rccI imi ilii coni in issaire (lu gouVCr-,̂  
iinncnl, I.iolani, l'occii pa I ion cl la ili'lcnsc des ri'gionsque la Conven-| 
lion Iraiico-conuolaisc nous a nolainnicni, reconnues. Le seul ehefdc I* j 
mission isl M. l.iolard el cette mission qui lui a été eouHée par m"''1 
incmc, comi iiiiiisire des colonies, reiiioiile à tHlliì, e'est-à-dire à O"" > 
líale liien a nléricure a ux (léela ral ions ile sir tiilwaril (irey, ^ 

Av.iis-je l'i rapprlerqn'à celle iqniquc leSoiiilaii (•la i t de))uis longtC'Hp^ J 
|ieiiln |ioiir riiuy pie ? (i'i'iail si liien le sentiment du gouvernement a"̂  ^ 
;.;lais quii n'a pas li l'si 11- à en (onipiérir pour son propre compte I 
parlie Iinporlanle: la pnniiiee é,| iia loriale . ( io m m en I la lilierlé d'act'"» \ 
ipie s'csl ainsi allrilniée I ' A iiglelerre aiirail-elle pn i s être refusiie * j 
iioiis-mèines? 

.l'aurais pu ajouter (pie, depuis, d'aulres iiilerveiitious se soni encore 
pniiluites sur le Nil, à l.ado iiolaiiiiiieiil, sans snulever, (]ue iious s» 
1 liions, de eonteslalions de la pari du (ialiiiiel t\r. Londres. 

.Sir Kdniund Monson, (jiii, au ( ours de reiiliadien, avail plus iiart'"" 
liéremenl insisté sur les déclaralions de sir lidward (irey et sur la " ^ ' l ^ 
à laquelle il croyait pouvoir l'aire renioiiler la mission 

Marchand, 
I ien ri'poiidn à ces objections de t'ait. II m'a assuré que le fíou^'"'''^ 
meni lirii.anniqiK; élait très désireux de vivre en très bonne intellige" 
.i\ee la ¡''ranee el (|ue son sentinient touchant la nécessité d'une ente 
dans la circonstance jU'Csenle, enlr(̂  les deux nations, élail absolnm 
conl'oi'iiie aux nôtres, tout en me répétant (jue le (iabiiiel de Londre* 
jn^eail Iropennagé par les déclarations pubi iqucs a ii li'i'icii res ponrj' 
voir renoncer à la possession de Kachoda. ' ^ . 

•l'.ii cru devoir, — en raison même de la pnsilion prise |US(|nP^^^ 
le gouveineiiieiil anglais, — in'cn tenir avec sir Ldiuiind Monson 
eouslalaliiois qu'il nous i-lail permis de licer ainsi de l'i'lat de '' 
que Mius Miiidre/. liien signaler v ons-mèmi' à ralleuliou ilii("''hin' 
Londres. _ 1̂̂ ,,, 

Mais il ne vous éehappera pas que, si nous élions amenes a .̂jf, 
ger la (|uestion à un aulre poinl de \ne, nous nous trouverions '̂̂ .̂  ,^ 
ment en mesure de soulenir qm- mms n'avuns |,ias moins de ' j,, 
Lachoda ou sur tel aulre poinl oii nos orilriers peinent être J ^• 
dlini parvenus sur le liani Nil que I'.\ m.; I el erre n'en a à Khart("|»^^^, 
d.iiis loule aulre parlie dn Soudan ipii pourrail elie occupée ulten'' 
meni par le sirdar. , ^ p.ii" 

II ne suflil |>as, en etfel, pour assurer à r.\ii'.;lelerre des "'"" l̂'pllr 
I ien I iers el donl lions ue pourrions iious-mèmes iimis jo'exai loi ' • 'l̂ ^ ĵ,,, 
agisse d'arrord a\ec le î iiu \ criieine n I i''gyplicii el coin son ̂ ^^^^^c-
laire. Pour produirr. au poiul de vue iiilernaIimia I, loules bs ^^^-^¡,¡1 
(|uences que le (ialiimi de Londres pandi vouloir eu licer, 1 j ' j ]̂ ji('-
dii Soudan ne sauiail élre, en en'el, poursuivie au nom seul ' ^̂ ,̂|.;i¡ii 
dive, mais au nom el par une di'h'gal iou expresse du Siillau. |||His, 
(lu Kht'diM' c( uiailre de l'enipire Iure doni l'iViiglelerrr .c roaiu" 
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garanti l'intégritc tci'ritorialc. Il serail donc nécessaire ((ue le gouver-
•icment anglais put juslitier th, ce mandai du Sultan pour pouvoir sou
tenir que notre situation éventuelle sur le haut Nil ne saurait être con-
•'cerée comme éi|uivalentc, en droil, à la sienne. 

DELCASSÉ 

*A Delrasxi-, m i ii i.<l rr i/r.s a/pi/rrx rlrriiif/ri'rs, <iii liarnii dr Criiirrrl. 
iiin/jtissai/riir dr l'riiiirr ii Ltiitdrrx. 

Pai-is, le 4 ootobre 1808. 

^ '^i'' l'ilniiiiid Miinsou, ipic j'ai reçu hier malin, m'a donné connais-
'̂l̂ '".'' un l,i\ic i'.lcu (|ui' loi'd Salisbury se propose de publier pro-

I '"'"'UM'.rii cl (lil se I niuve liiiii;iieiiiciil exposée la thèse anglaise d'après 
'"l'ielle Pacliii;! Il a ppa ri icji I i iieim Iesiablemcnl à l'Egypte et aucun 

. l"'oiii is. a lieu lie d iscu ssidii su r ce point ne seraient possibles. Les 
•̂ 'lisons ,|,|,. |'.||| valoir eu sens ( Iraire y sont très briè\ciiieiil 

•Uiiiees. Nous ies connaissez. II n'y a pas de mission Marchand or-
'si'eapi-és les d ('nd a ra I i o n s dc sir l'àiward (irey el en vue de les 

'"elire •• • 
Il ,' "'".'"' 

.'i " q u ' u n e mission Liolard (pli remonte à '1893, par conséquent 
il [.'" '''''" 'luli'i'ieure ii la rreompiètc du Soudan, bien antérieure 
t-l,.'| sir l'idward (irey. ( i'i'sl moi qui ai envoyi'M. Lio-
'"''1 ihiiis P.ari'ière-Ouhangni. cl, 'en lui d i'si ̂ iia n I le.Xil'com le 
,1̂^ sa mission, rommenl aurais-p' suppose que j e m piel a is su r 
U v a l , " , ' ' ' ' - . M ' I ' ' ' " ' puisque l'l'igvple, cimseilh'e par l'.\ii-leleri'C, 
,,| ' '"'l'u IS ioiiiiiemps, a ha nilonni' scs anciennes provinces soudanaises, 
|., '"!''""iu''ul la provinre ('',] iia 11 nia I r cl eelle du lia h i'-el-( i liaza I (voir 
i'„Jl''''''"'''lion (le (nirdoii c ne gonveriieiir du Sonilan en PS.Sf el les 

'''"'''"US de .\nliar Pacha ii Liiiiii l'aelia en l.S.S,',), el pnisi|iie au 
r , ' , ' ' ' " , I " (Irande-lirelariie éiisail pour .,on pr 'c .amiplc la 
1,,,,^'"''''' 'I" ri'iiiiialiiria? lin re qni c 'eriie Pachiida, peul-on eoiiles-
'lis|'"' ' ' I'"' " ' soi I. il \ .'I pl nsien rs a II ui''i's, loin lll' a il pou voi r drs .Mali-
(.i|̂ ; >'•' que (e soil .aux lll a ll 11 i S1 es ( p I e I e ca pi 1 a i U r .Ma rr ll a iid l'aarra-
i|iii,'l''^'"" 'I'"' le sirdar leur ail I u i-nièine en levi' Ix lia rl ou m V De sorte 
•̂ l|li I' ''''"'''''lu Malidi ne poiivall livrer au sirdar cr lerriloire que le 

' ' •'^•'il cessii de ilélenir. 
piiiii,'" '"''''''"Is pas eependanl invoquer le droil de pre m icr occu pa u I 
'•l'I .'l'I','"'̂  uiainleuir, cn di'pil de loiil, même conlre noire |)i'opre iiih'-
'''d'cii i'"'""'"- Mais poiivims- s admellre qu'on nous deiiiaiide de 
'lUcll,."""'' sans dlsriission, saiisi'xaiiien des conditions dans les-
Soi( .' i*̂ .*̂ "'' '•^•l'uliialili' I rrail èlrc cnvisaui'c, eu un mol sans que 

'̂"iRuf'''''' ''''''"''''"'"" 'I'' ""S <'"l"uies du Congoel du Ilaut-Ou-

^'-'uh|(,-|_i| conlrairr, ipp', si les (lisposilions du gouvei'-
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iiciiiciil .•iiigliiis sont liii'ii ci'llcs iloiil li'oiioigiKi i I le la iiya lioiir irii'i'' 
civill (liTiiici- à .M. (ii'ollVay par loi'il Saiisliui'v, la sjliialioii iiii-rMi' i'''' 
s a lll htiiiiellr nous nous trouvons [uiissr si;rvlr de ¡loint de départ à "" 
I rliaiiiçe amical de vues entre les deux Cabinets el, par suite, à unç 
riilriitr ilesliiié'eà roiiipléter les arrangemenis (|ui ont déjà délerniii'C 
les sphères il'In 11 ueiiee des deux pays dans la région du 'l'eliad •.' 

Diii.cAssi:. 

/,(' liiirnii ilr lUmrrrl, niiiliiixxiiih'iir ilr hi lii-jiiihlitjuf fi-iinniini', 
(I M. Itrii-iisar, ininislrc lies il/fil i rrs rl ni iiijrrrs. 

l..oiii.lrcs, lo 12 octobre IK'JS. 

Aujourd'hui, de nouveau, j'ai eu avec lord Salisbury une longue 
versalion. 

Cne grande portion de noire enirelien a i-li' einpbni'e à d¡seiiler ih''' 
ipieslions théoriipies de droil sni- |esi|iielbs nons avons Iroiivi' iliHiC'''' 
de .nous iiielire d'aeennl. 

I.e inliiisire an-lais ii'ad inel I a i I pas iiii'on lanileslal son droitde reveil-
iliipier la possession des lerriloires ayanl aiilridois ap|iarlenu à l'I'.gWl''''' 
et, par conséiluent, dî  ipialilier d'iIb'i;a le la pri'senee du roniluioi''''"' 
Marchand à Fachoda. 

•l'ai dil qu'il mon avis nous avions le droil d'enviner nos expi'diH""'' 
jusqu'à ce |)oint, si les lerriloires oerupi's on Iraversi-s par nous étair'¡' 
sans ma il res : ma is qne, si la li':;i I i m i li'- des iiri'l en I ions l'i.; v pl ieiines eb' 
reconnue, il n'i Iail pas pronvi'- que bi pri'senee de nos IroupeS 
nécessaireineiil y ib'uoger, ni qii'idle l'ùt jilus i neompà I i ble avee rai'''̂ '| 
rite du Khédivii ipieja |)réseiice des Iroupes anglaises dans d'ai'l"' 
parlies de territoires plus inroiileslahlemeiil égv pl ien nés. .| 

bord Salisbury ri''poiiilil qu' orrnpalion ini\le de l'ligvpir nlln''' 
des inronvénienis. 1̂ 

•le lui r.ip]ielai alors que l'.Vnnleleri e, lorsque ses Iroupes ''"".' 
enlri'es dans l'anrienne provinre i'a| na I oria le, n'v ,i v a i I pas rida hll ̂ '̂  
|iouvoir ui lr pavillon du Kbialive. .l'ajonlai q n'e n ee q u i roiirrri'î ^^^ 
région du liahr-el-Clia/.al elle n'avail Miiére él,'- sous la donl i ua I i"" 
ri'igvple ipie pendanl Irois ou ipialre aiinéi-s, ee qui idail bien pn'1' 
londer la lé-giliuiip- ¡naIii'iiable qu'on pri'tendait nous opposer. 

l.oi-il Salisbury me parla alorsde la iloiiiInaIion dn .Malidi, qu ü ' ' ̂ ĵ , 
loiisidérer eoicnie ib-volne an\ Iroupes a n glo-i-gy pl i en nés par SIH" 
la eonipiéle d'Omdnrinaii. . .̂ n 

-le répliquai qne, si Pou invoqnail le droil de eonqnele, il ''''. ̂ ';,'';''|̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂  
(dus de qneslions de droil, mais de qneslions de l'ail ; qu'en lad ''•" 
n'avait pas été- conquis su r le .Mahdi, puisqu'il élail '"'''"'"'"., iH' 
meut encore par une troupe t'raneaise, (ju'à plus bule raison 
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pouvait pas parler de domination du Mahdi sur le Bahr-el-Ghazal. oti 
Ĵ ous avons pénétré il y a plusieurs années et où de nombreux postes 
''•inçais ont été établis. Ces territoires forment le prolongement natu-
•"PI du Congo et de l'Oubangui, et le commandant Marchand avait pu y 
p'iculo,. sans r'encontrer de troupes mahdistes, car, à ma connaissance, 
' 0 avait en d'engagement avec les derviches que sur le Nil même. 
^ Lord Salisbury me Ht observer alors (|ue nos elleclifs dans les pays 
O'it nons parlions l'daient trop faibles pour constituer une occupation 

^̂ "'ilablc, qni' nous n'étions pas réellement maîtres du pays, ni capables 
' didendre contre les revendications de l'Egypte. 

''rpliiiuai qu'à la vérité notre autorité dans les territoires de l'Ou-
, ""guietduIJahr-el-Cl lazal, comme probablementaussi (1,1 ns une grande 
Partie de nos territoires du tiongo et du Centre africain, n'él.iil repré
sentée et soutenue (pie par une faible proportion d'Européens accom-
P̂ gnés d'indigènes bien arnii's id liirn (lress('s en assez petit nombre, 

Or assurer leur mobilité (d (pii, suivant les cirronslaiices, pouvaient 
- .̂ .''"''orcer de recrues locales Irvi'rs parmi 1rs I ri bus a mies. 

sy,!*!' l'osage constant des naI ions euro|)('>eiinés eu Afrique, et cc 
'̂l̂ '''oe avait (dé nou seulement Iroiivi' le |iliis pratique, mais univer-
'"U'iii admis comme suftisaut |iii(ir fonder des droits d'occupation 

l'Iive. Nous étions organisés de la sorte pour faire face à toutes ies 
|i iŝ '̂ .'̂ '̂ '̂^ oormales et locales de noire occupation. Mais nous n'avions 

**Oiiii'(. .', l'énnli. (les bn'crs suflisanlcs pour coiiilialire une armée, 
"̂ "l'eeiinc <ni des tron|i.'s l'api i pi'cs et cioidiiitcs par des tin ropi'c ns. 

' '"'''1 Sa|isliiir\ \(nilail dire (|iie le sirdar disposait de loiaa's snpi>-
ridles dn (a>, andaiit .Maïadiand ,d pouvait boldi-cr à se 

" ' 'lc\;iii| lui jiiS(|ii'on il 111 i (ain vieiid ra i I di' le pousser, je ne con-
|i, ̂  ''"s p-is 11,1,. (essrrlion aussi ('videnle: niais alors il l'allait i|iiiller 

''e la d i ploiiia I ie. .le ni'enijiresse de dire i|iie lord Salisliurv 
' '|'.''''''0di| d'av.nr e.xprino' une senildable peiis,'-e. 

" '''qui (aiiKa'rne la province du lia 11 r-(d-C lia/a 1, lonl Salisbni'y ni(> 
''"''• '-e lerritoirc biisaiil |irécis('oiieiil l'objel de cou lesia I io ns en I re 

|,!̂ '|'̂ ' 'I 'levai! deniainler (pie nous non s ret i riinis j u si] u'à la li-iied(-
''"'• 'lese.iiî ^ sauf à iKuis à faire les (•(•serves de droit (pie nous 

j:'''''""s m,les. 
'"'̂  ̂ "nloie reprendre une sli'rib̂  disrnssioii juridiipie je fis idiservcr 

•̂ Onsp''"'"' """'sli''' ip"' la ligne de partage des eaux, dans celte ciuilréc, 
ilpy! .""'"t 11 loniiî e seieiililiipic donl la reconnaissance sur le terrain 
'"illl )•'''"' ''"' 'lillicil'' : pendant une grande partielle l'aniK̂ c, le pays 
bl ip' '' 'l''veiiail luarî caMrn.x-; des lilels d'eau s'i'C lia ppa ien I les uns dans 
(p,,','l'.''''""" 'lu lioii-o, les anires vers le lia 11 r-el-C liaza 1 el le Nil, sans 
l'ii,,, "" l"''l parler de (b'Iiiiiitaliiiii n al urel le. .Non s non s I roinioiis a i iisi '''lli's • I 
(|(. II '' l'I iii'̂ cessili' d'une ib'I i ii i i I a I i on amiable p • ib'̂ tinir la sphère 

l.ii'i'il '',''"''''''i""s cl de nos droils réeipriM|lies. 
•''"lisbiicy lue pressa alors avee iiisistauee de lui faire des pro-
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positions, si mes instruclions m'y aoloi'isaiciil . .le loi ilis (pii \ ipioiiji" 
je n'eusse pas d'instructions ndovellcs, ji' M M - <Tiiyais aulmisi'' pai' ^'"^, 
directions a n t é r i e u r e s à r e v e n d ¡ ( p i c r pmir les l iTi ihnres rraiieais 
bassin du (^ongo la possessinn de leur didiinndii' in'cessa i ri' sur le 
ipii é t a i l la v a l l é e dn lia lir-id-( llia/.a I ; ipi'il me semi.lait .le l ' intérêt 
. imimui i ilii la I''ranee .d .1.' rAn-l.'h'rre .li' ii.' pas i n li-r.-.'pl.'f cette voie 
natur.dle .In tratie .le l 'Air i ,p i . ' .-.•nlral.', .1 , an iH's.jln, l'usage pour
rait ê t re garanli an r .nnnir i i i ' an mnvi-n di' sl i pu la I inn s spi'ciales, ana-
liigu.'S à .'.'Iles ipii avairiil i l i ' eimi'Ini's pinir les lerriloires illl Nig'er-
Nous sn ions aini'iii 's ainsi a delinir com pi el r mi'ii I nos s p h è r e s respeC-
lives el a lermin,.,' la di'l i m i la I ion di's I ei'ri 11 d res enlre le lac Tchad «t 
le . M l , la seule ipii r e s là l i neom p l è l e en AIriipie depuis noire '''^''"'"j^ 

convention. Si nous is mellions d'aei-onl sur i-i's propositions, 

.jiii'slion de Kai'hod.i ne ser.iil plus uni' eanse de d i Ili e n I l é s et disP"' 
raitrail d'el l i ' - inèiu e. 

I.ord Salisi ,nrv m,' dil ipi'i l réll ,- , 'hi ra i I an d.'sir iine ji' lui manifesta'* 
i l , ' v,iir un ae i ' ès n'serv,' ;'i la f r a m e snr le Ml par lé lia l ir-el-ül"""''' ' 
mais , | i , - , . | , |,,ns,'as il aurait liesoin ,1e se ,' ,Hii'i ' i ler aver les autres inen^" 
hr,'s du I ialiiiiet dont plusieurs l'taienl a et ue 11 eme n I l ' I n i g n é s deLoodreS' 

Aren. i .K C o u n C E i -

Le g i i in eriieiii.'iil l ir i lai i i i i i jue i ieeessni l ,1,' nieltre nii-.lcssus | 

toute (lis.'iissioii le rappel dc .Mari'li.iinl ,'1 r,''\n,-unIi ,m de l ' a . ' l ' O ' ' 

• ielle é v i i . a l a l i . I l l fu l d é . ' i d é e par le goi i \eri ie i i ie i i t f r a i l e á i s ip" 1" 

Idia II' 1 i iov. 'mliri ' la noti' s i ina i i te ; 

I..' gouvernem.'iil a r.-soln ,1,' ne pas ma i n le n i r à Pai'lnida la •n'̂ '*'̂ ^^ 
.Marchan.I. Ceti.' ,1 , 'cis ión a rir prise par le l'onseil des niinislres apr̂ '̂̂  

.xamen approfondi il.' la i |u i ' s l i . )U. l.i' gnuvi'rn.'m.'ii l , ''""l'p J é -
ii r inl i 'rpel lal ion .pii . lo i l lui ê t r e a d r e s s é e à ce sujet.'se rés.'rv." • 
velopp.'i' .l.'vani li'S (ihambres les molil's .le celle ri'soluli.iii . 

On lit va lo i r , p o u r expl irpier i;ctte d é c i s i o n , i j i i e l a I ' " ' " j ^ p d a 

avait, après h é s i t a t i o n s , envoyé la ni iss ion M a c h a n d a 1'''"̂ ^̂ ,̂ 

n'avait pas p r é p a r . ' ' le l i ' i ra in d i p l o i n a l i i | u c s u r leijiiel clic ei ^̂ ^̂  

soutenir les ciroil ^ lie L, m i s s i o n , ni la dél'ense m i l i l a i r e , uni 

e l co lonia le suf l isanl . ' p , m r l'ii exig^er les r é s u l t a t s . 1̂ ,̂ ;̂ 

Les n é g o c i a t i o n s en vue . l 'un io'rang'ement ne lurent " ' ' ^ ^ ^ , 1 

.pi'au mois de j a n v i e r tS'.l'.l cl d u r è r e n t jusij i i ' i '"'^''"^^ots 

mi l i eu d'un état de t i n s h m pol i l i ip ic ipii al la j iisij u'aiix ai à 

et à la mise en .l.''fens.' de nos .'.'des ct dc nos e..lonies. (jOin ^ ĵ̂ j. 

L o m l r e s par.'NI. IVinl l i a n i l n m , notre nouvel am hassailcn'> 
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aboutirent le 21 mars 1899 à la signature à Londres d'une déelara-
''on qui fut considérée comme « déclaration additionnelle à la con-
ôntion fi'anco-anglaisc du 14 juin 1898 » et qui était ainsi conçue; 

^article î do In Convention du 14 juin 1898 est conqj.létc par les dis
positions suivantes qui seront considérées comme en faisant partie 
""'•i,n-ante : 
,'• '̂ c i>-ouvèrnemenl de la Iti'puhliipie française s'engagea n'acipiérir 
I' '''iiiliiirr ni intluence politiquea l'est de la ligne frontière détinie 
'"'s II' |iaraL;ra|ihe suivant et le gouvernement de 8a Majesté Britanni-
I"' scnyaL;!';', n'aripiérir ni lerriloir.̂  ni inlluence politique h l'ouesl de 

inèni,. lionr. 
^ -• l.a lion,. IVinilièrr pari dn pninl IH'I la limite enlre l'Elat libre du 

""" 'd le terribiirr français renriiiiire la Monelle partage des eaux 
vi'rs le Xil ,b' ridles(]ni s'iaanilenl \ersle (i(]ni;(i el ses afilli en Is. 

'' ^oil |.n prirn'ipria'lteliijiie di'partan-e di'si'au.x jusqu'à sa rencontre 
. ̂ " 'l' 11° pa ra llèlr ilr la I i I iiile muai. .\ parlir de ce poi ut ell e sera tracée 

|Oau p;i |.,| 1|||, larim ii si'parereii principe leroyaiiiiiede 
I "'"'''I de ri- i|ni idail en I S.Si» la prn\imc dc Darrnur; mais son trai'i-

. Jl̂ ' l';""ra en .ancnn cas ,lépassc,' à b 'st le b' degré de longitude est 
'̂ "'''eiiw il h ( bs iO est de Parisi, ni à l'est le degré de longitude 

^'''''•rccnvvicli (̂ JOoiO' est de l'aris). 'î II ' ^ . • ''sienleiidn en pri uri pe q n'a n nord du I "i''pa ra I lèi e la zonefraii-
l'i. sera liniili'c an nord-est el à l'est par une liyne qui |iarlira du 
(l';!''̂ "!'"' 'lu Cancer avee le \(\r di-ri' de I on-i I iiile esl de (ireciiwirb 
i,̂ ;'"''"' ''Si de Paris), descendra dans l.a direction dn snd-esl jusqu'à sa 
p̂ |".'""lre avec le l'ic de^ié de bmglindeest dc Creenwieli a'i"ÎO'est de 
p. '"̂1 'd siii\|.j ensuite le i i ' ' ilcLTri' jusqu'à sa renciiiilie au nord du 
,i'|'l ,l';"'"llcle de l.itiliiile ajec la l'ronlière du Darbmr I cl le q u'cl le sera 
' ',''''"'lO'ernen| lixée. 

''''¥ deux goiiveriiemeiils s'cnganciit à di'siniiei' des laini m issa i res 
,̂  sei-iiiii e||.||.„.|'.„ d'i'qablir sur les lieux' i linuc rronlière conforme 
'll'̂ 'l ""'i''ations du paragrai.lie 2 dr la pri'se n I e dèe la ra I ion . Lr résultat 
,., '''"'s lra\,inx srra snnniis à l'a pjin iba t ion dr leurs i;iiii \ crue me n I s 

"-["••dits. 
|, . ' ' i n iMi in que les d isposi I io ns de l'arlicle II de la convcnlioii du 
|],:',|''" l̂ 'dS s'appliqueront ('•galemcnl aux I ci ri lo i res si 1 ui''s a u sud du 
|.„:,||,'''' '"lllnde norilel a ni du .'i' dc-ri- dc lalilude nord, entre le 
||.,~̂  ^'''' l'ui-iinde est de tireeuwieb (tl*" est de l'aris) et le cours du 

'"' •' l-'indrcs, le !21 mars l.SDII. 
(A. >'.! Siriii- : l'ani C.VMIÌON. 
(¿. .S'.) Sigilé : S.u.isin av. 
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Le I5alir-el-(ilia/.iil i i n i i s l ' iail a ins i f e r m é et l ' é v a c u a t i o n dc nos ; 

postes fut o p é r e r par l i ' rap i la i iu i l l ou lc t cn ISOO-dOOO. ^ 

O u a n t à la m i s s i o n M a r c h a n d , elle avait ( p i i t t é f a c h o d a le H d é ' s 

c c m h r e sur le Faidherbe ct la flottille rpii la t r a n s p o r t è r e n t jusqu a" Ì 

plateau ahyss i i i . IvC 21 j a n v i i r idic altcig-nit le p r e m i e r poste abyS'j 

s i n , B o u r é , fut hien a i c u c i l l i c à ( j o i é par le Dedjaz Thessainniai 

a r i i v a le 10 mars à A d i s - A h a h a où M é n é l i k lu i fit une réccpt 'O" | 

r l i . i l cureuse , le 17 mai à D j i b o u t i et le 1''"̂  j u iii eu France où d i 

tlioirsiaslrs ovalicins i ' i ' ' r o n i p i ' n s è r e n t M a r c h a n d ct ses compagnon- ' ; 

dc Irn is l'aligni's sans li's r in i so lcr de leurs d é c e p t i o n s . ' 

(J'est à la s n i l r dr, la li-irsiini d i p l o n n i l i i p i e ipi i s'i''lail produite en ^ 

tre la F r a n r c r l l ' A n t ; l e l i - r r r cl jioui' r i n n é d i c r à l'insnllisane'' ^ 

.illi'-gni'T de iMil i-c a ruM 'u icn l , sur nu'r et au.v co lonies que le g'̂ " ^ 

v c r n i m n m l , conrormi'nncnl :\u\ injonct ions des C h a m b r e s , p r é p a ' * ; 

un plan dc d é l ' e n s e m a r i t i m e ct co lonia le rpii l'ut p r é s e n t é 'n| 

P a r l e m e n t en f é v r i m - 1000 et (pii c o m p r e n d e i m | projels do lo'• ; 

I" au gin en la li on de la l lolle, renl 'm-ei-e de C) ru i rass/-s,.". r la d seli rs •'>"' -; 

rass(''s, -2H ron I r e - l orpl 1 leu r s , 112 lorpi I l eu rs el 20 s o i i s - i m H ' " " " • j 

2 " o n l i l l a g e des p o r i , d- - l i e r r e el I ,as,-s , l ' o p é r a I i l e l a l l o l " ' j j 

dont .'i.'- m i l l i o n s p o u r les pinds des ladoni i 'S . i io la inniei i l l î i / e r t c , 

D a k a r ; d é d u i s e des .a'nes; I" i l é l ' e i i se g é n é r a l e des eoloiiies p i ' l ' l ' ' ] 

e,(Mislrueli(m el l'ae l i è v e m eiil de plaei-s l'orles i-l ili< m . igasi i is de n'"^ • 

l i i l i sal io i i ; ."i" é-l,-i|i|isseiiieiil d ' i l n la'-sea II de léi I î l e s so i i s - lua rn'-" ' , 

ivxli- i is ion des l ignes li'di'-gra pli i i | lies lerresires de r , \ r r i i p i e oreid'^" J 

laie fraiieaise. ( ,'es projels onl i'-l,é sii i 'eessiveinenI voli''s par P' ' ''' -j 

UKMl t , c t l e s Iravaux soni en ron rs i l ' c . v é c u t r ion. ; 

/ ; . rr , - s lr Trhiid. ' j 

l.e i i i imvi-iiieiil vers le 'l'eliad l 'nl i i iari |m ' ' par des l ' -véncnie i i l - sd " ; 

a u 1 l e Old re. : 

I ne leni. i l ive avai l élé- aeeonipl ie à la lin de I H O l par M- '''"'"I"!,'! J 

le e i impagi io i i de ,Ma!slre, pour a l l e indre le lae 'l'eliad Cil P"''^''||, J 

d e l a S a n - l i a . ( d i i / , e l a l l e i g n i l l a Ma m l i é r é à 'l'end i ra où i l I ' » ' " ' ' ' \ 

p ' i - l i - de C u l l i l i , se d i r i - e a vers le -,1, l'raneliil la l igne de P'"'', ' ' ',^, \ 

des ea u X d e l à 1 ! i ' - i i i i m - el d u ( i o i i - o el a l lelg i i i l à ( ioli ikora la j 

< 111(1111 ijili de IH'.Ci ;'i IStlH fui reeimniie i iar .M. l 'erdri/ .el jiisqoO ["'̂  { 

du Iti' de l i i i ig i l i ide . et i | i i i l'u 1 |iliis lard i i l e i i l i l i é avec le liai""' > 

(miss i im l i e r i i a r d - l l i i o l ) . | 
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l̂ais c'esl par la voie du Chari que le Tchad devait être dclinitivc-

"̂ '̂ nl iUteiut. Parti dc Brazzaville le 28 octohre 1805, M. Gentil, 
p s e i o - n o de vaisseau, ht passer dans le Grihing-ui, affluent du Chari, 

""'^pcuv Lcon-Blot, il lui fallut près dc deux ans d'efforts etde 
l'eeonnaissancc s pour y parvenir. Le 20 août 1807, le Léon-Blot en-
l̂ i'̂ 't dans le Chari et desccmlait le fleuve. M. Gentil nouait de 
°nnos relations avec les iudig'ènes et en octobre il arrivait à Mas-
•̂lya où (îaourang, sultan du Baguirmi, lui déclara que c'était 
^̂ 'diqui avail l'ail linT (iianipcl cl demanda la protection fran-

''̂ '̂ e qui lui l'ui accordée par traité, tiontinnant sa route, M. Gentil 
•̂̂ partit de Massenya et arriva le 30 octobre 1897 dans les eaux du 

p̂_. • " y resta trois jours, bien accueilli par les populations op-
ses"̂ *̂ ''̂  par Rabah, et rentra au Congo par la voie du Chari. L'un de 
^ (Compagnons, M. Prias, avait fait un assez long séjour auprès de 
^ f'ou.sŝ  le(dief chez leipirl Crampel avait été assassiné parHassen, 
'̂ l̂ touant. de Hahah, el il en a\ail rappoiMé un traité en due forme. 

f̂tti' Miissiiiu ipii murs rail le Pagiiirmi mms avait amenés 
l'H8'i'"""'' '''' ''''''''''• pnissanei' el l'histoire île co chef datent de 

l' ' il' esclave de ce Zoliéir l'acha qui fut nommé moudir 
bill' '' '''' *ih('l<lva. puis inlerm'' an (]aii'C, Hab.'di avait eoin-
]\| , ''nnire ( icssi-l'aidia avi'C Siinleiman, fils révollé de Zoliéir. 

'' '•'^•'il l'-cliappi'- a la dél'aile de ladiii-ci el s'i'daiI jl'I('• dans l'ouest 
'""' l'andc .sans cesse plus m i m 11 re lise. II dévasia le Dar Perlit, l'ns il 

lord '"̂ .''''"'''' '̂''"̂  l'"ol'''n^ni, se heurta au.\ .N'Sakkaras, jirit au 
Se """•'•"'P '•nvaliil lell.ir Kininga, soumit le siillan d'P.I K'outi, 
(itl'" '̂ ''̂ '''l'" •'""' S''s indres laissa massacrer la mission Crampel 
h'ion'̂ *̂"'' ''"'"!"'' ''Ognirini diinl il eonqnil la partie scpten-

('89;{), puis le Pxiriioii qu'il ravagea etdcvasia. Dès cemo-
fillof''*̂ "'t n sa volonli'̂  niiiiiilions el ravilaillement ct l'ancien 
I'UN. ' '' '"''^onds du l'>ahr-el (ihazal devenait unempcrciir puissant 

."" l'oyer irilmi à vingl peuples soumis à son joug(l): il leva 
Ijjĵ  l"'ls, n'-ialdil les rimles coin merciales et étaldit sa résidenceà 
''•̂ 'nî.'.''•"'̂  'In lac 'l'idiad : il y reçut même en 1891 des ouvertures 
rp|,̂ l'l'''"'''S anglais qui (dierehaienl à préserver le Sokoto etde 

|, " Cmigii||nl Iciidail à ee inoiiieni à |iénél rer j iisq n'au Chari. 
"os ,,,,1 "'/'' ' 'h' la iiiissiiin (icntil au 'Pchail fut le premier acte de 

*̂  '""nis avec Ualiali dans le Chari. A peine ]c Léon-Blol avait-il 
''') W 

•>uiers, Moiin'wrnI !jro;jr<ij,hi,/iir, IS',)!). 
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qu i l l e les eaux du Tchad el du BasCliari que Ualiah. |ioiii- |)IIMH 
liagiiirini dc l'accueil l'ail à la iiiissidii l'raiieaise, l'eiivahil, el 'I'" 

Iriiisil les villes de Kc.iissiai el de (MiiiU'ei. ( ianii ra iig, chassé 
.Mass''ii\a el liallii, lit deiiia iider des seeiiii rs aux h'raiieais. 

I)i''jà dès h' iiiilieii de IH'.IH. le -ou venie men I, a\ail di'cidi'' il''"' 
voyeraii ( iliaci une iiouvelle mission eiiiilii''e au lieiileiiaiil dc vaî ' 
seau lireloiiiiel, ail m i n isl râleur (les colon ies, el au lienlenant BraUD' 
Ils devaienl. r.iincner au (iliaci des einiivi'S du ISaguirmi vcnUS C" 
t'raiice .ivec M. Ccnlil el laHiliiiiier l'i irc n |ia 1 i i m dcs territoires 
Tchad. Les niiiiNelles du (ihari deveiiaiil encore |ilns in((UiélallteSi 
i l l'ul dévidé en iléceiiilire l,S'.IS(|iie .M, (ienlil rel on niera i I I ll i-nH-l"" 

au (ihari avee le lille de c iiissaire du goil\erneiiienl el linC 
sion assez l'orle pour relouler ISaliali. secourir ( iaoï i ra i ig 
niiilre en rapporis ,i\ec l'I liiadai'. ( )ii piil croiri! un inoniont 'I'""' 
noire arlion conlre ILiliah serail acco ni p a - n é e d'une action parai 
des .Allemands dans le haul (il ni •! des négocia t ioiis fn l'C" ' 

1 re" 
même eiit;,igi''es dans ce sens. .Mais le gouvernemenl alleiuane 
mmi;a ;i ses premières i n I ci 11 i i ms. 

.M. (ieiilil arriva sur le (ihari le K i a o ï i l . à -a. H ne n'a"' 
valse nouvelle lui parvint. Le 17 juillet LS'.I'.I, P.relonnel el sa nH'' 
sion avaient é'Ii'' siiliiteineiit allaijue'S ;'i Togliao par l'.aliali (jui <ll-'îP°̂  
sait de sept à liiiit mille 1 les et ils avaient r[r massacir'S ap 
un li('-roïi|iie eoiiilial ; le servent si''n(''-alais S Ii.i-Sall aNait'S 
l'rliappi'' an di'-saslre pour en appoiier la iiiiu\elle. 

,M. (ieiilil se iVvsolnl iniim'Nri.ilemenI à ven-er la mort de l{reW||̂  
net. II repartit pour (iriliingni pour elierclier les reiil'orls ainC" 
par les eapilaiiies l'.oliillot.dcCointet el de La mol lie, ''I I''"''""''''',',,h 
.1 l'orl-.\rihainliaiilt. Le 2'.) octolire I.S'.ltl, la mission atlai|ua I5'''̂ |;'̂ ^̂  
i j i i is'élait l'ortiliéà Koiino : leeomlial l'nl très violent et ''^•',„1, 
'iS tm''s ct I lii Idessés, mais le lata de Konno élait dèlriii l 
m IS en I u i te. 

.M. (icntil reilesrendil de m m vea II j n si | il'à I la ilgu i P" "" 
des reiirorls. l'eiidaiit ijii'il en reerutail et ipie .M. 'h' .̂̂ lit 
coin m Issa I re L; l'-i II''ra I dn (iongo. lin en l'i m ni issa 11. d ''" .̂j,. 
d'autres ipii l ii'atlend;,It poi n I. Le I il j.i n V ie r la m î sn''' ^̂^̂  
l'.M'iiipie centrale .loallanil-.McMiicr avait pris I'' i'""''"'' ,'')\',otI'e 
postes a\anei'-s di' la mission du (ihari. .Nous avons indnjn*^-' ^^^^ 
ehapilre de l'ArriijIie occidentale l'ongine de cette ""•''''."'|||„.,ni. 
marcile ile /inder au Tchad, l'arveniie le 2i! oclolire IK'l'*a • n 
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C arriva lo -17 IKIVCIM lue à l)ol)énci)ki, un des principaux villages 

' " Kanom, et le 2."), le caiiilaluc .loalland avait signé lo traité de 
protectorat suivant avec llalifa Djeral), descendant des anciens chefs 
th, pays . 

ART. ICI-. — Halifa Djcrab .place sous la protection du gouvernement 
raiiçais les cantons de Dchénenki et de N'Gouri. 
t.epays s'étend, au Nord, jusqu'à Cliittati ; à l'Ouest, au Tchad; au 

'"'t. au pays de Dékéna ; à l'Est, au Ouadaï. 
^̂ ÂuT. 2. — î g gouvernement français dégage le Kanem de toutes les 

l̂̂ ations aux([uelles il élail tenu envers le Ouadaï. 
I .'̂ '̂  garnisons permettant de défendre effectivement le Kanem contre 
I'! '"eursions des handes du Ouadaï seront iilacées dans le pavs de Halifa 
'̂ .icrab, 
AiiT. 3 — nourriture, la remonte ct l'entretien de ces garnisons 

'̂ eiont entièrement à la charge du pays. 
<i» '̂^ '̂ — '"''"̂  marchandises européeimes paieront, à leur entrée 
^ 'ns le Kanem, un dioit de t/lOO ad valorem ; ces droits de douanes se-

'•emboursés en atténuation des frais occasionnés par l'occupation, 
es Commerçants français pourront y commercer en toule liberté el 

°"'« sécurité. 
dĉ "̂ ' '̂ — présent traité devra être ratifié par le Gouvernement 

a riépubliijuo française. 
— Le lexle français seul fait foi. 

'ooecupé dc se relier à la mission Gentil, le capitaine .loalland 
I eoulinué sa roule vers le (diari et était arrivé le dO décem-

1R*.M) à (ioujfei, sans y ti'ouvor cette mission. Un courrier indi-
. " p n |iassei-, il envoya en reconnaissance le lieutenant 

^̂ 3̂ "ii'i'i'i |;i ||.cherche de M. (îenlil. Pendant ce temps il revint 
''Kaneni et v intronisa délinili\i'mcni llalifa Djeral) en battant 

II . Halifa .Vgui (pii fut tué le i janvier. Le 30, Joalland appre-
iij. .f"*' M. Meynicr .ivail pn, pai' le Bahr-P]rguig, rejoindre la 
1.1̂ *̂*̂ '°" du Chari et que b̂  capitaine llobillot lui demandait l'assis-
joi'i''̂ -'̂ ^ ̂ ôs troupes pour continuer sa canqiagnc contre Babah. La 
', '''on de la mission dc l'Afri(|uc centrale et do la nnssion du 

''laiMaile. ' 
^̂..̂  '"̂  fnl la mission sahinâeinu" Ponreaii-Lamy qni entra en 
,,'i'l'''' •'̂ "0 tonr. l'arvenne I,' 21 jaiiNier l'.KHIan la.' T.'ha.l, <'l I.' avail 
|.,,î "̂"""' le Tcdiail .'.imine l,'i niissi.m ili' l'Afrique centrale el avail 
.,ii_̂ l'""''o. h' IS f.'.vri.'i'. à Déb.''nenki. h' .'a])itaine Joalland venu 
Af|.' '''''le. La r(''iini l.'s deux missions, sahari.'iinc ct 

*''"' ''''nirale, SI' lit à (Imilfeiet le c.iin mandanl Lamy dev.mail 
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II' chef militairr de 1' ' d de rai i l rc II alla,]ii,'i aiissilòl ci l.iit(itU«-
hali (ians (Iciix comhais l iv i ' i ' s i i Koiissci ' i l i ' li i i iarsc l , à Logoiic le 

Cc n'clait quo ic j i r c l l i n i n a h c d ' i i i i c ac l io i i plu.s importante. L<i 
mission du Cliari ctaiit a n i v i ' c à smi Idiir à K o u s s c i i le 21 avr'li 
.M. ( ìent i l , en sa (pial i tr de c o m m i s s a i i c dn g(Mi \ crni'nu'nl, (Iccid''' 
ipn' Ics trois missions (pii avaicnl ciiin|ilcl('nn'iil i'i''alisc le pia" 
( i i a n i p c l dc j 'lion de PAlgcric, du Si i i idan ci i ln (anign, coope 
r c i a i c n t conlrc Itahali. Lo commandant L a m y , à i p i i rcvcnait 1" 
commandcment, disposait do 700 rcgulicrs, a l g i a i i n s ou senega 
la is , dc i canons et d(t l.'iOO an\iI laircs h.- igniiniicns. liahah dispO' 
sail dc ."lOOO homines cl d i ' l i caiinns. L 'a i la ipu" coni inencce pai" 
Iroiipes de . loalland eiil l ieii le 22 a v i i l 1000 el dura Irois hcnreS : 
Passaiil l inai m i l les I ioli PES de I ia lia h e n d é r o n l e , mais ali inonicn' 
Oli L a m v pi''IH''Ira i l dans le cam|i ennemi , il l'ut gr ièvemcnt attei"' 
d 'une Idessnre ijiii devait èlre 'Ielle, et le capi la inc de Cointe' 
l'ut Ine à ses crilés. L a m y cut dn inoins avant do n i o n r i r la satisfa'' 

l i m i d 'apprendre i|iie K a l i a h élail Ine et (pie ses tronpes avaicn' ' 

CMinplélemenl di'l'aites. P r o l i l a n l de Ped'el moral prodi i i t P''" 

m u r i de U a l i a h , le eomi i ia i idani U e i l i c l l , (pii avai l pris le eoniinan-
deiiient, poursuivit Ics haniles de l i a l i a l i jiisipi'à |)ikoa on i' '̂ '"'' 
le l" mai, et hattit le 2 et le 7 mai h s dmiv l i ls de Itahah, l''<'"''̂  ' 
.'Vllall et Niohc. (le s-uccès aclievail la vielnire de Knnsseri et vcn 
gcait la mission (Jrampel, la m i s s i m i l l i e i m i n e l d aiissi 1 e.xp'o'' 
teiirde J iéhagle (pii s ' i 'tail rendu sur le (diar i en mission pr'̂ '"" 
et avait (5ló fait pr isnnnier , pn is ex/'cii li'' |i,ir Itahali . 

M . P'oureau cUùl (l(''jà rentr(j en Prance, le commandant Hei ' 
et ses troupes y revinrent en octohre 1000 et le ciqiitaine ,,"ĵ îJ 
avee les troupes de la mission, regagna par le si id-oiiesi dn ''̂ p̂i 
Ziiider ct le Soudan d'où il reiilra en Prance an mois de, iiiars !• 

La liiission (111 (diari (lemenrait sur place. .M. ( i e i i l i l ne '''""''jj 
Prance (pi'en fcvricr 1001. . \ i i mois de Janvier 1001, P a d d ^̂  

tenti! une nouvcllc attaquc ct le conimandant Hohillot 1 a 
i(qioiiss(!' jusqu'ai i -delà dc iJikoa : \c fils de Hahali a deinandca 
la protection des Anglais qui Ini imi euMiyi' un aiiiliassa(h'ni|^^^ 
major Mac-tdintock et ont cnvisaL'i' la pi issi hi I i li'' de 1'' ri''''nn'' 

CI ne sultan de IJoriiou. 
\ la suile de ces (ivi'ucmenls, le ( Imi veinemenl a decide (0 ^̂ ^̂  

lituer dans ces tei'ritoires un (t tcrritoire mi l i l a i r e des pa)'' ' ^ 

tei;torals du Tchad » et coinurenant le hassin de la K c m " ^ ^ ^ ^ 
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assin du Cliari! Cc territoire a été organisé par un décret du S sep-

l̂ embrc liJOO, et les forces dont dispose l'officier supérieur chargé 
1 intérim du commissaire du gouvernement en cas d'absence 

l̂ cobii-ei ont été fixées à un effectif d'un bataillon de tirailleurs 
''̂ «négalais, uu escadron de cavalerie indigène et une batterie mixte 
* •'•rtilierie, eu tout environ 750 hommes ; le lieutenant-colonel 

Cstenave a été appelé à ce coin mandement, 
/̂̂ u moment on M. (ienlil a ipdtté son territoire, le Chari était 
'̂ isé eu deux régions : la n'giini civile du Haut-Chari (indigènes 

• ̂ 1̂" b̂unljias el Sarasj h laipielle est rattaché le territoire du 
eikji Senoiissi ijiii gouverne le Kouti, et la région militaire du 
'̂'•s-Chari. (à.iic dcinière comprend le Baguirmi dont le sultan 
'"•ouraug- nous paie un tribut et un territoire qui nous appartient 

J," '°"*c propriété, le delta du Chari. M. Gentil s'est inspiré dans 
"••gonisation dc cette région dc celle que Rabah avait donnée à 

•̂^̂  ̂ conquêtes. 
1̂  ̂ ÔMs accédons inainlenant à l'empire du Ouadaï dont le sultan 
Siili''''''' " '''''l'Obsédé el lue nu commencement de 1901 parle 

''n Beu-Ali. Nous avons rompu les liens de vassalité qui unis-
^ ' 'd au Ouadaï le Kanem et le Baguirmi. D'autre part, le mahdi 

"Olissi, le chef dc la grande confrérie à tendance panislamique, 
t«nt Djarboub et dc Koufra aux environs du Tchad et il 
|, ' *i (le former dans le Ouadaï un faisceau de résistances contre 
ocç''°" f''nn(;aise. C'est au milieu dc ces éléments divers que notre 

Pntioa va se porter sur le Ouadaï cn faisant la « tache d'huile » 
"is.scz loi pour éviter ipie de nouvelles guerres intestines désolent 
'"¡""01 cc pays. 

III. — ORGANISATION ET DÉVELOPPEMENT COMMERCIAL 

IV '' ' 'lei lili I I diM-einbre 1888 avait réiini le (iabon et le Congo 
,̂î l ' '•' 'le|iiiis liirs ees deiix possessions n'oiil formé qu'une 

Son ad 111 I iiisi ral ion a i'li' i'i'oiganisce pa r iiii décrct 
V,, ^''l''''ni lile 1897 ijiii a piaré' les territoires du (Jongo francais, 
I,.,',, , ''''^ 'a ri''g¡oii de l'I ) ii I la iig ll i , sous l'autorité du coni in issai re 
^ i'al ll 
V,,, ' ' !^'ni\eriieiiieiil avalli siins ses ordres un 1 leiileiiaiil-e'ou-
I I, 'o •.oinjo Iraiicais d iiii 1 le ii 11'ii a ii 1-̂  11 ii \ ern en r de l'Ou-'siii I . . '" ''O 'oniini.ssairc general a aussi sous ses ordres Iccomuds-
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.saii-c (lu goii vcniiMiiciil au ( iliail, mais le (l(;crct (lu •> sc|)toiiibrcli'(X)i 
qui a cré¿ le « l(M'iit(jiro mililaire des pays el prolecloi'alsdu Tchad )>> 
a rendu iiulonouic le budget do cette cireoiiseriplion qui est toute
fois soumis à l'iqiprobalion du commissaire general; le même 
(l(;cr(!l a su[)primé le Imdgcl parli(iilier de l'f lu liaiigu i, bien q"" 
cotte r('igioii, sous la direclion dî  l'ad m i nisi raleu r ISohiidion ait P"^ 
un grand dév(d(i | ip(inein en lilOO-tilOl. 

lin projel tend à s('q)arer de nouveau l'ancien (iabon el le CougO. 
Les parlisans de cette (( dislocation » (1) font valoir (pic lesd('pcnse* 
dans la (•('•gion du nord (h; la colonie onl absorlx'̂  les revenus pa^' 
cullers du Gabon, el (pn̂  celle (lerni(''re ri''giiin ilmiienre ainsi sla^ 
tionnaire, sans travaux publics; (pie le (ialmn esl son nus an ^''i' 
général dos douanes, tandis que le (Jongo esl soumis aux fluclui 
lions du rég ime pi-escril par l'acte de l>rn\(dles pour le bassin con 
venliiinnel ; el ipPaii surplus, les popn lal ions à ad m i nisli'cr da'Ĵ  
les deux ri''-iiins sont alisolnineni dilVi'u'iuiles. Ils cmiidinMlia ^ 
suppressiim du cum m issarial g(''ni''ra I, à la si'qia ral uni ilii ( .ongO 
du (îalion a\i'c deu\ gdiiveiaiemenls dislinels cl i'i la création du 
Imdgel spT'i-ial île pimi'lra11iin. 

Le 111(1 II ve m cnl ci m i mercia I su I li I au ( imi go une prog'ressimi con-' 
laiilc. Pai IS'.lt la ridmiie faisail i milliims I 2 d ' i m pori a I i( uis, don 
1.1(1(1,(11)0 francs dr Prance el li milliims d'ex pinla I ions, dont 1 ' 
lion 1,2 jiour Krani;c. Kn ISOO, idle a fail 0,000,0110 fr. ''''"'P°''''^¡ 
lions, dont 2 millions t/2de Prance el un cliillVc presipic ega 
d'exporlalions, donl 1,(10(1,1100 fr. pour Praiice. Dans le rliillVotot» 
des e\|ioiialiiins, l'ivoire enlre pour I ,S7H,(I()() fr., le eaoulolioU'̂ l 
pour Ü millions el lesl,ois pour Pl.'id.tltld fr. Le eliilVre 1"'''',''^ 
comimuTC (le 1000 a ('•li' de pl us de LS millions, donl 10 uidln'"" 
I 2 d'importations. , 

La mise en vahnir du ( iongo français a dmini'' lieu eu lî̂ -'-l ^ 
iinporlani inoiiveineiil de colnii isa 1 ion el à rocirol '''' ""odn ' 
concessions lerriloriales. lin di-rrel du 2Smars ISOO a dd''' 
le r ég ime de la propriidi' fimciéiv lomli- par a p pl ira I ion du .s,̂  ^ ^̂^̂  
Torrens ; la base du régime apidiiiiii' an (ioimocsl l'iininali" 

1 . pl !"•' 
lion des immeubles sur les re-isl res d ' u ii conserva leu r 'u' ' ' 
prii'h- foncière ri'sidaiil à Lilirevillc. Lue s/'iie de di'rrels pn ' 

lie 
(I) llapporl lie -M. (iuviiel, ilidr'gii.' iln Cont;,,, /li,//rliii 

r.\fri>/i/r. t!)OI), p. Ü.'ii). 
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'̂J9 et en 1000 a accordé à des concessionnaires des concessions 

territoriales d'une assez grande étendue : le cahier des chargesjoint 
*|nx décrets dc concession exige des concessionnaires la constitution 

"ne société anoniyne, le versement d'une redevance annuelle, 
''ontrihution aux frais d'installation dc nouveaux postes dc 

onane, l'entretien d'un certain nombre de bateaux à vapeur, le 
\ersement à la colonie d 'une part de bénéfices. La plus grande par-

des terres domaniales ont été ainsi concédées et réparties entre 
•̂ J'e cinquantaine dc sociétés qui à ce jour ne paraissent pas avoir 
l̂ n̂ssi en grand nombre; quelques-unes ont eu avec des maisons 
''iglaises anlériourcment établies des difficultés qui se sont traduites 
"̂ ̂ "̂ 0̂ par une intervention diplomatique du gouvernement an-

o ais. D'autres ont éprouvé des difficultés considérables pour enga
ger leurs opérations. On a môme parlé de crise du Congo » et il 
'semble que quelques concessions seulement pourront se maintenir 

prospérer. 
Le Gong-o français manque de travaux publics, et pluspardculière-

'̂ ent de voies dc communication. Les seuls moyens de transport en 
^̂ ••'ge sont le portage à dos d'homme et le batelage sur les cours 
J '•'au. Pendant longtemps l'unique voie d'accès à Brazzaville était 
j P'ste non carrossable de Loango à Brazzaville à travers la forêt 

Maymhe ei au udlieu dc populations souvent hostiles. Un pro-
IVP léo a été étudié en 1804 entre Loango et Brazzaville, 
eirl'̂  ^ 'diaiulonné, et actuellement la colonie et le commerce 
ĵ J*''""tGnt la voie du chemin-de fer belge qui part de Matadi, con-
y|/'"? ̂ '̂ •"'Calicr du Congo sur une longueur de 400 kilomètres et 

l̂'ntit à Léopoldville ; il a été construit de mars 1800 à juillet 1808. 
vi], français a été étudié en 1808-90 dc la Sangha à Librc-

'̂ par la mission Poiirucau-Fondèrc. 
-l"ntoMs (|ue l'pjlat Indépendant du Congo a commencé les éludes 

l'"' ^"ii' ferrée allant de l'Oubangui au Nil. 
1̂  "nvigation sur le Congo et ses affluents a élé jusqu'en 1900 

'"Monopole d'une société congolaise ct d'une société hollandaise. 
•'̂ s ri ouveaux eoneessionindres du Conc'O doivent lancer des bateaux 'r le (1 ^ . Iĵ ^ '"'nve el (|iie|||iies-Mns, réunissant leurs oldigations respec-
ĵ '' "nt loudé des coni|iagnies de naxigalion lluvialc. 

- ""inhrenses reconnaissances onl ('lé faites en 1900 iiarlcs ofH-r.s dp t • • 
ni mission du coininaiidanI (jendron. 

ês Colonies, vol. t. 42 
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CHAPITRE V 

D E L A S O L I D A R I T È E T D E S 

M O Y E N S D ' E X P A N S I O N D E S C O L O N I E S F R A N Ç A I S E S 

D'ALGÉRIE-TUNISIE, D'AFRIQUE OCCIDENTALE 

E T D ' A F R I Q U E C E N T R A L E 

T(.iil esprit soucieux de l'avenir de nos colonies d'AM"*^' 

c o n s i d è r e avec juste raison l'organisation rationnelle àcs 

nniyens de transixjrt et de (-oininuiucation connue la condition 

essentielle de notre expansion coloniale. Une faute commis^ 

dans l'ayencinnent des routes et surtout des voies ferrées, 

aura, sur l'avenii- de ces pays g r o u p é s à l'ouest-nord-ouest 

' • " " ' ' " ' • ' i ' •dVicnin, une irdliu 'nce d'autant jdiis funeste q"''' 

ni;il-ré' le p i n - r é s des explorations, la plupart des région^'^^ 

ce vaste donnnne m- sont ni lu" peuvent ê tre encore appi'éc''^^,^ 

n leiirjusie valeur. W u i v agir sagement en pareille m a t i è r e ' 

''iii'li'^iil r nhpn ' i ' le jilan des voies de commniu'cation sur lep'"" 

de mis(; en val(!ur adoph' par la nn-lropole : oi-, ce q u ' u » ^ '̂̂ ^ 

esl en un-sure d'orgarnser s y s l é m n l i ( | n e n n ' n l dans ses colo""'^' 

s'il (Ml a la l i l .re d isp^si l idn, ei.mnie jadis la Hollande 

l'arehipel Malais, une dé i i i oc ia l i ( ! (pii a le h 'gil i i iKî souci 

Inisser nwx enhms i s o l é s et aux (diicessioniiaires g r o u p é s <̂̂^̂^ 

l ' l ' ' i ' i e inilialive, ne peut l ' imposeï- à ses colonies, '.'nelle V''\ 

iiiiront, chez nos sujets d'.AlVicine, les cultures du l'i/-, ' 

<ln cacao, du ca fé , du t h é , du colon, du caoutchouc, voi là ceq^^ 
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"u' ne saurait prédire, quelle que soit sa connaissance des ap-
'•'••udes naturelles des pays colonisés. Enfin la destinée écono-
ifiique de l'Afrique française ne peut ètre envisagée sans une 
t̂ude comparée et solidaire du reste dc notre empire colonial. 

O'i est donc contraint ou de subordonner l'organisation des 
"'oyens de transport à ce qui est ct vaut à l'heure actuelle, ou 

considérer seulement, si l'on escompte l'avenir, les facultés 
^ plus caractéristiques de production végétale des zones qu'd 
ôit d'exploiter : et cn cc cas on risque dc méconnaître telle 

Ressource minérale dc grande valeur que le hasard d'une su-
îte découverte peut faire surgir. La réserve méthodique ct 

^Uente semblent donc s'imposer aux politiques soucieux du 
"̂ emploi dc la richesse française, déjà plusieurs fois éprouvée 

P'ïr des entreprises mal conçues ou mal exécutées. 
I esprit de système a déjà entraîné fort loin, trop loin, 

opinion |Hibli(pie francaistî qui,-en dépit d'épreuves cruelles, 
^̂ }̂̂  simpliste et parfois capable dc prendre d'ambitieuses el 
^̂ iiies formules pour l'expression de grands desseins. Les 
"̂̂ ples auxquels a manqué le bienfait d'une instruction 

inique et étendue à la fois, sont excusables de « voir 
^̂ "̂ ple » • mais les hommes de science et d'action qui ont la 

^S^- l'cdoutabic de guider l'opinion française, ce qui esl 
î̂ e employer la fortune française, diîvraient longuement 

^^^'^r leurs responsabilités avant 'de préconiser d(!s projets 
;*̂ lesetcortte ux. II fut déjà beaucoup trop parlé de « la victoire 

'""laiiité)), sur les isthmes ct(]uelquefois par des ingénieurs 
''éuV''' '•''(•ommandaient cn même temps de 

^ ''il' certains autres isthmes en jetant des ponts gigan-
sur le Pas-de-Calais: le danger est le mèiiic de parler 

•l(!s ^̂'"'̂^̂ '̂o " de la <( victoire r<;mportée sur les déserts » : il est 
iiii eoinme des isthmes, comme des détroits, qu'il 
l;»is'̂ "̂ '' "̂''̂  '''""'bii- et de vaincn;, d'autres (ju'il faut savoir 

h'ur ciindilion nalnrellc. C'est piiiir gagner l'opinion 
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j)iil)Iiqiie, que Crampel a créé la hrillaïUe formule « de la réu
nion, sur les bords du Tchad, de l'Algérie-Tunisie, de l'Afriqin' 
occidentale et du Congo » ; par là aussi il a créé un « mouve
ment d'opinion ». Personne regrettera l'entliousiasme qu''' 
a ainsi déchaîné et qui nous a valu nondirc d'émules de ses glo' 
rieuses e.vplorations. Encore est-il légitime de rechercher si la 
b.ronde magique de la « marche vers le Tchad » n'a point dé
tourné notre attention d'intérêts plus tangibles, plus immédiats, 
et si cette formule résume un programme rationnel de travaux 
|)ublics, ce (pji tiendrait du merveilleu.v, Cramjiel ayant écrit 
phrase (pii a nîtidn le Tchad po{)ulaire, même parmi les geiiS 
habitués à raisonner, à une (-ixiciue où la majeure partie des 
régions qu'il conseillait de réurnr (!n un lien quasi géométrique 
était encore mal connue. Le vaillant explorateur ertt compr'* 
qu'une évolution d'idées générales ct de pi'ojcts d'<Miscndde de-
\ait suivre l'évolution de; notre connaissance géographique, 
ceux rpu l'ont connu (et c'est notre cas) savent qu'il était a'̂ ' 
cessible aux ccmseils de rcîxpérience et capable de Iransfornicr, 
par des corrections néc(!ssaires, une devise d'enthousiasme'"' 
plan d'action pratique. Poiiripioi biut-ihjue d'une pensée con
cise et forcément (diseure, ipie d'une phrase échapp<5e a 
l'impiovisalion génidciise du lettré délicat qu'il fi't, 
lasse aiijniird'bid en \\:\U'. un princi|)(! d'action et un"'*'' 
d'ordre? 

Ce monn-nl est venu de (hderminei dans ipH;lbî nuîSUi'C OJ' 
doit SDuhailer la jurietioo de nos cohmies si diverses de 1 
gV'ric-Tiinisir, de l'AIViii >ccidenlale, el des lerritoii'es S'"'"] 
p('S aiiloiu' (1rs liibntaires du Tchad et du Congn. b'mte'*̂ '' 
IVanijais conimande l-il de siilidariser (•! ruitrmenl loi'les 
parlies de ce domaim' par IV'Iablissemeiil d'un ri'seau d'' 
leriV'cs, on bien sid'Iil-il, laissant à clnnpn'groupe l'aulo»»""^ 
de Sun adiniiiisIraliuM, de son n'-inu' enmniereial *̂ *'f|g 
nniyrns de cnrnmnin'caliim, d'assurer par la consti'UctiO" 
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''̂ 'ics t('l('grap|iiques les comJMnaisons éventuelles d'intérêt et 
'̂ '̂  ententes indispensahles. La thèse de la jonction intégrale 
des « tronçons » de l'Afrique française fut soutenue, nous 
' avons vu, par Crampel qui désignait les bords du Tchad 
comme le lieu de rencontre de toutes nos routes africaines et 

centre de gravité du vaste empire qui s'étend aujourd'hui 
des rivages de la Méditerranée à ceux du golfe de Guinée et au 
cours du Congo. A d'autres partisans de cette homogénéité 
'"hfieicilc siil'fii'ail une voie b'iri'e ti-anssaharienne donl <dia-

h\c les stations de dé[)arl et d'arrivée au gré de son appré-
'̂ation pai'ticulièri' sur la valeur des contrées et des oasis 

'•'"aversées. Enfin le [)lus grand nombre des amis de notre 
'̂ pansion africaine semble préférer désormais, soil d'une ma-
"'ere (b'fiuiiJve, soil à litre de transitions indispensables, le 

qui eorn-ède d'abord à charpie gr'oiqie vr-ainient homogèiuî 
^ ' <'o|()iij|.s françaises sa route ou sa voie ferrée d'intérêt 
"'•d, au Si'iK'gal l'aebè\iMiienl du chemin de b'r du haut-lleuve 

•'"•'̂ '1" a Kita el Ibiniinako, à la (iiiiin''e le raiiway conbjrme au 
dn eaiilialiic Salesses, à la l]é)t(> d'ixoirc et au Dahomev 
aillons pi-ni''! raiils a\t'e ipiidipies raniiliealions ulti'r'ieu-

j'""'"'' 'h'teriniiK'es, enlin à l'Ali;('rie-'Piinisie la prolongation 
'̂̂  'igries du Snd-( )ranais, dn Snd-Conslanlinois, |irolongalion 

'"' '"'IS cslirneiil m'a-cssai re jiisipranx agglonn'ral ions les 
1̂ "''̂  proches (-1 les jibis importantes d'oasis, 'Pouat el Ùued-
* Ce soni. l;'i des dessi'ins plus inodesles, moins flatteurs 

'ïioiiis capables de (b''lernuiier cn P'rance une adhésion faite 
J '̂ '̂ ''"l'isiasnie autant que de raison, mais plus sûrs aussi. 

'"^ 'isipii-s d'ex('-enlioii ne sinil point tels ([ii'ils puissent, 
^ I'""' d'un ('•cliec partiel on d'un temps d'arrêt, déchaîniM-, 
^ d'aulres, une ri'Nolle passioiim'-e thî l'opinion publiipie 

hi poliii,|ue coloniale encore si timidement approuvée 
""inbr(> d'(.s|)r'ils réservi's, hostiles à toute apparence 

'"'"l'es, ou si ardemment comballiie au nom de doctrines 
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(rime aiiplication contcslable mais d'une inspiration é i en i' 

el i;(''n(''r(!use. II est dangereux de choquer, sans nécessil'' 

urgcnic, h; vieux fonds dc circons[)ection paysanne du peuple 

fiaii(;ais ; cette circonspection est respectable et contient sa piii'l 

de sagesse vraie tout conirn(^ le scrupule moral des op|)osanls 

d'écohis politiques nouvelles. 

Il serait prudent de ne compter que sur l'envoi, de l'un dc^ 

pays (b; cette union franco-africaine vers l'aulre, des seuls pro

duils donl ce pays (îst le di-tentcur direct et dont il regorge. 

A cet ('gard rexenq)le dc rAlg ( ; r ie-Tunis ie , amsidiiréc dans ses 

rapports avec h; Soudan, est part i«ul i ( ' ' re inent instructif. L''S 

parlisans des voies b'rives transsaliarieiiiies supposent, sans 

raison bien valable, i p i c rA lg ( ' r i e -T i i i i i s i r doit ê t r e l 'entrepôt 

(h; tous les produils de la nM'lropole (leslin(''s au Soudan, 

é tof fes , meubles, (piincaillerie el oiilils, elc.. . , etc... ; or, a» 

lemps encore lointain où le Soudan plus ciNilisé et iiiicuX 

jM'uplé (ou moins dépc i iph ' ) aura de grands besoins, on pe"^ 

com|)ter (puî les maiiiibieiiirins dr brance prendront leui'S 

dispositions pour ('viter le transbordement d'Alger el ache

miner leurs convois jusqu'au port le plus jirocln; du pays 

destination, .Saint-Louis, 1 )al<ar, Konakr'y, l l ingcrvillc, 
Kotonou 

(Ml L o a n g o ; car la conslilulion de gros eiitrep(Ms esl (h'jà 

pres(pu! un pr()C(''(l('' du p a s s é , au moins en c'e qui concerne le'' 

pays de ni()(li(pie consommation et de m é d i o c r e richesse, 

(dimpie progn'îs des moyens de correspondance té légraphiq""' 

l('li''plioni(pi(!, postale, ou des moyens de transport, nous ad" ' 

mine vers la vente (lii(!cte et la sup[)ression des i n t e r m é d m " ' ' 

o n é r e u x (pu; sont les entreposeurs et les commissionnaires 

gros. Si l ' A l g é r i e veut (|U(dque jour organiser une indust'" 

locale à destination du seul Soudan, ce pourquoi elle est p**" 

d o u é e , la m é t r o p o l e deviendra une concurrenle d'autant p 

â p r e et ('nq»r('ssé(' à se s ( î rv i r des voies directes cl rapides p"" 

son |)idpi(! compte. < ie (pie nos colonies et pays de proledo ' 



UNION ET EXPANSION DE L'AFRIQUE FRANÇAISE 663 

du .Miiglircl) vcndcnl le plus aujourd'liui, ce sont les céréales, 
'es fruits et primeurs, le bétail et les vins : or les contrées 
soudanaises voisines du Sahara, que les récentes explorations 
''ous ont fait connaître, sont ou seront fort riches en céréales, 
regorgent de bélail, et sont peuplées de Musulmans qui ne 
consomment point de vin. Les explorateurs des lacs et espaces 
noyés des environs de Tombouctou nous parlent d'une nou-
êlle Egypte; l'Egypte n'a pas besoin des blés de l'Algérie. 

Les voyageurs qui ont le mieux étudié le Mossi, le Macina, le 
âtenga, comparent sans cesse à la Normandie ces mers'eil-

'euses régions d'élevage ; la Normandie n'a pas besoin du bétail 
^'gérien. La réciproque est vraie : l'Algérie n'a rien à gagner 

importations d'objets similaires du Soudan des savanes el 
'̂-s steppes, et rien ne h> ])rouve mieux que celle exclamation 
un observateur distingué, en présence des aspects caraclé-

'""'tiques des contrées du Nord de la boucle du Niger : « Nous 
' Sommes pas ici au Soudan, mais dans le Sud algérien. » 
I' en faut revenir toujours à la même remarque, fon-

"'"•""lale et inexorable dans ses eonsiMpoMiees les plus 
•'|"pltis : les régions vraiment licdu's et cooliaslantes dc l'AI-
^«rie-Tunisie et de l'Afriipie oeeidenlale Iraneaise sont, de 
^̂ ^̂  et d'autre, les régions maritimes donc celles qui ont le 
. ^ çrand intérêt i\ se servir des voies de mer, le moindre 
'̂ érpi .\ eii,|,|.||,,|,.i. les voies de terre. L'Algérie-Tunisie vaut, 

•̂"> Tell et son Sahel, l'Afrique occidenlale française jiar 
. t̂ erritoires de Guinée; dans la condition actuelle ipii, assu-
1̂ "̂t, n'est point définitive, mais relíete des biils nalnrels 
i,j /̂ ''''̂ at d'une iinduetable [lermancnce, les deux zones de 
l̂ l̂̂ sse majeure de ce que la France possède entre le golfe 
de j,""'"'̂ '̂  'n ̂ b'iliterranée sont aussi les plus distantes l'une 

autre et les plus maritimes diiieliiiation eommereiale 
'lue (le (limai. Ajoutons une dernière indication : les 

'és de vente des produits de la (iuinée et ilu Tell s<mt el 
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i ( 's ic[( i i i i 1(111'.; l e m p s les m a r e l l e s de la F r a n c e (! ldes p a y s d ' E u ' 

l u p e I M I l r d i 'N e l o p p e m e n t d e l ' i n d u s t r i e a d é t e r m i n é l e s u r p e u 

plement et u n e r i c h e s s e (pii a t t i re m a t i è r e s p r e m i è r e s et objets 

d ' u n e e n i i s o m m a l i o n de l u x e : h u i l e de ] )abne, f r u i t s , p r i 

m e u r s , d è s m a i n l e n a n l , c o t o n , calV;, l in - , r i / , d a n s l a suite 

p r e n d r o n t l e m ê m e c h e m i n . A i n s i l a m'-eessili" urgiMite des 

('•ebannes e n t r e l ' A I V i r p i e oce idiMitale fram-aise et l ' A l g é r i e -

T u n i s i e esl l o i n d ' ê t r e d i ' m o i i l r é e . 

A r . \ I V i i p i e ( ic i ' idenla le la i n é t i o p o h ^ i h i i n a n d e r a s u r t o u t les 

den i i ' e s des d e u x z o n e s les p l u s v o i s i n e s de la m e r , cel les des 

b i n ' i s c l des e id t i i r e s m o y e n n e s , h u i l e s d e p a l m e , r i z , c a f é , 

c a c a o , c o l o n , d e n r i ' c s ([iii , s a u f la p r e m i è r e , ne s o n t p a s encore 

p r o d n i l c s e u i p i a i i l i t i ' s u f l i s a i i l e p o u r a l i i i i e i i l e r u n c o m m e r c e 

i m p o r l a n t ; e l s i le i i i 'gocr IVaiii;ais d o i l fa ire b i e n t ô t appe l i ' 

des c a r g a i s o n s de ei'ri'ales M ' I I I I C S des i i o i n e a i i x c h a m p s dU 

M o y e n - N i g e r , ces c a r - a i s o i i s p r e n d r o n l lo i i l i ia ture l le imMlt '"̂  

e l i e i n i n des porIs S('iii''ua la is el gii i i i i 'ens, p a r c e ip i e les produi t s 

a b o i i i l a i i l s di's / o i i e s c i M i è r e s c o l l a b o r e r o i i l , p a r l e u r exIrcnK' 

a b o n d a n c e , à l ' a i n o i i i s s c i n e i i I dn coi'it des I r a u s p o r i s de I iut ' ' 

r i e u r ; si li's M U C S de pf'ni'-l ra I ion i p i ' o i i p o u s s e \ e r s le Ibu't 

S r n i é g a l , le b o u l i i - l ) i a l o i i , l ' a r r i è r e - p a y s de la C é i l e d 'Ivoire e ' 

du D a l i o m e y s o n t d é j à c a p a b l e s de d o n n e r l ieu à une C-Vp'"'' 

l a l i o n fructu iMise , n u l d o i i l e ip ie l e u r a c i i o n a l l i -ac t ive s'cxeice 

s u r les c o n v o i s \ e i i u s des n-g io i i s d'(''le\age t\l de cuHu'e^ 

c é r é a l e s d<r l ' i n l i ' i i e i i r , an d i ' - l i iment des r o u l e s trai iS-sah^ 

r ie i i i ies i n e i i a n l en A l g i ' r i e . 

l ' n l'iiii I l ' co i io i i i i s i e , M. I>aiil b e r o v - l ' . e a i i l i e u , | ) ro tcsH' 

a \ ee i p i e l i p i r r a i s o n , c o n l r e P l i a b i l i i i l e \ i i l g a i r e d e eo i i s ide" 

en b loc el iP i i i i e i i i a i i i c i i ' a b s o l u e le S a h a r a e o m i i i e nn 'i'"'"' ^ 

11 n'esl ip ie p i s l e de r e c o n n a i i r e a \ e e lu i ip ie les d a l l e s , d'"^ 

la p r o d i i c l i o n est s i i r l o i i l r e i i i ar ( | i i ab l e d a n s les oas i s de '̂jĵ  

g i o i i s e p t e n t r i o n a l e , ip ie le se l , sont des d e n n ' e s d 'une i'-

v a l e u r ; m a i s i l s e r a i t a v e n l u r e u v d ' e s c o n i p l e r l e transpi"'^ 
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"Il laies (lonl les gisements n'ont été ni localisés avec certitude, 

évalués nièine avec approximation ; ct si le Sahara contient 
des phosphates dc bonne qualité, ce qui peut être, un esprit 
prudent serait porté à craindre qu'on se décide seulement aies 
'̂ •̂ 'ploiter (juand les carrières des régions peuplées, accessibles 

pourvues de main-d'œuvre, seront épuisées, ce qui n'est pas 
'"̂ minent. 

'"ant-il s'attacher, avec une b)i sans défaillance, à l'espoir 
'I" ''ncouragerait, [laraît-il, l'étude des sciences économiques, 
de voiries produits minéraux du globe devenir de plus en plus 
"̂iportants dans l'ensemble des échanges humains, et les pro

duits végétaux se raréfier et s'avilir? Le doute est grandement 
^"hji'isé à cet égard, et, fùl-il impossible, qu'il resterait à 
P'ouver (pic les déserts primeront néccssairenuMil en ri(diesse 
"'""'laie les pays de bidle v(;gétatioii, cl (pie le Sahara, en 
particulier̂  sera dans ce cas. Rien n'autorise. biMas ! si l'on en 

par les rapports delà mission Fourreau-Lamv, de si vastes 
Î ''usécs; et la présence même de merveilleuses mines dans ce 
'-'̂ crt essentiellement français n'impliquerait la construction 
""ev(ii(; IVri(''e(le traversée que si ces éléments de fretétaient 

l*''i'loul épars, en ilôts, en archipels véritables; car leur dé-
^"uvcrt(î au voisinage (l(̂  l'.Atlantique, du sud Algérien, duNord 
""daiiais, (lll de Pf]sl Niloli(pie,, n'entraînerait que la cons-
'"'̂ loii (||. \oies de raccordement. 

. 'uc raison iualtendue et ingéni(;usc, spécieuse même, a été 
'" '̂"piêe eu biveiir de l'exécution immikliatc du chemin de fer 

'"'̂ f̂ idiarien ; c'est l'ordinaire succès des voies ferrées diri-
'̂  du iioid au sud. L'argument, qui repose d'ailleurs sur 
"' 'ait fort contestable, emprunte sans doute son apparente 
' ' "r à l'observation d'un contraste fréquent, donc d'un be-

j"'" urgciiL d'échanges, entre pays qui se succèdent suivant 
""'nies lignes de longitude ct sont placés sous des latitudes 

'•̂  dilférentcs. Or il y a là beaucoup moins (pi'unc loi de 
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g é o g i a p l n i ! iiliysique : raisonner ainsi est m é c o n n a î t r e l 'extréiìie 

d i v e r s i t é de directions que peuvent affecter des cliang-emenis 

de r é g i m e c l i m a t é r i q u c . L'Europe occidentale et l'Asie orien

tale p r é s e n t e n t des zones île ])ro(luction v é g é t a l e t rès peu di

verses sous des l a t i tud i ï s l i é s d i lTénui tes . Entre l'Europe occi

dentale et l'Europe orienlale, le passage graduel du clima'' 

inaiiliine au cliinal ((iiiliiieiilal est le Iail iiolahie qui introduit 

des l'ijiiliasles, dniie des liesiiiiis d'i''cliani;es, d'un pays à 1 au

tre. Ailleiiis les v a r i é t é s di; production M'gi'tale s 'échelonnent 

du noi'd-oiiest au sud-est, e t c . , e t c . ; <•(• ipii r t^vientà redire 

line l'Ii'iiii'iilaii'e M'cili' de gi-ngra pli ie, à savoir que la répart i 

tion des [lays en lalitinle n'est pas la loi absolue de leurs di

v e r s i t é s de climats el de |)lanlcs. Eidin le commerce ne dépend 

pasdes seuls eonlrasles de \ l 'gé ta t ion ; et les richesses IIHU'^' 

raies qui dideiniinenl • part du trahc, humain sont ri''parin's 

snixani des lins qui n'init rien de cnininiiii avec la gi'ographie 

mallii'mal iipie. Mais le Sahara l i i i - inème qui est une interrup

tion, nn lilaliis i l i ma I ('riq ne et \ l'^i'lal, ii'esl-il pas la [U'CU^ 

la ineillenre de P i ri'i'giil l è re ii'pa rt il iiiii des ziiiies (h; leiiipeia 

liires el de plantes snixanl la lali lude? Pd l'un invoque, p'"" 

le doter d'une \nie l'erii'e, la pri'Ieiidiie loi de physique dont i 

est la plus l'rappanle in'galinn ! 

I lyaui'ail quelque eriiaiiir' à discuter longt i î inps inie auti^ 

Ini, Ini d'i'eiiiluniie | ii il 11 iq ne, i'ili''e |adis à l"a|)pili de la UU 

enl reprise ; c'esl la " lui dn I a ri f i li'c roissa il I » aux lennes ' ^ 

laquelle le prix de t ranspiirl, d'une marchandise est d alita" 

plus lias que eelle marchandise est I ranspurir-e à plus loUj 

distance. Pc l'ail i nuii la lui) qui est (l'une vi'rili' eiintiiHîe"'' 

et l i m i t é e à ([uehjues cas pariieiiliers est \i'ai en ce seid si' 

que, plus souvent se remnnelle et (liange, deslal imi m ^ 

liun, le sinek de marchandises oui aceomiiagiie un chargeme 
. .( de ce 

Iail |)uiii' une luugiie dislanee, plus le |)i'ix delranspoU- ^̂ ^̂  

cliarvenieni est d iminuì ' ' ; e'esl un ph/'iioinène t rès sinqd' 



UNION ET EXPANSION DE L AFRIQUE FRANÇAISE 667 
"'ortisscmeiil dos frais de traclioii par le nombre el bi valeur 
'̂ ''îs objets auxquels s'applicpie un effort de traction identique. 

pbénomène n'a lieu que dans les pays de grande ricbesse, 
circulation intense, et par là même, de stations multiples 

^" ''y a mouvement per[)étucl dc réception et d'expédition de 
"marchandises. 11 est évident qu'une voie ferrée Iraussaharienne 
offrirait une condition toute contraire, celle d'une gradu(dle 
^̂ Ŝ ravation de la dépense de charbon ; ce serait donc le j)bis 

cxemplcdu fait de croissance d'un tarif de transport et non 
'-croissance, comme on a pu l'insinuer en introduisant la 

'' "'"de des sciences abstraites dans le domaine des sciences 
.̂ •"̂ iqucs iq naturelles, économiques et sociales. 

'ipparticnt aux promoteurs de l'œuvre des chemins de fer 
J, "**̂ ahari('ns de prouver cpie la construction et l'exploitation 
^ ""c belle voie ii'enlrainei-onl pointde trop grands sacrifices, 

' excès de liniieiir et de mutabilité de la température n'a 
"̂ •̂ 'le chance de nuire aux traverses, aux rails, aux délicats 

(Il ̂ ji'̂ '̂ '̂ *̂ ^ '̂ ^̂  ma(diines ct des wagons, que l'invasion gra-
*-ou brusque des dunes n'exigera point des travaux di! 

jî Ĵ'*̂ ''"*" et de déblaiement coûteux ou impraticables, (|uc le 
'-riel (le d-adjou s'accommodera de semblables épreuves, 

pré "̂ 'J'*̂ '-"» animaux cl voyageurs n'auront aucun besoin de 
1 •liions plus onériMises que h;s raffinements de nos meil
leurs 1 r - • . . . 
. ' ains (le luxe, iiiie l'eau suffira, en nuaiitité, aux néces-
ti's (I . • . . . _ e ra\iiuilleiiuMil des machines, enfin (uie les Touaree-
*-ente . île l'ésignation et sans représailles une gène et 

jj)ĵ J°"*^"i'rence de cette nature. Les cruelles épreuves de la 
Vâ '̂°" ''t)iireau-Lamv |)ortent pas à l'optimisme unobser-
I i'npariiaj ; en méditant leur histoire si poignante et si 
CQĴ  " 1"̂ '"' "O!̂ '""nijiatriotes, on ne peut s'cinpôcher de 
'̂ 'Us déndment physique decc groupe d'hommes vail-
puj.y' '̂ *'"''"eu\, bien armés, l'extrême confiance de quelques 

"̂ '"̂  <lii 'Pranssaliarieii à peine moins pourvus d'illusions 
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que le g é n é r e u x e(, clieval(;res(|uc DuNcyrier de; ealculcr eiij 

lienibiantque la moindre dét'aiiiau<-e de s a g a c i t é diplomatique 

ou d'énerg-ie militaire nous e û t valu le renouvellement du dé'] 

sastre de Flatici's. L a d e r n i è r e e x p é r i e n c e , si heureuse (pi'el'^; 

ail ('h', grandit le m é r i t e du succès d(̂  cette é l i te d'honunesde' 

science el d'action, mais p r é c i s e aussi le sen t im( ;n tdcsd i f f î cu l ' 

l é s d'une enireprise industrielh; t en tée (!n plein i l é s c r t . 

Si le domaine du Congo franrais, cricon! mal [ teuplé pour 

vaste é t e n d u e et mal (exploité jiour sa grande l'iehesse, doit d is i 

poser dans un avenir'prochain <ĥ  cargaisons impor'liuites 

rKmdjnnises d e s t i n é e s à l'exporlalion, hnrt incline à croireqU" 

leurs vendenr's n'aui'ont aucun int('r'èt à les diriger vers Icŝ J 

M's drr lae 'l'eliad. D'une part le plus grand nombre des terri' 

loires munis de eonccssiininair'es et mis en viihnii' est situe Sfd 

dans la /(Uie marilime de noire eolinuc, soil dans le voiSiU'-9 

des voi<'s navigables (jui aboutiss(Mit au lai'gi; sillon diiC-ongo 

à la \-oie f e r r é e qui (M1 (!stla suile arlificielle. Irait-on sollicite''' 

sur cette l i s i è re (|uasi-sahai'i('ririe des ri\('s siqitentrionales 

lae, ou dans l(!s pays de st(q)[tes et do savanes f[ui leur f''"'' 

siiilc! au sud, la c l ientèbî (ĥ  Iribus encore peu nombreuses 

dont les besoins, sont b)rt l i m i t é s ? Oublie-t-on ([ue le rég î""^ 

douaider do ces lointaines cobudes est tel, en v(;rtu des eo" 

vcuitions s i g m î e s av(!c la Ciande-l5i'(Uagne el l'Allemagne, 

nos nationaux y sont à peu [)rès sur le pied d ' é g a l i t é en feee 

leurs concurrents é t r a n g e r s ? Or les Anglais d(î la Nig^eiia^^ 

m ê m e les Allemands du Cameroun sont mieux à por tée 'Î ^̂  

rnnis (h; donner satisfaction aux d c m a ï u l e s de marchandise'''^^ 

nos sujels de la r é g i o n du Tchad ; c'est le cas de redire (e'̂ ^ 

cas est fi'(';(ju(;nt lorsqu'on envisagea les deslirn-es de î̂ g 

pire colonial), fpie les acf[uisilioiis diî tei'riloires et les ''̂ '̂'̂ ^g 

de f r o n t i è r e s sont vaines satisfactions et d é [ ) o u r v u c s d 

si les f r o n t i è r e s m; sont pas pour le commerce de nos co ^^^^ 

rents é t r a n g e r s de vraies b a r r i è r e s , si les territoires ne 
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pour nos nationaux ces « marchés privilégiés » que leurpromi-
''̂ ut, contre adiiésion, les premiers promoteurs de notre ex
pansion coloniale. 

ânt que la France ne possédait aucun des territoires voisins 
du lac Tchad sur les rives du nord, dc l'est et du sud, les 

ĥpulationsdu traité d'août 1890 condamnaient à l'impuissance 
loute tentative de mener une voie l'erréc entre l'Algérie et ces 
P'̂ 'ag'es du Soudan central. En effet, si cette convention nous 
^̂ ait ouvert libre passage à travers le désert, elle nous avait, 
^ môme coup, fermé le Sokoto et le Bornou en arrêtant no-
'̂"e droit à une ligne Iracée entre Say et Barroua ; inspirée peut-
^ e par le désir d'accorder une satisfaction aux partisans du 
''̂ nssaharien elle nous mettait dans la condition du voyageur 
•̂̂ lorisé à se donner tout mouvement dans une impasse. Il eût 

"aïl d'attendre de nos concurrents anglais une renonciation 
avantage éminent que leur procure dans ces parag-es la fa-
' e de naviguer sur la Bénoué elle Bas-Niger; et aujourd'hui 

•̂ 'inie alors, les armateurs de la Nigeria se garderont bien de 
"̂ "f'er la moindre expédition de marchandises à une voie fer-
' "menant vers Alger, alors qu'ils ont en leur pouvoir le vrai 
""i de drainag-e commercial de la majeure parlie des pays 
**"\''ronnent le lac Tchad ; ils auraient même la ressource d(. f • ^ ' 

1̂ ̂ '"'e construire, à l'issue de la section saharienne et morte 
V x | | ^ " " prolongemiMit Yt'.r's. Yola qui servirait à mer-

hïs iiiiénqs de la navigamn nigérienne, 
''''̂ "iiiiais il y a lieu dc considérer les chances de dévelop-

Q "̂ '"̂  des beaux pays du Baghirmi devenu français et du 
j ^̂ ^̂ ^ qu'une puissance rivale nous a laissé en nous rejetant 
V a T '̂ ahi-el-tdia/.al. Ces acquisitions nouvelles et futures 
^0()ô"~'"'''^vaudront-elles la dépense d'une voie ferrée de 
î oi'a' '̂ ''""""''"'̂  ''-̂  reliant au Maglircd) français? La question 

discuiable si le lrai(é (iin nmis a investis du droit terri-
rud .1 • 

politirpic d'y (•(Miiinaiider et il'y entretenir des trou-
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|>('s ne nous avait en m ê m e temps ( ié j ion i l iés du pr i v i l ège dy j 

ê t r e commercialement les m a î t r e s ; la convention anglo-frai iça'se | 

d'avril 1899, p l a ç a n t Anglais et F r a n ç a i s sur le pied d'égalité | 

en m a t i è r e d o u a n i è r e , les marchandises de ces pays 
destinées ^ 

à l'exportation et celles ipi'on y importera suivront tout natU' ;| 

rellemeiit deux voies, l'une et l'autn; plus avantageuses qne les | 

voies f r a n ç a i s e s , l'une qui m è n e au N i l , à h'achoda sans doute, j 

l'autre qui conduit au port de la haute I Jénoué , Y o l a ; n i j 

route du d é s e r t , m ê m e garnie de rails, ni celle de l'Ouhangu', 

m ê m e munie d'un hoii service <le batellerie, ne sauraient p'''̂ ' 

\aloir cnnlre la concurrence des deux belles « avenues tluvja 

l(!s ), dont h;s Anglais p o s s è d e n t I'IHKÎ en droit, l'autrccnfaih 

Une r é c e n t e et p é n i b l e e\|)(''rience a m o n t r é combien peu vala'' 

le chemin t r a c é pour nous de Barroua à Say par le traita de 

1890; il faut donc envisager sans illusion l'avantage (ju'auiou' 

lins eniniiies de l'cst du Niger à emprunter, pour leurs écha" 

ges eominerciaux, des rout i î s sousiraites à nnire inlluence. La 

(iiandc-Brelagne, dût -e lh- m ê m e en venir à riii lerprétatio"^ 

loyale et franche de la l i b e r t é de navigation du Niger stipu ^ 

dans l'Acte de la c o n f é r e n c e de Berlin, ijuc l ' in fé r io r i t é de 

voie lranssahari(!iine resterait é v i d e n t e : les cliulandset navire^ 

f r a n ç a i s s'em[)resserai<Mit d'amener vers Kotonou lescargais^''' 

v(!nu(!s duBaghir in i , p e u t - ê t r e du O u a d a ï . C4CS conditions fa'a 

les ne peuvent ê t n ; m o d i f i é e s dans l'avenir (|U(Î par une révis''^^ 

du r é g i m e douanier si bi/arn; de nos colonies; le P'''"*^'''" j^, 

notre politiipie coloniab; contemporaine a é té la recherche ^ 

nouveaux m a r c h é s , pour les n é g o c i a n t s f r a n ç a i s , appareniu" 

mais l(;s ap|)lications n'ont pas partout ni toujours ri-pondu 

i)rinci|ie. , , 

La eonslruction d'un (•liemiii de b'r Iraiissaharicn, do" ^̂ .̂  

b é n é f i c e s commerciaux sniil but [ i r o b l é m a l i q u e s , est 1''"̂ .̂ ^̂  

r e c o m m a n d é e comme le vrai ninven d'assiiicr noire doim"' 

dans le Soudan ccnira l ; t(d est l'argunieiil ainpiel s ari' 
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v̂ecun patriotisme qu'il faut reconnaître et honorer, plusieurs 

économistes ct hommes politiques d'une valeur incontestable. 
h)ut observer que l'Algérie-Tunisie est pour la France une 

Pcpinière d'admirables soldats, qu'une armée ainsi recrutée et 
•commandée par des officiers dressés à la guerre coloniale nous 
'crait maîtres du pays soudanais sans nous exposer aux repré
sailles maritimes de la puissance rivale qui nous a évincés 
''«ceinment des confins du Bahr-el-Ghazal. 

^" nous pardonnera de toucher ici une question difficile, 
•'ouloureuse à tout Français, et qui surtout risque de froisser 
'̂'mez des étrangers le sentiment légitime de la foi en la stabilité 

traités; mais celte question a été disculée dans de récentes 
•Ahldes de caractère à la fois économique el polilique : force 
jmous est d'envisager des hypothèses dont nous n'avons point 
,̂  '"«sponsabilité première;. Supposons donc, pour entrer dans 

'aisonnement des écrivains ou orateurs célèbres qui onl 
'̂l'jte 1 elficacité politique el mililaire d'un Transsaharien cen-

' 'pl une complication imprévue de la diplomatie européenne 
coloniale nous mette dans le cas de rechercher par la force 
"o'iveaux avantages dans le centre du Soudan et de rega-
' " C(>||(. occasion ce que nous laissent à regretter les traités 

j',''"'''''"ent p,Mi glorieux de 1890 et de 1899 signés avec la 
''""'''-Brclagne. L'Alni'rie-Tunisie serait-elle, en pareil cas, 

^ c uieillenie base d'opérations el le chemin de b-r transsaha-
" ' iiistruiiK n̂t h; ])lus siir d'umî \icloire profitable? Il 

'̂•mibleqiic le mènn- résullal puisse èireiditeini jtardcs moyens 
s oni-rciix et plus pi'oebes de notre; portée, 

"'̂ "iis, eu |iassanl, (pn' PAIgi-rie-Tunisie n'esl pas l'unicpie 
Il ""'"e la meilleure souree de recrnienient de nos lorees ro-

' ''I que si's ress(Mii'('es peinent élre, au contraire, iiili-
. "' l"'eciciiscs pour le eas d'une aciion \ igonreiise dans les 

. ""'d;li'i'i'ani''eiiues, sur les confins franco-italiens, en 
; les di'sri'iidanls des soldats d'Haiinibal se Irouve-

file:///icloire
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raient dans d'excellentes conditions d'acclimatation et d'entraî
nement. On peut douter qu'ils résistent aussi bien que nos 
Si'ni'galais, nos Haoussas et nos tribus du Dabomey ou de 
Mossi, aux épreuves des périodes d'humidité du Soudan-
Spahis et tirailleurs sénégalais de diverses races sont les vrais 
gardiens etfloivent être les meilleurs conquérants des région'' 
du Soudan central où notre action serait ap[)elée à s'exercer, 
et, lors([ue l'on aura achevé la jonction par voie ferrée entre 
le Sénégal et le Niger, puis organisé la navigation du Nigei 
moyen, la formation de solid(!s garnisons, soit à Say, soit au 
Ihighirmi, si l'f)!! remédie aux difficultés de notre route pré
caire du Niger au Tchad, sera singulièrement plus facile et 
moins onéreuse que la construction d'une voie ferrée de pl"̂  
de 2000 kilomètres faite en vue d'une hypothèse diplomatiq"'' 
iiK'dioerement justifiée par nos besoins coloniaux. L'organisa 
lion politique; (;t mililaire des pays di; la boucle du Niger non» 
donnera les plus sûrs moyens d'exercer, le cas échéant, un̂  
pression iilile d.insie Soudan central. On voudra bien observei) 
d'ailleujs, ([ui; l'AIgiirii;, eonsidi'n'i; av(;e, laiil de conqdaisance 
(•(unine la vraie et siqoéme i(''ser\c di; notre; arnu'i' africa""' 
et vantéi; pour la liberté de son action contineiitali;, sonslra''̂ '' 
aiiv risepies de mer, serait, au cas d'une conflagration i"^'' 
lime, aussi bien et même mieux bloquée sur sa frontière sep 
l(;ntrionale, baignée; par une mer b;rm(''e, que le Sénégal â  
sa citadelle; de Dakar, surgissant d'un océan largement ouver' 

C/iné*''ai 
el rien n'eni|n'elie d'a\(Mi' des approvisiininemenls au ̂ c' " • 

à 
eomnie en AIge'rie, ni de laniiNdir, dès le temps (h; paiX) 
ri'iinlcni, en plein Soudan, des forces ipii de\raienl serM 
(Irsseiiis eu cas de "uerre. l/e\|)(''rience de la guerre dn D' 
\aal nroiiNC avec (iiielle faeiliti' esl eouix-e nin- \oie Ici' 

, . CI' 'I'" 
ei'c eu pa\s niiil |)(;u[)h; et nomade; et nous savons 
nous pourrions alleiidre des Touaregs, abandonner ' 
nM'iiics on (•onscilli's par une piiissaiice ri\ale. 
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'̂ es erreurs el les illusions, toules généreuses, qui risquent 

*'e dévier nos forces d'expansion en Afrique et de substituer 
"̂x procédés pratiques de mise en valeur locale, raisonnée, 

des piojets d'allure grandiose et unitaire, tiennent à un cer-
''dii iioiiihi-e de mauvaises babitudes de penser ou même seule-
•nent de parier en matière géograpbique. C'est pour avoir 
eOidiê  dès notre jeune âge et ensuite, la description de la 

êrre « en parties du monde » que nous avons contracté l'in-
• "̂'ontain! et verbale coutume de croire à l'bomogénéité de 

' Afri(jue ct à la solidarité des fragments qui la composent. 
'-'O'nbien faudra-t-il encore d'années d'enseignement pour dis-
''̂ ocier clairement les morceaux de cet ensemble factice, pour 
"montrer la parenté de l'Algérie-Tunisie avec les autres pays 
"médiierrané( MIS d'Europe ou d'Asie, de l'Espagne à la Syrie, 

l̂ 'rovence, l'Italie, la péninsule des Balkans et l'Asie-
"̂•eure, pour prouver la ressemblance encore plus frappante 

^ '"̂ abara av(!c le désert d'Arabie? La foi naïve et passionnée, 
I* 'loniogénéité des régions dites africaines, foi appuyée sur 

'̂'"1 et peu notable fait de leur continuité terrienne, peut 
l""''iiir('à f.,i,-,. mourir des Algériens en Guinée ou sur les 
*"ids du Congo où ils ne rencontrent aucune de leurs condi-

"s normabîs d'existence, quoique restant « en Afrique ». 

^ '"i rions cacbe les admirables avantages des relations 
' "ti'nes, si (•(•oiiomi(|ues, si faciles, et nous dissimule les désa-
'̂̂ l̂̂ higes et la clierté des transports par terre en pays mal peu-

ou dé.serts. L'erreur esl aussi plaisante dans ses causes 
"̂ ."''minières et aussi dangereuse dans ses conséqucnccîs, d'assi-

^ ̂  * r le Tcbad, lit de mort d(̂  fleuves sécbés par le désert, aux 
"'"'abl(!s et probmdes mers d'eau douce et pros([uc courante 
'"'es connue le Tanganyka, le Nyassa el le Victoria-Nyanza, 

1̂  "'''u\ lie lleiives puissants, dont l'un, le Nil, est aussi net-
' "' le \aiiii|iienr du dései't <pie le taïai'i eu est la vielirne. 
''''•et ledii sans cesse que le Tcbad est « le lieu de n'-uniini 

L«s Culiuiies, vol. t. 13 
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( I I ' I D I I I C S lins colonies de rAlg('ri('-Tiiiiisi(Ml(; rArri(|0(; occideii-

liiic cl. du C o n g o » ; on a loiijoiirs omis (U; moiilrisren vertu de 

(|ueiles causes ce lac terminal de fleuves épuis i 's , limitrophe 

du df îsert ct des stepiies sur une grande partie de ses rives, 

('tait ce lieu g i ' n m i ' l i i i p K î d'une l é u n i o u dont la n(''cessité n'a 

])as ét(î davantage [(roiivi'c. l'iii g i ' iKTal un meud de communi

cations est localisi' au pniul de n.'nconiriï de plusieurs vallées 

riches et de direct i n n s diverses, au confluent dc plusieurs 

fleuves a i s é m e n t et longtenqis navigables, bref dans un carre-

biur, jamais dans un cul-de-sac; pour(|uoi le Tchad, encercle 

de d é s e r t s au nord, de steppes et de savanes à l'est et à l'ouest, 

sinon au sud, ferait-il e.\ce[)tion ? Un d é s e r t rom])t beniucoup 

mieux la c o n t i n u i t é de r é g i o n s soumises à la n iénie autor i té 

(pi'iiu bras de mer : ct le fait j)hysi(ju(; d ' ê t r e <( d'un seul te

nant terrien », sur les deux r iv(îs d'une mer de sable, constitue 

un obstacle a g g r a v i ' , i m u um; raison d'union : et s'il esl |>rou>'e 

ipu; le trans()ort iiiaritiiiie des marehandises esl Irois b»is p'u* 

é c o n o m i q u e , pour le moins, à d i s l a n e e ('gale, que le transp"'"'' 

par terre, m ô m e en pays riche et iieiiph'-, ipiellc évah ia l io" 

faudra-t-il adopter en c o n s i d é r a n t des é t e n d u e s continentales 

aussi d é s e r t e s que la pleine mer ou dont les oasis sont loin de 

valoir les plus modestes escales d'une ligne de navigation pe" 

f a v o r i s é e ? 

Il csl un mot (pn, e m j i l o y é sans discernement, a fait naître, 

(liez les partisans les plus ardiMits de notre expansion coloniale» 

des illusions graves el m è n e loul doucement au sophisiu" • 

c'est le mot « p é n é t r a t i o n » . Nombre de g é o g r a p h e s , d'écono-

niisi i îs et d'hommes polili(pies. ont coutume de rccommau'''^'^ 

(( iii-abstracto », la « p é n é t r a t i o n africaine » ; or, le plus soU 

vent, ence(|ui concerne l'Afrique occidenlale, p é n é t r e r est al'e' 

du |)lus ricin; an pins pauvre. En A l g é r i i ; la « pém' l ra ln '" 

m è n e du Tel l , si admirable, aux hauts plaleiui.x. puisaii (h'^'' 

. \ I l S é n é g a l , la p r é s i î u c c d'un beau lleuve rend ce einiim* 



UNION ET EXPANSION DE L'AFRIQUE FRANÇAISE 675 
"moins saisissant; en (ininéele relief dn Fouta-Dialon répercute 
et maintient l'effet utile des nuées venues de l'Océan. Mais a 
la Côte-d'Ivoire et au Dahomey l'assèchement du pays est en 
maison directe de l'éloignementde la mer ; aux forêts littorales . 
succède une brousse moins dense, puis la savane, puisie steppe 
•̂t enfin le désert. Le voyageur qui va de Grand-Bassam à Kong 
<̂t à Timbouctou peut suivre les progrès de l'appauvrissement, 
parallèle à la « pénétration », tout comme celui (jui va d'Al
ger à Laghouat ou de Philippeville à BiskraclOuargla. Comment 
"'a-t-on poinl pris garde à ce fait naturel et si facile à coin-
prendr(î de la répartition des climats et des plantes, avant de 
s'abandonner au charme de conseils trop vagues et trop gé-
"•̂ raux pour être sages ? L'homme ((arbitre ct interprète de la 
"mature est puissant en raison de ce qu'il sait », a dit Bacon ; 
^' d ajoutait : (( On ne peut vaincre la nature qu'en lui obéis
sant. » Excellentes devises pour la mise en valeur de l'Afrique. 

résumé, les facultés d'expansion et de développement 
''es terres fran(;aiscs d'Afrique occidentale ne semblent devoir 
'̂ ''"e accrues que par l'attribution à chacune d'elles de la voie 
^ ĉommunication continentale qui lui esl le plus utile. Pousser 
'•̂ s chemins de fer d'Algérie-Tunisie jusqu'aux oasis vraiment 
••"̂ liesdn sud, achever Paîuvre si souvent abandonnée el reprise 
''•"'avoie du haut-Sénégal au Niger, exécuter les trois projets 
'̂ ^ ptiiiétralion si bien étudiés de la Guinée, de la Côte-d'Ivoire 

*'u Dahomey, organiser la navigation fluviale et le portage 
Congo, tels sont les besoins les plus urgents el les mieux 

démontrés de nos admirables colonies d'Afrique septentrionale, 
*̂ ecid(;ntale el centrale. L'union ('conomique se fera par les li-
'̂"es de navigation (pu grou|)er(mt, du Gongo au Sénégal, les 

ces terres privilégiées dans des ports bien outillés 
'̂mcilemcnl accessibles. 

1̂ i'assage à Dakar des pa(pi(d)(ilsd('jà eliargésdes produits 
' Améri(pie du sud est encore une chance (ranuirlissemeut 



676 QUATRIÈME PARTIE 
dos frais dc transport de nos denrées coloniales du Soudan,de 
la (juinée et du Congo. Seulement une condition première s'im
pose à tout projet d'organisation de ce fructueux trajet de ca
botage qui se nouera, en rade dc Dakar, aux grandes lignes de 
navigation au long cours; c'est l'application d'un régime doua
nier et de conventions de cabotage qui laissent à notre pavillon 
la [)art à laquelle il a droit dans des pays conquis au prix de 
tant de sacrifices d'hommes et d'argent; celui-là doit profiter 
des bénéfices de la navigation qui a dépensé les frais de con
quête, d'organisation, de [lolicc, de pénétration. Ou'cnfasse 
des concessions aux étrangers mais aux seuls, étrangers qu' 
peuvent nous olfrir des avantages vraiment équivalents. Alors 
il sera permis d'ap[)récier le bienfait conféré à la patrie fran
çaise par vingt années d'héroïqiuîs clforts de nos soldats, de 
nos exploralenrs, de nos administrateurs coloniaux ; et lebé-
m'diee de notre politi(pie coloniale africaine apjiaraîlra nclte-
nient à l'opinion publiipie fpiaiidl'étrunger cessera d'(;x[)loiter) 
grâce à des coincnlions di; eommerci; et de navigation trop 
complaisanles, eir (]U(> nous aNoiis acbeli- au prix du sang. 



CHAPITRE VI 

LES ÉTABLISSEMENTS DE LA MER ROUGE 

I 

*̂ ''»îs(, encoró l'intérèl de la liberté de l'Egyple et de la neu-
b'alii('. (In canal de Suez qui a obligé la l'rance à prendre des 
garanties dans les |)arages de la mer Rouge. Longtemps les 
' hd)lisscnn;nts (pi'elle y forma n'avaient eu d'autre valeur «pu' 
celle de comptoirs de commerce beureusement placés sur la 
''•sière d(!s pays chrétiens d'Ethiopie. L'occupation de l'Egypte 
I*'"' les troupes anglaises, le lefus d'accueillir nos vaisseau.̂  

eherchaicnl dn charbon, à Aden, pendant la guerre du 
''»nkin^ l'essai de main-mise l)ritanni(]ue sur le canal de Suez, 
'"lenlc anglo-italienne conclue pour assurer au.\ conquérants 

dt- la vallée du .Nil une diviirsion hostile à l'Ethiopie, telles 
Sont les ciinses (pd ont dét(;rminé l'idfort défensif de l'établis-
^eitient,p,|„ depi'it d(í charbon (>l h- pi'ogrès de notre commeice 
"̂ êc 1 ¡n(,éj.¡(;m. ]| ||'(>,j faut point c\ag(''i'ei- la |M)rti''e : sans le 
'̂ especl de la neu(ralit(' du canal (h; Suez, Djibouti compterait 
I'eU(|ji,|^ UUÎ; gi'andc gin'ri-c maiitime; sans le maintien d'une 

iudépiMidante et bule, sans la restitution de bEgypte 
'̂•s mailles naturids, les gaïaiilics conunerciales (jue nous 

j ""̂  prises sciraient de nu-diocre efbcacité. La politique que 
^ ''Ilice appli(pic là est une politique parallèle à sa politique 

'''"'nne si conforimi au droit des gens et à l'intérêt de 
'"'•ope; Djibouti veille sur l'indépend ance de l'Ethiopie 



678 QUATRIÈME PARTIE 
coiniuc Fachoda dcvail veiller hélas! sur rindéi)cndaucc du 
Soudan égyptien et par là de l'Egypte. 

II 

L'ouverture du canal de Suez <pu avait accru la valeur dr 
toutes les citadelhîs inaiitinn-s anglaises échelonnées sur le 
parcours de l'Europe (iirideniale à l'Extrême-Orient asiatique, 
el de celle d'Aden en [)articuli(!r, n'avail pninl inspiré au second 
empire l'idée d'occuper solidement Ohoek dont la prise de 
possession remonlait pourlant à huit aimées (18G2). L'occii
palion anglaise de l'I'igypte (1882;, dont on se llattait sans 
<lnute d'ahréger la durée, ne secoua |ias celle, indillérence. 
11 fallut, pour nous imposer la piise dc possession (1883) et 
l'idahlisseincnt idtériiMii' d'un dépéit de (diarlions etde vivres, 
la fameuse déelaralion de mnil ralilé' de la ( i rande-Bretagna 
entre la France et la Chine, à iiiupns ih; la guerre du Tonkin, 
et la fermeture des ports d'Aden et de llong-Kong à notre 
marine de guerre. Alors furent consenties, par traités du 
'.I avril 1884, du 21 .se[)l.îml)re 188i. et du 20 mars 1885, le» 
cessions tei'ritoriales qui siihsliluéienI ranlnrih' île la hraiice " 
celle de trois sultans de la còte smnali. Les des Mouscha, 
acquises par convention d'échange avec la Crande-Bretag"*;' 
eu 1887, funîiit adjointes à ce premiei- dumaine. L'année sUi-
vanti; l'excellent port de Djilinnli de\enait IVaneais : et uue 
protestation anglaise n'aliuiilissail qu'à garanti!' l'intégrité du 
llairar dont le l'iclu! marchi; était à portée de uotre nouve 
clahlissement. Djihouti est, depuis le 20 mai 1800, le chef-he" 
de la « CAte française des S(nnalis ct dépendances. » 

Désormais nous pnsséduns les éléments d'um; hase d op̂  
rations navales de ipielqur inipoiiance, sous condition que 
neutralité du canal dc Suez soil respecli-e. lentie .Mers-el-Kehi' 
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, et Bizerte d'une part, Diégo-Siiarez et Saigon d'autre part, 
Djibouti cn face d'Aden sera une précieuse relâcbe quand les 
•••"avaux de fortification et d'ainénageinent y seront acbevés. 

Mais c'est encore et surtout un poste d'observation à bonne 
portée de l'Etbiopic. 11 n'est jias téméraire de dire que ce pays, 

vite initié, pendant ces dernières années, à la civilisation 
•européenne, voit ses cbances d'indépendance et de libre expan
sion accrues par le voisinage de la France, puissance amie qui 
"aspire là à aucune acquisition (crritoriale au déirinieni des 
•'̂ 'myssins. L'Etbiopic n'est plus rigoureusement resserrée entre 
'e marteau anglais et l'enclunic italienne; et si Massaouah, le 
port désiré par les négus, lui écbappe, l'ouverture dc la route 
française peut faire compensation. 

Les relations d'anulii', nouées dès le temps de Louis-l>bi-
''Ppe entre la France et rp]lliiopie, ue pouvaient qu'être réta
blies et resserrées au cours des vingt dernières années de ce 
Siècle, tant les intérêts des deux pays apparurent communs. 
On sait, en effet, comment la (Jrande-Bretaguc, gênée en Egypte 
P î" l'insurrection inabdiste, s'assura le concours dc l'Italie 
•-'••ns les pai'ages (b; la mer Uouec, moyennant un abandon 

droits lerriloriau.x du Khédive, aussi généreux à l'égard 
ces précieux allii's, (pie la |.roteetion cn était jalouse et 

""'"a(;aiile envers d'autres. La |.oliti(pie anglaise fut alors 
^'-'"asquée |)ar l'attitude des Italiens qui profitèrent dc la me-
"'"•eed'uue invasion de l'I'̂ tbiopie par les derviches pour envoyer 
'^Sellerai San-Marzano contre le luîgus Jean (1889); le plan 
"̂ •̂ "̂ istait à détruire les derviches par les Ethiopiens, ou de 
jl'*' "ser mutuellement, en réservant his pays nilotiques à 
"dltience anglaise, la Haute-Abyssinic et les rives de la mer 
°'^'e aux Italiens. On put croire à Bome que le traité d'Ucciali 

'^inm- avec M('iiélik, siieeesseiir du négus .lean, tué à 
'"'̂ '•""uidi, allait constiluer d'une manière définitive le jirotec-

Italien sur loule l'Ethiopie. 



680 QUATRIÈME PARTIE 

Aussi (lès r u i m è c IH8K (,juill(!t), M . Crispi se laissail-il alli 'i-
à une attiliidc [irovocuiile conlre la France qui avait léclainc 

à Massaouali, faute d'une prise de possession r é g u l i è r e de 

l'Italie, le respect des ca[)ituIalions. M. (ioblet, ministre des 

affaires é t r a n g è r e s de France, se voyait contraint di; rappeler 

à nos voisins transalpins, dans des termes m o d é r é s , mais 

fermes, combien noln; pays avait m o n t r é d ' é g a r d s en n'exi

geant pas l ' é v a c u a t i o n des postes de la baie d'Adulis-ZouIla-

et Disse, dont la p r o p r i é t é nous avait é té reconnue par la 

Grande-lJrelagiK! au moi iu ïn t de sa campagne contre Théo-

doros. 

fà ' lh- altilmb; de la France, maintenant un droit sans for-

fanlerie el sans d é s i r d'accroissements territoriaux, faisad 

contraste avec celle des a l l i é s anglo-ilaliens (pii procédaient , 

en I8!)l, à iim; sobiniielle d é l i m i l a i i o n dans la(|nell(' b; fer'''' 

loire étbi()|)i(;n é t a i t t ra i té en simple pays conquis ( t rai lés 

anglo-italiens du 2i mars ct du l i i avril). M a l g r é les protcsta-

liims (le .M('in'lil<, el sa (b'nonciation loyale du t r a i t é d'Uccial', 

la poliliipn' (1rs deirx allii's enropi'cns se niainicnail tracassiè ' 'C 

el snjelle a l'ein piel enum I. Tel a rra ni;cmen I pris entre (!iiX, 

'•'> mai I8!»i., risipiail. de rendre piV'cairc notre é lab l i s semei i f 

l)iib(nili-( lliok en niellant lin à riii(l(''|ieii(laiiee du llarrar q'"' 

la braiice etla < i ra iiile-l î rctagm^ a \ ai(!ii I garan tic en coinmii"' 

SIX ans anpara\aiil. 

bes ili'-faili's d é c i s i v e s (pie Mi'iii'lik inlligea aux ai'UieS da 

bennes a s s u r è r e n t la t ran(]u i l l i t é de nos (•lablissenienls <le 

mer Hoiig-e; la formalion d'un empire (•lluopien l'oiieiiiei'' 

iinilii' el (pie l'Italie, |iar le traiti' de I8!l(i, s'engagea à re<'"" 

n a î t r e « souv(!raiii el indr-pendant », eut le double avaiilaj;^ 

de mettre, dans une rég ion inexpii^uable, nu des arbdies 

esseiilicis de la (piestion d ' f l -yple , el de d(''\eloppe'' ''f 

lieliesses sur les(piell('S compte le (aimineiia' des nations < 

lisi''es. Les (liliiciilli's que le règ lenie i i l de f r o i i l i è r e entre I 
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•e"̂  I Elliiopie avail suscitées scinhlcut devoir ètre aplanies par 
"n mutuel effort de bonne volonté. 

En pré.sencc de ce nouvel état de cboses, et à la suite de la 
'̂"'le. du iniiHstère Crispi, l'Italie, plus désireuse désormais 

de la sage mise en valeur de ses territoires voisins de la mer 
f̂ ouge que de conquêtes à l'intérieur, est, dans une large me-
•̂mre, solidaire de l'intérêt français, intérêt du développement 

Commercial des ports de l'Erytbrée II n'est jusqu'à l'Angleterre, 
jadis hostile, et instigatrice de l'attaipu', italienne, qui ne re
cherche l'amitié de Ménélik, comme le prouvent les termes du 
traité signé le 14 mai 1897 par M. Renuell Rodd à Addi.s-
Ababa : on avait même cru que la politicpic britannique, à la 
Ois émue du péril qu'avait fait courir à son inlluence la mis-

**|"n Marchand, trionqihalement accueillie par Ménélik, et dé-
"̂''iisc (I,. u'iionei'c(; prince à ses inl/'i-êls ('nyptiens, souhai-

de diiiiiier au.x lilhiopiens l'aeeès du .\il. II est vrai que 
''"'bk ri a bi'sdin d'aiieiitie aiildiisalion pour prendre ce qu'il 
'̂"'it m'â essaire au déveldjipemeiil naturel de ses intérêts dans 
V''ll('.,. ,1,1 \;¡| 1,1,.,, . même on comprend son souci d'être 

"isiili,', |̂||. |.| ||||('slion vilahidela construction de voies ft;r-
'''''laiis la iiièmc \all('(!. En revanche le prince éthiopien, 

'"1"''̂ -̂  ibiipiel ri'si<le désormais (1899) un ministre de France 
ĵ '"i'e régulier et délinitif, a favori.s/; dès l'année 1894 l'éta-

"*̂ '''iienl diin cliemin de fer entre Djibouti ct llarrar, che-
||!"' de |(.,- ,j,,¡ sepa sans doute prolongé bien au-delà vers 
j,""''rieiii'; la « Compagnie impériale des chemins dc fer 

"''"piens » est une sociidé- anonvine française, 
"•"dbicnco (b; notre patrie, assurée en f̂ thiopie par une 

II""'' l̂'iu'i i-usi' poliliipie, est accrue [lar les progrès paral-
I d une pnissanec alliée et amie, la Russie. Par ses missions 
|, '̂ 'Clises et mililaires, le jteuple russe ne peut que seconder 

"Il ,1,, |., |,',..,contribuer à faire de l'Ethiopie une 
util,, . . . . . . 

""-xiliaire de l'Europe dans la revendication essentielle 
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delà liberté de l'Egypte, revendication à laquelle elle est gran
dement intéressée. 

La récente installation d'un dépôt français de charbon 
à Máscate, maintenue cn dépit de l'altitude comminatoire du 
vice-roi de l'Inde anglaise, contribuera au triomphe du même des
sein d(; libération du plus'grand chemin commercial du monde. 
On saitque les empires de Russie et d'Allemagne semblent re
chercher u m-garantie analogue dans Icsmêmes parages. 

La brance, toutefois, n'a pas encore revendiqué tous ses 
droits. Aux gages qu'elle possède déjà, elle peut ajouter, 
quand le moment opportun sera venu, la baie d'Aduhs-
Zoulla, et Cheikh-Saïd qu'une garnison turque occupe contie 
tout droit. Dans l'état actuel des relations franco-italiennes 
que l'fcuvi'e (bdicate de (bWimilalion de nos IVonlièi-es sepie"' 
trionalcs, en 181)!), a |-(-\(di'es pacilicpies el nuil iieilenieiil 1"''"' 
\-eillantes, le gouvernement l'raneais a estimi' avec raison 'j" ' 
ne eon\('nail point de s(Md(!ver un litige dont l'intérêt 
point de pii-miei' oidrc. l In bon « point d'appui de la flotte >'> 
une « \iiie dc pém'-tration vers le llarrar, vers l'Ethiopie 
ridionale et centi'ale », Icrls sont les deux avantages que "OU^ 
assnreni nos colonies riveraines de la rner lionge. Si 1 o" e" . 
veni mesurer l'exacte ('lendue, ¡I suflit d'imagim'i' vr qui seial' 
l'esté' intact de la liberti' luaritiine de la branee et de son 
dil dans la \alli'e du Nil et dans le Levant enlicr, s'il s'el»' 
l'Iabli, à ei'ili' de la iloniiiiation anglaise de l'ail en Iv̂ M'''" 

1 ' cas 
pioleelorat de droit ilalieii en Llliiopie. II est donc tels 
on la |)oliliqu(' colouiahi, avec de inodesles prises de P''̂ *̂ 
sion el de médiocres points d'appui, peut sau\er de i;'''" 
inli-rèls el sers irla caiisií delà métropide dans de gras es d 
lions coiiiine la question d'Orient; aider moralement I b'' 
pie à de\eiiii' puissance soineraine, eneoiiraeer la lOna 
d'un empire imb'peudant cl fort à |ioi'li'e de ri']I;yple, e était' 
vailler à un ii''lablissement d'é'qiii libre, donc collaborer a l'i I'' 
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V!''"'i"'ialioii ilii Irait/' dTr r ia l i . - l,a, .•onvnitiun aii-lo-ila.M.'11110 ,In a 
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''os ,|,, . 
^'os,|,,Q|[''^ui'la baicelo Zoiilla. : la iiiissioii lîiissol on 18G0. 

''"a dê /g"" *^''0'kli-Said : inaiiilion iln sliilii i/iio. - Máscate et la conven-
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1. — FORMATION DE LA COLONIE DE LA 
COTE FRANÇAISE DES SOMALIS 

La prise de possession d'Ohocit cn 1802 n'avait pas clrsi"^' 
d'iiiic oi'cainatiiin ncniianciilc. Pendant de Ininjiics annri's la p"̂  
lion ne fut visili'c (|uc par (pjrlques navires. Ce IH' fui ipi ''ii 
au moulent où les Anglais, sous prétexte do neutralité entre la Fl'̂ "'"'' 
ct lil (Jliine, nous fermèrent les ports d'Aden ct de Hong-Kong, 1"" 
l'on songea à tirer jiarli de la nouvelle possession. 

\j'lnfcrncl ayant rapporlé des conclusions favorables d'un 
biit à Obock pour « so rendre compte de l'intérêt politique et 
ressources que pouvait offrir cc pays », le gouvernement y ins''j 
nn dépôt de charbon ct dc vivres et le 2i juin '188i nomma M-
i;arde « commandani d'Oboek ». . 

-M. Lagarde lil rerun na il re notre autorité par .\li med-Loi''''̂ ^ 
sultan de (iolia.l ('.I avril ISSI) ct par flamed, siillaii dc Tadjo"' 
(21 sepleiiilire tSSi-) qui siî iia le Irailé suivant : 

I ,|c 
.\HI. l'r. - M V .-iiira (lésnriiiiiis riiire la t'i'iinre el le siillaii H'"" 

I ;idjunra iiiie .laiilié ,'l r riiel le. .,,1|C 
.\in. t. - l.e siilliiii Ihuned iloiiiie son pays à la l'raaee |i(nil''P 

le |)rolègc contre loul l'iraiiyrr. . ̂ iu-
Airr. ;Î. —I..C ifoiivi'i'ijeiiienl IV.'uii.'ais ni' rlnian'era rirn an̂  

lilies llans le pavs ilii snllaii liai I. m'iH''̂ ' 
.Vu I . i. 1.1' su 1 la II I la nieil, en snn nom el a 11 Miiin lie ses sin ' ' • .j 

l'I ;ir''' 
s'i'iiL;;ii;e à a i lier les l'ra iii;ii is da ns les riiiisl riirl inns de iinusinis 
de lei riiins. ^ ,iii,.|ii) 

.\KT. .•). -• l.e siillaii Ihuned s'l'ii-a^ea ne sii;iii'r de Irailé liVi'i'' 
aulre pays sans l'assrnl i iiieni dn en m m a iida ii I iroliort. .|||.|iii'i'' 

.\iri. 11. — Le uiiini'i'iieiiieiil Ira in;a is s'en-a •̂ r à sei'sir anal" 
nn,. prnsiiin de 1011 1 li;i la ri s a n su I la ii 11 a ini'd ride SI) au vizn'-

aici''̂  
lies deux eliefs r 'édéreiii encore, à la lin dc 18Hi, le l'.'̂ ĵieafi 

lillural de Ailaill a Ainliadu, le second Sagallo et Uas-Ab, ^ ^̂^̂^ 
mars ISS.'i .M, I .a-a ri le si-na i I nn nouveau trai té avec Ics chC S 
(In (iiililiel-Kliariili el d'.A m I lai lo. ^ Icpi'̂ ''' 

P.n ISSI, la Praiire avail amein'' le Khédive à I'''' I'' '''~,''u,,̂ dîi''• 
Ion éL;yplieii i|ii'iin ai;i'nl klii'divial Irup /élé avail arliol'i' 'i 
P.n ISS7 elle avait iieeiipi' un pninl de la eùle soinali; l'i"i,^ 
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l'iiir,./eilali ct Bci'bcrali ; les Anglais, en échange de l 'éva-
'"'''•'"11 lie Dongai-ctta, nousrcconnurcntles îles Mouscha, qui com-
"landent le golfe dc Tadj oura. 

^laisla station d'Ohock ne rendait pas les services qu'on pouvait 
*hendre d'elle. Î cs approvisionnements y étaient rares et chers, le 
P° ' ' tpeu profond ; un i n g é n i e u r c o l o n i a l envoyé en mission estimait 

^3 millions et demi les dépenses d 'aménagement nécessai res . 
" Avec un sens très net des nécessités ct des intérêts en jeu, le gou-
^crneur de la colonie, M. Lagarde, sut à la fois m é n a g e r le présent 
Jjl préparer l'avenir. En face d'Obock, dc l'autre côté du golfe dc 
^ '"Ijoura, se trouvait une rade, connue des boutres arabes, qui of-

'•d Un déve loppement assez cons idérab le ct de grandes profondeurs 
'çs navires de fort tonnage pouvaient mouiller en toute sécur i té . 

'̂ s indigènes donnaient le nom do Djibouti au plateau qui la do-
^̂ ne et l'on savait qu'un des chemins convergeant vers Djibouti 
.(̂ •̂"•'•̂ sait directement à Harrar, province fort riche, occupée en 

par les troupes du roi Ménél ick. Ce chemin traversait, il est 
trc'.'' r é g i o n s désolées sur une longueur dc près do 300 k i lon iè -

> mnais on n'ignorait pas qu'il était coupé, de distance en distance, 
nat ^"'^'T^'*^^ puits, creusés par les indigènes , par quelques bassins 

uicls cl par (les ruisseaux, où les caravanes trouvaient de Peau 
'''antiié suffisante pour leurs besoins. C'est à Djibouti que le 

i,̂ ^̂ ,'̂ ''neur d'Obock projeta de créer un second établ issement . Il se 
'̂ o'n.'t ' "̂ ^ commencement de 1888. Peu après do nombreuses 

^• '.'"actions étaient édifiées ; p u i s g r â c e a u x commerçants , auxbou-
''oek*̂ '̂ ' trafiquants indigènes et aux nombreux habitants d'O-
'icti ^ '̂̂ ^ avaient suivi l'impulsion donnée, une petite cité 

1̂. et grouillante s'éleva bientôt sur ce plateau n a g u è r e inculte 
"iisŝ "'*'̂ '̂' P" '̂ '̂ '̂  ""•c'''"'atio"s que comportait une créa l ion 
iiiĵ '̂ '̂ Ativc vinrent s'ajouter aux é léments insufhsants de la pre-
'iiii,,','' ^•'•'rc. .Aujourd'hui Djibouti est une ville prospère dc 0000 
••¡0 r' ^̂ ^̂ '̂ ^ à Pcrim cl, de là. à l'f'uropc, par un câble sous-ina-
l'all P'^lucbots des .Messageries Maritimes s'y a i rê ten l , t a n t à 
HÇJJ Î * au retour, six fois par mois, et un mouvement de carava-
Ve,,̂  ^ P'"'"̂  P'as actif, se produit dc ce point vers llarrar et in-

'̂̂ nient. Djibouti csl le meud vital de notre colonie (1). » 
"̂''•eii i^^^ ]., |('|.;,,,L.e prit possession deDjibouti. Cette prise 

M) Vi„ . 
Sacras, l'ur niiss-iun/'niiirins-r l'ii A/ii/xxiiuc, .\rmniid (ailiii, 181)7 
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de possession souleva d'abord une protestation de l'Angleterre. Ma'* 
une eonvention fut conclue le 8 févr ier 1888 entre elle et la France, 
qui dé te rmina la limite orientale de notre possession à l ' e s t del^j'" 
bouti ct accessoirement garantissait l ' intégr i té du Harrar: 

A m . i"'. — liCs protectorats exercés ou à exercer par la Franco «t 
(Ir . i r i i l r - l î r i ' layr ic seront séparés jiar une ligne droite parlant d'un |'0'"' 
sili ic I'll l'air drs puits (l'IIadou et dirigés sur Abassouen en pass.in 
à o-avrrs Irsilils pii i ls ; d'.Aljassouen, la ligne suivra les roules des car.' 
vaars jus iprà Hia-Kalauiba et de ce dernier poinl elle suivra les routes 
drs (iiia\aiirs dr.Irriali à llarra, passant par Ciildcssa. II est expresse-
inral riiMvriiii que l'irsanc drs poils d'iladoiisera conunun auX é^uS 
parlies. 

A R T . 2. — Le Gouvernement de S. M. Hrilanniiiuc reconnaît '".'"jl, 
lectorat dc la France sur les côtes du golfe de Tad.jourah y compris 
..;roupr drs î l r s Mtirliali et l'îlot deBab, situés dansle golfeainsi qucsu"" 
lrs haliilanls, 1rs iriliiis el les fractions de tribus situés à l'ouest de 
ligne ri-drssns indi([uce. , 

Le ( l i inveinri i ienl de la RrpiiIdiipie Iraneaise reconnaît le protector»^ 
de la (iraiiili-l '.rrl,ii.iie sur la côte à l 'csl de. la 1 igne ci-dessuS jusqn̂ ^ 
111 m i l r-/ia i l r l i , ainsi ipie sur les habitants, les Iribus el fracln'n'' 
hi l i i i s sil i i i 's à l'esl di' la même ligne, ^ 

AIM. ;Í. — Les deux gouverncirienis s ' inlenlisenl d'exercer a n ç 
.H l i i in ou intervention, le Gouverneiiieni ilc la lîr'|iiil)li(|uc à l'est _̂  
l ini ir r i- i lrssns, le (Iouvernement de S. i\l. Iirilaiiiii(|iic à l'ouest 

.\ui . Í. I . r s i l r i i \ i;iinverMeiiieiils s'eiii;'ngciil il ne pas chercher '̂ ^̂  
iiexer le l larrar, on à le plarer sons leur protCCloral. En V^'^'^^^''.^ 
ei i rare inei i l , les deux ^iiiiverneinenls ni; renoncent pas au ĵ ^̂ jts 
s'opposer à ce ijuc toute autre |)iiissance aciiiiière ou s'arroge des 
(|uclconques sur le llarrar. 

Aar. :.. - II rsl r vp r r s s én i en i enleniln ipir la roii lr de niravancS 
Zrï la l i à l larrar pass.inl par (lildessa, rrsir.ra oin erle dans lont" 
l'iendne au (oininercr, des deux niiliniis ainsi ipie des indigenes I. 

. - cf' 
II) .\u i i i i i i i i r i i l de la sii;iialurr de la ronv.'iilion, lord 8alisln'0 ^ ĵc 

i l rvi i ir adressera M. Waild i n-Inu , a 111 liassadeu r à Londres, a " 
du '.t l'i'-\ l ier une i r l l r r ainsi eiinriir : . , yglt» 

„ la, la. ipi l einierrnr la noir ipir j',-i I a il rrssi'r a n.ioii r i i ' l i ' j',̂ ^̂ .̂ ,̂ ,,!-
Ivvrr i l r i i rr , areeplani, an iioiii dn - o i u r riir me n 1 de Sa .Ma.jesle, ^ '̂ ^ 
i ; rn i r i i l eonelii enlre niiiis rrla 1 i \ eiiien I aux proleclora ! s anü ' ,|,|cr 
- o l l r dr ladji inra rl ,lr la (V i l r i l r s So ii la I is, je erois ,j usi - de l'̂ M l̂ ^_^|,, 
à voire t;\rrlleiire ipir j 'ai rn ii il y a ipir l ipirs iiiois a n ' ''"'^^^ lylll 
l 'ainliassaileur ' turr aup'irs de ' .a'Ilr ' r •, i lrmandanl M'" ' ' 
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Un décret d u 20 ma l 189(5 g roupa les divers territoires de la co-
onie, Obock, Tad joura , territoires des Danak i l s , protectorat des 
omalis, sous le nom de « Côte française des Somal i s et dépen-

*'ances» avec D j ibout i pour chef- l ieu. Un décret du 28 août 1898 
iistitua un Conse i l d 'admin is t ra t ion et, tout en maintenant au m i -

ïiislre de France en Eth iop ie la haute direct ion des services de la 
Colonie, ii iettait à sa d isposi t ion un adminis trateur pour le suppléer, 
-•nfin un décret publié au Journal officiel du 9 janv ier 1899 a sépa-

'•̂  les fonctions de g-óuverneur de la Cote des Somal i s de celles de 
'*^""isli-o do France en Abyss in i e . 

Une déliinilation est intervenue en 1899 avec l ' Italie pour la f ron-
j, '""̂  •''optentrionalc de notre possession. En 1891 l ' o r i g ine de la 

•entière avait été fixée ii la pointe de la petite presqu'île de D o u -
''^'^•raii, de façon à laisser à l ' Italie le petit sultanat afar de Raheïta. 

"^"^^wnio ayant débarqué des Ascar is en novembre 1898 à Raheïta 
Doumc i rah et la France ayant protesté, les gouvernements fran-

^̂ ^̂  et i ta l ien s'entendirent pour l a i s s e r a l ' Italie la cAte et le ver-
nord et une commiss ion spéciale, dans laquel le la France était 

I P'̂ '̂ '̂întée par le capitaine B l o n d i a u x , a reconnu surp lace , en 1899, 
nouvelle frontière. Un protocole a été dressé le 24 j u i n 1900, la 

l igne de démarcation part de l'extrémité du ras Doume i r a , 
^ l igne de partage des eaux depuis le promonto i re et tourne 
tles'"**^ sud-ouest, de façon ii laisser en terr itoire i ta l ien la route 
^1 "Caravanes passant ii Aoussa . L 'arrangement a été confirmé dans 

"Pi 'otocole du 10 ju i l l e t 1901. 

II. — LA (QUESTION ÉTHIOPIENNE 

litó"' "^^'""'^ ^^ '̂̂  française des Soma l i s ofl're une grande u t i -
j\j^jP''''ce qu'e l le constitue sur la route do l'Extrême-Orient et de 
"otlo^''^*^'^' ime escale qu i peut devenir un point d ' appu i de la 

^ on a été étal)li un dépôt de charbon, 
•'''faric 

. l i ' s i i i " ^ " " ' " ! i p n | i ( i i i i r ' i u t ê t r e c o n c l u s u r c e s u j e t l e s d r o i t s d e S a M a -

« p ' ! ^ " l l i u i p i i i s s i ' i i l ê t r e r e s p e c t é s . 

"'i|ii(>' ' ' I l r i ' ' | "His i> S u n l O x - c e l l c i i c e , q u e l e G o u v e r n e m e n t b r i t a n -

' l ' iiis I ^ i i i ^ i i i ' i i ^ i ' i i i i ' N l . : > l ' i i v e n i r , c o m m e i l l ' a v a i t f i i i t 

ijUç j>̂ ,̂  l l ' ' " " ^ ! ' , i l ' iM ic i i l i e ¡ i i lV iKi id i i l i r o i t s I c i ç i t i m e s d u S u l t a n , e t 

^'"ns 1 ' | n e l e l ' - o u v c r n e n i c n t ( l e l a K ( ' | ) i i l ) l ¡ i | i ic i m ' i r í u t 

. " " ' • " l e e s p n i . 

' S . V L I S D L I U ' . 
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Mais l ' importance pr inc ipa le de cette colonie vient de sa p o s i l i " " 

par rapport à l 'E th iop ie dont elle est l a voie d'accès. i l c o n v i ' i ' -

pour mettre en rel ief cette importance, d'exposer à g-rands t r a i l > 

l 'h istoire récente et la s i tuat ion d ip lomat ique actuelle de l ' c m p " " 
de Ménélik. 

C'est en ces d i x dernières années que la ((uestioii d ' i i thiopic 
]nis toute son ampleur . En 18;)(l, [ 'Kl lnopie avait pour voisi"^ 
l'Eg-yptc, l ' Ital ie, la France et l ' A n i ^ I c . t c r r i ' . , 

Vis-à-vis d e r K ^ v p I c , s e s rapports étaient définis par un L i ' " ' ' ' ' 
de paix si-né à A d , m a le :Î j u i n -1881, entre l ' ami ra l Hcwctt d 

Mason-Bey, gouverneur de Massaouah, d ' u i i e part, e t le n ( ' ' i ; i i s .Ic'^"' 
d'autre part. 

L e s Italiens possédaient depuis 18691a baie d 'Assa lb acquise P̂ '̂  
la O Ku l ia t t iuo , i ls avaient peu à peu étendu leur possession 
e n 188:2, [ i O L i s s é s par le désir de donner une satislaction à l'oP'"'' '"^ 
publ ique ital ienne, mécontente de l 'action des Français à T u n i S i 
p a r l 'Angleterre, i ls occupèrent Massaouah, puis 

s'avancèrent ve i 'S 

\r ¡ i l a l e a u a b y s s i n . L e né i > 'us .lean, après les avoir fait 
| ) . i - , i l ¡ p , i i - | . ' l i i s . M o u l a , l ' u t l u c u h i t a l l a q M é à l a fois par unc 3 1 - ^ ' ' 

i l a l i c M i i c l i e l iO, ( ) ( ) ( ) Imunucs ,-,(jm m a n d é e p a r le g-énéral San Marz""^ 

et p a r l e s D i ' r v i c h e s ; I U Î M I p l u s , le roi du Choa , Ménélik, se déd» " 
c o n l i ' c l u i . . l e a n m a r i m b a c o n t r e les Derviches, les battit à Métcin > 
m a i s l u t tué dans l a batail le (10 mars 1889). Les Italiens'rcpi'" ' ' '"^ 
l ' a v a n t a g e et, voulant profiter de l 'anarchie q u i avait suiv i la 
de Jean, appuyèrent et reconnurent pour souverain 'l'Abyssi'^^"'^^j 
r o i du (Ihoa, M i 'né l ik , pensarli l u i imposer en retour l e protei 
i l a l i r u . l ' . i i c I V c i l e •> m a i I S S ' . ) , à iTcc ia l i , Ic comte A l i to i i e l l i P"'̂ ^ 
r i l a l i c c l . M é i u ' l i k s ig i ia ieul u n I r a i t é dont l 'art ic le 17 ''*^s'"'jg^ti! 

ra|iports î l e s i leux g 'ouvcrucmcuts, mais n'était pas dans le 
i l a l i c n conforme au texte a m a r a : « Le r o i d e s r o i s ''""''"^Jiit 

icclallaucial (pourra , s ' i l l u i p l a i l , d i s a i l l e I r x i c u b y s s l u ; '^ ' ' ° " '^|,| ' 

a , ( l i s a i t l e I c x t o i l a l i c n ) S Í Í s e r v i i - d e l a d 1 p i o m a l i i ' ¡ l a i i e i n K ^ P 

t r a i l e r l o u l c s s e s a l l a n ' c s a v e c , l e s p u i s s a n c e s e i i i ' o p i ' e i i n e s . " ^ . 

D e p l u s , r i l a i i c s ' é l a i l é t a b l i e e n 1 8 S Í » a u s u d d e l ' l '^l ' ' " ' ' ! ' . ' !^ ( 1 ) , 

u n e i i i i i n e i i s e p l a g e , i ( V i c a i h ; l i l t o r a l d ' O p p i a e t d u ' ^ ' " ' " " ' ' ' ^ g j o U 

d e l à l i v i è r i ' I i j o u b a j u s ( | i i 'à l ' o u e s t d u c a ] i ( i u a r d a f u i : l a J iO ' ' ' ' 

( I ) T r a i l e . l u S IV - v r I c i - I X S D a v r c i l u 7 a v r i l a v e c M ¡ í ^ ' ' " ' ' ' ' ' " 

A l l u l a l'I i l u \:, u i . v i ' i n h i c a v e c l î . ' i i a d l . ' . 
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c e l i t t o r a l a r i d e e t d é s e r t l u i p a r a i s s a i t n é c e s s a i r e p a r c e q u ' i l 

• d e s s i n a i t a u s u d , t a n d i s q u e M a s s a o u a h e t A s s a b l ' e s q u i s s a i e n t a u 

" 0 ' ' d , l e v a s t e e m p i r e d ' E r j t h r é e d o n t M . C r i s p i s o n g e a i t à f a i r e 

• ^ o u i d r e l u c o u r o n n e a u r o i l i u m b c r t , e t q u ' i l v o u l a i t s a n s d o u t e 

* ' P p i i . y e r l ' o u e s t s u r l e N i l . 

I^es F r a n i - a i s é t a i e n t é t a b l i s à O b o c k . E n j u i n 1843, H o c h e t d ' H é -

^ ' c o u r t , v i c e - c o n s u l d e F r a n c e à M a s s a o u a h , a v a i t p a s s é a v e c S a h l é -

^ l a s s i , r o i d u C h o a , u n t r a i t é d ' a l l i a n c e e t d e c o m m e r c e a u q u e l i l 

f u t m a l h e u r e u s e m e n t d o n n é a u c u n e s u i t e . E n v o i c i l e t e x t e : 

j u l e s r a p p o r t s d e b i e n v e i l l a n c e q u i e x i s t e n t e n t r e S . M . L o u i s - P h i -

' P j ' f i , r o i i l i ; l < " n u i c e , e t S a h l é - S a l l a s s i , r o i d u C h o a ; v u l e s é c h a n g e s d e 

" îaux q u i o n t e u l i e u o u t r e c e s s o u v e r a i n s , p a r l ' e n t r e m i s e d e M . R o -

d l l é r i c o u r t , d é c o r é d e s i n s i g n e s d u g r a n d r o y a u m e d e C h o a , l e r o i -

® C h o a d é s i r e a l l i a n c e e t c o m m e r c e a v e c l a F r a n c e . 

H T . l o i - — V u l a c o n f o r m i t é d e r e l i g i o n q u i e x i s t e e n t r e l e s d e u x 

^ ^ ' o n s , l e r o i d u C h o a o s e e s p é r e r q u ' e n c a s d e g u e r r e a v e c l e s M u s u l -

' " s O u d ' a u t r e s é t r a n g e r s l a F r a n c e c o n s i d é r e r a s e s e n n e m i s c o m m e 

" ' s i e n s p r o p r e s . 

« i l V " ~ — ^ ' L ' ' ^ ' ^ ' S " P ' ' ' ' ' P P ' ' > ' ' 0 ' '̂ '5 F r a n c e , p r o t e c t e u r d e J é r u -

s u ' ' " ' ^ ' " S ' ' ' ^ " " f a i r e r e s p e c t e r c o m m e l e s s u j e t s f r a n ç a i s t o u s l e s 

j l " I s d u ( ; ( i o a q ^ ¡ i r o n t e n p è l e r i n a g e à J é r u s a l e m , e t à l e s d é f e n d r e , 

IntM*.''**' r e p r é s e n t a n t s , s u r t o u t e l a r o u l e , c o n t r e l e s a v a n i e s d e s 
" • ' d e s . 

I i s ^ ' * ' • ^ ' — T o u s l e s F r a n ç a i s r é s i d a n t a u C h o a s e r o n t c o n s i d é r é s c o m m e 

u " ' ' ^ ' * ' ' " ' " "^ f a v o r i s é s , e t , à c e t i t r e , o u t r e l e u r s d r o i t s , i l s j o u i r o n t 

A i ' i ' " ^ ' ' p r i v i l è g e s ( ( u i p o u r r a i e n t ê t r e a c c o r d é s a u x a u t r e s é t r a n g e r s . 

(̂ Ij • ^ - — ' l ' o u t c s l e s m a r c h a n d i s e s f r a n ç a i s e s i n t r o d u i t e s d a n s l e 

p r é i ' ^ ' ^ " ' " " t s o u m i s e s à u n d r o i t d e 3 0 / 0 u n e f o i s p a y é . C e d r o i t s e r a 

ilç i.^*^ ' "^ ' l a l u r e , a t i n i T é v i t c r t o u t e d i s c u s s i o n d ' a r b i t r a g e s u r l a v a l e u r 

•'^ ' l " ' - ' ; ' u a n - l i a . i , l i s e s . 

i l , • — f o u s l e s i ' i a i H j a i s p o u r r o n t c o m m e r c e r d a n s t o u t l e r o y a u m e 
• a o i i . " 

^ - — T o u s l e s F r a n ç a i s n ' ^ s i d a n l a u C l i o a p o u r r o n t a c h e t e r d e s 

I ' ' " ^ t e r r e s d i u i l l ' a c i p i i s i I i o u s e r a g a r a n t i e p a r l e l ' o i d u C h o a . ' 

' ' ' ' ' " ' . ' • d s i i i i i i i T o u l i e \ c i i i l M'1111 i l i s p o s e r d e c e s m ê m e s | i r o p i ' i ( ' l é s . 

' ' " i l o u h i e à . \ u g o l o l a , l e 7 , j u i u 1H.Í3. 

Si(/ni; : S A U I . I ' : - S A I I . A S S I , 

R o c a u ' . i - 1 ) ' ! l i ' a u e o r u T . 

H y . ' - ' ' ^ ' ' i l e n c o r e p o u r v o i s i n e l a j i o s s c s s i o n q u e l e s A n g l a i s 

' o i ' i r v '^ ' " " t i é e à Z c i l a . l i i M - b i u ' a c l S o c o l o r a a p r è s l a ( ' a m p a g n c d e 

• ^ a p i f i r c o n i r e le. r u ' - i i s ' l ' b é o d o r o s , l u e à . M a g d a l a v u I S I i H . 

° ' C o l o r i i e s ^ v o l . 1 . 4 4 
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Ce fut la marci lo on avant dos Italiens qu i précipita les événe
ments. En d8!)0, le g-énéral Orerò envahit le Tigré, mais d'autre 
|)art les Italiens occupaient Agordat , sur la route directe du Ni l -
L 'Ang l e t e r r e s 'a larma immédiatementde la progression des « solides 
alliés » et de leur désir ouvertement proclamé d 'a l ler au N i l . U " ^ 
première convention fut signée à Home le 24 mars 1891 entre M. ài 
l î i i i l i n i c l lord Dufl 'erin, qu i t r a ç a i t la frontière sud-ouest du futur 
c m j i i r e i tal ien de la côte de l'Océan ind i en ju squ ' au N i l B l eu . En 
\oic i le texte : 

I " l.a l i g n e de d é m a r c a t i o n dans i ' A I V i c p i c o i - i i o i l a l i ' , l'nivt'. les s p l i r r c * * 

' l ' i n i l u c n c e r e s p e c t i v e m e n t r é s e r v é e s à h i ( ò - i u i d i ' - l ì i - c l a g r i c e t à l'Ilidi'"' 
s u i v r a , à p a r t i r de la mer, le « t l i . - i l w e g » du l l e u v e d e . h i h a , jusqu'à" 
f>" d e l a l i t n d e n o r d , K i s m a y u a v i - e sc j i i t e r r i t o i r e à la d r o i t e ( l U flcuvc 
r - i ' s l a i i l a i n s i à l ' A n g l e t e r r e . L a l i g n e s u i v r a e n s u i t e l e p a r a l l è l e C " 

i u s , | i i ' i i u i i i i o i d l e n ;13" est G r e c n w i c h , ( lu ' e l l e r e m o n t e r a j u s q u ' a u ^ ' 

l i l e u : 

-2- S i l i s i - v p l o f a l i o u s u l t é r i i ' u r e s v e n a i e n t p l u s t a r d e n i n d i q u e r 1 ' " ! ' " 

p o r l u u i l é , t r a c é s u i v a n t l e ( i " l a t i t u d e n o r d e t l e ;(.> l o n g i t u d e est 

<li-i>en\\ | j o n i - i - a , d a n s s e s d é t a i l s , ê t r e a m e n d é d'un c o m m u n a c c o r ^ 

d ' a p i - ( - s i - i i n . l i N o n s I Ivd j - og i -aph i ( |ucs et o r o g r a p h i q u e s de la c o n t r é e » 

I l ,v • i i i i - a , d a n s l a s t a t i m i d e K i s m a y u et s o n t e r r i t o i r e , é g a l i t é 0 " 
l i - a i t i - n i e i i l e n l i - i ' s u j e t s i - l p i - o l i - i . ( - s d i - s d e u x p a \ s , s o i t p o u r l e u r s p e ' ' 

s ( u i i i e s , s o l i à l ' i - e a r d î l e l e n i s l i l c n s , s o i t c i i l l n e i i c e i | i i l c o n c e r n e l'cxe"'-
cicc (le t o u t e s o r t e de c o n i n i i - i - c e et i n d u s t r i e . 

L e l.> a v r i l d i ' la m ê m e ; l ' - c , u n e seconde convention conclue^ 

l î o m r p a i - l i - s m ê m e s i i i ' - g o c l a l e u r s t r a ç a i t la frontière à part i i " ' 
.Ni l-Bleu jusqu'à l a m e r l i o u g e : 

L a s [ ) l i è r e d ' i i i n u e n c e n ' s e i - v i - c à l ' I l a l i e e s t 11 m I t é e , . l U n o r d r\ ' ' " ' ' f * J l 
p a r u n e I I L ^ I I C l i - a c i - c d e p u i s I t a s K a s a r s u r l a i n i - i - H o i i e c a u p o l i d ' 

' ' • r s e c l l n n d u I T " p a r a l l è l e n o r d a v e c l e l'.T- m e r n e s t ' 

l.e t r a c i - , a p r è s a v o i r s u i v i c e niéridlen j u s q u ' a u iiKW d e l a l H u d c i i " ' , | ' 

s e iliriM-e, d e p u i s c e piilnl, e n libile droite, à S a l i a d i - r a l , l a l s s a n l ' ' ' ' \ 

l a - c à l ' c s l . D e p u i s c e v l l l a - e l e traci- s e ilirluc au s u d j u s q u ' à u n 

i . r l e a n i l l l c s a n g l a i s e n a n i o n i d e K a s s a l a , ' i r . j o i l ï " ' ' " ' V ; , , , 

l ' . o a a u p o i n t I n d l q n i - c o n i m e . - l . n i I u n - u , - - d a n s l a c a r i e d e \ \ e r n e r J y ^ ^ 

/ l i i ^ e r H O r i g i n a l k a r i c ynn n o r d A l i e s s i i i I e n i i n d d i - i i I . i i n d i - m 

l ! a r . - a u i i d A u s e l i a i. d e I.SIIl ( C o l i n i , . I n s t i i s l ' c r i l i c s ) , i - s l s l l u i - ^ i " ' * |„ 

l - ' M I o d e n o r d , l.e Ir.-.c,'- r c m o n l i - c n s n i l i - r,\||,,.,ra j u s q u ' a u ' • o n U ' " ' " 

K o r K . i k . - i m o l ( i l a l i a m o ' j , d o n I I v a d a n s l a d l r e c l l o i i d ' o u c s l ,1'^'^''j^.^.^. 

l a r c n i - o i i i r e l i n K o r I . c n i s e i i , q n ' 1 1 r e d e s c e m l j u s q u ' à s o n c o i i U a C " 

I c R a l i a l i . 
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Enfin, le tracé, après avoir suivi le Rahah pour le bref trajet entre le 

eontlug,,^ du Kor-Lcmsen et l'intersection du 35» longitude est Green-
^vich, s'identifiera, dans la direction du sud, avec ce méridien jusqu'à 
'a rencontre duNi l -B leu , sauf amendements ultérieurs de détails d'après 
es conditions hydrographiques et orographiques de la contrée; 

2" Le gouvernement italien aura la faculté, au cas où i l serait obligé 
'le lo faire pour les besoins de sa situation mil i ta ire, d'occuper Kassala 
et la contrée attenante jusqu'à Atbara. Celte occupation ne pourra, en 
" " c u n cas, s'étendre au nord, n i au nord-ouest delà ligne suivante. 

Be la rive droite de l 'Athara, en face de Gos Rejeb, la l igne va dans 
•> direction d'est jusqu'à l'intersection du 36° méridien est Grecnwich, 
e l a , tournant au sud-est, elle passe à 3 mil les au sud des points mar-

'|ut's h ' i j i k e t Metkinab dans l a carte précitée d e Werner-Munzinger, e t 

J'e.loiiit le tracé mentionné dans l 'article 1 à â.'i mil les anglais au nord 
"e Sabaderat, mesurés le long dud i l tracé. 

" est cependant convenu entre les deux gouvernements q u e toute 
eecupation mil i ta ire temporaire du territoire additionnel spécifié dans 
Cet article n'abrogera pas les droits du gouvernement égyptien sur ledit 
'erritoire; mais ces droits demeureront seulementen suspens jusqu'à ce 
'l'ie le gouvernement égyptien soit en mesure de réoccuper le district 

'lucstion j u s q u ' a u tracé indi (|ué dans l'article l « i ' de ce protocole, et 
y " la in le i i i r l'ordre et la tran(piillité. 

Î e gouvernement italien aura, pour ses sujets et protégés, ainsi 
' l u e pour leurs marchandises, le passage en franchise de droits sur la 
'"ute entre M(^tenima et Kassala, touchant successivement El-.\ft'areh, 
" ' ^ka -Suk -Abu-S in (Ghedarcf) e t l 'Athara. 

' "r ces deux conventions, r.Vngletcrro disposait en souveraine 
'^^•'ttrcsso des pays éthiopiens en faveur do l ' Ital ie, mais elle l i m i -
1'''*̂  l ' i 'udommcnt l 'extension de celle-ci vers le N i l : elle la issait l ' I ta-

' ibro de faire va lo i r son protectprat prétendu sur l 'E th iop i e , 
l'^'^'s elle l 'exel i iai l du r è g b ' n i e i i l l ' i i l L i r de la question du H a u t - N i l . 
^j""'" 'le lu i donnait (|ue la faculté ( l ( M l é l e n i r |)rovisoircment et pour 

J'''* raisons stratégiques la v i l l e de Kassa la que le général Barat i e r i 
' ' ' la occuper le 17 ju i l l e t 1894. 

.^"^PCfidant les relations des Italiens avec Ménélik é la l iMil e i m i p r o -
j ^ ' ' ' c s . Dès le mois de septembre 1890 lo ,\égus avait é e r i l a u ro i 

' " ' i l ' e r t la lellrt^ suivante sur l'interprétation du traité d'LIccial i : 

v . i | | i i | i i i ' u r (le hi l i ' l l iu (le .liida, i\l('mdick 11, c d u du Seigneur, 
, , ' ! ' ' " ^ l o i s , r i ; i | , | , i | i i ( . . à V • i i i i i el f r è r e . Sa .Majesié l e roi ILnubert le-

" ; ' l ' l l ^ i l l e ,S : ! 
•V^ ' i i i l e u M i v i ' , à roecasloii (le la lele de u iou eo u ro u ne me u I, la n o n -
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v c l l c d e m o n a v r r i c i n r n l : i i i l i ( " ) i i i - a u x p u i s s a n c e s a m i e s d e l ' E u r o p e , 

J ' a i t r o u v é d a n s l e u r s r ( ' | ) i i u s e s ( p i e l i p n ; c h o s e d ' h u m i l i a n t p o u r m o n : , 

r o y a u m e . L e m o l l i ' s o r t d e l ' a r t i c l e 1 7 d u I r a i t é d e O u t c h a l i , d u 2 S i 

m i a z i a 1 8 8 L A y a n t d e n o u v e a u é t u d i é l e d i t a r t i c l e , n o u s a v o n s c o n s t a t é e 

( p i e l e c o n t e n u é c r i t e n m a h a r i g u a e t l a t r a d u c t i o n e n i t a l i e n n e s o n t . ^ 

p a s c o u l ' o r m e s . . « 

( I O u a n d j ' a i l ' a i t c e t r a i t é p o u r l ' a m i t i é d e l ' I t a l i e , i ) o u r ( p i c n o s s c c r c t s . | 

s o i e n t g a r d é s e t q u e n o s a f f a i r e s e u E u r o p e n e s o i e n t p a s g â t é e s , j ' a i d i t | 

( [ u ' e n a m i t i é n o s a t t ' a i r e s e n E u r o p e p o u r r a i e n t ê t r e t r a i t é e s a v e c l ' a i d e 1 

d u r o y a u m e d ' I t a l i e , m a i s j e n ' « i f a i t a u c u n t r a i t é q u i m ' y o h l i g e . 1 

i ( O u ' u n e p u i s s a n c e i n d é p e n d a n t e n e c h e r c h e r a {sic) p a s l e s e c o u r s ; 

d ' u n e a u t r e , d u m o i n s (|ue c e n e s o i t e n a m i t i é , V o t r e M a j e s t é l e e o i " " , ! 

p r e n d b i e n . D u r e s t e , v e u i l l e z b i e n p o r t e r v o t r e a t t e n t i o n s u r l ' a r t i c l e ; ' 

1'.) d u t r a i t é d ' O u l c h a l i , d u f f i j m i a z i a 1 8 8 1 , d a n s I c i i u c l i l e s t s t i p u l e q u * ^ 

p o u r p o u v o i r s e r v i r d o t é m o i g n a g e , l e s d e u x t e x t e s d o s d e u x l a n g u e s | 

d o i v e n t ê t r e e x a c t e m e n t c o n f o r m e s . ^ 

0 N ' a i l i c l e 1 7 d i t ( [ u e J e peux m e s e r v i r d e r i n t o r m é d i a i r o d e l ' I t a l i e - J 

m a i s I I n e d i t p a s ( [ u c / « co «scn .ç à m e s e r v i r d e l ' I t a l i e [ J O u r t o u t e s l e ^ j 

a l f a i r e s i p i e , j ' a u r a i à t r a i t e r a v e c l ' E u r o p e . . ] 

« O u a n d , e n c a u s a n t a v e c l e c o m t e A n t o n c l l i , a u m o m e n t d e l a s t ' - • 

p u l a t i o n d ( ! c e t r a i t é , j e l ' a i i n t e r r o g é b i e n s é r i e u s e m e n t e t ( l u ' i l * j 

n ' p o n d u : « S i c e l a v o u s c o n v i e n t , v o u s p o u v e z v o u s s e r v i r d e n o t r e i n t c r j 

V i n i ' d i a i r o ; s i n o n , v o u s ê t e s l i b r e d e v o u s e n d i s p e n s e r » , j e l u i d ' * ' 

« D u n i o m e n l c p i e c ' e s t à t i l r ( ! d ' a m i t i é , p o u r q u o i m e s e r v i r a i s - j e d ' à " ' J 

< ( t r è s i ; i - n s | i o o i - m i ' s r e l a t i o n s ? » m a i s j e n ' a i a c c e p t é , à c e t t e é p o q u e » | 

a u c u n ( ! n g a g ( u n e n l o b l i g a t o i r e e t e n c o r e a u j o u r d ' h u i , j e n e s u i s p * ^ ^ 1 

l ' h o m m e p o u r l ' a c c e p t e r , e t v o u s é g a l e m e n t , v o u s n e m e d i r e z p a s u e - , 

l ' a e e e p l e r . '\ 

n A p r i ' s e n l . j ' e s p è r e (\\u', p o u r r i i o i i n e u r d e v o I r e a m i , v o u s v o u d ^ e ^ ^ 

b i e n l ' a i r e r é e l I l i e r l ' e i ' i ' e u r e m i i m i s e , d a n s l ' a r t i e d e , 1 7 , (̂ t d e l ' a i r e p* * " i 

l i e c e l l e e i ' r c n r a n \ p u i s s a n c c s a m l e s a u .\(| u e l l e s V O U S a v i e z l ' a i t C O I U I U " | 

n i c a l l o n d u d i l a i ' l l i d i ' . , 

< ' . le p r i e D i e u d e v o u s a c c o r d e r u n e l o n g u e v i e e t d e p r i ' s c i - v c r n o t i " 

a n i i l l i ' d e l o n i I r o i i l i l e . i > ' 

L e 1 0 a v r i l \H'M i l a d r e s s n i l a u x p u i s s a n c e s ( u i r o p é c n n c s une c " j 

c u l a i r c d a n s l a ( | m d l c i l d é l i n i s s a i t l e s f r o n t i è r e s d ' K t h i o p i e : j 

l ' a r l a n i de la 11 m I te 11 a I le n I ' A l ' a la !(•, i l I l - l I , ( p i l e s t s i t u é e s u r ' ^ i 

h o r d d i ' l a m c i - , c e l l e 11 m I l e s e d I r l t ; e v e r s l ' . m e s t s u r l a p l a I n e d e < ie!?'' | 

M e d a , v a v e r s M a 1,1 j a - l l a l a ï , D i ç^sa , C o n r a e t a r r i v e j u s i p i ' à A ' ' ' ' ' = ' ' ' % c t 

D ' A d i b a r o , l a 1 1 m 1 1 c a r r i v e j u s i | n ' a l ' e n d r o i t o ù !(• M a l ' i d ) e t l e ' 'eU j 

A l h a r a s e r é u n i s s e n t . .^g | 

C e t t e l i m i t e p a i ' t a n i e n s u l l e i l u i l i l e n d r o i t s e d i r i g e v e r s l e s u d c t a j 
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à I V i i d i o i i u i ' i 1(1 f l euve A t b a r a e l l e f l euve S e t i t ( Tacazzeh ) se r e n c o n 

tre i i le i 1,11 se t r o u v e la v i l l e r o n n t i e s o n s le n o m (le T o m a t . 

l 'art .Tnt (le T o m i i t , l a l i m i t e e m b r a s s e l a p r o v i n c e de K e d a r e f e t a r r i v e 

. l ' i s im ' à \u v i l l e de Kare-ai;- s u r l e N i l b l e u . 

IJe K a r n a i ; - c e l l e l i m i l e a i a ' i v e jusipi 'à l ' e n d r o i t on l e N i l b l a n c e t l e 

t t ouve l|. Sc i l ia l s e r e r i c i i i i I r c i i t . l ' a r t a i i l d e cet e n d r o i t l a l i m i t e s u i t l e d i t 

fleuve (le S i i l i a l , v c i i m p r i s le pavs des (¡alia d i t s A r b o r e c l a r r i v e jusqu'à 

' a nu'v ( lac) S a m l i d u r d u , N'ers i 'esl s i u i l c p r i s le p a y s des G a l l a c o n 

nus S d u s le n o m de l i o r a i i i , I Î H I S les pays des . V r o u s s i , j u s q u ' a u x l i m i t e s 

•^es S o m a l i s , y c o m p r i s ( ' i ; , ! le imjnt la p r o v i n c e d ' O g a d e n . 

V e r s l e no rd l a l i m i t e e m b r a s s e les l l a b r - O u a l , l es G a d a b o u r s i , l e s 

' " ' i s sa -S (una l i , a i c i v e j u s ( |u ' à A m b o s , l ' a r l a i i t d ' A m b o s , l a l i m i t e e m b r a s s e 

' e lac A s s a i , l a p r o v i n c e de i i o l i ' c vass.al d ' a n c i e n n e date M o b a m m e d 

^ " ' l ' a l , ' ' , l , , „Je la C(Me cl re jo in t A r a f a l . ' . 

E ' i i a d l i p i a n t a n j o n r d ' l i u i les l i m i t e s a c t m d l e s d e m o n em] ) i re j e là-

• ^ ' ' c r a i . s i l e bon D i e u vent b i en m ' a c c o r d e r la v ie e l la fo rce , de n ' - t ab l i r 

'es a n c i e n n e s fronl l ( ' ' res de l'f.t l i i o p i e jns(in'à K b a r t o u m et j u s c p i ' a u l a c 

% a n z a avec tous les pays ^ a l i a . 

•'e n ' a i p (dn l l ' i n t c n l i I ^ d r c s p c c l a l c u r 1 ml i llVu-cn t , s i d e s p u i s s a n -

'• ' 'S l o i n t a i n e s s e p r c s c n i c n l avec n .b ' c ( l e s e pa r l an ' c r r A r i - i ( i u e , r i ' -
" ' ' " p i r ayant p endan t p l u s de (piator/.e si( ' 'clcs u n e île des c l i r ( ' l i e n s 

" l i l i e n de la m e r des païens. 

f^mnme le '| ' ( ,u l - l>ulssar i l a pr(d('e( ' l ' I ' . l l i i op ie jusipTà ce j o u r , j ' a i la 

' ' ' " 'H ' iuce (|n'il l a p r o U ' u c r a e l l ' a i ^ r a n d i r a a u s s i d a n s r a v c n i r . M a i s j e 

r c r t a l i i i p i ' i l n e paria^•er,•l j a m a i s r i C l b i o p i e en t r e d ' a u l r c s p i i l s -

«iiiices. 

, ^^ ' ip i i ravaut la l im i t e , de l ' i i t h l o p i c ('tait la me r . .\ (bd'aut de force et 

' ' ' ' l ' au l de l ' a i d e (le l a p a r t des ( d i r i ' l l c n s Ire l idnl l ( ' - re du ci i l ( ' d e l a 

' " e r c s l lomlx^e en t r e l es m a i n s des m u s n i n i a n s . 

• ' ^ " j o u r d ' l i n l r s ne piV^tcndons pas r c l n u i v c r notre I V o n l i r i v de l.a 

P ' i r l a l o r c c ; m a i s i s e s p ( ' r ( O i s (pie les p u i s s a n c e s ( l i r c l i c s , , 

'•""seil||-.,..s pa r notre S a u v e u r . l ( ' ' sus- ( d i r i s i , l o u i s r e n d r o n t les f ro i i 1 i("'res 

luer , au m o i us su r ( p i i d i p i e s p o i n t s de la C('ite. 

I^c 12 I V ' V i i c r IS ' . i : ; .Nb ' iH ' l i k (b ' i i o iu . 'a f o r n i e l l c i n c n t l e l r a i t ( j d ' U c -

' • ' ' • ' ' i et II; 27 I V ' v i i c r i l n o i i l i a i l c i d l e d ( ' n o t i c i a l i o i i a u x p u i s . s a n c e s . 

' ^ ' t ' a n m o i n s l e : i m a i I S91 l ' I l a l i c ( • ( U i c l i i a i l a v e c l ' A m ; I c i c i - re u n e 

"""^•l'Ile c o i i v e n l l o n ( | i N v i o l a i t e n c o r e l e s d r o i t s d e l ' K t h i o p i e . i M au .ss i 

' " i s rinl(''-i-it('' d u l l a i - i a r n a i i i i i l i c p a r la c o n v e n t i o n f r a n c o -

' " ' i i ' ' ' ' i s e d u S b ' v r i e r l .SSS , r c p r m l i n l c p l u s l i a n l . E n v o i c i l e t e x t e : 

, , • ^ ' ' 1 (le complé ier la ( b - l i m i l a t i o n des sp l i i ' u r s d ' i n i l u e n c e en t r e l a 

il '^'"" ' ' ' - ' îretai;ne et l ' I t a l i e d a n s r . \ f r l ( | i i c m i c n t a l e , ( p i i a l 'a i l r(d)jet 

'"'̂  l " 'ot ( ico les s i g n ( ' S à K o n i e les -2i m a r s e l I.") a v r i l 181)1, les s o u s s i -
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g n é s , a u t o r i s é s p a r l e u r s g o u v e r n e m e u t s r e s p e c l i l ' s , o n t c o n v e n u c e (|Ui 

s u i t : 

L a l i m i t e d e s s p h è r e s d ' i n f l u e n c e d e l a ( i r a n d e - B r c t a g n e e t d e l ' I t a l i e 

d a n s l e s r é g i o n s d u g o l f e d ' A d e n e s t c o n s t i t u é e p a r u n e l i g n e q u i , | W -

l a n t d e G i l d e s s a e t s e d i r i g e a n t v e r s l e 8 " l a t i t u d e n o r d c o n t o u r n e l a 

f r o n t i è r e n o r d - e s t d e s t e r r i t o i r e s d e s t r i b u s G i r r i , B e r t i r i e t R e r A l l i , e n 

l a i s s a n t à d r o i t e l e s v i l l a g e s d e G i l d e s s a , D a r m i , G i g g i g œ , M i l m i l . 

A r i i v ( ' ' i ' a u 8 ' l a t i t u d e n o r d l a l i g n e s ' i d e n t i f i e a v e c c e p a r a l l è l e j u s -

i p i ' à s o n i n I c M s c c t i o n a v e c l e m é r i d i e n 4 8 " l o n g i t u d e e s t d e G r e e n w i c h ; 

i M r s e d i r i g e e n s u i t e à l ' i n t e r s e c t i o n d u 9 ° l a t i t u d e n o r d c l d u 4 9 " h » " ' 

n i i i i d c ^ e s t d e G r e e n w i c h e t s u i t c e m é r i d i e n j u s q u ' à l a m e r . 

^ " L e s d e u . v < ; ^ o u v e r n i u n e n t s s ' e n y a y e n t à s e c o n f o r m e r d a n s l e s r e 

n i o n s d u p r o l c c l o r a t b r i t a n n i i | n e c l d a n s c e l l e d e l ' O g a d e n , e i i f a v e u r 

d e s s u j i ^ s e l p r o t é g é s b r i l a r i n i i | n e s c l i l a l l i - n s , a i n s i i p i e d e s t r i b u s q u i 

l i a b i t e n l c c s t e r r i t o i r e s , a n \ s i i p u l a I i o n s d e l ' A c l c ^ l o i é r a l d e B e r l i n e t 

d e l a d é c l a r a t i o n d e B r u x e l l e s , n d a l i v c s à l a l i b e r l i - d u c o m m e r c e . 

D a n s l e p o r t d e Z e i l a , i l y a n i - a i l ( ' • g a l i l i ' I r a i l e m e n t p o u r i c s s u 

j e t s (;t p r o t é g é s b r i t a n n i q u e s c l i l a l i e n s e n I ( H I I c e i i n i c o n c e r n e l e u r s 

p e r s o n n e s , l e u r s b i e n s e t l ' e x e r c i c e i b ' l e u r ' c o m m e i ' c e e t d e l e u r i n d u s t r i e -

C i i i K i M . — f . G . F o i U ) -

Nnle nffir.iaim: annexe. 

" L a d ( d i n i i l a l i o i i p a i ' t de. ( i i b b ^ s s a p a r c e (|ue l e s t e r r i t o i r e s s o U i a b S 

a (|ni s e I n n i v c n l d r c d i e d e l a l iç-rn- L a u a d u - B i a - G a l u b a - G i l d e s s î i > 

H s ' a n - é l a n l -, l a L ' o n I iè r e .1 n I l a r r a r , f u r e n i , e n 1 8 8 8 , l a i s s é s p a i ' l ' A n i * - ' ' " 

I c r r e , à l a L r a n . - c . 

« L a s p b è r e d ' i n 11 n e i i c i ^ i l a l i i ' n n e i r s h ' f o r r i n ' c d n 1 l a r i a r , d e | i i ' ' ' ^ ' 

" i j u e l i i i i l i ' O M . . | , | e n c l î l e l a p r e s ( | n " i b ' . M c i I j i M ' l i m ' d e ( i a n i a l'n i . 

! • D a n s l a s p l n ' n v i r i n t l n i ' n c e a n i ^ l a i s c r c s i e n i l e s t r i b u s I s s a - G ^ n ' ' ' ' 

>• b o n r s i , . \ b r - . \ o , i a l , . \ b r - ( i b e r a - i s , A l i r ' - ( i i a b b d i , 1 l a J ' s a w g u c i i c l I ' " ' ' ' 

" b o b . a n l a . 

l - i l ' ' r a i i c e l i l e i i l e n d r e u n i ' p r c d e s i a I i i i M . . M j i i s d é j à l e c o n f l i t C i d " | 

l l a l i i M i s e l . \ b \ s s i n s s ' i ' l . u l a o ^ i ' a v é e l t o u t e r a l l e n l i o n S C p o r t a i l - ' * ' " 

l e ' l ' i o r i ' - . L e s l l a l i ( - i r s l ' i i v a i i - n l | i i i r ( - i n e n l e l s i m p l e n i a u n e . V ' i ' ' ' ' ' 

( i r i H - i i , - i n l a i n s i d e A l é n é l i l i b - r a s M a n o - , i s i - | i a , l i l s d u n é n i i s - I ' ' ' " ' ; 

n i n | i i e l s o n pèi- i - a v a i t a i l r i b i n ' - l a s n c c e s s i o n e l i | i i i e n , i v a i I l ' -b ' 

p a r . M ( ' - i n ' - l i k . l-'.n j a n v i ( - r I H ' . l . ' i i l s p r i r ( - n l r o l l ' e n s i v e c o n l r e . M a l l i , ! ' ' " ' 

e l i n ; l ' . a r , i t i < - r i l e b a l l i l a C o a l i l , - l S é n n i ' , - , e n b - v a . V d i - r a l e l H l " " J ' 

e n l n - i ' I r i o n i p l i a b - . a , \ i l < H i a , l a , a p i l a l e b i s l i ) r i i | u e d u ' l ' i : ^ ' ' ' - ' ' ' .'̂  

A . \ , i u i a , u n e d ( ! s v i l l e s s a i n t e s d ( - r f ^ l l i i o p i e . M a i s ,Mén( ' - l i l< 

r é u n i t o u t e l ' A b y s s i n i o s o u s s e s o r d r e s , i l m a . s . s a c r a à A n i b a - ^ ' ' " " 

file:///b/ssins
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en décembre 1895 la colonne du major Tosc l l i , réoccupa A x o u m et 
•^doua, fit capi tuler la g-arnison de Makallé et enfin lo l ' " ' m a r s l 8 9 G 
''élit complètement à A b b a - G a r i m a , près d 'Adoua , l'armée du gé-
" • ^ ' l a l Bara t i e r i . 

I*es négociations furent ouvertes, et le 26 o c t ob r e l 896e l l c sabou -
' " ' ' i i t a u traité suivant signé à A d o u a par le major Nerazzmi : 

A n T . j o r . _ L ' c i a t d e g u e r r e e n t r e l ' I t a l i e c l l ' K l h i o i j i e a p r i s d é f i n i l i -

^ e m c n t f i n . E n c o n s é ( | u e n c e , i l y a u r a p a i x e t a m i t i é p e r p é t u e l l e s e n t r e 

M a j e s t é l e r o i d ' I t a l i e e l S a M a j e s t é l e r o i d ' E t h i o p i e , a i n s i q u ' e n t r e 

e u r s s u c c e s s e u r s e t s u j e t s . 

A U T . 2 . — L g t r a i t é c o n c l u à O u t c l i a l i l c .̂") A l i a z i a 1 8 8 1 ( c o r r e s p o n d a n t 

" a i r u a i 1 8 8 9 ) e s t e t d e m e u r e d é f i n i t i v e m e n i a n n u l é a i n s i ( [ u e s e s a n n e x e s . 

A u T . 3 . — L ' I t a l i e r e c o n n a î t l ' i n d é p e n d a n c e a b s o l u e e l s a n s r é s e r v e d e 

' " ' " p i r e E t h i o p i e n c o m m e é t a l s o u v e r a i n e t i n d é p e n d a n t . 

^ -^iiT. 4 . — L g g d e u x p u i s s a n c e s c o n t r a c t a n t e s n ' a y a n t p u s e m e t t r e 

' " ' • ' o r d s u r l a i p i e s t i o n d e s f r o n t i è r e s , e t d é s i r e u s e s c e p e n d a n t d e c o n -

I ' " ' 1 ' l a p a i x s a n s d i ' l . i i e l d ' a s s n r e r a i n s i à l e u r p a y s l e s b i e n f a i t s d e 

' l ' ' ' i v , i l -I ,'.||'. e o i n e n u (\uf d a n s l e d ( ' d a i d ' u n a n , à d a t e r d e c e j o u r , 

' . ' ' « d é l é g u é s d e c u n l i a n c e d e S a M a . j i ' s t é l e n , i d ' I t a l i e e t d e S a M a -

•̂ ^̂ ^̂ ^ l ' e m p e r e u r d ' É l h i o ) ) i e é t a b l i i - o n t , p a r n r u ' l u i t e n l e a m i c a l e , l e s 

^ ' " ' i l i e r e s i I ( ' ' M i i i l i v e s , . lus (|u 'à c e ( p i è c e s I V o i i l i è r e s a i e n t é t é a i n s i f i -

' l e s p a r t i e s c i m I r . i c l a n l e s c o n v i e n n e n t d ' o b s e r v e r l e ste/!< ^ K o 

• ' ' ' S i n t e r d i s a n t s t r i c t e m e n t d e p a r t e t d ' j i u l r e d e l ' r j i n c l i i r l a f r o n t i è r e 

' ' v i s o i r e d é t e r m i n é e f i a r l e c o u r s d e s r i \ i c r e s M a r d i , l i e l e s a s c l , 

,^-^'X', .̂ j. — . l u K i p T à c e q u e l e g o u v e r n e m c n l i t a l i e n c l l e g o u v e r n e m e n t 

^ ' " l " e i i a i e n t d ' u n c o m m u n a c c o r d l i x i ' l e u r s r r i i n 1 i c r e s d i ' t i n i t i v e s , l e 

^ . " " y r i i e n i e n l i t a l i e n s ' c i i n a i ; - e ;'i n e l ' a i r e d e c e s s i o n i i u e l c o m i u e d e l e r -

" " ' a i i c n u e a n t r e p u i s s a n c e . . \ i i c a s o ù i l v o u d r a i t a b a n d o n n e r d e 

, l ' . ' u p r e v i i b i i i i i ' . u n e n a r l i e d u t e r r i l o i r e i | u ' i I d é t i e n t , i l e n l ' e r a r e m i s e 

" " • i l m . p i e . 

• ' l u . ' * ' " ' — " ' l u s l e I m l d e f a v o r i s e r l e s r a j ) | ) o r t s c o m m e r c i a u x e t i n -

^ • ' ' ' r l s e i i i r , . r i l a l i c c l T l ' . l 11 I o p i c , d e s a c c o r i l s u l t é r i e u r s p o u r r o n t è t i ' e 

° "^ ' ' lus e n l , , . |,,s d e u x - o n v c r n e m c u I s . 

, — L e p i i ' s c n l I r a i h - s e r a i i n r t i ' à l a c o n n a i s s a n c e d e s a u t r e s 
c " l N S - l i 

^ ' ' ' S p a r l e s s i i i n s d e s d e u x i ; i n i \ c r n c n i e n t s c o n t r a c t a n t s . 

- L e p r i ' s c n l I r a i l i ' i l e \ r a ê t r e r a l i l i i ' p a r l e ( i o u v e r n e m e n l 

''̂ '̂ 1'" '^l ' ius l e i b d a i d e t r o i s m o i s à d a t e r d e c e j o u r . 

' • •'• - L e p n ' s e n l I r a i l i ' d e p a i . x c o n c l u c e j o u r s e r a é c r i t e n a m h a -

' ' c u x ' b a n ç a i s , l e s d e u x t e x t e s a b s o l u m e n t C o n f o r m e s , e t f a i t e n 

Ile • ' ^ ^ ' ' ' " l ' b ' i i c s , s i g n i ' s d e s d e u x p a r t i e s , d o n t u n r e s t e r a e n t r e l e s 

i i ' i i | . " ^ . ' ' , ' ' 1 " d ' I t a l i e e t l ' a u t r e e n t r e l e s m a i n s d e S . M . l ' e m p e -

' ' ' ' • • l l n o | ) i e . 
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Le m i i i i s l r i c l ' u i d i r i i , (jui succéda au ministère C r i s p i à la suite 

du revers d ' A d o u a , lit approuver le 22 mai 1897 par la Chambre 

i lahenno, son prog-rainme a fr ica in , inspiré du pr inc ipe suivant : 

" \A) gouvernement en arr ive k cette conclus ion q u ' i l convient d" 

' i c c i ' u n r i a l de cdioses i |u i p e r m e t t e de réduire au m i n i m u m notre 

0 . c i i p a h o n m i l i l a i r e en l a l imi tant , s i possible, i l l a seule vi l le d e 

M a s s a o u a h . » 

. \ M m o m e n t où I H ) U S écrivons, la délimitation i lu lo -é l l i i o | ) i eMne 

prévue pa i - l 'art icle 4 du traité n 'a pas encore v\r i V - b ' e . ou d u 

m o i n s p u b l i i ' c . Cependant le rapport présenté au r o i V i c l o r - K m u i a -

n u e l le | 1 m i v e m b r e 1900 p , i r M . S a r a c c o , président du Consei l des 

m i n l s l r e s , d . a - l a r e ,|ne l ' i l a l i e u a r é - l é d 'une façon honorable et 

s a l i s r a i s . n i l e l . i q u e s l l o i i i l i l i i e i l e e| c o i n p l Iq liée d e s f r o n I ières. » E" 

o l f e l , u n e c . m v e n l i o i , a ,-|/' , - o n c l u e p a r le m a j o r .\era/./.i n i en 18'̂ '̂  

1 • c e l l e dé l i i iMi . i h , ,11, m a i s e l l e n ' e s l p o i n t e n e o re pub l i é e . Le » 

| o - o p o s i l i i m s l i e . M i ' m d l k s e u l e s s c o n n u e s , f ' . l les s o n i les s i H " 

v^ i i i l es : 1 " ; M I n o r d , p o u r l ' f ' . r v l l i n-e. l a l ' ronl ière s i i i v r a i l l a rivière 

M a ï - f e c c i a j u s i | u ' a i i .M . i r eb d o n i e l l e s u i v r a i l l e c o u r s j u s q u ' a u 

' • o u n i i e i i l du .Maï - ,M , i i -c| la . r e i i i o n l e r a i l c e l l e i-ivière, e l , p a s s a i i l ••m 

' ^ i i ' l ' b ' C i m r a , D i - s a . I l a l a i e t . M a l i i o , i l e s c e i i i 1 r a 1 1 a n bas dcs 

' • ^ " l l i n e f a r . i o i i e , se m a l i i l e i i a i i l pu ru I lèi e m en I à l.a m e r l ' o U l f f C " 

1 k i l o m . l i e la cò le : 2 " ; i i i s n i l , p o u r le l ' . e n a i l i r i l . i l i c i i . la frontière 

se m a i i i l i e n d r a i l à e n v i r o n IHO n u l l e s i|e l . i c ' i l e d r e j o i n d r a i t ' " 

• I I ' n o r d de l l . i n l e r a , ,'i L M - | , , p o i n t q u i i l e m e II r e r a i I com'"*^' 

s l a t i o n c o m m e r c i a l e i l a l i e i i i i e ( I ) . 

p a r l i a r r i c a n i s l e i l a l i c n c s l l i o s l i l e à l a c o n v c n l i o n , \e raZZ l "| 

q u i s e r . i i l la c i mséc ra I i on d e s p r o p o s i l i o n s de .M/ ' i i f l i k . I l i c p r o t ' h " 

•1 '•'•Ile C I U M . n i i o n l ' a b a n i l o i i à l ' b . l l i i o p i c d e s r i ' - i o n s d u Scraé 

de l ' O k i i l r - K i i s . i ï el 1,1 r e i i - i u l i o i i ; i u \ p o s i l i i m s s i ra 1 I ' U Ì M " ' " " 

\ ' l i I ' ^ i l c l A i l i C a l i , c l ¡ 1 i l c i n a m l c l a l i \ ; i l i l e l a f r i ' ' ' ' ' ' \ 

i ' l ' ' . l l i i i i p i c a I,-, 1 ,^ , , , . M a r c i , - l ' . e l c s . a - . M o u n a é l ab l i e p r o v i s o i ir nu'''^^ 

] '• ' !• I " I ra i l , ' ' , 1c p a i \ i l c |,S'.l!i. C e s i c e l l e n o u v e l l e c o i i v e i i l i o U q l l ' ' 

' • i p i i a i n c C i i v i H J i c o l a , rc p n ' s e , , la , , I île r i l a l i c auprès de .Méucld-^'^ 

'••II' c l i a i - i . l i e l u i l a l r e a - i V - c r . I , c l ' a r l c n i c i i l i l a l i e l i n e l a n b ' i " ! \ ' "^ 

à èlrc s.aisi i l r la c o n v c n l i o n i l . ' l i 11111 \ c n i m i e r v c i i i i e . f'.u I " " ' j , ' .^^^ 

les c o l o n i a u x i l a l i e i i s r i ' c l a m e n i l o u j o n r s c o m m e l i m i t e d e 

(il C e s i i l a n s l ' a r r i c i v - p a y s , l „ P . ena i l i r q u ' o u i opère les m'i^^"""' 
I t n s p o l i , l î i. l lcg,,, e i c . 
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f l u e n c o i l a l i c i i i i c à l ' o u e s t l e s l i g n e s d o s p r o t o c o l e s d e s 2 4 m a r s e t 

"ÎS a v r i l 1 8 9 1 . I l s o n t d é l i m i t é a v e c l e s a u t o r i t é s a n g l o - é g - y p t i c n n e s , 

p a r d e s p r o t o c o l e s d a t é s d u i<" j u i n 1 8 9 9 e t d u 1 6 a v r i l 1 9 0 1 , l a 

f r o n t i è r e i t a l o - é g - y p t i e n n e d e s c o n f l u e n t s d e l ' A m h a c t a e t d u B a r c a 

' ' ^ T o d l u c , s u r l e M a r c b . 

c e l t e m ô m e a n n é e 1 8 9 7 , l e G o u v e r n e m e n t a n g l a i s e n v o y a à 

A d i s - A b a b a u n e m i s s i o n c o n f i é e ¡ i M . R c n n e l l - R o d d . L e 1 4 m a i 

' ' ^ 97 , M . B e n n c U - R o d d s i g n a i t à A d i . s - A b a b a a v e c M é n é l i k l e t r a i t é 

s u i v a n t : 

A U T . i'-r, — L e s s u j e t s c l p r o t é g é s d e c h a c u n e d e s d e i i . v p a r t i e s c o n -

' • l ' c t a n l c s a u r o n t p l e i n e l i b e r t é d ' e n t r e r , d e s o r l i i ' , e l d ' e . v e r c e r leu7 ' 

e o n i n i e r c e d a n s l e s l o r r i l o i r e s d e l ' a u t r e , j o u i s s a n t d e l a p r o t e c t i o n d u 

o u v e i ' n e m e n t s o u s l a j u r i d i c t i o n d u q u e l i l s s e t r o u v e n t , m a i s i l e s t 

é t e n d u a u x b a ñ i l e s a r m é e s d ' u n e ] ) a r t a i n s i q u e d e l ' a u t r e d e t r a v e r s e ] ' 

e s f r o n t i è r e s d u v o i s i n s o u s u n p r é t e x t e q u e l c o n q u e s a n s p e r m i s s i o n 

r"'é''>Iiil)le d e s a u t o r i t é s c o m p é t e n t e s . 

^ -^HT. 2 . — L e s f r o n t i è r e s d u P r o t e c t o r a t b r i t a n n i q u e s u r l a C ô t e d e s 

' ^ | " u a l i s , r e c o n n u e s p a r S a M a j e s t é l ' E m p e r e u r M é n é l i k , s e r o n t r é g l é e s 

' l ' i e n r e m e n l p a r l ' e l i a n g e d e n o t e s e n t r e J a m e s R e n n e i l R o d d , E s -

' " " • ' • i l ' u n i m e r e p r i ' s e n t a n l d e S a M a j e s t é l a r e i n e , e t R a s M a c o n e n , 

l ' i ' p r i ' s e n l a M l d i ' S a M a j e s t é l ' E m p e r e u r M é n é l i k a u M a r r a r , f^es 

s e r o n i J I I I I C V I ' T S a n p n ' s e n t I r a i t i ' , d o n t c l l e s f o r m e r o i i I | i a r l i i ' i n t i ' -

^ ' ' ' • s i t i ' i t q u ' e l l e s ont l ' I i - a p | ) r o u v é e s p a i ' l e s h a u t e s p a r l i e s e o n t r a c -

' " ' • s - l ' a i a t l e i i i l a n t , l e sl/ilii. (/uo s e r a m a i n t e n u . 

1 ^ • HT. , i . — I l | . o n v e i i i i q u e l a r o u t e d e s c a r a v a n e s e n t r e Z c ï l a e l l e 

i , | ' ' i i ' \ o i i ' d e ( l i l d e s s a r e s t e r a o u v e r t e d a n s t o u t s o n p a r c o u r s a u 

' ' ' l ' r e d e s d e u x n a t i o n s . 

( . ' S a M a j e s i é l ' l ' a i l p e r e u r d ' I ' ^ l 1 1 i o p i c , d e s o n c ô t é , a c c o r d e r a à l a 

1 1 ' ' " ' b ' - l ) i ' i ' l a n ' I S C S c o l o n i e s , e n c e q u i c o n c e r n e l o s d r o i t s d e d o u a n e 

1 ^ ' " l ' o i s i M h ' i - i e i i r s . I o n s l e s a v a n t a g e s q u ' i l a c c o r d e r a a u x s u j e t s d ' a u -

" ' ' l i o n s . D i ' l ' a i i l r c ci ' i l i ' . t o u t m a t é r i e l d e s t i n é e x c l u s i v e m e n t a u 

* " ' ' ' '11' l l ' l l a l l ' i l i i o p i c i i a u r a l e d r o i t d e p a s s e r e n E t h i o p i e p a r l e 

' h ' Z e ï l a e n f r a n c l i i s e d e d o u a n e s u r d e m a n d e d e S a M a j e s t é I ' l ' ^ i n -

P | , ' ^ ' " ' •>• — L e I r a n s i l d e t o n s l e s e n g i n s d e g u e r r e d e s t i n é s à S a M a j e s t é 

^ l ^ ^ ' ' " l " ' i ' i ' i i i ' i r i ' ; i l i i o p i e c s l a n l o r i s i ' à t r a v e r s l e s t e r r i t o i r e s d é p e n d a n t 

" " ' ^ ' ' l ' i i e i i K u i l d e S a . M a j c s l i ' b r i t a n n i q u e s o u s l e s c o n d i t i o n s | n ' e s -

' ' - ^ c t e g é n é r a l d e i a C o u l V ' r c i i i ' c d e B r u . x e l l e s , s i g n é l e 2 j u i l -

v j ^ ^ ! * ' ' '•' - S a M a j e s i é M é n é l i k I I , r o i d e s r o i s d ' E t h i o p i e , s ' e n g a g e , 

p i i s s " " ^ ' ' " ' ' " " v e r n e m e n l h r i t a n n i ( | u e , à e m p ê c h e r d e s o n m i e u x l e 

' l a ' i l ' ^ ' ' ' ' ' ' " ' ^ ' ' ' ' ^ E m p i r e d e s a r m e s e t m u n i t i o n s a u x M a b d i s t e s , 

' h ' c l a r e c i i i i c m i s d e s o n E m p i r e . 
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L e | i i i ' 's iMil i r ' . i i l i ' c i i i i i i M f i l \ i g i i e i i r s i l ô l q u e l a r a t i f i e a t i o Q d e S a ; 

M a j e s h ' l n i l , i i i n i i | u r s r i a n u l i l l i ' i ' i l S a M a j e s t é l ' E u i p e r c u r d ' K t l i i o p i C j i 

m a i s i l r s t r n l r n i l i i i | n r 1 r s [ i r e s c r i p t i o n s d e l ' a r t . C s e r o n t m i s e s e n exc-,¿ 

r a l i i ' i i à p a i i i r i l u j i i i i r i l r s a s i g n a t u r e . 1 

lOi i l o i i l i ' i p i o i S a M a j r s l i ' Méa i i - l i l i I I , r o i d e s r o i s d ' E t h i o i i i e , e n s o n | 

p r o | ) r e n o m , n H r i i i i r l l H o i l i l , t : s i | i i i r r , p o u r S a M a j e s t é V i c t o r i a , r e i n e ^ 

d e l a G r a i i i l f - l i r r l . m i i i ' r i i r i r l a i i i l e , i i i q i é r a t r i c e d e s I n d e s , o n t s i g n é l e ' | 

p r é s e i i l i r a i l i ' , l ' a i l m i l r i i \ c . v e m p l a i r c s , é c r i t e n a n g l a i s e t e n a i M l i ' ' " ' ' e ] 

i d e n l i i j m ' m i ' i i l , 1 r s i l r i i x I r x t e s é t a n t c o n s i d é r é s c o m m e o f f i c i e l s , e t , Î « 

o n t a p p o s i - l e u r s s c e a u x . 

F a i t à A d i s A b b a h a , l e 1 4 m a l 1 8 i ) 7 . ' | 

L e i j n i 1 1 I S i l " M . U e i i m i l l l l o d d s i g n a i t à H a r r a r a v e c l e r a s M a * î 

k o i i n r i i , I i m r n r m é m e n t à l ' a r t i c l e 2 d u t r a i t é p r é c é d e n t , u n e d é c l a r a -

l i o n a i n s i i i i i i i ' i i r , q u i a i i i i u l a i l , 1 r s i l i s | ) o s i t i o i i s d c l a c o n v e n t i o n d u ! 

•') m a i I S ' . t ' i : ^ 

( S a l u t . ) ffarrar, Ici jutn 1 8 9 7 ( 2 8 Ociihol •i^»'-^)- \ 

. \ p r r s i l l s r i i s s I o M a m i i - a i r a v r c V o i r r I C x c r I I r u r r , j ' a i i p r i s i p i o S a | 

. \ l . i | r s | r r i a i i p r r r i i r . r i - ' . l l i i o p i r r i T o i i i i a î I r a r o m m r V r o i i l i r r r i l u l ' r o t e C - | 

l o r a l l . i i l a n n i , | i i r s u r l a n ' i t r , i l r s S o m a l i s l a I i y i i r , i p i i , p a r i a u I i l r l a n i e r ' ' ' ! 

r r u i i r o i l l i x r p a r l a r r o r i l r i i t r r l a ( i r a m l r - H r r l a e ' u r r t l a Vv.xucx-, c n f e - \ 

v r l r r I N S S , \ l s a - \ i s 1 r s p i i i l s d ' I l a i l o i i , s u i v r l a r o u i r i l r s r a r a v a u e S , , 

l i a , - r r d a n s r r l a r r o r d , i | n i p a s s r p a r A I d i a s s i m r n , j u s i i u ' à l a n i l l i n e j 

d , - S a d o n . A p a r t i r v r p , , i n l s u r l a r o u i r l a I i M n 'r r s l I r a r r r p a r l e s ^ 

m o n l a - m - s d , ' S a \ v . • l i a .11 i n r d ' t l i ; u j u s q u ' à M i i - a r M r d i r : á p u ' ' I ' ' ' ' ' f \ 

A l o - a r M r d i r r l l r r s l I r a n a ^ r n l i - i i r d ' r o i l r , p a r l ' A l i n l a K a i l i l o J U ^ ' I " ^ ' 

A r r a n . \ r r l i r , p r r s i l r I ' i n I r r s r r I i o n , l r i i i l r n r é s .'•st ,!,• ( i r . ^ r n w i c l ) c t j 

, l r i ; r , - s i i , i r , l . | l , ^ , - r p i i i n l n n r I i - n r ,1 r o i I r s r r a I r a r i a ' j n s , | , r à l ' i n t c r s e C - ; 

I I , m , l r 17 , l , ^ - r , ' ' s , .s l ,1,^ ( i ,•,•,• n u I, Il rl S d r y i - r ' s n o r i i . .\ pa rt i r d ' i c i ... 

I l - n r s i M M . , !,• I r , , , , - ,1,- I., I V , , n l l r r , - l n , l n | n r p a r I r p r o t o r o i r a n g l O ' ' ' " ' ; 

I i r n ,1 n .'i m a l I M l i , j n s , | n ' . ' , l a n o ' r . j 

1.,'s I r l l n i s l i a l . l l a n i , - | , a , | , i r r ô l r d r l a 1 1 - i i r a u r, u i I I r d r . n l ,1,- rn ' ip" ' " ' \ 

1,-r 1,'s p à i n r a e v s d ' i i n r o O ^ a i n s i i\uv d r l ' a i i l r r , n i ; i l s i l r s l . • n l r n i l u ip '^ \ 

• p i - i i d a n l I r i i r s m l - r . i l l o i i s r l i r s s r r o n i s , i , i n i l s , ^ s à l a j u r l , 1 I r I I o n d e I •" ' 
• ' • r r\ ' ' ' 

h i r i h - I r r r i l o r i a l r . I n . i r r i - s I I I . r r a u x p u l l s 1 r s p l u s p r i . r l i r s r s l 1'''^" • 

é g a l e m e n t a u x l i a l . l l a n I s d r i l i a i p i r r i ' . l i - d r l a l l n i i r . 

C e t a c c o r d , i d n r o r i i i i ' n i r n i a l ' a r l . - > d u 1 r a I li> s i " U i ' I r l i u ' ' " ' ; 

( 7 G e i l l i o l 1S,S ! ) , , p a r S a . M a p ^ s l i ' l ' r m p r r r n r . M r n r I I k r l . \ l . H K S M S 

à A d i s M . l . a l . a , i l o l l r l i v a p p r , . n v , ' p a r l , . s , l r u x l l a i i l r s l ' a r l i c s ' ' " ' 1 

t r a c t a i i l r s . l 

. l ' a i , r l r . . \ 
(Siiiiir) H K X N I . I . I . H i . n i > . | 

L e l i r u i l a \ a i t c o u r u i i i i c r . V i m l r l r r r r a v a i t r e c o n n u à I ' ' ^ ' ' ' ' "^ '1 

' " Í 
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1 accès a u N i l à par t i r d ' u n p o i n t s i tué à 1 5 0 k i l . c n a m o n t d e K h a r -

t o u m j u s q u ' a u l a c A l b e r t . M a i s l e s déc la ra t i ons a p p o r t é e s à l a G h a m -

r e d e s C o m m u n e s o n t spéc i f i é q u ' u n a c c o r d n 'ava i t été sig-né q u e 

p o u r l a d é l i m i t a t i o n d e l a S o m a l i e a n g l a i s e e t q u e l a f r on t i è r e occ i -

' ' ' f ' t a l e d c l ' E r y t h r i e s c r a i l d c t e r m i n é e p a r u n a r r r a n g e m c n t u l t é r i eu r . 

G o m m e o n l e voit, c e s c o n v e n t i o n s n 'ont n u l l e m e n t d é t e r m i n é l a 

Jont i è re o c c i d e n t a l e d o l ' E t h i o p i e . L e N é g u s M é n é l i k , s ' i l s ' e n tient 

ses idées d e 1 8 9 1 , dés i re l 'accès d e s o n p a y s a u N i l e t i l a e n v o y é 

3ns c e b u t d e s c o l o n n e s e t d e s o f f i c i e r s d a n s l ' o u e s t : l e d e d j a z T h c s -

^^i f ia a c c o m p a g n é d c M M . F e b v r o e t P o t t e r , d u c o l o n e l r u s s e A r t a -

^ o n o f F c t d e 5 0 0 0 A b y s s i n s , a l l a e n j u i n 1 8 9 8 j u s q u ' a u c o n f l u e n t 

^ N i l e t d u S o b a l . D ' a i i l r c^ p a r t , l e s A n g l o - E g y p t i e n s o n t e n t r e p r i s 

"•̂  p o u s s e r l e c h e m i n d e fei- d e K h a r t o u m l e i o n g d u N i l B l e u j u s -

à R o s a i r e s , a u p i e d d u p l a t e a u a b y s s i n , a u q u e l i l s a u r o n t a ins i 

' 'Revoie d 'accès . D u c o n s e n t e m e n t d e M é n é l i k dos é tudes l o p o g r a -

1 ic iues o n t été opé rées c n ce t te r é g i o n e n 1 9 0 0 c n v u e d e t r o u v e r 

^ n t e r r a i n d ' e n t e n t e p o u r l a f r on t i è r e o c c i d e n t a l e d e l ' E t h i o p i e . L e s 

^^embcos d u g o u v ( ! r n c i n e n t a n g l a i s o n t p l u s i e u r s f o i s annoncé a u x 

^ ' ° ' " ' " ' i ' i e s (|ue l es n é g o c i a t i o n s p o u r l a d é l i m i t a t i o n d e l ' E t h i o p i e 

1 o u e s t p r o g r e s s a i e n t f a v o r a b l e m e n t , m a i s j u s q u ' i c i r i e n n ' a été 

e t o n p e u t c r a i n d r e q u ' i l y a i t l à u n e s o u r c e d o c o n f l i t s f u -

Le d a n g e r s e r a i t très g r a n d s i Méné l i k v e n a i t à d i spa ra î t r e e t 

^ b y s s i n i e d o n t i l a c i m s t i l m ' r i i n i l é a u p r i x d o s p l u s g r a n d s 

^ ^ O i i s o | o n a p a i s a n t p l u s i e u r s r i ' b i d l i d i i s , t e l l e s q u e c e l l e d u r a s 

j^'^s' iselia e n I S 9 9 , r e x c i u i i t à s o n étal a n a r i ' h i q u e d e j a d i s , 

' • • i i / ' " ^ | " i i s s a n c i ' s u n i e n ^ a i ^ c - a\ ( ' e l ' l ' i l I I i i i|) ie d e s r e l a t i o n s i m p o r -

, ^ e s , n i a i s s a n s i n a i i i f e s l e r a i i e i i n i ' a m b i t i o n t e r r i t o r i a l e , 

j j ^ j ' ' ' ' ' ' a ïK^e , q u i a v a i l obse r v é p e n d a n t t o u t l e c o u r s d u conflit 

c h l ' i ' R i i b s o l n c c o r r e c t i o n — l e c a p i t a i n e f rança is G l o -

^ , Ç > U n d e s o r g t i n i s a t e u r s d e l ' a r m é e é t h i o p i e n n e , n'était p a s c n 

j j ^^'0'> o f f i c i e l l e , — c t ( | u i n ' a v i i i t n u ' î t n e c n 1 8 9 0 fa i t a u c u n e o b j e c -

j . ° 1^1a n o t i f i c a t i o n d u Ira i té d ' L I c c i a l i . a e n v o y é c n 1 8 9 7 u n e m i s s i o n 

j ^ l o m a t i q i i e s p é c i a l e a u p r è s d u N é g u s , M . L a g a r d c , g o u v e r n e u r d c 

' I °'^''i, q u i g „ Ciii c h a r g é , c o i u d u t a v e c M é n é l i k d e u x c o n v c n l i o i i s . 

,̂  p r em i è r e était l e i v n o n v e l l c m e n t d u trai té R o c h e t d ' I léi i c o u i l 

' l " ' ' l q u e s c l a u s e s n o u v e l l e s : l ' é l é va t i on d e 3 à 8 0/0 d u d r o i t 

J ' l e s m a r c h a n d i s e s f rançaises e n f j l b i o p i c c t l a d é t e r m i n a t i o n 

t|,'i,^' ' ' ' " " l - ' é rc e n t r e l a c o l o n i e f r anca i . s e e t l ' e m p i r e é t h i o p i e n , f r o n -

'•'>̂ éc s u r l a l i g n e d u c h e m i n d e fer, à 9 0 k i l o m è t r e s . 
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L e s c c o n d r é s u l l a t d é l a i n i s s i o n L a g a r d e é ü i i t l a r a t i l i c a t i o n d i m ' 

c o i i v e i i l i o n c o i i c l u o l e í ) i n a r s 1 8 ! M e n t r e l e N e g u s o t M . I l g , i " - ' ' 

i i i c i i i - s i i i s s e , e t r e l a t i v e a l a c o n s t r u c t i o n d ' u n c h c n i i n d e l ' e r e n t r e 

I l a l i a r e l D j i l j o i l t l . 

I ' 'n v o i c i l e t c x t e : 

L — Sa M a j r s l c - MiMié l i ck 1 1 , r o ¡ d e s r i i ¡ s i l ' í ; ! I i i í i p l e , a c e n r d e a M -

i i i i ; , ' i i l e i i i ' , r a i i l i i r a s a l i o r i l ie e r c c r , s o u s le i i le ('.iiin |ia ̂ ai le i " ' l " ' 

r i a l e i l e s r l i e M i l i i s i le Ter él li i o p i c n s , u n e en i i i pa t; a i e a.varil p n i i r objd^^ 

e n i i s l n i i - l l n i i e l l ' r \ pl n i I a I i i i i i i r u i l ( d i e i u i i i l ie lee l ie l ) i ¡ l i i i i i l i á l l u r r a " ' ) 

l i e M a n a r a A i i l , , e l i r A i i I n l l o a i i Ka lVa e l a , i M I l ' . í a n e . 

II, T n i i l e s ees l ¡ - n e s , en r e i p n e i i n e e r n e l e s , • H u l e s p r i ' a l a l i l r s , I''* 

I r a v a i i x á e i i I r e p i v m i r r r l l i m l r s l r s r i i i i i l ¡ I i , i i l s i l r l a r n i i s l r u i ' l i i m ^ r r " " ' ' 

, l l v i s , ' r s , M i I r . H s s r e l i i . i i s : la p r r m l i ' r r , I ) j ¡h ,>u l ¡ á M a r r a r ; la S , H - I . I H 1 ' ' ' 

i l r M a r r a r á A i i l e l l , , ; r l la 1 i ' n i s i r I I H M I ' A i i l i ' . l I , , a i i Ka lVa r l a i i SW I'-''"','/ 

L a p r i ' s r M l r r o r i r r s s i o i i i i r s 'a p p l i i | i i r i p i ' á l a l l e i i r s ' i ' l r m l a i i l i l i ' l ' . l ' 

l l i m l i ;'i M a r r a r . 

III. l . a p n ' s i ' i i l , ' r i j i i , , ' s s l i i i i , l i i r r r a i | n a I r r - v i I I Í ; I - I I i x - n r u I ' a n s , ( l r| "J ' * 

I r j i M i r M U l i - , i r a v a i i N a i i n m l i ' l i - 1 , ' i an im ' s r l l ' r v p l , l i l a I i , i i i romni r i i r « ' ^ ' 

,1 , r l l , . , l a , , s r s ' a p p I ¡, |,, ,• ra .á r l i a e i , l es : 'es see l ¡ i m s . II r s l , (Ir I ' ' ' ' . ' 

, i i l , a , , l , i i i i r a u r i i n r a N 1 r r C p a u n i r . I , ' , - | ] , O I I ¡ M i l r l 'rr l ie s e r a a i i l ' " ' ' ' 

s e r á . a o i s i n n r e i l r s I i o n r s r o „ ,• , i r r r , p a rl a „ I il ,-s r l v r s ile I'"'''''"" 

I m l i r i i o i i ,1 , . l a m e r H o i i n e v í a s l ' l ' j h i . i p l , . , 1 I,- , \ i I l í l a i i e . 

I\ . — Si la C o m p a u i i i e a y a i i l e n i r e p r i s , , • , - | i , a i . i i i :\r n ' a p i i s e o » ' ^ 

III,•lie,-, l es l r a v a i i , \ , 1 , ' la s e i i l o i i D j i l i o i i l i ,1 l l a n a r i l a i i s les i l eUX a""^^]^ 

á p a r t i r l i e la i l a l e ile la p r , • s e n t é e o i n e n I i o n , la r o n r e s s i o i l s r r u " 

n i i l i ' r . . 
• ..iiiii ' 

W - l l r p n i s Ir ro n i m r n rr m r i, 1 , l r I ' r N p l , ,i la I i o n j n s i i i r á l ' e M " ' ' , ^ „ f 
,1,- la r , M i , , s s ¡ , m . I a (i, o, i pa - i i i ,• , I ,• M ' a l , ' M Í r l a l i - n e e n l i ,m , ' l : ' l -

' ,.11)11' 
1,'s , - a s , l r í o r r r m a p a i r i - . I ' , '\ p l o ¡ l a I i on i i , ' i l e v r a p a s é l r e iMleia 'oH I 

\ l . l . a C . m p a - n i e i l e e l i e m i n , 1 , ' f , ' r , - |a l , l l r ; i l !,• \<'"'-í ' ' ' ' , J 

- n , - . ,'1 . i s r s I r a i s . i i n r I Í M I I C I I ' l i - r a p l i i i| n r r l r n 1 r r 11 r ii ,1 ra Ir | " ' ' " ' ^^^^¡,. 

m a a - s s a l i v a s , , n r x p I, , i I a I i o i i . L r I r l r ^ r a p N r r o n s l r u i l • la • ' ' ' ^ ' ' ^ . i -

s i ' r a .', l a i l i s p i i s j | ¡ , ,11 ,1 n t ; , u n (oair l o , ' n I ('I li i o p i r n p o n r l o i i s Irs l e ' ~ I^^IIH 

m e s ( l ' l ' i l a l . L r s l , ' l , ' L ; r a m i i i i ' s i l r s p a r l i r i i I i r r s s r r o i i l ' • ^ • i l ' ' " " ' ' | ' 

d a n s i l r s r o i i i l i t i o n s á l i s r r n 111-rir 11 r r n i r n 1. S i Ir p r e m i e r til '||..|¡-, 

(|UC ( l e v e n a i I i i i s i i l l i s a n I. la ( a m i pa n i r r n la lil i r a 1111 S , - , ' O M , I n ^'y" 

L e t é l ( ' g r a p h ( í s i ' i 'a l a i n t i n n i ' p a r l o n l 0 1 1 p i ' o i i ' l r r r a I r I I M I O Í H I I I ' ' ' ' ' ' .|.|CI 

V I L - L a C o m p a ^ n i r n r I r a n s p o r l , . r a p a s , l r I r o n p r s o u '^^ ' " ' J 

, l r - n i n r r , ,M11 ra n I ,1a ns I r p a y s 0 1 1 rn s o r l a n i s a n s i i i i r l e í t r c > 

r o i s i l ' r . l l i i o p i r . S i l a r o m p a - n i r s r r l i a r i ^ r i T i i i i I r a n s p o r t d c 

s a i i s p r r m i s s i o i i , l a l i e ' i i r s e r a r , i n l i s , | o i ' r p a r I r ^ • , i i i v e r n e " i ' ' " ' ^ ^^ili'i' 

p i r a . L e s l a r i l ' s p i m r r e i i i j i e r e i i r s r r o n i m o i n i i r r s ( p i r p ( n i r I ' " 
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p e r s o n n e . E n t e m p s d e g u e r r e , l e s t r o u p e s e t l o m a t é r i e l s e r o n t I r a n . s -

Por t és g r a t i s . 

^ I I I . l ' o u r l e s m a r c h a n d i s e s a p p a r t e n a n t à d e s i ) a r t i c u l i e r s , l a c o m 

p a g n i e f i x e r a e l l e - m ê m e s e s t a r i f s ; m a i s c e s t a r i f s n e d e v r o n t p a s ê t r e 

p l u s é l e v é s ( [ u e l e c o û t p r é s e n t d e s t r a n s p o r t s . 

. — L e s d r o i t s d e d o u a n e p e r ç u s à H a r r a r , p o u r S a M a j e s t é , n ' é t a n t 

J u s q u ' i c i ( ] u e d e 3 0 / 0 e t n e d é p a s s a n t p a s 1 n u l l i o n d e f r a n c s , S a A l a -

.lesté l e r o i d e s r o i s d ' E t h i o p i e , d a n s l e b u t d e f a c i l i t e r l a c o n s t r u c t i o n 

u c h e m i n d e f e r e t d ' a s s u r e r u n i n t é r ê t a u c a p i t a l e n g a g é , p e r m e t à l a 

o n i p a g n i e d e l e v e r u n d r o i t d c 1 0 0 / 0 s u r t o u t e s l e s m a r c h a n d i s e s e n -

' " U O u s o r t a n t ; m a i s c e d r o i t s e r a r é d u i t à 5 0 / 0 , I o r s ( [ u e l e s b é n é f i c e s 

' ' e i s d e l a C . p a ' ; r i i < ' a u r o n t a t t e i n t 2 , 5 0 0 , 0 0 0 f r . L o r s q u e c e s b é n é f i c e s 

é l è v e r o n t , à : i i n i l l i i u i s , l o d r o i t s e r a e n t i è r e m e n t a b o l i . S i l e s b é n é f i c e s 

l 'ets d e l a C o m p a g n i e d é p a s s e n t 3 m i l l i o n s p a r a n , l e s u r p l u s s e r a é g a -

e u i e u i p a r t a g é e n t r e l a ( C o m p a g n i e e t l e g o u v e r n e m e n t é t h i o p i e n . 

— S a M a j e s t é l e r o i d e s r o i s d ' E t h i o p i e o r d o n n e r a q u e t o u t e s l e s 

^ ' ' c h a n d i s e s , p a r t a n t d e H a r r a r o u v e n a n t d e D j i b o u t i , s o i e n t à l ' a v e -

I t r a n s p o r t é e s p a r l e c h e m i n d o f o r . D a n s c h a q u e l o c a l i t é o ù p o u r -

e n t a r r i v e r d e s m a r c h a n d i s e s , d e s a g e n t s d e s d o u a n e s d u g o u v e r n e -

e n t p e r c e v r o n t , s u r p l a c e , l e s d r o i t s . 

• ~ ~ 8 a M a j e s t é l o r o i d e s l o i s d ' E t h i o p i e c o n c è d e à l a ( l l o m p a g n i e l e 

l o n " " " ' " ' e e s s a i r e p o u r l ' i ^ l a b l i s s e m o n t d u c h e m i n d e f e r s u r t o u t e l a 

S u e u r d e l a l i g n e , a v e c l e s f o r e t s , l e s m i n e s o t l e s e a u x q u ' i l c o n t i e n t , 

e t e r r i t o i i ' e s e r a m e s u r é c l d é l i m i t é . L a z o n e , a i n s i p r i s e s u r l e s t e r r a i n s 

^• j^upés, s e r a d o 1 , 0 0 0 m è t r e s , 

fpj, • ~ — S a M a j e s t é l o r o i d e s r o i s d ' I î t h i o p i e p r o t é g e r a l e c h e m i n d e 

Pour*^ ^' '^ a t e l i e r s c o n t r e t o u t e a t t a q u e . D a n s c e b u t , l e s s o l d a t s d é s i g n é s 

gj,^^, "^ettc g a r d e , a u s s i b i e n ( p i e l e u r s ] ) r o v i s i o n s , s e r o n t t r a n s p o r t o s 

i l j ^ ^ ' " ' — S a .Ma j ( i s t ( ' ' l e r u i d e s r e i s d ' E t h i o p i e n e l è v e r a p a s d e d r o i t s 

S o i t " " " " ' " ' ' ' ' I ' " ' '•' C o n i p a i ^ n i e i n q a u - t e r a p o u r s c s t r a v a u x , 

j ^ . ' ' ' u p a y s l u i - a n ' u i M ' s o i t d e l ' é t r a n g e r . A u s s i l o n g t e m p s q u e l e C h o -

jjjjj^ e f o r s e r a e n t r e l e s m a i n s d o l a C o m p a g n i e , t o u t c e q u i s e r a n é c o s -

" o i t ' ' P ° " " ' l e c h e m i n d e f e r , a i n s i ( p i ' i l v i e n t d ' ê t r e d i t , s o i t l e c h a r b o n 

(|j,^.^'^'^''C a u t r e m a r c h a n d i s e i i n | ) o r l é o ] ) a r l a C o m | ) a g i u e , s e r a l i b r e d o 

' ^ ' ' a b r ' , ' , ~ ~ l ' e x p i r a l i ( m d e e e t l e c o n ( a ' s s i o n , l e ( d i e m i u d e f o r e l l e s 

1 ^ ' * ' ' * e m o u t s e n d i ' p e n d a r d , a i n s i ( p u ' l e n i a l é r i ( d r o u l a n t , d e v i e n d r o n t 

' l u i ' l u e ( , n v e r n e m e i i t é t l n ( q ) i o n s a n s c o m p e n s a t i o n . P o u r c e 

p i o i i ' ^ ' . ' ' " ' " • " ' ' • r i ' ' l r o u l a n t e t d e s p r o v i s i o n s , l o g o u v e r n e m e n t é l h i o -

^ ^ " ( ' 1 1 pF - e i i ( l r ; i p o s s e s s i c o i i p i e c o n t r e | ) a y e n i e n l . 

' ' o n i i i ~ ~ ' " " i p a n u i e ( p i i e n t r e p r e n d r a l a c o n s t r u c t i o n d e l a l i g n e 

Soij i ' ' ' ' l u p e r e u r , M ( - n i d i c 1 < I I , p o u r l a ] U - é s c n t e c o n c e s s i o n , u n e 

•''• 10 l ) , 0 t ) l ) i l i a l c r s e u a c t i o n s é m i s e s p a r l a C o m p a g n i e . 
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En janv ie r 18<,)i), l ' i m p o r l a i n c i roissanlo ilc l ' Istii iopic a amené 
le gouvernement français à accrédilcr à A i i i i i s -Ababa un ministre 
spécialement chargé des fonctions d ip lomat iques et M. Lagardc a 
été accrédité cn cette qualité. 

Diverses miss ions françaises se sont rendues cn .Vhyssiniedcpu'S 
les conventions de 18U7 (missions Bonva lo l , Henr i d'Orléans, etc-)-
Nous avons déjà mentionné la Iraviisée de IWl iyss in ic par la m'^' 
s i on dc Iîoncham[is q u i p a r \ l n l josipràla Sobate t p a r l a mission 
Marchand revenant dc Eachoda. f'ai l'.IDI M M . Hugues Le Uou.x et 
du B o u r g ont r emp l i cn Abvss in ie des missions scientifiques et 
commerc ia les . 

Le cominer(-e fram-o-éthiopien a déjà pris une certaine e.xtcnsio"-
11 sr fait pai 'deux routes, celle de 1 ) j l lMmli-(iucldcissa-Harrar-Ad'*' 
A l i aba et celle de i J j i b o u t i - L a l i l a d l a - A d I s - A b a b a qu i se confondent 
à ' i 'adeltcha-Malca. La première s la l is l i (|Mc (|Lii ait été publiée était 
r r la l i ve au Iralic du l"' av r i l 1897 au Hl mars 1898. Les cxp*""'»' 
l ions (Mil éli'' dr |)rès dc sept m i l l i o n s c imsis lanl snr iou l en cafe, -| 
ivo ire , peaux, civette et cire. Les expor la l ions oui é l é de 12 miH' " ' '^ | 
et demi consistant surtout en objets d 'a l imen la l i on (notauirncn J 
sel du lac Assal ) , cotonnades, la inages, soier-ics, armes et miinition^j j 
verreries et verroteries, etc. « Le commor(;e avec l 'Abyss in ic a-t|^ j 
atteint le m a x i m u m dc son développement, ou peut-on espeie' ^ 
vo i r g r a n d i r encore? L ' Abvs s in i e offre des ressources nature» '| 
immenses , matière inépuisiible pour l 'exportation "uropéen^^^ 
L ' a g r i cu l tu r e , favorisée par un c l imat (|ui permet les cultures 
zones les p lus variées, l'élevage, facilité ptir un grand 
pr i i i r ies oi!i vivent des troupeaux do chevaux, d'Anes et dc mulets 
demandent, pourat te indro l eur plein développement, que des ''̂ ^ .̂̂ ^ 
chés sur la c(ite. (Juant à l ' impor ta t ion son chi imp d'action peu 
tendre p lus encore. L ' indus t r i e cn Abyss in i c n'existe pas et "^'^'""jy 
admettant que rien ne vienne entraver les tendances ' " ' t i ' '^ ' '^^.^^, 
pays q u i , sous l ' i m p u l s i o n de son e i and empe i cnr ^'•^'"'^'''^'''"^'j^pS 
lent nettement progressistes, e l l e ne s'm nanise ia pas, dc long' 
encore. D'autre part, les besoins sont i (msiib'raIdes, besoins • 
t ie ls, comme ceux du vêtement, de l . i vie ( i M i r a i i t e , de ' ' '" '""l^j^gii-
(|ii*i l faut siitisfaire dès à présent, besoins d i ' luxe, encore r u i 
la ires, mais que le dévclop[)em('nl de la r i ihesse nationale ^̂ ^̂^ 
contiict p lus régulier des Européens doivent forcément '**̂ '̂*̂ jjgf, 
Il y a là pour l ' indust r i e européenne, pour la ncMre, cn partie" 

•i 
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Jin terrain émincmincnt propice pour exercer son activité et son 
'Ingéniosité. Les condit ions essentielles du succès sont : app rop r i a -
' lon exacte aux goûts et aux besoins des indigènes, product ion à 
^on marché ( i ) . » 

l^endant l'année 1900, la valeur des marchandises expédiées de 
'Djibouti cn Abyss in i c s'est élevée à 1 m i l l i o n l/2,;dont 1.150.000 fr. 
par voie ferrée ou par caravane sur notre terr itoire et 273.000 fr. 
par la vole de Ze i l ah avec transport par mer jusqu'à ce port. L ' ex-
Poi'tation des produi ts du c ru de l 'Abyss in i e n'a été que de 
^93.000 fr. , en baisse de 20.000 fr. sur le chiffre de 1899. Cette 
*^' ' i i inulioH porto sur les défenses d'éléphants, la civette et le 
café. 

La construction dc la voie ferrée donnera à ce commerce toute 
'̂ en importance. C'est un Français, M. Che fncux , q u i on élabora le 
Pfo,iet. Il obt int 1 'assentiment du gouvernement français et éthio
pien et il fut convenu que D j i b o u t i servait la tôte de l igne de chemin 

ter qu i aurai t pour point d 'aboutissement Ha r ra r d 'abord , A d d i s -
^ aba ensuite, et ne serait établi qu'en territoire français et abyss in , 
^^ous avons publié p lus haut le texte de la concession accordée à 

• Les promoteurs constituèrent la Compagn ie impériale des 
j ^ e u i i u s (b; fer éthiopiens, société anonyme française, qu i possède 

" l ouopo l e dc la construct ion et de l ' explo i tat ion d 'un réseau de 
, °'es ferrées cn E th iop i e . Etudié dès 1896, le chemin dc fer. a été 
""iineiu'é en 1898 et la populat ion dc D j i bou t i s'est trouvée i m -
' " ' • ' " en ion i augmentée. Le premier tronçon de D j i bou t i à Ha r ra r 

290 kilomètres : lo 22 ju i l l e t 1900 a élé inani^nréo la première 
•^•^lion qu i va de D jbout i à Douanlé sur nue b ingucu i de I K) k i l o -

' e s , (loni 18 en territoire abyss in : La voie était poussée à l'été 
j i i .sqn'au kilomètre 190. On a pu craindre que l 'ceuvrc du 

e m i n de fer passât à ce moment éntrelos mains do capitalistes 
l l 'R la is . Ma is le gouvernement français a fait connaître son in tcn-

'le ediiscivei'ver à ('(Mie ceuvrc Ic caractère français. 
"•' I ' M I S S I , . sni i e n l ' itliiopio uno pol i t ique d 'un caractère spécial, 

' 'M 'o l i t i . jue d ' in l l uence re l ig ieuse. Depuis (|ueb|ues a i i m ' i ' s , son 
I S ' » ' ' " " ^'e^l p'"''ée vers l 'Eg l i s e chrélienne d ' . \ l i \ s . s ¡ n i . ' . I )éjà cn 
|, i ' i ' l i i ; ¡ eu\ l ' i i rpbyre ( )upenski, chef de la miss ion russe à 

" ^ ' ' ' ' ' ' 0 , r u n s e i l h i l l ù lu Unssic^. d'entrer cn relations avec IWbys-

/-'I Co/,. f n i i i r n i s c i/es .Soma/is, p a i ' S. \ ¡e-uéi'as, lO.vposiI¡ou de 1900. 
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sinie . Mais i l n o fut pas doiim'' s u i t e s à s o n [ i r o j o t . K i i i (S7i le negu^ 
J e a n deniai ida la protection du 'l'/.ar A lexandre I I . 

Ce fut cn 18S8 seulement qu 'une première tentative fut faite. 
Le Cosaque A tc l i ino l f se rendit à Tad joura et en ramena deux moines 
aby.ssins. Son retour cn Russ ie fut l 'occasion d ' un mouveinentd 'opi-
nion v e r s l ' .Miyssinie et en février 1880 AteliinoffrevintàOhock avec 
c | u c l i | n e s ( a i m p a g m m s dont p lusieurs p ( i ( i e s . Il s ' ( ' ' l a l ) l i l k SagallOt 
IVirlifi a l i a n d o n n é p r è s d e D j ibou t i , e n territoire IVanrais. L e goU-
\ c i i i e i n < : r ( t - d N d o r s , sachant ( [ u ' i l n 'ava i t a u c u n e m i s s i o n oflicicllei 
l e ' s ( ) , qHna dV\^ici i (M- Sag i i l lo et i l fal lut, pour l e l ' a i r e part ir , se re-

'•••soitarc à u d b o M i b a r d e m c n t q u i tua c inq ou six personnes. 
• '''•I''ii"l88*.): LÇn jieutcMiant russe, MachkoH', ar r i va cn Abyss in ic ou 
i h H V D m p l i ' t ' d f i u x voyages jusqu'à l'année 1892 ; i l fut fort bien 
a i a ncilli . ' j iàiv 'Ménélik et par la popula t ion . En 1894, une mission 
p.l us ' i i lnlioi i fantc fut organisée par la société impériale russe de geo-
graphi t r et confiée au capitaine de Léonti(df qu i était accompagr"^ 
du père Zé[)hraïm. Le suc ( ;ès d e s a m i s s i o n l u i valut d'être charge 
])lus tard par .Ménélik du gouvernement d e s provinces équatoriales 
dc r .Miyssinie. 

L a K M s s i ( ! a institué à Addis- .Vbaba u n e agence diplomatique e' 
i i n i e r t a i n nombre d 'off iciers russes s o n t ( M n p l o v ( ' ' s , à litre pr'^' ' ' 
dans l'armée abyssine. 

III. — ADULIS, CHEIKH-SAID ET MASCATE 

Dans la mer Rouge la Erance possède des droits sur deux 1 ' " ' " ' 

d'une certaine import i inco, la baie d ' A d u l i s et (Jl ieikh-Sa'id. 
En 18.")9 le ras du Tigré, Négoussié, désireux dc trouver 

alliés contre la puissance croi.ssante dc Théodoros, envoya i i "e ' 
bassade à Par i s demander à Na[)olé()n III la protection dc la ^ ' ' ' " " 1 ? . , ^ 

l ' i i e miss ion fut (b'a',idi'>e ])ar lit gonvi 'rnemi'nt l'i-aiiçais ct c O l ' ^ ^ ^ ^ 

an capita ini ' d i ' \aisscau Houssc l . ( i c iu i -c i ( I j et iid ia a v e c le P . 
i^rand soin la bilie de Z o u l b i , l ' iuicienim A d u l i s , et l'île Dissehi^^^ 
la co inmi indc et cn j i inv i c r 18(i0 il en obtint bi cession du 
goussié. Dc retour à P a r i s il ne ccs.sa dc dcnmmler au go"^ ^̂ ^̂  
ment imper l i l i une occi ipi i t ion effective dc Zo i i l b i et remit une 

(1 ) ( . i a s t m i n c t d e s f o s s e s , L'.i/ii/ssinic <•/ /fs llulirns, l . S D i . 

file:///aisscau


ANNEXES 705 

' " sens au m i i i i s l i c i l d a n ia i inc \ r 22 mars i S G l . La pol i t ique du 
- " i i ve rncment imjiéi-iaj, si S I I I I \ C M I inconséquente, fit qu 'aucune 
"-iiilo ne fut donnée au \tvnji-i du commandant Russe l . 
^ os droits sur la haie d 'Adu l i s n'ont pas été reconnus par les 
^'•' '" ' i is ( I ) , mais i ls n'ont pas l'ié uhamhniiiés par le gouvernement 
' '"";ai.s el i ls pourraient être revendiqués si l ' Italie renonçait à sa 

colonie Krythréenne. 

^ \ <duukh-Saïd nos d i o i l s oui élé ac(|uis cn 18()8, pa^ l i ,^• tJ lLpc . f^ ' 
' " ' ^ o i - i a n l s marsr i l l a i s (|iii aclu'lèrcnt cc territoire iUÍ^^^>f1íh-i^¡-

'' ' ' '•'ll-l>ourein. Le I r r r i lo i re acdicté p o u r le |>rix (/-^.Ooá^liíí^ 
'* ' ' i ' lu poinle du cap l5ali-(d-]VIandel) jus(|ir -H^Á l i O K r c l í ^ c ' ^ * ' 

dans loulcs livs d i i cc l i ons à par l i r iln l ieu i l i l , , ^ \ k l l - S ! ^ d rif^ 
" ' ' ' i ' ' (|inc n'i''lcva à ce nionnuil aucune pioleslat i i i i L^aLs cn 1 ^ 0 ^ 

' soldats turcss'élal.liicni :'i ( : lici k li-Saïil ; une p r o t d ^ i j n d ip l o -
J " ' ' l ' quc auprès de la I ' O C I I M ' I U ne i c c o n I U I issaiico du nav^«la^^ î̂̂ fpP^\! 

Cn éloignèi'cnl. Apiès la guerre le shilii i¡uoélé maintcTS»*Stiti^ 
'̂ **'eue,||.,, |.|| v io inmi ' a n jou i d 'Ii u i. Les négociants marse i l la is qu i 
^l"'"l'érenl ( ihci k li-Saïd jusqu'en 1871 et qu i y installèrcnl u n dép.'it 

' ' ' l ' i r la in , ulilisé pendani la i ;ucrre , n ' o n t quitté ce len-iloli 'c i|u'a-
j ' " ' '^ ' ivo ir sl ipnl i ' ' auprès du (d ie ik I i -A l i (|ue celle inle i ' ru] i l ion de 

' " ' l i on lu' pourra i l inva l ider leurs dro i l s (2 ) . (iheikh-Saïd a été 
l / " " " ' ' en diaionlu-e 11)00 p a r un voyageur l'i-am;ais, M . Hugues Le 
j ,\ a I rouvé un paclia turc et une v ing la ine de soldats qu i 

iMlerdii l'aci-ès du |iiaimonl()ire. 
" " • " i |iou\(ms rapprochci- de noire aci ion poli l i i|uc dans les 

^ p ' K " s de lial.-el-.Man,lel,, l'all'aire ,1e Mas, -a l . ' . l . a l ' r an .a ' et I ' \n -
u\a nui t S I " ii('', II' 10 mars IS ( i2 , un, ' conventiim garan l i s -

' iuil iqienilunce de ce s i i l lanal en même temps quc celle dc 
" " ^ i l ' ^ r . K ^|ai| ainsi conçue : 

l ' l ' a i i | M r i ' u r ,l,'s kra m.-a is , ' l S . M. la reine ilu H , lya u nw-l ' n i ,1,', 
."'"ul,'-|',|-|.|., |.| i l ' l i - j i i inl, ' , p r , ' i i a i i l en consiili'ra I ion l'i l u porla ncc 

"^ ' ' ' l l a i ' l n ' an niainl ici i ilc l'i niir '|i i 'm la nce ilii Si i l la i i lie Máscale il'uue, 
.¡'2; ' ' ' l i u S i i l l a n lie Zanziliai ' ,1,' V. ', ' , o u i J n u ' , ' ,',,n v,'iia lile , 1 , ' s'en-

s , inss ioM, - . s , Minisire îles a lia i res i'I ra n ^•,''r,'s , 1,' S . M. r , ' M i |),'r,'n r 

' ' ' I l''rance a aussi ,1,'s l iroils sur ilciix aiilr,'s ]i,,in|s i l , , la cèle 
l'àlil CI An, l i la . 

' ' ' 'Uibani l , /,„ rniiirr ,;il„„i,ilr, i l l l i . 
'•"^ •^"lonii's, vol. I. -ir; 
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( l e s l ' i ' . iN . - a l s ,•! . • , i i i l , i iss , - , , lc ,n- i 'x I r a l i i . - i I r c . i c S . M . I!. p r c s l a C n u r .Ir 

l - ' i - a n i i ' , . '- laiil i i i i i n i s , l i ' v i , i i 'S a .-.'I . • IV i ' l , d . ' c l a i r i i I i-ri (a.ii s.'i | i i . - i i f i - , 

p a r l e | i i ' i ' ' s . 'n l a c l c , i | i i c l . - i i r s . 1 i I e s i M a j e s I . ' S p r i ' n n e i i l r i ' .c i p r i ) i | u c i i i c u L 

r . ' i i^a L;i 'aHai I ¡ i ; . l i . | i i . ' c i - i l i ' s s i i s . 

l a i lo i l ie . p i i i i , l . s s , M i s s i c ; i i i ' s .>ii l si i i , r i i ' e n ( l ( i n l ) l ( t l a | ) r é . s e n l e ( I c e l a -

r a l i . M I e l y .Mil a p p . i s . ' I.' . - a c h . ' l . 1 . ' I c n r s a i a n e s . 

I ' a i l a l ' a r i s , le 1 0 n i a r s L S O á . 

( I . . s . ¡ (.s7>/Hc): i:. ' r i i . . i v i ; N K i . . 

( I , . S . ) {xii/iK'j : C i i w i . i . v . 

A i i i a i i n n i e n c ( M i i e n l , d o r a i i i i é e I S ' . I Í ) , n i i ¡ n c i d i M i l s ' . ' s l p r o d i i i t 

e i i l r e l a I ' ' r a n e e .'I I ' A n - I e I . M T e a p r o | i o s d c . M á s c a l e . L a 1 ' r a i n - c a \ a d 

o l i l e i i i l d i l s i i l l . a i i l a i - . ) n c e s s i o i i d ' i i i i ( U ' p . ' i l d e c h a r h . M i . I a n s 1'H 

. l . ' s c r ¡ . | i i i s . 1 . ' M a s i a í i ' . L . ' \ i . a ' - r . . ¡ i I c s l u d e s , l o r d C i i r / . n i , ( M i v o y ^ 

r n i i . 1 . ' s e s i ( ' - , ¡ i | i M i l s .'i M á s c a l e s u r u n n a v i r ( > d e i ; i i ( M ' r e p o i i r s o i H ' 

I I I .M' l e s i i l l a i i l i e r c l i r c r l a c o n c e s s i o i i l ' a i l c á l a l ' ' r a n c e . S o u s l a u ' " ' 

n a , a . , l , . s c a n . M I S a n - l a i s , l e s i i l l a n i l e i n a n i l a á l a l - ' r a u , - . ' d e l u ' 

r e m i r e l ' a c l c i l c l a . n c i ' s s i o i i . S u r i n i l r c r d u s . ¡1 i l . ' c l a r a l a C M I C C . S S Í Ü H 

a i I,''C. ( i . ' l l i ' ¡ i i l . M ' N ' i M i l i o i i raL ; ' ,Mi l , l u i ; , i i i v e r i u M u c n I 1 1 r ¡ I a i i u ' i ' l ' " ^ 

( ' d a i l . T a i i l a i i l p l u s s i i i - i i I ¡ e r e , ( | i i c 1 ' A i i i ; l e l c r r e a v a i l e l I c - i i i é i i U ' é ' " ' 

l i l i u n . l . ' p . ' i l . • h a r l m n ,'i . M á s c a l e . A u s s i a p r é s i l e c o u r i c s l u ' i í ' " ' 

c i a l i o n s l . ' L ; I M I \ c r i i . o i i en I 11 r i l a n n 111 n e r e c o n n u l q u e l e s i l r o i l s i l e 

l ' r a i i i a ' el l i e 1' A n I >• I iM' rc ;'i . M a s c a l , ' , i ' l a i i l i 11 cn I i 11 i i es i l i ' j ' ' " ' ' '^ 

c . M i \ e n l i l e I S ; Í 2 ,• e i 11 , M I I i ,| u , .s l e u r s i , 1 1 1 1 - a I i o n s , l a I ^ M U ' ; " 

piMi l I r e s l , ' ' - ¡ l ¡ i i i , M i i c n l \ a \ ' o i r . á s o n l o i i r u n i l i ' p i ' i l , 1c c l i . i r l ' i u i e t ' 

. • \ p r i i n a M M i c u c i p . i i i r " l ' i i i l , ' r \ , M i I i o i i a i i S N Í i i n a i r r i ' C l , ' , | I I C s p i ' " 

l . i i i , ' , ' » ( I n v i c e - r o i l i e s l u d e s ( I ) . 

( 1 ) C l i a m b r e - , I , . s d i ^ p n l i - s , ( i i n a r s I S I I i l , D i s i a i n r s d i i i n i n i s H ' e » 

a i r a i r e s c I r a n - c r e s , M . D c i c a s s i - . 
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M A D A G A S C A R REDEVIENT COLONIE FRANÇAISE 

'' l ' i l l ' i \ ¡111^1 a n i K - c s ( l e i K ' g u c i a l i o i i s et de g-uerres, avec 

' ' \ i o i ss id idcs (••((iiiiiaiilrs de iidélitc à la t r a d i t i o n française 

l a i l i l c s sc , [ K i i i i - l o n s a c r e r à M a d a g a s c a r , en fa i t , une 

de ( J r d i L c l a i n ' c l v ie i l le de p l u s i e u r s siècles. L ' h i s t o -

" ' " i i i i | i r i s |iai' C C S o sc i l l a t i ons de no t r e d i p l o m a t i e , don t l a 

p ^ ' ' Il a | i | ) , i r ; i i t p o in t dans les d o c u m e n t s a u t h e n t i q u e s , c h e r -

|,. ''Il \a i i i les m o y e n s de m o n t r e r dans l ' a c t i o n ou dans 

' " • " ' l i o n IVançiiise à Madagasca i - r i n l l u c i i c e de que l que p r i i i -

I I''' dii(.,|(-iip, la ii-ace de (piel(|n(' miMl iode . Il semble que le 

II , c es|-à-i|ic|., la r ( 's i i iMtion d 'ag i i - cn i cncemen t et d ' en f i n i r , 

' e sn l t i ' d(r l'excès du m a l , e t (jiie nous dev i ons l e h i e i i f a i l 

'^^oir |'.|,; [ ) , , i n . ; s i - s à ha i i l | i a r nos ennemis an m i ' f a i t d'a\()ir 

les l ' dh i ' i ' s s id i i s à l ' c \ l r ( ' i n c l l m i l c : | ) I M S la s omno l ence 

' I ' ' loiiqiKî, p i n s l e r(''\(îil l u i l i r i i s i i i i c , c l nn i 'ux no t re 

| J ' ' " ' i i i i l i e fut mise (!n p r t ' s e n c e d ' u n d e v o i r ca l i ' g o r i qne et 

^ ' i i ' c i ' ss i té i iK 'JMclahle . Le spectac le dc ces l o i i gncs t e rg i -

. ^ ' i l i d i i s est d ' au tan t p lus h i z a r r e dans son mystèi-e, q u e 

(,| ""^ eaiise co lon ia i t i I H Î r e i i c o u i r a j iare i l le l 'av(uir devan t 1rs 

I ' ' " ' i l i i e s f r an ia i ses où la clarté (h; l ' h i s t o i r e nat iona le cl ['(''vi-
ei|(>,. I . 

' I l ' nos inl,(''rcts déterminèrent, à |)lusieurs re|)i'is('s, (h^s 

{{U.^ '^'"•^"'•nes s u r les alTaires rna lgac l i cs . A r e n c o n i r c de ce 

^ ^on observa i t dans d ' au t res débats re lat i fs à notre ex[ )an-

file:///aiii


708 QUATRIÈME PARTIE 

s ion co l on i a l e , les éi ieigiques i i i l L l a l i v es v i n r en t de l'o[)init»" 

p u b l i q u e et do l ' o p i n i o n p a r l e m e n t a i r e ; les p lus regrettables 

hésitations, les c o m p r o m i s t o r t u e u x , furent plutôt le fait des 

représentants du p o u v o i r exécutif. 

1 

Il coiniíüit (le r appe l e r i c i (\\ni la d i [ ) lo i i iat ie du s(!cond cni-

p i n - ; i v i i i l b'niié a u g o i n c r i K - i n e i i t républicain une situation 

[ i lc i i ic ( r a m l ) i g i i i l ( ' s e t d c p ( ' T ¡ l s ; p a r l a r e conna i ssance d'une 

reine l i ova c o m m e souve ra ine d(i M a d a g a s c a r , par le souci 

i n i p i i c l c l ma l réconi[)eiisé de ne pu in t éveiller la s i i s c c p l i l ' i ' ' " ' 

dc l a ( i i a i i d c - i J r e t a g n e , elle ava i t ( ( i m p r o m i s une c o n d i l i o n 

dro i t ius(pic-l;'i ( '\c (d l (Mi l ( ' . ( l e i p i e n ' a va i e i i l p u n i e l l i c en q""^-''' 

l i o n les p ires revers de la p i - r i ode révolutionnaire et impériale» 

la re idiercl ie de r « e i i l e i i l e co rd ia l e » ang la i s e , la s o i i h i s l i q " " 

s i i l )ordinatÍMii de no t r e p o l i l i i p i e m i « p r i n c i p e d( is i i a l i o " ^ ' 

lités ,), rál lente béate d e s n ' s i i l l a l s d e r a p p l i c a l i o n du lu"'*'' 
échange q u i deva i t , eu r e n d a n l l on l e s l e s co lon ies accessible^ 

à tous les piMipIes, s u p p r i m e r la ii('c,(;ssité d ' a cqu i s i t i ons p""*^ 

compte n a l i o n a l , le m i r en t eu p(-r i l . Tou t e f o i s les engagements 

p r i s pa r les d¡|)lomales français ne l iai ( ;nt l eu r pa t r i e q "e '' '"'^ 

' i ' Miesur I les i i o v a s tiiîiidraient [ larole (d respecteraient I*̂ ^ 

c l a u s e s acceptées par en \ à n u l re avantage ; c e ( p n , par bonhe ' " ' 

n ' e u ! point l i e u . Les I r a i h ' s impé-riaiiv ; i \ i i i e n l d o n c ( ' lé dnn.íí'" 

re i ix : i i w i i s i l s l i i i c i i l c a d u c s l ' o r l p e u d e l e m p s après 1 ' ' " ' 

s i g n a l i i r e . 

A u m o m e n t même de n o t r e g r ande l ' p re i i ve nat i in ia le , 

savant français (pii fut r i n i t i a t e u r (b; t c n i l e s les d é T o i i v e i ' l ' ^ ' ' 

ullérieiires en pays i n a l ^ a r l i e , M . ( ¡ r m i d i d i e r , pa i co i i rn ' t 

^ l • l l H l e i\r. Les a r h c l e s d ' e x c c l l e n l e s i - i e i i c e (p i ' i l p i i b l i n , ^ 

s u i t e dc deux ans <i ' i i icessai i ls voyages , l U t T i l a i e i i t d e ni<>'''^""' 
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P r o f o n d c m c i U les i d é e s q u i a v a i e n t c o u r s e n F r a n c e s u r l e r e l i e f 

l a r ic lu isse v é g é t a l e d e M a d a g a s c a r ; i l s i g n a l a i t l a p r é s e n c e , 

s u d - o u e s t , d e p a y s d e s s é c h é s e t q u a s i - d é s e r t i q u e s ; te l le 

""emarquc d e ses r a p p o r t s , c o n c i s e t d i s c r e t s , p o u v a i t d é j à 

faire d o u t e r d e l ' ex is tence d ' u n e p a r t i e n o t a b l e d e l a g r a n d e 

f'^i'et « c i i T u l a i r e n n i a r i p M ' c s u r les m e i l l e u r e s c a r t e s . A v e c 

'es e s q u i s s e s Hin-mei i l c o m m e n t é t î s d e M . G r a n d i d i e r e t l a 

g r a n d e c a r t e , v r a i e p o u r l ' i m é r i n a e t les c o n f i n s B e t s i l é o , d u 

^ - H o b l e t , o n ava i t les é b ' m c n l s d ' u n e c o n n a i s s a n c e e n c o r e 

'•"'lté géïK ' r 'a le m a i s di '^jà c r i l i c p i e , e t (;eux d ' u n e p r e m i è r e p r é -

P^raUon à d e s b d s i i l i l i ' s i n é v i t a b l e s . 

^'<!sl en I87(S <pie se m a n i f e s t a n e t t e m e n t le p a r t i p r i s du 

S o u v e r i i e m e n t h o v a d e s e s o u s t r a i r e a u x e n g a g e m e n t s d u t r a i t é 

^•^•ncbi a u p a r a v a n t a v e c l a F r a n c e . L e c o n l l i t q u i é c l a t a , 

P 'o ju is d e l ' h é r i t a g e d e M . L a b o r d e , c o n s u l d e F r a n c e , e t 

" '̂i des m e i l l e u r s a r t i s a n s de la c i v i l i s a t i o n e u r o p é e n n e à M a -

^gascar , p r o u v a d ' u n e m a n i è r e é v i d e n t e l a d u p l i c i t é d e n o s 

a d v e r s a i r e s ; p e r n n d i r e a u x b ' i 'ancais d ' a c h e t e r d e s t e r r e s , m a i s • 

•^fÇ'idre a u x M a l g a c h e s d ' e n a l i é n e r , tel fut l e s i n g u l i e r c o r n -

"^<întaire i p i ' n u m i n i s t r e h o v a o s a d o n n e r d e l 'a r t ic le 4 d u 

di" IXIiS. L a ip ie re l l e fu t e n v e n i m é e p a r l ' i m p u d e n t e s s a i , 

' ' " ' ju e r i c d u r a g e a l ' A n g l a i s P a r r e t t , d e s o u s t r a i r e p l u s i e u r s 

^"^'••^ sak;ihi\(-s à r a e l i n i i du p r o l e c t o r a t de n o t r e c o l o n i e de 

^ s s i - | { , ; ( )||;,|||. ;,,|^; , | | . n o i i r p a r ' i e r s ' é n e r v a n l s , a v e c a l l e r n a l i \ - e s -

• ' i i i lcs c o n c e s s i o n s e t de m e n a c e s à p e i n e i b ' g M i s i ' c s , l 'urcri l 

'^'^'^ <l'uue r u p t u i ' e t l i p l o m a t i q u e (1882) et d u n e ( ' ' i i e r e i i n K ; 

P'^''ation d e p o l i c e d u c o m m a n d a n t L e T i m b r e cpii e i d c v a les 

^^^i l lo i is h o v a s a r b o r é s s u r l a c ô t e n o r d - o u e s t d e M a d a g a s c a r . 

^ ' ' " "p ture , c o n s a c r a n t l ' i n e x é c u t i o n des c l a u s e s e s s e n t i e l l e s 

' l 'a i té de J 8()8, n o u s m e t t a i t cn é l a ( de p l e i n e l i b e r t é d ' a c t i o n , 

' f lè le i l U I K ; v ie i l l e t ac t ique q u i lu i r é u s s i t p l u s i e u r s f o i s , l e 

^ ^ U v e r n e i u e n l h o v a s u t se . sous tn i i re à la n é g o c i a t i o n d i r e c t e 

'̂ '̂  '«s a u l o r i t é s I V i i n ç a i s e s l o c a l e s , e t e m b r o u i l l e r le d é b a t , 
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f i l I I ' u i ' i i i ' i - a l i s ; ! ! ! ! i'( en i ; : i L ; n ; i n l du l i ' i i i p s , |)ar r c i i M i l d 'un ' ' 

; u i i l i ; i s s ; i i l i ' « :iM|iri''s du ( i (m\crnrnn ' i i t dc. In IIL'|)UI)IÍ(|UC cl 

i ; o i i M ' i - n c i n c n l s nmis » ( j u i l l c l 1882). C/élait f avor i se r 1 ' i in-

r n i x l i i i n , à i ' a i ' i s , de l ou l c s les i n i l i i c i i c c s l 'avorahlcs , élraugèreS 

ou a n i r c s , c l ( ' v l i a | i [ H ' i ' à l'a|)|)ari'ncc dc cons id i ' T c i ' la iM'aiiCtî 

c o n i n i c |Miiss,iuc,e vil(''gn''c cri v c r i i i d i î r a i i c i c i i i i c l i ' d i i SCS 

i n l i T \ c n l i o n s à M a d a g a s c a r . ( I c l l c i i ia i i ( i . i i i\rc l'ut, soulignée [)i'i' 

l a n i a l ad ro i t e ins i s tance d e s plénipotentiaires l i ovas d e m a n d a n ' 

<( f p i ' l l ne fût p a s fa i t m e n t i o n , par écrit, de la c lause rc la-

l i \ ( ' aux d r o i l s générau.v la ranee à M a d a g a s c a r », t'I 

p i ' i ' l i ' x l a i i l " qu ' i l s i i ' i ' l a i eut p a s m u u i s de p o u v o i r s su r ec 

po i i i l sp t ' a ' i a l » . 

1,1' eon \ l ' i n c n i c n l ang la i s vou la i t sa i s i r cette occas i on de 

po i i i l l a i s s e r l a I ' 'ranee e l l e s l i o v a s en pos ture de rcgliï!' seul^ 

el ( l i i e c l i M i i e i i l le d i l l ' i ' i e i i d ; son i m ni ¡ ,\ I i o i i , l e i i l i ' c s o u s l a for iH" 

e o i i i l o i s e d ' o l l ' rc de b o u s off ices, fut écartéii sans In 's i tat io i ' 

par .M. D i i c j e r c . Ou peut considérer c on inu i un p i c m i c r gii"^ 

dc m i l l e p o l i l i i | i i c la ' l le i ' ' \ i c | i o i i des i i i i lue iu ' c s rangé res (["t' 

le g o i i \ e i i i i ' i i i e i i l l i o \ i i a p| le hii I à l ' a ide p o u r sa i i c l ion l ier VlSl' 

l i l en i c i i l le n o i n i ' l ('•lai d e choses créé p a r le I r a i l i ' dc \ H i > ^ > 

( le c e i i n i l i ' i l n e i c s i a i l j i l i is r i en , l 'aille d ' cv iMa i t iou des i^ ' ' ' 

I ldes e s s e i i l i e l s . 

' [ ' (Mi le l ' o is , après la v i g ( M i n M i s e c a m p a g n e l ' a n u r a l l ' iei ' i ' ' ' 

en ISS.'i, r i i l l i i n a t i i m remis l e I " j u i n à l a r e i n e llanavaloiiä 

n ' cx i g ea i l encore i p i e l a r e co i i i i a i s sa i i c c i l c m i l i c sou veraiiict'"' 

on p ro l e e lora l , s u r des terr i l o i i ' c s s i , r ic te i i i e i i l (l(''liinil(''s du N i " ' ' ' ' 

o i i c s l : (•'(••lail une s o i i e d e l i a i h ' d e p a i l i i u c e l l'orl ¡ni'.t;'''''' 

c u i r e l a f r a n c e c l l e s Moxas , l 'ai l o i i l c a s l a i i i ' ce s s i l ( ' ' d ' " " " 

n ' v i s i o i l du l ra i l ( ' de ISl iS y l ' Ia i l a l'Ii n i n ' c ; ( • ' ( • l a i l en procl»' 

mer l a cadu(-il ( ' . Gel a r l i c l e de l ' i i l l i i i i a l uni en (h ' ter in i i ia le i'^"' 

j e l par l a r e i n e . 

l / a i n i i a l l ' i c i - r e b o m l i a r d a ' r a m a l a \ i ' c l proc( ' 'da à roc<'i'P'^' 

( i on , g('ii('- sans c e s s e par l ' i n exp l i ca l i l e i i i l r - i i s ion du (ai i iun^'" ' 
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d a n l a n g l a i s de la « l ) : \ a d » (jiii ia|>|)cllc r i g o i i i c n s c i n c n l Ics • 

proc i 'dcs cm|)l()ycs à T a i l i c o i i i r e r a i i i i i a l U n p c t i l - T l i m i a i s . 

^^olrc i i i i i T v c i i l i o n à M a d a g a s c a r eut a u s s i s o n affaire P r i l c h a i d , 

• ' ' ' l e i n n i i i ' c par l ' i i i g ( ' r c i i c e iniliscrèle s i n o u cOu|)al)lc du in i s -

s i inu ia i rc S l i a w . l / a n i i r a l l ' i c r i c . ('cœuré, m o u r u t à l ' c x p i r a -

•• ' " i i de son c o m i n a t i d r m c t i l f c m i s à r a i i i i r a l G a l i b e r . 

A P u i i s M. .Iii lcs l ' c i i v c .x igcai l sagement que les négocia-

tiotis l ' i issciiL ci igt ig( 'es su r le l l i ( ' à l fe même des opérations et 

par nos r ep t i - sen lau ls loetnix. Ges n i ' g o c i a l i o n s n 'ava ient , du 

^•^sle, a iuai t ic cllicacité : | )oui la i i t le m i i i i s l c r e français n ' e x i 

geait r i eu au delà de;^ termes singulièrement modestes de l ' u l t i -

'ïialuni ; i l resta i t même en deçà, p u i s q u e J u l e s F e r r y lui-même, 

^out en c o n d a m n a n t la « p o l i t i q u e des velléités et des a b a n 

dons » , s 'en tenait à la consécration de nos d ro i t s su r la còle 

Uord-o i i es l , n o n sans m a r q u e r c o m b i e n son a t t i tude était i m -

l'"^é(. | ; i c o a d u i t e de ses prédécesseurs (mars 1884) . M a i s 

' " l 'dre (lu j our de la G l i a m b r e des députés, voté par 437 vo i x 

* ' " " l i 'e :2(i, l ' i i j o ig t ia i l à nos f i ' p i ( ' se t i la i i ( s de « m a i u l e i i i r Inns 

' • ' ^ d r o i l s , ! , . la Fra in - c à M a d a g a s c a r ». 11 est c i i r ie t tx d ' obser -

que les i i i s t f u c l i o n s rctuises à l ' a t i i i ra l M i o t , ( | i i ' o i i c l i a r gea i t 

' ' ' ' ^ i r e t i l e la issant liln-e de iM 'gocii ' f , n ' o i i l pas u n e i i e l l e l c 

' " ' t ' ip iate à c i - l le lièrc' d i - c l a r a l i o u . L ' a m i r a l ne d e \ a i l pas l a i s 

ser disel l i , . ,• mis d r o i l s n i a d m c K f c de d id ia l s u r les l i m i l c s Ac. 

' lo l re p i j s i ' i l i ' |)ossessioii an t i o rd -o i i e s l : mais i l i i ' i ' Itut pas 

davanian, . in,.]!,; à | irocla i i ie f la nullité de la soiiveraiiielé l i o va 

d r l i i i i s i||. i ' iMuv r iH ' ; cl c o m m e on l 'autorisaità r e v emb ip i e r 

' ' va i i l i i ges du traité de IK l i S , en o i t l re du l ' c l r i i i l de la l o i 

•̂">, par là même on l ' en co i i r a g ea i l , oti le me i i a i l f a la l ement 

' ' ' ' ' ' s tanrer la \a l . M t f d i p l o m a l i q n e de cette ma l encont reuse 

' ' ' • "vet i t ion ( I I . 

' " i i l e r i i i s , a|itès d e in iuvc l l e s d i s c u s s i o n s dans l a c o m m i s -

<')<;'•• A n n e x e s , , . . 7 X , . " _ 
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s i a l i | )ar ! ( ' i i i ( 'M l a i r r ( I l r n ' d i l s c i i l i ' \ a n i l a < l l i a i i i h r r ( I c s i l i ' i i i i l i ' S -

( l i s i ' i i s s K n i s a l i c n i i r s i l c s i | i i ( - l l r s . M . i l e I j ; i l i c s s a n a \ a i I ( N ' i i i o n -

I I I ' I c s ( l a n g c r s i r i i i i c c x c c s s i v c l i i i i i l a l i o i i d e l ' c i i l r c p r i s c à I n 

i ( ' ' ( ) c c i i | ) a t i ( i i i ( i ( !s [ ) avs s a k a l a \ ( ' s d i i i K i r d - i M i c s I , d e [ d i i s l ' c r i n o s 

i n s U i i c I i o i i s l i i i i M i l , d o i i i K a ' : ; à l ' a i i i i r a l , i i i s l i i i c l i ( n i s ( [ i i c M . . l u l e s 

l ' c i r y , a l i n o n i d i i g o i i v c r i i c n i c i i l , r ( ' ' s i i i i i a c u c c s I c i ' i n c s : 

" I l n e | i ( ' i i l | i l i i s (''1 r c i | i i i - s l i m i d e i i o i i s l e n i r s e i i l i M i i c i i l . S i l i ' I c 

(( l e r i a i n d e s i K ' g i i c i a I i( i i i s , s u r le I c r r a i i i d i i I r a i l , ( ' ' d i ' I S ( i 8 : 

« C ( ! l l c | ) i ) l i l i i | i i e c s l l l i i i c . ) ) 

l ' ] | a i l - c c u n r e l i i i i r ( h M i n i l i f à l a l r a ( l i l i ( U i I V a i K ^ a i s c : ( i i i l ' e S ' 

j n - r a ( | i i e l i | u c I c n i p s . L ' a i n i r a l MIDI l i a r c e l a i l REIIIIELIII, diMuari-
l e l a i l t n u l c ' s I c s \ i l l e s m a r i I i i i i e s d e i | u e l i | i i e i n i p i i r l a i i e c , s a i l S 

d i s s i m u l c r a i i e o i n e n i e i u c n l l a i K ' c e s s i l i ' d ' d i x ' r a l i d n s d a i i ^ 

RINL( 'TÌe i ir d e f i l e , m a i s e i i r e c d m i i i a i i d a M i u n i i r o l e c l m ' i i l 

( ' l a i d i a \ c c l ' a i i l c d e r i M i a i i c i i I l i d \ a . L e i i d i i \ c a u m i n i s t r o , 

M . ( le l ' V e y c i n e l , d i ' c l a i a i l a c c e | ) l e r I ' I K - I ' Ì l a " e d e u ( | i i a l r c 

c i u ( | n i i i i i s h w ' e s s i i c i - e s s i r s » , h r e f c o i i l i i m e r l a t r a d i i i o l i I r a i i ' 

( • a i s e , c e ( { 111 i i ' i i i i l i i | i i a i l , | i a s i i i ' c c s s a i r c m c n t u n e l i g m ; d e 

c i m d m l e r i g u i i r e i i s c n i e i i l l l x i ' c , | i i i i s i | u e r i i i i | i ( M n a i l r e l c v c l ' d ^ ' 

i i d l a l ì l e s d i l l ' i ' i ' c i i c e s d a i i s I c s ( I i \ e r s e s i i i s l n i c l i d i i s ( h m n i ' c s J ) ' " ' 

d e s i i i i n i s l ( ' ' i e s a i i I r a i e i i r s . I n d i ' i m l i ; d e r ( ) | i | > d s i l i d i i i i i s Ì M ' i i i 

( | u e l a | i i i l i l i ( | i i ( ' ( I I I m i i i i s l r e » c i n i s i s l a i l à n e p a s a h a i i d i ) ! " " " 

M a d a ^ a s c a i e l ; i i i c p a s l a c i m i p i i ' c i r » l i m i à l a l ' i i i s . . I i i i c s h ' i ! ' ' ' ' / ' 

i i i l e i ' M ' i i a i i l p i i i i r a | ) p i i y e r l ' a u l d r i l i ' , e l p e i i l - i ' - l r e s i i m i i l e r l ' i ' H ' ' ' " 

g i e ( I n i i i i i n e a i i c a l i i i i e l , e s l i m a i t ( p i e u l a l ' ' r a i i c e n e d o i i P ' ' ^ 

s e l a i s s e r j i n i e r p l u s I d i i g h M i i p s | ) a r u n p e l i l p e i i | i l e l i a r b i H ' " 

i ' à i l i i i M . K r i s s d i i , p r ( ' s i i l e i i l d i i r o i i s c i l , d i ' l e r n i i i i a i l l e 

d e s c i i ' i l i l s i l e m a n i l i ' s c u r e c d i i i m a m l a i i I " u n e p u l i l i i p i ' " '•̂ '̂  

C d i i s c r \ a l i i m d i i p a l i i n i d i i i e n a l i n i i a l » . l ' a r m a l l i e i i r l e s b - ' ' 

L ; i \ c r s a l i d n s d i i p a s s i ' c u I c x a i c n I à c e l l e l i c i i r c i i s e r d r i i i u l i ' 

p a r i d e la \ a l e u r d c l i c i t e l i ' i p i e l e l ' I i c f i l u g d i n c i i i e m e n l -"ìCin' 

l i l a i l \ a t l a c h e r . Kit ( i i i u i c u i i s i s l a i l c e n a l r i m o i n e i m l i i ' " ' ^ 
' . l a 

( p m u i e x | ) r i n i a i l r ( ' ' i i e r g i ( j i i e v d l d i i h ' d e c i m s e r v c r ".' l ' ^ l a i l - ' ' ' 
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reprise pure e l s imp l e d 'une co lon ie v r a imeu l française d epu i s 

plus de deux siècles, ou r o c c u p a t i o a des l e r r i l o i r e s saka laves 

désignés dans les actes de 1 8 4 1 , ou les s imp l e s avantages dé

volus aux sujets français pa r le Iraité de 1 8 6 8 '? C h a c u n , d e p u i s 

'e p lus chaud pa r t i s an de l ' e x p a n s i o n juscpi'à son adve rsa i r e 

'e plus résolu, pouva i t c o m p r e n d r e à sa manière ; et le g o u -

^ e i - n c n u M i l p o i i v a i l , s u i v a n i son i n c l i n a t i o n , s ' au to r i s e r de ces 

'"'Iles c l nol i les paro les [ lour j u s t i l i e r so i l une v i goureuse ac-

'"'II, s o i l une négociatiou de l a dernière fa ib lesse. 

Les fni ls a l l a i e n l c o m m e n t e r p lus c l a i r emen t l e langage du 

présid(;iil du c ous i ' i l . Ap iès une v i c l o r i euse campagne du c (mi -

" l i indant P e n u e t i u i n eu [lays saka l avc et un échec peu im[ )o i -

essuyé p a r une s imp l e r e conna i s sance de l ' a m i r a l M i o t 

'*'"' F a r a l a l e , ou se hâta d ' a c cue i l l i r un nouveau l 'ccoui 's des 

^'»vas aux m'^gocialions ; et le 1 7 déaîmbn^ I S 8 : i lu i signé 

'^'Ure l ' a m i r a l M i o t c l M . l ' a l i i m o n i o ])Our l a l ' ' ianc(; , l ' A n g l a i s 

'^igby W i l l o u g b v , ipndilié de général poui- le u iu ivernenuMi t 

' " ^ ^ ' i ' , un traité dc pa ix q u i ne fui eiière (p i ' i iue t rêve de d i x 

et ne pouva i t dout i e r à aucun po l i l i i p i e c l a i r voyan t l ' i l l i i -

'"""" de la s l a i i i l i l i ' d ( ' l i u i l i \ c l ' o u r juger avec (•(piilé- la c o u -

" ' " ' le des m i n i s l r e s qu i le c o u c l u r e u l , on d o i l se tapp i ' l e r que 

''^ *'haridir<'s rramjaisi 's et l ' o p i n i i m pub l i que l ' Iaieti l \ i s i b l e -

,""'"1 lasses i l i - l ' c l l ' o i i l ina l i p i i t tva i l emporlé' le succès au 

' " " ' < i i l , (pic le l u i .u i c i i l ('lait peu O p p o i t l ' e x i i i c r sans r e -

' ' " ' ' " I l nouveau sacr i l i ce (pi 'o i i sava i t d e v o i r être coi is i i l ( ' ' rable. 

' e ssa i l o ya l d ' u n p i d i e c t o i t i l ( lu 'o t i s a v a i l ne pas être l o ya l e -

iieceph'. par l ' a i i l i c p a l l i e deva i t s e r v i r à i -c lairer l ' o p i -

IVaiiçaise el à la |)r("i)arer ; et l ' a v en i r m o n t r a que ce 

^ ' ' ' • " 1 <riiiie I r a t i s i t i on nécessaire, destiné à p r o u v e r l a loyauté 

i iotre pays et la mauva i se foi des l i o v a s , i d i o i i l i t eu s o m m e 

° " ' " " ^ les l'iaiiçais s ouc i eux de la g r a n d e u r co l on ia l e d e l à 

^ ^ ' ' l e , désiraiimt le v o i r a b o u t i r . 

^'Oiisidéré en lui-même, le traité n'était ni i i e l , ni avanlageu.x , 
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san i ' l a i T S s i d i i i l r I Ì H ' g o - S i i a r e / . . I .e |i i ' i i l i ' c l ( i i 'a l r i a i i ( ; a i s 

s ' a I l i m i a i l ( j i i c |ia r la n ' | i i i ' ' s i ' i i la I ii ni i l r M a i l a ^ a s c a r i l a i is louteS 

si'S i r l a l i i i i i s ( ' . x l i ' T i r i i i r s ; smi i c s | i i ' r l n T ' I a i l a s s i i r i ' ' (|ll<^ p i " ' 

\'i< r s r i i i i r i n i l i l a i r r » i l i i r / ' s i i l r i i l i l e l ' ' r a n c i ' à T a i l a i i a l ' i \ ( ; . 

l ' ' r a i i r r s ' i ' i i g a g i ' a i l . à r n i i i ' i i i r I c s i u s i n i c l c u r s m i ! i I a i r i ' S , i n g i ' -

i i i c i i r s , clii-rs i l ' a l i ' l i c r , « i j i i i l u i s c r a i c i i l i l c i i i a i i d i ' s », c e '1'" 

n ' i ' x c l i i a i l p o i i i l I c s T ' I r a n g c r s c i , ne i i o i i s C(inr(''rail, a n e l i i i c i ' " ' 

l i ' i M e , l a r e i i i i ' r c s i a i i l , i i i a f l r e s s i ! « de [ i r é s i d e r à l ' a d i i i i n r ' ' 

I r a l i i m i i i l i 'T Ìe i i re d e I n u l e l ' i l e » l . e l i l l ' c d i ' n rei i ie d e M a d a -

^ a s r a r » l ' h i i l c i n i s a c n ' ' j i a r s ini i i i s i ' r l i i n i d a i i s l ' a r l i c l c " ; ' ' ' ' 

l e I r a i l i ' ' d e 1 S l i S , r ' g a l e i i i e i i l r a p p e l i ' ' e i i l e r n i e s p r r ' r i s , r e d e v t ' " 

i i a i l , s i i i i i i i u n e b a s e d e s i ' a [ ) [ ) o r l s (Milri; I c s d c i i x p a r l i e s , ' ' i ' 

M i n i i i s u n e p i l l i ' d ' a r c l i i v e s q u ' o i i p o u r r a i t i n v o q u e r d a i i s Ic^ 

i l i s n i s s i i i i i s i i l l i ' ' i ' i i ' i i i ' c s . n i i a n l , à i i n s s i i j e l s s a l < a l a \ ' e s , i l s a 

l a i e i i l piiiir'ni'S r i i n l r e l e s l ' e p n ' s a i l l e s ip ie p a r u n e pniiiieSSe 

d e la re i i ie n s ' e i i ^ a g e a ii I, à les I r a i l e r a \ e c I l i e i i \ i ' i I l a l i c e » 

l e n i r I I r n n i | i l i ' i l e s i n i I ica I n nis l'i ni n i ics à cel l ' g a r d p a r i c i ! ' " " ' 

\ e i ' i i e n i i ' i i l d e l a l ì r ' p i i l i l i i p i e . » A n e l i n e si i p i i l a I i i i n i n i p i ' i ' i e i i s ' ' 

d ' a n i i i i s l i r . a n e l i l i r e c i n i r s IT ' g a I i l e \ a i i I d e s j i i g e s I r a n c a i s . 

A l i i i i s e e s i i i d i c e s mi r e r m i n a i l l e \ r a i c a r a c l è r e d l i Irad'^ 

q u i e s l u n e s i i s p e i i s i m i d e l a ; ; i i i ' i r e e l u n e s u r i e d e d i ' l a i i l l i p ' " ' " 

a i i x i l i i \ a s p u l i r l ' a i i ' c l a p r e m e d e l e i i r s s i ' i i l i i i i c u i s c i n e i ' ^ 

l ' ' i a i i c e . 

I I 

DE 1885 A 1895 

S u r un s e u l p u i i i l l ' a e c i i r i l d e 188.") l ' I a i l c a l é g i i r i q H ' ' ' 

l u e l l a i l l i i i à I n u l e M ' I I I ' Ì I I ' d e s l l i ) \ a s d ' i i i i r ' r e s s e r à l e u r , ' ' ' " ' " ' 

d e s p i i i ' s s a l i r e s i ' ' l l a n i f è r e s . ( r i ' ' l a i l , n u i r e s e u l \ r a i g a i n ; ' 

l ' a l l i i l - i l i i i ' ^ i i r i e r e l l ' a i r e d e s r m i e e s s i m i s n i i i n e l l e s p u l i r ' 

l e g ' u u v e r i i e i n c i i l l u n a e n o b l e n a n l \c. d i ' s i s l e n i e i i l d e s ' ' ' ' ' ' 
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l e s q u e l s r e p o s a i t s o u s e u l e s p o i r d e t o u r n e r c e t r a i t e ' p o u i -

' " ' d s i J j c n c N d l e . 

^ ( i t r e p i n s a n c i i - n n c r i v a l e , l a O i r a u d e - B r e l a g n c , u e r e c o n n u t 

•^otre [ i r o t e c l o r a t s u r M a d a g a s c a r q u e i n o y e u u a u l i m l r c i c c o n -

l a i s s a u c e d u i n è i n e f a i t à Z a n z i b a r e t l e s g r a n d s a v a n l a g i ' s i p i e 

' " i a s s u r a l a c o n v e n t i o n d u 5 a o û t 1 8 9 0 d a n s l a r é g i o n d i r 

' ^ ' J I - ' O I O , d u H o r r r o i r , d u i * >as -\ i g c i - c l d c l a B é n o n é . O r e l l e 

''^'•>il j a d i s , c n ; l 8 1 ( I , a u l e r i d c r u a i r i d c n o s p i r ' c s l i r r r n i l i a l i o n s 

d e l ' é p o i p i c i i i q i é r i a h ' , d é s a v o i r é h-s m a n œ u v r e s d ' e m p i é t e m e n t 

d é s i r l \ i i h ( ; i t F a i ' i p i l i a r e l r e n o n c é à v o i r d a n s M a d a g a s c a r u n e 

d c p c i i i j j i n e e d e l ' î l e M a u r i c e » . L e g o u v e r n e m e n t r i ' p u b l i c a i n 

l'-'^^piail d o n c , e n 1 8 8 5 , l a f a u t e d u t r o p f a m e u . K t r a i t é d e 1 8 6 8 , 

" ' ^ l ' i r i ' |)ar' l e s o u c i d e n l ' e n t e n l e c o r d i a l e » a v e c l ' A n g l e t e r r e . 

L e n q u i - , . d ' . \ l l e r i r a g r i c a c c e p t a i t n o t r e p r o t e c h u a t m a l g a c h e 

"^ 'n . ye r ina r r l l i b e r t i ' d ' a c q u é r i r l e s t e r r i t o i r e s c o u l i i i e u l a u . v d u 

* * " ' t a n d e Z a n z i b a r . 

K i d i n l e s p l c i i i | ) o l e n t i a i r ' e s f r a n ç a i s d e l a C o n f é r e n c e d e 

' " b e l l e s d u r c n l c o n s e n t i r ' à r a j i p l i c a l i o n , d a n s l o u l e l ' é t e n d u e 

^ e M a d a g a s c a r , d e s m e s u r e s e s s e n t i e l l e s q u e s t i p u l a i t i ' « A c t e 

g é n é r a l . » 

<'her' i p r ' i l e i r l l ' a l l i r a c h e t e r - c e l t e i u s t i t u l i o u d ' u n | ) r o t e c -

'̂"''1 m a l d i ' l i r r i e t g a r a n l i m o i n s e r i c o r ' c , d a n s u i u ' a n c i e n n e 

* ' " ' " u i e fr 'ar içaise, n o u s é l i m i s d i ' s o i n i a i s s i ' u l s e n l ' a c i ' d e l a 

'^}'Hir(i' i n d i g è n e ( p r i n ( n r s b r ' a x a i l e t n o u s i i n i l e s l a i l d e p u i s 

P ' 'es d ' n n siècl(>. L a c o i i d u i t ( ! d u g o i i v c r ' u e m e n l h o \ i i à l ' i ' g a r ' d 

* * i M a r i e e n e s e d é m e n t i t p o i n t . M . L e M y r - c ( le N i l e r - s , 

" " ' ' e ' ' l ' s i d c u l , s e I r o u v a , d è s l e s p i ' c m i e i ' s j o u i ' s d e s o n a i ' r ' i v ée , 

'^1^^ p r i s e s a\( 'c i i i u ' i u h i g u e l i r ia i ic iè i ' i ' , l ' a l l a i i ' e l ' \ i i i g d o m , 

*" ' l e succès p o u N a i l l u e l l i ' c l a r ' c i rrc d c . M a d a g a s c a r ' s i n r s 

' l ' i l e l l c p s ( ' U ( l o - a d m i u i s l i a t i \ ( ' ( p r i b a l l r ' a i l e n l i i 'ècl i ( ! l e 

J | ' " ' ' ' ' ' l ' i i ' a l . |>iris i r i l e r ' v i e n n e u t l e s d i r i i c u l h ' s d e ( l ( ' l i l u i l a l i p n 

l e r ' r ' i t o i i ' c d e I ) i ( ' g o - S u a r e z , e t l e r e f u s d e l a r ' c i r i e d e 
' ' " l i s ' ' ' 

^ i i u i n c l l i ' , . l ' c x c i p i a l u r d e s c o n s u l s é t r a n g e r s . C e f u i u n e 
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s ( ' ' i ¡ r i n ¡ i i l ( ! r r o i n p n c d e v i o l e n c e s e l d ' a c l e s d c n i a u v a i s e f'<'i 

i i i s ( | i r i ' i h i n i | i U i r c d é f i i i i l i v c d c 18!). ' ). 

I ' c i i d a i i l c c l h í p e r i o d o d ' ' c \ p i ' ' r ¡ c n c i ' s I r o p c o n c h i a n l e s , 1 « 

' i i i i i N i ' r i i c i i i c n l , i V a n c a i s , s a t i s s e i l i ' p a f d r d ' i m c p a l i e t i c e e l d ' u ' i 

e a l i i i i ' (pii i i i i ' l l a i e t i l p a r a \ a t i c e l o i i s l e s d r o i l s d t ; s o n C (Mé e t 

g a g i i a i e i i l ;'i s a c a n s e l e s e s | i r t l s l e s p l u s p r i - v e t i t i s , s e p r i ' | ) a r a i t 

ä i i ' i ie a c l i o i i i n ( ' \ ¡ l a l ) l e e n d ( ' \ e l o p p a n i , A . M a d a g a s e a r c i n n i n e 

e n A l ' r i í p i c , les m iss i i n i s s c t i ' i i l i l i i p i e s . ( i r i i c i í a i i \ \ o \ a ^ ( ' s d e 

M M . C a l a l , h ' o i i c a r i e l . M a i s l r e , d e H e n r i D o n l i o l , n n n ' l s i c l i n i e 

d( ! s o n z é l e a r d e i i 1, d ' l ' l t n i l e ( l a i i 1 i e r , d n I ) ' l í e s s o n , d e M . i T A " ' 

l l i o i t a r d , O I ! c o t i n i t l h t e n l i ' i l l e s I r a i l s e s s e i i l i e i s d i i r e l i e f , d i ' 

c l i n i a l e l d e l a v é g i ' l a l i o n d e l a g r a n d e i ' le , e l , l e d i M a i l deS 

r o i l l e s i p i i i n é n e i i l d e . \ l a j i t i i L ; a el <li' T a n i a l a \ - e á T a n a t i a f i v e -

N o s a g e n i s d i p l o n i a l i i p i e s s i i i s a i e n i , a v c c i i i H ' r ' i ; a le s o l l t c i l i i d ^ 

l o i i l e s l e s n í a t ioMt \ f e s e n i p lo\ ' ( ' ' e s p a r l e ( i o n \ ' e r n e t i i e n 1 liOV* 

| i o i i r ( ' ' l i i d e r u n e á u n e Ies c l a i i s e s d ( i I r a i t ó d c 1 8 8 ; ) , s ' t i n n e i ' 

e n \ i i e d e l a r i t | i l i i r e i p T i l e s c o i i i p l a i I c o i n i n e n o i i s sai is la 

c r o i r e a i i s s i p m e l i e , el n o n e r d e s i i i I l i i ^ i i e s a \ ( ' c d e s a \ ( ' i l l n i ' i e r s 

('I l - . a n e i M s . . N o n s i M i l e m e t i l n o s f i ' s i d e n I s se l i e n l i a i e t i I ä 

l ' o r c e d ' i i i e i i i e , á u n e r i ' s i s l a t i c e p a s s i v e d e s i i i i i i i s i r e s liiiva¡^ 

p o i i r i p i o i l e d e r n i e r I f a i l i ' r e s l a i l l e l l r e i i i m i e ; n i a i s n o s cO iW 

p a l r i o l e s i ' i a i i ' i i l p a r l o n l t r a i p i i v s , s p o l i i ' s , a s s a s s i i i i ' s d a n s deS 

i ' o i i d i l i o i i s i p i i l a i s s a i e n i p e i i d c d m i l e s s u r l a c o i n p l i c i l é « ' " ^ 

a n l o n l i ' s l i o \ a s . ( l l i e z n o s a i i c i e i i s s i i j e i s s a k a l a \ i ' s , (• ' ( '•laien'' 

d e s i i i a s s a c r e s e n i n a s s e . I ' a i l i i i l a r r o n l i é i e d e i i o i r e p e l i t leí' ' ' ' ' 

l o i r e d e I l i i ' U o - S n a r e / i ' l a i l ] l e r p i ' l i i e l l e i n e n 1 v i o l i ' c , rcsco ' ' ' *^ ' 

( I I I r i ' s i d e i i l i ; i ' ' i i r ' r a l e . \pos ( ' ' e ñ de c o n I i t i i i e l l e s i i i s i t l l e s . 

n i c s i i r c ( i a i t c o i n h l c . 
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III 

DE 1895 A 1900. LA GUERRE ; L'ANNEXION ; LA PACIFICATION 

Au début même de ranuée 1894, la C h a m b r e des députés 

'Manifestait p a r un vote u n a n i m e , après i n t e rp e l l a t i on de 

B i u u e t , député de la Réunion, les s en t iments de répro-

tiation que l u i i n s p i r a i t l a p o l i t i q u e l i o v a , e t son désir d ' en a r 

rêter les elFets désastreux p o u r nos n a t i o n a u x . Q u e l que fût 

péril de la co l on i e française de ïananar ive , un de rn i e r ave r -

bssein(;ii| l 'ut donné au gonve rnemen t de la re ine sous f o rme 

m i s s i on eo id i i ' c à M. Le M y r e de V i l e r s q u i ava i t laissé à 

^ ludugascai ' l a réputation d ' u n h o m m e ferme ma i s c o n c i l i a n l . 

' ' d emanda i t , au n o m de la F r a n c e , e t en réparation des d o m -

'*^agcs et v io lences pe rsonne l l e s don t nos compa t r i o t e s a v a i e n i 

'̂ '̂̂  v i e i imes , des excuses et des indemnités, la c on f i rma t i on de 

'^f'Iause essent ie l le du p ro t e c t o ra t nous donnant l a d i n ' c t i o n 

" ' ' ' conirôle des affaires ("ti-angères, enf in la ga ran t i e d 'une 

'• '" ' g a r i M s o u dans la cap i ta l e au l i eu de r i n s i g n i f i a n t e es-

de mi t re résidenl. On lu i répondit p a r un contre-pro je i . 

' " ^ ' " i r e (pii t r an s f o rma i t notre résident général en une sorte 

' ' ' " i i s n l (|,> toutes les pu i ssances étrangères, tenu de les c o n -

"""'''' ' ' Imites et d ' e n r e r e vo i r une in\ ' es l i ture u n a u i i i K ; ; u n a r -

al lait j i isquà st i| iuler la p i i i i i l i o n des of f ic iers français 

j>er inel l ra ie i i l d e d i ' l i a r q i i e r des t roupes d ; i n s l'île et d ' y 

' " ' d e s ex(!rcices m i l i t a i r e s . 

I la mémorable s i ' ame du 18 novembre 1894, au c o u r s 

' ' ' " p i i ' l l e e r s nouve l l es l ' i i r i -n t communiquées en détail a u x 

, ' " ' ' ' ^ ' ' i i l an l s du pays , M . I l a n o t a u x , m i n i s t r e des alîaires 

'"'S'ères, r anpe l a i t avec a m e r t u m e l 'extrême bénignité du 
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l c a i l ( ' ' ( l e 188."), <'t l ' i i i s a i l M n ( ' \ | ) i i s ( ' ' i i i a g i s d ' a l d e s i l i ' o i l s de la 

i ' i ' a i i e e . I l a v o u a i t q u e < ' l a p o l i l i ( | i i e d u g o i n c r n r i n e n i d e l a 

<i Képublique, à M a d a g a s e a i - , a \ a i l o l l ' e i i , d e p u i s n e u f a n s , 

« r e \ e r n [ i l e d e l a p i ' i n l e n e i ' , d i ' l a n n ) d ( ' ' i a I i o n , c e r l a i i i s o n t d i t 

« d e l a l n n g a n i n i i l ( ' . » S i n ' ' s e r \ ( ' ' i p n ' IV i l , s o n l a n g a g e d i j i l o -

n i a l i i p i e , i l s e l a i s s a i l a l l e r à c o n f e s s e r q u e < ( l e s i n ' i d ' d c r n i è l ' e S 

a n n i ' e s a \ a i e n l i ' i ( ' ' i i n l o n g p i ( ' i i n e i n e n I , s u r p l a c e . » l a ' S ( d b t i ' l S 

d e n o s i - ( ' s i d r n l s g i ' i n ' r a i i x • < s ' i ' i a i e n i ( ' p i i i s ( ' s » , d i s a i l - i l e n c i i i ' ^ -

i . i ' d i M i a l i l o n n a e n l i n l ' o c c a s i o n à . M . I d i c n n e d e n n i n l r c i ' ^ n 

q u e l q u e s I r a i l s s a i s i s s a n i s e l s i n q ) l e s r i ' . v l i è n u ' i n i p o r i a n c e d c 

h i j i o s i l i o n d e M a d a g a s c a r [ x u j r l a ( [ ( ' f e n s e d e n o i r e c n i p i i ' ' " 

c o l o n i a l . 

O n s a i t l ' h i s t o i n ; l u ' r o i i p n ' d e l ' e x p é d i t i o n q u i c o i u n i e n ç a l e 

I.") I V ' v r i e i ' 18!).") p a r r o c c i i p a l i o n d e M a j i i n g a , l a i n a r c l i e d e 

n o s s o l d a i s à l i a s c r s u n p a \ s d i ' s a s h ' ' c l d ( ' ' p o i i i ' \ i i d c r O U l e S ) 

r a d n n i a l i l c ( l i ' \ o i n a n e i i l d e s I r o u p e s i l u e i ' . , , ; , . ^ l u ' l a s ! p l i ' ® 

( p n ' d ( ' ( i n i t ' c - , p a r l a l ' a l i g n e e l l a l i è \ r e a p r è s a s ' o i r a c c o n i p ' ' 

d e s p r o i j i u c s d ' i i i l c l l i t ^ e n c c e l d e \ a l e n r ( p i i a s s u r è r ( U l t l e pa * ' 

s : i i ; e d i ' r c n i p a r l s u n m I a g i i c u , \ | ) r e s q u e a I i r i q i l s , e n l i n l ' i r ' i ' i ' S i ' ' ' 

l i h i e p n u s s i - e d ' u n e c o i n n n i ' l é ' g è r e d e i O O O l i o n n n e s , \ r a i l ' ' ' " ' 

l o i i i i e i i i r e i i i a l c , i p i i b o u s c u l a u n e a r n i i ' c b o v a d i x I b i s p l " ^ 

n o i u b r e i i s i ' , l ' i i l e s a T a n a n a r i v e c l . i n q i o s a l a p a i x à la r e i n " 

d a n s s o n p r o p r e p a l a i s . 

O r , m a i g r i ' ' u n e s i r u d e i ' ' p r e i i \ e , l e I r a i l é ' d e | ) , i i \ d u I''' ' " ' 

l o l i r c 1 iS!l.") n " ( ' ' l a i l l ' i i c o r e q i i ' i i u l i a i l i ' ' d e p r o l e c l o r a l , a g g ' ' ' ^ ' ^ 

c l p n - i ' i s i ' , i l c s l v r a i , m n i s l a i s s a n I . l i b r e s d e l i \ c r r i i i i p o i ' l n i " ^ ^ 

d u c o i p s d ' o c c i i p a l i o i i , n o u s a 1 1 l i I n i a i i I l e c o i i l n ' i l e d e l ' a d l H ' ' 

n i s t r a l i o i i i n l i ' M i e i u e , n o u s r e n d a n l m a î i r e s d e l a g e s l i i u i l i n a " 

c i è r e . L ' a i l e d i p l o m a I i i p i c d e 188.") a v a i l e u l ' a p p a r c n l a " ' ! ' ' ' ' ' 

d e i i i M i s i | i ' ' L ; a g c r d e l o n i p i ' i ' i l d u i i i ' i n I e r v e n l i o n d e s j n i i s s a n ' ' ' 

('•I r a i i n è i e s ; l e s i i i ' g o e i a I i o n s d e I X ' . I O a v a i e i i l c l a i r e m e n I [ > ' ' " " ^ ' 

q u e n o u s n o u s e n ( ' • l i o n s e \ a g i ' n ' ' I " e l ' l i c a c i 1 1 ' . C e l l e l ' o i s n u " ' ' 

d i p l o n i a l i e a v i s a i l s i i i i o i i l a u r c s s e i T c i i i c i i l d e l ' a i i l o i - i l i ' M ' " ' 
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' " l ' i iu i l e (le pro tec tora t nous d o n n a i t s u r les H o v a s ; les p u i s -

•'''•nccs étrangères, mises (h 'sormais h o r s d'état de s ' i m m i s c e r 

dans les alTair<'s i n l i ' r i e i i r e s d e l'île, a l l a i en t sou lever des d i f -

' ' " d t e s ù seule tin Ac. C D r i s c r s c r les bénéfices c o m m e r c i a u x i n -

'"''•<'i:ls au régime du pro tec to ra t et de res ter , en matière éco-

' " " i i i q u e , s u r l e p ied d'égalité avec la F r a n c e . 

Le dang(>r ava i t (''l('' pi'i'-vu pa r M . B e i i h e l o L m i n i s t r e des 
a[T. • , . 

'"iii'es ('I rangèi'cs (.In cab ine l iJniu-geois, (pii a jouta au l ra i t ( ' 

.d'-[)ai.\-l'annexe d ' u n e ( h ' c l a i ' a l i on de « j t r is i ' de possession» . 

1'̂  i a n v i c r IK'.Ki, la reine s i i jna i l une nouve l le f o r n u d e o ù 
l e 

' ' "i<H, de p r o t e c l o r a l ('tait remplacé p a r des t e r ' m e s conrormes 

' ' ''' 'Ile praident(r a l l i i n d e du g o u N ' c r u e n u ' n f f i ' a i H ' a i s : <( La 

' ' ' " " S apr(''s a vo i r pi ' is (•(uinaissance d e l a ( h ' c l a r a I i o n de pr i se 

' l ' " s s c s s i on de M a d a g a s c a r pa r le g o u N c i a n ' n i e n l dc la 1\('-

' ' " ' ' ' i ' p i e rran( ;a isc . . . e(c... » E n l i n M . I l a n o l a i i x , m i n i s i r e des 

"illiiires ('Irangères d u ca l i ine l -'\l(''line, ( i ( ' ' p o s a , le )ill nnn L '^lilli. 

""' Pi ' i ' jel ( I da lo i « d i ' c l a r au l c ohmie r r an ( ; a i s e l ' île d c M a d a g a s -

' ' ' i ^ e c les l i e s (pii e u (h 'peudenl » . A i n s i ( ' ' lai l ( l i ' ' l i n i l i \ c n u ' i i l 

' 'Ldi l ic l a c o n d i t i o n anc i enne de l a co lon ie ( p i e l>i( l i e l i e n a \ a i l 

"ĵ 'j le [U 'emier,- l 't^spoir et l ' i l l u s i o n de d o n n e r à la h' iance dans 

' ''^ formes régulières. 

^ 'J i ie l lc (pr 'a i l (''i,' la \ ig i lance des c a b i n e t s lîmirgeois c l M i ' -

"e, egaictneni souc i eux d 'une s o l u l i o i i ne l l e e l (pii nous as-

' ^ " ' i ' ' p a r (les privilèges C ( m u u e r c i a u x la réc (Ui ip ( ' i i se d e d u r s 

'•^eiil lccs, l e s F i a i s l'I ra i igci 's ne s'inclinèreiil po i i i l sans r i - s i s -

^ ' " " 1 1 du m o i n s s a n s d emande ( r e x p l i c a l i o i i s d e \ a i i l l e l 'a i l 

^*^'^'"iipli (le la conipièle. Les Idals- I ' i i i s d ' . V i i K ' i i i j u e , ma i s 

I l a ( i l 'an dédire l a 14 ne a p p n ' b e n d a i e n l a v e c r a i son l ' o c t r o i 

^ l " " ' " ! ' " ' d ' u n ( I l i a i l e m e u t de l 'aveur au c o m m e r c e l ' iainjais » . 

l " " " p r ( ' s e i i c ( ' d e l a p r o m i i l g a l i i m d 'une lo i ( r a n n e x i o n , l e 

j_ "̂ oùi, |gf)(j^ l^jj ijiij l ' i i i ;i|.c,|in|ia^iii'c d ' u n o r d r i M l u j o u r <( a b o -

^'^aiii, l ' e s cbuage », Ionie con i r o N c r s e d c N c n a i l impossibl(>. 

l 'd l i i t encore une l ong i i i ' p i^r iodc de i K ' goc ia t ions e t ,de ré-
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p r e s s i o n s é n e r g i q u e s p o u r i n e t i r e l u i a u x r é v o l t e s q u e l e s a n 

c i e n s g o u v ( ! r n e u r s l i o v a s s o i i l e \ a i e n t d i ; t o u t e s p a r l M e l a i i - ^ 

a c t e s ( l e h i ' i g a i i d a g e (l(!s « l ' ' a l i a \ a l o s » . L a c ( ) i i ( | i i è l e a \ a i ( i l i u S ' 

t r é l e s g é n é r a u x D u c h e s n e , M i î l / i i i g e r e t \ ' ( I V I ' ( H I ; l a j i a c i f i c n -

t i o n d e M a d a g a s c a r m i t l e s c e a u a u r e n o m m é r i t é ( p i c l e g é n é 

r a l ( i a l l i e i i i a v a i t d(' ' jà g a g n é p a r s e s œ u v r e s d e s c i c u i c e et 

d ' o i ' g a i i i s a l i o n a u S o u d a n e l e u I n d o - C l i i n e . I n v e s t i d e s p o i i v o H ' ^ 

c i v i l s l ' I m i l i l a i r c s , a v e c l e l i l r e d e i ' ( ' s i ( l ( ' n t g ( M i ( ' ' r a l , l e g( 'ni ' ' i ' i t l 

( i a l l i c M i l u i d ' a l i o j ' d c o n l r a i n l d e l a i rc q u ( d ( p i ( ' S c x c m p i e s , 

p r o c l a m e r I V ' I a l d e s i è g ( ! d a n s l e s p i ' o v i i i c e s c e n i r a i e s , e t d ' e X ' ' 

1 e r ; i l a r i ( ' ' n i i i ( m l a r e i n e d ( ' p o s s ( ' d ( ' ' ( ' : l e i v ' s i d e i i l d e s i n i « g ' O n -

N c r n c i i r - ( ' i K ' i a l » , l e 3 0 j i i i l l e l d e l à m ê m e a n n é e I S l H i . B i e H -

l ( M r i i i g ( ' i i i e u \ s y s i è i n e d(^ l a ( ( l a c l i e d " l i i i i l ( ' » , c o m m e d i s f i i ' 

r a m i l i i ' r e m e n t s o u i i i v e i i l e n i ' , r ( ' ' p a i i ( l i l d e | i r ( i c l i e e n p r o c l i e I'' 

p a i x d a n s h u i l e l ' î l e . D a n s l e s | i r e m i e r s m o i s d e l ' a n i n ' C 1 

l e s I r i h i i s . M a l g a c h e s ( ' l a i e i i t s o u m i s e s , l i i e i i I c n n e s e n i i K i i H ' 

e l ( p i ( d ( p i e s - u n e s c a p a L l e s d e c o m p i ' e n d r e c o n i l i i e i i l ' i e u M ' c 'I*-' 

l a l ' ' r a n c e l e u r d c v a i l è l r c p r o l i l i i l d e . I l l ' a i i t l i i ' c , l i o i i r s e 

r c n d i ' c c o m p i e d e l a p o i l i ' c d e c e l a h e n r " a c l i c v é e n m o i n s ^ e 

I M I I S a n s , l e l ' a p p o i i e l l e s i i i s l n i d i o n s ( p i e l e g i ' i i e ' i a l l i a l l i e ' " 

é c r i v a i t a n d i ' l i n l d e l a c a m p a g n e d e p a c i l i c a l i o n c l d c t r a v n " - ' ^ 

p u b l i c s d e r a n n i ' e l i S ' . l i S ; o i i n e s a i l ce q u ' o n y d o i l l e p l i ' S • 

m i r e r , l a l o i i c l i a i i l e m o d e s l i e o n l a r i g o u r e u s e n e l t e l i ' d e 

l i o n i n i e d ' i i i i l a l e n i s i ( • ( m q i l e x e , s a v a i i l , e x p l o r a t e u r , o l f i e ' ' ' 

d u n e l ' i i e r ^ i e m i ' ' l l i o d i ( | u e , a d n i i i i i s l r a l e i i i ' d ' u n e p r i ' \ o } ' n > " ' ^ 

i m p e c c a b l e ( 1 ) . ' l ' o n t e s t à n n ' d i l e r d a n s s e s i i i s l n u i i o n ^ 

• 2 - 2 m a i I H O H , p a r l ( î S ( p i e I l e s i l e x p l i q u e l e n ' . l e c o l o i i i s i i l ' ' ' " ' 

d e r a n i i i ' c ; l e p r i n c i p e e x c e l l e i i l , i p i i i n s p i r e l o u l c s s e s a c H " " ^ " 

i i e s l a i i i r e q u e l ' a p p l i c a I i o i I à c h a q u e p a \ S c o l o n i a l d ' u n e 

i ; a u i s a l i o i i s p i ' ' c i a I c i i i c i i I c i m l o i i i i c a la l i a I u r c i le ce paV''^-

e i i i i e I c i i i l a i i c c d n c l r i i i a i r c d a n s c e t c s p r i l l o u j o i i r s e n ' 1 ' " ^ ' ' 

.(I) L I " , A m u î x c s , p . 7Sa . 
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d 'adaptat ions l i a r m o n i c u s c s et de s o lu t i ons particulières : t o u 

jours une méthode, j a m a i s de système, e t une r ichesse de p r o 

cédés égale dans la mise en va l eu r des h o m m e s et des choses . 

L o r gan i sa t i on a d m i n i s t r a t i v e (1) de l'île en est une p r euve 

aussi r e m a r q u a b l e que l 'œuvre de pac i f i ca t i on : le général G a l -

'•eni, au l i e u de céder a u x conse i l s des pa r t i s ans d o g m a t i q u e s 

de 1 hégémonie h o v a , la p l u p a r t anc i ens pa r t i sans du p ro t ec 

torat, a procédé à une l a rge décentralisation q u i développera 

• ' i i t iat ive et fera r e s so r t i r les intérêts de chaque g r oupe de 

races. 

En f in M a d a g a s c a r , sous ce g o u v e r n e m e n t de ferme autorité 

et- de b o n sens , est devenue (ce q u i dev ra i t être n o r m a l , ma i s 

•^si liélas 1 e xcep t i onne l ) une co lon ie o i i la prépondérance des 

JJ'lérôts français de c u l t u r e et de c ommerce est assurée : et 

^ 'appl icat ion de no t re l o i douanière de 1892 à la g r a n d e île, 

^"1 d ' a vo i r r es t r e in t le traf ic , en a suscité l ' e ssor . Le c ommerce 

est a c c ru dans des p r o p o r t i o n s considérables : et l 'arrivée de 

l^'^nccssionnaires français b i e n cho i s i s e t m u n i s de c a p i t a u x 

'^por tants ne peut m a n q u e r dc développer les forces p r o d u c -

es du pays ma l gache . Le général G a l l i e n i a r ep r i s e t m o d e r -

"̂ tsé 1 chère à B u g e a u d ; il est ime que , m o y e n n a n t cer ta ines 

P'"écaui¡ons (p i ' i l définit avec r i g u e u r , la f ixation à M a d a g a s -

de so ldats libérés est un des m e i l l e u r s moyens de c o l o n i 
sai ' 
lo ^^'''^ pro je ts ne p o u r r o n t être exécutés avec 

^, e 1 a m p l e u r nécessaire, et a b o u t i r à un sens ib le m o u v e m e n t 

^^^^pansion française, qu'après l 'achèvement des voies ferrées 

^1 ""'es n n i l e s l(!s p lu s essent ie l les . C 'est là un des souc is les 

• l " ' ' ' s s a i i i s (hi g o i n e r n e u r général d o n t l ' a r d e u r est s i n -

ei 'cmoiir cdiit iaiiéc par la rareté et la ma ladresse d e l à 

^ ' »-d 'aMivn;i i idigci ie (2) . 

^ Z - ; - i- ™ -
• ^\<nirsr^, |,. SOI . 

'^'"S l ^ " l „ „ i , ; s , v „ l . I . 4G 
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L e r e t o u r d e M a d a g a s c a r à l a F r a n c e (car c 'est b i e n u n re

tour ) n e p o u v a i t a v o i r s o n p l e i n effet d e s é c u r i t é m i l i l a i r e e t d e 

p r o s p é r i t é c o m m e r c i a l e , q u ' à l a c o n d i t i o n d ' a j o u t e r à l a g r a n d e 

î l e la m a j e u r e j ) a r l i ( > des s a l e l l i l e s q u i l ' e n t o u r e n t . S i l a G r a n d e -

J 3 r e l a g n ( ! d ( ' l i ( ; n l l ( ;s S e y c l a d l c s , les A m i r a u t é s , et la be l le île 

M a u r i c e , p e u p l é e d e d e s c e n d a n t s d e F r a n ç a i s , d u m o i n s l e 

g o u v e r n e m e n t de la R é p u b l i q u e a su j o i n d r e à n o t r e v ie i l le co-

] ( ) i u ( ! d e l a l l ( ; u n i o n , s i f r a n ç a i s e d e m œ u r s e t d e c œ u r , 1 " 

g r o u p e i m [ ) o r t a n t d e s C o m o r e s , c o m p l é m e n t d c M a y o t t e , e t le* 

î l e s G l o r i e u s e s , p u i s a u l o i n v e r s l e s u d , S a i n t - P a u l e t A m s t e r 

d a m . A l d a b r a , C o s m o l e d o , A s t o v e e t A s s o m p t i o n , s o n t reven-

d i i j u é e s p a r l e g o u v e r n e m e n t a n g l a i s , s a n s q u ' i l a i t f a i t j u s q u ' i e ' 

l a p r e u v e b i e n nette d e ses d r o i t s . M a d a g a s c a r , q u i a t t i re déjà 

i H j m b r e d e F r a n ç a i s d e M a u r i c e t r o p à l ' é t r o i t d a n s l e u r î le 

l e u r of f re l a p l u s be l l e des o c c a s i o n s d e r e n t r e r d a n s l e u r com

m u n a u t é d e r a c e e t d t ; l a n g u e , e x e r c e r a d e p l u s e n p l u s son 

a c t i o n s u r ces sa te l l i tes d e « i i ve rses g r a n d e u r s . 

E u r é s u m é l ' e x p a n s i o n c o l o n i a l e d e l a F r a n c e à M a d a g a s c » ' " 

e s t u n des fa i ts les p l u s n o t a b l e s de n o i r e h i s t o i r e des vingf'' 

d e r n i è r e s a n n é e s . L a r é a n u c i x i o i i d é f i n i t i v e s ' es t a c c o m p l i e e n 

v e r t u d ' u n a c c o r d à p e u p r è s u i u u i i m e d u se i i t inHîut nat ional 

est u n des p l u s bcau.x e x e m p l e s d e l a s o l i d a T ' i l é - d e s t r a d i l ' " " * 

c o l o n i a l e s f r a n ç a i s e s à t r a v e i ' s l e s \ i c i s s i l n d e s d e n o l i ' c ])oli''^l''^ 

i n t ( ' i ' i ( M i r e . L e g o n \ ( ' r n e m e n l de. l a P x ' p n b l i i p n ' a i n e u é à b i e n l '^^'^ 

\ r e c t i ( r e | i r i s e , ( ' • b a n c b i ' e . a b a n d o i u K ' e e l i c p r i s e l a i d - d e fo '^ ' ' ' 

i l l ' a n n w K ' e à b i e n e n m o n I l ' a r i t a i l l a n t d e d o u c e u r e l de lot i^ '"" 

m i l i " d a n s l e s i i i ' g o c a l i i m s d i p l o m a t i q u e s q u e d e v i g u e u r 

l ' i n d i s p e n s a b l e e m p l o i d e l a l ' o i c e . C o m m e l'a d é m o n l r é a ' V ' e ' " 

| i a l i a 11 e l ' I a i i ' N ( I v a n e e l i - p r i ' s i d e n t d u g r o i i p e c o l o n i a l d e 

t i l i a n i l i r c d e s ( b ' n i i i l i ' S , M . I d i e i i n e , l a p o s s e s s i o n d e . M a d a ! ^ ' ' ; 

. • . • i l ' l ' i ' 

c a r e s l i m ( • l i - i i i e i i l d c l ' o i c e à l a l ' o i s p o u r i i o l r e p o l i I n p " ' ' 

c a m e e l j K u i r n o i r e p o l i l n p i e i i n l o - i i i i n o i s e . I']l l ' o n a l a .1' 

e n l i s a n t l e s d é b a l s a i i x i p i e l s d a l i e n c i i l e g r a v e a l l a i " ' 
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^oi is ia ter c h e z n o s o r a t e u r s p a r l e m e n t a i r e s , m ê m e c l i e z les a d 

versa i res les p l u s r é s o l u s d e l ' e x p a n s i o n c o l o n i a l e , l a t o u t e -

Puissante i n f l u e n c e d ' u n e t r a d i t i o n d e d r o i t s e l d ' i n t é r ê t s s é c u 

laires, l ' a c t i o n i n v i n c i b l e d ' u n e i d é e d e s o l i d a r i t é p a t r i o t i q u e 

insp i ran t les h o m m e s p o l i t i q u e s des t e m p s les p l u s d i v e r s , d e s 

r é g i m e s d e g o u v e r n e m e n t les p l u s c o n t r a i r e s , d e s o p i n i o n s 

'es p l u s o p p o s é e s ; e t c e l a d o n n e fo i d a n s les d e s t i n é e s c o l o 

nia les d e l a p a t r i e . 





A N N E X E S 

M A D A G A S C A R E T SES S A T E L L I T E S 

1. — LA. G U E R R E DE 1 8 8 2 - 8 5 

iii |,'|'..' '''''étions. — Ga i LSOs tlii conflit : la loi . sur la propriété e t les droits d c 
Une o " " ^ ' - — opérations ( l u commandant Le Timbre. — 
P igp i , ^ " ' ' ^ ' ^ ' ' sad ( ; hova à l'aris et à Londnîs. — La campagne d e l'amiral 
MiQ( • ~~ '-"i d i s c d s s i o n dos crijdits on 188'(. — La campagne d e l'amiral 
Tanat, •• ISSii. — La mission Patrimonio. — Traité de 
tiairo»''',''^"' ' l i ' co i id ) r o 1885. — Lettre interprétative dos plénipotcn-

""̂  irançais. 

II. — DE 1885 A 1895 

fi'in"'̂  ''iplomatiquos pour la reconnaissance du protectorat : convon-
llJ'-o-.T.nglaise dn .'i aoi'il, 1890, communication à l'Allemagne, Confé-

L e s ' ^ " • ' ' • " ' ' s . — Diriii'idli's à Madagascar : question de l'oxciTuatur. 
' ' ' ^ ' ' ' " l ' i l i o i i . , : cii.ii. ,1 .Maislrc, Douliot, Gautier. 

III. — LA G U E R R E DE 1895 

''''l'iló'^ '^oilit : inlorpri ' lnlìiiii l i o v a du trailo de 1885 et crise intérioure 
""' L(ì M~ '"'"''P'-'l'diou c i o n h v d i i jour du 22 janvier 1804. — La mls-

fju.scg ,̂,. ' y ' ' '!<' V i l (Mx ,1 r . n i . u c o i v c : son échcc. — L'c.vpédition de Mada-
"~ l'i'aìt^-'"'''' '''"^ ' l ' - d i l s 11,11 l'.ol c i u c i l i . — La campagne du general Ducliosnc. 

'In 'l'auaiuuivc, im- octobro 1895. — M. Larocho résident general. 

IV. — L'ANNEXION ET LA PACIFICATION DE MADAGASCAR 

iiinv'','"" possession. — L'ade unilatéral de M. Laroche, 
iv.|,;,||.^'''i; iH'.iii. __ uinh:i,||y,„ iiiphunatiipics. — La loi d'annexion. — La 
''^'-''lUio ''.^"•''ì^gascar cu tS'.lll. — Noiiiiiuition du général Gallieni. — 
••ina. ''"5 chefs hova.s ot déposition do la roino. — Pacification do l'Ime-

^"•mpagno do 1897 dans l'ouest el lo sud. — Principes du système 
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d o p a c i f i c a t i o n d u g é n é r a l G a l l i o n i : i n s t r u c t i o n s d u 2 2 m a i 1 8 9 8 , c i t a t i o n s 
d u c o l o n e l L y a u t e y . — L a c a m p a g n e d o 1 8 9 8 : a c h è v e m e n t d o l a p a c i f i c a 
t i o n . — O p é r a t i o n s d a n s l e M e n a b ò s o u s l e g o u v e r n e m e n t d u g é n é r a l P c n -
n e q u i n . 

V.— LE DÉVELOPPEMENT DE MADAGASCAR 

O r g a n i s a t i o n a d m i n i s t r a t i v e . — M o u v o n i e n t c o m m e r c i a l e t n a v i g a t i o n . 
M é t h o d e d e c o l o n i s a t i o n ; l a c o l o n i s a t i o n m i l i t a i r e . — L o s v o i e s d e c o m m u 
n i c a t i o n : le cbemin de fer. 

VI . — LES SATELLITES DE MADAGASCAR 

L a R é u n i o n : m o u v e m e n t c o m m e r c i a l ; l a c r i s e d e l a m a i n - d ' œ u v r e . — M a y o W " 
e t l e s C o m o r e s : l ' i n c i d e n t d o s C o m o r o s ; l e s r é b e l l i o n s d e c h e f s c o n i o r i e n S ' 
— L e s l i e s G l o r i e u s e s . — S a i n t - P a u l e t A m s t e r d a m . — K e r g u e l e n . 

I . — LA G U E R R E DE 1882-1885 

L 'h is to i re de Madagascar avant les incidents q u i anaenèrent 'a 
guerre de 1882 se résume dans les explorat ions scientifiques cp" 
m o i l i l i è i c n t d ' a i l l eu r s profondément nombre d'idées traditionnel
l e s r e l a t i v e s à l a colonie. 

En août 1871, M. G rand id i e r pub l i a i t dans une carte le résulta' 
de s e s longues reconnaissances de deux années : i l avait fait la t r ia " ' 
gu la t i on de l'Imérina et levé la première carte détaillée de cet'" 
grande et populeuse province. Kn 187!L le P. Roble t complétait 
travaux et poussait l a I r i a n g u l a l l o n jusqu 'aux confins sud du 
des Betsiléo. 

Les connaissances sur l'intérieur de l ' f lc étaient encore assc'' 
vagues quand éclata la guerre . 1^ 

La guerre de 1882-188;") eut deux causes pr inc ipa les , la pron"^ 
gat ioh d'une lo i foncière, la lo i 8.") (1), interdisant la vente et 1 a ' 

( I ) T e x t e d e c e l l e l o i : « La terre h Madagascar ne peut être '̂̂ ^̂ ^̂ ^ 
o u d o n n é e e n l a n I i e (|n'entrc sujets du gouvernemftnl de Madagas^^^^ 
S i i | n i d i p r i i n v e n d o n d o n n e e n garantie à d'autres personnes, '1 ^̂ ĵ jj, 
m i s aux f e r - sà p e r p i ' i n i ! ( • . I . 'ar i ; rnI de l'acheteur ou du prêteur sur̂ ^^^_^ 
g a r a n t i e n e p o u r r a ê t r e r é ' c l a i i i é , î t la terre fera retour au gOUV 
ment. » 
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nation des terres cn f a v r i i r i l i s ('(rangers ot le refus des Hovas de 
••econnattre nos droits sur la c(Jte nord-ouest de l'île. 

La première cause de confl it se précisa à l 'occasion de la succes
sion de M. Laborde , consul de France, décédé h Tananar ive en 1878, 

lai.ssant h ses héritiers, M M . C a m p a n et Laborde , un certain 
•nombre d ' immeubles . Le gouvernement hova s'opposa à l'entrée 
^1 jouissance des héritiers et, aux réclamations de M. Banda i s , 
consul et commissa ire du gouvernement à Tananar ive , q u i invo
quait l 'art ic le 4 du traité dc 1868, il répondait : (c Cet art ic le 4 d i t 
que les Français pourront acquérir toute espèce dc biens meubles 

immeubles en se conformant aux lois et règlements dnpaijs. 
les lo is et règlements s'opposent à ce que la terre appartienne à 

'''autres personnes qu'à la reine. La l o i 85, que vous nous demandez 
•le retirer ou dc modi f ier , ne viole pas le traité. E l l e défend, suivant 
'es u.sages les plus anciens de notre pays, k tout sujet malgache de 
V e n d r e ou d'engager la terre, mais c l i c ne défend pas aux Français 
•^'acheter (1). » 

La seconde cause de conflit se précisa par la visite à Tananar ive , 
'̂̂ us la direct ion de l ' Ang l a i s Parrett , dc chefs sakalaves soumis à 

^etre protectorat de Nossi-Bé et dépendances, par la prétention des .; 
"ovas (l'établir des postes dans l'yVnkara et les autres territoires de ; 
a C(ite nord-ouest cl d ' i gnorer jns(pi'à nos traités de 1841, par l eur J 

^'^lirmalion que Madagascar eiilière élait la propriété de la .souvc-.] 
'"aine. A l ' appu i de celte a f f i rmat ion, le gouvernement hova appor-
'^it assez habi lement le Iraité de 18G8 proclamant la souveraineté ' 

Ranavalo I I sur Miidagascar et aussi l 'airaire du Touélé, boutre 
"^"fi'agé en 1881 et dont l'équipage avait élé assassiné par des Saka -
^ V c s , cr ime pour lequel le gouvernement fran(;ais avail eu l ' i m p r u -
. ^"ee Jo demander au gouvernement hova une indemnité q u i fut 
"""lédialeinent payée. 
, '"a rupture eut l ieu en mars 1882, à la suite des menaces adressées 
' 'notre consul el des a i ; issemenls des hovas à la côte nord-onest. 

^eapitairic de vaisseau Le l ' imbre, après avoir visité cette côte, 
" V l 'axialavc et y fut bientôt rejoint par le consul Bauda is q u i 
j'̂ 'iU rompu toutes relat ions avec le gouvernement hova et avait 
''*"*̂ ó à Tan.anarive son chancel ier, M. Campan . Le commandant 

,̂(1) l^avonimihiir ini i ir ivn, m l i n s t . c , l c s n miircs r t r.-i libères, dans le 
'^''e J a u n e , 1881-8:1, p. i>:i. 
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i ' i l i i l i i c SI ' r i ' i i i l i l a l o r s à Nossi- l î i ' ' . c l a i r a c l i a l e s p a v i l l o n s hovas 

|il,uilcsá A n i p a s s i m i è n c e t à S a n i l i i r a n o . B ientôt M . C a m p a n d u i 

lu i -mó inc évacuer T a n a n a r i v e a v e c ses c o m p a t r i o t e s . 

.Vu m o m e n t o ù l e s opé ra t i ons a l l a i e n t s ' é t endre , l e g o u v e r n e m e n t 

h o v a fit c o n n a i t r i ' (|n' i l a l l a i t e n v o y e r à P a r i s u n e a m b a s s a d e (. jnd" 

l o i 1 8 8 2 ) . C e t t e a m b a s s a d e , (|ni f p i i t t a T a n a n a i ' i v e a n m o m e n t o ù l a 

i c i i i i ' l ï . i n . i v a b ) Il \ ' c n . i i l de m i i u r i r c i d ' c l rc l ' i a i i |ilac(''C p a r ' s a COU-

s; 11' l i a na \ ,d I) III i II! | a 11 Ici I SiSri), la j m m c n i - a ses i i i ' ' g o c i a I r ons à l ' a -

l i s . l i ' : ^ : ! o r i o l . r c , ; i v i ' c .M. D c c r a i s , d i r c c i c i i r d e s atVair 'es p o l i t i q u e s , 

r a m i r a l l ' c M o n . c h e f d ' é l a l -ma jo r ' d e la m a r i n e , c t M . l i i l l o t , direC-

I c i i r an i n i n i s i c r c des a l T a i r i ' s ('I r,-i i i i ; c r e s . L e s p b ' n i ] i o l c n t i a i r - e s l i o vas 

Ic i i lércnl de j u s i i l i e r l e u r s p r i ' l c n l i o n s sur ' l a cò le n o r d - o u e s t c t l a 

l o i S. ' i . S u r l e p r e m i e r p o i i i l i l s cV ' d c r e i i t c l p r i r e n t l ' e n g a g e 

m e n i de l a i r e i l i s p a ra i l r e l es |ia \ i l I ons , g a r n i s o n s e t p o s t e s de d o u a n e 

l ' i . i l i l i s s u r les l e r r i l o i r e s placés s o n s l e p i o l c c l o r a t f 'raii ( , 'ais. M » ' ^ 

les p o u i|i ; i r i e r s I'll re l i t r o m p u s su r l a i p i c s l i o n du d r o i l de pr'opriéte-

L e n o u x e r i i c i i i e i i l f rança is a \ a i l c e p e n d a n t l 'ait u n e c o n c e s s i o n " 0 

a c c e p l a n i i p i e l ' a p p l i c a t i o n d u traité d e ISbH l'iit n ' - l é e d c f a ç o n » 

a s s u r e r :'i ses n a l l o i i a i i x l a | i o s s c s s i o n des t e r r e s s o u s r o r i n c de baU^ 

o l o n g u e éclié 'ance, r e n o u v e l a b l e s , e n l é'S d c i ; a ra il 1 i es ce r ta ine^ 

e l |)OUVant a v o i r u n e d i i n ' c de i p i a t re-\ i n i ; i - i l i \ - i i c i i f a n s , ) ' l-'"* 

|ilé 'nipi) lenliaires l i o v a s p r o p o s c r e i i l K d e s b a u x d i ; v i r r g t - c i n q aU* 

p o u v a n t c i r e r c n o i i \ c l i ' ' S I r o i s l 'ois s e l o n c o i i s c i i l o r n o n t m u t U c l 

p i o p r i i ' i i i i r c el 11 IC I 1,1 i r e cl entourés de ^a|•anl ie ,s c e r t a i n e s . » 

de m a II d e l 'en I a u s s i i p i ' i 1 ne fiit pas l'ai I i m a i l i o n p a r é'cri t de l a claUS^ 

r c l . i l i \ i ' au d r o i t s ^éau'a-a u x de la L r a i i c e à . M a d a g a s c a r . 

L e s né 'nocial ions l ' i i r c i i l r o m p u e s , e l les p l i ' n i p o l c r i t i a i r e s hoV'l*^ 

p a r t i r e n t lu u - i | i i e i n e n I ( i i o \ c m l u e ISS: i ) | r l . o i i i i r e s , p u i s P " " ' 

B e r l i n cl r.\ mèri i p i e . Le g o u v e r n e m e n t 1 i r i I a il n i i pi c e s s a y a d ' i i rncn l " ' 

u n e r e p r i s e des né 'L;ncia 1 i o n s l a i o l l ' r a i i l ses b o n s o l ' l i c c s . M . D u c l C ' ' ' 

n n i i i s i r c des a l l ' a i r e s é l r a i i - é r e s , répondi t le 2'|. j a n v i e r 188:1 : « ^̂ ^̂  

(mvo\é-s d e 1,1 r e i n e l i , i i i , i \ a l o ont (''té' s u l'Iisa m m e n I i' 'clairés sUI 

léi,;iliniité' l i e II,,s r e v e n d i c a t i o n s c l s u r r e t e n d u e d e s c o i i c c S S l O " * 

a II \ i p r e l les n o u s p o i l r r i o n s s o n s c r i re ; i l s n ' on t d i l c o u s e r ve r ' a U ^ ^ 

i l l u s i o n sur- l es consé ip icnces d e r a l t i t i i d c o n i l l e i i r a p l u d " ".̂  

m a i n l c n i i ' . D a n s c c l é'tat de c h o s e s e l l o i i l en s ' a s s o c i a i i t à 1 " ^P 

d o n t les i i i i M ' r l i i i ' i ' s de l o r d ( i ra u \ ¡ 11 c s ' i n s p i r c n I, le i ; ou\ ' c i ' i " ' " ' 

d i ' l a l ' u ' p i i l i l i i p i c ne c r o i t pas i p i ' i l y a i l ut i l i té à ce ( p i 'ur i " " ' ' ' ^ j . 

exposé (le ses v i res s o i t co rnnu in i ip i é à l ' a m b a s s a d c i n a l g a e h " P 

file:///-iicii
file:///
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' ' '^ s o i n s du gouvernement dc Sa Majesté Br i tann ique . » L e gouver- ] 
' ' " " t a l l emand f î t part de son intention de ne s ' immiscer en r i e n ; 
uans les incidents de Madaga.scar et de son désir de placer sous la Í 
protection des agents français la personne et les intérêts des sujets"! 
'allemands établis dans l'île. i 

Le gouvernement français se r eso lu ta ag i r avec v i g u e u r ; i l trans-.; 
^l 'ma la s lat ion navale des Indes en une d i v i s i on navale confiée.' 

' ' " con t re -ami ra l P ierre qu i qui t ta la France en février 1883 avec la ) 
jnission de faire évacuer les postes de la côte nord-ouest, de sa is i r ^ 
a douane de Ma junga et d'adresser au gouvernement hova par l 'en- J 

^"^mise du gouverneur dc Tamatavc, un u l t ima tum exigeant : i 
" 1° la reconnaissance effective des droits dc souveraineté ou de p r o -1 
tiictoral que nous possédons sur la côte nord ; 2° des garanties i m - • 
''^'^diates destinées à assnrcr l 'observat ion du traité dc 1868 ; 3» le ; 
l''',vement des i n ( l ( > m n i l ó s (lues à nos nat ionaux. «L ' ami ra l P ierre . ' 
j u n i i rapide campagne e n ma i 1 8 8 3 d i t disparaître les postes J 
' " v a s ( l e l a côte nord-ouest, bombarda e t occupa Ma junga l o 1 6 1 

l ' ^ ' d el a r r i va le 31 ma i à Tamatave. On y attendait l'arrivée des] 
' ' " n ( ' a i s de Tananar ive q u i , le 25 m a i , à l a suite dc l 'excitat ion pro- -
mtc par la nouvel le de la prise de Ma junga , avaient dû quitter la j 

y l l o sous l a conduite d o M . S u b e r b i e . L e l ^ ' j u i n l ' a m i r a l e t M . B a u - i 
'"•s remirentau gouverneur de Tamatavc l ' u l t i m a t u m , a ins i rédigé: j 

1 
b e * M i i i \ c i i i ( ' n i c n ( I V n i i ( ; a l s , a i i i i i K ' d u s i n c i ' r ( ^ i l é s i r d e r é t a b l i r l e p l u s ; 

[ ' • ' " " l ' I i a ï a a . l p , , s s i l d c , i i v c c l e - m i v c r n c i i H o i I d c S . M . l a r e i n e R a n a v a - ' 

l e s r ( d : i l i o i i s d c p a i . x e t d ' a m i t i c i | u i l e s ont l o n g t e m p s u n i s , 

'"••̂  déc ide ' ' ;'i e m p l o y e r t o u s les m o y e n s p o u r s a u v e g a r d e r l a s i t u a t i o n i 

' " " v c m i o i m c l l c i i u i l u i e s t a c q u i s e à M a d a g a s c a r , a d o n n é l ' o r d r e aux ; 

^ o u s s i g n ^ g de, l ' a i r e c o n n a î t r e a u g o u v e r n e m e n t d e l a r e i n e I l a n a v a - ] 

les c o n d i t i o n s a u x i i u c U c s est d é s o r m a i s s u b o r d o n n é l e m a i n t i e n i 

b o n n e s r e l a t i o n s (|ue l a F r a n c e d é s i r e c o n s e r v e r a v e c M a d a g a s c a r . \ 

^ _ ' " L e G o u v e r n e m e n t I l o v a r e c o n n a î t r a c l T e c t i v c m e n l les d r o i t s d e sou- j 

, " ^ ' ' " n i c i , ' . 1,11 ,1 , . p r c i i c c l i i r a l (|i ic n o u s C I O I I V M ' C I I I s i u ' c e r t a i n s l e r r i l o i r e s ; 

" " ' « ' i lés c . M M - h i s a v e r i e s c h e C s s a k a l a v e s . \ 

j , ^ ' ' ' ' ^ I v r r i l d i r c s s ' é t c u d c i i l , d e p u i s l u b a i e d c l i a l y à l ' o u e s t j u s i p i ' à c e l l e I 

' ^ ^ n t o n g i l i l l ' o s i ^ e n p a s s a n t p a r l e cap d ' A m b r e ; j 

L ' I l o i 8 5 , e n c o m p b ' U e c o n t r a d i c t i o n avec l ' a r t i c l e i d u t r a i t é de '< 
'' ' s e r a r a p p o r t é e , et la reine s ' e n g a g e r a îi d o n n e r d e s g a r a n t i e s for- i 

J''. ' ' - s et i m m é d i a t e s (]ue l u i fera c o n n a î t r e c n t e m p s et H e u l e c o m m i s - | 

^ ' ^ " ' l i de la I l c p u b l i ( | u e f ' r a u ( ; a i s c , m u n i dc p l e i n s | ) o u v o i r s de son gou-

• - ' • i i c m e n t p o u r r é g l e r cette c i u c s t i o n , a f i n ( l u ' à l ' a v e n i r , le d r o i t de^ 
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p r o p r i é t é o u d c l ) a i l à t r è s l o n g u e é c h é a n c e p u i s s e ê t r e e x e r c e e n t o u i r 

l i b e r t é p a r l e s n a t i o n a u x f r a n ç a i s . 

E l l e s f e r o n t o b j e t d ' u n e c o n v e n t i o n s p é c i a l e p o u r l a s i g n a t u r e d e l a 

q u e l l e l e g o u v e r n e m e n t d e S . M . l a r e i n e R a n a v a l o n a I I s ' e n g a g e r a a 

e n v o y e r d a n s l e d é l a i d e ( p i i n z e j o u r s u n p l é n i p o t e n t i a i r e a u l i e u q u " 

l u i d é s i g n e r a l e ( ( i M i i n i s s n i r c d e l a R é p u b l i ( i u c f r a n ç a i s e . 

C e p l é n i p o t c n l i i i i r i ' : i n i a a u s s i l e s p o u v o i r s n é c e s s a i r e s p o u r a c c e p t e r 

l a r é v i s i o n ( [ u e l e i d i i i m i s s a i r e d c l a R é p u b l i ( | u e l u i p r o p o s e r a , s ' i l y * 

l i e u , d e t o u t o u | i a i l i ( ' d u I r a i t é d e 1 8 G 8 . 

3 " L e g o u v e r n e m e n t d c l a r e i n e s ' e n g a g e r a ! i p a y e r , d a n s l e d c l f i i 

t r e n t e j o u r s è p a r t i r d e l ' a c c e p t a t i o n d u p r é s e n t u l t i m a t u m î i T a m a t a v c , 

( M i r e l e s m a i n s d u c o m m i s s a i r e d e l a R é p u b l i q u e , l a s o m m e d e u n 

m i l l i o n d e f r a n c s , s o i l 2 0 0 , 0 0 0 p i a s t r e s , p o u r l e s i n d e m n i t é s d u c s a u x 

m i l i o n a u . x f r a n ç a i s . 

l i C S s o u s s i g n é s , a u s s i t ô t l e p r é s e n t u l t i m a t u m a c c e p t é , f e r o n t c o n n a î t r " 

a n g o u v e r n e m e n t d e l a r e i n e R a n a v a l o I I l e s c o n d i t i o n s q u ' i l s c x i f f " " ' 

e n garantie d e {'exécution d e s c l a u s e s é n u n i é r é e s c i - d e s s u s . 

C e s c o n d i t i o n s n e s o n t p o i n t p r é s e n t é e s a u g o u v e r n e m e n t d e l a r e i n e 

R a n a v a l o I I p o u r ê t r e d i s c u t é e s , m a i s p o u r ê t r e a c c e p t é e s o u r c fu s e c ! ' » 

p a r oui o u p a r « 0 « , d a n s l e d é l a i d c h u i t j o u r s . 

L e O j u i n , d e r n i e r d é l a i , p a r v e n a i t l a r é p o n s e n é g a t i v e d n g o u v c i " 

n e m c n t h o v a , a i n s i c o n ç u e : 

A n t a n a n a r i v o , 5 j u i n 

L ' i i l i i i i i a l i i i i i a d r i ' s s ( ' ^ a u g o u v e r n e m e n t d e S . M . l a r e i n e d e M a d a 

g a s c a r l e L ' I ' j u i n 1 8 8 ; ! , a é l é r e ç u . K n r é p o n s e , n o u s a v o n s à v o u s i n f o r 

m e r q u e l e g o n v c i M i ' M i c n i d e S . M . l a r e i n e d e M a d a g a s c a r a l e r e g r e t 

d e v o u s ( l i r e ( p i ' i l n e v o i l a u c u n e o c c a s i o n d ' e n t r e r c n n é g o c i a t i o n s ' 

v o t r e g o u v e r n e m e n t n e r e c o i i m i î t à l a s o u v e r a i n e l a s o u v e r a i n e t é o 

M a d a g a s c a r . V o t r e g o u v e r n e m e n t , p a r l e t r a i t é c o n c l u e n d 8 t i 8 , a e n t i e 

r e n i e n t c o n n a i s s a n c i ; Ac. c e l a . 1 ^ 

I l a é t é a u s s i d é m o n t r é e n | ) r e u v e | )a r r i n d c i i i n i h ' ( i n ' a r ( ' ' c l a n i e e ' 

K r a n c c à M a r a m o i l y , s i i j c l d c l ' a l f a i i ' C d n l i o u i r e T o u é l é d a n s 

l a l i l m l r s ( p i ' i d l c r i ' ( d a i i i c . i c l m d I c n i c n l d i i r i s l ' u l t i m a l u m . 

A M U I I A M i l I D V . 

L e 1 0 j u i n , a u m a t i n , T a m a t a v c f u i h o m l i a r d é e t l e s I l o v a s - ' ' 

r e t i r è r e n t e n m e t t a n t l e f e u < i l a v i l l e L e l e m l e m a i n e l l e f u t o c c u p e • 

L e s ( ' j o u r ( l e l ' a m i r a l P i e r r e ( l e \ . i i i l l ' a i i i a l a v e f u t m a r q u a P ' 

d e u x i i i c i d e n i s . L e c o m m ; i i i d a i i I a i i i ; l a i s . l o l i n s l o n e , d u f ' » 

a v a i l s o u l e v é t o i i l c s s o i i e s d e d i l ' I i i i i 1 h ' s à l ' . i m i r a l f r a n ç a i s , C H ^ ' "^^ 

l a n t e x e r c e r u n e s o r t e d e ( o n l i . ' d e s u r l e s ( a m s i g n e s m i M t a i r e S j " t 
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'^oi'i 'cspondancc entro. les deux off iciers fut m ô m e r o m p u e par suite 

* de l ' i n g é r e n c e presque quot id ienne et t rop souvent m a l f o n d é e 

^ c o m m a n d a n t Johnstone dans nos affaires, de son insistance à 

s a i s i r nos agents de quest ions q u i é c h a p p a i e n t à l eu r c o m p é t e n c e , 

°u à soulever des d i s c u s s i o n s dest inées à entraver l eu r ac t ion , et 

^nfin, du tQjj m ô m e de ses c o m m u n i c a t i o n s (1). » L e s A n g l a i s 

c r c n l j u s q u ' à p r é t e n d r e que l ' in jonct ion adressée a u c o n s u l a n g l a i s 

ackonham d 'avo i r à qui t ter T a m a t a v e avant le b o m b a r d e m e n t 

fvait d é t e r m i n é la m o r t de ce fonct ionna i re décédé la ve i l le du b o m -

ardement. Le g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e protesta à P a r i s , mais les 

cgations du c o m m a n d a n t du Dnjad furent fac i lement i n f i r m é e s . 

^ L e second inc ident fut re lat i f à un m i s s i o n n a i r e de la Soc ié té des 

issions, M. S h a w , accusé de tentative d ' e m p o i s o n n e m e n t s u r nos 

^°ldats. D e s p r é s o m p t i o n s graves ayant été re levées à sa c h a r g e , un 

p f d r e d 'arrestat ion fut d é c e r n é contre l u i ; au bout de sept s e m a i n e s , 

instruction about i t à un n o n d i e u . L ' i n c i d e n t s o u l e v a une v ive 

' 'bon en A n g l e t e r r e ; i l pr i t f in par l 'a l locat ion par le g o u v e r n e -

">ent f r a n ç a i s d 'une i n d e m n i t é dc 25,000 fr . 

, L a m i r a l P i e r r e , é t a n t m o r t , fut r e m p l a c é par l ' ami ra l G a l i b e r et 

ce moment (novembre 1883), les a m b a s s a d e u r s hovas é t a n t r e n t r é s 

p adagascar a p r è s avo i r de n o u v e a u t r a v e r s é P a r i s où M. .Iules 

' ' ' " ' ' y , p r é s i d e n t du C o n s e i l , l eu r d é c l a r a que c 'éta i t à M a d a g a s c a r 

Jl'jo b i c o i U e s t a l i o n pouva i t ê t r e r é g l é e , le p r e m i e r m i n i s t r e , R a i n i -

' ' ' a r i v o n y , d e m a n d a dc nouvel les n é g o c i a t i o n s . L ' a m i r a l G a l i b e r 

c C o n s u l B a u d a i s l e s a c c e p t è r e n t , à c o n d i t i o n qu 'e l les ne s u s p e n -

^^^lent po int les o p é r a l i o n s d e g i u M - r e et que l ' u l t i m a t u m serv i ra i t 

® base. C o n d u i t e s p a r P i a i n a m h i a m p a n d r y p o u r les H o v a s , les 

^°nférenccs curent l ieu à T a m a t a v c du 19 au 20 n o v e m b r e 1883. 

es n 'about i rent po in t , les p l é n i p o t e n t i a i r e s hovas ayant v o u l u 

ndre d'autres bases dc d iscuss ion que celles de l ' u l t i m a t u m , et 

°Poser n o t a m m e n t le rachat de nos droi ts s u r la côte n o r d - o u e s t 

U n e s o m m e d 'argent . E l l e s furent repri.ses le 21 f é v r i e r 1884 

t i v ' é ' ' ' S ' ' ' ' ' n i m e de M . Ju les F e r r y d e m a n d a n t que la c lause r e l a -

^, ^ la còte ouest bit a i n s i l é d i ^ i ' e : « L e g o u v e r n e m e n t h o v a 

^j^'ig'age à n 'occuper a u c u n I c i r i u i i r e , à n'e.xercer a u c u n e act ion 

' " s la rég . ;Q„ j^jyj Po}3Jgt ,igs a r r a n g e m e n t s conc lus par la 

' ' ' v r e . l a , , 1 S , S 2 - 1 8 8 ; ! , M . C h a l b a n e l - L a c o u r à M . W a d d i n g t o n , 
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l ' " i a i i ( r I M I I S i l et 1842 avec les Sakalaves. » Mais elles furent de 
n o i i v r a i i i i i i M | i i i e s le 8 av r i l 1884, l e s plénipotentiaires hovas se 
retrami ia i i l i l n i i r r r î l e s pouvoirs insuffisants et derrière l'iiitégrité 
du t e r r i l o i r e île .M . i i lai ; -ascar. 

S u r ITS i M i I r r f a i l e s , la Chambre avait été saisie dc la question Je 
. M a i b i i ; i i s r a r p a r i ine interpel lat ion de M . de Lanessan qu i occupa 
1 r s s i ' a i i r r s l i a 2."i et du 27 mars 1884. . "M . i l r L a n e s s a n Iii u n exposé 
l i e l a s i l i i a h i i i i singulièrement compliquée i l e Aladagasrar et 
conclut a ins i : 

[ • : i a l i l i s s i v , - v i i i i s là i iù i l \ i i i i s p h i i r i i , s u r cette cute ouest, d'un bout* 
l ' ^ i i i l r i s u r i n i p i i i i i i u n i m n l | i i s i | u ' i i la b a i e d 'An long i l , et VOUS ètes 
s i ' i r s i l i M i i i r i i n iiii'-il ili I r i i i r i i I p n i i r v i i n s l e s p i i p u l a l i i i u s q u i cu 

loiireront 
VHS l U i i l i l i s s e i i i e i i l s ; v i m s l i ' i m v e . r c z p a r m i e l l e s î les s i i h h i l s iml i g i 'UCS 

Mi l i p r e i i i l r i i i i l l a iléreiisc, i le v o s p o s i e s u v e e u n i n t é r ê t r ée l e t ( | u i V O " ' 

s e r v i r o i i l île hase île i l iHèi ise . 

<:oi e see I a r i e v o u s e x i - e r e / . i l r s I l e v a s l ' i m l e m n i lé à l a q U c H » 

v o u s a v e / i l r o i i , e l , s ' i l s u e l a p a v e u l p a s , v i m s l a p r e u i i r e z . V o u s aVCZ 

•léjà s a l s i l e s i l , M i a i , e s ,|r l a e , ' , l e , ' v , , u s les - a n i e r e z . 

l ' i , n i , ¡ I ,Hi les les s n h l l i n l i s , | i l i se p r , ' S r 111 a i e 111 , eel le- l , -| e s l peul-èl''^^ 

la p l u s r , , i , l n i M , , , - a l ' e s p r i i i r m i - i ,ii Ne r i i , o , l e i i 1 iV'p 11 h I i e;, i i l , . • ' . • s l - à - i ' ' ' ' " 

, r i i i i - , M i v , - r , , , a , i , o , l i r , ' x p a i i s i , , i , pa e 1 Iii] u e e I le e n i i i | u ê l e v io lm ' « ' ^ 

, 1 , i l , ' e s l p e i i l - i ' l r , ' a u s s i e e l l e , |u i , ' s l I,' p l u s i l e i i a l i i r e à s a i ivcgn ' ' ' ! '^ ' ' 

,1 n o s i u l i n - i i s ,1 IH,Ire I I I L ; I , Ì I , ' - ,.| I ' I I ,,II ne i i r i i n - m e ile. u n i r e i l r apCHU -

. M . i l e . M i l l i il . n u l a i a e l i o i i p l u s énergique : 

L e s i i i ' ^ i i e i a l i o i i s Ol l i I 'll ' r o m p u e s , i l i l - i l , a u m n i s i le i l i ' c e m h r c , p " ' ' 

m . - i u v a i s v o u l o i r ,1,'S I I , , v a s . I l e p n i s , si i l a i i s le s l a l i i i|i io . l'^Kl"" 

s l a l i i i| i i , , •.' .\ .Sun I I ) l < i l , , n i è l r , ' s , l , . s l l , , \a s . c a m p i ' s a i i r île 'l'aniatl'Vf' 

o ù n o s u a l i i i n a i i N , e x p i i l s i ' S île T a lia l i a r i v e , à I r a v e r s les p l u s ' " • ' " ^ ' ¡ ' I g 

I r a i l e m e u Is, a u p r i s île \ i \ e s s o n l i r a l i r e s , s o n i e i i l a s s i ' - s i l a i i s h'S | ' 

i i i a i n a i s e s e,, n , I i I i , ms r , - , l , i i l s à s , ' r a\ i l a i l l e r u i i lu ue me i i I p a r h' " ' " .^ ' 
«Oli' 

l i e s v a i s s e a u x e m 11, , s s , ' s , l , ' \ a i , l I;, e , , l i ' ; ,ai n ' a l i l i ' , ou i l i r a i l q i i m ' 

I . s I I , , v a s , | i M h l i i q i i e i i l T a i i i i i l a M ' . • 

i ; i i l i i i ' M . il n ' v a r i , ' I l i le p l u s ,1 i p l o r a hl e , | o' ' pa ri- i I le si I uat ioU, « !^^ 

. , i i i , , i i i i l r i l 1 'I' p res l lM -e , i p i i e i i l i a n l i l l ' e n i , , 'm i e 1 i| u i u se n o s forC 

d a n s l ' i i i i m o h i l i l é s u r i i i i e e i i l e i i i s a l u h r e : e l s i e ' i ' l a l l h'i l o u l I'; l ' ' '||,, 

q u ' o n i l e v a i l l i r e r i l i i h o m h a n l e i i l i l i ' T a m a l a v e e l i l e l ' e \ p ' ' l ' " ""..'^.¡ 

l 'a m i r a I I ' i e r r e , il a u r a i l i i i i e i i \ \ a lu ne r i e n e i i I re o re ml re ; r m ' . 1 " ^ ' ' " . „ , . 
• , . . • 1 , ' l à 

ou l i a r é u s s i i p i a a m a s s e r î l e s ru i n é s , a a m e n e r î les v i o l e i i i i s i i -

u n étal il( ' g u e r r e s a n s eu I i re r a u eu u p r o l i l s i ' i ' l e u x . , ^jj.,, 
C e l a n'esl p a s i l i y u e de la l ' i a u r e : i l l 'ani eu l i i i i i ' , el o n n 'y parvin 

file:///iiiis
file:///i/es


ANNEXES 7 3 3 

' i ' " ' p a r u n e c a m p a g - n c c n c r g i ( | i i r . iM. I 5 : i u d a i s v o u s l ' a d i t , d a n s u n e ] 

' ' ' ^ | i r e m i ù r c s d c p ê c l i e s ( [ u i s o n i a u l / i v r e J a u n e : » V o u s n ' o b t i e n d r e z * 

' l u e s i v o u s e x i g e z . » E h b i e n , e x i g e z d o n c ! ; 

C e s t l ' h i s t o i r e d e t o u t e s n o s t e n t a t i v e s d e p u i s s o i x a n t e a n s s u r l a c o t e : 

'^e M a d a g a s c a r : l ' a m i r a l d e M a c k a u l e r a p p e l a i t à l a C h a m b r e d e 1 8 4 6 : ' 

" ( Q u a t r e f u i s , d i s a i l - i l , d e p u i s t r e n t e a n s , n o u s n o u s s o m m e s p r e s e n - • 

S u r l a c ô t e o r i e n t a l e , t o u j o u r s a v e c l e s m o t i f s l e s p l u s l é g i t i m e s , t o u - j 

J o u r s p o u r c o u v r i r n o s n a t i o n a u x , e t c h a q u e f o i s l e s m o y e n s i n s u f f i s a n t s í 

l u e n o u s a v o n s e m p l o y é s o n t p a r a l y s é n o t r e a c t i o n . » í 

L a C h a m l i i r s e t i r a d ' a f f a i r e c n v o t a n t u n p a r a g r a p h e d e l ' a d r e s s e o ù '} 

' ' • a l l i r i i i a i l p l a t o n i ( | u e m e n t l e s d r o i t s d e l a F r a n c e , t o u t e n m a n i f ^ - ; 

' "U t p o u r l e s e x p é d i t i o n s l o i n t a i n e s u n e r é p u g n a n c e ( [ u i n ' é t a i t p a s f a i t e i 

I ^ i u r l e s e n c o u r a g e r . \ 

' M e s s i e u r s , n e f a i t e s p a s c o m m e l a ( c h a m b r e d e 184(1 ; n e v o u s b o r n e z 1 

P ^ s à d e s m a n i f e s t a t i o n s p l a t o n i q u e s ; d o n n e z à v o t r e G o u v e r n e m e n t l a | 

r c e n é c e s s a i r e p o u r q u ' i l a g i s s e v i g o u r e u s e m e n t , p o u r q u ' i l r e n o n c e à | 

' l ' ^ g o c i c r i n u t i l e m e n t , c o m m e s ' i l v o u l a i t l a p a i x à t o u t p r i x , p o i i r q u ' i l | 

P i ^ i s s c a l l e r d e l ' a v a n t e t f a i r e v a l o i r s u r l a G r a n d e T e r r e , s u r l a F r a n c e > 

' ' ' ' ' e n t a l e , l e d r o i t d e s o u v e r a i n e t é d o n t i l a l a g a r d e e t q u ' i l a I r o u v é I 

" ' ^ n s l ' h é r i t a g e d e s s i è c l e s . \ 

^ o i l à l a s e u l e p o l i t i q u e q u e j e c o m p r e n n e . ] 

^ c l l e o ù n o u s p i é t i n o n s d e p u i s s i x m o i s n e p e u t q u ' a g g r a v e r l e m a l 1 

'^"•• ' îndre c h a q u e j o u r l a s o l u t i o n p l u s d i f f i c i l e e t p l u s c o û t e u s e . ; 

^1- IJureau de Vau lcomte , député de la Réunion, dans la séance ] 
lut ' l ' d i q u a la marche sur Tananarive comme l 'un ique so- ; 

'on e t i l a f l i r m a que c'était par courtois ie que le titre de ro i dc i 
^ "«gasear avait été donné à R a d a m a . M. Jules Ferry , président l 

^ C o n s e i l , p r i t à son tour la parole etse justif ia t o u t d ' a b o r d d 'avoir ] 
'̂̂ ê'-igé dos négociations avec les Hovas : il montra que la po l i t ique 1 

*^°"vcntionnelle avait é t é celle-de s e s prédécesseurs et q u ' i l était •': 
" • n é à la suivre encore. I l protesta aussi contre le reproche d ' e x - j 

^^^'yc longanimité et exposa cn ces termes sa po l i t ique : { 

^OÎJ,^^^ l a d a l e d u 1(1 n o v e m b r e q u ' o n t c o m m e n c é l e s c o n f é r e n c e s d o n t ; 

Ijut** '^'^^ ' ' ' ' ' " ' ' ' • " ' ' ' ' • ' ' ' ' ' ' d a n s l e L i v r e J a u n e . E h b i e n , q u e l é t a i t l e ¡ 
.'^ ' I ' ' e e s e o r i l V ' r e i i e e s ? I ) 'a r r i v e r à u n t r a i t é , n ' e s t - c e p a s T e l é t a i t i 

" " l i e |„ • , , , . . ' . 
I ' i c s i i l i a i d ( i s n u î s u r e s c n e r g n [ u c s q u e n o u s a v m n s p r i s e s . ; 

1^^ '̂ s iieoi,|.¡.|||||||i. ¿i¿ r e n o n c e s l e 1" ' ' f é v r i e r d e r n i e r , e t , d e n o t r e 

I J ' d a n s d e s t i e n n e s ( |u i o n l , c o m m e t o u j o u r s , e l s u r m a r e c o m m a n - 3 

' ' ^ p r e s s e , l a i s s e i i i l a e l s l e s i l i ' o i t s 1 1 i s l o i ' i ( | u e S d e l a F r a n c e . L a 1 

I " " ' ' l e s i l u v i T a i u e l i ' a ('te' i '('ser\('(^ ; i l u o i i s s e r a t o u j o u r s p o s s i b l e 1 

i i i o ' ' ' ' ^ ' ' " ' ' ' ' l " e r ( | i i a n d n o u s j u g e r o n s u t i l e , e t d e l ' e x e r c e r i l a n s l a 

< l u i l i i i u s s ( n u l ) l ( U ' a l a u u ; i l l c u r e p o u r Í e s i n t é r ê t s d u p a y s . l 
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Ce s négociat ions o n t d o n c été r e p r i s e s le 1"'' févr ier ; je n ' e n ai pas de 

n o u v e l l e s . V o u s d i r a i - j c q u e j e fonde b e a u c o u p d ' e s p o i r s u r l e u r succès'.' 

Je c r o i s p o u r t a n t q u e ce s e r a i t t r o p se p r e s s e r q u e de déclarer dès à pré

s en t ( [u ' c l l e s échoueront. 

P o u r m o i , j ' a i l e p l u s v i f d é s i r q u ' e l l e s a b o u t i s s e n t . J e s a i s b i e n que 

j ' a t t r i s l o un peu l ' e x c e l l e n t c l | ) : i l r i i i l i i | m ; cs|)rit d c nos col lègues de 1 * 

Héunion . l ' o u r l a n t , j e d é s i r i ' t i è s sineèremeii l que n o u s arr iv ionsà con

c l u r e u n t i M Î l i - . M i ' i - l i ' s l i o v a s . t ; i s i j i ' II' d i s t i - és h a u t , j e ne désire p a ' 

( | u c les l i o v a s r e i n s l'o i l n i i s s c i i I l ' o c ea s i o i i d i ; r o m p r e a vec e u x d'une 

l 'a i -o i i d i ' d i i i i I i \ e . 

\ o i i s i n e d i r e / . : m a i s q u e l b u t p o u i ' s u i v e z - v o u s ? 

. le p o u r s u i s l e d o u b l e b u t élabli p a r l ' i i l t i m a t i i m : l a p r o t e c t i on des 

p u p u l a I i o n s d n n o r d - o u e s t , q u i se son t p l a n ' e s s o n s m i t r e i ; a n i e et confiée* 

à n o t r e h o n n e u r , e t l a p r o l c c l i o i i d e n o s m i t i o i i a u x 
i n d i g n e m e n t 

t r a i t i ' s . 

L ' i n d i g n i t é l a p l u s g r a n d e d e c e t r a i t e m e n t , c e n ' e s t p l u s , comme 

d a n s d ' a u t r e t e m p s , u n e persécution v i o l e n t e , j ' e n c o i n l e u s , l e s mœur' 

l i e s l i o v a s se s on t a d o u c i e s ; m a i s c 'est u n e inégal i té q u e r i i o i i i i e u r de 

l a l ' ' r a i i e e n e p e r i n i i pas d e s u p p o r i c r . I l n 'est pas poss i h i e q n e l e s a u t r c S 

i i a l i o i i s a i i o i l , p a r l o l i ' r a i i e e , s i l ' o n v e u t , l e d r o i t d e p o s s i ' a l e r à T a i i a n B -

r d v c e t q u e 1 r s l ' r a m ; a i s n ' y j o u i s s e n t pas d c s mêmes a v a n ia ises . 

Vo i l . ' i l e i l o i i h h ' h u l q u e n o u s p o u r s u i v o n s . 

. . . . M a i s , m e d i r a - l o n , votre but e s t l imi té , i l e s t s a g e , i l n ' cxposc pa ' 

la F r a n c e à d e g r a n d e s ( l i ' p e i i s e s i r i n i m i n e s et d ' a r n o n t ; m a i s , cnfi"» 

q u e l s s o n t v o s n i o y e i i s | ) o i i r l ' a I ( e i m l r e ? S i l e s i i i ' g o c i a t i o n s q u i S " " ' 

e i i e i i r e p e i i d a u t e s n ' a h o u I i s s e i i t p a s , q u e l ' e i 'CZ -VOUsV 

M e s s i e u r s , j e n ' ' | i o l l d s i | l i e , s i l e s M i ' i ; o e i a I i o n S é c l l O U C n t , i l es tdcnOt fe 

i l e v . u r d e i i ' i ' - r a r l e r . p e u r I e n i il M e r eel le a H'a i r e , p o u r r é d n i l 'C à l a raiSO» 

l e p e u p l e I n , v a , l ' e m p l o i i l ' a n r , , , , „ , - , v , o , , , ' l , p n . ,1,- e e q u i s e d i t à CCtt« 

I r i h n i i e i l ue l ' a u l p a s q u e ee p i ' i i p h ' , , l , s | i i , ,'•, . l ' n , , , ' , d i s l i m i t ioD tOUt ' 

l 'a i t part icul ière , p u i s s e e n u e l ,i r e q n , ' , | i i h a i i l d e s i i u n i d d ' a i g l e ' 

' l ' a m i i i a r i v c , i l p e u t l i r a v e r i i i i l i ' ' l i u i m e u I l a \ o l i i i i l i ' e l l e s a r n i c S de 

F r a n c e . 

M a i s e n l i n , m e s s i e u r s , e n d e h i i r s d n m o y e u e \ l r r i u e q l i e j c n c veU-^ 

pas e x a m i n e r e , - e , i l y e n a d ' a n t r e s ; i l ' y a d e s m o y n i . s 

d i a i i - e s , s i j , ' p u i s d i r e . • 1111 e u a i i n l i q u i ' q u e l q u e s - u n s ; j e p o u r r a i ' 

ï i g i i a l e r d ' a u l r e s . I l n ' y a q u ' u ne so I n I i o n q u e i i i u i s l '-ea r l o i i s : c 

p o l i t i q u e d u p a s s é ' , l a p o l i I i q u e d e s v e l h i l i ' s e l d e s a h a m i n u s . . N o u s rc-s 

i h ' o i i s a v e c v o t n - c m e u i i r s l a , | i i e s l i , m d e .Ma i l a t ;a s e a r , i s n ' a h : ' " d " " ' 

u e r i i i i s j a m a i s i m s d r o i I s . 

. \ , i u s v , , n l , m s q u ' o n l e s a c h e , e l i l l ' a i i l i | , i e c e l a s . , i l i l i l a s s e z . Ii'"_ 

p o u r q u e I,'-, I I , ,vas , , , , , ' , . i i v , | l l i l e s i , , , , s, ' i I I i , I , ' , , p r i ' l l l l l ' l l l l l o N I U ' " " ' ' . ' 
v • • ' .. i Ilil ' * . N o u s II,' i n n i s e n i r o n s p a s , n o u s i , , ' \ a , ' l i e r o n s p a s , c o i i i n O 

l a i l o i i l e n r i h ' l e h l i n ' l e s - , , u v . ' r n c m c ii 1 s q u i u , , , i s , , „ l | " ' é . ' ' ' ' l ' ' - ' . ^ l , , ' , 

P ' i i i i l , i p i , ' II,,us , , c e n p , i i i s ; i , , , , i s r i ' p , , u ssi m s l a s , , l i i l i , , i i ' l o ' ' ' ' ^ ' ^ 
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" i c n ( , et nous supplions la Chambre dc nous donner un ordre du jour 
'lui exclue d'une manière absolue la politique dc l 'abandon. 

Quant aux mesures à prendre, nous acceptons, que dis-je'.' nous dési
rons qu'une commission spéciale soit saisie de la question des crédits, 
l^evant cette commission nous pourrons dire beaucoup de choses qu ' i l 
•̂ st de notre devoir dc taire à cette tribune. Nous pourrons prévoir cer-
hiincs hypothèses; nous pourrons arrêter une politique pratique et qu i , 
*"ins cesser d'être sage, sauvegardera l 'honneur el les intérêts de la 
l'rancc! 

L 'oppos i t ion délégua à la tr ibune M. Georges Périn qu i proposa 
'a solut ion suivante : 

Je crois ([ue vous obtiendrez du gouvernement hova un traité qui 
'•'̂ connaîtra vos droits, si vous lu i faites comprendre que, tant que ce 
'•"ailé n'aura pas été signé, usant de votre droit de belligérant, vous 
•Continuerez à croiser autour de l'île et à bombarder les points où le 
gouvernement hova a des douanes qui sont sa seule ressource, en un 
'"ot si vous mettez le gouvernement hova dans cette alternative ou d'être 
^"iimé ou de céder. 

l^ar 437 vo ix contre 26 la Chambre adopta l 'ordre du j o u r s u i 
vant : 

La Chambre, résolue dc maintenir tous les droits de la France sur 
I adagascar, renvoie à une commission spéciale, qui sera nommée dans 
'"̂  bureaux, l'examen des crédits demandés et passe à l'ordre du jour . 

vote fut su i v i d'une action énergique. L ' a m i r a l Miot ' fut chargé 
' ' " inmandemenl de la d iv i s ion navale et reçut le 7 av r i l 1884 les 

' " • ' ^ b ' u i ' l i . i n s suivantes : 

brs iliaaiières u ( ) U \ ( d l i ' s r e i a n ' S d e 'l'aunUave d n u n i n i t l ieu de penser 
'I'"' l e s n ( ' M - i i , . j a i i ( n i K s u i v i < ' s a v e c l e s (nivnyésile l a Cttuv d 'Fmyrnc n'ont 
j ' , ' ' ^ ' ' l o i u i ' i ' d 'aboutir cn ce moment; nous avons d'ailleurs prescrit à 

' " " ' • ' . i l C a l i h e r dc ne faire aucune tentative pour les reprendre avant 
"'•'e airivi 'e. Si l'occasion vous est donnée de renouer les pourparlers, 

ferez d('sormais abstraction de toute clause relative aux limites (\ae 
eritianlous a s s i - m - r à nos établissements dans l ' i lc et à imire nccu-

' ' ' " ' " U e l T ' e e l i v e . 

, ' ' - ' ' l u t d i i r n n ' s l i ' earaelère e l l ' a nt(''riorité dc nos droils, nous n'avons 
' ' ' ' ' " l ' i U i h a ' a u x l l o \ a s n i i l ( ' ' (da r a I i o u (|ni i i u | d i i p i e l a r e e o i i l i a i s s a m a ' d e 

' " " ' b ' o l i s , II! e n - a - e i n e u l s de icspeeUo' l e s a r r a n u e i n i n i t s p a rl i c a i 1 i e r s 

j ' ' " ' " " l i s a v o n s p a s s , ' - s a v e l e s t r i l i i i sdu n o r d , l , ' M a d a - a s e a r . N o t r e 

' " ' ' o u e s t , d é s à p r i ' ' S ( a i l , d ' à l'Ii r i i i i n - n o s d r o i l s s u r l a eé i l i ' d e t 



736 QUATRIÈME PARTIE — CHAPITRE VII 

i K i i i l - i i M c s l ,11 l i ' s , ' \ i - r , ; : i i i l , IIiMi d i ' i l i ' i iK i i i i l c r a u x l l , i \ a s u n a i ' l i ' i'r 

i - c c n i n a i s s a i M - , ' , | M ¡ a M ra h i n ' p M i r s l e i l i n i l i l c l ,n ' l , r i ' ' í r , ' i l l l i i r i l r à oìi\>-

n i r i ' í , l , ' | i i ,n r\ II s a i i r l ¡ u n s i ' r i r n s i ' . 

N'iii is i i r l a i s s r r i v . | i as l - i i i i r r r I u n Irl'i l is q i i r i i n l i v i n i r i i l i o i i i l ' f i s l f"" 

i l 'a h a i i i l i i i i r i r r l a c ò l e n o r d c l i K i r d - i i i i c s l , y c i n n | i r ¡ s M a i i i i i - a . O i i a n l l' 

T a Illa l i i M ' , \ i i i i s v o u s b o r n e r e z íi c i n i l i r i i i c r \ c r h a I c i n c n l q n c r i i c c u p i ' - . 

l i i i i j c u s e r a i i i a i u l c n u e j u s q u ' a u r c g l c i n c i j l d i ' d i n i l i r d e s d i r i i c i i l l i ' S |)Ci)" 

d a i i l e s . 

C ' e s I s u r d ' a u t r e s ( | u e s t i o n s , s u r c e l l e s m ê m e ( [ u i o n l , l e ¡ i l i i s s|)('"c!ii-

I c i n c n t m o t i v i ' n o t r e e x p é d i t i o n , q u e d e v r o n t p o r t e r l e s e i i n a - e n i c i i l S 

c o n v e n t i o n n e l s à o b t e n i r d e s H o v a s : j e v e u x p a r l e r d e s r i ' p a r a t i o n s r t 

d e s - a r a I I I i i 's d l i e s à n o s m i t i o i i a i i x e t d n p a y e m e n t d e s i m i e m i i i t é s . " 

s ' a - i r a i i o l a i n m e n i , e n c e q u i c o i i c e r i i e l e d r o i t d e p r o p r i i ' l i', d e r é c l a 

m e r d e s - a r a n l i e s l ' o r m e l l e s a s s u r a n t à n o s r e s s o r t i s s a i i I s l a j o i i i s s i n l f 

d e s a va II l a - e s 1 u s e ri I s d a ns I e I ra i 11' de INCN, s o i l q u e \ u n s e x i g i e z 

• r e t r a i t d e l a l o i n " . s : i , s o i t q u e \ o n s v o u s c o u t e i i t i e z d e c l a u s e s a d d i 

t i o n n e l l e s r e c o i i u a i s s a u t à n o s n a t i o n a u x l a l ' a c u i t é d e c o n i r a c t c r dcS 

b a u x à l o i i - i i e l ' c l i i ' a i i c e r e n o u v e l a b l e s a u s e u l - r i ' d e s p a r t i e s . 

O l í a n l a l ' i m l c i n u l l i ' , i 1 c o u v i c i n i r a i l ' e u l ' a i r e l ' o h j e l d ' u n l ' n r h i i 1 1 i m' ' , '^ 

à t r o i s m i l l i i i i i s . s u i t u n m i l l i o n p o u r l e s c r i - a u c e s a i i t i ' r i e i i r e i u c i i t l i l j U ' " 

d é e s , e t d e d e u x m l l l i i m s ;'i l i t r e d ' i m l e n i u i 11' d e e i i e r r c . L e g o u v e r n e 

m e n t h o v a s ' c u - a - e r a i l d e p i n s à n ' p a r e r l e s i h n i i m a g C S c a u s é s ¡ "^^ 

l i a r l i c n l i e r s d e l i m l c m i I i i i i i a I i l é p a r l e e o i i l l i l a c t u e l ; l e r è g l e m e n t e n 

s e r a i t l ' a i l p a r n u e c i n i i m i s s i o n c o m p o s i ' C d e f r a n ç a i s c l d e I l o v a S . 

C e s s l i p u l a t i o i i s s p i ' ' c i a l e s p o u r r a i e n t d ' a i l l e i i r s ê t r e c o m p h ' i é e s u H e -

r i c u r e m e i i l p a r t e l s a r ra u - c ii i e il I s q u e s u t ; - l ' r e ra i t r i u l i ' r i ' i c o i i l i i i u n dcS 

d e u x - i c n c r i i c i i i c n l s , e u v u e d e ri'-Li,ler l e u r s r a p p o r t s p o l i t i q u e s c t 1""'' 

r e l a t i o n s d e M , i s i i i a - e . 

Il r e s t e e u I e n d n 11 ii e \ mi s i'-|es. c, ne \ i i s p r é d é c e s s e u r s , a u t o r i s é * 

s i - i i e r a v e c M . I t a u d a i s I nns a n a i i - e m e n I s q u e v o u s r é u s s i r i e z à " é ? " ' 

c i e r s u r l e s h a s e s s u s m e u I i o u n c e s , l e - n n v e r u e m e n I s e r é s e r v a i " " " 

l ' o i s l e d r o i t d ' a c c o r d e r o n dc , r e r n s e r s a r a t i l i c a t i o n . 

« K e c e v e z , c l c . 

l ' iiVIVON. 

L e c r é d i t d e ." i m i l l i o n s I ' 2 d c m a i i i l é ] i a r l e g o t i v c r i i c i n i ' i i ' I " " " 

. M m h i g u s c a r l ' i i l v o t é l e 2i2 j u i l l e t I H H i a p r è s n u e n o u v e l l e d i s f U ' ' ' 

s i o n . 

.M . G e o r g e s l ' é r i n p r o p o s a l i n e p o l i t i q u e d e c i , n e i 1 i a I i o n : * 

v o u s a l i a n d o i i n e z , d i t - i l , l ' i d é ' c d ' i i n e p r i s e d e p n s s e s s i o n d ' u n ' ^ P ' , 

t i c d u p a \ s , \ i i n s a r r i v e r e z a u n t r a i t é ' i p i i s e r a i t r c s p c c l é ' u n ' ' ' ' ' ' ^ ^ 

t e m p s , e n • t o u s c e s t r a i t i ' s s o n t r c s p c c l é v s . L r c p p e l i l e i m i H ' ' 

r c x p é d i t i o n d c • l ' a i i a i i a r i v c , ,M . . I u l e s D c l a r o s s c r é c l a ï u u 1 ' " ' ' ' ^ " ' 
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Pation de quelques points, le b locus, et le désarmement « par voie 

' l ip lomatique » de l'hostilité des missions anglaises. 

ba comnnss ion , par l 'organe de M. dc Lanessan, rapporteur, pro

posa une « pol i t ique commercia le » : s'établir pa rm i les populat ions 

non hovas, occuper Ma junga , Tamatave, Vohémar, A m b u n d r o u , 

Tuléar ct Mévatananc, et .M. de Lanessan conclut en ces termes : 

Ce n'est pas en vous établ issant sur le bord de la mer, dans les 
*ndroi(,s les plus malsains dc l'île, que vous protégerez les commerçants 

les cultivateurs (|ui iront s'y é tab l i r , c'est en p laçant der r iè re n o s n a -
^'onaux une bar r iè re de canons (juc les l iovas ne pourront franchir , 

•'e le répète, c'est là li' ]dan, le desideratum de la commission : c'est 
qu'elle ap|)elle la polili(|ue commerciale de la France à Madagascar, 

''•"le poliii(|nc ccmsistc à vous é tab l i r sur des territoires amis, habi tés 
l'ar des tribus dont vous n'avez rien à redouter, qu i , au contraire, îi 
•''aintes reprises, ont sol l ic i té votre protectorat, non pas, permettez-moi 
^ettc expression, banale et vu lga i re , pour l ' amour des beaux yeux d e l à 

ranee, mais parce que ces populatimis sont sans cesse pi l lées, massa
crées, tourmentées de toute faecm pa r l is l iovas, et qu'elles cherchent 

Vous des proleclmirs capables de les mettre à l'abri de leurs tyrans. 

, l'ei-incttcz-moi dc dire, eu terminant, |)imrquoi nous avons cru 
'"^'•cssairo (l ' iuséi'cr dans le rapport l'idée dc l 'occupation dc certains 
P'niUs du sud. Ce n'esr |ias seuleiuentau |)oint de vue mi l i la i re , au point 
^ Vue Commercial et à celui de la sa lubr i té que nous d isons : Il fau-
^ra l u i ou tard occuper A m b o u n d o u , T u l é a r , la baie Sai i i t - . \ugust in , 

""•"'dauphin; quant îi moi , j ' y ajoute une considérat ion qu i , à mes 
^ ' ' " " , 1 1 nue cnorrm'iiupoi'tauec, et q u e j e vous demande la permission 

^'"us souruettr-e. 

l ' * " a l'ail a l lusion aux d i llicu I li 's qnc |)ourrait l'Cnconti'cr'la Fi'ancc 
'|,'.' l'art des nu'tbodisrcs a u - l a i s . l 'ci 'sonne n'a émis à celte tribune 

ijiie mins puissious rciiconn-er uire o|)position (|uelcon(]uc dc la 
'lu niinverueineiir a n - l a i s , car' tout le monde sait ([u'il a reconnu 

"''^ 'b'oits siii' Mada-ascar , qu'i l m- peut plus les niei', (|ii'ils simt ins-
'"'^ dans tontes les i-cla t ions d i iiloiual iques de la Fi-a uce avec ce -l 'a uil 

l"'uple. 

•^'ais si vous voulez i''viter tous les iucni ivénicnts u11l'i-icurs, si vims 
^I''"b'z être liieii cei ' la insqnc Mada-ascar ne |)iMivo(|uer'a les convoilises 
^ l"'''sonne, si vmis voulez que persoiine n'air l'idi'e i l ' \ \ eu i r ]da n r er 

di'aiicau il côté du vô(r-e, il csl nécessaire que dans l'aele dé l i i i i t i f 
' V o u s ai le- aeeoiujili!• eu ce qui concei'iie cette î le , vous disiez bien 
' "^V" ' ' ' ' '" '"s portent sur l'ile ent ière . 
I ' ' ' S I une des cousidi'u'alious qui i s o n l l'ait inséiTr dans le ra|)|)ort 
J^ ' " ' cess i lé d(̂  celle occupalioii d'nu certain iioiulire de points du sml ; 

"pation (iiii(;st i i is igi i i l ianlc, je le nqictc, au point de \ ne ini l i ta i iv , 
Los Colonies, vol. I . ' 4" 
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(|ii¡ n e p e u t c u t r a î i i c r a u c u n e c o n s é q u e n c e f â c h e u s e , m a i s q u i p r o t e g e 

n o s n a t i o n a u x d a n s c e t t e r é g i o n o ù la F r a n c e e s t p r e s ( | u e s e u l e à com
m e r c e r . E n m ê m e l e m p s , m m s d i s o n s q u e c ' e s t u n m o y e n d ' a s s u r e r n o 

t r e s é c u r i t é d a n s c i ' l l e g i a i i d c l i e d e M a d a g a s c a r . 

A p r è s les d iscours de M M . I laoul Duva l ct Goblc t , .Jules Ferry, 
l u é c i s a les intentions d u g-ouvernemcnt : 

O n n o u s a d e m a n d e c o m m e n t n o u s e n t e n d i o n s m e t t r e c n p r a t i q u e 

P d i - d r e d u j o u r d u 2 7 m a r s ; e t o n é t a i t , m e s s i e u r s , a b s o l u m e n t e n d r o i t 

d e m i i i s |ioscr c e t t e q u e s t i o n . C e n ' é t a i t pa», c n e f f e t , à l a c o m m i s s i o n à 

Muiis d i r e e i i m m e i i i i d i c e n t e n d a i t i n t e r p r é t e r , a p p l i q u e r , e x é c u t e r cet 

M i i l i e d u j m i r ; e ' i i a i t a u g o u v e r n e m c n t r e s p o n s a b l e à d i r e , l e p r e m i e r » 

1 I M,i m e n I i l e i i l e i i d a i t a g i r . 

• l ' a i i l i l à l . l e i i m m i s s i o n , p o u r lu i f a i r e a p p r é c i e r le p o i n t dc vue d u 

n i M j M i u e i i i e i i l , l a l i i e i m d o n t i l c r o y a i t d e v o i r c o n c i l i e r e t l a r é s o l u t i o n 

l i é s f e r m e e t la i )o l i t i (|ue t r è s d é c i d é e , t r è s n o u v e l l e q u i l u i é t a i t con>-
i m i u d é e p a r l e v o t e d e l a C h a m b r e . C e t t e p o l i t i q u e , e n e f f e t , e s t t r e s 

n o u v e l l e , c a r c ' e s t p o u r la p r e m i è r e f o i s , d e p u i s Ie28 m a r s , q u e la F r a n c e 

. 1 e u n u e p i i l i l i q i i e d é c i d é e d a n s l ' a f f a i r e d e M a d a g a s c a r ; j ' a i d i t à'* 

e o m m i s s i i i u : r n u r v n u s f a i r e a ¡ ) p r é c i e r l e p o i n t d c v u e d u g o u v c r n e -

m e i i l , j e v a i s t o u t s i m p l e m e n t v o u s d o n n e r c o n n a i s s a n c e d e l ' e s p r i t et 

d u l e . x l i ' m ê m e d e s i u s i m e t i o n s (|n i o n t é t é a d r e s s é e s à l ' a m i r a l M i o t . 

D u j o u r o n c e l l e \ o l i m l i ' ' d e r e v e n d i q l i e r nos d r o i t s h i s t o r i ( | U e S SU ' " 

. M a d a g a s c a i - e s t i l e \ e u i j e p a r v o l i e v o l e u n e v o l o n t é n a t i o n a l e , i l n e p o U ' 

\ a i l ê t r e q u e s t i o n d e n o u s t e n i r s e i i l e m e u l s u r l e t e r r a i n d e s n é g o c i a 

t i o n s , s u r l e l e i ' r a i u d u t ra i té - d e I .Sd.S ; m i u s a v o u s 1res b i e n c o m p i " ' ' ' 

q u ' u n p a s , u n - r a m i | i as a v a i l é l é f a i t , c t l i o n s a v o n s d i t a u x a g e o " 

d ' e s i M - n I i o n : . l u s q u ' à p r i ' s e i i l , n o u s n o u s s o m m e s l in rné ' s à d c m a n d c f 

a u x l i o v a s d e r e c o n u a Ì I r e n o s d r o i l s ; c id . te . | ) o l i t i ( | i i e e s l t i n i c ; i l p a ' " " ' ' 

d u 2 7 m a r s , n o u s a v o n s l e d r o i t d ' e x e r c e r n o s d r o i t s . 

D e l à c e p r o j e t d ' o c c u p a t i o n l i m i t é e q u i c o n s t i t u e l a i i r c m i è r o pa " " 

d e s e . o n c i u s i o n s d e \ o l r e c o m m i s s i n u , l a s e n l e q u e \ i ' ' r i t a l i l e u i e u I b ' g O 

L ' a m i r a l . M i o t , m i s d è s s o n a n Ì M ' C en présence d ' u n e d e i m ' U i d e d ^ 

n i ' ' L ; i i c i a l i o i i s , s e r e n f e r m a l u i a u s s i d a n s l e s l e r m e s d e rult iunlt '^ ' ' ' ' 
l i - s p o u r p a i l c r s l u l ' e n I d e n o u v e a n r o m p u s c l l ' a m i r a I o c c u p a i " ^ 

n o l o , l ' i ' n é . n r c , X o l i é - m a r , . \ m l i a o ï i i o e l D i é . - o - S i i a r c z . . \ l i " " " ' ' ^ ] g 

v r l l I H S . ' i l e n o n v c a i i i n i n i s i c r c d e l ' ' r c \ c l i i c l d é p o s a u n e d e i " ' " . " ^ ^ 

d e c r i ' . i l i l s . . \ c c n i o i i i c n l l ' a m i r a l . M l o l f a i s a i t c o n n a î t r e l a s i l U ' ' " " 

e n C C S t e l m e s : 

I c i , l e - o u v c r u e i i i e i i l s ' i u c a r u e d a n s n u s e u l l i o i • d o n t h ' '•'"^"^go 

s i m p ó s e à t o u t l e p e u p l e h o v a . . le s u i s p e r s u a d é ' q u ' i l t r a i t e r a q U ' ' " ' 
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" u r a b a l t u à M a r o v o a y , q u i e s t l a r o u l e d e l a c a p i t a l e , s ' i l n ' a p a s à 

s u b i r d ' a u t r e s é c h e c s d a n s s o n o r g u e i l , t a n d i s q u ' i l a t t e n d r a j u s q u ' à l a 

n l e s c f t ' e t s d c l a f o r c e d a n s l e c a s c o n t r a i r e . O r , u n e e x p é d i t i o n s u r 

' a r o v o a y d e m a n d e r a 4 , 0 0 0 h o m m e s a u p l u s , q u a n d , a u c o n t r a i r e , u n e 

"Marche s u r T a n a n a r i v e e s t u n e o p é r a t i o n f o r t c o m p l i q u é e , f o r t l o n g u e 

f o r t d i f f i c i l e . 

N o u s y a r r i v e r o n s c e r t a i n e m e n t , s i n o u s l e v o u l o n s , m a i s . l o r s q u e 

n o t r e p a v i l l o n f l o t t e r a s u r l e l ' a l a i s d ' A r g e n t , n o u s a u r o n s à p e n s e r a u x 

g a r n i s o n s à e n l r c l o n i r s u r l e s n o m b r e u x p o i n t s d e l a c ô t e o c c u p é s a c t u e l -

' • ' ' n e n t p a r l e s s o l d a t s h o v a s . 

' 'o n e p e n s e p a s (|ue c e l t e s o l u t i o n s o i t p r a t i q u e , m a i s p o u r c n r e n d r e 

l i e a u t r e p o s s i b l e , i l f a u d r a i t l a f o r m u l e r , e t c e t t e d é c l a r a t i o n f a i t e 

" S l e s t e r m e s e t l e s m o y e n s q u e l e g o u v e r n e m e n t j u g e r a i t c o n v e n a b l e s , 

"Ous ] ) e r m e t t r a i l d ' u t i l i s e r l é g a l e m e n t , p o u r a i n s i d i r e , l ' é l é m e n t i n d i s -

P ^ n s a b l e s a n s l e q u e l n o u s n e f e r o n s r i e n i c i : VélKinenl hova. S u i v a n t 

i l f a u t f a i r e a c c e p t e r o u i m p o s e r l e p r o t e c t o r a t . L ' e f f o r t p o u r y 

l ^ r r i v e r s e r a p e u t - ê t r e a u s s i s é r i e u x ( [ u e l a c o n q u ê t e , m a i s n o u s f r o i s s c -

m o i n s l e s e n t i m e n t n a l i o n a l , n o u s é c a r t e r o n s d e s j a l o u s i e s p o l i -

l u e s e t n o u s n o u s m é n a g e r o n s des m o y e n s d c g o u v e r n e m e n t e l d ' a d -

j . ' | ' ^ ' ' " a t i o n d o n t l ' a h s c n c e s e r a p o u r n o u s u n e s o u r c e d ' i m m e n s e s 

'Cu l tes e l d e d é p e n s e s c o n s i d é r a b l e s . A v e c l e p r o t e c t o r a t , n o u s p o u -

^ _ s n e g a r d e r i c i q u ' u n e f a i b l e g a r n i s o n ; a v e c l a c o n q u ê t e , i l f au t a u 

^ i m u m 6 , 0 0 0 h o m m e s e n p e r m a n e n c e , p e n d a n t p e u t - ê t r e v i n g t a n s . 

¡ 1 ; ' , c o n d i t i o n s d a n s l e s q u e l l e s c e t t e g r o s s e q u e s t i o n d c M a d a g a s c a r 

^^'-lé e n g a g é e p e r m e t t a i e n t d e c r o i r e , d a n s l e d é b u t , q u e q u e l q u e s c o u p s 

^^^canon s u f f i r a i e n t p o u r l a r é s o u d r e , i l n ' e n e s t pas d e m ê m e a u j o u r -

S u i " ' ' '̂ ^ ' ' " ' ' ' C s i t u a t i o n e s t t e l l e , à l ' h e u r e a c t u e l l e , q u ' i l f a u t l a p o u r -

| . ' c q u a n d i i i ê i i n ' p o u r l ' Inu in iMi i - d c m i s . a r m e s , p o u r n o i r e i n f l u e n c e 

s , ; , " ' ! ' ' " ' ' 1 " " " ' i m i r e p r c s l i - e s u r l a eri le d ' A f r i q u e , c t e n f i n p o u r l a 

' " H e i||. i i i o s uns n a t i o n a u x , à q u i l ' a c c è s de cette g r a n d e t e r r e s e r a i t 

" j ' / ' l ' i cn l o n g t e m p s i n t e r d i t . 

' ' " t o u t l i l e c r o i r e q u ' a p r è s q u e l q u e s s u c c è s c e p r o t e c t o r a t s e r a i t 

e n ' " ' ' ' ' ' I ' ' ' ' ' • " p r i n c i p e , m a i s , e n c o r e u n e f o i s , i l f a u d r a m e t t r e 

e t ' , "^ ' ' ' ' *C"cc d e s h o m m e s ( jui n é g o c i e r o n t s a n s a r r i è r e - p e n s é e d ' a n i m o s i l é 

^ l ' a n c u n e p e r s o n n e l l e s , 

n e ' l ^ s u m é , l e p r o g r a m m e q u e j e m ' é t a i s ( r a c é a c l é a c c o m p l i , c t j e 

P u i s m a i n t e n a n t q u ' a t t e n d r e l e s r e n f o r t s c n c o n s e r v a n t l e s p o i n t s 

" " = u p é s . ' ' 

' ' n i ' ^ ' ' ^ " ' " l ' I s , s n i v a n i m o n o p i n i o n , e n t r a i u e i - a i e i i l l e pays d a n s des 

' ' l " ' ' s e s rnr i c u n i c n s e s , f o r t l o n g u e s c t f o r t ] i i ' n i i l d ( ; s , s ' i l s ont u u 

' " " q u e d ' i m p n s c r n u p r o t e e t o i - a t . O r e e p i ' o t e c t o r a l n e p o u r r a ê t r e 

' " ' q u e p a r l i es h o i n m e s i i n i n ' a u r o n t p o i n t é t é m ê l é s a u x c o m m e n -

; : ' ; ; ; ; ; ' i ' ' s h o s t i l i t é s . 

]| |. " ' ' h ' e i i l i n ' l e s u l ' - o c i a 1 i m i s . uu s u c c è s ,"i h i u i l me s c i n h l c i i i ' C c s s a i i-c. 

' "" ' '•" ' I l ' r a p p c r è . M a j u n g a a v e c 4 0 0 0 h o m m e s , l e s e n v o y e r à hi h i i s 
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q u a n d on le p o u r r a , c t n o i i i i i i c i ' u n - i rn 'ral ( [ u i les c o m m a n d e r a i t ; d e s 

m u l e s c t l e u r s b â t s poiii- a i i b r a u x I l a n s p o r t s ; d e g r a n d e s t e n t e s p o u r 

a i n i l c r l e s h o m m e s , d e s ( l i a r r c i l i ' s , des c h a l a n d s , des c h a l o u p e s A v a -

| i r u r , r u u n mot le m a l i n i i d r l 1 r s v i v r e s que c o m p o r t e r a i t cette e x p é -

i l i l i i i u . 

I n i l i i i , d a n s l e cas o ù u n e m a r c h e c n a v a n t e t sur M a r o v o a y s e r a ' ' 

d é c i d é e , i l d e v i e n t n é c e s s a i r e , a u p o i n t d c vue d e l a r a p i d i t é e t d e s 

d é p e n s e s , que l e c o m m a n d a n t e n c h e f e n fût i n f o r m é à l ' a v a n c e , a f i n d e 

p o u v o i r p r é p a r e r e l é t a b l i r u n p r o j e t d é f i n i t i f sur les m o y e n s e t l e ' 

m e s u r e s à p r e n d r e p o u r a s s u r e r l e r é s u l t a t d c l ' o p é r a t i o n d a n s d e b o n n e s 

c o n d i t i o n s m i l i t a i r e s e t s a n i t a i r e s . 

T e l l e s s o n i 1 r s r i ' M r x i o n s ( ] u e j ' a i c i ' u d c mon d e v o i r d e s o u m e t t r e -

v o t r e b a u l e a | i ] i r i ' i i a l i o u . 

I l a p i i a i a i s s a i l d è s c e m o m e n t q u e p o u r m e n e r à b i e n l e s n é g o 

c i a t i o n s , i l é l a i t e s s e n t i e l d o m e t t r e l e s H o v a s e n p r é s e n c e d ' u n p l ^ ' 

n i p o t e n t i a i r c n o u v e a u . 

S u r c e s e n t r e f a i t e s s ' o u v r i t à l a ( d i a m b r e u n e n o u v e l l e d i s c u s s i o n 

à p r o p o s d u c r é d i t d c 1 2 m i l l i o n s d e m a n d é p a r l e n o u v e a u c a b i o ^ ' 

p o u r M a d a g a s c a r . L e d é b a t o c c u p a q u a t r e s é a n c e s e t t o u t e s l e s o p ' ' 

n i o n s y f i l r e n i e x p o s é e s . 

M . ( j c m g c s P é r i n a t t a q u a a v e c v i g u e u r l a c o n d u i t e d c l ' a f t a " * 

d c M a d a g a s c a r c t l a p o l i t i q u e c o l o n i a l e e n f i n i r a i : 

. N o u s s o m m e s , d i l - i l , d a n s u n e s i l n a l i o i i q u e n o u s m - r r i r o u v c r o n ' 

|ieul-èl i -e |ias p l u s l a i ' d . L a l a i s s c r o n s - m m s l ' c l i a p p e r ? \ o u l o n S - n o U ' 

c o u l i u u e r a n j ou r d ' h u i u n e ex pi-d i I i o n s u e l a q u e l l e i l y a , d a n s c c H " 

C h a m l i r e , l i i c i i d e s l i i - s i l a I i . m s c l s u r l e s a v a u l a - e s d e l a q u e l l e , a U S S ' . 

s ' é l è v e u l d e s d o i i l c s q u i i r c \ i s l a i c u l |ias i l v a u u a n ? 

.le c r o i s q u e n o u s n r l e d c M m s p a s , s i u n i i s v o u l o n s e n f i n i n a u g u f ^ r 

u n e p o I i l i i p H ' c o l o i n a l c (|iie l a C l i a m l i i ' e n ' a p a s v o u l u e x a m i n e r j u s q * * ^ ^ 

<•!• j o u r a \ ce l ' a M e n i i m i el l ' i m pa rl ia I i 11' q u ' e l l e u i i ' - r i l e , | )o l i l i ( lUC ' 1 " ' 

c o u s i s l e r . i i l n i a a l l e r , co le l ' c N p l i q u a i l l 'a u I re j o u r .\I. KouvicI') " 

h a s a r d , à la s u i l c de Ie l le ,,ii I e l l e e \ pi'al i I in i i m i l i l a i r e n é c e s s i t é e pa " " ^ 

i h - r c n s c d e s i u l i - r è l s d c n o s u a l i n i i a u s , p r e m l r e p o s s e s s i o n d ' u n P'^/f " g 

o n u ' i d a i l a l l i - d ' a h o r d q u e p n n r i r ' c l a m e r d e s i n d e m n i t é s ; po\'M^ 
q u i n e c n i s i s l e r a i l p a s , h n a n l a - r , c n i i i n c l e v o u d r a i t l ' » " " ' 

p r c s i d c u l d u C o n s e i l è a l l e m i r c les o c c a s i o n s l ' a v o r a h l c s p o u r » * 

p a r e r de l e r r e s q u i ne s o n i à p e r s o i i i i c , p a r c e q u ' e l l e s s o n t à d o s peUp 

de r a c e i u IVuien re . 

<•'•'"' l i ' o i s l e m e p n l i l i q u e , ,|iH esl la po ne c o l , O l i a l e , p n i d ' ' » ' ^ 

— - o n i i i c p . l e d i . a i s a l ' l i c u r e , _ à l i r e r p a r l i d U ^ ^ „ 

m a i n e c o l o n i a l s u l ' I i s a m m e n i g i ' a u i l p o u r q u ' i l s o i t e n c o r e c n pa'_ 

f r i c h e d a n s l a | ) l u p a r t d c nos p o s s e s s i o n s ; e l l e c o n s i s t e à t i r e r p a r ' ' 
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d o m a i n e c o l o n i a l q u ' o n a l e t o r t d e v o u l o i r a g r a n d i r c h a q u e j o u r d a v a n 

t a g e , d é p e n s a n t a i n s i e n p u r e p e r l e d e s m i l l i o n s ( ) u e n o u s p o u r r i o n s 

u t i l e m e n t e m p l o y e r à l e m e t t r e c n v a l e u r . 

O h ! j e s a i s ( [ u e c ' e s t l à u n e p o l i t i q u e (|u i n ' e s t p a s b r i l l a n t e e t q u i 

J ^ a j o u l e i ' a p a s u n e p a - c i i o i i v i d l i ^ a u l i v r e d e s V i c t o i r e s c t ( à i i i i ] M c t c s . 

a i s j e s a i s a u s s i ( | i i c c ' c s l l a p u l i I i ( [ u e q u i c o n v i e i i 1 a u j o u r d d i i i i à n o t i ' c 

p a y s , p a r c e ( | u ' a n j o u r d ' h u i — c ' e s t l e n m t p a r l e ( | u ( d j ( ! v e u x t e r m i n e r 

~ ^ ' " l y a d e s c h a m p s i l c b a t a i l l e s u r l e s ( | u c l s l a b " r a n e e d o i t p a r a î t r e i i 

m o m e n t d o n n é , c e s c h a m p s i\r b a t a i l l e ne. s i m l n i a u s u d d c l ' A s i e , 

I n d o - C h i n c , n i a u s u d d e r A I V i i p i e , à M a d a g a s c a r . 

J e ( e r a i s i n j u r e a u p a t r i o t i s m e d e l a ( C h a m b r e s i j e d i s a i s o ù s o n t c e s 

• ^ • i a m p s d e b a t a i l l e . 

L e s c o n c l u s i o n s d e M . P é r i n f u r e n t c o m b a t t u e s p a r u n c h a l e u r e u x 

i s c o u r s d o M . d e M a h y , p r é s i d e n t d c l a c o m m i s s i o n : 

•••Là, d i t - i l , d a n s c e t t e p o s s e s s i o n q u e l ' o n v o u s c o n s e i l l e d ' a b a n d o n 

n e r e t q u i t o m b e r a a u x m a i n s d o n o s r i v a u x s i v o u s l ' a b a n d o n n e z , l à 

est 1 . . . . . . 

c o m p e n s a t i o n d e s s a c r i f i c e s n é c e s s i t é s p a r d ' a u t r e s e n t r e p r i s e s , 

' ¡ '^oins b o n n e s p e u t - ê t r e , m a i s q u i o n t é t é r e n d u e s i n é v i t a b l e s p a r l a 

m i e s s e e l l ' i n s o u c i a n c e d e n o t r e d i p l o m a t i e , i n s o u c i a n c e q u e l ' o n 

a u a c c o u t u m é à p r e n d r e p o u r d e l a s a g e s s e , d a n s l ' é t a t d ' e s p r i t 

" - " g e u d r , : c l l e z n o u s |)ai ' u n i ' l o u i j , i i e d é s u é t u d e d e l a v i e p u b l i q u e , p r é 

p a r a n t l e s d i - s a s h - c s o ù l e - o n v e r u e m e n t i m | ) é r i a l a s o m b r é , e l l e s d i s -

d e s c i v i l e s q u i o n l c u s a i i - l a n lé. r a v è n e m e u l d e n o t r e t r o i s i è m e R é p u -

m " ' ! " ' L à e s l l a n ' - p a r a l i i i i i d e n o s f o r c e s . I.à e s l l e r e l è v e m e n t d e n o t r e 

^ ' " ' u < ' i i i a r c h a u d e e l l u i l i l a i r c . I.à v o u s a v e z , e n o u t r e d e s c o n d i t i o n s 

" • H ' i q u e s e l l o p o - r a p l i i q u e s , l ' c x p é r i e n c c d é j à f a i t e , e l q u i - s e p o u r s u i t 

l i e " ' " " ' • ' • s . d ' i l l i e s . l e p e i n e d e t o u t e s ù r c t é , a u x i l i a i r e s e x c e l l e n t s 

' ' ' q u i p a - e s d e v o s H o t t e s d a n s l e s m e r s c h a u d e s d u g l o b e . L à v o u s 

^ ^ • ^ Z i l e s m a i n t e n a n t , p o u r v o s d i \ e i s e s i n d u s t r i e s , d e s û r s d é b o u c h é s 

c s u r s i ' ( ; | o i i r s d c m a t i è r e s p r e m i è r e s . L à v o u s a u r e z , a u s s i t ô t q u e 

J s l e v o u d r e z , u c f û t - c e q u e d a n s l a p e r c e p t i o n d e s d r o i l s d c d o u a n e , 

J ? * * S o m m e s p l u s q u e s u l l i s a u t e s | ) n u r c o u v r i r t n n s l e s f r a i s , t o u t e s l e s 

^ p e n s e s d , . r o c c i i p a l i o n e l d e l a c o l o n i s a t i o n . ( J u c d e s o u r c e s d e p r o s -

' ' " c ! ( | U ( ; i r i d i n u c u l s i i o u r l a s o l u t i o n d c l a c r i s e s o c i a l e q u i s é v i t s u r 

" o ^ e p a . s ! 

n » o i ° " ' "^"^'^ ' c m i q u ' à u n ( i l , à n u m o m e n t d o n n é . T o u t c e l a , p a s s e z -

Q n p ' " ' ' ' ^ p r e s s i o n n n p e u r u d e , l a s e u l e q u i i l i ' p e i g n c b i e n l a s i t u a t i o n 

S o f n ' " ' ^ " ' ' ' ' I ' ' ' - M i i d a - a s c a r , t o u t c e l a a f a i l l i n o u s ê t r e 

d 'où ' ' ' ' ' s o m n o l e n c e d e n o t r e p o l i t i q u e e x t é r i e u r e 

j^j ^ U n i i s o n t c i i l i n t i r i ' s l e s a v c r l i s s c m c n t s p r e s s a n t s d e n o t r e c o n s u l 

"'atu'i"'''''^' ' " " ' ' l i e s s e , l ' h a b i l e t é , l e r e t e n t i s s a n t é c l a t d u c o r a m a n -

iiiu • ' ' ^ ' ^ ' u i b r e , l e s e x p l o i t s c t l a m o r t d e l ' a m i r a l P i e r r e , h é r o s e t 

y d e C e l l e c a u s e f r a n ç a i s e . P l u s i e u r s d e n o s m i n i s t r e s d e s a f f a i r e s 
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l ' i i M l i g e r o s , M . d e F r c y c i n c t , l ' u n d e s p r e m i e r s , M . D u c l e r c , M . G a m -

l i i l l i i , M . J u l e s F e r r y , o n t r e v o n d i i i u e l h i u i l e m e n t l e s d r o i t s d e l a F r a n c e . 

\ i M i s , M i c s s i e u r s , v o u s a v e z t o u t s a u v é | )ar v o t r e v o t e d u 2 7 m a r s 1 8 8 4 , 

I l i n i l r s | i l l i s b e a u . x , l ' u n d e s p l u s m é m o r a b l e s d e l ' h i s t o i r e p a r l c m e n -

l a i i - e (II- r r p a y s , c l j ' o s e le. d i n ' i l e I o n s l e s p a y s , c a r l e s r i v a l i t é s , l e s 

d i s s e n s i i i n s , l e s h a i n e s î l e s p a r l i s a y a i i I i l i ' s i i r i n i ' s p i n i l a i n n n e . n t s u r c e 

t e r r a i n , i l a i i s n i i c M o i l a h l c t r i ' \ c i l i i |ia I r i o l i s i n e , M O I S n ' a N c z c é i l c , " 

en e \a m i n a ni à r u m i c e l le a Ha 1 rc I .m I i l c f i i l s i h ' h a M n c i c i c 1 a n d e h o r s , 

v n i i s i i ' a v i v . e V ' d i ' ;'i a i i c i i i i r i i I i;i i 11 c m cn I... m a i s , d a n s i i ne a p p r i ' c i a t i o n 

r a i s , , l i m a - , c l d a n s l a e l a i i v v i s i o n d e r i i i . i i i i e i i r , d e l a d i - i i i l i ' , d e s i u -

l , i , l s i l i i p a y s , v o u s n e v o n s ê t e s i n s p i r i ' S i p i e d e s m e i I l i o i r e s c l i l e s p l u ^ 

h a i i l c s s n n - e s l i o n s d c l a s a - e s s e p o i i I i q n e . I . ' à m e i l e l a p a t r i e a |>lané 

s u r v o s , l i d i h , ' r , i l i , m s . 

S i l e l ' a r i c i , , e u t o h i n s s a i t a n j o n r d ' h n i à d e s c o n s e i l s a u . v q i i c i s n " - ^ 

r i \ a , i \ a p p l a m l i s s e n t e t q u e , d o i i n a i i l r c x c i i i p i e d ' u n e v e r s a t i I i l é s i i r h ' ' 

q u e l l e , , n i , s i ' c n i i p t c r o u v e i ' t e n i e i i t p o u r l ' e x p l o i t e r e n s u i t e c o n t r e v o u s , 

v o u s M i n s l a i s s i e z e o r i d n i r e p a r l e s a g i I a l i o n s e l l e s i i i c o h é r e n c c s J e 

n o t r e p , . l i l i , p i c i n l e s l i n c , - i a h a m h . n m ' r . M a i l a - i a s e a r , a p r é s v o t r e v o l e 

n - l l i ' c h i d n 2 7 m a r s , a p i - é s i a p r o r l a m a I i o n s o l e i l n e l l e q u e v o u s a v e « 

l ' a i l , - l i e v o t r e , v i d i m i é - e l d e v o s d r o i t s , a p r é s l a c o i i s é c i ' a ü o n d e r n i è r e l i u e 

CI-, l i r o i l s m i l r c ç n e d n s u c c è s d e v o s a r m e s c l d e s s a c r i l i c e s d ' h oM in i eS 

c l , r , , i - - , - i i l q u e M i i i s a v e z f a i t s p i i i i r l e s s , , , i l c i i i i - , c e s e r a u n e d e cei-

f a , 1 1 , - s i i i c n i i - i - v a h l e s , é-|crnel s i i j e l d e d é s e s p o i r c l d e l i i n i l e p o l i r CCUX 

q u i l e s c i m i n i s c s , . l ' i ' - l , , n n e m e i i I | c e u x n i é i { i i i o i i l o s é l e ' 

s o i i h a i l e r : c e s e r a l i n e p e r l e s é c l i c p o u r l a l ' r a m , - , n n p r é j m l i c e i r r é p a -

r a l d e p , i i i r l a I î i - pu l i l i q n e , n n c o , , p f n i i e s i c à v o i r e l i o n r e n o m . ^ 

. M a i s c e s e r à n n h o i i h e n r i m m ' i p o u r n o s r i v a i l x . q i i i s ' e i i i p r e s s e r ò . 

d e r e c u e i l l i r l e l ' r i i i l i i i i ' i r , l ' h i ' - r i l a i ; - c o j i i m c . e n s e m e n c é ! d e n o t r e o i 

d e m i l r e s a n t;' ! 

. M . ( i a i i i i l l c l ' i - l l c l a i i . i f l i i - m i i q u ' i l n ' y ,-| v a i I , q u e ( l e i l X m o t i f s ' J ' * ' 

I c i - I l . M . o l . i - . i s i - . i r ; o n l i i c n l ' a i i c u n e c r o i s a i l i ' a u p r o f i t d e s 

i i a i r e s c a l h i i l i q n c s o n l i i , - i i ré-\ci I h - r i l e \ i e i l x d r o i t s d e L o U l S ^ 

n i ' ' g l i i ; ' , ' - s p i - i n l a n l p l n s i l i - i l c i i \ r c n i s a n s p a r u n e a p p l i c a t i o n 

v e l i e l i e - la p o l i l i i | i i c s \ s ié - i i i a t i i p i c î l e s c\pé - i I i I i o n s I n i n l a i ' i C - ' * 

M . l i e l ' ' r c y c i i i c l , n i i i i i s l r c i h ' s a l l ' a i r e s é t r a i l " è r e s , é c a r t a des 

d é - l i n l l a i p i c s l i i i n 1 n , | n é l c ,1 , - . M a d a g a s c a r e n m o l l i l a n l H^'j 

r h e i i r c n ' é - t a i l p o i n t v e n n e d e l a p o s e ï - , s i i r l o n t à l a v e i l l e d n i i 

n o i i v c l l c m e n l d e l a ( d i a m l i r e : 

' e s t I'''** 

— N ' o i i s l e s a M - / , m , - s s i , - n i-s, l e i n o m e i i t o ù l i o n s s o i i i i m ' s n ' -

c e l u i n n i ; - r a i i , l ,'ir,,i-| p , , i i ri-.i i 1 i-l r,- l , - i , l , - s u r M a i l a i ; - a s c a r . . ^ 

^ " " - 1 - I ' " " - ^ ' l a l i n d e l a s a i s | , n , - p o r l c e e i ^ c i i r c d ' o p é m I n^^^^ 

S i d o n c v o u s a h o r d i e z a i i j o n n i ' h n i u n p . , , , - i l , l i - h a l , s i v o u s c i i l r ' ' ! " 
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• ' f i r é s o u d r e c e t t e g r a v e q u e s t i o n d e s a v o i r s i , o u n o n , l a F r a n c e d c c i -

' I c r a d e s ' e m p a r e r d e M a d a g a s c a r , o u b i e n v o u s r é s o u d r i e z c e t t e q u e s t i o n 

a f f i r m a t i v e m e n t , e t a l o r s j e v o u s l e d e m a n d e à v o u s - m ê m e , y a - t i l p r o -

y a - t - i l u t i l i t é p o u r v o u s à e n g a g e r v o s s u c c e s s e u r s p a r u n e r é s o l u -

' ' • o n d o n t v o u s - m ê m e s n e p o u r r i e z p a s v o i r l e r n n n i i c n c c m e n t d é m i s e à 

c x é c u l i o u o u b i e n v o u s l a r é s o u d r i e z d a n s o n s e n s n é g a t i f , e t a l o r s 

^ o u s f o r t i f i e r i e z à l ' a v a n c e l e s l i o v a s ( [ u i , d é l i v r é s d e c e t t e c r a i n t e s a l u 

t a i r e , s e c r o i r a i e n t d é s o r m a i s p l u s l i b r e s p o u r n o u s b r a v e r e t a u g m e n t e r 

l e u r r é s i s t a n c e , 

l ^ c s o r t e , m c s s i i ' u ï ' s , i|u " à q u i d q u i ' [ H o n l d e v u e q u e v o u s v o u s p l a c i e z , 

' e n a n t c o m p t e d u u o u u e u l o ù n o u s s o i i i m c s a r r i v é s , c ' e s t u n i ' q u i ' s l i o n 

q u e v o u s n e p o u v e z p a s a l i o r d e r u t i l o i l a u j o u r d ' h u i , j e d i r a i j i b i s , 

' l u e v o u s u c p o u v e z r i ' s o u d r e q u i ' d ' u n e m a n i è r e n u i s i b l e e t d a n g e r c u s c . . 

L e n ' e s t g u è r e q u e d a n s < | u e l ( i u c s n u i i s ( [ u ' u n p a r e i l s u j e t | ) o u r r a è l r c 

t r a i t é a v e c f r u i t c t d ' u n e f a ç o n p r a t i q u e . V o u s l e s a v e z , c ' e s t v e r s l e n n i i s 

d ' a v r i l q u ' i l n e a e l i i n i d e c e l l e i m p o i ' l a n c c p e u t ê t r e e n g a g é e ; e e n ' e s t 

q u e v e r s l e i i i i i i ' . de i a i n i e r o i i l ' i ' v r i e r q u e l a d i s c u s s i o n p o u r r a è i r e o u -

^ '• ' ' • le d a n s l e l ' a r l e i i i e i i I , 

' I a j u i i i a q u ' i l n c s ' a g i s s a i t q u e ( l e m a i n t e n i r l e s s i t u a t i o n s a c -

' l u l s e s ; 

l e n e m e d i s s i u i n l e p a s l e s s a c r i f i c e s q u ' u n e p a r e i l l e c o n d u i l e . 

' ' U ' r a î u e ^ q u a n d i l s ' a i ; i l d e r i a l n i r c n i i c n n c u i i q u i u i n i i l r e c e l l e l i ' u a -

C ' t e , ,!(> s a i s (|ue c e s s a c r i l i c e s s o û l l o u r d s , d o u l o u r e u x , e l n u l p l u s q u e 

" " l i „ B ]^,^ d é p l o r e ; c ' c s l p o u r c e l a ( | u ' e n 1 8 8 2 , i i u a n d j ' a i \ u c e l l e i i u è s -

t i ' i i i d e v e n i r a i g i i i ' c i i i r e m e s m a i n s , j ' a i l o n n ' l e m p s I n ' s i l i ' , p a r c e q u e 

J l ) 0 u r p r i n c i | ) C , a v a i U d c m ' e i i L ; a n c r d a n s u n e n p i - r a t i o n d i f f i c i l e , d e 

a b i e n e x a m i n e r e t s i l e s s a c r i l i c e s m ' a i i p a r a I s s c n l I r o p g r a n d s , d e m ' a r -

r ^ t e r s u r l e s e u i l : m a i s c e q u e j e n ' a d i i i e l s p a s , ce, q u i u c m e | i a r a ( l p a s 

P ' ^ r i n i s , c ' e s t q u ' u n e i i a l i i m c i n i i m e l a F r a n c e , , s ' a r r c l c , q u a n d e l l e a 

' ^ " n i n i e n c é u n e f r a u d e e i i l i ' e | i r i s e , e l à m o i n s q u e l a p a i r i e e n d a u b e r 

¡'1' ' " r é c l a m e , d e d o n n e r a u m o n d e l e s p e c l a c l e i r u u c , c o n d u i l e s i m o -

' ' ' ' - t s i i i i c i i i i s l a i i l i ! ! 

' • ' • s i I r i r l a q u e j ' a i i l i l , e u d ' a u l r e s c i r c o u s l a u c c s , c t j e l e r é p è l e 

' " ' . l ' i u r d ' l i o i |||||. l e s g o u v e r i i c m e u l s q u i se, s u c c è d e i i l o n l l e d e v o i r , v i s -

' ' - ^ i s l e s u n s d e s a u t r e s , d c r e c u e i l l i r l ' h é r i t a g e d e l a p o l i l i ( | u c é l r a n i ; ; è r e 

' ' " ' ' e u r I r a n s m e t t e n l l e u r s d e v a n c i e r s . 

" s o u i c e d e v o i r , n o n p a s p o u r r e n o n c e r à l ' a i r e p r i ' \ a I o i r . l e u r p o l i l i -

' ' . ' " ' p r o p r e d a n s l e s a l V a i r e s q u ' i l s c u y a ^ c u t e u \ - i i i c m r - , , m a i s i m u r c o n -

| , " " " ' ' ' < ' e l l e s q u i s o û l c u y a g é c s , e l d a n s l e s q u e l l e s le, d r a p e a u d e l a 

' ' " ! ' ' ' • a l ' i i ' d i - p l i i y é ' n u s a s i g n a t u r e d o n n é e . 

i l a i i s c e l l e a l l a i r c d e M a d a i > ' a s c a r , c e n ' e s l ] ) a s u n c a b i n c l , m a i s 

l ' ' ^ m i t ( [ u a l r c o u c i n q m i n i s l è r e s s n c e e s s i l ' s q u i o u i e u à t r a i l e r d a n s 

n i è n i e s c o n d i t i o n s , l . a C b a i i i l i r e à s o u l o u r a d o i i u é s o n a d h é s i o n . 
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• I r n ' a i | i a s à l a i r'c l a l ' c v i i c r r l n , s | ) i ' c l i v i ' i l r s i i i c i d r i i I s |ia l i o m o n l a i r e S 

• p n n u l |H (aa ' ( l ( - u n s u i v i c i ' l l c | i i ' i - i i i ( l c ; m a i s , b i e n a v a i i l I . S H i , I c p C U -

| ) l i ' l i o v j i i u ) u s a v a i t d o n n é d e l é g i t i m e s t ; r i i l s . , | i i , ' j r ( ( . n s i i l i T a i s , p o u r 

m a p a r t , d è s d 8 8 2 , c o m m e d u d e v o i r d u ( i n m . 1 i i c i n r n i i b - r e l e v e r , c t s i 

j ' é t a i s r e s t é a u p o u v o i r , i l e s t e e i M a i u q u ' à u n M i o i u e n l , j ' a u r a i s | f l 'Opose 

a u x C h a m b r e s d e v o t e r d e s U H ' S I M C S c n e i e i I i \ ( S . 

D è s 1 8 8 2 , d è s t 8 8 1 e l m ê m e d a n s l e s a u i i i ' c s p r é c é d e n t e s , n o u s é t i o n s 

e u | ) r é s e n c e d e g r i e f s d o n t n o u s d e v i o n s p o u r s u i v r c l a j u s t e r é p a r a t i o n ; 

e : i 1 8 8 4 , l a C h a m b r e s a i s i e d e l a q u e s t i o n a p e n s é é i ^ a l e m e n t q u ' i l . Y 

a v a i t l i e u d e p r o c é d e r a i n s i . 

C ' e s t à l a s u i t e d e t o u t e s c e s ( a . n s l a l a 1 I o n s , d e b j i i l e s c e s d i ' ( d a r a l l o n « 

q u e l a K r a n c e s ' e s t t r o u v i ' e ( u i g a g é e . \'A\ b i i m , j e d i s u n e b ) i s d e p lus » 

c a r j e n e s a u r a i s t r o j ) i n s i s t e r s u r c e l t e j i e n s é e p a r b u i u e l l e j e l e r m i n f > 

< iue c e s e r a i t , à m o n s e n s , u n s p i ' c t a c l e p i ' o f i M i i i é n i e n l l ' à e l i e u . \ e l a l l r i s -

l a n t q u e d e m o n t r e r u i u ' p a ï a d l l e i rnd ) i I i !('• e n p(d i I ii| n i ' , e l a p r è s a v o i r 

f a i t d e s ( l é m o n s t r a l i o n s e l p o s i - c e r l a i n e s c o i i i l i l i o n s , d e v e n i r d i ' c h i r c l ' 

• a u j o u r d ' h u i , e n r e f u s a u l l e s e r i ' d i l s , q u ' o n i i i e l - i m ' a n l , c o m m e é luu ' ' 

s a n s p o r l i ' - e , l o n i c e q u i a l ' - l i ' p r o i d a i i i i ' j u s q u ' i c i . 

N o u s r c d o i i l i v . d e s s a c i U i c e s q u i , j e l e r e c o n n a i s , s o n i p é n i b l c s ; J " 

^ " i i d r a i s , p o u r m a p a i l . l e s i ' \ i l e i ' ; ' i m o u p a y s , m a i s a u - d e s s u s d c S s a -

c i i l i c e s i l y a d e s c o u s i d i ' u ' a l i o n s d ' h o n n i M i r , d e diMiiih' c l d e l i e r t é n a t i o 

n a l e ! A u p o i n t o ù n o u s s o m m e s e n g a g é s , n o u s d e \ o i i s m . a i i i l c n i r l e s 

d é c i s i o n s a n t é r i e u r e s ( | n i o n t é t é p r i s e s ; n o u s d e v o n s c o n l i n u e r à o c c u 

p e r l e s p o i n t s a c t u e l s e t d ' a u t r e s e n c o r e s i c ' e s t n é c e s s a i r e , a f i n d e " o u s 

m e t t r e à l ' a b r i d e s i n j u r e s d e s H o v a s . 

lOn p r é . s c n c e d ' u n e a l t i t u d e v i g o u r e u s e , d e l a f e r m e t é d u v o t e q u e v o u S 

a l l e z é m e t t r e e l d u r e t e n t i s s e m e n t q u ' i l a u r a a u l o i n , l a s o u m i s s i o n d e 

c e p e u p l e n e | i c u l m a n q u e r d e s e p r o d u i r e , q u a n d s u r t o u t i l v e r r a i p ' " 

v o s r é s o l u t i o n s s o n t i n é b r a n l a b l e s e t (|ue r i e n n e p o u r r a l a s s e r l a 1 " ' ' " 

s é v é r a n c e e l l ' i u i e r n - i i ' d e l a H i ' p i i h l i q u e f r a n ç ; i i s e . 

D i v e r s o r a t e u r s p r i r e n t e n c o r e l a p a r o l e , M M . F r é d é r i c P a ^ s j ' 

( i e o r g e s P é r i l ! c o n t r e l e s c r é d i t s , M.M. d o L a n e s s a n , d e L a n j u ' " ' * ' ^ 

p o u r ; M . d e C a s s a g n a c . s e p r o n o n ç a c o n l r e l a p o l l l i q u c du niinis''"® 
d e s a f f a i r e s é t r a n g è r e s , « p o l i t i q u e , d i t - i l , q u i c o n s i s t e à n e p^-' ' 

a b a n d o n n e r M a d a g a . s c a r e t à n e p a s c o n q u é r i r c e l t e î l e , p o l i b < l " ' ' 

( | u i n o u s o o n d a m n e à n o u s i m m o b i l i s e r l à - b a s d a n s u n e s i t i i a t i o " 

p l e i n e de p é r i l s p o u r n o t r e a r m é e e l p o u r u n s l i n a i i c e s e l p e u <ligl''ĵ  

d e n o t r e p a y s . » M . l i r i s s o n , p i é s i d e u t d u ( C o n s e i l , d é c l a r a q " " . j 

l a n g a g e d u m i n i s t r e d e s a n ' a i r c s é t r a n g è r e s é t a i t a r r ê t é e n c o i i s ^ 

d e g o u v e r n e m e n t : « L e c a b i n e t , d i t - i l e s t r é s o l u à n ' a b a n d o n O 

r i e n n i d e l ' h o n n e u r , n i d e s i n t é r ê t s d e l a F r a n c e . » 
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Mais l e p l u s v i f d é b a t s ' e n g a g e a e n l i c M . . I u l e s K c M - y c t M . C l é -

" l e n c e a u . 

L e p r e m i c i ' p r o n o n ç a sur l a p o l i t i q u e c o l o n i a l e un g r a n d d is
c o u r s (1). N o u s l ' a v o n s a n a l y s é p l u s h a u t à p r o p o s d e l a p o l i t i q u e 

c o l o n i a l e g é n é r a l e ( 2 ) . S u r l a q u c s l i o n s | i é i i a l c d e . M a d a g a s c a r i l 

p a r l a e n c e s t e r m e s : 

••• T i r e r p a r t i d e s é v é n e m e n t s o n s o l a i s s e r c o n d u i r e p a r l e h a s a r d 

^ o i t d o u . \ c h o s e s a b s o l u m e n t d i l f é r e n t e s . L ' h o n o r a b l e M . l ^ o u v i e r n ' a 

p o i n t v o u l u d i r e e t n ' a p o i n t d i l (|ue l a p o l i t i q u e c o l o n i a l e q u ' i l d é f e n 

d a i t é t a i t u n e | ) o l i l i ( | u e c o n d u i l e p a r l e h a s a r d . A u c o n t r a i r e , i l v o u s a 

• l ' t r c n n i r i | u e r e t i l a v o u l u v o u s f a i r e r e m a r q u e r q u e c e t t e p o l i t i q u e 

a a v a i l j a m a i s é t é c o n d u i t e p u r l a f a n t a i s i e . I l v o u s a d i t : N o u s s o m m e s 

a l l é s l à o ù n o u s a | ) p e l a i ( a L l i s i M i l e m e n l l ' i n l é r c t d c l a F r a n c e , m a i s 

e s t r a i t é s f o r m e l s , l e s c n g a g e i i i e i i l s s o l c a n e l i c m e n t s o u s c r i t s , c l d o n t 

D o n n e u r c l n o i r e d r o i t n a l i o n a l n o u s i m p o s a i e n t l e d e v o i r d ' a s s u r e r 

' ' e x é c u t i o n . 

1 1 v o u s d i s a i t c e l a e n v o u s r a p p e l a n t q u e l a l î i ' p i i b l i i i u c I V a i i ç a i s e 

' ' a v a i t p o i n t f a i t c e i p i e t e l l e a u t r e n a t i o n a p u f a i r e , i p i ' c l l e n e s ' i ' l a i l 

p a s r é v e i l l é e o n i n a l i n e n s e d i s a n t : V o i l à u n p o i n t d u g l o b e ( |u i m e 

P ' a î t , p r e n c o i s - l c ! m e s s i e u r s , n o u s n ' a v o n s p o r t é n o t r e e x p a n s i o n 

' c r r i t o r i a l e ( p i e s u r l e s p o i n t s o ù l a m é c o n n a i s s a n c e d c n o s d r o i t s c t l a 

V i o l a t i o n d e s I r a i l é s l e s p l u s f o r m e l s n o u s f a i s a i e n t u n d e v o i r d ' i n t e r v e -

" ' r à m a i n a r m é e . 

L s t - c e ( [UC c e n ' e s t p a s l à l ' h i s t o i r e d e r i i i l e r v e n l i o n d a n s l a v a l l é e d u 

c u v e H o u g c e t a u T o n k i n ? E t n ' e s t - c e |)as l à e n c o r e l ' h i s l o i r c d e l ' i n -

^ e r v e n l i o n à M a d a g a s c a r ? 

M e s s i e u r s , n o t r e p o l i l i ( [ U C é t a i t s i p e u u n e p o l i t i ( [ u e d c c o n q u ê t e b r u -

c , c o m m e o n e n a v u d a n s d ' a u t r e s l e m p s e t c h e z d ' a u t r e s n a t i o n s , 

1 ' ' " n d e s r e p r o c h e s d c l ' o p p o s i t i o n , d a n s c e t t e s é r i e d ' a f f a i r e s , e s l d ' a v o i r 

" • « pondu 

a u x i m p e r t i n e n c e s d e s b a r b a r e s | i a r u n e t r o p l o n g u e c o n d e s 

c e n d a n c e ; c ' e s t d ' a v o i r t r o p l o i i ^ l e u i p s (((•••;(icii' a v e c l e s l i o v a s , d e m m s 

' ' ' r e . l a i s s é j o u e r p a r e u x , d ' a v o i r m o n t r é u n e c ( m d e s c e i i d a u c e i j u i ( ( ' ( ' t a i t 

P ' ^ l ' H c o n f o r M i e à l a d i g n i t é d ' u n g r a n d p a y s . 

" • ' ' ' I l b i e n , ( p i o i ( [ u ' o n ] ) e n s c e t q u o i q u ' o n p u i s s e d i r e , j c d é c l a r e q u e 

" " " ^ n u i r i o n s i i i l i i i i i m o i t p r ( ' r ( ' r é o b t e n i r d ' u n e a c t i o n p e r s u a s i v e , d ' u n e 

¡.'"""""0 u n p m i c n c r - i ( p i c ci: ( j u ' i l n o u s a é t é n é c e s s a i r e d ' e x i g e r à l a 

^ " " ' ' ' d e s a r m e s , l . a p r e u v e , j e v o u s l e d i s a i s , c ' e s t q u c n o u s a v o n s l o n g -

• " P s , t r o p l o n g t e m p s p e u t - ê t r e , n é g o c i é a v e c l e s l i o v a s ; e t j e n c c o m -

l ^ r e n d r a i s p a s ( [ u e l e s m e m b r e s q u i s i è g e n t d c c e c ô t é ( l ' e x t r ê m e g a u c l u - ) 

' 1 ' " p e n s e n t c o m m e M . G e o r g e s P é r i n n o u s e n f i s s e n t u n r e p r o c h e , , 

S . a i m a . d u 2 H j u i l l e t 1 8 8 5 . 

^•'I ^ ' o i r p l u s h a u t , p . 4 0 3 . 
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c a r l ' h o n o r a b l e M . Pér in v o u s p r o p o s a i t , à l ' h e u r e q u ' i l est , do négocier 

en co r e . I l c r o i t au.x négoc ia t ions ! 

E n v a i n , l ' h o n o r a b l e i n i n i s l i i ' îles a f fa i r es étrangères l u i a - t - i l fait 

r e m a r q u e r q u ' i l n ' y a v a i t pas d o i n - g o c i a t i o n a c c e p t a b l e p o u r l a France 

avec los l i m a s ; (|u'ils n n u s a v a i e n t b i e n offert c e r t a i n e s s o m m e s d ar

g en t , nn ia m inen t |)0ur r a c h e t e r nos d r o i t s séculaires, m a i s que s u r i * 

( [ucs t ion n u ' i n e i l n d r o i t d c propi'iété p a r los Français , i l n ' y a v a i t jamais 

on de. p i ' opos i I ¡ ( 0 1 s i n i i n i s e et l e i -mi ' i on i s e par- e u x ; en tous cas , i l est 

u n po in t que i M . (ieoi-i;-es l ' l ' - i ' iu e x e l i i l s y s i i n i i a r i q u e m e h l d u progr 'anime 

des ui- t ;oeiat . ions n o u v e l l e s , e t que je I ronve e s s e n t i e l n o n seu lement 

aux iuli-rèls, m a i s e n c o r e à r i i o u n e u r d e la l ' ' i 'ance : ce sont les t ra i t e ' 

de I .S i l q u i n o u s d o n n e n t l a pr-otoction dos p o p u l a t i o n s du noi 'd dc l ' î ' " ' 

E l i q u o i ! ou pi 'oposo do l i -a i tor avec les l i o v a s s u r cet l e b a s e l t l u C 

ne parlei-a i t p l u s des li-aités dc 1841 ot q u ' o n se r o t i r o r a i t d u n o r d de l ' î l" ' 

l i v i - au l a i n s i les .Saka laves a u x v e n g e a n c e s des H o v a s e t l e n o m l'rançai-S 

à l ' i g n o m i n i e . ! l-isl-eo a d m i s s i b l e ' . ' 

.le s a i s b i e n ([uc te l l e n 'es t ])as la p o l i t i q u e du ( i o u v o r n o m e n l ct , jc s a i ' 

très b i e n quo toi n ' e s t pas l e s o u t i m o n t do l a C h a m b r e ; m a i s , comme 

je le d i s a i s l o n i à l ' i i en i ' e , c'est t o n j n n r s s u r la u i - ccss i t i ' de l 'aire res

pecter- des d r o i l s r i n -me l s e r de s a u v e g a r d e r des iiili-réis mm s c u l o m e " ' 

séculaires, m a i s des d i -o i l s i-ci ' i ts l'i '-conts, ce n'est pas s e n l i n i i c n t en 

ve r l o d ' u n e c h a r l e dc l î ichel iou o u do L o u i s . \ l \ ' , c 'est a u s s i c n ver t " 

des l i -a lh-s dc I X i l , l i e a u c o u p p l u s c l a i i-s cn co re , que s'est l'ondéc notrC 

i n i c i - v i - i i l i o u à .Madagasca r . 

. le émis , m e s s i e u r s , que de tout cela i l l 'aul r e l e n i i - c l I i r c r oettc con

c l u s i o n : q u ' i l y a des i n o m c i i l s où,qiich|n(,' hou von l o i i - q u ' o n y met ' " ' 

q u e l q u e di-s l i - ,p i c l i n i a i l d'é pa r - n e r à la iM'auee des sac r i f i c e s l o i » ' 

t a i n s , i h m l e l l e m- pent pas l i . n j .m i -s n i c s n r e r r é - t endue , i l v .'i desOCCa-

s i o n s o n , c o m m e le d i s a i l .M. le m ¡ i i i si rr d es a l ia i res ,'l ra i i-érc 's , l ' i ior ineur 

do la Fr-anco cx i t ; e q u ' o n ne se l a i sse pas j o i i i - r p l u s l i i i i L ; l c i u p s p a l ' ' " ! 

p e l i l p e u p l e b a r l i a r c ; a i i 1 i c m e i i l , c'est la c i v i l i s a t i i m l o n i eu t ién' '1"" 

esl c o m p r o m i s o d a n s 1'|-i\r n-ine-( ) r i i -n t . 

D a n s la séance i l i r UO j rr i 1 I c i , . M . C l e m e n c e a u r - c p o n i l i l à M - ' ' " ' i ' ' 

l ' c r r \ : i l p ionui iça nrr p l a n l o v c r c o n l r c la p o l i I i q ne c o l o u i ' ' ' ' ' 

.M . .Iiih-s l ' ' c r r\ c l t en ta i l c l i i -e i - (In v o l e i l u ;iO m a r s q u i . ' I V . H ' 

versé le c a l i i n e l pré-cé'ilcnl à p ropos do l 'af l 'a ire ih - l . a n g s o n 

a r g ' i i m i - n l c o n t r e l es cré- i l i tsde M a d a g a s c a r . .M. l ' i - I s s o i i , p i e s i ' 

i l i i ( àn i s c i l , i n l c r v i n l à n o u v e a u | io i i i - i l i i c (| i i ' i l n'é-tail " n i | " " " |̂  

p o l i t i i p i e i r a b a r r d o i i , n i p o r r r ' l a p o l i l i i p r e i r a \ ( ' i i l u r es , n r | " " " , 

p o l i t i q u e dc comprêtes » , rrra is -< p o r r r - l a p o l i t i c p i e de i ; o n s c r v a 

d u p a t r i m o i n e n a t i o r r a l » . 

L e s c réd i ts furent votés par 277 v o i x c o n t r e 120. 



ANNEXES 747 

'-'Bs opérations reprirent au mois d'août. Le commandant Pcnne-
l i i ' n , à la tôte dc Français et de Sakalaves, battit les Hovas à A n -
dainpy; ina lheurcuse incnt une reconnaissance dirigée par l ' a m i r a l 
^liot contre Farafatc échoua le 10 septembre. Le gouvernement hova 
avait déjà tenté d ' ouvr i r encore des négociations avec les Français. 
" ht (les offres p lus sérieuses au mois de novembre. Le Gouverne-
"̂ Çnt français ayant envoyé en m iss i on à Zanz ibar M. P a t r i m o n i o , 
ministre plénipotentiaire, ce lui-c i a l la prendre la d irect ion des 
"%oc ia t ions et le 17 décembre 1883, M. Pa t r imon io ct l ' am i ra l 
Miot s ignaient à bord dc la Naïade, à Tamatave, le traité de paix 
•suivant avec le général Digi )y W i l l o u g b v , commandant des troupes 
"Malgaches : " ....... 

A H T . l o r . — L e G o u v e r n e m e n t d e l a R é p u l i l i c i u e r e p r é s e n t e r a M a d a -

S * ' s c a r d a n s t o u t e s s e s r e l a t i o n s e x t é r i e u r e s . L e s M a l g a c h e s à l ' é l r a n g e r 

^'^•'ont p l a c é s s o u s l a p r o t e c t i o n d e l a F r a n c o . 

A i y r . 2 . — r é s i d e n t r e p r é s e n t a n t l e G o u v e r n e n i e n l d e l a l ' u ' i n i b l i c j u e 

l^ ^ f i s i d e r a a u x r e l a t i o n s e x t é r i e u r e s d e M a d a g a s c a r , s a n s s ' i m m i s c e r 

' ' s l ' a d m i n i s t r a t i o n i n t é r i e u r e d e s E t a l s d e S a M a j e s t é l a r e i n e . ' 

f t T . 3 . — I l r é s i d e r a à T a n a n a r i v c a v e c u n e e s c o r t e m i l i t a i r e . L e n ' s i -

, a u r a d r o i t d ' a u d i e n c e p r i v é e e t p e r s o n n e l l e a u p r è s d e S a M a i c s i c ' 

" r e i n e , 

^ •'^«T. 4 _ — i^ej, i | i ' | i i n i h i T i t d e l a r e i n e n ' i n t e r v i e n d r o n t p a s 

L,"?^ . ' ' ' ^ c o n t c s t a l i d i i s c n l j i ' I ' I M j i r a i s , o u e n t r e F r a n ç a i s e t é t r a n g e r s , 

j ' ^ . ' ' ' ' g c s e n t r e F r a n ç a i s e t M a l g a c h e s s e r o n t j u g é s p a r l e r é s i d e n t 

S 's té d ' u n j u g e m a l g a c h e . 

^ . • 5 . — L e s F r a n ç a i s s e r o n t r é g i s p a r l , i l o i I V a l i r a i s c p o u r l a r é p r e s -

" ' ' f o u s c r i m e s e t d é l i t s c o m m i s p . i r e u x ;"i . \ l ; i i l M i . ; i i s cav . 

C o — L e s c i t o y e n s F r a n ç a i s p o u i - r o n l r - és i i l c r , c i r e n i e r r i l ' a i r e l e 

j ^ H e r c e l i b r e m e n t d a n s t o u t e l ' é l e n d i i e d e s F t a l s î l e l a r e i n e , 

l ' r i i l ' i l ' a c u i t é d e l o u e r , p o u r u n e d u r é e i n d i ' I e r m i i K ' e , p a r b a i l 

I ' > ' l i ' ' o i i ( | i i i ' r e n o u v e l a b l e a u s e u l g r é d e s p a r t i e s , l e s t e r r e s , m a i s o n s , 

, i ^ ' / ^ ' " " ' i s c l l o N i e p r o j j r i é l é i m m o b i l i è r e . I l s p o u r r o n t c h o i s i r l i b r c -

" ' ' ' L l ) r e n d r o à l e u r s e r v i c e , à q u e h i u e t i t r e q u e e e s u i l , l o n l M a l g a c h e 

,1^ , '^ ' ' ' ' e t o u t e n g a g e m e n t a n t é r i e u r . L e s b a u x e t c o n i r a l s d ' e n g a g e m e n t 

(.̂  ' ' ' y i i l l e u r s s e r o n t p a s s é s p a r a c t e a u t h c n t i ( i u e d e v a n t l e l ' é s i d e n t 

1̂ ' "p"^ e t l e s m a g i s t r a t s d u p a y s , e t l e u r s t r i c t e e x é c u t i o n g a r a n t i e p a r 

^ ^ " ' M i v e r n e m e n l . 

i i i l i / " ^ ' e c a s o M i n i t ' i ^ i i i e a i s d e v e n u l o c a t a i r e d ' u n e p r o p r i é t é i m m o -

b a i l " ^''•'* h é r i t i e r s e n t r e r a i e n t e n j o u i s s a n c e d u 

' ' C n u ' ^ " ' " ' " ' " ' I t ' ^ u i p s i i u i l ' e s l e r a i l à c o u r i r , a v e c f a c u l t é d e 
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Les r i r i i ¡ S III' s i ' i ' i i i i l , S D U i i i i s i | i r , ' i u \ luxes l'oiieières ;u ' i |ui l lées pn i " 
les iMalgaelies. 

Nu l ne pourra pénétrer dans les propr iétés, établ issements ct maisons 
occupés par les F rança is ou par les personnes au service des Français 
que s u r leur e o u s e u l e m e n t c l avec l ' a n ' i ' i ' u i e u I . du résident . 

A m . 7 . — Sa Majesli' la relue de . .\Iada ! ; a s e a r confirme expressément 
l e s n'araulies s l ipu l i ' i ' s p a r le f i 'a i lé du 7 a o i H 1868, en l'aveur dc la 
lilierli' de eonseieuee e l de l a to lérance rel igieuse. 

, \ u i . S. — Le (iiiuveriiement dc la reine s'engage à |)ayer la soninie 
dc dix mi l l ions de francs, applicables l a i i l a u r èg lement des réclama
tions françaises l iqu idées an té r ieure iueu l au eimtlit survenu éntre les 
deux parlies, q u ' à la r i 'paral i i iu d e l i i u s l e s d i i i i i l u a n e s causés aux par-
l i e u 1 i e r s I r a n - e r s p a r i e t a l i d c c e CIMI 11 i I. L ' c x a u i c u c l l e rèe- leiuenl d" . 
C C S i n d e i i i i i i l i ' S e s l d i - v i d i i a u ( l i m v e r i i e u i e i i I f rança is . 

Aivr. !). — .lusqu 'à parfait paycnnnil d e l a dile s i n n i n c dc 10 m i l l i " " ' 
de francs, 'l'auialave sera ncciipé par les Iroupes françaises. 

A H I . -IO. — .Aucune r i ' e l a m a I i i m ue. sera admise au sujet des mesures 
q u i o u i dû èire ¡irises jusqu ' à ce jour par les autor i tés mil itaires fraD-

Aici. L l . — Le riouvcrnemenl, de la lii 'pu Id iqne s ' enraye à prèlcr a s s i S ' 

l a n c e à l a r e i n e d e .Madagascar p o u r l a défense, dc ses L ia is . 
. \ K I . 11'. Sa .Majcsli' l a r c i n c 11 c .\l a d a t ;a s c a r con ti nucra , COMI i n o pa' 

l e p a s s i ' , d e pri'siilcr à l 'a d m i ii i si r,, I i i m i n li ' i'ienre de loule l ' î le. 
. \ n i . K!. — L u c o i i s i i l i ' ' , r a l i i n i des r i i - a - c m e n I s p r i s p a r Sa .Majesté 1» 

r c i i i e , l e ( i i n M c r i i c m e u t d e l a K i ' p n lil i q n e e i n i s e i i l à s e di ' s is lcr l i c toutc 
l ' i ' p i ' t i l i o n à litre d ' i nileiu ii i li' d e g u e r r e 

. \ i c i . l i . — L e ( louverucmcut d e l a Hi'pu Id iq u c , alin d e sccniulcr la 
marcile d u ( i n n v e r u e m e ii I cl d n p e u p l e m a I-a e l l e s d a u s la voie d c ' » 
civi l isation el du p r n - r c s , s ' c i i - a i ; ! ' à m c l l r c à la il ispnsilii iu de la l'C'O^ 
les inslr i icleurs mil i taires, i u L ; I ' U l e u r s , prolcsscurs c l chefs d'atelier q"' 
lui seront dcmami i ' s . 

A U T . 1.">. - - Le ( i i m v e r n e i n e n I dc l a r e i n e s ' c i i - a - c ex pressénicnt a 
I r a i l c r avec h i c u v e i I la n c e l e s Sakalaves c l l e s . \ n I a ii k a r e s , e l à te'"'" 
cniuple d e s indical ious q u i l u i s c r o l l i hiurnics à ccl c M a r d parle (iom'e'" 
nenicut d e l a l i i ' p n hl i q n e . 

'l'oolehiis le ( iniivcruemenl dr la Hépuh l iq i i e se réserve le droit d'oC' 
e u p e r la h a i e d e I )i l ' n n - S u a r e / . e t d'y l'aire d e s i u s i a 1 l a t i o u s à s a C o n V C -

A i i i . K ; . Le l ' i 'i ' .sidcul d e la Hèp i ih l iquc c l S a .Majcsli' l a n ' i" ' ' ' ' l ; 
.Madagascar a i ' c n r d c n t n n e a i n u i s t l e n i ' i n - r a l c p l e i n e cl c u 1 o ' i 'C ''^ _ 

levée d e I n n s Ics sé'quesires m i s s u r l e u r s h i e u s à c e n s d e h 'U i 'S ^ " ' 1 ' ' [ 

respectifs q u i j u s q u ' à l a cniiclusi l u t r a i l , ' ' cl auparavant s e .sont con' 
prniuis pour le service d e l ' a n l r e partie c n n I r a c l a n I e . j^, 

. \ i i r . 17. — Les l i ' a i l é ' s n cmi v e n i i n n s e x isla u t. actuellement entre 

(iouverucment dc la l i é p u h l i q u c cl c c l n i de Sa Ma jcs té la reine de 1" 

file:///Iada
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g a s c a r s o n t c x p r c s s i M i i e n l c o u M l ' i i n ' s ( h i o s c e l l e s d e l e u r s d i s p o s i t i o n s 

' l u i n e s o n t p o i n t c o n t r a i r e s a u x | i [ ( ' s i ' u l c s s t i p u l a t i o n s . 

A i c r . 1 8 . — L e p r é s e n t t r a i t é a y a n t é t é r é d i g é c n f r a n ç a i s e t e n m a l 

g a c h e , e t l e s d e u x v e r s i o n s a y a n t e x a c t e m e n t l e m ô m e s e n s , l e t e x t e 

'^••ançais s e r a o f f i c i e l e t f e r a f o i s o u s t o u s l e s r a p p o r t s , a u s s i b i e n q u e l e 

' e x l e m a l g a c h e . 

A H T . l i ) . _ L e j i r é s e n t t r a i t é s e r a r a t i f i é d a n s l e d é l a i d e t r o i s m o i s 

" u p l u s t ô t s i f a i r e s e p o u r r a . 

F a i t e n d o u b l e e x p é d i t i o n à b o r d d e l a Naïade, e n r a d e d e T a m a t a v e , 

l e 17 d é c e m b r e 1^). 

R e t r a i t é f u t r a t i f i é l e 2 7 f é v r i e r 1 8 8 0 . D a n s l ' i n t e r v a l l e l ' a m i r a l 

^ ' o t e t M . P a t r i m o n i o a v a i e n t a d r e s s é à M . W i l l o u g b y u n e « l e t t r e 

i n t e r p r é t a t i v e » q u i a v a i t d é c i d é l e p r e m i e r m i n i s t r e à a c c e p t e r l e 

b ' a i i é , n i a i s q u i n c f u t p o i n t c t n e p o u v a i t ê t r e r a t i f i é e : 

.1 bord de la N a ï a d e , Tamatave, le \) janvier 1 8 8 0 . 

M o n s i e u r l e P l é n i p o t e n t i a i r e , 

C o n f o r m é m e n t a u d é s i r q u e v o u s a v e z b i e n v o u l u n o u s ' e x p r i m e r , e t 

* f i n d e l e v e r l e s d o u t e s m a n i f e s t é s p a r l e G o u v e r n e m e n t m a l g a c h e r e l a 

t i v e m e n t ¡ 1 l ' i n t e r p r é t a t i o n d c c e r t a i n e s e x p r e s s i o n s d u t e x t e d u t r a i t é 

* " ' ' 7 d é c e m b r e t 8 8 5 , n o u s c o n s e n t o n s v o l o n t i e r s à v o u s f o u r n i r l e s e x -

1 i c a t i o i i s s u i v a n t e s : S o n E x c c l l i n i c c l e p r e m i e r m i n i s t r e v o u s a c h a r n é 

j^e_ p r é c i s e r - l e p a r a g r a p h e L ' d i - r a i t i c l e , 2 d u t r a i t é , à s a v o i r : « u n 

l ' a d e r i i i - e | i r é s e n t a n t l e G o u v e r n e m e n t d e l a R é p u b l i ( [ u c | ) r c s i d e r a a i c x 

' a t i o n s e x t é r i e u r e s . » 

• i f f^ ' ' ' ' ' ^"^"^ R é s i d e n t a u r a l e d r o i t d e s ' i n g é r e r d a n s l e s 

• a i r e s a y a n t u u c a i - a c t c i - e p o l i t i ( | u e e x t é r i e u r , q u ' i l a u r a l e d r o i t d c 

^ o p p o s e r , p a r ( - \ ( - i u p l e . à t i n i t e c i - s s i o n d e t e r r i t o i r e à u n e n a t i o n é t r a n 

g è r e ( [ u e l c o n i i u e , à t o u t é t a l ) l i s s ( o n e n t r T i i l i t a i r e e t n a v a l , à c e q u ' u n 

* ' e e o u r s ( | u c l c o m | u e , e n h o m m c - s n u e n l i à t i u n - u t s , s i d l i i - i l é - d u G o u v e r -

" e n i e n t d e l a R e i n e d e M a d a g a s c a i - | ) a r . u n e n a t i o n l ' t l a n n è r e , | ) u i s s e è t r e 

* e c o r d é s a n s l e c o n s e n t e m e n t d u G m i v e i - n e m e n t l ' r a u ç a i s . A u c u n t r a i l i - , 

" e c o r d o n c n n v e u t i o n n c i i o u r r a ê t r e l ' a i l s a n s l ' a p p r o l i a l i o n d u ( ! o u \ c r -

• " ' " " • n i I r a n ç a i s . 

.J, ' " ' l ' ^ i i - i i c l c : Î d u t r a i t é , i l e s t s t i p u l é q u ' i l ( l e R é s i d e n t ) r é s i d e r a à 

" U a n a r i v e a v e c u n e e s c o r t e m i l i t a i r e . 

I .'^ p r e m i e r m i n i s t r e d é s i r e s a v o i r c e q u e n o u s e n t e n d o n s j i a r e s c o r t e 

^ " u t a i r e . N o u s c o n s c n t o n s à l u i d é c l a r e r q u e , q u i d i t e s c o r t e n c d i t p a s 

^ ' ' P s d ' a r m é e , c t , p o u r m i e u x p i i - c l s c r , i m u s p i e n o n s r e n g a g e m e n t q n e 

' e e s c o r t e n e d é l i a s s e r a p a s c i u i | n a i i l i - i - a \ a l i c i - s o i i f a n t a s s i n s . C e t t e 

' ^ ' ' e o r i e n ' e n , , . , . , , . , , | , , „ ^ l ' i n t é i - i i - u r d n p a l a i s r o y a l , 

j , ^ l ' a r t , 0 , l ' e x p r e s s i o n « b a i l e m p l i y t é o t i q u e » s i g u i l i e b a i l s p é c i a l 

" " e d u r é e d e ( l u t t l r e - v i n s t - d i x - u e u l ' a n s e t r e n o u v e l a b l e a u g r é d e s 
l ' » n i e s ' * 
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D a n s l e p a r a g r a p h e 3 d u i n ô n i e a r t i c l e , e n s t i p u l a n t i p i ' i l s ( l ( S ( i l o y c i i s 

f r a n ç a i s ) p o u r r o n t c h o i s i r l i b r e m e n t e t p r e n d r e à l e u r s e r v i c e , à q i i e l q i " ' 

t i t r e q u e c e s o i t , t o u t M a l g a c h e l i b r e d e t o u t e n g a g e m e n t , n o u s a v o n s 

n é c e s s a i r e m e n t e n t e n d u e x c l u r e l e s s o l d a t s e t l e s e s c l a v e s , p u i s q u e l e s 

s o l d a t s e t l e s e s c l a v e s o n t p l u s (|ue t o u s a u t r e s e n g a n - é l e u r p e r s o n n e . 

N o u s p e n s o n s q u e l e G o u v e r n e m e n t d c S a M a j e s t i - l a r e i n e n ' a p a s * 

s e p l a i n d r e d c c e t t e o m i s s i o n . E l l e a e u l i e u d a n s u n s e n t i m e n t d e b i e n 

v e i l l a n c e p o u r l u i , c a r n o u s a v o n s j u g é p r é f é r a b l e d e n e p a s f a i r e f i g u 

r e r c e s e x p r e s s i o n s d a n s l e s t e x t e s d ' u n t r a i t é d e c e t t e i m p o r t a n c e . 

D e m ê m e , p a r l a c l a u s e c n v e r t u d e l a ( i u c l l o « l e G o u v e r n e m e n t d e l * 

r e i n e s ' e n g a g e à p a y e r l a s o m m e d e 1 0 m i l l i o n s d c f r a n c s , a p p l i c a b l e 

t a n t a u r è g l e m e n t d e s r é c l a m a t i o n s f r a n ç a i s e s l i ( | u i d é e s a n t é r i e u r e m e n t 

a u c o n f l i t s u r v e n u e n t r e l e s d e u x p a r l i e s q u ' à l a r é p a r a t i o n d c t o u s l es 

d o m m a g e s c a u s é s a u x p a r t i c u l i e r s ( • t r a n g e r s p a i ' l e f a i t d c c e c o n f l i t " » 

n o u s a v o n s e n t e n d u l e s d o i n n n - i g e s c a u s i ' s a v i i u t e t p e n d a n t l a g u e r r e 

j u s q u ' a u j o u r d e l a s i g n a t u i c , d u I r a i t é d c p a i x . 

l . e ( J o u v c r n c m e n t d c l a K é p u b l i ( i u c n e p r ê t e r a é v i d e m m e n t s o n a s s i s -

l a n c e à l a r e i n e d o M a d a g a s c a r p o u r l a d é f e n s e d c s e s E t a t s q u e s i c e t t e 

a s s i s t a n c e e s t s o l l i c i t é e p a r S a M a j e s t é l a r e i n e . 

( J i i . i u t a n s e n s d c l ' a r t i c l e ITJ, i l n o u s s e m b l e a s s e z n e t c t a s s e z p r éc i s 

p c u H ' ( | u ' i l n c s o i t p a s e n c o r e n é c e s s a i r e d c l e c o m m e n t e r . L o s a v a n t a g e s 

q u ' i l s t i p u l e c n l ' a v e u r d u G o u v e r n e m e n t d e S a M a j e s t é l a r e i n e s o 

é v i d e n t s , c e i p i i s e r a f a c i l e à d é m o n t r e r a u p r e m i e r m i n i s t r e l o r s d e n o 

t r e v n y a ^ l • à ' l ' a n . a i i a r i v e . ^ 

E n c e q u i c o i i c o r n c l e t e r r i t o i r e n é c e s s a i r e a u x i n s t a l l a t i o n s <iuc 

( i o n v e r n c m c n t d e l a R é p u b l i q u e f e r a , à s a c o n v e n a n c e , d a n s l a b a i e o 

I » i ( ' t ; o - S u a r o z , n o u s c r o y o n s [ ) o u v o ! r v o u s a s s u r e r ( | u ' i l n e 
d é p a s s e r a pas 

u n m i l l e c l d e m i d a n s t o u t l e s m l d e l a h a i e , a i n s i (|uc d a n s l e C o n t o U f 

d e l ' e s t à l ' o u c s l , d c i p n i l r c u i i l l c s a n l o n r d n c o n t o u r n o r d d c l a b a l C , 

p a r l i r d u p n i n i d e l a diU: b a i e , l o p l u s a u n o r d . 

I l e s t s u p e r f l u d ' a j o u l m ' (|u'à D i é g o - S u a r e z l e s a u t o r i l i ' s f r a n ç a i s e s 

d i n i n o r o n t p . a s a s i l o a u . v s u j e t s m ; i I g ; i ( d i o s e u r n p l i i i a ' d e h a n o u q U ' 

p . i n r r o n l i ' . \ l i i l i e r u n p a s s e p o r t î l e s a u l ( n i I ('-s m a I i ; a c h o s . 

I . n l i n , i l a u s l 'c.vé.cnt i o n d . ' l ' a n . n i s l i c -,'• m ' . , a l(. p l e i n e o t e n t i è r e , a V " 
( ' fs i l r ^ 

l e v é e d c t o n s l e s s . ' . q u i ' s l i - i ' s m i s s u r l i ' s l i i i o i s d e s s u j e t s r - c s p c c l i r ^ 

d e u x p a r t i e s c . m i r . i c l a u l c s , l e ( i m n ( O - n c u n - u I d i ' S a . \ l a j c s h - l a i ' ' ' " " ' ^ l ' ' , ; t 

p i r e r a d e s s c i i t i i n c u I s d i ' l o v a u le- e t d e | i i s l i c e (|uc m m s s o m m e s O I H 

d ' a t l e n d r o d e r c x | i i ' r i e u o c c t d i ' l ' e s p r i t é c l a i r é d e s o n e x c c l l c n c c l e p ' 

m i e r r n i i i i s i r o . ^1^.^ 

" V e u i l l e z a - r é ' ( . r , . M o n s i e u r l o l ' I é n i | i o l e n t i a i r i ' , l e s a s s u r a n c e s <l<' 

h a u t e o o n s i d ( - r a t i o n . 

/.c „u,n.,rr ; ,/c» 

S i - u c : S . l ' . v r m . v o . s i o -

/,(• riiii/rr /iiiiifii/. rniii IIIIIIKIII n t ni rhi'j\ 

S i g n é : i : . . M c o . 
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ANNEXES 751 

P. s. — Vous nous avez demandé si le Gouvernement de la reine 
pourrait, comme par le passé, continuer à négocier les traités de com-
•"erce avec les puissances étrangères. 

Sans doute, autant que ces traites de commerce ne seront pas conlrai-
'•es aux stipulations du traité du 17 décembre 1885. 

Le ministre plénipotentiaire, 
Signé : PATRIMONIO 

1. — D E 1883 A 1895 

•^u point lie vue d ip lomat ique la période de 1883 à 1895 fut 
'"arquée par los négociations qu i amenèrent la reconnaissance par 

puissances européennes de notre s i tuat ion à Madagascar, La no
tification du traitédcl883 publié a u / o u r n a i officielàu Gmars 188(5, 
'̂ "t acceptée sans observations par toutes les chancelleries. 

IJe p lus , l 'Angleterre reconnut solennel lement notre protectorat 
par la déclaration que signèrent k Londres le 5 août 1890 l o rd Sa l i s -
^ " ry e t M. W a d d i n g t o n , ambassadeur de France . La France recon
naissait le protectorat de l 'Angleterre sur Zanz ibar , acceptait comme 
'lélimitation dans l 'ouest a fr ica in la l igne de S a j à Ba r r oua ct re-
*^cvait l 'acceptation de son protectorat sur Madagascar dans le para-
>̂ '"'''pho suivant : 

Le soussigné, dûment autorise par le gouvernement de la République 
'"iÇaise, fait la déclaration suivante : 
L Le Gouvernement de Sa Majesié britannique reconnaît le proteeto-

'le la ['"rancesur l'île de Mailagascar, avec ses conséquences, nolam-
' " ' ' •U en c e c p i i , touche les cxc(|ual n i s ib -s consuls ct agents britanniques, 
' ! '" i l evrorU ê t re demandés p a r l'int^'rmédiaire d u résident général 
b'aneais. 

.,'*"f>s l ' i l i ' d i ' M a d a i ^ a s c a r les m i s s i n n n a i r e s d e s deux pays jouiront 
'l "'"'complète p i ' o l e i - t i n i i . l . a l ( d é r a i i e e i ' (d i n ' i euse , l a liberté pour tous 
''^ C u l t e s et |)our renseignement rel igieux, sont garanties. 

I ' est bien entendu ^\ua l'établissement de ce protectorat nc peut por-
^'•"'i'tteintc aux droits ct immunités dont jouissent les nationaux an-

' " ^ « bu i s cette île. 

^-''Allemagne reconnut solennellement aussi notre protectorat par 
1*"^ communict i t ion échangée à ISeilin le 17 novembre 1890 entre 

' ' " ' " ' " î i (le Marseli . 'dl , min is t re des .•dfaii'es étrangères, c t M . l i e r -
' ' l i e 

' ' " " i h ; i s s ; i ( U ' i i r de France. 
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S. Exc. M. l l E a v i i i ; i - i i ; , Amixixxiuhniv de France à Uevlin, à S. Exc. 

M. le baron M A I I S C I I A I . I . Î>V. M I I I H H . S T H M N , Secrélaire d'Eia/ 

aux. A/fairc.i Elranijéres. 

l i o i - l i i i , l o 7 n o v e m b r e 1890. 

i V f o n s i o u r l e B a r o n , 

A n c i i n r s d o s e n t r e t i e n s q u e n o u s a v o n s e u s o n s i u n l i l o . - lu m o i s d ' a o û t 

< l i " rn i oT - , s n i ' l o s i 'a|)|un-|s r o o i | n ' o i | n ( ! s d o r A I l c m a g n o o l d o l a l ' r a n c c a 

l a n ' i l r c n ' i i o i l a l i - d ' A f r i i i n i ' , \ o l r o , l ò x c i d l i ' i i c e m ' a d i k d a r i ' i\uv, l e ( i o u v c r -

i n ' i i n n i l l i n p i ' n ' i a l l ' I a i l d i s p u s i ' à r o . o c m n a i t r e l e p r o t ( U ' , l n r a l d i ! l a l ' ' r a n c c 

à i M a d a g a s c a r a v e c t o u t e s s e s c o n s c ( | u c n c c s . 

D c m o n c ô t e , j ' a i é t é o n m e s u r e d e v o u s d o n n e r , l o r s d o m d r e e n t r e 

v u e d u ( i d e c e m o i s , l ' a s s n r . i n c o i | n o , i l a n s c e s o m n l i I i o n s , l o ( i o u v o v -

n e m o n t d c l a R é p u h l i i p i o I V a n r a i s o ri ' ( 'dóvin-a i I |>as d ' i d i j o c l i i n i c o n t r e 

l ' a c r p i i s i l i o n p a r r A l l o m a g n e d e l a p a r t i e c o i i t i n o n l a l i ' d o s l O l a l s d u S a l 

t a l i d r Z a n z i l i a i - a i n s i (|ue d e l ' î l e d c M a f i a . 

i l a , d ' a i l l e u r s , étt'î e n t e n d u q u e l e s r e s s o r t i s s a n t s a l l r m a n d s à . M a i L " -

g a s c a r c t l e s r e s s o r t i s s a n t s f r a n ç a i s d a n s 1 r s t r i i i t o i r r s n ' d i ' s à l ' . ' VUe -

i n a g n e p a r l e S u l t a n d c Z a n z i b a r b é n é f i c i o i - a i i M i t , s o n s t o u s 1 r s i a | q i o r l s > 

d u t r a i t e m e n t d e l a n a t i o n l a | d u s f a v o r i s é e . 

D a n s l e b u t d o c o n s a c r e r d é f i n i l i v e m o n i l o c o m p l o t a c c o r d d e s ( I c u X 

g o n v r r i i e n i e n t s s u r l e s p o i n t s e i - d r s s n s s p é e i l i i ' S , j ' a i l ' h o n n e u r d ' a d r e s 

s e r I l \ i i l r e l A - r e l l e i i e e l a p r i - s e i i l e e i n n m n n i e a t i o n , o t j e V O U S p r i e 

m ' e n l'a i r o pa r v e n i r n n a e e n s i ' - i l e r i ' - e e ] i t i o i i e o n l i r m a t i f . 

V o u i l l i v . a g r é e r , . M o n s i e n i - l e B a i ' o n , l e s a s s n r a n e e s d e m a t r è s h a u t e 

c o n s i d é r a t i o n . 

Sifinr : . I n l e s I l i a i i i i n n : . 

I ) e p l u s l e s l i r o i l s l i e n o i r e p a \ s s u r . M a i l a - a s , a r f n r m i l s o l e l l l l c H * ^ ' 

m e n i l ' e e i i i i n n s p a r l e s p n i s s a i n e s à l a ( i o n I V r e i l e e 1 1 e 1 > i i l . \ e l l e s a l o ' ^ 

q u e l e s , 1 , ' . l é - i i l ' s d e s d i v e r s f ' . t a l s e o n l i è r r n l à l a f ' r a n e e l e s o i n 

l ' a i r i ! a p p l i i i u e r d a n s l a g r a n d e î l e l e s m c s t i r e s é d i c t é e s p a r l ' A c ' " 

g é n é r a l (1). 

( 1 ) l . e s p l i ' a i i p o t e n t i a i r e s f r a n e a i s , s u r l a i l e i n a n i l e q u i l e u r l u i a d ' ' 

s i ' o , l i r o n t Ij i d i ' a d a r a I i o n s u i v a n t e : 

" l i C g o u v e r n e i n e i i l d e l a I î i ' p u I d i q n e d i ' - i l a r e q u ' i l s ' e n g a L ^ r 1 " " * I 

q l i e r l o s m e s u r e s n i ' ' e e s s a i r e s p o n r em p é e l i e r l ' e \ p o r i a I i o n d e s a i i H ' , ^ 

d e s m n n i l i o n s d e - n r r r r d r M a d a - a s r a r r l d e l ' a r r l i i p e l i l r s ( i o i i i o i ' i ' ^ ' ^ ' ^ ^ 

d r s l i n a l i o i i d r s p u s s e s s i i i i i s d e l a e i ' i l e i i r i e n l a l e d ' A f r i q u e e l à i " ^ ' ' ' ' ' ' 

o n e o n t i ' i ' i l e e f l i e a r r d a n s 1 r s p o r t s d r , l a - s i l t j s . i ) 
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•'̂  Madag-ascar l 'h isto ire du protectorat est faite dès le début do 
*ldficultés de toutes sortes. M. Le Myrc de V i l o r s , notre premier 
•"ésident, arr ive le 14 ma i 1886 à Tananar ive . Il doit presque au.s-
^'tôt s'opposer au contrat conclu entre le gouvernement hova ct 
^Anglais K i n g d o m cn vue d 'un prêt de 20 m i l l i ons ct i l parvient à 
' " l ' G oj)érer le prôt par le Compto i r d'escompte. Une l igne télégra

phique est installée dc Tamatavc à Tananarive cn 1887. Des di f f i 
cultés s'élèvent au sujet de la délimitation dc Diégo-Suarez ct IVI. Le 

}'re de V i l e r s , ne pouvant s'entendre avec le gouvernement hova, 
au nommer un gouverneur spécial de Diégo-Suarez chargé d'éten-
'"C le p lus possible la colonie dans le sud . P u i s dès 1887 commence 

^ Serie des difficultés relatives à l ' cxcquatur des consuls étrangers, 
premier ministre refusant d'admettre que les demandes d'cxe-

^uatur et les réponses passent par l'intermédiaire du résident de 
l'l'ance. 

hcs difficultés continuent sous la résidence dc M.M. B o m p a r d 
^ " J ) , Lacoste (1891) ct L a r r o u j . E l l es al la ient about i r à un n o u -
•̂̂ au conflit. 

I cndant cette iiériodc intermédiaire l ' explorat ion fitdc nouveaux 
progrès. 

• '̂̂ b Calât et Maistre réunirent des renseignements intéressants 
1̂1" h' nord et le sud de l'île : ils lixèrent la l igne dc partage des 
^^"'•'^/'cs princij);des livières dn sinl-est, rectifièrent la l imi te sep-
^ " ' l ' ionalc du g rand nmssif ccmlial el la d i s l r i bu t i on des forêts 
l'el'! """^ environs de b'orl-l )an jdi in (pi 'au nord de l ' An ts ihanaka et 
i[j ^^'" ' " ' b> con is de l ' i v ondrona depuis sa source, au.x grands 

'"'^ de h i i l v , jns(|u'à la mer. L e u r compagnon, M. Foucart , 
'^ploraii ,|e son (cMé le coui's inférieur du Mangoro . 

• iJonl iot explora une grande partie de la côte du canal de 
°j^'""lnquc ct la région occidentale entre Ma in l i r ano et le M a n -

tic " " rpurut an cours de ce vo3agc. Après l u i , .M. E m i l e G a u -
V Q ' ""^''cva l'exploraticTn de la côte occidentale ct j )arcourut en deux 
Icî  '̂ '̂̂  V^y^ ''̂ ^̂  Betsiléo et le Ménabé L ' exp lo ra t i on de M. M u l -
, , j ^ j " t interrompue par l 'assassinat de ce voyageur. Le D'' Besson 
'|, • d Anthouard parcouraient les régions encore peu connues des 

dn Mémabé et <ln l'„,éni. 
,|,̂ ^ '̂"'"' deux inissi i ins byd r o ^ i-a p l i iq nés, bavé et Cauvct en 1887-88 

i " " " '•' i i i i rd , Ml ,m e| h'iidiiil r\\ ISS'.) dans le snd-esl . procédèrent 
' ^'isniii il,,.^ caries marines des (a'ili's d i ' Madagascar, 

l-liilinni.s, v o l . I. 48 
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III. — L A G U E R R E D E 1 8 9 5 

Les causes r j u i o u i amené la g-uerrc de 1895, ct dont les deux 
pr incipales sont l'interprétation donnée par les Hovas au ti'aité àe 
1885 et la crise intérieure dc Madagascar , sont nettement indiquées 
dans l ' c . v t ra i tsu ivant du d iscours prononcé à la Chambre par M. Ha-
notaux, min is t re des affaires étrangères, le 13 novcndjre 1891 : 

O n p e u t d i r e (|uc, d e p u i s l e j o i u ' o ù l a F r a n c e a j e t é l e s y e u x h o r s d e 

l ' E u r o p e e t s ' e s t a t t a c h é e à s e c r é e r a u l o i n d e s r e l a t i o n s m a r i t i m e s e t 

c o l o n i a l e s , l ' î l e d c M a d a g a s c a r a a t t i r é s o n a t t e n t i o n e t s u s c i t é , c h e z ses 

m a r i n s e t s e s h o m m e s d ' a c t i o n , d c [ i r c m i è r c s e s p é r a n c e s c t d c p r e m i e r * 

c d f i i r l s . L a i - r is ( ! r e l a t i v e m e n t r é c e n t e ( |u i a m o t i v é l a c a n q i a g n e d e 1883 

à I S S . ' i n 'est i p i e l e d e r n i e r c h a p i t r e d ' u n e h i s t o i r e d o n t l e s v i c i s s i t u d e s 

n e c o m p i i m i p a s n m i n s d e t r o i s s i è c l e s . J 

J e n e r a |ipel l i r a i |ias à l a C h a m b r e l e s c i r c o n s t a n c e s d a n s l e s q u e l l e s ) 

à l a s n i l e d e e e l l e e a m p a g n e , a é t é c o n c l u l e t r a i t é d u 1 7 d é c e m b r e 188S) 

Irai l i ' - q u i , à l ' i i e n r e p r i ' s e i i l e , r i ' g i t , O U p l u t ô t d e v r a i t r é g i r l e s r e l a t i o n * 

e x i s t a n t e s c u i r e l e s d e u x | ) a y s . 

L e s p r i n c i p a l e s d i s p o s i t i o n s d e c e t r a i t é n o u s a s s u r a i e n t à M a d a g a s c a r 

u n e s i t u a t i o n p r é p o n d é r a n t e , e n v e r t u d e l a f o r m u l e b a b i t u c l i c m e 

u s i t é e p o u r l ' é t a b l i s s e m e n t d u r é g i m e d u p r o t e c t o r a t : « U n r é s i d e 

r e p r é s e n t a n t l e g o u v e r n e m e n t d c l a R é p u b l i ( | u c p r é s i d e r a a u x r e l a t i o n * 

e x i é r i e u r c s d e M a d a g a s e a r . . . i l r é s i d e r a à T a n a n a r i v e a v e c u n e e s e o r ' e 

m i l i t a i r e . H a u r a d r n i l d ' a u d i e n e e p r i v é e e t p e r s o n n e l l e p r è s d c S . M -

r e i n e . » 

I l e s t v r a i q u ' u n a r l i i l e d u m ô m e t r a i t é s t i p u l a i t e x p l i c i t e m e n t 1^^ 

« S . M . l a r e i l e . M a d a g a s c a r c o n t i n u e r a i t , c o m m e p a r l e ¡ lasse, 

p r i ' s i d e r à l ' a d m i n i s l ra I i o n i u I l ' - r ie i i l'e de l ' î l e » et q u ' i l é l a i l ' • " ' ' ' ' ' ' " " ' , 

d é e l a r i ' q u e l e i - i ' s i i l e n l n e p o n r r a i l s ' i m m i s c e r d a n s c e t t e a d N I ¡ n ' s " ' . ^ 

l i o n i n l é r i e i i r e » . M a i s i l n ' e n r e s l a i l | i . i s i i i o i i i s q u e l e t r a i t é c o " ' ' ' ! ' ' ^ 

a u r é s i d e n t g é m e r a i u u r . i i i i n r i i , ' p n , i e e i r i r e , l a i i l s u r n o s n a t i o n a u -

q u e s u r les l ' I r a i i g e r s q u i re is m i r a i eu I à l u i p o u r la iléd'eiise de b ' i i i ' ^ 

d e l e u r s l i i e i i s , d e l e u r I r a l l e e l d e l e u r s i n l é ' r é l s . O n p e n i d i ' ' ' ' '1 ' ,^ ! 

l ' e s p r i i m ê m e de e e l l e e i , u ve 111 i o u se d é ' g a g e a i l d e s l e r n i e s ¡ ' ' ' ' "" ' ' "|,i , 

' ' M i p l o ^ é s p o u r e x p r i m e r l e | v o i r d e l a r e i n e e l e e l u i d u rés-d^^^ 

gi 'mi ' -ral : " l . e r i ' - s i , l e n l gé-né-ral /irr.uiirra a u x r e . l a l i o i i s ' ' ^ l ' ' ' ' ' ' ' " , , „ | . 

M a d a - a s e a r . l a r e i n e d e . M a d a g a s c a r c o u l i u n e r a d e ¡,rrsi</ri' à f ' " ' " 

i i i s l r a l i o i i i n l i ' - r i e i i r e de l ' î l e . ,> ^ . 1 ,̂̂  

C e I ra i lé ' . m e s s i e u r s , a é'Ii'- s n i i v e i i l i l i sen lé ' e l s o i n e i i l e r i l l q ' " ' ' ' 

p u i i i l s dr M i r 1 r e s d i v e r s . .\ p e i n e . ' • l a i l - i l ei m e I i i , 11 i i ' i I d o u n a i l l ' ' ; "^ '||| ' 

la p a r i d e s |ilé u i p o l i n i l i a i ri.'s q n i l ' a M i i e n l s i gné ' , à un a i ' l e iu l i ' i ' |U ' ' 
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' ' o u s f o r m e d e l e t t r e a d r e s s é e a u p r e m i e r m i n i s t r e h o v a . C e t a c t e r e s 

t r e i g n a i t , d a n s u n e c e r t a i n e m e s u r e , l e s d r o i l s q u i n o u s é t a i e n t c o n f é r é s 

p a r l e t r a i t é , s a n s t o u t e f o i s e n a l t é r e r l e p r i n c i p e . M a i s , j e m e h A t e d e 

" j o u t e r , l a l e t t r e i n t e r p r é t a t i v e d e s p l é n i p o t e n t i a i r e s , s i g n é e u n m o i s 

" p r è s l e t r a i t é , n ' a j a m a i s é t é r a t i f i é e . L e g o u v e r n e m e n t d e l a R é p u -

' q u e n e l u i a j a m a i s r e c o n n u a u c u n e v a l e u r , e t i l . s ' e s t t o u j o u r s r e n -

r u i e d a n s l ' a p p l i c a t i o n s c r u p u l e u s e d e s s t i p u l a t i o n s d u t r a i t é d e 1 8 8 3 . 

e s p é r a i t s i n c è r e m e n t t r o u v e r , d a n s l e s c l a u s e s d e c e t r a i t é , l e s é l é -

J*ents d ' u n e e n t e n t e e t d ' u n e c o l l a b o r a t i o n f é c o n d e a v e c l e G o u v e r n e m e n t 

^ a p o u r l ' a m é l i o r a t i o n d e n o s r a p | ) o r l s , r a i m ' o n i g c m e n t f r u c t u e u x d u 

P " y s , e t , s i j e p u i s d i r e , p o u r l ' a v è n e m e n t d c ' l i i i i l i l ' à l a c i v i l i s a t i o n d e 

' * g r a n d e î l e a f r i c a i n e . 

^ e t i e n s à r a p p e l e r , m e s s i e u r s , ( | u c , d a n s l e t r a i t é d e 1 8 8 3 , l e s a v a n -

j ^ g e s n ' é t a i e n t p a s r é s e r v é s u n i ( i u e m e n t à l a F r a n c e . L e G o u v e r n e m e n t 

e û t p u m i e u x r e c o n n a î t r e l e s b é n é f i c e s q u i l u i é t a i e n t a s s u r é s à 

" ' - m ê m e . P o u r l a p r e m i è r e f o i s , i l é t e n d a i t s o n a c t i o n s u r l ' î l e t o u t 

, ' T e , t a n d i s ( j u c n o u s a b a n d o n n i o n s v o l o n t a i r e m e n t — p e u t - ê t r e à 

l e s p r o t e c t o r a t s d i r e c t s p l u s o u m o i n s e f f e c t i v e m e n t e x e r c é s p a r 

s u r d e s t r i b u s i n d é p e n d a n t e s î l e l a c ô t e . C ' e s t e n v e r t u d e c e t t e 

i l ^ ^ e e s s i o n q u e l e g o u v e r n e m e n t b o v a a ] ) u e n t r e p r e n d r e , s u r l a c ô t e o u e s t , 

e x p é d i t i o n s i \ l a s u i t e d e s q u e l l e s i l s ' e s t a s s u r é , d a n s c e t t e r é g i o n , 

^ a u t o r i t é ( | u i , a u p a r a v a n t , n e l u i a v a i t j a m a i s é t é r e c o n n u e , 

g o u ' " " U S e n g a g i o n s , c n o u t r e , p a r l e t r a i t é d e 1 8 8 5 , à d é f e n d r e l e 

^ ^ l ^ e r n c m c n t b o v a c o n t r e l o u l e a t t a q u e v e n u e d u d e h o r s . N o u s d e v i o n s 

p r t ' " " ^ " ' l ' ^ i p o s i t i o n d e s i n s t r u c t e u r s m i l i t a i r e s , d e s i n g é n i e u r s , d e s 

J ' ^ ' e s s c u r s e t d e s c h e f s d ' a t e l i e r s , 

l a i l ' " ^ v o u l i o n s - n o u s , e n s o m m e ' . ' F l r c d é s o r m a i s à l ' a b r i d e t o u t e t e n -

S u ! ^ " d ' i n g é r e n c e e x t é r i e u r e à M i o b i g a s c a i - , o c i o i p c r l a b a i e d e D i é g o -

g o i i ' ^ ' ' ' ' ' r i o u s é t a i t r e c o n n o c , \\\vr e n b o o m ' h a r m o n i e a v e c l e 

i l ^ ^ ^ ' ' ' ' U e m i ' M l b o v a , e n f i n d i ' v e h . p p e r l e c o m m e r c e d c l ' î l e à l a f a v e u r 

' a i i s i ' s d n I r a i h ' ( p i i m m s .'i 1 1 r i h u a i e n t c n p r i n c i p e , s u r l e s c o l o n s 

J ' I ' s d u d e l n n ' s , l i ' d r n i l de. p r o l e c l i o n . ' 

e s t d e c e s s e n t i m e n t s , m e s s i e u r s , ( j u e s ' i n s p i r e n t l e s i n s i r u c l i o n s 

jî"ées a u p r e m i e r r é s i d e n t g é n é r a l , M . L e M y r c d c V i l e r s . 

. ' " ^ I r u c t i o n s f u r e n t r e n o u v e l é e s a u x r é s i d e n t s g é n é r a u x o u i n t c r i -

, ^ ' p l i s( ! s o n t s u c c é d é d e p u i s ( [ u e M . L e M y r e d e V i l e r s a p r i s p l a c e 

V..'." ^ " i i s : M . l î o m p a r d , M . l . a e o s i e e l . M . l . a r r o u y . 

' ' ' l ' i i . i n l d e e e s \ n e s , l a p o l i l i i p i e d n g o i i M ' r n e m e n l d e l a R é p u b l i -

,|,, I ' ' ^ ' ' i d a g a s e a r a i d l e r l . d e p n i s n e u f a n s , r i ' \ e m p l e , d ( ! l a p r u d e n c e , 

" " " l ' ' r a l i o i i , e e r l a i n s o n l d i t : d e l a l o n n a n i m i 11'. 

^ l " " ' ' / ' " ' . ' - ' inri,il,i-rs ,1 tiiiiirl,,-. D e l a f a i b l e s s e . 

< | , „ . ' ' ^ • ' M s ' i « r . O I S . \ i i A i n i ; s K T U A N O Ê R E S . — O r , i l e s t i n e o n l e s l a h l e , 

' ' i ' j r i r ' ' ' ' " ' " ^ ' ' " - l " ' ' ' i i i i i ' i s l e m p s o n a p u c n i i s e r v c r ( | u c l q u e e s p n i r , i l e s t 

I l i i p " l " ' ' i ' • ' p e u q u ' e n r i ' a l i l i ' , a n e i i n p r o g r è s d n r a h l e n ' i ' I a i l a e i ' i n n p l i 

' s e n s d e l a e n 1 1 a l i o r a I i o n e i i l r e l e l ' e p r i ' s e n l a n I d e l a F r a i i c i ! 
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Cl le g ü u v e i ' i i i M H c i i l Inivii lolle (|U(! je l ' indiquais lou l à l ' i iourc, ni dans 
ic sens de la c iv i l isa l inn . 

II esl certain (¡ue ces noni 'aunóos n'ont ele, pour ne pas dire autre 
chose, qu'un long piél i inninni l s u r p l a c e ; i|ue, durant cette période, 
toutc la polit ique hova a consisté à é luder les disposit ions du traite 
dc 1 8 8 5 , à déc l iner nos bons ot'Hccs toujours offerts en va in , à repl"*' 
eriHn vers la barbarie el vers tous les abus dont nous aurions voulu I* 
pni'gcr, un gouvoi r i rnn 'n l dnnl la faiblesse fuyante nc se soulonai t iu" 
giàco à notre inex| i l ioaldo. . . , à noire i n a l t é r a b l e patience. 

Nos agents à Tananar ive , l iés par des instructions qui nc leur la'** 
saient comme moyen d'action que ia parole, — ct une parole (|u'on 0« 

voulait pas enlomlre, — ont, chacun selon son t o m p é r a n n u i l propre» 
rempli avec honmmr une tâche qui n ' é l a i l ni sans dil ' t ieullé ni n iême 

sans pér i l . 

II imprirle surtout que je signale ici doux points sur lesquels se son' 
on vain ('-puisés les cl for lsdo nos résidonis g(''m''raux. Sur ces deux poin|* 

prndni l dès l 'origine le contlit, i u i n t ( n i ( n n pn depuis lors, ([ui deva'' 
a l u m i ir à la situation grave dont j 'entretiendrai l ( m l à l'heure la Cbanibre* 

.le crois avoir montré (b'jà (pie l'article capital du I ra i té do 1 8 8 5 , celu' 
sur lo(]ij( I s 'appuie et s 'anl inise principalement notre action à Mada 
gascar — ce lu i , il l'aul bien lo. dire, qui a été vraiment le prix de nof" 
campagne de 1 8 8 3 - 1 8 8 5 — est l'article I " ' ' , qui a pour objet d'assure"" 
au résident généra l l 'autor i té sur los relations extér ieures du gouvef 
monelli Ilova ( l'est l'essence inciiie i l i i r(''giiiie i list i I né |)ar le traité- ^r» 
messimirs, il tant reeoii na ! t r(! (pie eelte (da use i] n i deva it assurer il nOir" 
action tons s e s (dl 'cts, les Hovas n ' i m l jamais ciniseiili ,'i l'cxéouter-

.le ne ratigiierai pas la Cliaiiilire du d i ' l a i l des iK 'goc ia t ions iiilrr""^ 
iialdes i p i i (m l e n lien à c e sujet. Les pièces (pii eoiicormmt ces nino 
ciali inis loiiplisseiit les carions dn (|iiai d'Orsay, l'dic so rapportent P''''j'̂  
i p i i ' toutes à cotto railleuse (pie.slioii d e l 'cMapiatiir, ipieslion non 
| H ] ] e forme, comme on l'a d i l parfois pour a t t inncr l ' i m portance d" ^ 
L;riel' l'omiamental, mais (piostion do l'ond, s ' i l loi lut, p u i s i ] i i ' ( d l e at' 
rc \ i s |once inômo dn traiti' de \XS:'>. 

l.a question do l'cvcq na I n r se n'-siimc en ceci : les pn issa iicos con-

tant à recoiimiitrc la silnatioii de droit cr i 'éc à notre prolil pa ' ' ' ' ' . " ' „ 
de ISSo s 'adrcssaici i l l'i mitre ri'sident gi'iii 'cal pour oli lenir parsoli H' 

m é d i a i r e , e n qua l i té d e minislre des allaires l'i ra iigéres de la i ' ' ' " " ' ' , . | , 

l iovas, le documont initial acon'il ila i i I leurs r c n r i ' s c i i I a n Is et b'^ ' „,„ 
1 . 1 roe' 

saut à evercer leurs attr i lmlions dans l ' i l c . .Notre i ' i ' ' s i i l i ' i i l gend'a' ^^ ĵ 
v . i l l c e l l e demamlc d e lenis mains. II la Iraiisiiiellail a n 
l iova; il aurait | 'ine y r i 'pomlrc d i réel c i i i e i i I. (tr, l e U'oU vorliel̂ ^̂ ^̂ g 
liova a toujours r d ' i i s i ' ' d e donner snile aii.v dcinamles |ircsriili' '• 
celle rornic. .^¿,.1 

Si liicii que, par snile de ce rel 'ns d ' ad l i é ro r à l ' c M ' c n I ion du ^''''\.,„s 
dedi ' l ivrer l'i'.v('(pia I il r. .Mada ga sea r s ' e s t I n i n v i ' c depuis l i i i i i a u ^ " 
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ine vérital ) lc a n a r c h i e a u p o i n t d e v u e d e s r e l a t i o n s extér ieures, n o t r e 
résident général — p a r f o i s même les a g e n t s d e s a u t r e s p u i s s a n c e s — 
" i s i s t a n l p o u r réc lamer l a m i s e à exécution d ' u n e c l a u s e a u s s i for -
" i c l l c , t am l i s ( |ue l e g o u v e r n e m e n t h o v a s ' o b s t i n a i t à s ' y s o u s t r a i r e . 

C'est b ' i, m e s s i e u r s , le H i i l i | i i i d o m i n e l ' h i s t o i r e d e nos r e l a t i o n s a v e c 
g o u v e i - n e m i M i l Imva d e p u i s l i o i l a n s ; t e l l e est l a c a u s e première des 

•hfticullés d e t o i i l e i i a l i i r e ( p i i , a l l a n t s a n s cesse c n s ' a g g r a v a n t , o n t 
r endu p o u i ' a i n s i dii-e i m p n s s i l d i ' la v i e des étrangers s u r l a ter re dc 
* l " ' l a g a s e a r . 

l ' as d i ' r e p r i ' s e n l a l i c n i é l i ' angê re , m e s s i e u r s , c e l a v eu t d i r e pas desécu-
r'Iépnni' l i ' s l ' I r a r i g in ' s . s n r i n n i i l a n s u n pays à p e in e s o r t i d e l a b a r b a r i e , 
""r les (••Irangers ne s i m l r i ' e 1 1 n n ' n I pi-cil(•;;•(• s ip iC p a r l 'ac t iv i té t o u j o u r s 
CQ éveil d ' a g e n i s i c p r i ' s e n l a n I la p u i s s a n c e l o i n l a i n e d ' u n e g r a n d e n a l i o n 
Civilisée. V A c e l l e vér i l é , les l a i t s déplorables ( j u i se sont p e u à p c u m u l -
' • ' P l i c sdans l ' i l c e n o n t , u n e f o i s d c p l u s , f o u r n i l 'éc latante démonsirat ion. 

J ' a r r i ve i c i , m e s s i e u r s , a u s e c o n d p o i n t s u r l e q u e l nos résidents o n t 
rencontré los mêmes résistances (juc s u r l a q u e s t i o n d e l ' e x e q u a t u r : j e 
Veux p a r l e r dos g a r a n t i e s i n d i s p e n s a b l e s q u ' i l s o n t v a i n e m e n t récla-
""oos p i n i i ' la s a u v e g a r d e de nos c o n c i t o y e n s . 

" M l ' s ' a g i l p a s s e n l c m i ' M l d u n u u i q u e a b s o l u d e sécurité d a n s les 
afl 'aires, q u i , d e p u i s l i n i l a n s , a paralysé l ' e l f o r t d e l a c o l o n i s a t i o n e t 

c o m m e r c e .1 M a d a g a s c a r : - j e ne p a r l e pas des e n t r a v e s apportées, 
de par t i p r i s , à t imie, i i p i ' r a t i o n so i t part icul ière, so i t p u b l i q u e , q u i p o u -
V " " a v o i r p n n r objet la m i s e en \ a l o u r des r i c h e s s e s na I n i c i l e s de l'î l e ; 
'I'' "c pa r l e po in t des d i r i i cn 1 ti 's opposées à toute c n I re p r i se d e I ra va 11 x 
''|'')Mcs sérieuse, t a n d i s que des c o n c e s s i o n s i m p r u d c n l c s l ' I a i e i i l p r n -
. 'Çi iécs, s u r l e p a p i e r , à t ou t a v en t in - i o r q u i se d i s a i t l i o s l i l e à no t r e 
' " l u c n c c ; m a i s j e n c | ) u i s o n m t t r c ces a l l c n l a l s s e r e i i o n v c l a i i l s u r t o u t 

po in t s d c l ' î l e c t p a r t o u t i m p u n i s , a l l e u l a l s a l l r i b u i ' s a u x l ' ' a \aha l o s , 
î ^ l i s d a n s l e s q u e l s o n r e t r o u v e t r o p s o u v e n t l a m a i n d o p e r s o n n a g e s 
' " l u e n t s e t même des f o n c t i o n n a i r e s h o v a s . 

^ ' cs t d ' a b o r d l ' a s s a s s i n a t d ' u n de uns r o m p a t i ' i o t o s , M . do I ,escure, 
P " i s c e l u i do M. l i o r d e i i a v c , eu o c l n l i r c IS'.KI, 11 M a l i a j a m b a . 

' ' ' est l ' a s s a s s i n a t d u i i an t r e c o m p a t r i o t e , M . l e d o c t e u r B c z i a t , tué on 
^'•Ptombre l « ! t l , s u r l a r o u l e d e .Ma. iuuga . 

' ' ' " 'st l ' a s s a s s i n a t , l'i Ma ml r i l/.a re , p r o b a b l e m e n t avec la compl ic i té du 
8 " l l v c r n o u r , i l ' u u a u t r e m i s s i i m na i re sc i en t i l i q n c , M. M il 1 Ici ' ,eu août \X'X\. 
j ^ ^ ' c s t à p b ' t e m p s de l ; ' i , l a l e n t a t i v e d ' a s s a s s i n a t ( 'nutre l e père 

' ^ " | ; l " u l , à Ta nana r i v e . 

' • ' ' s t , le i>| i i c i i d u ' c I S D : ! , l a m o r t , d a n s une h u t o eout ro dos ['"aváhalos 
!íl""'".y( ' 's pa r eertainesaïUi ir i tés l o c a l e s , (run a u t r e de nos c o m p a t r i o t e s , 

• ' ^ i l a in|no . 

, ' " C M , p l u s n ' c o m m o n t e n c o r e , d a n s los p r e m i e r s j o u r s d e s e p t e m b r e 
J^crn ier , l e d o u b l e a s s a s s i n a t c o m m i s s u r l a p e r s o n n e d ' u n f r ança i s , 

• ' - ' O u v c m o n t , c t d ' u n s u j e t b r i t a n n i q u e , M . Gcl lé . 
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E h b i e n ! m e s s i e u r s , t o u s c e s c r i m e s s o n t r e s t é s s a n s c h f t t i m e n j . E " 

- v a i n n o s r é s i d e n t s g é n é r a u x o n t a c c u m u l é r é c l a m a t i o n s s u r r é c b T m a t i o n s , 

i n s l i i n c e s s u r i n s t a n c e s . L e g o u v e r n e m e n t b o v a q u i « p r é s i d e » à l ' a d ' 

m l n i s t r a t i o n i n t é r i e u r e d c l ' î l e , n ' e s t p l u s ' r e s p o n s a b l e d e c e t t e a d m i m * " 

t i ' a t i o n ( | u a n d i l f a u t s é v i r . I l n ' a d ' é n e r g i e ( j u c p o u r n o u s r é s i s t e r ; ¡ 1 

n ' e n a p a s p o u r r e c h e r c h e r , p o u r t r o u v e r c t p o u r f r a p p e r l c s c o u p a b l e s -

S u r t o u s l e s p o i n t s d e l ' î l e , l e s d é l i t s e t l e s c r i m e s c o n t r e l e s p e r s o n n e s 

c t c o n t r e l e s p r o p r i é t é s .se r e n o u v i d i c n t s a n s c e s . s e s a n s ( p i ' o n p u i s s e 

o b t e n i r a u t r e c h o s e d u G o u v e r n c n n m t h o v a ( j u i ! d e s e r i ( p n ' ' t e s i n t . e r m ' " 

n . a b l e s o n d e s s a t i s f a e t i c n i s i l é , r i s o i i ' ( ! S . 

. A i n s i , n i i ' s s i e n r s , l . i s i ' c n r i t é n ' e s t n u l l ( ! p a r t a s s u r é c à n o s n a t i o n a u x , 

p . a s p i n s d ' a i l l e u r s ( [ u ' a u x é t r a n g e r s , p a r u n [ ( j o u v e r n e n o M i t i p i i n o u s 

l ' e f n s e l e s m o y e n s d e l e s p r o t é g e r . ( J u e d i s - j i ; ' . ' ' C e n e s o n t p i n s s c u l e -

i n e n l l e s p o p u l a t i o n s é l o i g n é e s , l e s b a n d e s o p é r a n t d a n s d e s e n d r o i t s 

| d n s u n n n i i n s i s o l é s ( [ u ' u n c t e l l e i m p u n i t é e n c o u r a g e : j u s q u e d a n s T a -

m n n i i i \ i ' , a n e ( m r s d e C C S d e r n i e r s m o i s , n o s c o m p a t r i o t e s , l ' e s c o r t e d e 

s o l i l a K l ' r a n i ' a i s , l a M é s i d ( m c c g é n é r a l e e l l e - m ê m e n c s e s o n t ] ) l u s t r o u 

v é s e n s n r i ' l i ' . 

l . e ¿ 2 j a n v i e r d e ( e l l e m ê m e a n n é e ' I 8 i M . M . l î r i i i i e t , d é p u t é d o 

l ' o ' i i i i i o n , a v a i t i n t e r p e l l i ' l e g o i i v e r i i e m e n i s u r l a s i t i i a l i o n à M a d a 

g a s c a r , c t M . C a s i m i r - l ' i a i e r , p r é s i d e n t d u e o n s e i l , m i n i s t r e d e s a f " 

t ' a l r e s é t r a n g è r c s , a v a i t d ( ' e . | , i r ( ' ; « L e g o i i v e i a i e m e n i d e l a I « é p i i h l i q ' " ' 

f e r a s o n d e v o i r . I I a v a i t à p r e n d r e s e s | i i é e . i i i I i o n s e t s e s m e s u r e s , 

i l a r é f l é c h i à t o u t e s s e s r e s p o n s a h i l i t i ' s . » 

l . a C h a m b r e v o t a d a n s c e t t e . s é a m a ! à r u n a n i m i l é l ' o r d r e d u j o " ' ' 

s u i v a n t : 

l . a C h a m l i i ' e , l ' i - s n l n e à s o i t l e n i i - l e g v m v e i a i e r n i a i t i l . i n s c v c p T i l e u t r C -

p i a o n l r a p - . n r m a i n t e n i r n o t r e s i t i n i l i o n e t n n s d r o i t s ; ' ; . M a d a g a s c a r , 

n ' - t a | j l i r l ' o r d r i ' , p r o h ' g e r m i s m a t i ( m a u x , l'a i r e r e s p e r l ( a - l e , 1 r a p e a u , P " * * " 

à l ' c n ' d r e d n j o u r . 

l . e ( i o n v e r n e i n e n t l i t r e n f o r c e r l a g t i r n i s o n d e I ) ! ( ' ' g i i - S i i a f e z e t d " 

l a l ' n ' n n i o n c l . n c r n i r . d f c c t i f , l e l a d i v i s i o n n a v . i l . ' . l c l ' n c é a n I n d ' " " ' 

. M a i s ¡ 1 v o n i n l ( o n ' o r e g a g n e i ' d n l ( o n p s . L e s l i ' ' l i ' ' g r a m i n e s d e M -

r o i l \ d c v c n a na î t c c p c n d a n I d e p i n s e n p l l i s p r e s s a n t s . L e ( ) a o i l t ' ' 

i l s o l i c i t a i t l ' a u t o r i s a t i o n d e l ' a i r e ( ' • v a i a i c r l ' i ' , m \ r u e p a r l e s K r a n Ç ^ ' * 

L e l ï î , l e g o u v e r n e m e n t l u i r é p o n d a i t : 

. ' l ' a r i s , le 12 aoi 'it iW " ' -

• I i r t U ' C -

l ' a i v o u s e o u t i r m a n l u n m t é l i ' ' g r a m m c p n ^ d ' i l e n I , j e c r o i s i l c v o i i ^ ^ ^ 

c i s i ' i ' l e s \ u c s l i n g o n \ l ' i ' i i e m e n l . . \ o n s p e i ' s i s t o i i s à p e n s e r i p i i ' " 
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a c t u e l ( l e s f a i t s , c t m ê m e c n v u e d ' u n e i n t e r v e n t i o n é v e n t u e l l e , l ' é v a -

Ç u a l i ( n i i i i i i i K ' d i a t e p r é s e n t e r a i t , e n t a n t q u e m e s u r e p o l i t i q u e , d c s é r i e u x 

i n c o n v é n i e n t s . 

« D a n s n o t r e p e n s é e , o n n c d e v r a i t j i r o c é d c r à l ' é v a c u a t i o n q u e l o r s 

q u e l e g o u v e r n e m e n t , a p r è s a v o i r t e r m i n é l ' é t u d e i n d i s p e n s a b l e d e s 

Voies e l m o y e n s , a u r a r é s o l u d e d e m a n d e r d e s c r é d i t s a u x C b a m b r e s . 

O u m é n a g e r a i t e n c o r e , e n t r e c e t t e d é c i s i o n e t l e d é p i j l d u p r o j e t d e l o i , 

' c t e m p s q u i v o u s s e r a i t n é c e s s a i r e p o u r é v a c u e r . 

. « T o u t e f o i s , c e s c o n s i d é r a t i o n s n e s a u r a i e n t p r é v a l o i r , a u c a s o ù v o u s 

J u g e r i e z l a s i l u a l i o n a s s e z g r a v e p o u r m e t t r e c n p é r i l l a v i e d e n o s n a 

t i o n a u x e n l ' à i i y r n e c l r e n d r e i m p o s s i b l e v o t r e r e t o u r à l a c ò l a d a n s d e « 

c o n d i t i o n s d c s é c u r i t é s u f f i s a n t e . S i d e t e l l e s c o n j o n c t u r e s s e p r é s e n 

t a i e n t , l e g o u v e r n e m e n t n e p e u t q u e s ' e n r e m e t t r e à v o t r e a p p r é c i a t i o n , 

C e r t a i n q u e l a r é s o l u t i o n q u e v o u s p r e n d r e z v o u s s e r a d i c t é e p a r l e s e n -

l ^ i n i e n i é c l a i r é d e t o u s v o s d e v o i r s . » 

^ u r c e s e n t r e f a i t e s a r r i v a i t l e 2 s e p t e m b r e d e M . L a r r o u y l e t é l é 

g r a m m e s u i v a n t q u i n e p e r m e t t a i t p l u s a u c u n e h é s i t a t i o n : 

T a n a n a r i v e , l e 2S aoû t IS'.W. 

" b a s é c u r i t é d e nos n a t i o n a u x e s t s i p r é c a i r e q u e j e n ' h é s i t e p o i n t à 

C o n s i d é r e r l e u r v i e c o m m e m e n a c é e , c t l a p r u d e n c e n o u s c o m m a n d e d e 

" c p a s a t t e n d r e q u ' i l y a i t m o r t d ' h o m m e s p o u r p r e n d r e l e s d i s p o s i t i o n s 

' l u e l a s i t u a t i o n c o m p o r t e . J ' e s t i m e ( ( u c n o u s s o m m e s a r r i v é s à l a l i m i t e 

c t t r e i n e d e s d i ' d a i s p i m r p r o c é d e r a l ' é v a c u a t i o n . U e t a r d c r | ) l u s l o n g -

•njis c e l l e o p i n - a t i o n r e n i I c a i l i m p o s s i b l e n o t r e r e t o u r à l a C('ite d a n s d e s 

C o n d i t i o n s ( l e s é c u r i t é s u l ' l i s a n l c . J e t i e n s à p r o f i t e r d e l a l i n d c l a b o n n e 

^ " ' s o n e n v u e d c f a i r e p a r l i r d ' a b o r d l e s f c m m e s c t l c s i n v a l i d e s , e n s u i t e 

e s c o l o n s , . l e ( l u i t t c r a i T a n a n a r i v e l e d e r n i e r a v e c l ' e s c o r t e c t l e p e r 

s o n n e l . 

" l ' o i i t e f i i i s , a v a n t d ' a g i r , j ' a t t e n d s v o t r e r é p o n s e . » 

, g o n v e r n c i n e n l v o u l u t b u r e u n e d e r n i è r e t e n t a t i v e d e c o n c i l i a -

e t i l c o n l i a à , M . L e . M v r e d e V i l e r s , d é p u t é , a n c i e n r é s i d e n t 

^ ' ^ n é r a l à T a n a n a r i v e , u n e i n i . s s i o n d o n t l ' o b j e t é t a i t l e s u i v a n t (1) : 

J e r é s u m e r a i p i ( d ( p i c s i n n l s l ' o b j e t d e b i m i s s i o n ( a n i l l i ' c ,'i . M . L e 

y i ' o d e V i l e r s . L e g o n v e r n e u n m t M i u l a i l s ' a s s u r e r , p a r r e n v o i d ' u n 

P e r s o n n a g e p a r t i c u l i è r i M i n m t c o m p é t e n t e t a u t o r i s é , d n v c i - i l a l d e é t a t 

e s c h o s e s , c t a j o u t e r à l a l ' o i d u e a u x d é p è c h e s d e . M . L a r r o u y l e p o i d s 

C s a v i s d e l ' a n e i e n r é s i d e i U g é n é r a l . 

• ' • b e . M y r c d e N ' i l i a s a v a i t l a i s s é à M a d a g a s c a r l a r é p u t a t i o n d ' u n 

i H l l ' i " ' • ' ^ ' ^ ' ' " r * * ' J e M - I b i i i o t a u x , r d i a m b r e d e s ( b ' q m t i ' S , K i u i i x c m b r e 
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l i o l i n r i r c -D i i c iüar i l ; sivs rc h i I l i i i i s a \ c c l e | i r i ' i i i l e r m i n i s t r e e t a v e r 

le g i i i i M ' i M C N i i ' M l l i i i N i i . i v a l c i i l (• 11'• Cl I r( 11 a 1 cs CI, s"i''I a 1C rl t m ê m e C O H t¡ Huécs 

i l e| i i r i s i | i r i l a \ a i l i p r i l l i ' r i l e , . \ i i i i . s v o u l i o n s f a i r e , p a r s o n i n t e r m é d i a i r e , 

l i n e d c r i i i i ' r c c l s i n c e r e ten I a I i \ c d ' a r r a n g e m e n t ; e n f i n , m e s s i e u r s , n o u s 

| i c i i s i i i n s i | n ' a n c a s o n l ' i i l i s l i n a liorr d n g o n ve i 'nerner r I l i m a s e r e t ' u s e -

r . i i l à l o n i a c c o r d , i l l ' I a i l i i l i l e d c l ' a i re a p p a r a i t r e n e l l c i n e i i l à l o i i s l e s 

y c n \ n o i r e l i on l i r o i l , n o i r e i n i i d i ' n - a l i o n , l a sag i^sse e l l e c â l i n e q u i d e -

\ a i c r r l |iri ' 'sii l cr j u sq n'à la l i n à n o s d é c i s i o n s d a n s . C e l le a M'a i r c . 

. \ j o i i l i i i i s , r i i e s s i c i i r s , q u ' u n a u t r e s o u c i p r e s s a i t i n s l a i n i u e n l l e g o U -

\ e r i i e i i i e i i t d e l a K i ' q i u l i l i i j u e . N o u s a v i o n s , d e p u i s l e s t é l é g r a m m e s d e 

\1. L a r r o u y . d e l i ' - e i l i m e s r a i s o n s d ' ê t r e i n q u i e t s s u r l e r é s u l t a t d ' u n e 

/•vac i i a l i o n I o n g n e c l p i ' m i l i l e p o u r n o s l i a I i o n a n . \ l i a l i i l a n i ' l ' a n a n a r i v e . 

t ' e u i i n c s , e i i r . u i l s . I n v a l i d e s , pré 1res, c o l o n s , s o l d a t s , u n c l l e c i i l ' î l e | i l u s d e 

;'.'i() p e r s s, p o n \ a i l se I r o n M - r , i l u j o u r a u l e u i l c i n a i n , j c l i ' d a u s l e s 

d i r i i c i i l l é ' S d ' u n e x i l l i r n i a l , p a r d e s r o n I e s i m p r a I i c a Ides , s a u s por ' IeurS , 

s a n s r e s s o u r c e s e l s a n s s e c o u r s . I I l ' a l l a i l p o u r v o i r à d ' a u s s i g r a v e s 

( • ' . c i i l u a l i l é s . 

M . L e M y r c d e V i l e r s r e c e v a i t s u r I o n s r e s p o i i i l s d e s i n s i r u c l i o n s 

pré ' c i scs . C e s i u s l r n e l i o n s m i l élé- j u s q u ' i c i i i i i ' l l i od i q u c m e n I c\ i ' 'C i l léeS • 

e l l e s n u l p e r m i s d e pré-pa r e r - d ' à v a n c e , à l a m o n l i ' - c , les i n o y e u s d c l ' a c i l i t c r 

l a i l e s c e u l e , e l n o u s a \ o i i s l o u l e r a i s o n d e c r o i r e q u e , l i i e i i a v a u l q u e l e * 

p a i ' i d c s q u e je pn l i r e i c i s o i c n l pa r v c n u es à ' l ' a ua ua ra v e , e l l e s a lU 'OU ' ' 

m i s a l ' a b r i l o u l e l a c o l o n i e l ' r a m . ' a i s c o b l i g e e d ' é^vae i i e r l a c a p i l a l e O U 1 » 

I r r r i l o i r e d e l ' i l c . 

I ' l l é l a i l . m e s s i e u r s , l e d o u b l e o b j c l d e l a i n i s s i i m d e . M . L e M y r c d e 

N ' i l e r s . 

L u c e q u i e o u c c r i i e l e s p o u r p a r l e r s q u ' i l d e v a i l e n g a g e r a v e c l e g o U " 

\ c r i i e u i e i i l h i o a . s e s i u s l r n c i i o n s é - l a l c i i l d i c l i ' c s p a r l a u i ' c c s s i l é , dcVC-

u i i e i i i i p é a i c n s e , d e m c l l r c l in .'i n u e s i l m i l i o i i o l i s c u r e indéd ln iu i ent 

l i r o b i n g i ' c . l ' u i s n n e l e g o i n c r u c m c i i 1 l i m a , o l i i ' i s s a n I à i c n e s a i s (|Uc l ' ' 

d e s s e i n s o c c u l t e s , a v a i l poussé ' les d i o s e s à u n p o l i i l Ici q u ' u n e c n = 

é - la i l o u v e r t e , i l l ' a l l a i l q u e c e l l e c r i s e e ù l d u m o i n s p o u r c l l ' c l d e g u é r i r l e 

m a l d o n t o n s o i i l l ' r a i l d e p u i s I r op l o n g l e m p s . . M . L e .Mvre d e V i l c i ' S d e -

M i i l d o n c r é c l a m e r d u g o u v e r u c m e u l l i o v a l a p l e i n e c l e n l i c i ' C c .xCCUtioU 

d n I r a i l é d e IS.S.'i, r i ' . l a b l i s s c n i e n l c i i m p l e l c l d e b o u n e foi d u r ég i " " - ' 

q u e ce Irai lé- a \ a i l rondé' , l e r i ' g i m c d u p r o l e c l o r a l . 

C ' i ' i a i l , e n p r c i i M c r c l i g n e , l ' a p p l i c a 1 i o n d e l ' a r l i e l e I , a v e c l outC* 

S C S c o i i s éq i i c i M e , m ce q u i c o n c e r u c les r c l a l i o n s c v I I ' l i e i i r e s de l a '^oU' 

d ' I ' à i i y r u c . 

I I d e v a i l e n s i i i l e s l i p u l c r l e r e n f o r c e n i e n 1 d e r c s c o r l c d n n ' - s i i l r i d ' 

i i é ' i ' a l , d e l ' a i a n i q u ' e l l e r e p r é s e n l à t n u e l ' o r cc s é ' r i c n s e , c a p a b l e d ' u r l ' " ' ^ ' 

e l l ' c c l i v e n i e n l s o u a n I o r i lé ' , e l ri-c la me r a u s s i la p r é s e n c e su r d i H' ' " ' ' , ' " 

p o i n i s d e l ' i l c d e s I r o u p e s n é ' c e s s a i r e s p o u r g a l ' a u l i r l ' u n i re. e t l a ' 

\ l i i i d c d o n n e r ' à C (;s d i s p o s i t i o n s u n c a r a c t è r e d u r a b l e , i l d c v a 
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r é c l a m e r l e c o n c o u r s d u g o u v e r n e m e n t h o v a p o u r l a c r é a t i o n d e v o i e s 

c o m m u n i c a t i o n p e r m a n e n t e s e t f a c i l e s e n t r e l a c ô t e e t T a n a n a r i v e . 

" a n , p o u r c o u p e r c o u r t a u x a b u s d e s c o n c e s s i o n s q u i a l i è n e n t u n e 

p a r t i e d e l a s o u v e r a i n e t é d u p a y s , e e s a c t e s d e v a i e n t ê t r e s o u m i s à l ' a p -

P r o b a l i o n d e l a r é s i d e n c e g é n é r a l e . 

T e l l e s é t a i e n i , m e s s i e u r s , l e s r é c l a n n i t i o n s (|uc M . L e M y r e d e V i l e r s 

a v a i t l e i i i a i i i h i l d ' a d r e s s e r a u g o u v e r n e m e n t h o v a . C ' é t a i t l e m i n i m u m 

d e s g i i r . i i i i i i s i | i i i | i i i i a i s s a i o n t n é c e s s a i r e s p o u r l e b o n f o n c t i o n n e m e n t 

u r e g i i o e ( | i i i , e i i d r o i t d u m o i n s , e x i s t a i t , e t n o u s é t a i t r e c o n n u d e -

P U ' s p l u s i e u r s a n n é e s . 

' - • a m i s s i o n d e M . L e M y r e d c V i l e r s é c h o u a . L e g - o u v e r n c ï n c n t 

' ^ v a c n i r a o n r e l a t i o n s a v e c n o t r e p l é n i p o t e n t i a i r e , m a i s i l l u i r e m i t 

e i i i i l r e - p r o j e l d c t r a i t é q u i r é v é l a i t l e f o n d d e s a p o l i t i q u e : 

L e i ; d u v e i ' i i e i i i e i i l l i n v a , d i s a i t M . H a n o t a u x d a n s c e m ê m e d i s e o n i s à 

' - ^ h a m b r e , n o s ' e s t p a s r e f u s é à e n t r e r e n p o u r p a r l e r s a v e c i i n l r e | d i ' -

J i ' P o t e n l i a i r e ; m a i s , a p r è s a v o i r p r i s c o n n a i s s a n c e d e n o s p r o p o s i t i o n s , 

d a r e m i s e n r e t o u r à M . L e M y r e d c V i l e r s u n c o n t r e p r o j e t q u i , i l l u i 

^ C u l , s u f l i r a i l ,'i r e v i ' d e r l e l ' o m l d e s a p o l i l i i p i e . C e l l e p o i i l i i p i o , c ' e s t , 

e n s o n u n o , r a l i i o n a l i o i i i l n I r a i l i - d e I S N ; , e l l a n é g a l i l e l o n i p r o t e c 

t o r a t o l f e e i i f d e n o i r e p a i l d a n s l a g r a n d e î l e a r r i e a i i i e . 

^ o i o i l e s p i - i i i i - i p a n \ p o i n i s d e e e o o n t r o - p r o j c t : 

" h e r é s i d e n t g i - n é r a l ( a u l i e u d o c o n t i n u e r d c p r é s i d e r à l a p o l i t i q u e 

" " t é r i e u r e d u g o u v e r n e m e n t b o v a ) , s e r a r e c o n n u p a r c e g o u v e r n e m e n t 

C o m m e r e p r é s e n t a n t d o s g o u v e r n e m e n t s é t r a n g e r s a y a n t d e s t r a i t é s a v e c 

* t a d a g a s c a r , s ' i l e u e s t e l i a r g é p a r l e s d i t s g o u v e r n e m e n t s , e t s ' i l m o n t r e 

' ' " n t i t r e d o u i n a t i o u a n g o u v e r n o m c n t m a l g a c h e . 

" L a r e i n e d c M a d a g a s c a r p r e n d s o u s s a s a u v e g a r d e l e s p e r s o n n e s c t 

h i e n s d o s f r a n ç a i s r é s i d a n t d a n s l ' î l e . P a r c o n t r e , l e g o u v e r n e m e n t 

"je l a H i ' p u b l i q u e s ' o n g a g o à u o j i a s e m p ê c h e r l ' i n t r o d u c t i o n p a r l a r e i n e 

e s a r m e s e t d e s m u u i 1 i o i K q u i l u i s o n i i i i - i e s s a i i - e s p o u r m è n e r a b o n n e 

c e t t e o b l i g a l i o u . 

" h e g o i i v e r i i e i i i e n l d e l a U i - p u I d i q u e s ' e n g a g e a d o i i u e r d e s o r d r e s 

'1',"̂  o r t i e i e p s i - o i a i i d a u t l e s l i a v i r e s d e l a s l a t i o n n a v a l e d e n o p o i n t 

'^^'^' '«riluer d e s t r o u p e s à . M a d a g a s e a r p o u r v l ' a i r e d e s e x e r e i e c s m i l i t a i -

1̂ ''̂  e t s i , p a r f o i s , l o s d i l s o f l i e i e r s i - o n t r e v e n a i e u I è e e s o r d r e s , l e g o u -

' ' ' • " c m e n t d o l a U é p u b l i q u o o u l ' e r a l a r é p r e s s i o n . 

; ' * ' - C g o u v o r n o m c n t m a l g a c h e e l l e g o u v e r n e i n e n l f r a n ç a i s s ' e n g a g e n t 

^ 1 " o n u i i c r l e u r s d é l é g u é s r e s p e c t i f s ] ) o u r l a d é l i i n i l a t i o n d e D i é g o - S u a -

^1'; c o i i | ' o| .| „ , ; , „ , , , ^ t r a i t é ; l ' é p o q u e d o l a d é l i m i t a t i o n s e r a f i x é e p o u r 

" " ^ n i o i s a p r è s l a s i g n a t u r e d u p r é s e n t t r a i t é . » 

' " ' f e r a i q n ' i i i d i i i u o r u n a u t r e a i l i e l e d c p u r c f o r m e , m a i s d o n t l a 

" ' " " ' " • c , q u i n ' a p a s o u b l i é c e r t a i n e s d i l l i c u l t é s d ' i n t e r p r é t a t i o n q u i s e 
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s o i i l l i r o i l i i i l o s M l ' o c c a s i o n d u t r a i t é d e 1 8 8 5 , a p p r é c i e r a f a c i l e m e n t l a 

[ i i i r t é c : c l , e p r ( ' s e n t t r a i t é s e r a r é d i g é c n f r a n ç a i s c t c n m a l g a c h e , l e s 

d e u x v e r s i o n s a y a n t l a m ê m e f o r c e . » 

M . L e M y r e d c V i l e r s s e r e f u s a n t à d i s c u t e r c e c o n t r e - p r o j e t , 

d o n n a l ' o r d r e d ' é v a c u a t i o n e t l e 2 n o v e m b r e i l a r r i v a i t k T a m a t a v e . 

L e 1 3 n o v e m b r e , c n p o r t a n t c e s f a i t s à l a c o n n a i s s a n c e d e l a C h a m 

b r e , l o g o u v e r n e m e n t d é p o s a i t u m ; ( b î m a i u l e d e c r é d i t d e 6 3 l ' u l -

l i o n s p o u r p o u r v o i r a u x d é p e n s e s d e l ' e x p é d i t i o n d e M a d a g a s c a r c t 

M . H a n o t a u x , m i n i s t r e d e s a f f a i r e s é t r a n g è r e s , s ' e x p r i m a i t a i n s i : 

I I I a v e n i r i n c e r t a i n f a i t n é c e s s a i r e m e n t u n p r é s e n t p r é c a i r e . L a l o n 

g u e l e n l a l i v c d e c o n c i l i a t i o n p o u r s u i v i e v a i n e m e n t , p e n d a n t p r è s île 

i i e u l a i i s , a v e c I c g o u v e r n e m e n t h o v a , a d é c o u r a g é l e s p l u s c n t r c p ' ' ' ' ' 

n a [ i l s . 

L e s y s t è m e t e l ( ¡ u ' i l é t a i t a p p l i ( | u é a é c h o u é ; i l f a u t e n t r e r d a n s J e s 

v o i e s n o u v e l l e s . 

M e s s i e u r s , d i s o n s f r a n c h e m e n t l e s c h o s e s : i l n ' y a v é r i t a b l e m e n t J e 

p r o t e c t o r a t q u e ( | u a m l l e p r o t e c t e u r e s t c n m e s u r e d e f a i r e p r é v a l o i r s a 

v o l o n t é , a u m o i n s d a n s l e e b . i m p o ù e l l e s e l i m i l e n a t u r e l l e m e n t . 

O r j ' a i | n ' o n v ( ' l o n i à l ' i n m i - e à l a C h a m b r e ( [ u ' à M a d a g a s c a r r i e n d " 

t e l n ' e x i s l a i l . 

T a n l i i n e l e g o n v e r m ' m e n t b o v a | ) o n r r a ( ' •eha | i | i io ' à m i i r e i n l l u e n e f t 

l a n i q u e , r i n i r e i m i é d a n s s e s m o n t a g n i ' s , i l s e e r i j i r a à l ' a b r i d ' u n e i n 

t e r v e n t i o n d i r e c t e d e n o t r e p a r t , i l n o u s r e l ' u s e r a d a n s l a j p r a l i q u e e e 

( j u e l e s t r a i t é s m ê m e s n o u s r e c o n n a i s s e n t . 

L e s f a i t s p a r l e n t e t o n t s i i r a b o m l a m m e n t d é m o n i r i ' i p i e l a | ) r c s e n c e 

e f f c c l i v e d ' u n e l ' o rée s i ' r i e n s e à ' l ' a n a n a r i v c e s t i m l i s p e n s a b l c . l '^He 

d ' a i l l e n r s p i V ' v n e p a r l ' a e l e ,1e b S X o . 

L l ' I r a i l i ' s t i p u l e i p i e l e r i - s i d e n l g i ' i i i ' r a I s e r a e n I o n r i ' d ' u n e t r o i l l ' " 

s n f l i s a n l e p i m r l e g a r d e r , p o u r a s s u r e r l e r e s p e e l d e s e s d é c i s i o n s 

p a r s u i t e , p o u r m a i n t e n i r d a n s l ' î l e l ' o r d r e e l l a s é e u r i t é n é c e s s a i r e s -

s é j o u r d e n o s n a t i o n a u x e t d e t o u s l e s r é s i d e u l s i p i i a e c e p l e n t 

n o t r e p r o 

t e c t o r a t . 

C ' e s t c e t t e f o r c e q u e m m s v o u s d e m a n d o n s d c e i m i l u i r e à ' l ' a u a i i ¡ i " \ ^ 

e n l ' a c e o m p a g u a i i l d ' e l f e e l i f s s u f f i s a n t s p o u r ( [ u c , s u r l a r o u l e , e H ' ' ^ " _ 

à l ' a b r i d e l o u l e - . i i r p r i s e e l q u ' e l l e p u i s . s c a u b c s o i n b r i s e r l e s r e s i s t a n 

c e s ( j u i l u i s e r a i e i i l u p p n s i ' e s . 

C e t t e s o l u t i o n , m m s a u r i o n s v o u l u r i d i l e u i r d u e u i i c i i 1 e n u ' " ' 

g o u v e r n e m e n t h n v a ; m a i s , p u i s q u ' i l l ' a u l l a l u i i m | i o s i ' r , a \ e r \ o l i ' i ' 

e o i i r s , m e s s i e u r s , m i n s l a l u i i m p o s e r o n s . 

L e g o u v e r n e i n e n l , m e s s i e u r s . S e p r o p o s e d e d i - p o s e r s a n s r e t a r d '^"^ 

l e b u r e a u d e l a C d i a i i i b r e u u [ u ' n j e t d e e i ' i ' d i l s l u i a s s i i r a i i l b ' S r e s . 

I I ' . , i i i ' e e s s a i r e s p i m r o b l e n i r l e r i ' s n l l a l q u i v i e u l d ' i ' l r e i n d i q u e . 
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C e p r o j e t d e v r a ê t r e é t u d i é p a r l e s d e u x C h a m b r e s , e t j e n e v e u x p a s 

a u j o u r d ' h u i e n e x p o s e r l e d é t a i l ; m a i s c e q u e j e p u i s d i r e i m m é d i a t e 

m e n t , c ' e s t q u e , d a n s n o t r e p e n s é e , l ' e x p é d i t i o n p r o j e t é e d o i t ê t r e a s s e z 

f o r t e p o u r m o n t e r , e n u n e s e u l e c a m p a g n e , j u s q u ' à T a n a n a r i v e e t p o u r 

g a r d e r , p a r L A s u i t e , l e b é n é f i c e d e l ' e l f o r t q u ' e l l e a u r a a c c o m p l i . 

T a n a n a r i v e e s t à | ) l u s i c u r s c e n t a i n e s d c k i l o m è t r e s d e l a c ( j t e . S i t u é e 

Sur u n p l a t e a u é l e v é , l a v i l l e e s t , a u m i l i e u d e l ' î l e , u n p o i n t c u l m i 

n a n t q u i , p a r s a p o s i t i o n , d é c i d e l a d o m i n a t i o n d e t o u t l e p a y s . L ' e f f o r t 

^ f a i r e p o u r s ' e n e m p a r e r d o i t ê t r e v i g o u r e u x . . M a i s l e r é s u l t a t s e r a 

d é c i s i f . 

I n s t a l l é e d a n s l a c a p i l a l e , u n e g a r n i s o n s o l i d e i m p o s e r a d é s o r m a i s no-

i n t l u e n c e s u r l e [ l a y s t o u t e n t i e r . 

La demande de crédits fut appuyée par M M . André L ebon , B r u n c t 
^ 'Et ienne q u i rappela les tentatives d 'expansion coloniale dc l ' A n 
gleterre, de rA l l cmag 'ne et de l ' I tal ie et ajouta : 

q u a n d t o u s c e s e f f o r t s o n t é t é f a i t s p a r l e s p u i s s a n c e s e u r o p é e n n e s , 

" e u s n o u s d é c l a r e r i o n s a b s o l u m e n t i m p u i s s a n t s à p o u r s u i v r e l ' œ u v r e 

I n e n o u s a v o n s e n t r e p r i s e d e p u i s d i x a n s ! 

o b j e c t i o n q u ' o n n o u s a d r e s s e e s t , j e l e r e c o n n a i s , a s s e z s é r i e u s e , 

n n o u s d i t : ( J u ' a v e z - v o u s f a i l j u s ( [ u ' à p r é s e n t d e t o u t e s c e s c o l o n i e s ? 

^ " t - o n l a p r é t e n t i o n d ' e x i g e r ( p i ' a u b o u t d c d i x a n s , d e c i n q a n s m ô m e , 

f u s t o u c h i o n s p o u r a i n s i d i r c d u d o i g t , n o u s r é a l i s i o n s i m m é d i a t e m e n t 

U s l e s r é s u l t a t s q u e n o u s p o u v i o n s d é s i r e r ? C ' e s t i m p o s s i b l e ! 

e u s a v o n s d é j à d i t m a i n t e s f o i s à c e t t e t r i b u n e : l ' œ u v r e c o l o n i a l e 

n o u s a v o n s e n t r e p r i s e e s t u n e n m v r c d ' a v e n i r . N o u s n e t r a v a i l l o n s 

s c u l e n i e n l p o u r l ' h e u r e p r é s e n t e , n o u s t r a v a i l l o n s s u r t o u t p o u r 

^ ^ o i l à c e (|ue n o u s a v o n s t o u j o u r s a f f i r m é . N e c r o y e z p a s q u e l e S o u -

* n S e r a d è s d c n n i i n c e ( | u ' c s t a u j o u r d ' h u i l ' . V I g é r i e a p r è s s o i x a n t e a n s 

l u t t e s . 

'-•a c o n q u ê t e d e l ' / M g é r i e a é t é C ( m t e s t é e à s c m t o u r ; s o n i m p o r t a n c e 

1 " ' t i q u e e t é c o m i m i q u e a l ' i é n i é e , l i t c e l a n ' a p a s e m p ê c h é q u e c e t t e 

" " ' e , q u i n o u s a c o û t é t a n t d ' e f f o r t s , c s t j u s t c m e n t c o n s i d é r é e à l ' h e u r e 

^ " e l l e c o m m e l e v é i ' i t a b l c f l e u r o n d e n o t r e c o u r o n n e c o l o n i a l e , q u ' e l l e 

j ^ r a c h e d e s c r i s d ' a d m i r a l i o n à t o u s j e s é t r a n g e r s q u i R A | ) p r o c h c n t , a u x 

" s s e s , a u x A U e n n u i d s , e t n u o n e a u x A n g l a i s . . \ < i t u e l l c m e n l , l ' A l g é r i e , 

a u " ^ " ' . * ^ l e d i s a i t t r è s j u s l c n n o i t . M . C h a u t e r o |)s, e s t n o t r e s i x i è m e c l i e n t 

l ' O i n t d e v u e c i m i m e r c i a l . S i ( d l c l a i t ( | u a l r e c e n t s m i l l i o n s d ' a f f a i r e s , 

<\n p a y e t o u s S C S f r a i s d ' a d m i n i s t r a t i o n c i v i l e , n e c r o y e z - v o u s p a s 

j ^ e e s o i l l à u n m e r v e i l l e u x r é s u l t a t ? 

" ' S p o u v c z - v o u s e x i g e r a u t a n t d a n s t o u t e s n o s a u t r e s c o l o n i e s , a u 

d e s i x o u h u i t a n s ? N o n , m e s s i e u r s . C ' e s t l à u n e ( i m v r c d ' a v e n i r ; 
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j r l i r i i s ;'i l i - n ( i i ' i c i ' l i i c i i h a u l i i l i u i|uc fci\c. o h j o o l i o n ni: s r p r i ' s c n l " 

p l u s ll r s n rn I a I s d r \ a n I i n i n s . 

S i X IUI s a \ i v , r r l I r r u n v i l i i i i n , p i n i \ i v . - v i n i s h i ' s i l r r u n o s e c o n d o à a l l C 

J i i s i p r a i i h i i u l i l r l ' r i i I r r p r i s r i p i r v i i n s a M V , r n i o u c é e V O U S - m è m e • 

p i u i v r z v o u s h i ' s i i r r à a l i r r à .Ma i l a g a s e a r , à y l ' I a h l i r - v o i r e d r a p e a u c l .à 

\\ i i i a i n i r n i r i r i i u r l a r i i n i l i ' l i u i I i v r ? 

O n n u n s i l i l : < • r r l l ' i i r l o s i o i i u s i i l i u ' a j i l o r u a r g o u l o l o n h o i n i n o s » , C 

l ' o n a j o u t e : n I I l ' a n i u n i i s r i ' S i n n l r o à i l r s i l r i i i i - i n r s i i r r s . , > 

N o n , M o s s i r u r s , i l n r p r u i s ' a g i r i c i i l r s r i n h i a h l o s c x p i - i l i c u l s . ^ ' n l ' * 

n c l e p i i n v c z p a s . \ n n s u c l e i l c v c / , pas . 

I . ' l lc l i e . M a i l a g a s e a r n ' e s l p a s u n e c o l o n i e o r d i n a i r i i i p i e n n u s s o v o n s 

l i h r c l i e p r c i i i l r c n n i l ' a h a i i i l i i i i l i e r . . N u n , i M a i l a g a s o a r n ' e s l p a s s i l i i p ' ' ' ' ' 

m e n i n u \ a s l c I c r r i l c i r e à e i i n s e r x c r c l à l u c i I r e c n va l e u r : c ' e s l plusÇ' 

m i e n s : c ' e s l n u p a y s i p i e n u i r e i n l i ' r i ' l s i r a l i ' g i i p i c c l u n i r e i i i l ( - r è t p " ' ' " 

l i i i u r i i i i i i s c i n n i u a m l e u l î l e p i i s s i ' - i l c r . 

C ' e s t l à . m e s s i e u r s , c e i p i c \ i i i i s i l e v c z c i n i s i i i r ' r c r s n r l n u l e t 0 0 ( l U C , . ! " 

M M i s p r i e ,1c l e c r o i r e , i l ' a n l r c s n ' i g u o r e n l p a s . 1 , ' a l l c n l i o i i i p i ' i I s a p j ' " ' " 

I m i l a i i j o n r i r i i i i i à n o s p r u j i ' l s l U h ' s l , ' i i l a l i \ e s l ' a i t e s a n l r , ' l ' o i s p o m ' '''^ 

. I c i , m e r !,• , 1 , 'm i , • c u l s n r a h l a i i i i n c n l . C e l l e a l l i l i n l e , n e v o u s y t r o m 

p e z p a s , c s l la i n a u i l ' i ' s l a l i n n la pl u s l'^r la I a n 1 c i le la va I c n r p o l i I i i j "C 

s i r a l i ' - g i i p i c ,1e . M a i l a g a s e a r . 

D c . \ l a , l a g a s , - a r , l a t r a n c e s u r v e i I l e i l ' n u c i ' i l i ' ' l ' l n i l i . ) - t : h i n e , i l e r i n ' " ' f 

l a c i ' i l e , u i , o i l , i l , - i l ' . M ' r i i p i e , in ' i l a u t i l ' i i i l i ' n ' l s o p p , i s é s s o s o n t ( ; róés , 0 " 

n o t r e i i i l l i i c u c e i l o i l s e i m i i i i l c n i r ; î l e . M a i l a g a s c a r l i o n s r a y o n n o n s SUf 

l ' O e i ' M i i i e j u s i p i ' i ' i l a .Ni m v c l I c - C a h ' i h m i c . 

. N ' e s t . c e , l , n i , - r i i m i p i c i l ' é l r e i l a u s , a . | | , , p , , s i l i , m i u s n i a i r , ' p rC . sqU" 

u u i i p i e a n m , u n i , - . ' N ' , . s l - i l p a s v r a i , p i e l e j o u r , n i , p a r s i i i l e ,1 ' i n c i i l f t n ' ^ 

i p i i l l ' a u l s a M . i r r i g a r i l e r e i i l ' a c e , l e c a n a l i le S u e z s e r a i t h - r i i i i - , ' ' " " ^ 

s i ' r o i i s h c n r c n v i l ' a M i i r s u r l a r o u l e c o m l u i s a i i l , l a n s c e l l , - C h i n e o » * " 

i i a s s e u l a e t n e l l e i n c n l , î l e s i ' ' \ l ' u e i u e u I s s i g r a v e s , u n t e r r i t o i r e I r i i U V 

o i i n o u s p o u r r o n s n o u s a r r c i c r . o u n o u s a u r u n s u n e t u r , ' , ' a r i m ' c , ' " 

g i ' O i l , ' v e i l l e r n o n s c n l e m e n t s u r n o s i n l i ' r c i s p r o p r e s i l a n s c e l l o 

m a i s e n c o r e s i i r i r s l i r o i l s r l h ' S i u I ! • r è I s , h ' l a p ' r a n c c s n r i l ' a u t r e s riV' ' « ' '^^' 

L u ( i l m i i i l i r , ' l ' - l a i l s a i s i e i l ' l i n p r i i j c l i l e r / ' s o l u t i o n d c M . I3oUch^^ 

t e n i l a n i .'i l ' a j o u r i i e i n c i i I i l i i v o l e , a u r c n l ' o r c c m c n t d o l ' c s c a d r c ^^^^ 

r o c c i i | i u t i o i i l i e s | i o r l s c t l i e s | M ) i n l s s i r a l é g i f | u c s d e s c ô t e s d c M ' i 

g ' a s c a r . . \ p r c s n n i l i . * o i i r s î l e . M . 1 1 i l i o l . l a ( i l i a m l i r e l ' o p o u s s a <'C p 

¡,•1 l i e i V ' S o l n l i o n e l v o l a l e t'I 'i i i o v c m l i r c l e s c r è i l i l s q i i c h ' S ' ' " ' 

r a l i l i a le II 11 l'a c n 11, r c . 

L e g i ' n i ' i a l ,1c , l i \ i s i i i i i I l i i c l i e s i i c fut n o m m é c o m m a n i l i i n t c n ^ ^ .̂̂ ^̂  

l i n c o r p s c v p i ' a l i M o n i i a i r c . L e s o p i ' r a l i o n s c ( i i n m e m a ' ' r e n l i m n ' ^ ^̂ .̂̂  

I c m e i i l . D è s l e H i l i ' i c n i l i e , l e c o n 1 r c - a m i r a l I i i c i i a i n u ' ' ' ' v a i t 
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occuper Ta i i ia tave , et M. Le M y r e de V i l e r s qui t ta cette v i l le le 26 

t l i ccmbre , a p r è s a v o i r reçu d u p r e m i e r min is t re R a i n i l a i a r i v o n y une 

nouvelle f in de n o n recevoi r . 

Majung-a, cho is i c o m m e base des o p é r a t i o n s , fut occupé le 13 f é 

vrier 1893. Le I"'' m a r s , le g é n é r a l M c t z i n g e r , à la tòte de l 'avant-

garde, d é b a r q u a i t e t s ' a v a n ç a i t l e l o n g de la B e t s i b o k a j u s q u ' à M a r o -

^oay. Le 2 m a i et le 16 m a i deux combats é ta ien t l i v r é s aux H o v a s 

^ A m p a s i v o l a e t à A m b o d i m o n t y . Le g é n é r a l D u c h e s n c , d é b a r q u é 

^6 6 m a i , lit reprendre la m a r c h e en avant et le 20 j u i n le ba ta i l l on 

Lentonnet repoussa les H o v a s à T s a r a s o a t r a . P e n d a n t que les t ravaux 

l̂e la roule é t a i e n t poussés avec a c t i v i t é , la b r i g a d e V o y r o n a v a n -

î a i t j u s q u ' à A n d r i b a qu 'e l le occupa i t l e 21 aoi1t l893. La sa ison sèche 

'approchant, i l devenai t é v i d e n t que la const ruct ion de la route e m 

pêcherai t de pousser j u s q u ' à T a n a n a r i v e avant l ' année suivante , 

^ u s s i le g é n é r a l D u c h e s n e f o r m a à vVndriba une co lonne l é g è r e 

*le 4,250 combat tants et de 1500 c o n d u c t e u r s . La c o l o n n e , part ie le 

'̂'̂  septembre, a r r i v a le 29 devant T a n a n a r i v e après p l u s i e u r s c o m -

'^ats. L a b r i g a d e V o y r o n g a g n a par u n m o u v e m e n t tournant b i 

'l ' iuteur de l 'Observato i re . Le b o m b a r d e m e n t é ta i t à peine c o m m e n c é 

les H o v a s b issaient le d r a p e a u b l a n c . 

Le l e n d e m a i n 1«'' octobre 1895, le t r a i t é s u i v a n t é ta i t s i g n é : 

A i v r . i i . i . — g o u v e r n e m e n l d o S . M . l a roiiie d o M a d a g a s c a r r e c o u -

" • ' î t 0 1 a c c c p t o l e p r o t e c t o r a t d e l a l ' ' r a n c e a v e c t o u t e s ses c o n s é q u e n c e s . 

A i n . 9 — j^g g o u v e r n e m e n t d e l a R é p u b l i q u e f i - a n ç a i s e s e r a r e p r é -

a i i p i è . s d e S . M . l a r e i n e d o M a d a g a s c a r p a r u n r é s i d e n t g é n é r a l . 

•^'IT. 3 . — L e g o u v e r n e m e n t d e l a l i i q n i l d i i i u o I V a n r a i s c r e p r é s e n t e r a 

" f l a g a s c a r d a n s t o u t e s ses r e l a t i o n s e . \ l i - r i e i i r e s . 

L e r é s i d e n t y é m ' r a l s e r a c h a r g é d e s r a p p o r t s a v e c l e s a g e n t s d e s p u i s -

* ' a n c e s é t r a n g è r e s ; l e s q u e s t i o n s i n t é r e s s a n t l e s é t r a n g e r s à M a d a g a s c a r 

^ ' e r o n t t r a i t é e s | i a r s o n e n t r e m i s e . 

L e s a g e n t s d i p l o m a t i q u e s e t c o n s u l a i r e s d e l a F r a n c e e n p a y s é t r a n g e r 

' *C ' '<int c i i a r g i ' s d e l a p r o t e c t i o n e t d e s i n t é r ê t s m a l g a c h e s . 

• ^ m . i . — o - o u v e r i i e m e n t d e l a R é p u b l i q u e f r a n ç a i s e s e r é s e r v e d e 

' " ' " " ' l ' n i r à . M a i l a n a s e a r l e s f o r c e s m i l i t a i r e s n é c e s s a i r e s à l ' e x e r c i c e î l e 

l " ' o i e e | „ r a t . 

^ 1 " l ' i ' o i i d r o i i g a g o m e i i t d e p r ê t e r u n c o n s t a n t a ] i p u i à S . M . l a r e i n e 

' ' ^ b i d a g a s c a r c o n t r e t o u t d a n g e r q u i l a m e n a c e r a i t o u q u i c o n q i r o -

" " ' ' • ' • r a i t l a t r a n q u i l l i t é d e s e s l i t a t s . 

' ^ i v r . 5 . — l ' c s i d e n t i r é n é r a l c o n t r ô l e r a r a d m i n i s t r a t i o n i n t é r i e u r e 
J e l ' î | „ 
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S . M . l a r e i n e d e M a d a g a s c a r s ' e n g a g e à p r o c é d e r a u x r é f o r m e s q u e 

l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s j u g e r a u t i l e s à l ' e x e r c i c e d e s o n p r o t e c t o r a t , 

a i n s i ( j u ' a u d c v e l o p p e m e n l é c o n o m i q u e d e l ' î l e e t a u p r o g r è s d e l a c i v i 

l i s a t i o n . 

A u T . 6 . — L ' e n s e m b l e d e s d é p e n s e s d e s s e r v i c e s p u b l i c s à M a d a g a s c a r 

e t l e s e r v i c e d e l a d e t t e s e r o n t a s s u r é s p a r l e s r e v e n u s d e l ' î l e . 

L e g o u v e r n e m e n t d e S . M . l a r e i n e d e M a d a g a s c a r s ' i n t e r d i t d e c o n t r a c 

t e r a u c u n e n g a g e m e n t s a n s l ' a u t o r i s a t i o n d u g o u v e r n e m e n t d e l a R é p u 

b l i q u e f r a n ç a i s e . 

L e i ^ d o v i M - r i c i n c M l d e l a R ( q ) u b l i q u e f r a n ç a i s e n ' a s s u m e a u c u n e r e s -

] ) onsab i I i11 ' à l a i s i i n d e s r i i g a g e m e n t s , d e t t e s o u c o n c e s s i o n s ( [ u c l e 

o D i i M i i u i i i r n i d r S . i M . l a r ( d n e d e M a d a g a s c a r a p u s o u s c r i r e a v a n t l » 

s i i ; N , i h i i r l i n p n - s e n l t r a i t é . 

I . r n i i u v i i i H i n e n l d e l a R é p u b l i q u e f r a n ç a i s e p r ê t e r a s o n c o n c o u r s a u 

u i M i v c r n e m e n t d e S . M . l a r e i n e d e M a d a g a s c a r | ) o u r l u i f a c i l i t e r l a 

I l o i M ' r s i o n d e l ' e m p r u n t d u A d é c e m b r e 1 8 8 0 . 

A m . 7 e t d e r n i c T - , I l s c i a p r o c é d é , d a n s l e p l u s b r e f d é l a i p o s s i b l e , 

à l a c b d i n i i l a t i o n des i c c c i l o i r o s d c D i é g o - S u a r e z . L a l i g n e d e d é m a r 

c a t i o n s u i v r a , a u t a n t q u e l e p e r m e t t r a l a c o n f i g u r a t i o n d u t e r r a i n , l e 

1 2 » 4 3 ' d e l a t i t u d e s u d . 

i l a i i i i l a i a r i v o u y l ' i i l déqnisi' c l déqui i -b ' - ou A l g é r i e . L e g - o u v e r n c -

m o i i t d é c i d a , p a r u n d é c r i t d u 1 2 d é c e i n l i r e 1 8 0 , 3 , q u e l ' a d i n i n i S ' 

Ira l i o n d e M a d a g a s c a r ; 5 c r a i t d i s t r a i t e d u m i n i s t è r e d e s a f f a i r e s 

( t r a n g è r c s e t r a t t a c h é e a u m i n i s t è r e d e s c o l o n i e s e t M . l l i p p o l j * " 

L a r o c h e , p r é f e t , f u t n o m m é r é s i d e n t g é n é r a l . 

\h\ d é c r e t e n d a t e d u 1 1 d é c e m b r e 180 . " ) d é f i n i s s a i t a i n s i s e s a t t r ' ' 

II II 11111rs : 

A H I . 1 ' ^ l .c r i - s i i l r n l L ; i -n i ' r a l est l e d i q i i isi I a i r c d e s p o u v o i r s d e I » 

l ' . i q n i b l i q n e I r anea i s e d a n s l i i n l e l ' i l c d e . M a d a g a s c a r e t ses d é p e n d a n c e s . 

II e s t nnn i i i i i ' ' p a r i l i ' c r e l d u l ' r i - s i i l e n i de b R é p i i b l i q u c et relève d U 

n i i I I i s l r c d e s c u l n i i l e s . 

Il a s e u l le i l m l l ,1e c,, r l es pi n 111 re , i v e c l e n-,,„ v e r i i e n i e n t d c l a K é p " " 

b l i q i i e , s a u f e x i r p h i i i i l e l a l i M ' a n c m a n i l e i i i e i i l des t r o u p c S , r é g l é e 

p a r l ' a n . ; , . 

Il c m i i i i , i i n i , | i i e a M - c l e s d i v e r s ilépa r i en i en I s m i n i s l é r i c l s p a r l ' i " " " 

n i i s l i a i r e d u i n i n i s l r e des e i i l u i i i e s . 

Il e m r e s p m i i l 11 i recI e m e n I a vec l e g o u v e r n e u r niuii ' .ra 1 de r i n d o - d i j " " ' 

a M i - les - m i v e r n e u r s d e s p o s s e s s i o n s fram.-aises d a n s l ' O c é a n I n d i e O ^ 

.• ivee l e s c o n s u l s d e b r a n c e d . m s l ' . M r i q u e a u s t r a l e , l e s <V,les de l ' O ' ' ' ' ' " ' 

J i i i l i e i i , l e s Indes n i ' e r l a n i l a i ses c l r . \ u s i ra 1 l e . 

I l n e p e u t e n g a g e r a u c u n e n é g o c i a t i o n d i| i l o i i i a I iq ne s a n s l ' a u t o " ' " ' 

l i o n d u g o u v e r n e m e n t d e l a R é p u b l i q u e . 
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A u x . 2 . — L e r e s i d e n t g é n é r a l o r g a n i s e , d i r i g e o u c o n t r ô l e l e s d i f f é -

r e n t s s e r v i c e s d e M a d a g a s c a r e t d e s e s d é p e n d a n c e s . I l n o m m e à t o u t e s 

e s f o n c t i o n s c i v i l e s e x e r c é e s p a r l e s F r a n ç a i s e n d e h o r s d u p e r s o n n e l 

e l a m a g i s t r a t u r e e t d e s t r é s o r i e r s - p a y e u r s o u d e s t r é s o r i e r s p a r t i c u -

| e r s , v i s é s p a r l ' a r t i c l e 1 5 5 , d u d é c r e t d u 2 0 n o v e m b r e 1 8 8 2 , e t à l ' e x c e p ^ 

t ' o n d e s e m p l o i s c i - a p r è s : S e c r é t a i r e g é n é r a l d e l a r é s i d e n c e g é n é r a l e , 

r é s i d e n t s , v i c e - r é s i d e n t s e t c h e f s d e s p r i n c i p a u x s e r v i c e s a d m i n i s t r a t i f s . 

e s t i t u l a i r e s d e c e s d e r n i e r s e m p l o i s s o n t n o m m é s p a r d é c r e t s u r s a 

p r é s e n t a t i o n . 

b u c a s d ' u r g e n c e , l e r é s i d e n t g é n é r a l p e u t s u s p e n d r e c e s f o n c t i o n -

" ' i r e s c l l e s r e n v o y e r e u F r a n c e à l a d i s p o s i t i o n d u m i n i s l r e , i l d o i t e n 

' c a d r e c o m p t e i m m é d i a t e m e n t a u m i n i s t r e d e s c o l o n i e s . 

A U T . 3 . — L e r é s i d e n t g é n é r a l a s o u s s e s o r d r e s d i r e c t s t o u t e s l e s 

" ' u t o r i i o s , s a u f l ' e x c e p t i o n m e n t i o n n é e à l ' a r t . 5 , r e l a t i v e a u c o m m a n d e -

/ n e n t d e s i r o u p e s . 
Tl 

" p e u t d é l é g u e r t o u t o u p a r t i e d e s e s p o u v o i r s a u s e c r é t a i r e g é n é r a l 

' c l a r é s i d e n c e g é n é r a l e , q u i e s t a p p e l é à l e r e m p l a c e r c n c a s d ' a b s e n c e 

° " < l ' e m p c c h c m e n t . 

A a r . 4 . — L e r é s i d e n t g é n é r a l e s t r e s p o n s a b l e d e l a d é f e n s e i n t é r i e u r e 

'̂ ^ e x t é r i e u r e d c M a d a g a s c a r e t d c s e s d é p e n d a n c e s . I l d i s p o s e , à c e t 

. e t , d e s f o r c e s d e t e r r e e l d c m e r q u i y s o n t s t a t i o n n é e s , d a n s l e s c o n d i -

"5ns d é t e r m i n é e s p a r l ' a r t . 5 . 

J A u c u n e o p é r a t i o n m i l i t a i r e , s a u f d a n s l e c a s d ' u r g e n c e o ù i l s ' a g i r a i t 

r e | ) o u s s e r u n e a g r e s s i o n , n e p e u t ê t r e e n t r e p r i s e s a n s s o n a u t o r i s a t i o n , 

/ ^ c r e s i d e n t g é n é r a l n c p e u t , e n a u c u n c a s , e x e r c e r l e c o m m a n d e m e n t 

•^ ' ree t d e s t r o u p e s . 

e t a t d ( ' s i è g e n e i ) c u t ê t r e é t a b l i o u l e v é q u e p a r l e r é s i d e n t g é n é r a l . 

AivT. 5 . — L e c o m m a n d a n t s u p é r i e u r d e s t r o u p e s e x e r c e l e c o m n n i n -

' ' e n i e n t d e s t r o u p e s . ' 

c u r t o u s l e s o b j e t s i p i i c o n c e r n e n t s o n c o m m a n d e m e n t : d i s c i p l i n e . 

P e r s o n n e l , n n i t é r i i d , a d m i n i s t r a t i o n , j u s t i c e m i l i t a i r e , i l c o r r e s p o n d 

* v e c l e m i n i s t r e d o n t i l d é p e n d . 

, 'Chaque f o i s q u e l e r é s i d e n t g é n é r a l e s t d a n s l a n é c e s s i t é d e r e c o u r i r 

' a c t i o n m i l i t a i r e , i l s e c o n c e r t e a v e c l e c o m m a n d a n t s u p é r i e u r d e s 

Coupes e t , d a n s l e c a s o ù l e c o n c e r t n e p e u t s ' é t a b l i r e t o ù i l e s t i m p o s -

n e d ' e n r é f é r e r a u m i n i s t r e r e s p o n s a b l e d e l a g a r d e c t d e l a d é f e n s e 

e s c o l o n i e s , i l d é t e r m i n e p a r v o i e d e r é q u i s i t i o n l e b u t à a t t e i n d r e . 

IV . — L ' A N N E X I O N E T L A P A C I F I C A T I O N 
D E M A D A G A S C A R 

L e I r a i l é . ( l e p a i x d n 1' ' ' ' o c t o b r e I S ' . l . ' i a v a i t é l é c o m p l é t é p a r u n e 

^ ' ' - ' u r a t i o n i b ' « p i a s c d e p o s s e s s i o n » d e . M a d a g a s c t i r , l u e d a n s 
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l a s é a n c e d e s ( d i . - i m h i e s lili ±1 i iDvci idire 1893 p a r M . B e r l h e l o l , 

m i n i s t r e d e s a t l ' a i r c s é l r a n g é i - c s : 

M e s s i e u r s , 

L ' e \ | i é i l i l i i i M l i e M i i i l a g a s e i i r e s t g - l o r i c i i s e i i i e r i l a c h e v é e . L a r é b e l l i o n 

( l e s l i o v a s c o n t r e l e | i i - o t e i - l o r a l i l e l a F r a n c e a é l é v a i n c u e . L a g u e r r e 

( | u ' i l s a v a i e n t s u s c i t i - e s ' e s t l e r i i i i i i é e p a r l a p r i s e d e l e u r c a p i t a l e e t I " 

s o u M i i s s i o n ( l e l a r e i n e U a n a \ a l o . 

< i i - à c e à r i i i ' - i -oïs i i ic î l e n o s s o h l a l s , à l e u r d i s c i p l i i H ' , à l e u r e i n l n r a i i f e , 

g r â c e à l a v i g i l a n c e e l à r i ' - n e r g i e d e n o s o l ' l i c i c r s , à l ' i n é b r a n l a b l e t e i ' -

n i e t ( ' ' d u C l in i ma l i l l a I I I en c l i i - r , m i t r e a r m é e a s u r m o n l é l e s d i f f i c u l l é s 

e x c e | i l i o n n e l l e s o p | i o s i ' ' e s p a r l e s o l t'X p a r l e c l i m a t . 

L ' I l e d e M a d a g a s c a r e s t a n p n i r d ' b u i u n e p o s s e s s i o n l ' r a m ^ a i s e . 

L ' e \ p ( ' ' d i t i o n a a m e n é d e s s a c r i l i c e s d o u l o u r e u x , s u p é r i e u r s à t o u t e s 

l e s p r é v i s i o n s , e t « l u i n o u s o n t d o n n é l e d r o i t d ' e x i g e r d e s c o i i i p e n s a t i o u s 

é t e n d u e s e t d o s g a r a n t i e s d é f i n i t i v e s . 

L e g o u v o r n e n i e u l i l n i l f a i r e , o n i i i i a î t r e a u \ ( d i a n i b r e s e l a u p a y s l e * 

d é c i s i o n s i p i c e r l I c s i l n a l i o u a p a r u l u i r e n d r e n l ' - c c s s a i r e s . 

I I n e | i c i i l e u i - i - s n i l i - r a i i c n u e i l i f l i c u l t é e x l é r i o u r e ; n o u s n ' a v o n s p a s 

l i e s i i i u d e ( h ' c l a r c r i p i e n n u s r e s p e c t e r o n s l e s e n g a g e m e n t s ( [UC n o U S 

a v o n s ( d i i l r a c l é s v i s - à - v i s d o c e r t a i n e s ¡ m i s s a n c o s é t r a n g è r e s : l a F r a n c e 

a I n u j o u r s é t é f i d è l e à s a p á r o l i s 

O i i a n t a u x o b l i g a t i o n s q u e l e s l i o v a s e i i \ - m - m c s n n t p u c n i i l r a c t C 

a u d e h o r s , s a n s a v o i r à l o s e a r a n l i r ] i i i u r u n i r e pi-ii|iro ( - o u i p l o , UOUS 

s a u r o n s o b s e r v e r a v e c n u e e i i l i è r e I n v a n i i - l i - s r è g l e s i p i e l e i l r o i l i n t e r 

n a t i o n a l d i - l c r n i i n c , a u c a s o ù l a s o u s e r a i n c l i - d ' u n t e r r i t o i r e e s t , p a ' ' 

r . i i l d e s a r m e s , r e m i s e c n d e n o u v e l l e s m a i n s . 

S o n s c e l l e d o u i l l e i - i ' - s c r v c , n o u s s o m m e s r i ' - s o l n s à e x e r c e r , i i n l a ï u u i e » ' 

a n p o i n t d e v u e i-co n o m i i p i c , t o u s l e s d r o i t s q u i r i ' - s n l t e n t p o u r n O U S i l " 

r o c c i i p a l i o n d i - | i n i t i \ i - d e . M a d a g a s c a r . 

L u c e i p i i l o u c l i e l ' o i - g a 1 1 i s a I i o n d u g o n v e | - i i c i n c i i I i n l i ' - r i e u r d c I ' ' e , 

l i o n s c s l i m o n s i | u c , s o n s n o t r e a i i l o r i l i - , e l l e d o i l ê t r e m a i u f e u l i e aus-"" 

c o i n p l r l c i n c n l i p i r l a s i ' - c i i r i l i ' - d e n o s i u t i ' - r c t s l e p e i - m c t l r a . 

. \ i i ( i i m - a l l r i n l i - n e d o i l c i r e p o | - | i ' - i - a n \ d i g i i i l i - s c t l i i i n n c u r s d e 

r e i n e , n i a n \ M e n s q u i l u i r . i l l a c l i c n l l e s p o p i i l a l i o u s q u i l u i s o n i ' ' ' " ! ' 

m i s e s . . N o o s n e c r o y o n s p a s q u ' i l s . d l i i , - rc - , sa i r c o n i i r - s i r a l d c d e s u b s l ' ^ ' 

h i e r a d m l i i i s l r . i l i o i i I r . i m . - a i s c a I a d m i, 11 s I r.i I i o n i n d i g è n e ; " " " " ' 

i i i i r o d u i r o i i , , d ' a i l l c n r - , , ,1 . ,us ' c e l l e d e r n i è r e , l e s a im-1 i o r a I i o i i s ¡ u d ' * ' 

p c n s . i l i l c s p o u r l . u r c p n , n r c r , l . , „ s l ' i l e l e s l n e i , l ' , , i l s ,1,- l a , - i v i 1 ¡ s a t ' O " ' 

l - ' ' . l ' - ' " " ' ' I ' ' i ' ' - • •!'' • l a u a m i r i v , - , l a s o n m i s s i o u d e s l l o v a S ' _ 

I l l i n - a , i l o r i l , - a , -|i ' - c o n s t a i , p a r u u t r a i l i - e l p a r u n e c o i u e i i l i o i i a i [̂ .̂  

l i o : , i i , - | | , - a u x q u e l s l a r e i n e H . i n a v a l o a d o n n i ' - , p n n r s a p a r t , b i ' ' " " ' 

c . i i i o i i . . N o u s n ' a v o n s p a s r i i i l e u l i o n n e r i ' p i i d i e r e e s c o u v o i i t i o U S -
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T d i i l d o i s , : L \ a i i l <lt' s d i i r i i c l l l 'c i i i ] l i ' x l c i l i ' f i i i i I i 1'à l a l 'a 1 i l i c a I i o n d e s 

• • l i a i u l i r c s i M d u l ' r i ' s i d i ' i i l d c l a l l i ' - p u l i l i q n e , l e g o n v e i - n i n n e n i , a p e n s é 

que l e s p r i n c i p e s ( j u e n o u s v e n o n s d ' e x p o s e r , p r i n c i p e s i m p l i c i t e m e n t 

C o n t e n u s d a n s c e r t a i n e s c l a u s e s d e s c o n v e n t i o n s d u l " o c t o b r e , p o u r 

r a i e n t ê t r e f o r m u l é s d ' u n e f a ç o n p l u s n e t t e ; i l a e s t i m é qu ' i l é l a i t n é c e s 

s a i r e d ' a [ ) p o r t c r à c e s t e x t e s c e r t a i n e s m o d i f i c a t i o n s d e s t i n é e s à é v i t e r 

t o u t e m é p r i s e s u r l e u r s i g n i f i c a t i o n v é r i t a b l e e t à p r é v e n i r t o u t e p o s s i -

' ù l i t é d e n o u v e a u x c o n f l i t s . 

N o u s a v o n s d é c i d é d c p r e n d r e l e s m e s u r e s n é c e s s a i r e s p o u r q u ' u n 

' u s t r u m c n t d é f i n i t i f c o n f o i ' m e a u x d é c l a r a t i o n s p r é c é d e n t e s s o i t p r o -

' ' ' a i n e m e n t s o u m i s à l a r . i t i t i c a t i o n d e s C b a m b r e s . 

De vives d iscussions s'étaient engagées dans la métropole à propos 
*'u traité du !<"• octobre 1895. Déjà à la fin dc la campagne ct cn 
considération des perles qu'el le avait entraînées, le gouvernement 
*'vait câblé le 8 septembre au général Duchesuc pour l u i demander 
'le substituer au traité projeté un acte unilatéral qu i devait être 
•'*'8'né uniquement p a r l a reine. Ces deux instruments établissaient 
le régime du protectorat avec toutes ses conséquences. 

Le odnuet Bourgeo is adopta uu .système nouveau, c l r c n o n t - a n t à 
'^i'ire rati f ier le traité de Tananar ive , il fit s igner k la re ine, par 
' ' " I c r n u ' d i a i r e d e M . b i u ' o c h c , le 18 janv ie r 1896, un acte nouveau 
'1'" é c a i t a i t l a formule t l u protectorat avec ses conséquences et dont 
V o i c i le texte: 

S . M . l a r e i n e î l e M a d a g a s c a r , 

A ] ) r è s a v o i r p r i s c o n n a i s s a n c e d e l a d é c l a r a t i o n d e prisa de possession 

" ' (II- Afdi/iii/dsrnr par le nouvernement de la Hrimliliiiiie, d é c l a r e a c c e p -

'^ec l e s c o n d i t i o n s c i - a | ) r è s : 

A i v r . 1T , — L e g o u v c i n e n i e n t d c l a H i - p n l d i q n c f r a n ç a i s e s e r a r c p r é -

^^enlé a u p r è s d e S . M . l a r e i n e d e M a d a g a s c a r p a r u n r i ' s i i l e n t g é n é r a l . 

A i r r 2 . — g o u v e r i u M u c n l d e l a K i q m b l i q u e I V a n ç a i s e r e [ ) r é s c n t e r a 

• " ' ' a g a s c a r d a n s t o u t e s s e s r e l a t i o n s e x t é r i e u r e s . 

^ L e r é s i d e n t g é n é r a l s e r a c l i a i ' g i ' d e s r a p p o r t s a v e c l e s a g e n t s d e s p n i s -

^"Ue.es l ' t r a n g è r e s ; l e s q u e s t i o n s i u t i ' r c s s a u l l e s i d r a i i g e r s à . M a d a g a s c a r 

^ " " O n t t r a i t é e s p a r s o n e n t r e m i s e . 

b e s a g e n t s d i p l o m a l i q u e s e t c o n s u l a i r e s d c l a F r a n c e e n j i a y s é t r a n -

' ^e rs s e i ' n i i l c l n i r g i ' s d e l a p r o t c e t i o n d e s s u j c t s e t d e s i n t é r ê t s n u i l g a c h c s . 

' ^ " 1 . I.,. g , , i n e r u c n i e n i d c l a I p n l i i i q u c f r a n ç a i s e s e r é s e r v e d e 

' " ' " " I c n i , . ,-, . \ l : i , l a e a s c a r l e s f i u ' c e s l u i l i l a i i c s n é c e s s a i r e s à l ' e x e r c i c e d e 

a u t o r i t é . 

t -cs C o l o n i e s , v o l . I . • 4 ! ' 
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A K T . 4 . — L e résident généra l contrôlera l 'administration intér ieure 
de l ' î le . 

S. M. la reine dc Madagascar s'engage à procéder aux réformes que 
le gouvernement f rançais jugera utiles au développement économique 
dc l'île et au progrès de la c iv i l isat ion. 

A H T . l). — Le gouvcri iemciit de S. M. la reine de Madagascar s'interdit 
de contracter aucun cm|)runt sans l'autorisation du* gouvernement de 
la Uépubl i ( |ue f rançaise. 

(..'ettc pr ise de possession é l a i t n o t i f i é e le ii l'évi'icr IH'.M) auX 

pnissam'es . Le UI mars , ;M. Uer l l ic lot , i n t e r r o g é à la (d iaml i rc sur 

r i n t e r p r é l a t i o n de l'acte du 18 j a n v i e r , s ' expr ima i t a insi : 

Voici l ' i ' lal de choses actuel, tel (|u'il résulte des événements accom
plis, (les i ' >v i 'a ie im ' n ls o n t c r é é une situation de fait, déjà acquisftiors de 
la constituli ioi du cabinet et (]ue nous avons constatée le jour où nous 
avons déelai 'c à celle tr ibune, 1 Q 2 7 novembre 1 8 9 3 , que l ' î le de Mada
gascar est une possession f rançaise. 

Cette déc lara t ion exprime, j i ' li' T i 'pé le , un l'ait ac(|uis, résul tant delà 
prise par nos armes île 'l'a ua na li s e, capilale des llnvas,lertO septembre 
1893, cl de la s i .umissio i i d c la reine Ha u a v a lo, i p i i en a i ' ' l i ' la consé (|UCnCC 

immi'alialc. Cn c l l ' c l . c e l l e souuiissii in a eu lieu Ir jour même de l'oe-
cupaliou dc 'l'anauarive ; elle esl eonstair'C cl rccimnue dans le préam
bule de l'aele sigiii ' pai- la reine, en pri'-sencc du l ' i 'sidcnl généraL 
M. I.aroclie, le 18 janvier 1811«. Dans cel aclc, la rr inc Hanavalo déclar" 
avoir pris c i m n a i s s a m e d e la déc larat ion de prise de possession de I'''." 
de .Madagascar par le gimvernemeni de la l i i 'pnIdiipn'. Cetactc cstunl-
Iwli'ral ; j ' insis lc sur ce |iiiiul ; il nc eonsriluc pas un t ra i té concluentre 
deux puissances ri m I ra cla n les, ciinime le l'aisail le projet de. I rai lé pi""* 
posé par le caliinel | i réci ' i leul , pi-ojel d'après lequel le gouvcruciu' 
dc la H i ' pn l i l ique r rauçaiseci le gonvcruenieul de la reine lie .\Iaila-i''"' 
r a i - a u r a i c n l signé' Imis deux u n e convention b i l a té ra le . 

l.e caliinel qui i m i i s a pri'cidé' avail reconnu lui-unmic que CO fOj 
ue ri 'qiimdail plus à la si luali i in c r i ' é e par la l'ésistance prolongée u" 
l iovas, cl il avail p e usé ' i p i ' i I y avait lieu d'eiflcvcr à l'acte dcsti 'né à U ' " ^ 

I l 'C lin aux hosl i l i lés sou caraclère l i i l a l é ra l . Mais sesderuières insirue-
lions é'Iaieul arrivi'cs Irop tard. 1̂ .̂  

Ce caliinel pré'seul, n'ayani à eel é'gard aucun cngagcmei i l , a ''''" ' ,^ 
voir rcpreudre u n sysléme a n a l n g n c c l m ê m e plus accenlné, qui " " ^ " ^ 
p a i n i n i c i i N ré pon lire l'i l a g r a i i d c u r d e s s a c r i lices de la l'rance ' ' U ll<"^' 
mes c l en a r g c i i l , a i n s i q n ' a n v c i , nd i I i i u , s dans lesquelles s ' é ' I a i r i d " 
complies l ' n c c u p a l n i i i d e T a l i a l i a l'i v e cl la soumission de la reinc. ^̂^̂  

l.a prise d e p o s s c s s n n i d e l ' i l c d r Madagascar par le Houvi ' i ' i ie"'' ' j^. 
f rançais a l'ié' ainsi conslalé 'c par lui e l r e c n i i i i u c p a r la reine. 

file:///Iaila-i''"'
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f a i t d e c e t t e r e c o n n a i s s a n c e , u n d é m e n i b r e n i c n t d e l a s o u v e r a i n e t é s ' e s t 

a c c o m p l i ; l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s n e m a i n t i e n t d é s o r m a i s à l a r e i n e 

l u u n e p a r t i e d c s e s p o u v o i r s , c e u x q u i c o n c e r n e n t l ' a d m i n i s t r a t i o n i n 

t é r i e u r e d c l ' î l e , e t CCS p o u v o i r s s ' e x e r c e r o n t s e u l e m e n t s o u s l e c o n t r ô l e 

* t s o u s l ' a u t o r i t é d u r é s i d e n t g é n é r a l . 

E n r a i s o n d c s o n c a r a c t è r e u n i l a t é r a l , l ' a c t e du 1 8 janvier n c n o u s a 

p a s p a r u c o n s t i t u e r u n t r a i t é e x i g e a n t l a r a t i f i c a t i o n d u P r é s i d e n t d e l a 

' ^ ' ' l ' u l i l i i p i , . . 

N o u s d o n i n i n s c o m m u n i c a t i o n d e c e t a c t c a u P a r l e m e n t d a n s l e L i v r e 

" f a u n e , e n v u e d e s e x p l i c a t i o n s q u e c o m p o r t e l ' i n t e r p e l l a t i o n q u i n o u s 

e s t a d r e s s é e a u j o u r d ' h u i . 

J e v a i s m a i n t e n a n t e x p o s e r l e s c o n s é q u e n c e s q u e l e g o u v e r n e m e n t a 

e r u d e v o i r t i r e r d e s p r é m i s s e s q u i p r é c è d e n t , e t j e p a r l e r a i d ' a b o r d d e 

' a s i t u a t i o n q u i c n r é s u l t e p o u r l a F r a n c o d a n s s e s r e l a t i o n s a v e c M a d a 

g a s c a r . 

U n e p r e m i è r e q u e s t i o n s ' e s t p o s é e : Q u e l d e v a i t ê t r e l e c a r a c l è r e d e 

" o t r c p r i s e d e p o s s e s s i o n ? 

b e s y s t è m e d ' u n p r o t e c t o r a t a v e c c o n t r a t b i l a t é r a l , c t q u i a u r a i t e x i g é 

a r a t i f i c a t i o n d u P a r l e m e n t e t d u P r é s i d e n t d e l a R é p u b l i c i u e , é t a n t 

e c a r t é , e n r a i s o n i l u c a r a c t è r e d e l ' a c t e s i g n é p a r l a r e i n c , n o u s a u r i o n s 

p u p r o c l a m e r l ' a n n e x i o n p u r c e t s i m p l e d c l ' î l e d e M a d a g a s c a r . C e t t e 

" u u e x i o u 

d o n n . i n l l i e u à u n e a d j o n c t i o n d u t e r r i t o i r e , e l l e a u r a i t e x i g é 

U n e l o i ; e l l e e û t p r o d u i t , d ' a u t r e i ) a r t , u n c h a n g e m e n t p r o f o n d d a n s l e 

s t a t u t p e r s o n n e l d e s p o p u l a t i o n s a n n e x é e s e t d a n s l ' é t a t d e l a p r o p r i é t é i i 

' n t é r i e u r d u t e r r i t o i r e ( j u ' e l l e s o c c u p e n t . 

E n r a i s o n d e l a g r a v i t é d e c e s c o n s é q u e n c e s e t d c d i v e r s e s a u t r e s , sur 

s q u e l l c s j e r e v i e n d r a i t o u t à l ' h e u r e , n o u s a v o n s c r u devoir é c a r t c r u n 

S y s t è m e a u s s i a b s o l u ; i l n ' e s t p a s i m p l i q u é , d ' a i l l e u r s , d a n s l ' a c t e d e 

' « " m i s s i o n d c l a r e i n e R a n a v a l o . L n e f f e t , c e t a c t c n ' e n t r a î n e p a s , à pro-

P r e m e n t | ) a r l e r , d e c e s s i o n o u d ' a d j o n c t i o n d e t e r r i t o i r e ( m o u v e m e n v t s 

• v e r s ) , c a r l a p r i s e d e p o s s e s s i o n d e M a d a g a s c a r p a r l a F r a n c e n c f a i t 

' ' " s d i s p a r a î t r e , a u m o i n s a u p o i n t d c v u e i n t é r i e u r , c ' c s l - à - d i r e d a n s s e s 

' ' P P o r l s i i r o c l a F r a n c e , l e g o u v c r n e r n e n l m a l g a c h e . 

^ l ' " ^ e s i c e , | u i r e s s o r t d c l a r é d a c t i o n d e c e t a c t e m ê m e : d ' a p r è s l ' a r t i -

e j à , l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s e s t r e p r é s e n t é a u p r è s de là r e i n e par un 

Résident g é n é r a l ; o r , i l n c p e u t y a v o i r d c r é s i d e n t dans u n pays a n n e x é 

" ' « F r a n c e . 

j ^ ' ^ - CnAUTKMi ' . s . — ( j ' e s l u n e e r r e u r ! N n u s a v o n s d e s r é s i d e n t s a u 

D a h o m e y . 

C(l!l " ''^ *"îUSTi\K. — L a c l a u s e d ' a p r è s l a i p n d l i ' l a r e i i n ' s ' e n g a g i - à p n i -

Un*^"" " " ' ^ r é f o r m e s j u g é e s n . ' - e e s s a i r e s s e r a i t é g a l e n n o i l s a n s , d q e l p o u r 

. pays a n n e x é ; c a r , IMI u n e l e i r e a d j o i n t e a u t e r r i t o i r e I r a n . a i - , l e s 

s i t u t i o n s O f ) i i l r a i r i ' s à n u i r e d r o i t p n h i i r t o m b e r a i e n t i/iso /'un,,. 

, s e u l e , n e n i l ' a , - l , ' s i " , , , ' ' n a r l a r , d u , ' l î a u a v a l , , n ' , m I l 'a î n , ' p a s i l ' a n -

n i a i s I r ^ o i i v i ' i ' i i f r i n M i l i V a n r a i . s n ' y p r r m l i i i i c u i i c n ^ a ^ i ' i i i c r i t 
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f inanc i e r . En o u t r e , cet acte ue r e i i r e r n i c n i c l a u s e i -esse iu l i lant à 
traité dc c o m m e r c e n i c l a u s e r e l a t i v e à l a |)ri)|)riété d e s f r a n e a i s "i i 
s e n i b l a l d e à ecdies q u i p e u v e n t rég l e r l e u r état d a n s un pays étranger. 
I . ' a i l e n e ( an i l i en t dès l o r s a u c u n e c l a u s e à l a q u e l l e s o i t a p p l i c a b l e l 'ar
t i c l e S de la l o i c o n s t i t u t i o n n e l l e . 

L e j o u r où des ac tes t o m b a n t s o u s l e c o u p . d e cet a r t i c l e s e r o n t ncce-s-
s a i r e s , n o u s v o u s p r o p o s e r o n s les |)rojels d e l o i i n d i s p e n s a b l e s . Ë " 
a t t e n d a n t , n o u s , i \ i i n s adoj)té u n e c o m b i n a i s o n m i x t e , intermédiaire 
e n t r e u n e a n n e x i n n p u r e e t s i m p l e e t un p r o t e c t o r a t à caractère bilatéral-

U n système m i x t e d c c e gen i ' e n'a l i e n d ' e x c e p t i o n n e l , n i a u po in t d * 
v u e des | ) r inc ipcs n i au po in t d e \ n e d e l a i i i a t i ( |uc du d r o i t des gens-
L e s n o m b r e u x traités c t c o n v e n t i o n s c o n c l u s p a r l e g o u v e r n e m e n t b r i 
t a n n i q u e , avec l es E t a t s de l ' I nde n o t a m m e n t , oITrcnt les t ypes les plu» 
var iés en ce ( [ui t o u c h e les r e l a t i o n s d i ; l'h^tat d o m i n a t e u r avec l ' E ' * ' 
s u b o r d o n n e . 

D'après l e système q u e n o u s a v o n s adojité p o u r M a d a g a s c a r , l a souve-
ra i in ' t ( ' extér ieure est réservée à la F r a n c e , s e u l e chargée des re la t ions 
en t r e l ' i l e de M a d a g a s c a r e t l es p u i s s a n c e s étrangères. M a i s l a souve
raineté intér ieure de l ' î le , ou p l u s e x a c t e m e n t u n e p o r t i o n de cette sou
veraineté est m a i n t e n u e p a r l a F r a n c e au ^ g o u v e r n e m e n t d e l a reine 
R a n a v a l o , à la (|uel le m m s c o n s e r v o n s l e t i t r e e t l es h o n n e u r s dc reine 
d e M a d a g a s c a r . 

T e l est l e .systènn- i p i i sei-t de base à l ' a c t e du IS j a n v i e r d890. 
V o i c i les m o l i l s i|ni r n n i s o n t d i r i gés d i i n s ces rés(dutions : l 'annexio» 

p u r e c t s i m p l e de l ' i l e d(̂  M a d a g a s c a r a u r a i t m i s l a F r a n c e dans I » 
nécessité de r e m p l a c e r immédia tement l e g o u v e r n e m e n t h o v a e t l ' a dm ' -
n i s l r a t i o n ind igène établ ie d a n s l ' î le p a r u n e o r g a n i s a t i o n cnticreinCÎ 
IVançaise. D a n s toute l 'étendue de ce vas te t e r r i t o i r e , n o u s a u r i o n s cte 
ob l igés d 'établ ir un n o m b r e considérable d c f o n c t i o n n a i r e s , des garo ' -
s o n s trançais( 's c t , ce i j u i n 'es t pas m o i n s g r a v e , n o u s a u r i o n s été (orce» 
d 'y c h a n g e r t ou tes les i n s t i t u t i o n s e t d 'y p r o c l a m e r p a r t o u t l a législat io" 
française. S a n s d o u t e , a u p o i n t d c vue ib ; l a l o g i ( i u e a b s o l u e , cec i a u r a ' 
pu s e m b l e r ( iréférable à c e r t a i n s e s p r i t s , doués d ' a i l l e u r s des i n t c n t i p ^ * 
l es p l u s d r o i t e s . M a i s n o u s a u r i o n s assumé de l a scn-le les r c s p o n s a b i ' ' ' 
les p l u s r e d o u t a b l e s ; n o u s s e r i o n s entrés d a n s u n e période dc sacr i f ia* 
e x c ess i f s en b o m n n s et en a r g e n t , e t n o u s m m s s e r i o n s heurtés à de 
dif f icultés peut-ètri ' i n s u r m o n t a b l e s . 

T e l l e s s on t les r a i s o n s (|ui n o u s o n t p a r u r m n i r e nécessaire l a conser| 
v a l i o n à l ' intér ieur de l ' î le de l 'autorité du g n u v e r n e m e i i t l i o v a - I ' 
s u s c e p t i b l e en ce m o m e n t d ' y m a i n t e n i r l ' n r d r e , en v e r t u de .son org*^ 
n i s a t i o n |)réexistanle, s u r l . -npndlc m i t r i - d o m i m i t i m i a tout avantage ^ 
s ' a p p u y e r . D n n n i m e n t <H'I m m s m ' b o n l e \ e r s o n s pas I cn i ' ( ' - la tsuc ia l , 
H o v a s on t tout in i c r - e l à si- c i m x r i r e n \ -ménn ' s d i ' la p i v d e c t i o u de 
l ' r . i r i c e i|ui gar.- intit I cu i ' p r o p i c antoi ' i té. 

http://lecoup.de
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Ces expl icat ions satisfirent la ( Ihambre q u i vota un ordre du j o u r 

d approbat ion. Ma is des ncgoc i . i t i ons d ip lomat iques délicates furent 

engagées avec les États-Unis ct r.\ngleterre q u i demandèrent des 

éclaircissements sur la situation nouvelle de Madagascar . Ces di f f i 

cultés amenèrent M. Hanotaux, ministre des affaires étrangères du 

cabinet Me l ine , à déposer le 30 mai 18116 un projet de l o i déclarant 

colonie française l'île dc Madagascar avec les î les qu i en dé i eanba i l . 

-'autrefois part isan du protectorat. M. Hanotaux exp l iqua à l a C b a m -

l^fc les raisons qu i l 'avaient amené à p r o p o s e r l 'annexion (1). I l fit res- . 

sortir que c'était par nécessité q u e le gouvernement s'arrêtait h cette 

"ouvel lc so lu t i on . Le protectorat, d'après l u i , avait fait place à 

|."nnexion du .jour oi ' i fut rédigé l'acte unilatéral dc M. Larocho . I l 

" is ista surtout sur les difficultés que l'obscurité des formes de là 

prise (le possession soulevait au po int dc vue d ip lomat ique et il 

s'étendit sur les réponses faites par les États-Unis et r .Vnglclerrc à 

'•1 notification du 11 février 18«,)6 : 

boi ' i l S . i l i s b i i r y , d i t - l l , en .accusant réception à M . d e C o u r e i d , a ajouté 
" ' l " ' i | i|,.\ait i ' ( - s i a - v ia - tons les d r o i t s e x i s t a n t s d u g o u v c r u e n n o i l l i r i -
' " ' u i i i p n . à M a d a g a s e a r . jnsipi'à ce q u ' i l a i t reçu c o m m u n i c a t i o n <les 
'^''•'iiies dn i ia i l ( ' ' i p i i a du (dre <orn' lu en t r e le g o u v e r n e m e n t dc la Képu-
' ' ' ' i j i i e cl , . , du i <le .Madagasca r . 

'̂ 1. ( d i n ' y a répondu, le 26 février, à M. l 'atenùtrc cn b i i s a n t des i-r-
'^''''viîs c en ce q u i c o n c e r n e l es d r o i t s conférés a u x K t a t s - l i i i s p a r l i ' s 
t' 'iitès. „ 

' • ' l ' Ia i t i ' \ i d i a n u n n l l là (pTi^tait l i ' m e m i du débat, le siu't t'ait à ces 

'''•"•^ p u i s s a n c e s i l c \ a u l m i l r a i n c a - C ( d n i des p u i s s a n c e s q u i n 'ont (pie 

''.'•"̂  traités c o n t e n a n t s m i l e u n m l la . danse M .le l.a n a t i o n la p l u s l a v o -

'•'^'•c », c'esl-à-ilire l ' . M l e n K i g n e ct l ' I t a l i . - . 

^ " ^ r i ' s i a ' v c s <a a u x d e m a n d e s d ' . 'C . la i r i - i s s e r inm I fin-rii u l.a's p a r i . \ u -

Sb' lerr , . ,,| les l ' : i a l s - l l n i s , M. H o u r g c . i i s rép I, \r M m a r s , i l a n s les 

' c r incs l es p l n s m - l s . I I a f f i r m e (|ne, . l aus la p.-usèe du g o u v e r n c i l 

. n'.;ais, li^ m a i n t i m i des traités passes avia- l i ' s p u i s s a n c e s est i n c o m p a -

'•ble avec l a n o u v e l l e s i t u a t i o n créée p a r l a coni|uèle d a n s l ' î le de M a d a -

eascar ct_ p r i n c i p e posé, i l réc lame à l a fo is l a j u r i d i c t i o n s u r l es 

j^'t-oycns des d e u x p u i s s a n c e s avec l e s q u e l l e s le débat s 'est local isé et la 

'l'crté des t a r i f s d o u a n i e r s . 

' " ' S i l est d c n o u v e a u inter idgé pa r M . L u s l i s , a m b a s s a d e u r . les 

' ' t a t s -Un is , que n-Wr l ' . i rmu le de la p r i s e . l i ' i ) O S s e s s i o n ne sa t i s f a i t pas . 

" " • ' i n i pose nct t .aniMit au g .mv .a i n o m - u t français u n e q u e s t i o n |)réc!se : 

f "dnunbre des députés, 2 0 j u i n 18!K). 
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« S i n o u s r e n o n ç o n s , n o u s A m é r i c a i n s , à n o t r e t r a i t é , e s t - i l c n t < ' n d u 

( | u ' i l s e r a r e m p l a c é , a u p r o f i t d e s c i t o y e n s a m é r i c a i n s r é s i d a n t à i V l a d " -

g a s c a r , [ ) a r l e s c o n v e n t i o n s (|ue l e s E t a t s - U n i s o n t p a s s é e s a v e c l i 

I- l ' a n c e "? » 

E t a l o r s l e g o u v e r n e m c n t f i a n ç a i s f a i t u n p a s d é c i s i f : l e 1 0 a v r i l , 

r é p o n d : 

" P a r s a l e t t r e d u 1 4 d e c e m o i s , V o t r e E x c e l l e n c e v e u t b i e n m ' i n f o r -

i n c r q u e s o n g o u v e r n e m e n t , d é s i r e u x d c b i e n p r é c i s e r l a s i t u a t i o n 

( o i i M - n t i o n n e l l e d e s E t a t s - U n i s à M a d a g a s c a r , l u i a d o n n é p o u r i n s t r u c -

l i o r i d e m e d e m a n d e r s i l e t r a i t é q u ' i l a c o n c l u , l e 1 3 m a i 1 8 8 1 , a v e c l a 

r e i n e U a n a v a l o d o i t d e m e u r e r e n v i g u e u r , o u b i e n ê t r e r c m | ) l a c é p a f 

s e s c o n v e n t i o n s a v e c l a F r a n c e . 

' l ' a i r é p o n s e h c e t t e c o m m u n i c a t i o n , j p m ' e m p r e s s e d e v o u s t a i r e 

s a M , i r q u e , d a n s l ' o p i n i o n d u g o u v e r n e m e n t d c l a U é p u b l i q u o , l e m a i n -

i i ( I l d u I r a i t é d u 1 3 ' m a i 1 8 8 1 e s t i n c o m p a t i b l e a v e c l e n o u v e l 
é t a t d e 

c h o s e s c r é é p a r l a p r i s e d c p o s s e s s i o n d c M a d a g a s c a r ; j e m e h â t c d a -

j o u t e r q u e , p a r c o n t r e , l e g o u v e r n e m e n t d o l a R é p u b l i q u e e s t t o u t d i s p o s e 

à / • l e n d r e :'i l ; i g r a n d e î l i ' a I V i c a i n c l ' i a i s c m I d c d e s C o n v e n t i o n s d o n t b c n e -

l i c i c n i l e g (HM c r n e n n a i l o n l e s c i l n y c n s d c s I j j i I s - U n i s e n F ' r a n c e e t d a n S 

l e s |M i s s c s s i i i n s r r a i i ç a i s e s e l ( | n i l e n r ( o i l | i i a i o i s d ' v o n I r o l e n i r d e s r o b i -

l i o i i s ili> l i n i l e s s o r t e s s i |n ' (d i l a l i l i - s . a n \ d e u x p a y s . » 

. M e s s i e n r s , n c s e n l e / . - v o i i s p a s , | n e , l e j o u r (u'i ( a i l e p l i r . a s e e s l é c r i t e , 

l a l i i l i n n d e l a | i r i s i ' î l e p n s s c s s i i n j a i l i s p a r n ; q n ' (O j e n e s l r e v e n u a U 

p o i i i l d e d i ' p a r l , i i s a v o i r q u e . M a d a g a s c a r c s l p o s s e s s i o n I r a n ç a i s e e t 

q u e , p o u r p a r l e r c o i n i i i e . M . I ! c r l l i e l . , 1 , „ l a s i i o v e r a i n e l é a c l i a l l g é d e 

i n a i i i s » , p u i s q u e c e s i i n l d e s I r a i l i ' s p a s s i ' s p a r l a F r a n c e a v e c , d ' a u l r e ' ' 

p u i s s a n c e s , c ' c s l - à - d i r e d e s l o i s I r a n ç a i s c s e n i n a l i è r e i l e s o u v e r a i n e t é ^ 

q u i v o n t d é s o r m a i s s ' a p p l i q u e r à . M a d a g a s c a r . 

C e g r a n d p a s a c c i n n p I i . l e i l i a l o g n e c n g a g i - a v e c l e s l ' I a I s - t I n i s d ' A " » " ' 

l a q i i c se p r i M - i s a si n gn I i è r e me n I : . . 

I . c i m a i , c n r i q i i n i s e a . M . l ' a I c u n i r c , q n i l u a i l i - l e c l i a r g i ' d e l u i ' ' ; ' " ^ ^ , 

c e • n m i i i n n i c a l i i m , , \ l . 0 1 i i c \ i i m i s d c m a m i e s i m p l e m e i i I d e i l i s s i l " ' ' 

n n d c r n i c r d m i l c q u i l u i r e s i c ' s n r i a I n r i n n l e c m p l o M - e p a r . M . 1 i o U r i ; ' ; " ' | ; | 

l'i s . n n i r l i n e l e g i n n c r i i e i i i c i i l I r a n ç a i s l ' i a i l d i s i M i s i ' l'i é l c n d i ' C a 
' ' • I o n 

g r a n d e i l c a r r i c a i n e r e n s e m i d c d e s c . i n v c n l i o n s d o n i l i é n é l i c i e l U 

t r a m e c l d a n s l e s p o s s e s s i i . n s f r a n ç a i s e s l e g o n v e r i i e m e n I e l l e s c i l o V C n s 

a i n e r i r a i i i s . 

I . ' i n f o r m a l i n n q u i n o u s a l ' i i ' I r a i i s r n i s c , d i l i M . ( » l n e y , a p | ' ' ^ _ 

p l u l ô t c o m m e l ' a p p l i c a l i i m e i i n r l o i s c d ' u n e n i c s n r c d i s c r i ' f i o n n a i i ' ' ' '1̂ ^̂ ^ 

« o m m e u n r i ' s n l l a l m ' c c s s a i r c d e l a c n m | n c l c i l e c e l e r r i l o i r c c l d i s^^^ 

a h s i i r p l i i m d a n s l e d n i n a i n c d e l a f r a n . c . I ) a n s l ' e n I r c I i e n q u e 

e n a v e c n i n i , | ' a i c m c i i m p r e n d r c q n c v o n s a l'Ii r m i c/ . m i l c i i i c i i l ' I ' " 

c o n i p n ' I c d e . M a d a g a s c a r p . i r l e s a r m e s f r a n ç a i s e s é l a i t l''''.'|j|.ié 

q u e l l e c o m p o r t a i t c o m m e c o n s é q u e n c e s r c x l i n o t i i m d o l a s o i i v c i a , 
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m a l g a c h e e t l a s u b s t i t u t i o n de c e l l e d e l a F r a n c e . U n e déclaration caté. 
gor i ( ]ue, d c l a p a r t de vo t re g o u v e r n e m e n t , ( l u ' i l en est a i n s i c t q u e l es 
l^raités en t r e les E t a t s - U n i s e t la F r a n c e s on t a [ ) p l i c ab l e s à l ' î le dc M a d a 
gasca r en tan t (jue t e r r i t o i r e français me m e t t r a i t à même de d o n n e r au 
Consu l des E t a t s - U n i s à T a m a t a v c des i n s t r u c t i o n s dél init ivcs c t ] )osi-
t 'ves, e tc . » 

Ce l t e réponse, M e s s i e u r s , | ) a r v in l au q u a i d ' O r s a y a l o r s (]ue l e c a b i n e t 

Méline élait déjà constitué. 

E h b i e n ! j e v o u s d e m a n d e s ' i l l u i était p o s s i b l e , à m o i n s d c v o u l o i r 

b o u l e v e r s e r de fond <M e o m l d i ' l ' ceuvre de ses prédécesseurs, à m o i n s de 

r e n o n c e r à cette |)ol it i(| m' di- eon t i unité d a n s les vues ct d a n s les d e s s e i n s 

dont i l s'était réchuné d a n s smi | i r o n i a m m e . .à n n n n s de r e n o n c e r à 

' o b t e n t i o n de résultats ([('•j.à a c q u i s i-t de l 'aire eu a r i ' i è r c l c |)lus i n e x p l i 

cab l e r e t o u r , s ' i l l u i ('Mail | i o s s i l d e d e revenirà l a l ' o r m u l c du p r o t e c t o r a t , 

de prétendre r a n i i n c i ' n n s y s l c r u c i\ui, enco r e u n e f o i s , a v a i t eu ses pré

férences, m a i s q u i , détruit d a n s l e f o n d , détruit d a n s l a f o r m e , suppr imé 

<'* l 'égiird des p u i s s a n c e s p a r l es n o t i f i c a t i o n s s n r c c s s i \ e s q u i ax 'a ient élé 

faites, c o m p r o m i s , a u p o i n t d c v u e d e s o n a p p l i c a t i o n , p a r l es fa i ts 

a c c o m p l i s , ne p o u v a i t p l u s ( | u " < ' m b a r T a s s e r de s o n p o i d s i n u t i l e l 'ère 

nouve l l e q u e des décisions réitcia'cs, pub l i ( |ues , c o n n u e s de t o u s , a v a i e n t 

c u v c r t e p o u r l ' î le de xMadagascar . 

L e C a b i n e t a c t u e l l e m e n t a u x a l l ' a i r es n 'a pas pensé (|u'il p ù t a g i r a i n s i . 

A c l i e v a n t , s i j e p u i s d i i - i ' , l a c o u r b e q u i ava i t ('II' commencée p a r l e 

l" ' i 'ci ' ' i|ini| c a i d n c l . i l , i e i n ( p i ' a u poi n I où lOi i ' ta i (n i l les c b o s c s d c s hési-

' ' " ' ' u i s c l des I c r g i v e r s a l i c o i s n c p i i u \ , i i c u l i p n ' c o m p r o m c i t r c l ' a v e n i r , 

•''ails p a r v e n i r à r e s t a u r e r le passe'-. 

D ' a u t r e s c o n s i d i - r a t i i n i s l ' ann -na i en t à pi ioulT 'c ce j i a i ' t i . 

E ' i même tein|is. rn (dVcl, (pn- s ' engagea i t a\cc les lùats- l ' i i is la c o r 

r e spondance ( b n i t je v i (nis de \(ins rc nd re c o m pie a u t r e c iu -n - spon -

^'^ncc paral lèle sé p m i r s n i v . i i t avec l ' . \ n g l e l e r r e . Ici e m ' o r c , Tums r e n 

c o n t r i o n s les mêmes i ( ' 'servcs, l.-s U H ' I U C S d c n n i m l c s d'ècla i r e i s s cun -u I s . 

^ ' o p i n i o n n o t i l i i ' c par le c a l i i n e l dc l ' a i - i s .pn- les trailès passés mi t r e 

' A n g l e t e r r e et la r e ine de .Madagascar deva i en t disparaître en p r c s c i i c e 

"U fai t de la conquête, on ré-p.iiid..il pa i- nue d i s c u s s i o n j u r i d i. p ie I rés 

" " " r r i e , d n n t v ous m e p c r m e l l r c / , .Mess i eurs , d e v n u s l i r e s e u l e m e n t l a 

<=" " " lus ion: 

" Le g o u v e r u e i m n i l de Sa .Majesté se l ' o m l c s u r l a déelaral i le ISltl», 

j n rn i e l l e e l s a n s nésciAcs. s u r l es a s s u r a n c e s de M.M. de l ' r c \ c i n c t e t 

•hanotaux, s u r les e x p l i c a t i o n s de .M. l i e r l l i e i n t , s u r les 1er s de l ' e n -

' ' '"«cnn-nt s igné p a r l a r e i n , ' de M a d a g a s c a r e l s u r les p r i i i c i pes généra-

* ' " ' cn t a d m i s du d ro i t i u l e r n a I i . ma I. p o u r p r ou v m ' i | ne , c om me i I n'y a 

eu a n n e x i o n ni t r a u s l c r t de sou vera i net ,•, les ra pport s de d ro i t d 'n u 

protectorat à M a d a g a s c a r a vec I m i rs couséapicnci's dc I ,i sénni ri t é- g a r a n t i e 

'^'"'x inlérêls b r i t a n n i q u e s s u l i s i s l c n l l o u i o n r s . c l i p i ' n i i t r a i t e m e n t de 

' ' ^ ' ' n r p n u r le c o i crée français sera i t i i i c on i pa I i ldi> avec les d r n i l s 
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i l d M l h l ( i n i i i i l r - l i i T l a n i i i - i - i i n I i n u r i le j i n i l r r i i v n l i i i l r s n n I r i i i l i - . » l 

C.rWr i - i i i i r l i i s i i i i i : i In iii I i s su i I i l i i i i i ' , s i i i i s m i r l i i r i i i r il i l l i T r ii I r , HUX j 

i i i r i i i r s r i ' S i i l l i i l s i | i i r h l r i ' ' | i i i i i s r i l r s I i I n I s - T i i i s . N r . g o u v o r n c i n o n t b r i - l 

l a n i i i q i i r , s'a | i | i i i \ i i i iI s u r I r f a i l q u ' i l n ' y a v a i l p a s i l ' a n n e x i o n , r e f u s a i t 5 

n o i a m i i i r i i I , n i r r q n i r o n r r r i i r 1 r s q n r s l i n n s i l r s l a r i l's d o u a n i e r s , d c s e 

r a i i g r r a n . N \ i i r s i l i i g o n \ r r i i r i i i r 111 f r a l i r a i s . i 

Kii s o i i i i n r , r r q u ' o n l i o n s i l r ma i i i la i I r i i r o r r , c ' é l a i t c e t t e d i ' c l a r a t i o n ; | 

r . i l i ' - g o i i q i i r i l o i i l i l l ' i a i l q n r s i i o l i l i a i i s l a n o i r i h ' M . O I n c y . A u p o i n t o n j 

r i i ' - l a i n i l 1 r s l i n , S I S . n o u s n'a v u ns pa s r r n q n ' i I y CÙ t i n t c r c t à Ir, r i ' l u - j 

. M a i s , . M r s s i n i r s , p o u r la l'a i r r . la ( l o i i s l i 1111 i o n n o u s i m p o s a i I . Ir d e v o i r | 

dr v r i i i r d r v a i i l \ i i i i s . . . j 

C r i l r d i ' i d a r a l i o n r a l i ' g o r i q n r q u ' o n s o l l i r i l a i l d r n o u s , r r l a r l c d é c i s i ' ' j 

a n i o r i s a n i l'a p p l i r a I i o n ,'i . M a i l a g a s r a r d r s I r a i l i ' S p a s s é s a v r r 1 r s a u t r e s 

| m i s sa 11 r r s , r I Ir n r p r i i I l ' m a n r r q n r d n p o i n i i i r s i i i i \ r r a i n . . \ o i i s l ' avonS ^ 

n r i m n i i , r t I o n i a n I r r C a l i i i i r l r r r l a i n r i i i r n I , a n m o m m i d c p r e n d r e u n e | 

p : M v i l | | . r r s p o n s a h i l i l é , r n l a g i d r i n é i n r . ) 

C ' r s l a i n s i , . M r s s i n i r s , q i i r n o u s a v o n s l'ii'' a m r i i i ' s à d é p o s e r l e p r o j e t h 

d r l o i a n s i i j r l , d n q i i r l n o u s s o l l i c i t o n s M I S s n l l ' r a g r s . ' i 

l à i I r v i l l a n i , v o u s n ' a u r e z c c r l a i n r m r i i I p a s ri''gli'' l o i i l r s 1 r s d i f l i i ' i i ' ' \ 

l i s q u i n a i s s r n l na 111 r r l Ir i n n i I, d ' i l n a r 1 r a n s s i r o i i s i d i ' r a l i l r q i i r la C O » - 1 

q i i e ' l r d ' n i i i i o i M r a n i l o i i i a i n r c o l o n i a l , i m p o r l a i i l c l i - | c i i d n . . M a i s v o U ' e S 

a s s c n l i i i i c i i l a m a d o n n é , à c e u x q u i s o n i c h a r g é s d e les r é s o u d r e , u n e . | 

a i i l o i i l é c l l i n e l 'orcc i i o n v e l l e s . D a n s 1111 p a y s l i h r c , M e s s i e u r s , l a f o r c e ^ 

d u g . m v e r n c m c i i l a n d e h o r s r e p o s e s u r l e c o n c ó n r s é a d a i r é ' d n l 'a r l e i n e n f J 

^ - ' , Í 
. \ i i i s i q u e j ' a i c n r h o i i i i e n r d e I c d i r e i ' i l a c o m m i s s i o n , l e s i m l i ' ' s 

di 'qié . l dn p r o j c l de l o i a snl ' l i po n r n o u s a s s n rc r de l'a d h .'•sioii ;'i n o s vi icS ] 

d ' i i i i c d e s p r i n r l p a l c s p n i s s a n c e s i 111 é ' r e s s i ' c s . II y a là 11 n p r n n i e r r é ' s n l - ^ 

l a i r o n s i i h ' - r a l i l c q u i , p a r l a f o r c e d e s c h o s e s , n e d o i l p a s r e s i c r i s o l e . i 

. \ i i m o n i n i l un la f r a i i c e va a h o l d e r , a v e r r é - s o l 111 i o n , l e g r a v e l'I 'I'''' 

l i c i l e p r o l d e m c d c l a m i s e e n v a l e u r d c c e l l e v e l i e p i n l i e d e s o n j 

d o m a i n e c o l o n i a l , a n n i 011 e l l e d o i l a c h e v e r l a p a c i l i c a l i o n ' ' " . ' 

p a y s , o i n r i r les r o u l e s c l les v o i e s dc co m m mi i ca I i o 11, f a i r e e i i l r r r , e" | 

•111 m o l , d a n s l e c o i i r a n i d c l a c n i l i s a l i o n n n l e r r i l o i r m s i d é r a b l e 

q u i , p i s i p , i c i , e n é l a i l e \ c l i i , i l c s l i i a i n r e l q n ' c l l e r é c l a m e p o l i r e l ' e » ; 

p o u r s o n c o n i m e r c c , p o u r s o n l i i i d g c l , l a ¡ 11 s i c c o n 1 r e - p a r l l e d e s s a c r l " . 

l i c e s q u ' e l l e a f a i l s r l d e c e n s ( | l l ' e l l c d o i l l ' a i re . ; 

N o u s ne d o n I o n s p a s , q u ' a i n s i en v i s a g é ' c s , l e s q 11 c s l i o n s d i p l i n i i a I i ' l n ' ' ' ' ' ' 

r r l a l i v c i i i e i i l s e c o n d a i r e s , q u i p c n v n i l s n h s i s l e r e n c o r e , n e s e r é s o l u ' ' ' " ' î 

ra p i d e i i i e n I. • 

C l c a s , i l l i o n s a p a r u m c r . . . . M r c d c v o u s d c i n a n i l e r les m'O' ' '"^ | 

d e ne p a s l e s l a i s s e r se p c r p é - l n n n c n l r . i v e r de l e u r l e i i l e n r la ma' ' ' ' " ; 

g é n i é o - a le de m i l re p o l i t iq ne i n In na I i o n a le . 

< é e s l i M i n r q n o i , . M e s s i e n r s , me p l a ç a i i l 11 n iq n c i n e i i I a 11 [ l o i n t de ^ 
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d i p l o m a l i d i i c , m a i s , a p r è s i n ' r i r c c i i l r i i i l i i avec mon c o l l è g u e des colo-
" 'cs, d o n t l e s s e u l i m e n t s o u i éU', i l ' a i l l e u r s , dès le débul el de tous points 
' ' f ' i i l ' o r m e s aux miens, je vous demande de voter sans retard le p r o j e t 

l'ouronne les deux s i è c l e s et demi d ' e f f o r t s , par les(]uels la F r a n c e a 
p r é p a r é l e j o u r o ù l'île de M a d a g a s c a r nous a p p a r t i e n d r a i t sans retour 
e t d e v i e n d r a i t ( V é f i n i l i v e m c n t une c o l o n i e f r a n ç a i s e . 

Le l 'ar leuiei i t vota la l o i d 'annexion ( 1 ) et la Cdiambre accom-
Pagna son vote de ce lu i de l 'ordre du j o u r suivant : « L'esclavag-c 
étant abo l i à Madagascar par le fait que l'île est déclarée colonie 
française, le g o i t v r i i u M i i e n t prendra des mesure.'? pour assurer 
1 émancipation i n i i i n ' d i a l c . » 

Pendant que l a s i l i i a t i o n diploinali(|U(> é t a i t a i n s i ré ; ; lée a u regard 
^ 6 s puissances étrangères, la s i t u a t i o n i n t é r i e u r e à Maihigascar 
' ' ' î v o M a i l i n ( | u i é l a t i l e . b a déportation e n Algérie (2) d e R a i n i l a i a r i -

^ ' " i i y , le 2 ! f é v r i e i ' b S ' . l l ) , fut s u i v i e d ' u n commencement de rébellion 
l " ! a l la i t e n grandissant . Dès l e mois d e février, u n ancien gouver
neur hovti Rai)czavana et le chef Rabozaka groupent autour d'eux 
' '"o Ijjinde d'anciens soldats malgaches et de fabtivtdos et o c c u i i e u i 

^"jozorobé à U O k i l . de Tananar ive ( I I ) . Dans le sud-est u n a u t r e 

•chef de ba iide, Ra in ibe t s im isaraka , fait massacrer des prospec l< ' i i i s 
^"ropéens et le ¡11 mars, à .Manarinlsoti, à ' l O k i l . de T a n a n a r i \ c 
trois explorateurs. D u i ( d d e Br ie , ( i r t ind c l M i c b i i n x , sontassassi iu 's . 

^ eolonel ( ' omi ) es p o u i s u i t e l l iouscule les bandes de Rabozaka . l e 

général O u d i y eliàrn' l esbabi lants de Manar intsoa . Ma is l ' insurrec -
tion g n o f i e ( l u I c i i a i n do j o u r en j ou r . Le vieux parti hova s'était 
'"'^ssaisi et organise bi résistance, e i i e o u r . i g c ' p a r l a d i i p l i e i t i ' de la 

'cine qui prend des tirrètés contre l e s i u s u i g é s , m a i s s a n s l e i i i ' d on -
'̂̂ ^ aucune sanction ; les gouverneurs bovas, cra ignant la fin du 

J%'''Tie des exactions, appuient le mouvement insur rec t i onne l ; i l s 

"'sent exciter l e s eidères de la popubi l i on contre les Français (t 
•Contre les prospecteurs. Les reconiifiissiinces et les convois d 'E i i r o -
p o n s .sont attaqués : siège d'Antsirabé par Ra in ibe t s im i sa raka le 
p'̂  ' i^ai, attaque du convoi (îendron à Babay le 5 j u i n , massacre du 

• '^f'i'thieu le 8, du conducteur Savourgeran le i), de quatre em-

' ' r o m u l g u é e l e l i a o û t I S i K Î . 

(-) Il y uiourui l e 1 7 j u i l l e t I S O t i e n l a i s s a n t une p r o c l a m a t i o n aupeu-
' m i d i ç a o l i e l ' e n g a g e a n t à a c c o r d e r s e u l a m i t i é à l a K r a n c e . ' 

v ' ) /•>! ii/ici/inilioii d e Mddaaasrav, p a r h ' c a p i t a i n e l l e l l o t , 1 9 0 0 . 
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|iliiyc.s des travaux pub l i cs au nord dc la roule de ' rania lavc, des 

Clini luerçants Garn i e r , Ducrot , Grave et L o u i s le ii. L ' insurrect ion 

s ' i ' i c i i i l a i i l i i i i r d e Tananar ive ct la connivence d u g-ouvcrnement 

nia lgacl ic d i v i e n i i c r i a ine . Le général "Vovron, commandant supé

r ieur des Irniipes depu is le d i ' ' | i a r t d u général Dnclicçne, dispose de 

m o y e n s insi i f l isanls ; de p ins , l'entente fst l o in d'être ¡)arf'aile entre 

la résidence générale (pii c i in l in i ic à s'a|ipuyer sur les hauts l'one-

t ionnaires malgaches et les aulorilé's mi l i ta i res . 

C 'esl p n n r remédier aux inconvénients de cette dualité de com-

mande in i ni l p l ^ le gouvernement français décida dc conl icr lespou-

M i i i s 1 i \ i l s c l n i i l i l a i i ' c s à l ' i i f l i c i e r q u ' i l avait appelé à remplacer le 

g i ' a i i ' a a l \ i i \ n u i , l e g i ' a i c r a l d ' i n l ' a n l e r i c de marine G a l l i e n i , que ses 

p i V c i ' i l c i i i c s campagnes au Soudan ct en Indo-Chine désignaie"' 

p o u r l i n e l i d i e m i s s i n n . Le général Ga l l i en i débarqua à Tananarive 

le 9 septembre 189(1. 

L a s i lua l i on é l a i l à c e m n m c i i l b u t inipiiélante. L a reine et 1̂  

j i a r l i l n i \ n c i i i i s p i l a I C I 11 c i i i i l r c i i i i i i s ; l ' i n s i i r n iction était maîtresse 

d e r i ' ' . i i i \ 1 n e c l n i c i i i e des en v i n u i s de ' l ' a i ianar ive ; hors d'Einyrne, 

p.Il I n n i Ilil l ' l i i ' g i ' a n i i n i c hova étail i c c o n n n e , les indigènes J t a ' ^ " ' 

s . i n l c v i ' - s c o n i l e l i o n s e l , ai l ien rs, c ' i ' ' l a i I le d e s o í d re et l 'anarchie' 

L a l i ' i c l i e d n g i ' n i ' a a l i ' ' l a i l d o n c d o u b l e : r é d u i r e la r é s i s i a n c e d i i pa''l ' 

b o v a e l n i c i I r e li n à la l é d ici I i i i n . 11 agi I a v e c , la m ê m e \ ig iieii r contie 

l ' u n e e l l ' a I I I re. 

Iles s o n a i r i \ i ' c à ' l ' a na n a r i \ c , i I d i ' c 1 i n a l ' i i l f r e d ' i l ne jiréseiitatio" 

i p i e s o n p i é d é c c s s c i i r l u i a v a i l l ' a i l e c l c i m I r a i g n i I l a r e i n e l'.aliavalo 

a l u i l a i r c l a p r e m i e r e v i s i l c c l il a l l i r a s o n a l l c i i l i i i i i s u r les dangers 

i p i c p i i i i v a i l e n c o u r i r l a r o \ , i i i l i ' ' i i i a l g a c l i e d u b i i l d e s agi.s.scmCll|''' 

d e s c o n i p l i c e s d e s r e l i i d l c s . L a r e i n e i i ' p o i i i l i t c n a l'Ii r m a I I l SOn dÇ-

v o i i c i i i e i i l a l a b r n n c c . . M a i s l a 11 n p l i c ¡ | é' d e s o n e n l o i i r a g c rcsta'' 

é v i d e i i l e . L e :!() m l , l i n e IS'.td, I l i l c o n s e i l de guer re c o i i d a n i ' i " " 

mor t e l lil f u s i l l e r d e n v d e s p r ¡ n c i p , i i i . \ chefs m a l g a c h e s , l i a i i ' ' " ' ^ 

d r i a m p a n d i v , r a n c i e n g i i i i x c i i i e i i r d e T a n i a l a v e , d l e | i i ' " ' ' 

U a l s i i n i m a n g a , n n c l e d e l a r e i n e , d , , n i l a c p l i c i l é ' a v e c l e s r e h e l 

avait é ' i é ' d é - c o i i v e r | e . I . ' c v e n i p l c l ' i i l s a l i i l a i r e . . M a i s c e p c i n l a i i l | ''^^^ 

touragc d e H a i i a v a l o r e s l a i l l i o s l i l e . . \ n s s i l e :>S f é ' v r i e r I89'-

g v n é r a l ( i . i l l i e i i i d é ' c i d a q u e l a r e i n e s e r a i I i l é ' p o s é ' c c l e x i l é ' ' ' ' 

l ' o n n i u i i I j c l i l p r c i a i i l n n a i r é i é ' a b o l i s s a n i l a r o v a i i l é e i i K n ' . ^ ' " 

( I ) L u IHIIII la r e l u e l u i I r a n s p i i r l é a ' en Algérie. 
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Un décret du 30 ju i l l e t conf i rma le nouvel état dc choses en s u p p r i -
niant l ' emp lo i de résident général et en créant un gouverneur géné
ral de Madagascar et dépendances : le général Ga l l i en i changea 
'^'nsi de titre. 

La pacif ication de l'île fut assurée cn deux campagnes bien d i s 
tinctes : l'année 189G-97 fut consacrée à la répression de l ' i n su r r e c -
hon en E m y r n c et les années suivantes au rétablissement progress i f 
de l 'ordre dans le reste de l'île. 

Le .système adopté pour la pacif ication de l ' E m y r n c a été défini 
P^r le nom de « po l i t ique dc la tache d 'hu i l e ». Il consistait à 
éviter autant que possible les pointes et les reconnaissances q u i nc 
^'^'ssent aucune trace derrière elles et à regagner du terra in dans 
' ' ' ' ' "pie cercle, p ied à p ied, sur l ' insurrec t ion , par un mouvement 
'^'^ntinu ct progressif , q u i refoulerait les insurgés jusqu ' aux confins 
''e l ' Emyrnc , c'est-à-dire jusqu'à la l im i t e de la zone presque dé
serte qu i l 'entoure de tous côtés. Ce mouvement ne devait s'arrêter 
ine lorsque les frontières seraient atteintes, dc manière à p o u r s u i 
vre les rebelles sans répit malgré la mauvaise saison etàlcs acculer 

pays où i ls nc trouveraient p lus r i en pour subsister. P o u r 
'̂ •'̂ ûciition de ce p rogramme les commandants dc cercle durent se 

' uiilorme,. aux règles suivantes : 

' n s l a l l i M - aut(UU' de 'l 'auanarivc un premier échelon dc p o s t e s m i l i t a i 
res formant un cercle de protection d'une vingtaine de kilomètres de 
••ayon; 

" ' • e n p e r r i n ' I h o d i i p n ' n n - n I et progressivement le pays en procédant par 
' I s , d e r n a n i è i a ' à a n g n u M i t e r le rayon du cercle de protection et à re-

c o n s l a i n n n o i l l e s n d H d l i ' s s u r l e s IVontières de l 'Emyrnc ; 
' ' ' ' r i d i e r e o u s t a m u n n i t et ( • ! l ' o i l ( o i n m I avec les postes des cercles m i l i -

*"'"res voisins, et délimiter avec le p l u s grand soin les frontières sépa-
"•̂ nt les cercles, alin qu ' i l nc p u t pas subsister entre eux des sortes de 
' ' " " e s - t a n i p o n s servant de refuges aux rebelles; 

\ i i u e r l e s vi l lages soumis, en arrière dc la l igne des postes avancés, 
e , iu iT ' (Me vigilant d e s .•intorités l 'n i in ;aises ; 

^ ' " ' v e i l l , . , - t r è s i d r o i l c n n e n i l ' i n I é i i c n i |- d n n ' - s e a n d c ' s p e s t e s mil i taires 
'•' ' ' ' ' S v i l l a . . . , . s a r n n ' ' S d e n n i n i è r e i ' i , o n p é r h e r l ' i n II11 r a t i o n d e s bandes 
r e h e l h . s . 

*Juand l ' é c h e l n n le j i l u s avancé des postes serait établi aux limites 
c l 'Erayrne, constituer une forte organisation défensive formée au 

""oyen : lo je postes mil itaires occupés par des troupes régulières, cn 

file:///iiuer
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p r c n i i i i i l ¡ n i i r ; 2 ° (le postes de rniliceen dei ix i i -n ie l i g n e ; 3 » de v i l l a g e s ^ 

nrnu ' s , en a i i i i i ' e (1). ; 

Getto mcitliode i ' i il a | n i l i i | U ( ' ' e d i i mois de so[)teml)re 1800 au mois î 
d e ju in 181)7 p a r l e (ai ininaiidan t l l ou l a n d i l a n s l i ' l a a a d e d ' A mliaton- ) 
d r a / . a k a , p a r l e e i i l i m e l Combes dans e i d i i i d ' A n d i i d i i d l a b i b y , P ' " ' ì 

l e s e o b i n e l s ( l i i n a i d e l bvanley dansce l i i i d e l i a b a y , par le coininan- ; 
dani I b ' v n e s e l l e s e i d i i n e l s Bo rba l -Comb i e l e l l l i i r s t c l dans le cer- 'i 
ele d A r i v i i n i mamo. \ 

A n m i l i s d e mai 1807 1a p a e i l i e a l i l e r i ' a n y r n e etaitaccompbc- .à 

Kabezavana, run d e s p r i n e i p a n x e l i e l ' s r e b e l l e s dn nord , s'était ,̂  
r e n d u le 20 ma i . l i a i n i b e s i I m i s a r a k a , e l i e f d e l ' insurrect ion du ^ 
s u d , a v a i l S U I V I s o n e x e m p l e l e S | i i i n . S e u l , l í a b o z a k a refusait GH-

e u r e s a s m i n i i s s i m i e l n e s e r e i i d i l i p i ' a i i i n i i l s d c janvier 1898. | 

D è s l e m n i s d ' a v r i l IS'.)7 l e g i ' n i ' a a l ( i a l l i on i avait déjà fait com- J 

mencer l a p i ' a n ' l r a l i n n e l l a p a c i l i c a I i o n des territoires ouest et sud' | 
L a c a i n | i a e n e d e b S O T a n i c i n i d e p r e n i i e r s c t i n i p o r l a n I s r i ' ' s i i I l a l s . I 

D a n s l e . M / a i a b r - e t l e l ' , e l s i r i r \ u n e e o l o n n e F u t e n v o x i ' e s o l i s I c ^ 

c o i n i i i . i i i i l e n i i n i d n i I n f d e l i a l a i l l o n ( ¡ é i a r i l a v e c l a m i s s i o n J 

p r e n d r e p i e d d a n s c e s r i ' ' g i i i n s i n s o n m i s e s , d e l e s o c c n p e r a i i n i o y e D , 

d ' u n r i ' v s e a i i d e p o s t e s e l d e d o n n e r a u x p a \ s s a k a l a v e s a d i l l i n ' ^ ' • 

I r a l i o n s t a b l e . L e ill ) a o û t I K ' . I 7 l e c o n i n i a n i l a i i l ( ¡ é r a r i l o c c u p a l i j 

. \ m b i k \ a v e c l ' a i d e i b ' I'l'^i n i p a g e d c ln N / n ' / i e i s c e t ¡1 organisait 1"* j 
d i s t r i c t s d e la • r s i r i b i l i i n a , d n M a l i a l u i e t d n A l a n a m bolo. Mais Ü \ 
v e n a i t à p e i n e d e i p i i l l c i ' l a r i ' g i p i c l e s S a l a k a v e s , e x c i t i ' ' S p a l ' 

c i i i n m e r ç a n l s i n d i e n s c l p a r l a i r a i n l e d e v o i r m e t t r e l i n à l e u r s p i ' ' 

l u g e s c l a I I c o m m e r c e d e s e s c l a v e s , s e ri'-v i d l a i e n I e n m a s s e , U " " ' i 

l i i a i e n t d e u x l i c u l c n a n t s c l a l l a i p i a i e n i l e p o s t e d ' . V m b i k v . L e c o b ' - . i 

n e l S e p t a I I S I 'nl e n v o v i ' ' en h m l e I n i I e p o n r p r e n d r e l e c o m n i a m l e m ' ' " ' ' | 

d u t e r r i t o i r e s a k a l a v e . . M a i s l e s o p i ' a ' a t i o i i s f u r e n t s i i s | i e i i d l i e s p ' ' ' • ! 

l i a n t r i i i v c r . ^ í 

h a n s le i i o r i l - o i i e s l l e c a p i t a i n e ' r inp icnnc o r g a n i s a l e cercle d A , 
i i a l a l a v a e t l e i - a p i l a i n e i l e 111 i u v i l ' , opéra dans l e l i o i ' m i c o n t r e le J 

l î . i i n i l a v y i p i e l e c o i n m a i i d a i i I l i o n l a n d e b a s s a le 0 septembre 1^" l 
( l e l a f u r i e p o s i t i o n d e . M a s i i k o a i n e n a . ^ . | 

h a n s l e s u d d e s o p i ' a ' a t i o n s f u r e n t l ' g a l e i n e i i l e n g a g é e s dans l a . 
g i o i i l i e s l î a r a s e t d e s ' b a í l a l a s , r é v o l t é s m a l g r é l e s e l f o r i s d u d o c t c U ' ' ^ 

(t) C a p i t a i n e l l e l l o l , l u i v . c i t e , p . a t i . ' } 
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Besson, et dont le pays fut organisé eu uu cercle m i l i t a i r e après la 
création d 'un poste à Tamo-Tamo ct la prise d ' i kongo par le com-
"^andant Glérct ; dans la i-égion dc Fo r t -Dauph in où le capitaine 
l^i'ûlard établit un cercle annexe, et enfin dans celle dc Tuléar où 
'e capitaine Génin et le résident Estèbe poursu iv i rent le chef i n sou -
l u i s Tompomanana . 

Le général G a l l i e n i pouvait , au moment où al la i t s 'ouvr i r la cam-
Pag'ue do 1898, résumer a ins i l'œuvre accompl ie : 

L ' a n n é e 1 8 9 7 e t l e s p r e m i e r s m o i s d e 1 8 9 8 o n t v u s ' a c h e v e r l a p a c i f i 

c a t i o n d u p l a t e a u c e n t r a l d e M a d a g a s c a r . 

b a r u i n e d e s b l i n d e s , l a s o u m i s s i o n s u c c e s s i v e d e t o u s l e s c h e f s r c -

' ^ c b e s o n t c o u r o n n é l e s e f f o r t s d e t o u s n o s c o m m a n d a n t s t e r r i t o r i a u x . 

A u n o r d d c l ' î l e , l a d e s t r u c t i o n d e s r e p a i r e s d e T s i a f a b a z a h a e t d e 

l ^ c a l a n a p a r l e c a p i t a i n e T o q u e n n e , d u c a m p d e M a s o k o a m e n a p a r l e 

C a p i t a i n e d e I J o u v i é , o n t é t é , a v e c l a s o u m i s s i o n d c R a i n i t a v y , p u i s , 

1 u e l ( | u e s m o i s a | ) r è s , d e R a b o z a k a , l e s d e r n i e r s é p i s o d e s d ' u n e r é s i s 

t a n c e o p i n i i l t r c ( j u i d u r a p r è s d c d e u x a n s . L a l i a i s o n e n t r e l e s p r o v i n 

c e s d e I J i c g o , V o h é m a r , A n a l a l a v a , M a n d r i t s a r a , M a j u n g a , l e 4 « t e r r i -

• • o i r c , l ' I à n y r n e , l e c e r c l e d ' A m b a t o n d r a z a k a e t l a p r o v i n c e d e T a m a t a v e 

Çst d é f i n i t i v e m e n t a s s u r é e . L a t r a n q u i l l i t é l a p l u s p a r f a i t e r è g n e a c t u e l -

c n i e n t d a n s c e s i m m e n s e s t e r r i t o i r e s . 

l e n t l ' e s t d e l ' i l e , o ù l a r é b e l l i o n a v a i t p é n é t r é n m i n s p r o f o n d é m e n t 

l a c d a n s l e s a u t r i î s r é g i o n s d c M a d a g a s c a r , e s t e n p l e i n e v o i e d c c o l o -

| " s a t i o n . L e j i a y s b e t s i l é o n ' a v u I r o u b l e r s a t r a n q u i l l i t é q u e p a r q u c l q u e s 

' a c i d e n t s d e p e u d ' i m p o r t a n c e . 

, s o m m e , l e p l a t e a u c e n t r a l , l e n o r d c t l ' e s t d e l a g r a n d e î l e , c ' e s t -

' ' ~ ' l i r e l a p l u s g r a n d e |>ar t i e d o n o t r e n o u v e l l e p o s s e s s i o n d e l ' o c é a n 

" " ' ( • 1 1 , s i i n i a n i n i i n r i i n i e i i i n p l è l o m e n t p a c i f i é s c t l e s v o y a g e u r s i s o l é s , 

' ' s i m u i l i a n d s , l e s c i i l d i i s , y t r o u v e n t u n e s é c u r i t é ( j u i é t a i l m ê m e i n -

"^"'"ii ie s n n s r a n e i o n g o u v e r n e m e n t m a l g a c h e . L e ] i a y s a é t é d i v i s é e n 

I ' ' 'ovi i i ( .|,,^ , . n l e s p c c t a n l s c r u | m l e u s c m o n t l e p r i n c i p e d c l ' a u t o n o m i e d e s 

J^^'ces. | i r o v i n c o a r ( M ; u u n e p r e m i è r e o r g a n i s a t i o n p o l i t i q u e , 

^ '^"• ' i ie iè i 'e . j i i d i e i . i i i e . s i i n | d e , m a i s r é p o n d a n t à s e s b e s o i n s p r é s e n t s . 

. " ^ ' o s l n e e u n è d e s u i t e d e r é p a r e r l e s r u i n e s d c l a d e r n i è r e i n s u r r c c -
l i i i i i . I l 

I ' ' ' ' ^ l o i b i i a n t s c o m m e n c e n t à c o m ] ) r o n d r e p e u à p o u l e s s e n t i m e n t s 

. l ' i s l ie|. |.| ,1 , , l i i i n i v e i l l a i i c i ' ( l u i n n u s a n i i i i e i i l à l o u r é g a r d . I l s j i a y c n t 

" . " l " ' ' l f a e i l e i n i n i t , i l s e o u s t l ' u i s e u t d e s r o u t e s e t d e s c h e m i n s . I l s e n -

| , " " ' " l l o i i r s e u l a n l s a p p r e i n i r e l e f r a n e a i s d a n s l e s é c o l e s . D o p l u s , 

" ' " ^ l ' e ,||. c i i l i i n i s a t i i n i a e i n n i n e n e i ' e l d e u m i i b r c u x c o l o n s o n t i l é ' j à 

1 p a r t i e d e s b i t s d e o o l n i i i s a t i o u l e v é s | i a r l o s s o i n s d e s b r i g a -

' l j ' | ' ' ' . ' " l ' o n r a p l i i , p i e s c t d o s c o m n u i n d a n t s l e r r i t o r i a u . x d c n o s c e r c l e s m i -
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C e s p r e m i e r s r é s u l t a t s o b t e n u s , e l n o n s a n s d e g r a n d e s d i f f i c u l t i ' ^ ' 

s a n s d e s p e r l e s c r u e l l e s p o u r n o t r e c o r p s d ' o c c u p a t i o n , i l s ' a g i t d e b'^* 

n u i i n t e n i r . T o u t s e r a i t c o m p r o m i s , s i n o s a d m i n i s t r a t e u r s c i v i l s o u m ' ' 

l i l a i r e s s e r e l A c b a i e n t d u s y s t è m e d e s u r v e i l l a n c e é l a b l i d a n s l e u r s p r o 

v i n c e s , l e s M a l g a c h e s , l e s H o v a s s u r t o u t s o n t c r é d u l e s à l ' e x c è s . I l s s o n t 

p r o m p t s à s u i v r e t o u t e s l e s i n s p i r a t i o n s , b o n n e s o u m a u v a i s e s , q u i p e " ' 

v e n t l e u r ê t r e c o m m u n i q u é e s . N o u s d e v o n s d o n c c o n s e r v e r c o n s t a m m e n t 

l e c o n t a c t a v e c n o s n o u v e a u x s u j e t s , l e s a d m i n i s t r e r a v e c b i e n v e i l l a n c e 

m a i s C e r m e t e , s o u t e n i r é n c r g i c i u e m e n l l e s c h e f s q u i n o u s s e r v e n t d ' m -

t c r m é d i a i r e s a v e c l e s p o p u l a t i o n s c t r e s p e c t e r l e s m œ u r s d e c e s d e r n i è r e s . 

L a l r a n ( i u i l l i t é s e r a m a i n t e n u e , n o t r e a c t i o n n e f e r a q u e s e c o n s o l i d e r 

c t s ' é t e n d r e , s i n o u s n o u s c o n f o r m o n s à c e s p r i n c i p e s . . l o r e c o m m a n d e 

i m t a m m e n t a u x c h e f s d e p r o v i n c e d o v c i l l o i - à l a g a r d e d c l e u r s f r o n t i è 

r e s , a n c i c n n o n i o n t e x p o s é e s a u x i n i t i aqu - i s e s d i ; s F a b a v a l o s , e t , s u r t o u t , 

d e r e s t e r o n l ad . a t ions e i m s t a n t i ' s et, l 'dr-nitos . a v e c l e s c h e f s d e s p r o v i n c e s 

v o i s i m ' s . I I n o f a u t p a s ( [ u ' u n o b a u d o d e p i l l a r d s , r e p o u s s é e d ' u n e 

1 1 g i o i i , p u i s s e t r o u v e r a s i l e d a n s l e p a y s v o i s i n . D e p l u s , n o s a d m i n i s -

h a i e n i s e l o f f i c i e r s ( p i c o m m a n d e n t d a n s c e r t a i n e s r é g i o n s b o i s é e s e t 

i l i l ' l i e i l e s a y a n t t o u j o u r s s e r v i d e t h é A t r e a u x e x p l o i t s d e s m a l f a i t e u r s d e 

l ' î l e , d o i v e n t e x i g e r q u e l e u r s p o s t e s d é p l o i e n t u n e g r a n d e a c t i v i t é p o u r 

d i s p e r s e r i m nn'-il i a t o m c n t t o u t e b a n d e o n l ' o i n n a t i n n , ' l ' e l e s t l o c a s p o u r 

l a g l ' a m i e l'oiét q u i b o r d c l a f r o n t i è r e o r i e n t a l e d e l ' f n n y r n o , p o u r ' * 

r é g i o n d e l ' A n k a l ' a I r a , [ i o u r l e p a y s b o i s é i d a o o i d o n l i ' q u i s ' é t e n d e n t r e 

A n j o / . o r o b é c l A m b a t o n d r a z a k a , e t c . 

E n r é s u m é , q u e orîs p r é o a u l i o n s s o i o n t p r i s e s , q u e r i e n n c s o i t c h a n g e 

e n c o r e a n sys té i l e s n r v e i I l a n r e e l d e p o l i c e é t a b l i e d a n s l e s d i f f é r e n 

t e s p r o v i n c e s ilép ' i p a c i l i é e s d e l a g r a n d e î l e , e t l e s r é s u l t a t s dé j , ^ o b l e n u » 

lie r e r o n i q u e s o p o r f o c t i o n n o r o t s e ( l é v e l o p | ) c r , a u g r a n d a v a n t a g e d " 

l a c o l o n i s a t i o n , 

1 1 p o u v a i t a u s s i l i é s c e m o i i i e i i l i m l i r p i e r n e t t e m e n t l e s p r i n c i p e ^ 

( l e s. i p a c i l i c a l i o n , c l i l l ' a l ' i i i t d i t n s s e s I n s t r u c t i o n s d u ± 2 m a i 

i l . i n s l e s ( | i i e l l e s i l a n e t t e m e n t e x p l i q u e s a c o n c e p t i o n i l n ré i lo c o l o 

n i a i l i e l ' a i i n i ' e i d i l i i i i t n o u s c r o y o n s d e v o i r d é l i i c l i e r u n e c i t a t i " " 

c a l ' n c t é i i s l i q n e ; 

1° IjOri/aiiixiiliiiii iiiliiiiiiisiriilirc il'ini /iiii/s diiil /•Ire iiarfaili'incnt cn '^P" 

111)1-1 iirrc lu iiiiliirr ilr ce /iio/.v, i/c luihildiila rl ilii Imi i/iir l'un pl'OP"^ ' 
-1" Tiiiili' iii-iidiiixiilinii iiiliiiìiiìsh-iilin' doit nuivri- Ir ilnns xim iim'lop' 

prnirnl iiilllirri. 1̂ . 

C ' e s l en v e r t u de c e s d c i i N p r i i i c i pes a | , s , d n me n I g éa i i ' r anx ' 1 ' " ' " ' ; 
' • ' é l l - l e , l i o n n e U e m p l o y e r s u r l , 1 po , T , l e , est d e p l o r a Ide en H ' 

a n i r , ' r é ' g ion : q u e t e l s pr,,e, ' - , l , 's a, I m i n is1 ra I i Is, e x c e l l e n i s a n j o i U ' ' ' 

e n r a i s , m r , da l ,1,- ,-|,os,'s , ' x i s l a i , l , s e r o n t a r e j c i c r d a n s , p i r l i | ' " ' 
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m o i s , s i des c v c n e r n e n t s q u e l c o n q u e s m o d i f i e n t l a s i t u a t i o n des contrées 

O u i l s s on t appl iqués. R i e n n e d o i l être p l u s s o u p l e , ] ) lus é last ique, que 

I o r g a n i s a t i o n d ' u n p a y s d o n t l 'évolut ion s'opère s o u s l ' i m p u l s i o n des 

agents énerg iques q u e l a c i v i l i s a t i o n e t l a c o l o n i s a t i o n européennes 

mettent en œuvre , c o m m e e l l e s l e font à M a d a g a s c a r . C 'est au b o n s ens 

à l ' i n i t i a t i v e des c o m m a n d a n t s t e r r i t o r i a u x , en c o n t a c t d i r e c t avec 

Ces p o p u l a t i o n s , q u e l ' a d m i n i s t r a t i o n supérieure do i t f a i r e a p p e l p o u r 

éclairer s u r les symptômes révélateurs des c h a n g e m e n t s d a n s l'état 

" l o r a l e t p o l i t i q u e des p r o v i n c e s d o n t i l s on t l a g a r d e c t l a s u r v e i l l a n c e . 

toute évolut ion po l i t i (|ue e t économii|ue do i t c o r r e s p o n d r e u n e évo

lu t i on a d m i n i s t r a t i v e . 

' I s e r a i t i m p o s s i b l e d c d o n n e r u n e règ l e d c c o n d u i t e uni formément 

' ' l ' p l i c a b l e a u x différentes rég ions d e l ' î le . L e s ] m i s i b l c s B e t s i m i s a r a k a s 

^ e l 'est d e m a n d e n t à être r ég i s p a r d ' a u t r e s l o i s que les H o v a s du c en t r e 

peine rentrés d a n s le d e v o i r , e t d n n t la révolte a amonce lé des r u i n e s 

'!"''> faut r e l e v e r , o u ([ue l es p i l l a r d s s a k a l a v e s ct m a h a f a l y s dc l ' oues t , 

*|ui se r e fusen t enco r e à a c c e p t e r no t r e autorité. 

^ l a i s , i l s e m b l e que c e r t a i n e s règ les , très généra les , s a u r a i e n t être 

l u i s e s à p r o f i l , d ' u n e p a r t , d a n s l es l e r r i l o i r e s d o n t l a p a c i f i c a t i o n est 

' f a i r e ou à complé ter ; d ' a u t r e p a r t , d a n s c e u x où l a p a c i f i c a t i o n est 

«e f in i i ivement établ ie . 

L e n n ; i l l e u r n m y e n p o u r a r r i v e r à l a p a c i f i c a t i o n d a n s n o t r e n o u v e l l e 

' m m e n s e c o l o n i e d e M a d a g a s c a r , avec les r e s s o u r c e s r e s t r e i n t e s d o n t 

"^«Us d i . s | H > s o M s , est d ' e m p l o y e r l ' a c t i o n combinée de l a force e t de l a 

Polili(||,|, I l |-.,n^ n o u s r a p p e l e r q u e , d a n s les l u t t e s c o l o n i a l e s ([uc n o u s 

" " p o s e t r op s o u v e n t , m a l h e u r e u s e m e n t , l ' i n s o u m i s s i o n des p o p u l a t i o n s , 

"^cus n e d e v o n s détruire qu'à l a dernière extrémité et , d a n s ce cas 

ÇUcorc, ne r u i n e r q u e p o u r m i e u x bâtir. T o u j o u r s , n o u s d e v o n s ménager 

pays et ans I f a b i l a n l s , p u i s q u e celui- là est destiné à r e c e v o i r nos 

entrepr ises de c o l o n i s a t i o n f u t u i i ; et que c e u x - c i s e r o n t nos p r i n c i p a u x 

agents e t c o l l a b o r a t e u r s p o u r m e n e r à b i e n ces e n t r e p r i s e s . C h a q u e 

, s que l e s i m ' i i l e n l s d e g u e r r e o b l i g c n l l ' u n î l e n o s o f f i c i e r s c o l o n i a u . x 

" g ' r C o n t r e n n v i l l a g e o u u n c c n t i ' e habité, i l n e d o i l p a s ] )erdre de 

^"'c que s o n p r e m i e r s o i n , l a s o u m i s s i o n d e s h a b i l a i i l s o l i l e n u e , s e r a d c 

C C o n s t i . u i , . e le v i l l a g e , d ' v d ' i ^ c r i mmédia lemenl n n marché et d ' y éta-

' r U n e é c o l e II d o i l d o i i c éviter a \ e e l e p l u s g r a n d s o i n t o u t e d e s l r u c -

i n u t i l e . 

* ^ ' C s l l ' a c t i i i n e o m l i i n i ' c d e l a p i d i l i q n e e l de. l a l 'orce q u i do i t a v o i r 

' ! " ' " ' r i ' s n i l a t l a p a c i f i c a t i c m d u [ ) a y s e l l ' o r g a n i s a t i o n | ) r i m i t i v c à l u i 

' t o u t i l ' a l i o r d . 

I '^'''""1 /io/i/ii/i,i'. — L ' a c t i o n p o l i t i q u e e s l d e b e a u c o u p l a p i n . s i i n p o i ' -

i j ' ' ! ' . ' ' ' ' ' I le t i r e s a p i n s g r a n d e l ' n r c e d r l a c o u n a i s s a n c e d n p a y s e l , l e s e s 

" l ' ' u l s ; e ' r s l à c e Iml q l o i x e n i I c i i i i r e l e s |i r c m i c r s c Il 'orI s d e I n n l 

^ " ' " " • ' I l i l a n i , l e r r i l o r i a I, c ' e s l l ' l ' - l n i l e i l e s r a c e s q u i o r c n p e u t n u e r i ' g i o n , 

' " ' ' ' ' ' ' ' ' l ' i i i i n c r n r g a n i s a t i o n p i d i l i q n c à l u i i l n i i n e r , l e s m o y e n s à c m -
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p I o y i T p i i i i I ' s i i | i : i c ¡ ( i c : i l i ( i i i . I ' i i i i r i l c l i ' i ' i p i ¡ a r é u s s i à d r i ' s s c r u n e cai'l'" 

e t h n o g r a | i l i i ( p i r s u C l i s a m M K T Í I i - \ a c l c , d u l c i - r ¡ l ( d i ' i ' ( p f l l c o m m a n d e f s l 

b i e n p r è s d ' i o i a \ i i i r o l i l < o n i l a p a c i l i c a l i o n c o m p l è t e , s u i v i e b i e n t ô t d e 

d e l ' o r g a n i s a t i o n ( p i i l u i c o i i v i f o n l i ' a ic. m i e u x . 

T o u t c a g g l o m é r a t i o n d ' i n d i v i d u s , r a c e , p e u p l e , t r i b u s o u f a m i l l e , 

r e p r é s e n t e u n e s o m m e d ' i n t é r ê t s c o m m u n s o u o p p o s é s . I l y a d e s m f l c u r s 

e t d e s c o u t u m e s à r e s p e c t e r , i l y a a u s s i ' d e s h a i n e s c t d e s r i v a l i t é s q u ' i ' 

f a u t s a v o i r d é m ê l e r c t u t i l i s e r i i n o t r e p r o f i t , e n l e s o p p o s a n t l e s u n e s 

a u x a u t r e s , e n n o u s a p p u y a n t s u r l e s u n e s p o u r m i e u x v a i n c r e l e s 

s c i i u n l c s . I I n ' e s t p a s m o i n s i m p o r t a n t d e c h e r c h e r e t d e t r o u v e r l e s r a i ' 

s u r e s i p i i d i ' t e r m i n c u t e e r t a i n s s o u l è v e m e n t s , c e r t a i n s n m u v e i m ^ n t s g é n é 

r a u x , i i d s ( p i e l a r é v o l t e d e l ' i i m y r n c o u e i d l i ' î l e s S a k a l a v e s d e l a T s i -

r i l i i l i i u a . C ' e s t l e p l u s s o u v e n t d e l a m i d i a u c c à n o t r e é g a r d , u n e 

r i ' p n l s i o n i n s l i n c l i v i i à a d m e t t r e l a p r é s e n c e d e s C i i r o | ) é e n s c o m m e c h e f s , 

i i i i ' l i a u c e e t i i ' p n I s i n u e x p l o i t é e s p a r d o s f a c t i e u x ( [ u ' a i g u i l l o n n c n t l ' a n i -

l i i l i o u o u l e s i n t é r ê t s p e r s o n n e l s . I ' ' r a p p e r à l a t ê t e e t r a s s u r e r l a m a s s e 

c i ; a r é e p a r d e s c o n s e i l s | i e r l i d e s o u d e s a lï i r u i a l i o n s c a l o m n i e u s e s , t o u t 

l e s e c r e t d ' u n e p a c i f i c a t i o n e s t d a n s c e s d e u x t e r m e s . 

C n s o m m e , t o u t e a c t i o n p o l i l i i p i e d o i t c o n s i s t e r à d i s c e i i i e r c t m e t t r e 

à p r o f i t t o u s l e s é l é m e n t s I n c a n x u t i l i s a b l e s , à u e n t r a l i s e r e t d é t r u i r e 

l e s l ' i é r u e n t s I n c a n x n o n u t i l i s a l d e s . 

I . i d i o n e u l e s s e n t i c i l e i n c u t u t i l i s a b l e s e r a , a v a n t t o u t , l e p e u p l e , ' " 

m a s s e t r a v a i l l e u s e d e l a p o | > u l a l i o n , q u i j i e u t , m o m e n t a n é m e n t , s c l a i ^ " 

s e r t i ' o m p c r e l e n t r a i u c i ' , m a i s q u e s e s i n t é r ê t s r i v e n t i l n o t r e f o r t u n e e t 

q u i s a i l l i i e i i v i l e l e c i i i n p r e n d r e , | ) o u r p e u ( | u ' o n l e l u i i n d i ( | u e e t ( ¡U " U 

l e l u i C a s s e s e n t i r , . l ' e u c i t e p o u r p r e u v e l e s a n c i e n s e s c l a \ e s d e l ' E m y r u e » 

q u i s i i n l a u j o u r d ' l i n i n o s m e i l l e u r s s o u t i e n s c t n e c e s s e n t d e n o u s p r " ' 

d i g i i c r l e s m a r q u e s d ' u n s i n c è r e a t t a c h e m e n t . 

1 , ' i d i ' n n e u l e s s e n t i e l l e m e n t n n i s i l d c e s t f o r m é p a r I c i c h e f s r e b e l l e s o U 

p a r t o u s l e s i i i s i . n m i s , a n l i n i r d e s q u e l s i l f a u t C a i r e l e v i d e , e n i l l i n a n | 

l e u r p r e s t i g e p a r t o u s l e s m o v e u s p n s s i l d e s , p i d i l i q u e s e t m i I i t a i l 'CS , P " ' ' 

d e s c i m p s r i . p i ' l i ' - s c l i n c e s s a n t s j u s q u ' à l e u r d i s p a l ' i I i o n o u l e u r S O U -

m i s s i i n i c i i i i i p l è l e . 

I I y a , e n l i n , d e u x é l é m e n t s d o u t e n x : 

i " C e c h e f i n d i g è n e , à s u r v e i l l e r d e p r è s , à c , , n l r , - d e r d a n s l ' U ' S 

a c t e s , q u e c i m i m a i l d c n t « l u c l q i i e C i i l s n u e c n p i d i t i ' i u s a l i a l d e e t d e s ' "^ '^ 

r e t s p e r s i m u e l s . O u e l s q u e s i i i e n t s e s i i i c i i n v i - i i i e n t s , q n e I s q u c s o i i ' u l ' 

c i i i h . l i r a s q u ' i l p e u t i s c a u s e r , i l v a u t m i e u x , e u g i ' . n i ' r a I , l ' i u i s n ^ ^ 

c e l a i i l i ' n i i e d e p o u v e i r , a u q u e I l ' i m l 1 g é u e e s t p i n s h a h i I n é e t d c r i ' i ' ' i | ' ^ 

l e q u e l n o u s p o u v o n s i n a m c u v r e r p l u s a l ' a i s e . I n p e u d e d i s c c r i i c n U ' " ^ 

d a n s s o n c h o i v , n n p e u d ' h a h i I c i ,'• à s a v o l r e x c i t e r c l i c / , l u i l ' a u " " " , ^ 

p r o p r e c t r a m h i l i i n i . e u C c r o i i l m ê m e q u c l q u e l ' i l i s u n a i l x i I i n i ' ' ' ' " " ' 

d i ' . d a i g u c r ; 

2 ' ' l ' o n l e l a c a l i ' . g o r i e d e s g e n s a u l r c C i i i s a u p i i i n o i r e l q u e i i o H ' ' ' 1 ' 

s e n c e r u i n e , e n t a n t , d u m o i u s , q n l ' d i ' m e n I p o l i t i q u e ; c t , h o i g l ' ' 
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e n c o r e , i l s ( l i s s i i m i l e r o n l , s o u s d e s d e h o r s s o u m i s e l f l a t t e u r s , u n e r a n -

e u n e a u p r o f i t d c l a ( | u c l l c i l s e x p i o i l e r o n l n o s m o i n d r e s f a i b l e s s e s , l u e 

p o l i c e b i e n f a i l e c l u n e s a g e f e r l é l e s t i e n d r o n t c n r e s p e c t . 

^iclion par la force. — Tout t/ioiin-niciil île Iroupes en avant doit avoir jioiir 

^unction l'occupation effective du terrain coni/nis, ce pi-incipe est absolu. 

L a c t i o n p a r l a f o r c e s e c o m p r e n d s o u s d e u x f o r m e s : l ' a c t i o n I c n l c 

* l l ' a c t i o n v i v e . 

L a p r e m i è r e , l a p l u s p r é c o n i s é e e t c e r t a i n e m e n t l a p l u s e f f i c a c e , c o n -

S ' s t e d a n s l ' o c c u p a t i o n , d è s l e d é b u t , p a r d e s p o s t e s p e r m a n e n t s , d e s 

C e n t r e s p o l i l i ( | u c s , d e s p o i n i s d ' o ù n o s a d v e r s a i r e s t i r e n t l e u r s a p p r o 

v i s i o n n e m e n t s , c l d e s v o i e s d e c o m m u n i c a t i o n . 

L e r e s t e d u p a y s e s l n e t t o y é p r o g r e s s i v e m e n t , s o i t p a r d e p e t i t e s o p é 

r a t i o n s m i l i t a i r e s , s o i t m ê m e , e t s u r t o u t , p a r l a p o p u l a t i o n r a l l i é e à 

n o u s e t a r m é e , s o u t e n u e c t r a v i t a i l l é e c n m u n i t i o n s p a r n o s s o i n s . E l l e 

* p o u r ] ) o i n t s d ' a p | ) u i d e s p o s l e s p r o v i s o i r e s q u i s o n t s u c c e s s i v e m e n t 

r e p o r t é s e n a v a n t à m e s u r e ( [ u e l ' é p u r a t i o n | ) r o g r e s s e ; e l l e e s t s t i m u l é e 

a n s s o n z è l e p a r d e s e x p é d i e n t s f a c i l e s à t r o u v e r , d e s m i s e s à p r i x d e 

s i l s , d e s r é c o m p e n s e s p o u r l e s s o u m i s s i o n s o b t e n u e s , e t c . 

L e s z o n e s p a c i f i é e s r e ç o i v e n t i m m é d i a t e m e n t u n e o r g a n i s a t i o n a d m i 

n i s t r a t i v e ; e l l e s s o n t t e n u e s e l s u r v e i l l é e s p a r d e s t r o u p e s r é g u l i è r e s 

a b o r d , | ) u i s , ( [ u a n d l e c a l m e e s t b i e n r é t a b l i , p a r l a m i l i c e o u s i m p l e 

ment d e s p a r t i s a n s a r m é s ; e n f i n , q u a n d t o u t d a n g e r a d i s p a r u , o n p e u t 

O n d o i t l ' a i n î r e n i r c r l e s a r i m ' s p r ê t é e s a u x p o p u l a t i o n s ( ¡ u i n ' e n 

• " " ^ P l u s q u e f a i r e . 

a c t i o n v i v ( ! e s l r e x c c p l i ( m : c ' e s t l ' a c t i o n d e s c o l o n n e s m i l i t a i r e s , 

n é . * d o i t ê t r e m i s e e n ( c u v r e ( ( u e c o n l r c d e s o b j e c t i f s b i e n d é l e r m i -

^ ' o ù i l y a à f a i r e ( c u v r e d e f o r c e , l a f o r c e é t a n t l a c a r a c l é r i s i i q n i ' 

^I^S c o l o n n e s ; l e u r d u r é i ' , à n n d n s d e c a s d e f m ' e e i n a j e n r e , n e d o i l p a s 

"^|| ; f " sse r I r n i s m n i s : a u d i d à , l e s I r o n p e s s ' i - p n i s ( m I , ' I l ' s ( d f e c l i l's b n i -

^ ' " t . I . o r g a n i s a I i o n d e e e s e i d o n i n ' s v a i d e s n i v a n i l e I m l à a t t e i n d r e ; 

l ' i ' i n e i p i - , i d i e s d o i v e i i l e o r n p r e m i r i ' n n r i o y a n i l i - I r o u p e s i n d i g è n e s , 

r g ' ' ' a q i i e f u i s i p i ' i l s e r a p o s s i b l e , d e s n i - o n | i e s d e p a l i i s a n s (|u i n e 

| . ' " C s c n t c n l p a s n n ( ' d i - m e n l b i e n s ( - r i e n \ ' d e l a ' s i s l a n c e , m a i s s o n i u l i -

' " " b l e s p n n r é ( d a i r e r e l p o u r s u i v i e , 

-•es c n b i n n i . s , j e l e l ' i q i è l e , d o i v e n t ê i r e a b s o l u m e n t e x c e p t i o n m d l e s i n 

P " y i ' - i ' s s e n l e m i n i l e o n i r e d e s r a s s i n n b l c m c n l s n o m b r e u x e l d a n g c -

' o r l i l i i ' . s d a n s d e s r i q i a i r e s . l ' . u è l s , c i r q u e s , d ' m ' i i l s i n c n a c e i i l l a 

^ | ' | ' " ' i l ' ' l i e s r é g l o n s c n v i n m u a u I l ' s e ' c l i c u l l a s o u m i s s i o n c l l ' i d i c i s -

CP"V ' ' ' ' ^ l ' o p u l a l i m i s l i i ' s i l a u l c s , q u i 1 1 c n d e n I i p o ' l a d c s l i - n c l i c m d e 

? ^ ' ' : " " l ' ' s , r r e c o u n a i l i r n o i r e i n i l u e u c c . 

Îio \ I " l ' I o s f c - o n . b ' , c e l l e i p i i a « b ' j à f a i l s e s p r e u v e s a u 

j ^ " ' l a n , a u T m i k i n , à M a d a g a s c a r m ê m e , p o u r l a s . m m i s s i o n d e l o u l 

p l a t e a u e m i l r . i l e l , l u n o r d d c l ' i b - , . • e s t l a n n ' t b o d e p r o g r . ' s s i v c , c ' e s t 

' ' ' ' ' b i /ar/ir iriiiiilr. O n n e g a g n e d u t e r r a i n e n a \ a n I i p i ' a p r è s a \ i i i r 

" l ' ' ' ' l ' ' i n c n | o i g a n i s i ' l a d i i i i p i i e s t l u i a r r i è r e . ( i c s o n t l e s i n d i g è n e s 

L o s C o l o n i e s , v o l . I . 5 0 
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i n s o u m i s de la v e i l l e (|ui n o u s a i d e n t , ( jui n o u s s e r v e n t à g a g n e r l e * * 

i n s o u m i s d u l e n d e m a i n . O n m a r c h e i \ cou|) s u r , e t l e d e r n i e r p o s t e ' 

occupé d e v i e n t , tout d ' a b o r d , l ' o b s e r v a t o i r e d'où le c o m m a n d a n t du , 

c e r c l e , d u s e c t e u r , d u d i s t r i c t , e x a m i n e l a s i t u a t i o n , c h e r c h e à entrer 4 

en r e l a t i o n s avec l es éléments i n c o n n u s ( ju ' i l a d e v a n t l u i , en u t i l i s a n t : 

c e u x ( ju ' i l v i e n t de s o u m e t t r e , détermine les n o u v e a u x p o i n t s à occuper ; 

id prépare cn un m o t , un n o u v e a u progrès . Cet te méthode ne manque ; 

i i N i a i s . C 'est e l l e q u i ménage le p l u s l e p a y s et l es h a b i t a n t s e l pré-^ 

| i a n ' l e m i e u x l a m i s e s o u s n o t r e i n f l u e n c e dc ces n o u v e a u x te r r i to i res - j 
l ' j l le e x i g e , de In p a r i de n o s o f 'Hc ic rs , un e n s e m b l e de r a r e s ( [ual i tes • j 
i n i t i a t i v e , i i i l i d l i g e n e e el a e l i v i t é p o u r ne l a i s s e r échapper a u c u n e ocea-

s i o n d c p r e m l r e p i e d d . i i i s l e s c on t r éesencc i re i i i c d i i n m > s e t i n s o u m i s e s . 

p r u d e n c e , c n l m c et p e r s p i c i c ité, p o u r évi ter h n i t l 'i l i ée , i p i i j i o r tc toU- j 
J o u r s un tort considi 'o-.i Ide n n o i r e p r e s t i g e , e l p o u r s a v o i r d i s c e r i i c r ceuX ' 

d e s é léments a d v e r s e s i p i ' i l s p i n i v e n l n i i l i s e r p n u r l es n o u v e a u x ])rogrcS i 

à a c c o m p l i r . | 

A c i i o n p o l i l i i p i e e t a c t i o n d e force s e n t i e s d e u x p r i n c i p a u x agen ts d * j 
l a p r e m i e r e p i r i o d e d ' u n e o c c u p a t i o n o u d ' u n e c o m p i e t e . S i l e u r c o n i t i " \ 

l i a i s o n r i ' n s s i l , u n e d e u x i è m e pi ' -riode s ' o u v r e anss i l é i l : la période d'or- ï 

g a n i s a l i o n , q u i a r e c o u r s à nn I r o i s i c m e l'a c l en r , l ' a c l i o n i c o n o m i q u e . ^ 

Action cconoìniijiii'. — . \n l ' i ir età m e s u r e q u e la pa c i l i r a t i i m s'alt ir iue? 

le pays se c u l t i v r . les m a r c h é s sc r o u v r e n t , le co m me r c e r e p r e n d . ^6 
n'de dn s n i d a i p a s s e an s e c o n d p l a n , c e l u i de l 'a d m i i i i s l ra teu r comnience - j 
I l l ' an i , d ' n n c pa r l , l'-l ml i e r e l s a t i s f a i r e les l i e s o i ns soc ia n x des popU 'a - \ 

l i o n s s o u m i s e s ; l a M i r i s c r , d ' a n t r e p a r t , l ' e x t e n s i o n d c l a c o l on i sa t i on ^ 

q u i \a m c l l r c cn v a l e u r les r i e l i e s s e s na I i l re i les d n s u l , o u v r i r des dcboU ' ^ 

C e s o n i l a , s c m l d c - l - i l , l es d e u x c o n d i t i o n s e s s e n t i e l l e s d n développa' : 

m e n i i - c o n o m i q n c i r n n c c o l o n i e : e l l e s i i c s o n i n n l l e m e n i c o n t r ad i c l o i r e * ' j 

l . i m i i g e i i e , en g i 'mi 'n-al , n ' a q i i e f o i l p e u de I , e s o i n s . i l v i t d a n s UU état j 
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s o i r , p a r e v c i n p i c , so i t e n a n g m e n l a n l ses c n l l i i r e s e t e n ado|)l l int |)0"''-i 

e l l e s d e s m . l l i o d e s p i n s p r o , l n c l Ì M . s , s o i l c n p r ê t a n t a u x c o l o n s europèe" 
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f a c i l i t a n t r c t a b l i s s c i n e i i l d e s p r e m i è r e s f a b r i q u e s q u i s ' o r g a n i s e r o n t e t 

* i l e s s u b v e n t i o n n a n t a u b e s o i n ; d e c r é e r d e s m a r c h é s , f r a n c s d e t o u s 

d r o i t s d ' a b o r d , e l q u i n c s e r o n t i m p o s é s q u e d a n s l a s u i t e t r è s p r o g r e s 

s i v e m e n t , e t c . 

I l s e p r o d u i r a i n f a i l l i b l e m e n t u n e a u g m e n t a t i o n d e r i c h e s s e d a n s l e 

p a y s , a v e c , c o m m e c o n s e c j u e n c e n a t u r e l l e , u n b e s o i n d e b i e n - ê t r e , d e 

l u x e m ê m e , ( j u e l e c o m n u M ' c c e u r o p é e n s a u r a m e t t r e à | ) r o f i t . I l t r o u v e r a , 

d a n s l e s p r o d u i t s n o u v e a u x d c l ' a c t i v i t é (|ue n o u s a u r o n s a i n s i c r i ' é c , d e s 

" • • t i c l c s d ' c x p o r l a l i o n , ( |u i l u i m a n q u e n t u n p e u a u j o u r d ' h u i , e t , e u t o u t 

c a s , d e s r e s s o u r c e s l o c a l e s q u i l u i f o n t d é f a u t . 

1 ' s e r a i t e x a g é r é d e m e t t r e e n v i g u e u r , d a n s l a c o l o n i e , d e s l o i s s o m p -

' l a i r e s d o n t l ' a p p l i c a t i o n s e r a i t d é l i c a t e c t d o n t l e p r i n c i | ) c e s t c o n t r a i r e 

^ n o s i d é e s l i b é r a l e s c t é g a l i l a i r e s ; m a i s i l n ' y a a u c u n i n c o n v é n i e n t à 

e n g a g e r l e s c h e f s s o u s n o s o r d r e s à a d o p t e r n o s v ê t e m e n t s e t n o s c o u -

t n n i e s , à i n c i t e r l e u r s f e m m e s à s e d é b a r r a s s e r d e s o r i p e a u x ( [ u ' e l l e s 

a f l c c t i o n n e n t s o u v e n t , p o u r s e v ê t i r a l ' e u r o p é e n n e a v e c d e s é t o f f e s d ' o r i -

6 'ne f r a n ç a i s e . L a v a n i t é e t l ' e s p r i t d ' i m i t a t i o n d e s M a l g a c h e s s e r o n t 

a s s e z p u i s s a n t s p o u r f a i r e l e r e s t e . D é j à , d ' a i l l e u r s , d e s r é s u l t a t s i m 

p o r t a n t s o n t é t é o b t e n u s à c e p o i n t d e v u e a u g r a n d a v a n t a g e d c n o t r e 

c o n i n a e r c c n a l i o n a l . C e s r é s u l t a t s s o n t à p o u r s u i v r e é n e r g i q u e m e « t . 

A t o u s , l a l . àche s e r a f a c i l i t é e p a r l a c o n n a i s . s a n c e d c n o t r e l a n g u e , 

Jî"' ' e s i n d i g è n e s a u r o n i a c ( | , u i s e d a n s n o s é c o l e s . U n e n s e i g n e m e n t 

J C o m p r i s c t b i e n d i r i g e f e r a , d e l a g é n é r a t i o n p r o c h a i n e , u n e p o p u -

a ' i o n q u i n o u s s e r a t o u t c d é v o u é e e t , a c c e s s i b l e s à t o u t e s - n o s i d é e s . L e 

j ^ ^ ^ e i o p p e n i e n t p r o g r e s s i f d u r é s e a u r o u t i e r n e f e r a ( [ u ' a i d c r à c e r é s u l -

1^' D a u t r e p a r t , l e s c o m m a n d a n t s t c r r i t o r i i k u x d e v r o n t c o m p r e n d r e 

" ' r ô l e a d m i n i s t r a t i f d c l a f a ç o n l a m o i n s f o r m a l i s t e . L e s r è g l e m e n t s , 

t o u t a u x c o l o n i e s c t e n m a t i è r e é c o n o m i q u e , n e p o s e n t j a m a i s q u e 

e s f o r m u l e s g é n é r a l e s , p r é v u e s p o u r u n e n s e m b l e d e c a s , m a i s i n a p -

P ' C a b l e s p a i f n i s a n c a s p a r t i c u l i e r . N o s a d m i n i s t r a t e u r s e t o f f i c i e r s 

^ " ' ^ e n t d é f e n d i e , a n n o m d n l i o n s e n s , l e s i n t é r ê t s q u i l e u r s o n t c o n f i é s , 

" O n l e s c o m b a l t r e a n n o m d u r è g l e p i c n l . 

' O r g a n i s a t i o n a d m i n i s i r a l i v c a d o p t é e d a n s l ' i l ç l a i s s e l a p l u s c o m -

l j l ' ' ' c i l l i t i a t ¡ v ( ^ a u x d é l é g u é s d c l ' a u t o r i t é s u p é r i e u r e . I l s o n t t o u t e 

p " ' ' ' t é d a n s l e c h o i x d e s m o y e n s à e m p l o y e r , m a i s g a r d e n t a u s s i t o u t e 

l ' ' e s p o i i s a b i l i l i ' - d e s r é s u l t a t s o b t e n u s . L u c e n t r a l i s a n t d a n s l e u r s m a i n s 

^ l ' , p o u v o i r s c i v i l s , m i l i t a i i e s e t j u d i c i a i r e s , o n m e t à l e u r p o i l i ' e l e s 

. e n i c n t s d ' a c t i o n i u d i s i i e u s a l d e s à t o u t a d m i n i s t r a t e u r m i e r u i q n e e t 

' " I f ' i g c n t . 

a n s l e s l e r r i l o i r e s m i l i t a i r e s , u n e s u r v e i l l a n c e p i n s d é l i c a t e à e \ r r -

j ^ ^ ' , ' ' ' a c t i o n n e l e s c o n t i ' é ' c s à p e i n e l ' c n t r i ' c s d a n s l ' o r d r e e u / . o n c s r e s -

j " " l ' s . C|. s e c t e u r i l e \ i e i i l l ' i i u i l i ' d e c n i u m a u d e m e i l t c t s o n c h e f r c ç i i i l 

^ '̂̂  ' " ê i n i . K p i n i v o i i ' s q u e l e s c h e f s d e g r a n d e s p r o v i n c e s d e l a cé i t e . e n 

, ' ^ l ' ^ c r i v a n l a u x m ê m e s d e v n i r s . S o u r e d e , l e r e d e d e s c n m m a i i d a n I s ,|c 

c e t d c t e r r i t o i r e , d o n t l ' a c t i o n r é g u l a t r i c e f a i t c o n v e r g e r \ c i ' s l e 
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M i r i i i i ' b u l b s c i ï o r t s J e s c o m m a n d a n l s d e s e c l e u r , s o n t e n p r e i n i e i ' l i t " 

d e s n ' i b ' s p n s i i u e e x c l u s i v c i n c n l m i l i t a i r e s : l e s o l d a t s e m o n l r c ! d ' a l w " ' 

s o l d a i , e m b l è m e d e l a f o r c e n é c e s s a i r e p o u r e n i i i i | i i i s e i ' a n s i m p u l a l i o n s 

e n c o r e i n s o u m i s e s ; p u i s , l a p a i x o b t e n u e , i l d ( ' | i i i M ' l e s u m e s . I I d c v i e o t 

a i l m i n i . s l r a l e u r , s a n s p e i - i i r e d e v u e , l o u l e l o i s , ( [ u ' i l s e I r o u v e a u m i l " " » 

d e | ) 0 | ) n l a l i o n s n o n e i i i i i r e I l a ri< b e n i e i i I i - , i l l i é ( ' S , e t ( | u ' i l a |)0ur d c v o l f 

s l r i e l d c l e s s u r v e i l l e r ( • I r o i l e i i i e i i l , i i l i l i s a n l à c e p o i n t d e v u e l e p r c s t i f i e 

m o r a l (|ue l u i a p r o c u r é l e s u c c è s d e l a c o n q u ê t e . 

( à ' s f o n c t i o n s a d m i n i s t r a t i v e s s e m b l e n t i n c o m p a t i b l e s , a u p r c n i i e f 

. a b o r i l , a v e c l ' i d i a ' i | u e Viui s c l ' a i l i l i i i i i i l i l a i r i ' d a n s e e r l a i n s m i l i e u ^ ' 

C ' e s l l è , c e p e n d a n i , l e v i ' n i l a l d e r ô l e d e l ' i d ' I i c i e r c o i n n i a l e l d e SCS 

d é v o u é s c l i n t e l l i g e n t s c i d i a b c n ' a t c u r s , l e s s n u s - o f H c i e r s e l s o l d a i s q u j ' 

c o m m a n d e . C ' e s t a u s s i l e p l u s d é l i c a t , c e l u i ( |u i e x i g e l e p l u s d ' a p p ' ' " 

e a l i o n e l d ' i d l ' o r i s , c e l u i o ù i l | ) c u t r é v é l e r s e s i p i a I i l i ' S p e r s o n m d l c s , c a r 

d i ' l r n i r c n ' e s l r i i ' n , r e c o n s l r u i r c e s l p l u s d i l ' t i c i l c . 

D ' a i l l e n r s l e s e i r c o n s t a n c e s l u i i m | ) o s e n l i n é l u c l a b l i ' i n e n t c i ' s o l d i f f a -

l i i M i s . U n p a y s n ' e s t p a s c o n q u i s e t p a c i f i é q u a n d u n e o p é r a t i o u 

l a i r c y a d é c i m é l e s b a b i l a n i s c t c o u r b é t o u t e s l e s t ê t e s s o u s l a t e r r e a ' " 

. p i ' i n s p i r c n l l e s p r o c é d é s ( p i ' i d i e e s l o b l i g é e d'e. m p l o y c i ' : l e p r c n u e " " 

c l V r n i c . i l , n e , i l g e i n n e r a d a n s l a m a s s e d e s b n m i e n t s d e ' r é v o l t e , i p i e 1«' 

r a n c u m ' s a c c u m u l é e s p a r l ' a c t i o n b r u t a l e d e l a f o r c e m u l t i p l i e r o n t e ' 

f e r o n t c r o î l r e e n c o r e . T o u t a u m o i n s , i l r e s t e r a d a n s l e s e s p r i t s u ' j " 

m é f i a n c e i n s t i n c t i v e , q u ' i l f a u t à t o u t p r i x c a l m e r . T a n t (|uc c e t t e n ' C ' 

f i a n c e e x i s t e i ' a , l e r é g i m e c i v i l s e r a p r é m a t u r é : l e c o n ( ) u é r a n t s e u l e s ' 

a s s e z f o r t p o u r s e p e r m e t t r e d e s a c t e s d e c l é m e n c e , q u e l e p e u p l e n" ! 

p r e n d r a ' p a s p o u r d e l a f a i b l e s s e e l i p i i l e r a l l i e r o n t à n o u s . 
L ' o r g a n ' -

s a l i o n d e s t e r r i t o i r e s m i l i t a i r e s , a \ c c s a s n r \ c i l l a n c e é t r o i t e , e s t s c u ' * ' 

c a | ) a b l e d e f o u i l l e r a s s e z p r o f o n d é m i e n t d a n s l e s b a s - f o n d s , p o u r e n 

e x t i r p e r l e s g e r m e s d c r é b e l l i o n q u i p o u r r a i e n t y s u b s i s t e r . 

P e n d a n t c e l l e p é r i o d e , l e s I r o u p e s n ' o n t p l u s i p i ' n n r ( ' ) le d e p o l i c e q u 

p a s s e ; b i e n t ô t à d e s t i ' i m p e s s p i ' e i a l e s , m i l i c e c l p n l i c i ; | n M p r e m e i i t d i t e * " ' 

m a i s i l e s t s a g e d c m e t t r e à j i n d i t l e s i m ' ' | i u i s a l d e s ( | u a l i t é s d c d é v o u e 

m e n t e t d ' i n g é n i o s i t é d u s o l d a t f r a n ç a i s . C o m m e s u r v e i l l a n t d e t r a v a u ^ ) 

c o m m e i n s t i t u t e u r , c o m m e m i v r i e r d ' a r t , c o m m e c b e f d e p e t i t p o s ' " » 

p . i i - t n u t in ' i l ' o n l ' a i l . a p p i d à s o n i n i t i a t i v e , à s o n , a I U Î I U i - - p r o p i ' e e t a s O 

i n t ( d l i g e u c e , i l s e u n m t i - e ; ' , h a u t e u r d e s a l à , d i e . I d i l u e l'a m i r a i t |'"^ 

c r o i r i i q u e c c l a b a n d o n m o m c i i l a n é ' d u c h a m p d t ; m a m r u v r c s o i l P ' ' ' ; J 

d i c i a b i c à l ' e s p r i t d e d i s c i p l i n e e t a u x s e u t i m e n l s d u d e v o i r i i i i l ' " ' " ^ ? ' 

L e s o l d a i d e s t r o u p e s c o l o n i a l e s e s l a s s i v . v i e u x , c n g é n é r a l , | ) o u r a v ^ 

m a i n t e s f o i s p a r c o u r u l e c y c l e d e s e x e r c i c e s e l n c p l u s a v o i r g ' " ' 

c h o s e à a p p r e n d r e d a n s l e s t h é o r i e s c l a s s o u p l i s s e m e n t s a u x q u e l s o ^ 

e v e i T c l e s r e c r u e s d c F r a n c e . L e s s e r v i c e s ( ¡ u e l ' o n r é c l a m e d e ' " ' ' j ^ g 

c o n t r a i r e , e n t r ( ; t i e n n c n t u n e a c t i v i t é m o r a l e e t p b y s i ( | u c ( |u i e s t d é c u p 

p a r l ' i n t é i ê t d e l a b e s o g n e q u i l u i e s t c o n l i é - e , ^ 

l ' i i i o u t r e , e n i n t é r e s s a n t a i n s i l e . s o l d a t à n o t r e l e u v r e d a n s l e P ' v ' 
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° " f i ' i i l |i:ii- r ¡ n l ( T c s s c i ' a u p a y s 1 ii 1-nirrii,-. II o l i s c i v i , II n ' i l c r i l , II r a l -

C ' i l i ' i iKMi ic c l , s i i u v c i i l , a u UK u l ( le s a I i l i e ca I i ( l u , i l s e r a i l i ' c u l i ' à 

" l e t t r e e n v a l e u r ( | u e l i | u c c o i n î l e l e i r e , i i u l i l i s e r i l a u s l a c n l n n i e l e s 

r e s s o u r c e s d e s o n a r i , à l a l a l r e l i i m é l i c l c r , e n n u n n i l , î l e s o u d é v o u e -

client e t î l e s a l i o n n e v o i u i i l i ' - . II i l e v i c n t u n î l e s p l u s p r i ' c i e i i x é l é m e n t s 

e l a p e l i l e c i i l i n i i s a l i i n i . c o i n p l i ' n n e n l i m l i s p e n s a b l c d e l a g r a n d e . D é j à 

' e n o i u l i r c n s e s d c u i a n d c s d c u n s s o l d a i s s e s o n t | ) r o d i n l c s d a n s c e s e n s , 

' ' " e s s o n t à l a v o r l s c r e l à e i i c o u r a g e r . 

A u l u r c l à n i c s n r c i p i e l ' i e n v r e n i i l i l a i r e s ' a c h è v e , c o m p r i s e d a n s l e 

"̂ns q u i v i e n i d ' c l r c d o n n i ' . , e l c o m ph'-li '>c p a r l e s n i e s n r e s q u i n ' o n t été 

l u ' i n d i q u é c s , l ' a d n i i n i s l r a l i o n c i v i l e p r e n d h s a c h a r g e l e s p a y s p a c i f i é s 

e t o r g - a n i s é ' s . I . c h m c l l e s p r i n c i p e s r e s i c i i l l e s m é i n c s : m a i s ' l e s d é l a i l s 

e e o n o m i q n c s s e c o m p l i q n c n l , l a i i d i s q u e l e s p r é s i r r i i p a I i o n s m i l i l a i r e s 

' s p a r a i s s c i i I. l . e m e n i e s l , d o n c v e n u d e s n l i s l i l n e r a n r é ' g i i i i e i i i i l i -

'"'•<• l e r i ' g i n i i . c i v i l , d e r e m p l a c e r l e s o f f i c i e r s p a r d e s a d m i i i i s i r a I e n r s , 

l ' ' i ' s r i i i n p u s a 1 1 \ mé' l l i n d e s e l f o r m u l e s a d m i n i s l r a I i \ e s q u i r i ' g i i l a r i s c n l 

e ' ' ' e g l e i n e n l e n l l e l ' o n c i i i i n n e n i e n I d e s s e r v i c e s d a n s u n e c o l o n i e d é f i -

" ' • • ' v e i n e n i o r g a n i s é ' c . 

L e C o l o n e l L \ a i i l e v , l ' u n î l e s p n n e i p a I I . \ c o l l a l i o r a l e u r s d u g é i i é -

' • a l l i e n i , a é q n d i é c e l l e m é l l i o i l e d a n s u n e i i i l é r e s s a i i l e é d i i d e (i) 

" l i t m i i i s c i i c r o n s i c i i p i i d i p i c s e x l r a i l s à l ' a j i p i i i d c l a i l l é s e d e s o l i 

' • ' ' e t . ( , c n ' o s i p i n s s e i i l e m e i i l u n e i n é l l i n d e , c ' e s t une é c o l e , c e l l e d e 

' " i l i s a l i i i n c o l o n i a l e d e l ' a r m é e . 

" e c i i p a l i i i n m i l i l a i r e c o n s i s i c m o i n s e n o p c r a l i o n s m i l i l a i r e s 

I l i l r g a n i s a l i o n q u i m a r c h e » . l . e s y s i è m e r e p o s e s u r 

" l i ' i i l i l é . l i n c o i n m a n d e n i c n l m i l i l a i r e e l d n c o i n m a n d e m e n t t e r r i -

l ' " ' ' ' ' i l , l e c e l i l e r é s e r v é a n c a p i l a i n c , l e s e c t e u r a n c h e f d c b a t a i l l o n , 

' ' ' l ' i ' i l o i r c a n c o l o n e l : , 

| , ' ' u n d e s c a r a c t è r e s e s s e n I i e l s d e c e l l e o r g a i i i s a l i o n , I e l l e q u e n o u s 

' ' V O n s v u s p é c i a l e m e n l a p p l i q u e r p a r l e g é ' i n ' . r a l ( i a l l i e n i , c ' e s l ( m ' e l l e 

" • ' * " i t p a s l ' o c i a i p a l i i m d n p a y s , m a i s l a p r é ' c è d e . 

^ ^ " s s i t o t l ' o c c i i p a l i o i i d ' u n l e r r i l o i r c n o m e a u r é s o l u e p o u r d e s r a i s o n s 

ç ^ l ' ' ^ " l i i c s o u a d m i n i s t r a t i v e s , n o u s n e l ' a v o n s j a m a i s v u p r o c é d e r p a r 

O l i n e e n c o u | ) s d c l a n c e » c o n t r e u n o b j e c t i f p i n s o n i i i n i n s n i i l i l a i r e , 

^ S o i i r i d e l ' o r g a n i s a l i o n r e s l a n i r é ' s e r v é ' j u s q u ' à l ' i s s u e d e l ' o p i ' . r a 1 i o n ; 

^ " . ' ' o i i | , . , , ; , , , , _ |_,,,^ 1,.^ l ' . h ' . m c i i l s d c r o c c i i p a l i o n d é l i i i i l i v c e l d e l ' o r g a n i -

• ' ' ' " I I s o n t a s s u r é s d ' . a v a i i c c ; c l i a q u e c h e f d ' u n i t é , c h a q u e s o l d a i s a i l 

,/•') >hi ,;)),. roloiiiiil il,- rariiirr p a r l e c o l o n e l L v a u l c v , / ? e r » e //rs Drii.r-
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II' | K i y s t|ui v a l u i é c h o i r s e r a c e l u i o ù i l r e s t e r a , e t c h e f s e t t r o u p e s 

s i i r i i r i i i i i iés e n c o n s é q u e n c e . E t a i n s i l ' o c c u p a t i o n s u c c e s s i v e ( l é p e s e l e s 

n i i l i i s s u r l e s o l c o m m e d e s c o u c h e s s é d i m c n t a i r e s . C ' e s t b i e n une orgO' 

/iisii/i'iii i/ni mnrclie. 

C e l t e m é t h o d e e s t l a n é g a t i o n d e l a g r o s s e c o l o n n e p r o p r e m e n t d i t e , 

(le c e l l e q u i , p o u r a i n s i d i r e , d e v i e n t l e b u t a u l i e u d e r e s t e r l e m o y e n , 

(|iii I r i i v e r s i ' s a n s s ' y a r r i ' t e r , i l r o i l s u r u u o b j e c t i f p r e s q u e t o u j o u r s 

l i i y . i u l , u u |)ays i | u ' c l l e ( q u i i s e d ' a u L i u t p l u s i/u'aucun (le CeuX qui te con-

(¡IIÍITI n'esl ili j-i'il/• iiir n I i ll Irri'ssr II xil pri-si'rril I ion.. 

M a i s , s i a u c i i n i r a i c e t i u i l e I c o u p e j c t i ' c l i a u s u n p a y s u n i l ' e s l ce l le 

<|ui .Ir.il y s(Vp.ni-,iiT, y l i a l . i t c i ' , le roliiii isrv : s\ s o u c h e f est c e l u i q U ' 

d o i t le xiisriler, i p i e l l e d i I IV' l 'ciiei ' ! K{ n o u s a b o u I i s s i n i s a l o i ' S à cette lo r -

i n u l e q u i , p r e n a n t u n e b i e n a u t i ' i ' p i n ' t i ' c , n e s ' a p p l i q u e p l u s s c n l c n i e n t 

à d e s a i l b o i s de d i d a i l , m a i s p e u t s ' a | q i l i q n e r à I ou I c g l i e r r e de conquête 

c i d o i i i a b ' . 

c C i l , , c x p i a l i l i i i n c o l o n i a l e d e v r a i t t o u j o i i rs cl re d i r i g i ' c pa r Ic chef 

d é s i g i H ' p o u r è l re l e p r e m i e r ad m i n i s t ra l e u r du p a y s a p r è s l a c o n q u ê t e - » 

O l i 1 c ' e s l q u ' a l o r s l a r o u l e q u ' o n p o u r s u i I , l e p a y s q u ' o n t r a v e r s e vOUS 

a | i p a r a i s s e i i t s n u s u n tou t a u t r e a n g l e ! 

( J i i ' o n e \ e u s e u n s o n v e u i r p c r s n i i i i e l . M a n s u n e d e m e s p r e m i è r e s 

e \ p i ' - d i l i n u s , l ' i a n i e n b i v o u a c s u r l a r i \ i è r e ( d a i r e , J ' a p p r i s q i i ' i i n deS 

j c n i i i - s i d ' t i c i e r s p, - i ' ' senls a v a i l i b ' d i n l i ' s i m s l ' u n d e s ' c l i e l s q u i a v a i c n ' 

la issi ' - a n ' r n n b i i i l a I r ace l a p l u s p r o b n i d e , l e c d o i i e l I ' . . . , e l , d a n s rnO" 

/ c i r d e d i d m l a i i l , j e lie v i m l a i s p a s l a i s s e r l ' c l i a p p c r c e l l e i i c c a s i o i i d ' a F 

p i c i i d r e q u e l q u e ' c in i sc s u r l ' i , - l i v r e d c c e c l i e f , l ' u n d e s m a i l l e s d c notre 

ê c i d e : ( t l i ! m e l ' u l - i l r i ' q i i n i d n , l e c . d n n c i I ' . . . , j ' a i m a r i b i ' ' a v c c l u ' ' 

An c o m b a t , i l s c p r ê o c c u p a i l b i e n m o i n s dc l ' eu b ' -MOi l e n I du r epa i e " 

( p i e d u l u a r c l n ' ' q u ' i l y l ' I a l d i r a i l l e l e n d e m a i n . S a n s l e v i i i i l o i r , 

j e u n e l i o m m e . q u i c r o \ a i l l 'a i re u ne c r i I iq u c, a \ a i I t r o i i v i ' la l ' o r i uu l e 

la g u e r r e c o l o n i a l e , c a r , lori,/iir. r,i ,,rr,i,iiil iiii rr¡,iiiri-. nu pen.ie surlO" 

Ilil llliln-lir illl'nil !l rlilhlini Ir Ir.niriniliii. nll nr Ir ¡irrinl piix ilr In nièllie faÇ"'^' 

VA. l o r s q u ' o n c o n q u i c r i a v e c c c l l'Ual d ' e s p r i I , c e r l a i us m o t s ne g a r d e " 

p l u s c . \ c l n s i \ c u i e i i l l eu r si gn i l i ca I io u m i l i t a i r e : 

l ,a r o u l e , a l o r s , n'est p l u s s e u l e m e n t l a u l i g n e d 'opér . ' i t i onS » , ' * 

, . r o u l e d ' i n v a s i o n m a i s la v i i i e de pi'mi'U r.i I , o n , i n e r c i a le de de

m a i n , ' l ' e l p l a t e a u , a u x b o n n e s c o i n m u u i ca t i o u s , a n \ a b o r d s l ' -" ' ¡ lcS, 

\ a u l p l u s s c i i l c i i i e i i l c o m m e p o s i t i o n s i r a I i ' 'giq n e o u t a c t i q i o ' ' 

c o i i i m c c c u i r e d e r c l a l i o n s l ' c o i i q u e s , ( • o m m e c m p l a c c i i i e u l d U ^ 

n ia r id i i ' - p r o c l i a i i i , e l t o u t s ' y fait eu eons( ' 'q u e n c e . ' l ' e l l e r i c l i c P ' " ' " 

n r s l p l u s s c i i l e m c n l un p o i n t de ra v i t a i I I c i n c i i l m i I i ta i r e , ma is u u ' ' C n ^ 

de r e s s o n r e e s et de c u l t u r e s à m i ' u a g c i - , à g i ' - rc r i m uii'-il ia l e m c u t cu 

p è r e d e f a m i l l e . 

\-A c e l a \ a d u g r a n d a u p e t i t . 

l a - o i t - o n q u e , l o r s q u e i b a q u e s o l d a i s a i l q u e l e v i l l a g e q u ' i l "''"f^^^ 

s e r a c e l u i q u i v a d e v e n i r s a g a r n i s o n | i c n i l a n l d e s m o i s o n d e s a u 
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' e b r û l e v o l o n t i e r s ? q u e s e s r i z i è r e s l e n o u r r i r o n i , i l l e s d é t r u i s e ' ? 

q u e s e s . m i m a u x s e u l s l u i d o n n e r o n t s a v i a n d e , i l l e s g a s p i l l e V q u e s e s 

h a b i l a n i s s e r o n t s e s a i d e s , s e s c o l l a b o r a t e u r s d e d e m a i n , i l l e s m a l t r a i t e ? 

N o n . 

T e l l e e s t l a m é t h o d e p e n d a n t l a ] ) é r i o d e d e c o n q u ê t e . L a p a c i f i c a 

r on f a 

i t e , l e s o l d a t d e v i e n t a d m i i n s l i a t e n r . C o m m e l ' é c r i t e n c o r e l e 

c o l o n e l L y a u t e y : 

Ih ' e l ' , l e b u t p o u r s u i v i p a r l e g é n é r a l ( j i a l l i e n i , c ' e s t l ' u t i l i s a l i o n c o l o -

' " • ' i l c d o c b a i | u o h o m m e d u c o r p s d ' o c c u p a t i o n c o n f o r n u n n c n l à s es a p t i 

t u d e s . C e q u ' i l n ' a d m e t p a s , c ' e s t q u e l a f o r c e v i v o q u e r o p i ( - s i ' u t o u n 

f r a n ç a i s a u x o i d o n i o s l ' o s t o i n e m p l o y é e . D u J o u r o n l e s e c t e u r a s s i g n é 

^ U n e e n n i p a g u i c a l'té pa i - i l i ( ' ' e t n ù l e d e r n i e r c o u p d c f u s i l y a é t é t i r é , 

Cette c n m p a g n i e n c r c | ) r é s e n t e | i l u s s e u l e m e n t l ' u n i t é m i l i t a i r e , m a i s 

S u r t o u t u n e c o l l e c t i v i t é , u n r é s e r v o i r d c c o n t r c - m a i t r o s , d e c h e f s d ' a t e -

' • c r , d ' i n s t i t u t e u r s , d e j a r d i n i e r s , d ' a g r i c u l t e u r s , t o u t p o r t é s , s a n s n o u 

v e l l e s d é p e n s e s d e l a m é t r o p o l e , p o u r ê t r e l e s p r e n i i e r s c a d r e s d e l a m i s e 

C u V a l e u r c o l o n i a l e , l e s p r e m i e r s i n i t i a t e u r s d e s l a e e s q u e n o u s a v o n s 

' a u i i s s i n n p i ' o v i d e n t i c l l c d ' o u v r i r à l a v i e i u d u s t r i ( d l e , a g r i c o l e , é c o n o -

' u u p i i ' , |.| a u s s i , o u i , i l f a u t l e d i r e , à u n e p l u s h a u t e v i e m o r a l e , à u n e 

^•'c j d u s e i n n p l è t e . 

' I n i e s o u v i e n t d ' a v o i r t r o u v é , d a n s u n p o s t e o ù j e e m n p t a i s é t a b l i r l e 

' ' ' c g c d ' u n c o m m a n d e m e n t i m p o r t a n t , u n e c n n i p a ; ; n i e d ' i n f a n t e r i e d e 

u i a r i n e é p u i s é e p a r l e s I r o i s a n n é e s d e c a m p a g i n - e i d ' i n s u r r e c t i o n , a n é -

• n i é c , o i s i v e , i n c a | ) a b l c d e f o u r n i r u n s e r v i c e a c t i f , n n i i s d ' a i l l e u r s c o n 

c e n t r é e d a n s l a m a i n d e s o n chvi' i d a i ' c c n n p l i s s a u t l e s r i t e s m é t r o p o l i 

t a i n s a u x h e u r e s t r a d i t i o n m d 1 e s d u l a h h - a u d i ' s e r v i c i ' . I I é l a i t v i s i b l e 

flnc Ces h o n i i n i ' s , à ;i,()l)(l l i e u i ' s d e l e u r \ i l l a g e , n n i l a h r i l i ' s , i m ) c c u p é s , 

p é r i s s a i e n t d ' e n n u i , d i - s p l e e n e l d e m a l <ln p a x s . . M a l g r , ' l e s n i q e c l i o n s 

t i r é e s d e l ' é t a t d i - s a n i r ' ' d i ' e e s h , n i i i r n - s , d e l ' i m ]i. . s s i h i 1 i I,'' q u i e n r é s u l -

' a i t d e ||,̂  l i v r e r à e u x - m ê m e s l o i n d e l ' i n l i r m c r i e e t d c l a s u r v e i l l a n c e , 

' ' ' ' l i ' u i ' l 'tat de d i q u ' c s s i o u , d e l a n é c e s s i t é d c l e s a v o i r s o u s l a m a i n , j e 

' e s a i d i s p e r s é s s u r r i i c u r e . I l s s c s n u t I r a u s f i n n c ' s e n c o n t r e m a î t r e s 

^ u n e é c o l e p r o f e s s i o n n e l l e , e n c h e f s d ' e x p l o i t a t i o n a g r i c o l e , c n j a r d i 

n i e r s , e n c o n s t r n e l e u r s d e r o u l e , et, d e u x u m i s a | ) r ê s , à c e r a m a s s i s d ' i n 

f i r m e s s ' é l a i t h i e i i I l ' e l l e u n n i l s u h s i i t n i ' e u n e c o m p a g n i e p r ê t e ù s e r a s 

s e m b l e r a u c o u | i d e s i f i b d , l ' i e i l c l a i r , l e J a r r c t s e c , l ' a l l u r e d é g a g é c c t l c 

h i s i l p r ô t . C ' e s t q u e c b a c u i i i l ' i u x , c n f a c e d ' u n e r e s | ) o n s a b i l i t é e t d ' u n e 

' " " i a t i v e , s ' é t a i t r e s s a i s i : c p i ' i l s a v a i e n t r e t r o u v é uneraison d e vivre. 

' ' 't c e l a a é t é l ' h i s t o i r e d e l à p l u p a r t d e s c o m p a g n i e s . 

D ' a u t r e p a r t , c e t t e d i s p e r s i o n e n t r a î n e u n e a n t r e c o n s é q u e n c e : c ' e s t 

' l u e l e s o l d a t , a u c o n t a c t i m m é d i a t d u p a y s , s ' y a t t a c h e e l s o u v c n l y 

r e s t e . 
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L o g r a n d r c i ) i - ( i r l i r i j i i ' o i i , i l ' a i l à i r l l r m / ' l I n u l i ' c s l c e l u i d e d é i i i i -

l i l a i - i s e r l o s o f l i c i c i s . L e c d l d n c j l . \ a n l i \ \ i ( ' -|i( ind v i c l o i à i a i s i a i i e i i l : 

I H I K I , j a m a i s u n nc \ u n s f e r a a d m c l I r o i | n ' n n n n a h i d ' o m p l n i d ' i l 

m o l (Ml ( onv i ' o ( j n u l i d i i a i n o m o n I , à Im i to i n m r o . I i i n l o s l o s f a c u l t ó s v i r i l e s 

i n i l i a t i v o , r o s p o n s a b i l i l ó , j u g o m o n t , l u t t e c u n i r c les l i n m m e s e t l e s é\é-

m i ' i i l s , d i ' m i l i l a r i s o . . . 1 1 « i l ( ' c a | i n r a l i s o ' » | j i M i l - ò l r c , c o l i n i n ' e s t p a s l a 

m o l i l o c l i n s c . 

C r o i l - i n i i p i ' i l l ' a i l l i ' n n l l i ' p a r i n n c p i n s - r a n d e i l ( - p ( M i s i ' d ' é n o r g i e , 

d ' i a n l n i ' a m a ' , d ' a n i m a l i ' , i p i ' i l n ' e n l'a n I à l ' u r i i c i e r e l l a r g i ' d c l a C O H S -

l i n c l i i i n d ' i i i i e r u n i c en pa \ s sa n va gc V 11 p a s s e d e s i i i u i s , d o s a n n é e s 

p a r f o i s , d a n s d o s a l n i s i m pr , n i s , ' - - , , m i m ' ' p a r l a l i è v r e , c u m p a g n c i n s é 

p a r a b l e d e t e l s l r a \ a i i \ , a l i a c i i l i i i i e l i a i i l i c r à l ' a n l r e , n ' n l i l o n a n t ( | U ' à 

f o r c e d ' é n e r g i e , ( r o x o m p l c , d e v u l i m l i ' - i m p u s i ' e , l e r e n i l i n i i o i i t m a x i m u m 

d e s o n p e r s o n n e l . C r o i t - o n i p i ' i l n e l ' . i i l l c p a s p i n s d ' a u t o r i t é , d c s a n g -

f r o i d , d c j u g e n i o i i l , d e l ' e r i n c l i ' - d ' . ' i n i , ' , p , i n r m a i n l i a i i r d a n s l a s o u m i s 

s i o n , s a n s t i r e r n n c , m p , l , - f , i s i l , n u e p u p n l a l i u n I m s i l l , - , a f r é m i s s a n i e 

q u e p o u r l a r i - d n i r c À c o u p s d e c ; n u n e f u i s s o i i I c M - e ? 

Q ' i ' " i i III,- p i - i i n o t t e d ' é v o q u e r I,- s u m e u i r d ' u n C o m m a n d a n t d ' i n f a n 

t e r i e d , - m , I l i l , , - . C b a r g é , i l y a n u a n , d e s o u m e t t r e u n e r é g i o n s a k a l a v e 

i n s n r g i ' - e , i l s ' é l a i t f a i t u n e l o i a b s o l u o d ' é p a r g n e r , d c p a c i f i e r , d e r a m e 

n e r c e t t e i i o p u l a t i o n . . l e l e v o i s a b o r d a n t u n v i l l a g e h o s t i l e , e l , m a l g i ' e 

l e s c o u p s d c f u s i l d o l ' o n n o m i , d é p l o y a n t t o u t e s o n a u t o r i t é ? ! e m p ê c h e r 

i | u ' u n s e u l c o u p p a r t i t d o n o s r a n g s , o t y r é u s s i s s a n t , c e q u i a v e c d e s 

l i r a i l l e u r s s é n é g a l a i s n ' i ' t a i l p a s f a c i l e , . l e l o r e v o i s , l u i o l s e s o f f i c i e r s 

o n a v a n t , à p e t i t e p o r t é e d e l a l i s i è r e d e s j a r d i n s , l a p o i t r i n e a u x b a l l e s , 

cl, a v e c s e s é m i s s a i r e s c t i n l c r | ) r è t e s , m u l t i p l i a n t l e s a p p e l s c t l e s e n c o u 

r a g e m e n t s . K l c o m m e c e t o f f i c i e r é t a i t a u s s i u n t r è s b o n c t t r è s h a b i l e 

m i l i t a i r e c t q u ' i l a v a i t p r i s d ' h c u r e u s c s d i s p o s i t i o n s , m e n a ç a n t l e s o o u i -

m u n i c a t i o n s , r e n d a n t d i f l i c i l o l ' é v a c u a t i o n d o s I r i m p e a n v , i l r é u s s i t 

a ] ) r è s d e s h e u r e s d e l a p l u s [ l é r i l l o i i s o p a l a b r e à u l i l e u i r q u ' u n S a k a l a v e 

s e d é c i d A l à s o r t i r d e s a b r i s o l à e n t r e r o n p o u r p a r l e r s . K i c e f u t l a j o i e 

a u x y o u x ( |ue , l o s o i r v e n u , i l m e p r é s e n t a l i ; v i l l a g e r i ' o o i a i p é , c n f ê t e , 

l e s h a b i t a n t s f r a t e r n i s a n t a v e c n o t r e b i v o u a c à l ' a l n i d u d r a p e a u t r i c o 

l o r e , c i n b l è m c d e [ l a i x . A p e i n e d e n - l u i i r , - u l ' r a m - c , i l y a ( | u o i q u e s mOiS 

l e c o m m a n d a n t I J i t t c a s i i c c n m l i , - a u x l ' a l i g n e s a c c n i é e s p o n d a n t c e l l e 

C a m p a g n e ; e l e e n ' e s t p l u s q u ' à n n c t n m b o q u e v a r i i o m i m i g e i c i r e n d u 

à c e b o n c t l o y a l o u v r i e r . 

K b b i e n ! c r o i t - o n q u e n o n . s o u l o m o i i l l o r é s u l t a t n ' a i l é f é p l u s l é c o n d , 

m a i s e n c o r e ( | u ' i l n ' a i t p a s f a l l u p l u s d i ; f e r m e t é e t d c c o u r a g e , a u s e n s 

p r o p r i ! d u t e r m e , p o u r l ' a i r e u n o l o l l e b e s o g n e q u e p o u r s o d o n n e r 

f a c i l e m é r i t e d ' e n l e v e r d ' a s s a u t c e v i l l a g i ' s a k a l a v e ' . ' 

L a c a m i K i g n e d e 1 8 Ì I 8 v i l a c h e v e r l e i n o i i v e i n c n t d c p a c i n c a t i o n d " 

l ' o u e s t . L e c o l o n e l S u c i l l o n o p é r a p e n d a n t t o u t c l ' a n n é e d a n s 
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Menabò , avcc lcs comnia i ida i i l s Pul/.cl L i u c i a r i l i , contre b ig i i c rczza , 
chef des Sakalaves du sud qu i sc basait passer pour un descendant 
de ïoera, le chef qu i avait jadis traité avec la France. Les bandes 
d'in 

gncîrezza fuient complètement désagrégées e t t ou te la basse T s i -
' i l i i b in i i élail s o n mise. Du mois d 'avr i l au mois d'août de la môme 
''"'née le colonel L\autey, commandant du -4° terr i toire, assisté du 
commandantDit tc et des capitaines de Bouviéet Detrie, opérait dans 
'"l 'égion (le la Mahavavy i-t se rel iait au territoire sakalave. 

l 'ans b' sud les <aiin i i i a i i d a i i l s Cléretet Michard p i m édaient à 
"lie série de naainnaissances cluv. les l iaras el inl l igeaient dc nom-
' n ' c i i x ( M - l i r e s aux p i l l a rds . Dans le cende de Tuléar lo capitaine 
' ' ' ' iiyellc et le l ie i i l enai i l Monlagno le furent tués cn dispersant le 
ra.sscmblcmcnt du N'obingbezo, mais le capitaine Toquenne |iarviiit 
a obtenir la soumiss ion dc Tompomanana . 

En octobre 1898 le général Ga l l i en i dut faire procéder à des opéra-
bons dans la région du nord-ouest, dans la vallée du Samb i rano , 

les indigènes avaient massacré p lus ieurs colons : le capitaine 
Lavcrdure, les chefs de bata i l l on L a m o l l e cl Mondón rétablirent 
' ordre et dispersèrent les rebelles des cercles d ' .\nalalava et dc la 
^ ' landc-Tcrre. 

l'été de 1899 au moment où le général G a l l i e n i revenait on 
' ' r a n i a \ la |iaialiealiim élait complète, sur l ou te la còlo (-si, à .Xossi-
')é, dans la | M ' i i \ a i n a ' de .Majunga ct dans le Betsiléo ; Lad n i i n isl r a -

t'on civ i le y était déhnitivement établie et le maint ien de Tordre y 
* t̂nit confié à la mi l i ce . L ' E m y r n c , les cercles d 'Ana la lava ct de la 
Grande-Terre et le cercle dc For t -Dauph in étaient pacifiés, mais l ' ad -
"^'nistratron m i l i l a i r e y était maintenue parce que la soumiss ion 
^es indigènes y élail de date t rop récente. La paciHcation n'était 
point achevée ( Î a n s les régions à peuplades sauvages et be l l i queu-
^̂ •S le cciade dc Morondava , les cercles des Baras et de'fnléar. u n o 
P'^rtiedes cercles de ISlaintirano ct dc la Mahavavy . l ' .nlii i le pays 
'"«hafaly à la poinle sud-ouest dc l'île restait cn dehors dc toute 
I^'^nétration. 

^^elto paci l i r a i imi rapide par les armes avait é l é accompagnée do 
'^"^sures morales (pii en avaient conlirmé la valeur, ra l f ranchisse-
"^ent des esclaves qu i fut accompl i sans amener dc troubles et qu i 
•"«llia àia France un g rand nombre d'indigènes dc la région i n s u r -
*̂̂ c> la création dc v i l lages armés et la d i s l r i b i i l i on (l 'armes aux 

f^i ' l isans, la suppression des droits ct privilèges féodaux, la bou la -
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t ion d'écoles, l ' o r g a i i i s a t l o i i de la j u s t i c e et dc l'impôt, la neutralité i 

a b s o l u e envers l e s d i v e r s e s c o n f e s s i o n s relig-icuscs, etc. Les résul- 4 

tats o b t e n u s éta ieni d ' a u U u i t p l u s r e m a r q u a b l e s qu 'une épidémie de ^ 

pes t e b u b o n i q u e s'était déc la rée à la fin de -1898 à Tamatave et avait ^ 

e n l i a v é l es c o m m u n i c a t i o n s et le r a v i t a i l l e m e n t . ] 

Le g i ' n é r a l l ' e i m e q u i n qu i pi'it l e ' ( a ) m m a n d c n i c n t in té iàmai rc de \ 

la c o b i n i i ' | i ( a i d a n l le s i ' - j d u r d u gi 'aa 'a 'al l i a l l i c n i c n Fram;e (;onti-

una la p a c i l i c a l i o n (d d a n s l ' o u e s t (ui i l cav'^aiin « t e r r i t o i r e s a k a b i v c " i 

( I d a n s le sud où i l constitua un « territoire m i l i t a i r e du sud » . • 

A s o n retour à l'été de 1900 le g-énértil Ga l l i en i c o n s t a t a i t la soU- j 

miss ion (a) inplètc i l i i M i ' i i a l n ' e t d u [lays s a k a b i M a L ' b a i u rne d c i n e U - J 

r a i t t r a m p i i l l c , c l ¡1 | i o i i \ a i l a i i l o r i s c a - le r e t o u r des Malgacl ics C-xilé* 

à l a l ' x ' u i i i o i i a u i b ' d i i i t d i ' l ' i n s III r e e l i o u ot le t r a n s f e r t à Tananarive;^ 

d e s r e s t e s d e I î a i n i l a ia l i \ a n i y . Dans l e sud s e u l e m e n t l 'u-uvre ; 

|pni i l i i a h i i n r i ' s i a i i à a c l i e \ c r . Auss i par u n arrêté du 12 s e p t e m b r e • 

I '.IIID b ' g i a n a a l ( b ' s i i l a ( | i i e les | o ' ov i nées c i v i l es de Fianarantsoa et ^ 

dc l ' a r a b i n g a n a l 'I l e s c e i r j e s m i I i I n i r . ' s d . - s l ' . a ï a s , dc T u l ( N i r e t clc 1 

f ' o r l - l l a i i p l i i n s c r n i c n l d i ' s o i i i n i i s g i o n |i( '-s e n u n l a i m m a n d c n l C l ' t , 

i i i i i ip ie sons II- i i o i n d e .( e n a n d i a n e n l s ii | n'a i i a i r d n s u d )). bc ;̂ 

bu t d c celle m e s u r e est 11'a b o n I i r n l a l o i i s l i I i i I i o n d e g r o i i p e m C l l f ' i 

d e | i o p i i bâtions par riiccs c l p a r r a i i i i l l c s , b a s e d ' u n e d i v i s i o n u l t ^ ' • 

r i i M i r c d n pays en p r o \ i i n c s l i v i l c s l o g i q n i a i t c l dé l in i t ive inent : 

o l - a i l i s e ' c s , e l d ' o l . l e n i r a i n s i b i p n e i l i e n t i o j i e o m plèlc de C C S l'égio"^ :j 

c l l e u r o i i v e r l i i r i ' ,'i In c o I o n i s a I i o n l 'I a u c o m m e r c i ! . ( " e s t Ic colooel ^ 

l . \ . i H l c \ a i ' ' l i ' ' i d i a r g / ' i b ' c e c o m n i a n d e m e n t . II y aura l i e u sUl ' à 

ce p o i n t d e p i ' i n ' - l r c r d a n s le p a y s m a l i a f a l y , a u s u d - o u e s t de I'''^' ] 

où les i n t i ' a v s s a n l c s r e i a j n n a i s s a n c e s dc M . Georges l ias iard en l - " ^ ^ i 

o n t j c t é les pnun i è r c s bases de notre act ion. ; 

v. — LK DKVKLOFPKMK.N f l»K M ADAGASGVR 

1" OIUiA.MSATION A UMINISTIl ATI VE 

Le géni'a'al ( î a l l i i a i i a v a i l à s o n a i r i\a ' ' e lamst i t i ié en u n e " a d i U ' 

n i s t r a t i o n c c n t i ' a l e « l e b u r e a u île s o n ( ' • ta l -major . L ' i i n p o r t a u e e 

d e p l u s e n p i n s g r a n d e d e s a f f t i i r e s c i v i l e s l ' a m e n a à c o n s t i t u e r e U 

n o v e m b r e \H[\-2 un K b u r e a u des a l b i i r c s c i v i l e s , p o l i t i q u e s e 
• i«f)') I''' 

c o m m e r c i a l e s 1 1 q u i i l c \ i i i l e n l i n p a r d r ' c i s ion d u i j a n v i e r l " - ' ' 
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" direction des affaires civ i les ». E l l e est divisée en c inq bureaux : 
administrat ion géiuirale, personnel et archives, co lonisat ion, couip-
'ahilité, affaires indigènes. La colonie possède un consei l d 'ad-
ïninistration créé par décret du 3 août 1896 et placé auprès du . 
8'ouverncur à titre consul tat iL 

Des décrets et arrêtés ont successivement organisé les divers ser
vices delà colonie, la d irect ion du contrôle f inancier, le service j u 
diciaire et la just ice indigène, le trésor, les postes ct télégraphes, 
ics travaux pub l i cs , les domaines, les douanes, etc. 

L 'organis i i t ion d c l ' admin is t ra t i on prov inc ia le s ' inspira i t de deux 
P i i i i c ipes : i°\apolitique de races, c'est-à-dire la destruction de l'hé-
S'^monie bnva et l ' iananci pati les pimplados autochtones, Ct 2° la 
'^écenlritHsiiliiiii iu lminis t ia t lve rt linancière imposée par la d i f f i -
ciibé lies i i i i i i i i i i i n i . a l i o n s . Oi iant à la po l i t ique de races, les chefs 
''c prininiT i l r \ i l i a i l étuilierde très près toutes les peuplades placées 
sous l eur d irect ion ct procéder à l ' orga i i i sat ion de chaque t r i b u : 
cette auivre était accompliedès 1897, les gouverneurs ct les autorités 
'^ovas furent peu à peu renvoyés en Imérina ct les Hovas nc for
mulèrent p lus qu' i i t ie j ienpladc isolécau uu l i eu des autres peuplades 
'̂ c 1 île, ad ministrées comme cesdcrnièrcs par des chefs dc leur race 
•^°>is la ( l i i cct ion et le contrôle des aulorités françaises. (Juant à la 
' iccci i l i 'a l isation, elle élail retidtie nécessaire p a r l a difficulté des 
Communications avec ' l ' iuianarive : sous la direct ion du secrétariat 
g'énéral, les résidents et iu l in i idstratcurs étaient l ibres dc s'arrêter 

moyens qu i leur paraîtraient les mei l leurs pour orgaidser l eur 
' " ' ' conscr ipt ion; tout en se confoi niant aux idées "énérales qu i leur 
'-''aient indiquées pour l 'appl icat ion de la pol i t ique de races ct la 
'^'^"biiualion de hi pénétration, i ls avaient pour miss ion de préparer 
'̂ '">:-mûines les divers règlements à mettre en v i gueur dans leurs 
provinces ct notamment réiabli.ssenient d'un.système d'impôts basé 
' " ' r i es anciennes coutumes locales, enfin la responsabilité person-
'"^"'' était établie à tons les degrés dc la hiérarchie. 

I-e régime m u n i c i p a l avait élé accordé aux anciennes colonies de 

^"^g-o-Suarcz, Nossi-Bé etSainle-Marie-dc-Madagascar par le décret 
"mûine, (lu 28 janv ie r 1896, ip i i b.'savailratUichées à Madagascar : l eur 
*^ 'n in is t rat ion communa le est compo.sé'O d ' u n admin is t ra teur co lo-
"^'al investi des fond ions de maire , et d'une commiss ion munic ipa l e 
^" "sul tat ivc nomméïc par le gonve i iu 'u i ' uéinaal. Ce régime a é t é 

' ' '^"du en octobre 1897 à Tananar ive et à .Majunga. Les tendances 
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l l l ' s Cl) III 111 i s s i l i n s n i u n i c i I i n I c s I I s u r i i r de l e u r s a t t r i b u t i o n s c o n s u l -

l n h \ c s c l les d i r i i c i i l l i V s i | i i i en r i ' ' s i i 1 (en t o n t fa i t a d o p l e r p o n r Tana-

i i . i n \ c. l ' i n l i a l 'a I I IS I m c l i p i e l i p i c s a u I l e s e c u 1res n n n'-g i n i e d i Iférent, 

la Cl l a l i i i i i , i N i n p l u s d e c i 11 n n i u l i e s , m a i s de e c u I r e s a u I o i i o m e s 

i l e v a i i l r e c e v o i r u n e o r g a n i s a l i m i n i n n i c i p a l e s u f l i s a m m e n t é tendu" 

| M ) i i r l e u r p e r m e t t r e d e béin'dicicr d e I ons les a v a n l a g e s i j i i i s ' a t ta 

c h e n t à l a personna l i t é c i v i l e , s o u s l a d i r e c t i o n e x c l u s i v e d ' u n a d m i 

n i s t r a t e u r m a i r e . 

2 " L E M O U V E M E N T C O M M H U C I A L 

L e c o m m e r c e d e M a d a g a s c a r a p r i s d e p u i s l ' o c c i i p a l i o n française 

un dévebip|)ei i ie i i l r ; i|) i i le e l ïamsia i i l . Dès SOU a r r i \ i ' ' c l e giaiéral 

( i a l l i i m i a v a i l p r o m i s s o n c i i m a i i i r s a u x c o l o n s , « e s l i i i i a i i l , i ' ' c r i t - i l , 

q u e l e s c o l o n i e s s o n t l 'a i tes p o u r l e s c o l o n s français » c l i l a \ a i t p r i s 

d e s m e s u r e s d ' o r d r e g éné ra l p o u r b i c i l i t e r l e d é v eb ippc inen i écono

m i q u e d e l a c o l o n i e , c r i ' a l i i i i i d e c l i a i n b r e s c i ms u 1 1 a I i \ e s , o r g a n i s a 

t i o n de bu l i a 11 \ de r e i i s e i g i i e i i i c i i l s l ' c o i i o i i i 11| Iles i l e s l i llT'S à V ' c l a i rC l 

les i i o n \ c n u . \ v e n u s , ri'-g le n i en I a l i 1111 11 e la ma i i i - d i e u v re , i i i s l l l u t i o n 

de 111 i i sT ' cs c o i n i i i c i ' c i a i i \. c i i r r e s p o n d . i nce a \ ce les ( i l i a m l i r e s decOlïl" 

m e r c e d e l a nii 'd r o p o l e . 

l ' i i e l o i d n I l i . av r i l 1897 a p iac i ' ' M a d a g a s c a r c l s e s dépendances 

s o n s l e ré ' g l incdc la l o i i l onan ièr i ' dn I I j a n v i e r IS9i> p o r l a n l a| i l 'b -

c a l i o n du l.i r i F gé ' i ié ' ia 1 d e s d o u a n e s . 

L e s i m p i i r l a l i o i i s i p i i é'Iaieiil e n IS9() d e 9,: i ; iH,( )0( l l ' r . e n v i r o n o o ' 

a l l e n i i I i m 1 1 1 i o n s en l S 9 ( i , bS m 1 1 b o n s I ^ en IK'.)7,:!I m i l l i o n s 

c n 1 8 9 8 , 2 8 m i l l i o n s c n 1899 e l près <le .'(() m i l l i o n s e n 19(10. K l ' ' ' ^ 

p o r t e n t s u r t o u t s u r l e s t i s s u s d e c o l o n , les v i n s , les a l c o o l s , l a l a r i o e 

e t l e r i / , . I^a p a r t d c l a F r a n c e a u x i m p o r l a l i o n s l ' i a i i d e H i m i l l i o ' ^ ^ 

e n 1898 e l a a l l e i n t 2 i m i l l i o n s e n tS' . l ' . l ; les l i s s i i s d e c o l o i i d ' o r i g ' " ^ 

rrai içaise, i p i i en IS l I l i rcprésen I a i en I s e u l c i i i c i i l le l i c r s des ti .sSl '* 

i i i ipi ir lé ' s l i g n r c n l a n j o u r d ' l i n i p i i i i r l c s ' . l 11). 

S a n s i l o i i l e l ' a n g i i i e i i I a I i 11 n c o l i s i 11 é'r.i I il e d e s i m p o r l a I i o n s e' ' ' 

p l l i p i c e n p a r t i e p a r l a p re ' sence d u e n r p s d ' o c c i i p a l i o n , m a i s , coinrOC 

r é ' c r i v a i t l e g éné ra l ( i a l l i e n i d a n s s o n r a p p o r l d e IS'.IU, « b i v a l c U ' 

d e s p r o d i l i l s q u i I r o i i v e n l p r e s q u e e x c l u s i v c i i i e i i I l e u r e n ' o u l e i u e u ' 

du l i s la | i i i p u l a i i o n m i l igè i i c a coi is idé ' ia I d e m e n l . a i i g m e n l e e t d 

1res m a r c l i a n d i s e s m i l d ù a u s s i Ien r i m p o r l a l i o n p l u s f o r t e a 1 «'"'I'' 

v é c de n o u v e a u x c i d o i i s . n 
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Les exportations ont également augmenté pendant ces deridère s 
années. On comptait en 189(1, 'A m i l l i ons 1/2 d'exportations : ce 
chiffre s 'est élevé à 5 m i l l i ons cn 1898, à 8 m i l l i ons en 1899 ct à 
•IO,741,000 cn 1900. C ' e s t la France qu i tient au jourd 'hu i la tête dans 
la liste d e s pays importateurs de Madagascar : cette colonie q u i l u i 
envoyait en 189G pour 730,000 fr. , p lus 513,000 fr. cn colonies f ran
çaises, a exporté en France en 1899 pour 4,976,000 fr. et dans les 
colonies pour 534,000 fr. L ' exportat ion porte surtout sur le caout
chouc, le raf ia, la c ire, les peaux de bœufs, l 'or et la vani l l e . 

La statistique de la navigat ion accuse, elle auss i , un mouvement 
ascendant. En 1897 on avait enregistré dans les ports dc l'île 3500 
V o i l i e r s et 460 vapeurs, d 'un tonnage dc 827,000 tonneaux : cu 1899 
en a compté 6000 vo i l i ers ct près de 600 vapeurs d 'un tonnage de 
^•73,000 tonneaux. 

3° LA COLONISATION 

Le régime dc colonisat ion agr icole , q u i s'insj)ire dc la procédure 
'le l ' immat r i cu la t i on , a été déterminé par divers arrêtés et l 'exemple 
**nivant que donne le général ( i lal l ieni dans son rapport de 1899 cn 
''era nettement sa is i idc mécanisme : 

'^b . \ . . . , a r r i v a n t d e l ' r a n c e d a n s l ' i n t e n t i o n d c s c f i x e r a M a d a g a s c a r 

c o M i r t i o p l a n t e u r , l ' a i t e s c a l e à D i e g o ; i l s e r e n d a u b u r e a u d c c o l o n i s a -

' " u i e l y t r o u v e u n v é r i f i c a t c u r ( j u i l u i m e t s o u s l e s y e u x l a c a r t e g é n i ' -

"^ ' 'b ' d e l a c o l o n i e , s u r l a ( | u e l l e s o n t r e p é r é e s t u n t i s l i s e i i n e e s s i n n s 

• ' c c o r d é e s c t t o u s l e s l o t s d c c o l o n i s a t i o n o f f e r t s a u x i m m i g r a n t s , et, 

e n c o r e ( J i s | i i m i l d e s . l . e ( d i e l ' d n l i n r e a n d e c o l o n i s a t i o n f o u r n i l a u c o l o n 

d e s r e n s e i g n e m e n t s g i n i r a n x s u r e l i a e u n e d e s p r o v i n c e s , c l l e n o u v e l 

a r r i v a n t p e u t l i x c r s o n c l i o i x , d ' a p r è s s e s c o n n a i s s a n c e s s p é c i a l e s e l s u i -

l e s c a p i t a u x d o n i i l d i s | ) O s e , o u t e l s o u t e l s m o t i f s ] ) a r l i c u l i c r s . L e 

' ' d ' i u c o u t i n n e a l i u - s s a r n u l e s u r T a m ; i l a \ e o u M a j u n g a , s u i v a n t ( | u ' i l 

' ' " l ' I è p o u r l a c i ' i t c e s t o u o u e s t . 

I s u p p n s a i U i | u e . M . . \ . . . a i l i l é b a r i i m ' à ' l ' a m a t a v c , i l I r n u v c r a i l a u 

^ n r c a u d e c o l o n i s a t i o n d e c e t t e v i l l e l e s r e n s c i n n e m c n t s | i a r t i i u l i e i x s u r 

e n a c u n e d e s | ) r o v i n c e s d e l a c ò l e e s l e t d u l i a n t p a \ s , e t a l o r s , s ' i 1 j u g e , ] iar 

l ' . '^/ ' l i lp le , q u e l a p r o v i u r c d e M a u a u j a r y l u i o l i r e d c s c l i a n c c s p a r l i c u -

" • ' ' ' ' s d e s u c c è s o n l u i i n d i u n e r a a u s s i l e , v e n s d e s ' v r e n d r e e l l e 

' " • i - ^ d e s , r a u s p o r l s . 

• ^ ' • ' ' i v i ' à . M a n a n j a r w M . .\ . . . - e r a a d r e s s é pa r l ' a d m i u i s l r a t i l e la 

. ' " ' "^ • ' " • •c a u c l i e f l i n l i n r e a n d e l a c o l o n i s a t i o n , i p i i l e l u e l l r a t o u t d e s u i t e 

' ' " e o u r a n l d u m o i n c i n c n l d e l a c o l o n i s a t i o n d a n s l a r i ' g i n n , d e s r e ' s u l -
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l a l s ( i l i l c i m s c l d e s e s s a i s à i c i i i e i ' . L e c o l o n a u r a a l o r s à F a i r e u n c h o i x 

c u i r e l e s l i T r e s d o i i i a i i i a l e s m i s e s à s a d i s p o s i t i o n e t d e v r a s e d é c i d e r 

e n t r e u u l o t d c c o l o n i s a t i o n d é j à i m m a t r i c u l é o u u n e c o n c e s s i o n q u ' i l 

c h o i s i r a l u i - m ê m e e t d o n t i l f i x e r a l e s l i m i t e s c o m m e i l l e j u g e r a c o n v e 

n a b l e . 

1 e r c a s ; Loi d e colonisation. — M . X . . . , a p r è s a v o i r v i s i t é l e s l o t s , d é s i 

g n e c e l u i q u i l u i c o n v i e n t e t e n f a i t l a d e m a n d e a u c h e f d e l à p r o v i n c e , 

q u i l u i d é l i v r e a u s s i t ô t u n t i t r e p r o v i s o i r e d ' o c c u p a t i o n . S i l e l o t c h o i s i 

e s t d c 1 0 0 h e c t a r e s , l e c o l o n a u r a à p a y e r i m m é d i a t e m e n t 1 0 0 f r a n c s e t 

| ) o u r r a a u s s i t ô t c o m m e n c e r s o n e x p l o i t a t i o n . 

L e j o u r o ù l a p r o p r i é t é s e r a m i s e c n v a l e u r , M . X . . . o b t i e n d r a l e t i t r e 

d é f i n i t i f e n d e m a n d a n t a u c h e f d c l a p r o v i n c e d c f a i r e c o n s t a t e r l ' i m 

p o r t a n c e d e s t r a v a u x e x é c u t é s . S i l a c o m m i s s i o n e s t i m e (|uc l a p r i s e d e 

p o s s e s s i o n a é l é r é e l l e , l e g o i i v e r n e i i r g é n é r . ' i l d é c i d e i ' a (|uc l e t i t r e d c f i -

i i i l i f d o i l ê i r e d i d i v i M ' , ; l e I r a n s l ' c i l i l i i l i l r i ' i m m a l r i c u l é s i ' r a f a i t a u s s i t ô l 

a n n o m d c M . . V . . . q u i , a | n é s | i a y < ' n n ' n t d e l a s o m m e d e 1 0 0 f r . r e s t a n t 

d u e a u s e r v i c e l o p o g r a p h i q u e , s e r a m i s c n p o s s e s s i o n d é f i n i t i v e d e s a 

c o n c e s s i o n . 

2 ' c a s : Ciijiccssioii clinisii' jiac l e colon, — M . X . . . , p r é f é r a n t c h o i s i r e t 

l i n i i l e i - I n i - m è n n - s a e o m - i s s i o n , a d r e s s e u n e d e m a n d e a u c h e f d e l a p r u -

v i n c c , i n d i q u a n t l a s i t u a t i o n e t l e s l i m i t e s d e s t e r r e s d o n t i l d e m a n d e 

l a c o n c e s s i o n . 

L e c h e f d u b u r e a u d e c o l o n i s a t i o n f a i t a u s s i t ô t i c b o r n a g e c t l e c r o -

c | n i s d e l a c o n c e s s i o n , e t , a u r e t o u r , l ' a f f i c h a g e d c l a d e m a n d e e s t f a i t 

d a n s l e s f o r m e s p r e s c r i t e s . 

- V p r ê s u n d é l a i d c h u i t j o u r s , l i ' ( d . n d ' d e l , i p r o v i n c e e x a m i n e , s ' i l 

l i i m , l e s o p p o s i t i o n s o n l e s r e v e n d i c a I i u n s i p i i m i l é t é a d r e s s é e s a U 

b u r e a u d e c n b m i s . i t i n r i l ' I . I n r s q u e . r i e n n e s ' o p p o s e r a à l a d é l i v r a n c e d u 

t i t r e p r o \ i s i n r c , i l l ' i n a p r i ' q i a r e r a u s s i t ô t II! t i t r e i r o c c u p a l i o n p r o v i s o i r e -

C e t i t r e e s t r m n i s à , M . .\ . . , , a p r è s p a y e m e n t d e l a s n n i m e d e .'iO f r . , e n 

s u p p o s a n t l a c o n c e s s i o n d e 11)0 h e c t a r e s . 

• L o r s q u e le. C o l o n a u r a m i s l a p r o p r i i ' l i ' e n v a l e u r e l d a n s l e d é l a ' 

i n a . v i i I d e t r o i s a n s , i l p o u r r a o l i l e n i r l e t i t r e d é d i u i t i f , c n f a i s a n | 

e i m s i a l e r r i m p o r l a n e c d e s o n e \ p l o l I a I i o n . S i l e n o n v e r n e u r g c u é r a l 

d i a i i l c q u e l a d e m a m l c d e . M . .\ . . . d o i t ê t r e a c c u e i l l i e , l e l i u r e a u d c C o l O ' 

i i i s a l i o u a d r e s s e a n s i i u s - c o n s e r \ a I e n r d e l a | i r o p r i i ' ' l i ' ' f o n c i è r e t o U S l e * 

d o c n m c n l s p e r m e l l a i i l l ' i d a I d i s s e i i i e u I d e l a n ' a p i i s i t i n u d ' i m i m i t r i c u l a -

l i o n ; l a p r o c é d u r c s n i l s o n c o u r s o r d i n a i r e , c l s i l ' i m m a I r i e i i l a t i o u e S 

p r o n o n c i ' C , l e c o l o n o b t i e n t l e t i t r e i m m a t r i c u l é ' , t r a n s f é ' r é ' à s o n n o m , 

a p r è s p a \ c i i i e i i l d e l a s o m m e d e 1 0 0 f r . , r e s t a n t d u e a u s e r v i c e l u i ' " 

g r a p l i i q u c [ p o u r l a c o u r e s s i o n d e 1 0 0 h e c t a r e s ) . 

L e s c o l o n s p o n r r o n l a i n s i o l i l e n i r , d a n s l e p l u s b r e f i l é ' t a i , b ' S l H ' ' " . * 

p r o v i s o i r e s l e u r p c r i u c l l a n i d e s ' i ' l a I d i r s n r ' l e s l e r r e s q u ' i I s a u r o n t c h o i 

s i e s e l p o n r r o n l r e c e v o i r , d a n s l e s t r o i s a n s q u i s u i v r o n t h ' H r i J 

l i o n , l e l i t r e i m m a l r i c u l é ' q u i l e s i n c l t r a c n p n s s e s s i o n ilé-li n i I i v c d u •' ' ' ' ' 
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D e n o v e m b r e 1 8 9 6 à b ' i F in d e 1 8 9 7 i l , a é t é d é l i v r é 2 1 9 c o n c e s s i o n s 

< l ' i inc s u p e r l i c i e d o 1 4 9 . 0 0 0 h e c t a r e s e t e n 1 8 9 8 , 3 5 0 c o n c e s s i o n s 

d ' u n e s u p e r l i c i e d e 5 8 . 0 0 0 h e c t a r e s . 

U n e i n t é r e s s a n t e t e n t a t i v e d e c o l o n i s a t i o n m i l i t a i r e , s ' i n s p i r a n t 

' l es i d é e s d u g é n é r a l G a l l i e n i s u r l ' u t i l i s a t i o n c o l o n i a l e d e l ' a r m é e , 

^ 6té e n t r e p r i s e à M a d a g a . s c a r . I l d i t à c e s u j e t d a n s s o n r a p p o r t 

de 18(j() . 

^ " l a i c r u q u ' i l y a v a i t l e p l u s g r a n d i n t é r ê t , n o n s e u l e m e n t e n v u e d u 

' e v e l o p p c m e n t é c o n o m i q u e d e l ' i m é r i n a e t d u B e t s i l é o , m a i s a u p o i n t 

^ f v u e d e l a s é c u r i t é e t d c l a d é f e n s e d u p a y s , à u t i l i s e r p o u r c o m m e n c e r 

P ' ' U | i l e i i i e n t d e s r é g i o n s c e n t r a l e s a v e c p r u d e n c e , m é t h o d e e t p r o p o r -

' ' o i u i i d l e i n e i i t au.v r e s s o u r c e s ([ue p e u t o f f r i r l e p a y s d a n s l ' é t a t a c t u e l , 

eçt c l é m e n t (|ui est s u r p l a c e e l ( [ue n e d é s i l l u s i o n n e r o n t p a s l e s o b s t a -

e e s a u x ( | u e l s ¡ 1 p o u r r a s e h e u r t e r . 

bes m i l i t a i r e s d u c o r p s d ' o c c u p a t i o n n ' o n t p a s , e n ef fet , à s e f a m i l i a -

' s e r a v e c l e m i l i e u a v a n t d e r i e n e n t r e p r e n d r e . 

H a b i t u é s a u c l i m a t , i l s n ' e n r e d o u t e r o n t p a s l e s a t t e i n t e s , m a i s s a u 

r on t o b s e r v e r l e s r è g l e s d ' h y g i è n e i n d i s p e n s a b l e s . L ' a g r i c u l t e u r f r a n ç a i s 

' p u a r a r e m e n t j i e r d u d e v u e l e c l o c h e r île s o n v i l l a g e , l ' o u v r i e r d e s 

^ ' ' ' c s l u i - m ê m e , b i e n q u e s m i e , s p i - i l s o i l p l u s é v e i l l é , s o n t t en t é s d e 

" n s i d é r e r q u e l e s f a c i l i l i - s d e r e \ i s l e n e e , l e b i e n - ê t r e , d o i v e n t ê t r e l e 

l'i'V,̂  ' " r i n i é d i a t d e l e u r e \ p a l r i r i n e n i e l n o n d ' e f f o r t s p e r s é v é r a n t s s e c o n -

p a r b e a u c o u p d ' i n i l i a l i v e e l d i n e r g i e ; e n o u t r e , s o u v e n t c r a i n t i f s 

ini|)rudenls, s o u s u n c l i m a t n o u v e a u , i l s p e u v e n t ê t r e s u r p r i s , d é c o u 

rages b i e n i i M p a r l e s d i f t i c u l t é s q u i s u r g i s s e n t i n o p i n é m e n t d a n s u n 

j ' 'ys o ù i l l a u t t o u t c r é e r . T e l n e s a u r a i t ê t r e l e c a s p o u r l e s a n c i e n s 

. ' ' t a i r e s d u c o r j i s d ' o c c u p a t i o n . P l a c é s s o u v e n t e n f a c e d e n é c e s s i t é s 

Jl^Prévues a u x q m d l e s i l s d o i v e n t p a r e r a v e c d e b i i b l e s m o y e n s , l e s d i f -

^"^nl l i -s i n l n n - e n t e s e n c e n i o m e n l à l a e r i M i i l ' u n e e . \ | d o i t a t i o n a g r i -

, ' ' l es s n r p r e n d r n n l p a s ; i l s son I a e e o n l n m é s à l 'a ire p i ' c u v e d ' i n g é -
" ' n s i t i ' . . 

, " ' ' a i i e n n p d ' e n l r e e u x o n l a c q u i s , a u c n n i a e l d c l a p o p u l a t i o n i n d i -

• ' ' n c , l a c n n n a i s s a n e e d e l a l a n g u e , d e s n u e u r s c t d e s c o u t u m e s l o c a l e s , 

a u t a n t d ' a v a n l a g e s p n ' e i e n x s u r l e c o l o n n o u v e a u v e n u . A p p e l é e n d c 

^ ' " " ' " ' c i i s e s e i r e o n s l a n e e s à e x e r c e r s o n i n i l i a l i v e , l e m i l i l a i r e l i b é -

' ' ' ' . i ' ' p r i ' p a i ' i ' ' d a n s l e s p o s t e s o n i l s e r v a i t à l a c r é a t i o n d e p i ' q i i -

' ' ' ' ' ' ' ^ , d ' a t e l i e r s p r i d ' e s s i o n n e l s , à d e s e s s a i s d c c u l t u r e , à l a c o n s t r u c -

I ' ' ' ' r i m l e s , s e t r a n s f o r m e r a v i l e e n c o l o n , l ' r i s d a n s l ' é l i t e , s o n 

a ' i r x ' ' ' p a y s r é p o n d r a à u n e d o u b l e n é c e s s i t é : e l l e a f f i r m e r a 

^ • >''n\ , 1 , . | , ius n o t r e p r i s e de p o s s e s s i o n i l i ' l l n i l i \ r , a l i s o l n c ; e l l e 

.̂̂  ' ^ l i t i i e r . i n n n o y a u s o l i d e d e c o l o n s é n e r g i q u e s q u i , d e s n l d a l s q u ' i l s 

I n a g u è r e , s e r o n t d e s i l i ' d ' c i i s cn r s l o n i p r i ' l s e n \ n e d'é'x en t n a l i l és 

' " ' ' ' ' S i l i m j i i n r s | i r i n l e n l d ' e i i 1 1 C M l i r , r l p o n r r o n l , d ' a i l l e n r s , ê t r e a p p e -
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l i ' -s j i i s s i i r i T I c i n a i i i l i i T i i l c h i s i ' c t i r i t é ; e n f i n c e s c o l o n s c o n s t i t u o r o n i 

( I c s c c N i i c s l i e g n i i i | i c i i i c i i l c l s e r v i r o n t ( r c x - c m | ) l e s e l d e K - n i i l c s a u N 

i i n i i v c a u N v e n u s , I n r s i i n e l a c n h n i i e I ' l a n I n i n n i e i l e l ' u n I i I l a g e e c o n o 

m i , | i i e , h - s l i i , , - - à a j i l a i i i r l e s u l i s l a c l e s , | n i s ' l i p p , , s e n I m a l i i l c m i n l à F i n s i 

l a l l a l i i i i i l i e I I i r e n x a g r i c n i l c n r s s n r l e s h a u l s | i l a l e a n \ , I c i n i i n i c n -

s , ' r a a r r i v i ' ' i l e l ' a i r e a p p e l à c e u x î l e n o s c o i n p a I r i ó l e s i p i i , i l i s p o s a i l l 

i p i i ' l i p i e s [ • e s s o i i r c e s , | i o i i r i ' o i i l s c l i v r e r a l a p e l i l e c n l o n i s a l i o n . 

I - e s c o n s i d c r a l i o n s m ' o n t a m e n é à i i i v i l c r - , | i a r u n e c i r c u l a i r e <Jn 

.') ¡ n i n ÌH'.)H, l e s c h e f s d e c o r p s c t l e s c o m m a n i l a n l s d e c e r c l e s à e n c o u 

r a g e r l e p i n s p o s s i h i e l ' i n s i a I l a I i o n , s n r î l e s l o t s d c c o l o n i s a t i o n , 

m i l i l a i r e s a c c o i i i p l i s s a n i l e u r , l e r n i c r e a n n i ' - e î l e s e r v i c e . U n p r c n i l C ' ' 

e s s a i a l ' I , ' l , n i !,• ,1a n s c - s e n s i l a n s I,' , - , o - , ' l , ' , r A n i o / o r i i l i i ' , o n a é t é c r é e , 

à l a l i n l i e r a n m ' ' e I M I " , à A n a l a l i i ' ' , u n e c o l o n i e m i l i l a i r i ' c o m p o s é e d U 

s e r g e i i l I . . . . i l , l c s s o h l a l s S . . . ,•! A . . . , ,1,' l ' i n l'a n I c r i c î l e m a r i n e ; a U 

i h - l m l ,1,' l a n n , - , - IX ' . IS, „ „ | , , i , - o l , , n i s a I i o n a i - l , ' ' a l l r i l m é à F a d . j u -

( l a i i l I ' . , . d a n s I,' c e r c l e d ' A m ha I o m 1 ra/ .a ka , c l M . l e 1 i e n l e n a n t - c o l o u e l 

c o i i i m a i i d a n i l e l i n r i l o i r c m i l i l a i r e a , à s o n t o u r , i i i s l a l h ' d a n s l e 

c e r c l e d ' A i i l r a / o h i ' - i p i a i r e s , d , l a l s I i I I , ' r a I d e s . 

t n i , l e n i i , - r l i e n , d e s t e r r a i n s o n t l ' I i ' r e m i s , d a n s l e c e r c l e d e T s i a f a l l , ^ ' ' 

à i p i a i r , ' s , , 1 , l a l s . 

' l ' o n s , m l a , l i \ , - i n c n l l r a \ a i l l i ' ; l e s p r e m i e r s i n s t a l l i ' S o n t o h t e i i u i l ' ' ^ 

r é s u l l a l s a p p r i ' c i a I d e s , p i i m ' o n t c i i g a g i ' à g i ' ' m ' r a I i s c r l a n i e s n r e c l ' ' 

f i x e r d a n s l e d i ' U a i l , p a r n n c c i r c u l a i r e d n L'^J j a n v i e r 1S! ) ! I , l e s c o n d i t i o " * * 

• l ' a i a i n s i ,I,'•,• i,I,'• , n i p r i n c i p e q u e d e s t i t r e s p r o v i s o i r e s d e c o n c e s s i o n s 

s c r o l l i a c , , , r , l , ' s e l , p i e d e s a v a n c e s , e n n a t u r e a u t a n t q u e p o s s i h i e , s e r O " ! 

t a l l e s à , l , . s m i l i l a i r e s I i hi 'n-a l i l i ' s , l n , - o r p s d ' o c c n p a l i o n , l , , i i l l e n o n l h l ' e 

s e r a l i s , - a n n n e l l e m c i i l s u i v a n t l e s r e s s - c e s d n h i n i g e l l o c a l , d ' I " ! 

s e r o n t c h o i s i s p a r m i l e s p i n s n n ' r i t a n t s . I n i r e t i n i r d e s a v a n I a g c s i p " 

l e u r s e r o n t c m c i ' a l i ' s , ,-,-s s , , h i a I s c d i i i i s i l e v r i i i i l s ' e n g a g e r a c o m ' o U ' ' " ' 

p m i i l a i i l I r o i s a n n i ' - c s à d a t e r d e l e u r I i l i i ' r a I i o n a n i n a i n l i c n d e l a 

r i l l ' d n p a y s ; i l s r . i r i n e r o i i l e n q u e l q u e s u r t e , a v e c l e u r s o i i v r l e r s i u ' ' ' ' 

g è n e s , d e s c o r p s , l , ' p a r l i s a i i s q u i p e n n c l I r o n I d e r e s t r e i n d r e p e u à j " ' ' 

l ' o c c u p a t i o n m i l i t a i r e d e s n ' ^ g i o i i s c e u l r a l e s . 

4° — LES VOIES DE COMMUNICATION 

l . e g é n i ' r . i l ( i a l l i e n i s ' e s t p i , ' , M , u p, ' l ' l ' d a I d i s s , a i i , a i I ,1e \ o i c S d e 

,',11111n II 11 Ic , 11111 II . 

I > , a i x g r a n d e s v o i e s d e p i ' a i i ' d r a I i 1 1 n i r o n t ,1,- l a , - , ' i t c v e r s F l i i i c r i U U -

F u n e d e ' l a n i a l a x c .', l ' a 11. i n a l i v , • p a r . \ n d , - v , i r a 11 I ,• ; c i l , ' a é t é aclie-

\, c e l l p i i i M i r l ' . H H , g r a , - , ' a l i n u d o i d e :2.'i .01)1) I r a v a i I l e t i r s : e esL 
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le ileriui ' i- l i a va i l accompl i sous le régime de la prestation. L 'autre , 
conslrui io p a r l e capitaine Mfturiès, va de Tananar ive à Ma junga ; 
* l le a été achevée à la même époque. Diverses autres routes seront 
tracées eu territoires mi l i t a i r es . 

Ihi chemin de 1er va être établi de Taïuuiarive à la mer . Après ' 
plusieurs aimées dc miss ions et d'études le projet a été arrêté cn 
18!)'.)-|>,)00 et les travau.x ont commencé en 1901 sous la direct ion du 
C o l o n e l du génie Roques . I l aura une l ongueur do 270 k i l . c t sera 
a V o i e d 'un mètre. I l passera de l ' Emyrue dans la p la ine du M a n -
^oro par la Sahanjonjona, f ranchira au col de Tanga ina , près de 

orauianga, la crête des Bets imisarakas , re jo indra la vallée d e l à 
uhatandra ct dc la V o h i t r a dont elle su iv ra la r ive droite jusqu'à 
" iverano, terminus dc la nav igat ion dc la V o h i t r a : les transports 

' ' par t i r de ce point seront assurés par une voie navigable c m p r u u - ; 
jant la V o h i t r a ct le canal percé à travers les lagunes dites P a n g a - ; 
anes jusqu'à Tamatave. Il est à présumer que la voie sera poussée i 
plus tard d 'Aniverano jusqu'à Tamatave sur une l ongueur dc lOfi 
^ ' ' o m . afin d'éviter les ruptures de charge. 

Le P a r l e m e n t a autorisé la colonie de Madagascar à faire un em-
P'unt pour construire ce chemin de fer et pour exécuter divers 
J avaux pubj ies, tels que la construct ion d e l à route de rouest , 

'"nélioralion des ports dc Tamatave e tdc Ma junga , le dévcloppc-
J^eiit (lu réseau télégraphique, l'établissement de phares ct d e b a -
" ^ e s , etc. 

Mal l ie i i re i iscmcnt les travau.x pub l i cs c t l a co lonisat ion elle-même 
' ' " t eut raves à Madagascar par bi difficulté dc recrutement de la 

^ ' " " " d ' d ' u v r e . Le Malgache n'est j i a s l abor ieux . Il a pu sous le 
|, a 'n ic (le.s j)rcstations const ru i re les deux routes de l'est ct dc 
^ eucst.Mais depuis la suppression des prestations, au 1'"''janvier 1901, 

luos t i on dc la main-d'œuvre sc pose à Madagascar avec une par-

"Lère gravité. Des négociations d ip lomat iques engagées avec lo 
l^euvcrncincnt ang la is pour l ' emplo i dc la main-d'œuvre h indoue 
l'^nt pa.s about i . Le gouvernement général a songé à la nud i i -

1^ " ' ^ y r o jav i inaise, idi inoise et japcmaise l ' I un premier (ainvoi de 
i|^'^''*''leiirs ch ino is a été amené dans la (ailonic vu av r i l 1901. fu 
J , ' ' entrepreneurs dn chemin de fer a f a i tunc l ( ntativeavec l a m a i n -
j, "^^vre i t i . l ie inie , mais les ouvr iers q u ' i l a\ait ano nés en 1901 se 

' n i s e n grève et ontdû être rapatriés. Le général (b i l l i i a i i a p i i s 

^eises n u ' s i i res pour essayer de secouer l 'apiUli ie des .Malgaches, 
^i^s i-loloincs,vol. 1. 51 
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a f i n ( l e t r o u v e r s u r p l a c e l a m a i n - f l ' d i u v r c n é c e s s a i r e a u s s i b i e n » 

l ' a d r u i n i s t r a t i o u ( p i ' a u x ( ; o l o n s . . 

U n ( ( ( à u n i i i ' (!(! M a i b i g a s c a r » s ' e s t f o n d é à P a r i s c n 1 8 9 5 s o u s l a 

p r é s i d e i H ' c d e M . . 1 . ( d i a r i e s - H o i i x , a n c i e n d é p u t é , p o u r a i d e r à l a 

c o l o n i s a t i o n d e l a g r a n d e î l e c n f a i s a n t c o n n a î t r e c n F r a n c e l e s r e s -

s o n i ' c e s ( p i ' e l l e o f f r e e t e n p r o v o q u a n t u n m o u v e m e n t d e c o l o n i s a t i o n 

( V a l i r a i s e . 

VI. — L E S S A T E L L I T E S DE MADAGASCAR 

La Réunion. — L ' h i s t o i r e d e l ' î l e d e l a R é u n i o n e s t p u r e m e n t 

a d m i n i s t r a t i v e . N o u s d e v o n s s i m p l e m e n t m e n t i o n n e r c o m m e f " ' t 

b i s t o r i i p H ! i m p o r t a n t l a c o n s t r u c t i o n d u p o r t m a r i t i m c d e l a P o i n t c -

d e s - G a l e t s , o i i v e i t ( M I 1 8 8 ( ) , e t d ' u n c h e n u n d c f e r à v o i e é t r o i t e 

S a i n t - l ' i e i r e à S a n i t - l ) ( a i o î t p a r S a i n t - D e n i s , s u r u n e l o n g u e u r d c 

1 2 t i k i l . , o i i v r r l e n 1 8 8 2 . 

L . ' i c o l o n i e ( l e l a l i é n r n o n e s t c n f a c e d ' u n g r a v e p i ' o b l è i n c q u ' 

o c c u p e t o u t e s o n a t t e n t i o n , c e l u i d c l a m a i n - d ' œ u v r e . S o n a g r i c u l 

t u r e m e u r t f a u t e d e t r a v a i l l e u r s . E l l e a t e n t é d ' a v o i r u n e i m m i g r a 

t i o n i n d i e n n e , i n d o - e b i m i i s e , j a v a n . i i s e . . M a i s l e p r o b l è m e n ' e s t p a * 

e n c o r e r é s o l u . C O I ( ; l ' é c r i t n n ( a i n s e i l l e r g é n é r a l d e l a H é i i n i o n i 

. M . l i n g o l , K ( l e p i i i s l ' a n n é e 1 8 8 2 , r i m m i g r a t i o n i i i d i i u n e , l a s e u l e 

i | u i e x i s l i i l . a y a n t é l é a r r ê t é e p j i i ' l ' o p p o s i t i o n d e l ' A n g l e l e r r e , ' e 

n o m b r e d c n o s i m m i g r a n l s a d i m i n i n ' ! a u p o i n t q u ' i l s e t r o u v e 

r é d u i t i i u j o u r d ' h u i à I K , ( ) 0 ( ) r n i v i r o n , c b i l f r e a b s o l u m e n t i n s u f b ' s a ' j ' 

[ ) o u r l e s b e s o i n s d c n o t r e a g r i i i i I t m c . . N ' , i \ . a n t [ ) l u s k l e u r d i s p o s ' ' 

t i o n l e s b r a s i n ( l i s [ ) e u s a b l e s , n o s p r o p i i é t a i r e s s ( ! s o n t t r o u v é s daflS 

l ' a b s o l u e n é c e s s i t é d e d i m i n u e r l e u r s p l a n t a t i o n s . N U t i c p r o d u c t i o n 

g i ' m é r - a l i ! s ' e s t l r o n v ( ' e . a t l e i n t e à ci', p o i n t ( p i e n o t r e p r i n c i p a l p r o ' b ' d ' 

l e s n i r r , e s t t o m b é ;'i ,'19,.")()() t o n n e s . » 

L e c o m i n m ' i a - d r l a c i d o n i e a s n b i d e s 1 1 n e t n a t i ( u i s a s s e z g r a n i ' Ç ^ ' 

L e s i m p o r t a t i o n s s r s o n t ( ' d r y é r s d r - J I m i l l i o n s ( m b S T O , à 3 0 ' U ' ' 

l i . n i s e n 1 8 8 0 , m a i s s o n t r e t o i n b é e s à 2 1 m i l l i o n s e n 1 8 9 0 , à P ' ' 

l i . M i s (11 1 8 9 8 e t à 2 1 m i l l i o n s m i I K 9 9 ; l e s e x p o r t a t i o n s , p a r t i e » 0 ® 

I H n i l l l l o i i S ( m 1 8 7 0 e t l o i n b i ' c s à 1-_> m i l l i o n s e n 1 8 8 0 , s o n t r c U l o n t é ^ S 

à 17 m i l l i o n s (01 I S 9 ( ) r I , m t n 11 r i i i I I II m i 11 i o n s en 1 8 9 8 , m a i s S " " 

I r t o r n b é e s à 1 5 m i l l i o n s e n 1 8 9 9 . L e s [ i r o d i i i t s i m p o r t é s d e l 'raO*'" 
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en 1899 ont atteint 13 m i l l i ons et les produ i ts exportés en F rance 
m i l l i ons . Kn 1900, le total du mouvement commerc i a l a été de 

39 m i l l i o i L s 1/2, dont 22 m i l l i ons d ' impor ta t ions . La part totale de 
la France a été dc 30 i n i l l i ons env i ron . 

Diégo-Suarez, Nossi-Bé, Sainte-Marie. — La colonie de Diégo-
^i iarcz, les îles dc Nossi-I3é et de Sainte-Marie dc Madagascar ne sont 
plus au j ou rd ' hu i que des parties de la colonie de Madagascar à l a 
quelle elles ont été rattachées par la l o i d 'annex ion. 

Mayotte et Comores. — La colonie de Mayotte, en vertu d 'un décret 
' lu 9 septembre 1899, comprend l ' admin is t ra t i on de l'Ile de Mayotte 
et de l ' a rch ipe l des G lor i euses , a ins i que celle des protectorats de 
la Grandc -Comorc , d 'An jouan et de Mohéli. Le gouverneur q u i 
réside à Dzaoudz i est représenté dans chacune des trois Comores 
par un résident. 

b'île de Mayotte n'offre en ces dernières années d'autre h isto i re 
lue celle de son développement agr icole et commerc ia l . Il faut noter 
lue l ' app l icat ion de la l o i douanière du 11 janv i e r 1892 ( tar i f géné-
''al des douanes) a amené les commerçants, des Indiens pour la p l u -
P'^rt, ù s'adresser à la France pour leurs approv is ionnements , sur 
tout pour les t issus. La Franco importe annuel lement pour 600.000 
''• environ ct l'étranger (Bombay et Zanz ibar ) n ' importe p lus que pour 
'0.000 fi-. Mayotte exporte aussi en France 3500 tonnes dc sucre, un 
PO" de café, 900 hectolitres dc r h u m cl 3500 k i l . de vani l l e et k 
Zanzibar et d.uis l ' Inde 800 tonnes de sucre (1). 

L'établissement de notre protectorat à la Grande-Comore date de 
^^86. Le sul tan Saïd-Ali, va inqueur d'une rébellion dirigée par le 
^l'ef Mous.sa-Foumou cn 1883 demanda le protectorat do la France . 
^" naturaliste français, M. MumWot , informé des offres faites au 

" Ibui par des A l l emands et n'ayant pu obtenir du gouvernement 
'•"'iÇais un protectorat formel , conclut lui-même avec Saïd-Ali une 

•convention commerc ia le s t ipulant que le su l tan ne pourra i t placer 
^on pays ^.Qjjg jg protectorat d 'aucun Etat sans le consentement de la 

'•ance. Ce traité souleva une révolte contre Saïd-Ali q u i était 
^^ '̂ég-é dans .sa capitide par le chef A c h i m o u lorsque le La Bour-
'^^nnais amena M. Gerville-Béachc, gouverneur de Mayotte : le 6 
•l'''nvior 1886 ce dernier s i - n a avec Saïd-Ali uu traité par lequel le 
^'dlan .s'engageait à a i a a n c l i r une si tuat ion prépondérante tiu g o u -

(1) N o t i c e d e iM. V i e n n e , E x p o s i t i o n d c 1900. 
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v r r n r i i i i M i l r i - i i i i i ; i i i s d a n s l es a l l ' a i i c s de l 'île el à ne I r a i t e i ' avec les j 
i i a l i i i i i s l 'Mrangi ' i -cs i i n ' a v i a ' , l 'assiaiI ¡ i iuait de la Franco. Ac l i i i nou , j 
c \ i l i ' ' à I • ¡ ( ' • g d - S a a i ' c z , vou lu t prof i ler d e l a s i tuat ion lendue créóe'j 

i l i s d isscnhrnia i ls entre M . H u m h l o l e l l e résident envoyé par ; 
i c n i c n i i a i l français pour se révolter cn arborant le pavil lon^ 

. i l b i i i a n d , m a i s le Bcaulcmps-Beaupré v int au secours d c Saïd-Ali i 
c l Ac i l imo i i l ' i i t d i ' nouveau va incu . Uno révolte des Comor i cus aine-; 
n a en I8U1 l ' i n l i rv iml ion d u ¡{onraaint : M . I l u m b l o t , qu i avait étéj 
chargé dc la résidence, organisa l ' ad in i i i i s t rat ion de l'île. | 

Sa'ùl-Ali, i p i i s ' é ' l a i l re t i ré à iVloln'di, l'ut réinstallé à la ( jrande-Co-; 
i n o r c . M a i s s i ' s relations av(!c M . I lumb lo t devinrent bientôt mau- j 
\ . i i s i ' s c l à l a suite d ' u n e tentative d'assassinat dirigée contre lej 
bcaii-l 'rère de notre (;om|)atriote, Saïd-Ali, d o n i l a complicité avait ! 
l'Ii' leiîonnue, fut exilé à Diégo-Suarez, pu is à la Nouvcllc-Calé-? 
d o m e . ; 

D e s troubb;s se soni de nouveau produits en 189!) à M o r o n i . De» | 
indigènes, proteslai i l c ( n i l r c n n c C O I M ' C d ( î routes q u ' o n i m p O ' | 
s a i l à leurs femmes e t à l ' i i x - m è m e s , tuèiamt un commissa i re de pO* 
l i c e européen et envahirent la résidence. L e D'Estaing a l l a réta-^ 
I d i r l 'ordre. (A'X inc ideni montre (pie les C o m o r i e n s sont remuants) ,; 
i n l i i g a n l s e l p c a i s i i s c c p l i b b ' s d ' a l i a i l ieineilt et de fidélité ct peut-5 
être pourr ions-nous éviter le retour d e s troubles q u i se pr 

oduisent , 
si souvent dans ce g roupe d'îles en y maintenant une troupe, pe*"' j 
manenti! , mais peu nombreuse, dc soldats indigènes, des Sénégalais» ,j 
p a r cM ' i np I c . Í 

Ci'cst aussi d'i 188f> que notre protectorat fut établi sur Anjouan- . 
Le sul tan A b d a l l a h , désireux de se soustraire à la lyrannie des p i a " ' 
tours angla is c t américains qu i lu i avaient l 'ai l conscnl i r u n P^i^' J 
par l 'Or ienta l Mank de .Maurice, s e | i l , i c a a v e c c m | ) i e s s e n i e i i 1 soUS le | 
pro lec lora l de l a France ip iand iM. ( b a v i I l e - l ; , ' ' a c l i c v i n i I n i b i i r e J " ^ ] 
ol l ' rcs a n n o m d u goi iver i ie inent. L e I r a i l i ' ' f n l s i g i n ' ' le : * l a v r i l 1*̂ *̂ '̂ > 
.Mais .Midal lab refusa n o i r e résidciil el 11 b i l l n l débaripii'r d e s Iroupe* ^ 
p o u r q u ' i l l ' a c c e p l . i l d a n s n n nouveau I r a i h ' d u 2(i m a r s 1887, s U l ^ ' 
d ' u n e c o n v i a i l i o n d u L ' i oclobre I S . S T i i V ' a n l à A i i i < i i i a i i u n tr ihuO» ' j 
in ix l ç . .\ I. I l d ' A b i b i l l a l i , le -J b ' - v r i e r I S S I , l a g u e r r e c iv i le éclat» ] 
c u i r e s o n F i e r e S n i d I l l l i i i i a i i i i e l s o n b i s S a l i n i . C e d e r n i e r , v a i l l C " ' ! 
s e r c l n i i r n a a \ e c s o n i i i i c l e c n i l r e l e s français e l i l F a l l u t de l ' " " ' \ 
v e a u d i ' d i a r i p i c r d e s I r o u p e s l e '2'A a \ r i l . L e s i l e i i . x c o m pi'I i l e u rs ' " ' " ' j j | 
ex i l é s c l l , ' prince S a ï d - n m a r F u t i io i i i iné s u l t a n d ' .\njouan' ; 
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a b o l i t r e s c l a v a g e e t s i g n a l e 8 j a n v i e r ' 1 8 ! ) 2 u n n o u v e a u ( r a i U ' i | n i 

s u p p i i m a i t l e c o n s e i l d e s m i n i s l r e s e t a u g m c a i t a i t c o n s i d é r a b l e -

h l c m e n t l ' i n g é r e n c e ( l u r é s i d i i i l d a n s l ' a d m i n i s t r a t i o n d o l ' î l e . A l a 

" ' o r t ( l e S a ï d - O i n a r . l e l ( i a v r i l 1 8 i ) 2 , s o n b i s , S a ï d M o h a m e d , f u t 

é l e v é . au s u l l a n a l a s u p l a . a ' . 

L ' î l e d e M o h é l i a é t é p b u a ' e s n u s n o i r e p r o l c i d u r a I [ l a i M , ( i i M \ i l l e -

' ^ é a c h e , q u i , l e 2 ( ) a v r i l t 8 K ! ) . i n U a ' v i m a i i t d a n s l o s ( p u o ' i d l e s d e d e u x 

C o m p é t i l e u ' r s . d o n n a l e t r ò n o a u j u i n c o M a r j a n i (M I l u i b i i s . a n t r e -

C " n n a i t i - e l a s n z e r a i n i ' h ' ' d e l u b i - a n c o . b ' i h ' r e s t a e e | H a n l a n l e n p r o i e 

< i l a g i m r i ' e c i v i l e e t l e s p a r t i s a n s d n ( a i n i a i r r e n l c \ i n c ( ' ' . M a h m o u d 

c o n t i n u è r e n t l a l u t t e . M a r j a n i . I m p o p u l a i r e , f u i d c s t i t i n ' (M I a o i i t 

1*^*^8, e t i n t i o ' n é à t ) b o c k . a p r è s n n v o v a g e à l ' a i i s . L e p o u v o i r l ' u t 

• l o n n é à l a p r i n c i ' s s e S a r i n d i a - M a c b i m b a . l i l l e d c l ' a n c i e n n e r e i n e 

D j o u i i b é - b a t o i i m a i p i i , ( u i t S ' i S . s ' ( ' ' l a i t b i i I c o u r o n n e r p a r l e ( a i m -

" ' • i i n l a n t d e n o l i - e d i v i s i o n r n i v a l c d e l ' t ) i - è a n b n T n a i . C e l l e p r i i n ' c s s e 

a é t é i 'de .v ( ' e d a n s u n ( a ) n v ( a i l d e l a U é u n i o n i u s i p i ' i a i ! S ' . ; . " i . d a t e d o 

r e t o u r d a n s l ' î l e . L n d é c r e t d u 2 : i j a n v i i o ' I S ' . K i a p l a c ( ' l e s n l l a -

" a t d e M o l n ' d i s o u s l a s u r v i a 1 l a O c a ' d u l ' . ' s i d m i l 1 1 ' . \ n j o i i a n . 

b e g r o u p e d e s l i e s ( ! 1 1 n ' i e u s e s , i p i i s c c o m p o s e d e s i b a i N i l e . s , l ' î l e 

' d c i r i c n s c c l l ' i l e d n L v s , , i é l è o ( a a i p ( ' ' a n n o m d e l a b r a m a - l e 21] 

' ' " ' M l b S ' . I J e t p l a i a ' ' s o n s l a ( b ' - p c n d a n c i ' d e M ; i \ o l t i ' . L t i ( a n n a - s s i o u 

' ' c l a p è i d i e a v a i l l '-ti ' ' d o n n é e à n n f r a n ç a i s (-n t 8 7 l . i e t r e n o u v e l é e c n 

1 8 8 0 . K i i I H H I r . \ i i g l e t e r r e a v o u l u b - s c ( n i s i d é r e r c o m m e u n e d é p e n -

' b u i c e , | o s S e \ i d i e l l e s . . M a i s n o i r c g o n v e r i i i - i n c 111 p i ' o t c s l a c l s a p r o -

' • ' ' • ' ^ ' • i l i n n f n l a d m i s e . L a g a r d c d n p a \ i I I o n a n \ ( i l o r i e i i s e s l ' s l i - o n l i c e 

' " ' e o u c e s s i o n m d r e f r a n ç a i s q u i h a b i t e l ' i l e p r i m i p a l c a v e c s .a b i -

" d l l e e t u n e q u a r a n t a i n e d e I r t i v a i l l e n r s c l c x p b d t i - l e s , a a - o l l i - r s . l e 

^ ' " a n o e t l e s t o r t u e s . 

n o r d d e s î l e s ( i l o r i e n s e s s i - t r o u v e u n a n i r o a r c h i p e l à p r o p o s 

• l u q u e l u n e c o n l e s t a l i o n s ' e s t è l e v é e e i i 1 S() i> e n l r e l a f i a n c e e t l ' A i i g l e -

"••^''''O : A l d a b r a , C o s m o l e d o . A s t o v e c l . \ s s o m p l i o n . L ' . \ n g l e l e r r e 

' ' ' ^ f . o i i s i i l è r c d e p u i s 1 8 2 ( i c o m m e s i e n n e s c l l a c o l m i i c d e s S c \ c l i c l l e s 

' ' a f l ' e r m é l a p è c h e d e l a t o r t u e , f . l l e a l ' a i t o c c u p e r . M b a d r a e n |S<. )2 . 

i l é b a t a é t é s o u l e v é à b a C b a n i b r e à c e s i i j e l , l e ' ( j u i n I S ' . ) 2 , p a r 

M a h v ( p i i n ' - c l a i i K - c e s î l e s c o m m e r r a i i ç n i s c s e l y v o i t n n a r -

' ' ' ' • l ' e l i m l ( i i ) e i K b i n t d e s S e y c h e l l e s . M . l l i b o t , m i n i s t r e d e s a l l ' a i r e s 

é b ' a n g , \ , . e s , a c o n s t a t é l e s p r é t e n t i o n s a n g l a i s e s s a n s l e s c o n f i r m e r 

" ' ' o s i n l i i n i e r . A n c i i n d r o i t s p é c i a l n ' e x i s t e à l a f a v e u r d e s . \ n -

S ' a i s . 
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La France possède encore d'autres îles dans l'Océan Indien, à 
in i -route du Cap et de l 'Aus t ra l i e : les îles Sa in t - Pau l et Amster
d a m , où la m iss i on scienti f ique de l ' am i ra l Mouchez a l l a observer 
le passag-e de Vénus en 1874 et dont possession fut prise les 14 et 27 
octobre 1892, îles volcaniques et dénuées de ressources, dont on 
pensa pouvo i r faire un j o u r le poi i i td 'attache d 'un câble sous-mar in; 
et les îles Ke rguc l en , arch ipe l d'îles petites ou grandes, d 'une faune 
mar i t ime très r iche, produisant un « chou de Kergue len » antiscor-
buti(|ue fort uti le aux mar ins , prises en possession cn janv ier 1893 
j)ar le transport VEure et données en concession à un armateur 
havrais : on a émis le projet d'en faire une colonie de transportation, 
mais le c l imat est trop rude el les ressources trop insuffisantes. Ces 
î b s pourraient plutôt servir u l ' i ' l è v c d u - m o u t o n comme les îles 
F a l k l a n d , et l ' explorateur Ixdgc! de ( icr lache, q u i s'y est rendu en 
1901 en in iss ion scienti f ique, doit faire un essai dans ce sens. 



QUATRIÈME VIII 

FORMATION DE L'INDO-CHINE FRANÇAISE 

1870-1900 

M a l g r é tou tes les d i f f i c u l t é s q u e s u s c i t a i e u t à u o t r c e x p a n 

s ion m a l g a c h e l a m a u v a i s e fo i i n c e s s a n t e d u g o u v e r n e m e n t 

l i o v a , les p e r p é t u e l l e s ten ta t i ves d ' i n t r u s i o n d ' u n e p u i s s a n c e 

• " 'Va le , e t p a r f o i s m ê m e e n F r a n c e les e x c è s d e l ' e s p r i t d o c t r i -

"laire e t f o r m a l i s t e s e c o m p l a i s a n t d a n s les é l é g a n t e s a m b i g u i -

t*îs d e p r o t e c t o r a t , l e s u c c è s f i n a l n e p o u v a i t f a i r e d o u t e . D a i i s 

t^i^i î h ; p l u s g r a n d e q u e l a F r a n c e , i l est v r a i , m a i s h a b i t é e p a r 

t ' i e p o p u l a t i o n p e u n o m b r e u . s e e l é p a r s e , l a lutte s e p o u r s u i -

^ '^ i t c o m m e e n c h a m p c l o s , c o n t r e u n a d v e r s a i r e d o n t l e p a y s 

Pi 'opre é t a i t l o i n d e s c ô t e s , m a l r e l i é a u x p o r t s , c ' e s t - à - d i r e 

peu l 'av i i r isé p o u r l e r a v i t a i l l e m e n t e n a r m e s e t e n m u n i t i o n s . S i 

' lous a v i o n s osé p l u s t ô t n o u s a u r i o n s v a i n c u p l u s t ô t e t a c h e t é 

' '^oins c h è r e m e n t l a v i c t o i r e ; m a i s i l n ' y a v a i t p o i n t u n d o m -

^^gc i r r é p a r a b l e d a n s n o s e r r e u r s d e l o n g a n i m i t é , e t n o u s 

• ' f ions a s s u r é s d ' a r r ô l e r les p r é p a r a t i f s d e l ' a d v e r s a i r e a u m o -

^finl q u ' i l n o u s {i lairait de c h o i s i r . 

I n d o - C h i n e l ' o n i v r e d ' e x p a n s i o n fut a u t r e m e n t d i f f i c i l e e t 

<''Ouq)|exe. I l f a l lu t c o m p t e r a v e c u n e p o p u l a t i o n n o m b r e u s e e t 

9ssez h o m o g è n e , a p p a r e n t é e d ' a i l l e u r s p a r la r a c e et les m œ u r s 

à des v o i s i n s m a l d i s p o s é s c o n t r e n o u s , C h i n o i s , S i a m o i s c t 

'^"Ires: e n l i n l e c o n t a c t d e s p e u p l e s d e l a p é n i n s u l e a v e c u n 



808 QUATRIÈME PARTIE 

n i i j i i r r d c p l i i s i c i i i s c i ' i i la i i i rs de, in i l i i ons d ' l i a h i l a i i l s , s u r d('!-

c i i i i l i n s (|iii' lie s i ' '| iaiai a i i i a i n i ' g r a n d e i n o i i l a e ' i i e , esL le péril 

n i a p ' i i r (|iii i i i i n n i e a i l mis e s s a i s d ' i - x i i a i i s i o i i . S i i ' Indo-CI i ine 

e s l , u n e p é n i n s u l e c o m m e l ' Inde , u n e d i l l e i ' c i i i a ' , c a p i l a l e Ics 

s i ' p a r e : l ' i n d e e s l pn i l é ' g i ' a ' a i i n o r d e t à l ' i n i i ' s l s o i l par d o 

g i g a n l e s i p i e s i n i i n I a g u e s , s n i l , p a r l ' i i i l e r p o s i l.ii i n d e r i ' g i o u S 

l i : 'al i u r reme n i p e i i p h ' e s , t a n d i s i p i e 1'I m !o- ( d i i n e fra ma l i s e s ' o u -

\ r e a i s i ' i i i en l aii .N i i i r i i r s i i i i i s d e s N u i s i n s d u l a n i 1 1 n e u t m i mèu ic 

(In r e s l e ile l a p i ' a i i i i s i i l e pa r dc lune i i e s e t r i c l i e s \ n l l i ' a ' s . i / l i i do 

e s t e i i r e r e l i ' a ' d ' u n r e m p a r t , r i i i d o - f d i i i i e , s i l l n i i i i i ' e d e e l i e m i i l f ' 

n a t u r e l s d ' i i n a s i o i i i i i e i i a i i t des c o i i l i n s d e l a m a s s e a s i a t i q u e 

a u x r i c l i e s d é l i a s e l a i i \ g r a n d s p o r i s d e l a l i s i è r e n i a i i l i i u i ' . 

I^a p r i s e i le p i i s s i ' s s n i i i , si pTaiilile (p i ' c l l e a i l l ' I i ' , i i ' a doii'^ 

p a s (''II' l . l S u h l I II ni i l i ' ' l l i i i l , i \ (' d II p n i l i l è i i i e d e ( a i l o i i i s a l i o i i i i i d O ' 

c l i i i n i i s e . Le g i n i \ e r i i e i n e i i I de i n i l r e I i i d o - ( 111 i n e e l s o n dévC-

l i i p | i e i i i c i i l i ' ' c i i i i i i i i n i | i i c e x i g i a i l d e s la im I i I l i ms de d i p l o m a t i c < i 

I ' l ' - gar i l d e s M I I S I I I S , d e su r\e.j I la l i c e d e s l ' i i i i i l i è r e s l e r r c s t r c s , 

d l i a Ili le I r a r i ' ' ile ses M i i e s d e la mi ni i i i i ica I i i i n , i p i i l'i m i d e c e t t e 

l e i i v r e d e c o l o n i s a l i m i d e l ' A s i e peu i n s u l a i r e el, I n i p i e a l e i p n ' I -

i p i c chose d ' i i i l i i i i i i i e i i l ( a m i p l e x e . II v l ' an i I r a s a i l l e r p n U ' ' 

I 1 i i i l n - ( üi i i ie e l l e -mé ' i i i e , m a i s a \ e r l e p e r p i ' l i i e l s o u c i d e s a lh i i -

res i p i i s e I r a i l e i i l e i i ( l l i i i i e , a i i S i a i i i , e i i H i r m a n i e l u - i l a i i i i i ' l ' J " 

et môme d a n s l ' a i v l i i p e l m a l a i s . Là e s l le i n i ' r i l e d e s a r l i sa i ' S 

d e i i o i r e e \ | ) a i i s i ( m i i i d o - c l i i i n i i s e ; là e s l l a c a u s e des débats 

| i a s s i o i i n ( ' ' s a i i N i p i e l s e l l e a ( b i n i l i ' l i e u d a n s l a i i i i- l r i i | i i i l e ; e t 

rnp|) i )s i t i im s \ s l i ' a i i a I i i p i e C I m i r e b e n i r e | ) i i s e i p i e l a l i ' a i a c i t C il*^ 

.Ildes l''err\ i i ie i ia a bien a l a ' s s i ' , c ' e s l ip ie n o i re p i i l i l ¡ i p i e i u d O ' 

c h i n o i s e a l en i i i i m i p t e , e l I'dil ¡iislemeiil, d e c e i p i ' l l y avait 

d e \ ral d a n s l e s c n i i s e i l s d e s a d \ e r s a i r e s c o m m e d a n s l e s c i u ' u U ' 

r a g e i n e i i t s d e s p a r t i s a n s . 
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I 

EXPÉDITION DE FRANCIS GARNIER ET TRAITÉ DE 1874. 

Au I cudc lua iu l a guer re r ranco -a l l e ina i i de , l a F r a n c e élait 

' '^'iitresse de l a Coc ldntduuc; e t p ro t ec t r i c e du C a m b o d g e . La 

• f i s s i on du Mé-Koug, achevée sous la d i r e c t i o n <I(̂  F r a n c i s 

^ f i rn i e r , ava i t prouvé que , dans l'état a c l u c ! du m a h u i c l de 

'^^vigai iou I luv ia le , no t r e C o c h i n c h i n e n e p o u v a i t a t l end r e d u 

8''aii(i l l c i n c don t el le possédait les e m b o u c h u r e s , le b i en fa i t 

d o u v i ' i f um ; voie de c o m m e r c e sûre et régulière A'ers l a f ' h i n e . . 

^ ' ^ y ^ Ca r ' i u c r ava i t laissé en t r e vo i r la v a l eu r des débouchés dû 

pays p i ' u p h ' , où le c o m m e r c e de ba te l l e r i e était déjàfor l 

'''^^'elopp,'. ( j iM i i i(" c l i m a t est b e a u c o u p p l u s sa lubre que c e lu i 

•̂̂  'n C o i l i i n c l i i n c . Cet te dernière considération, à ' l aque l l e on 

^''lâchaiI un i ' g rande i i n p o r l a n c e dans le m o i u l c d e s éludes 

' ^^ f i t i iues , e i i gagca i l les ( 'S [ )rits à s o u h a i t e r re .x teus iou (h^ n o -

It̂ c I n d o - C l i i m - \ e i s le no rd ; la mortalité de nos t roupes d ' i n -

' " c i ' i e (II' mar ine à S a i g o n c l d a n s l e s g a r n i s o n s de l'intérieur 

' ' ' • ^ ' l idors 1res (n i j s i ih ' r a lde , faute d e bonnes i n s t a l l a t i o n s . Ne 

^^ la i t - i l pas mieii.x s e I r a i i spor t e i -\e rs un pays que les n n s s i o u -

^•''res (;t ( - o i i i i i i n i - can i s IVanrais v a i i l a i en t b e a u c o u p , dès C ( ; l te 

" ^ ' ' " ' l ' i e , pod i ' Taxan lage d e s o n h i v ( ! r r e l a t i v ement s e c e t f r o i d ? 

' ^ • ' l ' i i i i ,.,.s n i n i i i i i e r s de la lu ' iMuièri ' l ieui 'e de n o i r e c o l o n i s a -

" '< 'ukimiise ( ' lait un n<''gociant hab i le cl. ( ' inug ique, J e a n 

" l ' " ' ' ^ - .Ayant e u l ' o c ca s i on de n o u e r des r e l a t i o n s , p o u r l a 

" d a rmes et d 'ob je ts d 'équipement avec les autorités m i -

'^Tes d e l a p r o v i n c e d u Y u n - n a n , i l a va i t étudié l a n a v i g a -

du Song-Koï , souvent remonté p a r ses j o n q u e s , et s'était, 

^' ' " ' s , n'-sidu à f onder , à I lauoï, un établissement de qu(dque 

C'était l e c o n t n ' d e expérimental des i n d u c t i o n s d c G a r -
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i i i i T su r l(! rùle d u T o i i k i u : c'était auss i l a révélation d c l a r i - i 

( l iesse luiiiière du V u i i - n a i i , nouve l a t t ra i t , et nouve l l e r a i s o n j 

| i o u r les Français d e s'iiilé-resser a u x p rov inces septentr ionales ^ 

de l ' i unp i r e d ' A u n a i n . O i x n p a t i o u d ' u n pays p lus s a l u h r e , d'un " 

déhouclié e t d ' u n e dirccès de l ' emp i r e c l i i i i o i s , d ' u n lleuve ^ 

p lus ma i i i ah l e (jm- le IMi ' -K 'oi ig , tels se |irésentaient a u x esprits-3 

les avanlag(>s d ' u n e en t i e j u i s e conseillée pa r J e a n D u p u i s e l q i ' ^ ^ 

l ' a m i r a l Dupré «espérait m e n e r à b o n n e f in , grâce à l'expérience i 

pa rl i ( i i l i è r e de F r a n c i s ( îarnier. L ' e m p e r e u r T u - D u c était on J 

l 'e ignai l d ' e l l e l 'a\i)ial) le à la m i s s i o n d o n t le caractère [lacifi ' ^ 

ipie el c n i u i i i e i c i a l fui ne l l e i i i e i i l proclamé. '| 

< )ii s a i l r i i o s l i l i l i ' d e N g i i y e u - T r i - I ' l i i i o i i g , l a d i ' c l a i a l i o n p ^ ' ' : 

t i a r n i e r de l ' o i n c r l i i r e du l l i u n c Ko i i g e aux rnn i r e s de l'"rauce \ 

et d ' E s p a g n e , la pr i se de l l a n o ' i p a r une poigiiéiwle Fram.-ais, i 

l e massac re de ( i a r i i i e r dans u n e (ui i ln iscade tendue juir le^ 

( ( P a v i l l o n s no i r s » c l i i m i i s , c omp l i c e s d e s m a n d a r i n s a n n a - i 

m i t e s , (̂ e d r a n i a l i i p i e i n c i d en t eut e n F r a n c e u n é c h o d o u l o U ' ; 

r e u x ; f i a r i i i e r ('lait d i ' jà p o p u l a i r e |tour sa be l le m i s s i o n \ 

Mé-Kong, j i o u r s a v a i l l ance p e n d a n i la gi ie i ' re f ranco -a l l ema i id^ ' I 

M a i s l ' o p i n i o n publ i ( ]ue élail encore ma l t ' c l a i i i ' c su r les a v a " ' ] 

tages vra is d ' u n e o c cupa t i on du T o n k i n (pie l ' o n d i s t i n g u a ' ' | 

ma l de la (a j ch i in l i ine don t l'insalubrité élait c o n n u e et inômC 

exagérée. Le minislère de l i r o g l i e , d o n t le che f élail perso» ' \ 

n e l l e i n e n l e l dogmaI i i p i e i i i e i i l hos t i l e a u x ( I M l v r e s d'iîXliansiol 

c o l n i i i a l e , el ipie le s i M i c i d ' u n e gue r r e (Miropi ' -enue toujour* i 

i m i i i i i i e i i l e ( ' i i i i i i ' e l i a i l de dé'Ioii n i e r d il I e i r l l o i re i i n - l r opo l i t ^ l " ; 
• < fit ' 

une j i o r l i i u i no i a l i l e de notre a i n u ' e à pe ine réorganisée, j 

tout p o u r étoull'er l ' a l l ' a i r e (ît ob t en i r u n règlement amiab l e . \ 

règlement fut le traité d u \\\ m a r s I H 7 4 , d i t trailé IMiilastr^' j 
du n o m de r ins [ ) ec teur d<!S a l l ' a i r es indigènes i p i i (uit la tach^ i 

désagr ( 'a i l l e e l o f f i c i e l l ement imposi ' ï e de rétablir l apa i xà l o " ' ' 

p r i x , ma i s i p i ' o n l u i a s ouven t r endu responsab l e sans aiic»"^ , 

p reuve de sou i i i i t i a l i \ c . j 
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Ce traité c o m p r e n d en réalité d e u x c o n v e n t i o n s d i s t i n c t e s , 

1 «ne p o l i t i q u e revêtue de la s i gna tu r e de l ' a m i r a l Dupré, l ' au t r e 

co ininerc ia le que s i g n a , qua t r e mo i s après, l ' a m i r a l K r a n t z . L a 

convent ion p o l i t i q u e ava i t p o u r p r i n c i p e évident l a s t r i c t e l i m i 

tat ion t e r r i t o r i a l e de nos anc i ens établissements de C o c h i n -

*chine, ce q u i , espérait-on, c a lme ra i t les susceptibilités de 

J'empire d ' A n n a i n , p u i s l ' i n s t i t u t i o n d 'une sorte d e p ro t e c t o ra t 

qui ferait de ce même emp i r e l ' i n s t r u m e n t de no t re p o l i t i q u e 

envers la G l i i n e don t on v ou l a i t capter l e conunerce |)ar l e s u d . 

a, dans l ' a r t i c l e lî, consacré à la f ixation des frontières de 

ttoire c o l on i e , une c lause au m o i n s faite p o u r s u r p r e n d r e , c 'est 

•celle q u i m e n t i o n n e l e r o y a u m e de C a m b o d g e c o m m e étal l i m i -

'••oplie au même t i t re s o u v e r a i n que l e r o y a u n u ! d ' A n n a m , 

^»ns aucune a l l u s i o n à no t r e privilège de p ro t e c t o ra t . E t a i t - c e 

pour m o n t r e r p a r prétention que l ' A n n a m était a u s s i protégé 

*lue le C a m b o d g e et dans la môme c o n d i t i o n de dépendance, 

pour cache r à T u - D u c la portée r i g ou r euse de l 'acte q u ' i l 

^ 'gnai t? L e s d e u x hypothèses sont acceptables entre b eaucoup 

•Itte susc i te la l e c ture de ce traité p e u s i gn i f i ca t i f et peut-être 

obscur à d e s s e i n . La p r omesse de protéger l ' e m p i r e d ' A n n a m 

celle de l u i d o n n e r les m o y e n s matériels de se défendre 

' " ' p l i c i ua i en t po in t r i g o u r e u s e m e n t le « p r o t e c t o r a t » . I l y 

^ ^ ^ ' l « pa i x , amitié e t a l l i ance » , « per|>éluelles » , b i e n e n t e n d u . 

l 'Vance r e conna i s sa i t l ' A n n a m « iiulépendaiit vis-à-vis de 

^^l'tlc p u i s s a n c e étrangère » sans spécifier q u ' i l f i l t dépendant 

^''elle-même : les seuls termes q u i r essemblen t à une s t i p u l a t i o n 

''•̂  ce genre , « En r econna i ssance de cette p r o t e c t i on », s o n t 

j^^cliûssés dans un a r t i c l e (art . 3 ) o i i l e r o i d ' A n n a m s 'engage 

'̂*C'i « à c o n f o r m e r sa po l i t i que extérieure à cel le de la F r a n c e », 

•^^'s déclare « ne r i e n c h a n g e r à ses r e l a t i ons d i p l o m a t i q u e s 

^•cUielIcs » , m o t s q u i peuven t être interprétés en faveur d ' une 

^" ' i l - i i iuat ion des r a p p o r t s de vassalité avec la C h i n e , 

^ i c e vague p ro t ec to ra t , q u ' o n pouva i t reconnaître ou n i e r à 
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volonté en c o n n n c i i l i u U l e s mêmes te rmes , était c o n c l u dans le 

desse in d ' év i t e r à hi I M I H U I - l u charge <le l ' o c c u p a l i o n ( e r i ' i l o -

r i a i e , d l a n l a \ ( i i i e i ' ( | i r i l l u i ( ' 'Ni lait d u m o i i i s , a v e c u n e n e t t e t é 

p r e sque s i d i i s a i i l e , h ' s a \ a i i l a g e s ( ' l u u n u ' r c i a i i x : c a r « cet en-

i ragemenl ( "est- i l d i l d a n s r a r l i c l e :i) | ) ( d i l i ( i u e m ' s'étend pa* 

a u x I r a i l i ' s d e c o i n m e r c e . » L e r o i d ' A n n a m p r o m e l l a i t bien 

d e n e l ' a i r e a\(a- , a i n a i i i e p i i i s s a ï u - . e (Hrangère, sans ave r t i r 

l ' l ' a m a ' . « u n I r a i l i ' i b ' r i u m i l e r e i ' e n désaccord » av(!C le traile 

r i a n c i i - a n i i a m i l e , c l a u s e b i / a r r e e l q u i n e d u t p a s g r a n d e i i i e i i t 

( ' 'UKMiN'nir l e s r n i i c i i I r e i i l s é'I r a n g e r s q u a n d i l s p r i r e n t ( ' o n i i a i S -

sance l i e l a ( D i n e t i l i M u s p i ' c i a l e m e i i I C D i u i i i e r c i a l e d u . ' i l i i o ' ^ ' 

•1H7I. 

( i e l l e s e e i i m l e c i l u \ e n I i o n dilbère de la première en C(! 

c e l l e - c i n e n u i t s ( •om' ( ' 'da i l n e i i e u l e i m e s c.i légoriipies, l a i i d l S 

< p i e l a p i è c e a n n e x e m i i i s r e l i i s e I m i l s a n s a m b i g i i i l i ' , \ i i i p l ' e l l e 

accorde a i i l a i i l à l o u l e a i i l r e pu issance é'I r a i i g è r e . ( l e n ' e s t p a * 

a u ( • ( i i i i i i i c r c i ' f r a i i ç a i s , m a i s c a u c o m m e r r e ( ' t i ' t i i i g e f s a n s i b * ' 

l i i i c l i n i i l i e | i a \ i l l i m o u d e n a I i i m a l i I (• » q u e l e r o i d ' . A l l ' i a " ' 

i i i i N i e s e s p o i l s ; e t u n s i K ' g o c i a I e u r s o n t s i i p u b ' l à c o m u H . ' i ' ^ 

a i i r a i e n l l ' a i l e n l ' . l i i i i e d i x a n s a i t p a i ' a \ a t t i . II e n \ a d e inêll'* 

d u t r a n s i t d e s l i i K ' à l a p r o \ i u c ( ; d u ^ ' i i i i - i i a i i o u e u pi-ovena» ' " 

S i g n a b u i s l ou l e ro i s u n e l i a b i l e l i ' po l i t i que iiir'b''e à c e l t e ,çé"'^', 

t o s i l i ' c o m m e r c i a l e ( | i i e ( i a r i i i e r n e p r i ' ' \ o y a i t c e r l a i i i emen t p"*̂  

e u s e s a e r i l i a i i l : l e » pav i l l on (diinoi.s » est assimilé au.v « a u U ' * ^ * 

p a \ i l b m s l ' I t a u n e r s » ; encore l ; i l ' i t s e i nd i r e c t e d i ; cette c l t U i S " 

|MMi\'ait-eile être r e l o u r i K ' e c o i i t r e n o u s s i l ' i m f a i s a i t observe'' 

q u e eetle u i e i i l n m s p i ' ' i i a l e p r i m s a i l p n ' c i s i ' i m ' i i t i a c o n d i i ' " ' ' 

p n \ i b ' g K ' c (\(: l a ( d i m e e n i i i a l i è r e p o l i l i i p i e . U n e deri i i^ ' ' * 

« annexe » déclarait la v i l l e de l l i i i i o i ' o i i v e r l e au « conim*"'*'^ 

étninger », et spécifiait ip i e « les commerçiints européen^ 

| i a i e i ' a i e i i t l ' i m p i ' i l fonciiîr. 

L a l e c t u r e de cet ensemb le de traités a u x f o rmes soleniieH^^ 

et (d iscures rappe l l e à b i en des égards les actes diploniatiq'^'^^ 
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e n 1 8 6 8 , n o u s é v i n c è r e n t d e M a d a g a s c a r e n s u p p r i m a n t 

tout u n p a s s é d e p r i v i l è g e s p r é c i s . C ' e s t e n c o r e u n t r a i t é d e 

c o m m e r c e c o n c l u d a n s l ' i n t é r ê t d e l ' E u r o p e e t n o n d e l a F r a n c e ; 

p o u r t a n t l ' é p o q u e n ' é t a i t p a s e n c o r e b i e n é lo igm' -e o ù n o u s 

av ions fa i t u n e d é c i s i v e e . \ p é r i e n c e d e l a s o l i d a r i t é e u r o p é e n n e . 

E t l 'on s ' é t o n n e r a , d i x a n s a p r è s , d e s p r o g r è s d u c o m m e r c e 

é t r a n g e r a u d é t r i m e n t d u n ô t r e d a n s n o s p r o p r e s c o l o n i e s , e n 

p a r t i c u l i e r d a n s l ' I n d o - C l i i n e ! 

D u m o i n s , l ' i n i t i a t i ve des p a r t i c u l i e r s n e s e l a i s s a i t p o i n t 

d é c o u r a g e r : n o s i n t é r ê t s c o m m e r c i a u x s ' a c c r o i s s a i e n t a u T o n -

' ^ ù i j e n d é p i t d e l ' i n s é c u r i t é d u p a y s e t d u m a n q u e d e p r o t e c t i o n 

l a m é t r o p o l e . P o u r t a n t l e g o u v e r n e m e n t p r é p a r a i t l ' a v e n i r 

6 « o r g a n i s a n t d e s m i s s i o n s g é o g r a p h i q u e s d o n t l ' œ u v r e fut 

très f r u c t u e u s e , n o t a m m e n t ce l les d e M M . G o u i n e t d e K e r g a -

f a d e c . P e u à p e u , p a r l a p r e s s e , p a r les c o n f é r e n c e s des s o c i é t é s 

g é o g r a p h i e , o n c o m m e n ç a i t à c o n n a î t r e e n F r a n c e c e p a y s 

j u s q u e - l à m y s t é r i e u x d u T o n k i n q u e l a m o r t h é r o ï q u e d e G a r -

ava i t s i g n a l é à l ' a t t en t ion de ses c o m p a l r i o t e s ; e t ce p a y s 

a r r o s é d u s a n g d e n o s s o l d a t s é v e i l l a i t g r a d u e l l e m e n t l a c u r i o s i t é 

^ y ' u p a i l i i q u e q u i est u n e d e s f o r m e s d u c u l t e d e s m o r t s g l o r i e u s e s 

•̂ 1 l o i n t a i n e s . 
„, , ^ _ . .... ^ .... .! . ... 

II 

L'EXPÉDITION DU TONKIN ET LE TRAITÉ DE 1885 

I r a i t é f r a n c o - a n n a m i t e d c 1874 fu t , d a n s l ' h i s t o i r e d e 

"^tre e x p a n s i o n i n d o - c h i n o i s e , c e q u e f u t l e t r a i t é f r a n c o - m a l -

>^3che d e 1885 d a n s l e c o u r s d e n o s q u e r e l l e s a v e c l e g o u v e r -

|' '^'iieiil l i o v a , u n e « p a i x b o i t e u s e c t m a l a s s i s e » , u n e « t r ê v e » , 

l ' "ansi t ion v e r s u n c o n f l i t d é f i n i t i f . I l p o r t a p r o m p t e m e n t ses 

'" ts d e d i s c o r d e . T r o i s a n s a p r è s s a c o n c l u s i o n , l e r o i d ' A n -
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n i i t i i |)r()(('(lait à l ' envo i de son t r i bu t de su/eraiuelé à l ' e m i i e -

r c i i r i d i i i K ! : ( ; t , sous prétexte de remédier a u x m a u x de la 

l i i r a t c r i e (|iu désolait le T o n k i n , i l f i t à la fois appe l à la France 

en v e r tu t l 'une c lause du traité, e t à la C h i n e , so i t comme 

s u z e r a i n e de r A n n a m , s o i t c o m m e r e sponsab l e des br igandages 

des « P a v i l l o n s N o i r s » ; et la C h i n e , p o u r ne p o i n t demeurer 

en reste de subtilité, chassa b i e n ses « irrég-ulicrs » du Tonkin» 

m a i s les remplaça p a r des réguliers q u i t i n r en t garn ison-

Fa i t iu , <'n I8H0, une seconde m i s s i o n a n n a m i t e a l l a , ostensible ' 

u K u i t cette fo is , p o r t e r a Pékin le t r i b u t t r i e n n a l et r i i o inma i ; c 

t r a d i t i o n n e l . 

Le g o u v e r i H ' i n e u l français, a ve r t i avec une précision parfaite 

|»ar M. Pateuéidc, chargé d 'a f fa ires en C h i n e , c o n n a i s s a i t j uS ' 

( p i ' a u (hHail des le t t res de T u - D u c à l ' e m p e r e u r , l e t t res d'au" 
l i M i i s insérées dans l a « Gaze t te de Pékin » . L a s i tua t i on de 

m i t i - e représentant était d ' a u t a n t p l u s gênante que le gouver

n e i n e n l c h i n o i s n 'ava i t p o i n t protesté con t r e l e Iraité de i ^ l ^ 

d o n t c o m m i i i M c a l i o i i l u i ava i t ('•U'. donnée. Il est v r a i que le* 

d i p l o m a t e s impi'îriaux [ l o i n a i e n l , s a n s C X Î Î C S d e s i i b t i l i d ; app* ' 

n u l l e , prétendre que le texte élait ob s cu r e t ava i t beso in de 

c o i i i i n e n l a i r e s nombreu.\' . En r evanche , l o r s q u e l e marqu ' * 

T s e n g , [lassi; uiaîlic d a n s l ' a r t des absences o p p o r t u n e s ct de* 

hab i l es » lacunes d ' i i i s l n i c t i i u i s » , a p p r i t not re i n t e n t i o n d eu ' 

\ isager « l ' i - s c i i t i i a l i l i ' d e s o | ) ( ' ' i a l i o i i s i p i e nous p o u r r i o n s 

a n i e i M ' s à e n l r eprend r e a u T o i i k m )), i l a l l c c ta une s t u p C ^ ' ' ' 

l i o n ( p u d i ' p a s s a i t t r o | ) i i i a i i i l ' ( ' s l en i ( ; n l , l a m e s u n ; des douteS 

d i p l o m a l i i | u e s . 

(](' fut p o u r l u i une s inq i l e e i i l n ' e e n matière destinée *' 

r e n d r e p l u s (-(nirloises l e s de i i i andes d ' e x p l i c a t i o n s a u x q " c " e ' ' 

i l e u v i i i l l . i e i i l i M . .M. H a i l l i i d e i i i y S a i n l - l I i l a i l e n ' q d i i p i a d 'abord 

a\(a' n u e n e l l e l i ' p i i i ' e m e i l l ( b d c i i s u c e l laïueiliaiite i p i C le To» 

k i i i ( ' l a i l u n e dépendance d e r A i i i i a m . . . e l i p i e l e s iulérèt*' 

e i i r op i i i a i s e n A n n a m élai(;nl sous la j i r o t c c l i o i i d e l a F r a i i C C ' " 
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C ' é t a i t t i rer l e m e i l l e u r p a r t i p o s s i b l e d u t r a i t é d e 1874 s a n s 

l'ien fa i re i p i i r e s s e m b l â t à u n e p r o v o c a t i o n ( d é c e m b r e 1880) . 

L ' a m b a s s a d e u r c h i n o i s c o m m i t l a f a u t e d e b r u s q u e r les 

p o u r p a r l e r s e n d é c l a r a n t b i e n t ô t q u e s o n g o u v e r n e m e n t n e 

r e c o n n a i s s a i t p a s le' I r a i t é d e 1874 , c e q u i é t a i t h e u r e u s e m e n t 

p o u r n o u s e n s o u l i g n e r l a p o r t é e , e t q u ' i l v o u l a i t o b t e n i r l a 

P ' o m e s s e f o r m e l l e d e l a F r a n c e d e n e p o i n t c o n q u é r i r l e T o n -

'"^i". U n e le t t re m e r v e i l l e u s e m e n t n e t t e e t f i è r e ( l " j a n v i e r 1882) 

d e G a m i x q t a repous .sa les p r é t e n t i o n s ch ino i . ses , e n r é d u i s a n t 

^ sa j u s t i ! v a l e u r « l ' i n t é r ê t h i s t o r i t p i e » d e s r e l a t i o n s de v a s s a 

l i té d e r A n n a m a v a c l ' e m p i r e d e C h i n e . R i v i è r e r e ç u t l ' o r d r e 

d e fa ire a u T o n k i n u n e v é r i t a b l e o p é r a t i o n d e p o l i c e , e t l 'ex-

Presse r e c o m m a n d a t i o n d ' é v i t e r t o u t c o n f l i t a v e c les t r o u p e s 

' ' é g u l i è n î s c h i n o i s e s : i l d e v a i t a g i r « p o l i t i q u e m e n t , p a c i f i q u e -

" l e n l , a d m i n i s t r a t i v e m e n t » . E n l u i a d r e s s a n t ces i n s t r u c t i o n s 

dont l 'elfet n ' é t a i t q u e t r o p fac i le à m e s u r e r , M . L e M y r e d e 

V i l e r s , g o u v e r n e u r d e l a C o c h i n c h i n e , a v a i t s o i n d e s o u s - e n -

^eiidre, a v e c b e a u c o u p d e d é l i c a t e s s e , l e c a s d e c o m p l i c a t i o n s 

Mue s a p r o p r e e x p é r i e n c e l u i fa isa i t p r é v o i r (1). 

L a m o r t d e R i v i è r e , s u r v e n a n t d a n s les m ê m e s c o n d i t i o u s 

a v a i e n t d é t e r m i n é cel le d e G a r n i e r , e t p r e s q u e a u m ê m e 

• ^ i d r o i l , r é v o l t a l ' o p i n i o n f r a n ç a i s e c o n t r e l a d u p l i c i t é c h i n o i s e 

'̂•̂ "t l ' i n s i d i e u s e c o n d u i t e d u m a r q u i s T s e n g d o n n a i t d é j à le 

'^'^"PÇon f o n d é . L e s d é b a t s q u i « m e n t l i e u , e n j u d l e t 1 8 8 3 , à 

<^'liambre d e s d é p u t é s e t a u S é n a t , [ i r o u v è r c n t c o m b i e n l a 

d o c t r i n e d ' u n e a c t i o n é n e r g i q u e a v a i l fa i t d e p r o g r è s . M . C h a l -

' e t n e l - L a c o u r a v a i t m o n t r é l e s d a n g e r s d c l ' i r r é s o l u t i o n e t o p -

l'^^sfiit à l a p o l i l i i p i e d e M . d e B r o g l i e , d é f e n s e u r h a b i l e d u 

^ ' • ^ ' t é d e 1 8 7 4 , ce l le d e s s i t u a t i o n s net tes e t d e s s t i p u l a t i o n s 

P ' é c i s c s . 

L e g o u v e r n e m e n l , c o n f o r m a n t d ' a i l l e u r s s a c o n d u i l e a u x 

' ' f : c x c s , |). sn;!. 
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|uin ( i | )c.s ( l(-s(i i inais d é f i n i s d e c e L r a i t é , d é c l a r a i t s o n desse in 

de se (•oiil('nt(;r d ' u n s o l i d e é t a h l i s s e r n e n t « d a n s le d e l t a » du 

l leuv(! R o u g e , et , l a i s s a n t l a C h i n e à ses r é c r i m i n a t i o n s , f r a p 

pa i t à H u é , m a n i f e s t a n t p a r l à s o n i n t e n l i o u d e n e s ' e n p r e n d r e 

q u ' à s o n p r o t é g é , ITie[)- I Ioa, s u c c e s s e u r de T u - D u c . L e 2Î) a o û t 

1883 , a p r è s l a p r i s e d e s fo r ts d e T l i u a n - a n , l e ro i d ' A n u a m 

s i g n a i t , cette f o i s , un ac te de « r e c o n n a i s s a n c i ! p l e i n e c t lu i t i è re 

d u p r o t e c t o r a t » , e t d ' a n n e x i o n d u ] 3 i n - T h u a n à l a co lon ie 

f r a n ç a i s e d e C o c h i n c h i n e . L e c o m m i s s a i r i î g é n é r a l l 'rançfiis 

M . H a r m a n d r é s e r v a i t h a b i l e m e n t , p o u r UIM é t u d i ; u l t é r i e u r e , 

les q u e s t i o n s d e r é g i m e d o u a n i e r e t d e c o n l n d e i n t é r i e u r (!)• 

L a C h i n e a v a i t é t é c a t é g o r i q u e m e n t invi t iM; à n e s e poinl-

i n n n i s c e r d a n s u n d é b a t q u i n e r e g a r d a i t q u e l a F r a n c e e t 

l ' A n n a m , l e p r o t e c t e u r e t l e p r o t é g é . L e m a r q u i s T s e n g r é p o n 

d i t à cette s o m m a t i o n en e x i g e a n t l ' é v a c u a t i o n du T o n k i n ot"i 

l ' e m p i r e c l i i i n i i s a s s u m i i r a i t !(!s chargeas de p a c i f i c a t i o n et d ' o u 

v e r t u r e d u l l euve R o u g e e n n o t r e l i e u e t p l a c e ( a o i l l 1883) . Not re 

n u n i s t r e d e s a f fa i res é t r a n g è r e s , q u i a v a i t r e f u s é d ' a p p r o u v e r 

u n p r o j e t d e M . B o u r é e b e a u c o u p I rop a v a n t a g e u x p o u r 1 * 

t l l i i n e , p o u s s a l ' espr i t d e c o n c i l i a t i o n j u s i j u ' à o f f r i r l a c o n s t i ' 

t u t i o n d ' u n e z o n e n e u t r e , d ' u n e s o r t e d ' é l a t - l a m p o n s u r 1^ 

f r o n t i è r e s i n o - t o n k i n o i s e . L ' a m b a s s a d e u r c h i n o i s r é i t é r a , e n 

lerm<!s m o i n s c o u r t o i s e n c o r e , s a d e m a n d e d ' é v a c u a t i o n d u 

T o n k i n . 

D e v a n t c e p a r t i p r i s d i ; p r o v o c a t i o n les C h a m b r e s IVançniseS 

v o t è r e n t les c r é d i t s n é c e s s a i r e s à l ' o c c u p a t i o n d(!s v i l l es du dcUti) 

(( n o t a m m e n t S o n t a y , l l o n g - l i o a , et B a c - N i n h » ; H pour tan t 

.Iules l'"erry, m i n i s t r e d e s a f f a i r e s é l l a n g è r e s , e s s a y a encore 

d ' é v i t e r l a r u p t u r e a v e c l a C h i n e e n i i q i r é s e n t a n t a u g o u v e r 

n e i n e n l (h^ P é k i n la p o r t é e e x a c l e de ces m e s u r e s de p r é c a u t i o n 

e l eu f a isan t \ a l o i r d e m u l l i p l e s r a i s o n s d e b o n v o i s i n a g e . ^ 

i \ ) «:t. , i n r i . - \ i - s , p . 

file:///aloir


FORMATION DE L INDO-CHINE FRANÇAISE 817 
« n e let tre c o m m i n a t o i r e d u m a r q u i s T s e n g q u i l a i s s a i t e n 

tendre q u e les t r o u p e s c h i n o i s e s d u T o n k i n o p p o s e r a i e n t « l a 

force à la f o r c e » , i l d o n n a i t l ' e x c u s e de q u e l q u e « faute de 

t r a d u c t i o n » p o u r é v i t e r un é c l a t : l ' a m b a s s a d e u r p r o p o s a i t 

a lors d ' é t a b l i r u n e l i g n e d e d é m a r c a t i o n e n t r e les a n n é e s d e s 

d e u x p a y s p r é s e n t e s a u T o n k i n , p u i s re t i ra i t cette of fre e t e n 

'• '-venait a u x m e n a c e s (2() n o v e m b r e et 5 d é c e m b r e 1883) . 

L a s é a n c e d u 2 0 d é c e m b r e d e l à C h a m b r e d e s d é p u t é s d o n n a 

' ' 'Iules F e i i y l ' o c c a s i o n d e r é s u m e r a v e c é l o q u e n c e l 'h is to i re 

l a q u e s t i o n t o n k i n o i s e e t i n d o - c h i n o i s e d a n s s a g é n é r a l i t é , 

•'t de i n e t t n ; l ' é t r a n g e r , a v e r t i de la s o r t e , en p r é s e n c e d ' u n e 

t t ia i i i fes ta l ion de la s o l i d a r i t é c o l o n i a l e f r a n ç a i s e à t r a v e r s les 

•'Siècles. L e s succès d e l ' a m i r a l C o u r b e t , d e s g é n é r a u x M i l l o t , 

l^r ière d e l ' I s lee t N é g r i e r , f i ren t l e r e s t e . L e H m a i 1884 , a p r è s 

'"l' I ' id d u t u r b u l e n t m a r q u i s T s e n g , L i - H o n g - C h a n g e t l e c o m -

' " a i i d a n t P 'ourn ie r s i g n a i e n t l e t r a i t é d e T i e n - T s i n . I l s t i p u l a i t 

' é v a ( ; u a t i o n d u T o n k i n p a r l e s t r o u p e s c h i n o i s e à , l a r e c o n n a i s -

•'^aiice d e s c o n v e n t i o n s f r a n c o - a n n a m i l c s p r é s e n t e s o u f u t u r e s ; 

'** '* 'rance s ' e n g a g e a i t à t ra i te r la ( d i i n e a v e c é g a r d a u x y e u x 

d« ses a n c i e n s v a s s a u x de l ' A n n a m et à r e s p e c t e r , à p r o t é g e r 

" " i b i ' so in l a f i ' o u l i è i ' e s i n o - l i m k i n o i s e . 

t̂ 'i's e n g a g e n u ' u t s f i i i e u l t e n u s , en ce (]ui c o n c e r n a i t n o s ra| ) -

l '"r ls a v e c r A n n a m , d i i n s l e n o u v e ; u i t r a i t é d e H u é , d u f i ju in 

'^^4 , f o r m e d é f i n i t i v e tie l '(ruvr<; d e p a c i f i c a t i o n q u i a v a i t é t é 

' ' c u r e u s e m e n t é b a u c h é e p a r M . H a r m a n d . O n no te a v e c 

'''"'*<ir, d a n s cette c o n v e n t i o n c o m p l e x e m a i s c l a i r e , u n p r o g r è s 

' ' ' ' " o t r e d i p l o i u i i t i e c o m m e r c i a l e ; n o u s ne s t i p u l o n s p l u s q u ' e n 

"I'' l ' i n h u è t f i t t u ç i i i s (L) . C e p r o g r è s d e n o t r e e x p a n s i o n 

' " ' ' o - c h i n o i s e p rena i t u n e v a l e u r n o u v e l l e d u fait d e l a r é v i s i o n 

' ' " ' ' '%ime d e p r o t e c l o n i l c a m b o d g i e n q u i d e v e n a i t p l u s c a l e 

nt) C f . i i i i i i | . , ; i .K ai-ticle I S a r i M o M i ' a n l Mite r é g l c M K M U a l i o i i u l t é r i o u r e , 

•-•^s i ; „ l , a , i , . s , v o l . I . 
( 
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g o r i q u e , é t e i i d a i l n o s a v a n t a g e s d e c o n t r ô l e p u b l i c e t d e co lo 

n i s a t i o n p r i v é e , en f in é t a i t m i s e n a c c o r d a v e c l a c o n d i t i o n 

n o u v e l l e d e l ' A n n a m , d e telle s o r t e q u e n o t r e e x p a n s i o n i n d o -

c h i n o i s e p o u v a i t ê t r e s e r v i e p a r t o u t p a r d e s p r o c é d é s m é t h o 

d i q u e s (17 j u i n 1884 ) . • 

L e g u e t - a p e n s d e B a c - L é (23 j u i n ) , q u ' i l s o i t l e r é s u l t a t d 'un 

m a l e n t e n d u , d e l ' in i t i a t i ve p e r s o i m e l l e d ' u n c h e f c h i n o i s , o u 

l e c o m m e n c e m e n t d ' u n e s é r i e v o u l u e d 'ac tes d e s t i n é s à r o m p r e 

l a p a i x , r e m i t tou t e n q u e s t i o n . U n u l t i m a t u m fut a d r e s s é a u 

g o u v e r n e m e n t c h i n o i s ; e t en vue de h â t e r les ettets de l a b o n n e 

v o l o n t é q u e l a C h i u i ; a l f ec ta i t , sans p r o c é d e r à l ' é v a c u a t i o n d u 

T o n k i n o ù b i e n a u c o n t r a i r e e l le e n v o y a i t d e s r e n f o r t s , l ' amira l 

C o u r b e t p r e n a i t d e s g a g e s e n m e n a ç a n t F o r m o s e , e n d é t r u i 

s a n t une f l o t t e e t u n a r s e n a l c h i n o i s , e n o c c u p a n t les P e s c a -

d o r e s e t en f in e n é t a b l i s s a n t l e b l o c u s d u r i z . A u T o n k i n , le* 

m i n é e s e n n e m i e s ( ' • taiei i t g r a d u e l l e m e n t r e f o u l é e s a v e c de* 

p iu ' t e s c o n s i d é r a b l e s . S o u s l a p r e s s i o n d e ces m e s u r e s c o c r c i -

t i v e s , l a C h i n e a l la i t c é d e r ; l es n é g o c i a t i o n s , m e n é e s p a r sir 

.1. D u n c a i i - C a m p b i d l , a g e n t d e s i r R o b e r t l l a r t , d a n s u n esprit 

c o n c i l i a n t , a l l a i m i t a b o u t i r q u a n d .se j i r o d n i s i t le d é p l o r a b l e 

i n c i d e n t d e L a n g - S o n , l ' e n v o i h â t i f d ' u n e d é p ê c h e pessimiste 

d u g é n é r a l P r i è r e d e l ' Is le , l a p a n i c p u ; p a r l e m e n t a i r e p r o d i 

g i e u s e à l a i p i e l l e l ' e s p r i t d e p a r t i m ; fut p i ' i i l - é t r c p a s é t r a n g e r 

(30 m a r s 188.")]. . Iules b'errv q u i | i o i i \ a i ( , d ' i i i i m o t , tovit 

c a l m e r e n m o n l i a i i l l a pa i . \ p i d c b a i n e , a i m a m i e u x t o m b e r d u 

p o u v o i r , s u b i r l e p r e m i e r e t c i i i i d a s s a u t d e ces c a l o m n i e s dont 

i l n e d e v a i t t r i o m p h e r ( p i e l a r d i \ ( ' m e n l , (]iie m a n q u e r a 

d i s c r - i ' - l i o n d i p l o i n a l i i p i e . II s e r x i l m i e u x s a p a t r i e q u C soi^ 

p a r t i , d a n s l a ' l l e e i reo i is l a n c e c u n i i u i ' I n u j o u r s : e t c e scra 

s u p r ê m e b o n u e u r î le s a \ i e d e b e i l i ' e l i l ' a b n i ' g a l i o n . L a p ' ""^ 

i i i i é i e e o i a e i i l i o u d e p a r x l u i e u e l l ' e l s i g m a ' l e 1 a v n b 

q u e l e p r i - s i i l e i i l d e l a 1 « l ' p u b l i ( p l e eùl i u \ e s l i nu i i o i i ^ ' ' ^ 

l u i u i s l e i ' e ; e l l a ib ' ' pèc l ie d e s i r l ' o i l i e r l l l a r l , i p i i a n n u H ' , ' 
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l ' i m m i n e n c e d ' u n h e u r e u x r é s u l t a t , a v a i t é t é l a n c é e l e j o u r 

"T ième o ù J u l e s F e r r y e s s a y a i t v a i n e m e n t , s a n s t r a h i r s o n secre t 

s a u v e u r , d e m a i n t e n i r , a u P a r l e m e n t , l e c a l m e e t l e s a n g - f r o i d 

n é c e s s a i r e s à l ' i n t é r ê t . d u p a y s . 

L e t r a i t é d é f i n i t i f q u i fu t s u b s t i t u é , l e 9 j u i n 1 8 8 3 , à l a c o n 

v e n t i o n d e p a i x o u p l u t ô t a u s i m p l e r a p p e l d e l ' a c c e p t a t i o n d u 

t r a i t é d e T i e n - T s i n p a r les d e u x E t a t s , fut a v a n t a g e u x , s a u f 

l ' a b a n d o n d e l ' exce l l en t p o s t e d e s P e s c a d o r e s . I l r é g l a i t l es 

p r o c é d é s d e p a c i f i c a t i o n a u x q u e l s a u r a i e n t r e c o u r s t r o u p e s 

f r a n ç a i s e s e l t r o u p e s c h i n o i s e s d e s d e u x c ô t é s d e l a f r o n t i è r e , 

p r é v o y a i t u n e d é l i m i t a t i o n a m i a b l e s u r l e t e r r a i n , e n f i n r e c o n -

**aissait s a n s r é t i c e n c e l a c o n d i t i o n d u p r o t e c t o r a t f r a n ç a i s e n 

^ i n a m . L a F r a n c e e l l a C h i n e s e c o n c é d a i e n t m u t u e l l e m e n t 

des a v a n t a g e s de tar i fs d o u a n i e r s , de p r o t e c t i o n c o n s u l a i r e e t 

" l i r e s , p o u r l e u r s n é g o c i a n t s . 

L a p r e u v e d e l a b o n n e foi e t m ê m e d e l a b o n n e v o l o n t é d e 

'^os a n c i e n s a d v e r s a i r e s a é t é fa i te , à l ' o c c a s i o n de l 'a t tenta t 

' * ""ami te d i r i g é e n j u i l l e t 1885 c o n t r e l e g é n é r a l d e C o u r c y à 

" " é , a t ten ta t q u i n e d o n n a l i e u à a u c u n t r o u b l e c h e z les C h i -

' " " s d e r i n d o - C h i n e o u d e s c o n f i n s , p u i s d a n s l e c o u r s d e s 

' ' ' ' ' ' •a ies o p é r a t i o n s d ' é t a b l i s s e m e n t d e l a l i g n e f r o n t i è r e e t d e s 

' " 'S 'oc ia l ions d ' a c c o r d s c o m m e i x i a u x ( a v r i l 188G e t j u i n 1887 ) . 

^ '̂-s a c c o r d s c o m m e r c i a u x o n t p r é p a r é les p o u r p a r l e r s u l t é r i e u r s 

••'-'•ilifs A l ' é t u d e et à la c o n s t r u c t i o n de v o i e s f e r r é e s i n t é r e s -

^""t les d e u x [ lays. 

L ' o . „ v r e p u r e n n u i t f r a n ç a i s e d e l a p a c i f i c a t i o n d e l ' i n d o -

' '" ' '"e fut h e u n - u s e m e n t m e n é e p a r les g o u v e r n e u r s q u i s ' y 

J ' i c c é d è r c u t j u s q u ' e n 1 8 9 7 , da te d u r é t a b l i s s e m e n t d é f i n i t i f d e 

^'•"dre, e t , , u i , m a l g r é d e s d i v e r g e n c e s d e p r i n c i p e s o u d ' a p -

P l ' c a i i o u s , n u i d i r c u t tous d ' é u i i n e n t s s e r v i c e s à n o t r e c o l o n i e . 

^ . ' " ' • ' i l ' I i K h i - C h i o i i i i i i e A M a d a g a s c a r , les o f f i c i e rs s ' i n g é -

' ^ " ' " ' ' ' i i t à s i a a m d c r \'r\]'nr\ p a r i l l i p i r et c i v i l i s a l e u i ' de n o s a g e n t s 

' ' ' ^ ' ' ^ : l e s g é n e i a i i x . l e N / ' g r i e i ' , . l a m o i i t , N ' . i y n . n , l l r i s s a n d . 
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les c o l o n e l s h'rey, l ' c r n o l , l * e M i i e ( | n i n e u r e n t p a r t à l ' I ionneur 

<le p u r g e r le D e l t a d i ïs u o i n b n u i s e s b a n d e s de p i l l a r d s que les 

. t r o u p e s ch ino i . ses , r é g u l i è r e s o u i r r é g u l i è r e s , a v a i e n t laissées 

d e r r i è r e e l les, de •188.') à 1 8 9 2 ; les d e r n i è r e s c a m p a g n e s de 

p o l i c e , m ê l é e s d e n é g o c i a t i o n s d é l i c a t e s , m i r e n t e n re l ie f les 

l a l en ts d e s c o l o n e l s G a l l i e n i , S e r v i è n ; e t V a l i è r e . 

I l fa l lu t ce s u c c è s de p a c i f i c a t i o n g r a d u e l l e o b t e n u p a r des 

m o y e n s m é t h o d i q u e s p o u r r a m e n e r v e r s no t re e x p a n s i o n indo-

r h i u o i s e la l 'aveur dc. l ' o p i n i o n p u b l i q u e , t r o u b l é e p a r la panique 

lit' 1 8 8 ; ; c l i-gar(''c s o u v e n t e n s u i t e p a r d e s d é c l a m a t i o n s sans 

m e s u r e , paid'ois même sans s c r u p u l e s . E n 1 8 8 5 , M . B r i s s o n , 

pit''sid(m( du C o n s e i l , p o u r o b t e n i r de la C h a m b r e , à 4 VoiX 

de major in ' - , l e vote p r é c a i r e d ' u n c r é d i t , a va i t é t é o b l i g é de 

p i ' o n o n c e r ces g r a v e s p a r o l e s : « I l ne faut p a s i p i ' o n puisse 

d i r e : la m o n a r c h i e a d o n n é l ' A l g é r i e à la E r a i i c e , la R é p " ' 

b l i (p ie a ( h ' s e r l é l ' I n d o - C h i n e . » O u i d o n c p e n s a , d i x ans après» 

à e m ( i l o y e r d a n s un sens i n j u r i e u x le n o m de « T o n k i n o i s " 

a p p l i q u é à J u l e s F e r r y avec une p a r e i l l e i n t e n t i o n ? S i l 'œuvre 

«le p a c i f i c a t i o n a v a i t fa i t d e r a p i d e s p r o g r è s , o n d o i t d i r e a " * * ' 

que l ' cq i in ion p u b l i q i K ! f r a n ç a i s e ; s ' é t a i t p r o m [ ) t e i n e n t m i l rie e' 

f o r m é e , e t que p a r t i s a n s o u a d v e r s a i r e s J a d i s a c h a r n é s d e 

[>oIili(pie c o l o n i a l e t r a v a i l l è r e n t s o u v e n t e n s e m b l e p o u r l a cause 

q u e l e s l ins a \ a i e n t a i m é e , les a u t r e s c o m b a t t u e a v e c une égi^'" 

p a s s i o n . 

III 

AFFAIRES DU MÉ-KONG, DU SIAM ET DU LAOS 

l . a [ • e e l i e i c i i i ' d u m - c o l o n i e a u s s i r i c h e , m a i s p l u s s a l u h r e 

p l u s | u ' o c h e d e s m a i ' c l H ' ' s c h i n o i s i p i i ' l a ( l o c l i i n c l i i u e 

l a n i d i i i l l a F r a m a ' à l a ( a u i n i i è t e d u l o i i k i i i , e l à l a n u S ' -
I . é t l ' f " 

i i i \ a i i m e i r , \ n n a m s o n s u n p r o l l a M o r a l d e | ) l u s e n p M ' ^ 



FORMATION DE L'INDO-CHINE FRANÇAISE 821 

L 'e fFor l exig-é p a r cette e x p a n s i o n d a n s l a p a r t i e o r i e n t a l e d e 

' a p é n i n s u l e i u d o - c h i n o i s e r is( ]ua d e d é t o u r n e r n o t r e a t t e n t i o n 

des r é g i o n s d e l ' i n t é r i e u r q u e b a i g n e l e M é k o n g ; e t l o n g l e m p s 

l e p r o v e r b e i n d i g è n e , p i n s o n m o i n s a u t h e n t i q u e , q u i r e p r é s e n t e 

' e T o n k i n e t l a C o c h i n c h i n e c o m m e d e u x sacs d e r i z r e l i é s 

par u n fa ib le b â t o n , l ' A n n a m , f u t t e n u p o u r u n e v é r i t é g é o g r a 

ph ique r e n d u e s o u s u n e f o r m e f a m i l i è r e e l s a i s i s s a n t e . L ' e s p o i r 

d 'avo i r t r o u v é l a v é r i t a b l e v o i e n a v i g a b l e d e p é n é t r a t i o n v e r s 

' a C h i n e , l e S o n g - K o ï t o n k i n o i s , a v a i t d é t o u r n é les e s p r i t s d u 

^ l é - K o n g ; e t p o u r t a n t les p r o g r è s d e l a n a v i g a t i o n f l u v i a l e e n 

C o c h i n c h i n e e l a u C a m b o d g e , p r o g r è s f a c i l i t é s p a r d e f o r t i n g é -

• ï ieuses i n v e n t i o n s d e m a t é r i e l r a p i d e e l à fa ib le t i r a n t d ' e a u , 

avaient b i e n t ô t v a i n c u l e d é c o u r a g e m e n t d e l a p r e m i è r e h e u r e , 

'^"f i i i la n é c e s s i t é d ' u n e p r o m p t e v i g i l a n c e n o u s fut p rouvé -e 

' " e n t ô t p a r les e m p i é t e m e n t s d e p l u s e n p l u s m a n p u ' s d u 

••^yaume d e S i a m a g i s s a n t so i t p o u r s o n c o m p t e , soi t s o u s 

' ' " i p u l s i o n d ' i n f l u e n c e s é t r a n g è r e s . A m e s u r e q u e n o u s c o n -

"a iss io i i s m i e u x l ' h i s t o i r e c a m b o d g i e n n e e t a n n a m i l e , n o u s 

, P 'e i i ions u n e c o n s c i e n c e p l u s nette de la v a l e u r e t de l ' é t e n d u e 

des t e r r i t o i r e s q u e l ' i n v a s i o n s i a m o i s e a v a i l d é j à c o u l é s à n o s 

p r o t é g é s ; ceu.v -c i n o u s i n c i t è r e n t à u n e r e v e n d i c a t i o n d è s q u ' i l s 

^'"'ent p r i s i p i e l q u e a c c o u t u m a n c e d e n o t r e c o m m u n a u t é e t 

""e';'! des gag i is de n o t r e i n l é r è t p o u r l e u r vie nat ionah>. 

L è s l ' a n n é e 1 8 8 i , u n e c o n v e n t i o n s i g n é e e n t r e l a F r a n c e e t 

* ' r a n d e - B r e t a g n e n o u s g a r a n t i s s a i t l e d é s i n t é r e s s e m e n t d e s 

* ^ ° n q u é r a n l s d e l a B i r m a n i e à l ' é g a r d d e n o s entrepr i .ses d a n s 

'"̂ ^ « E t a t s S h a n s » e l d a n s le b a s s i n du M é - K o n g . L e s S i a m o i s , 

.'^'^ligés d e r v u o m c r à tou t p r o g r è s d u c ô t é d e l a B i r m a n i e , 

'" ' ' 'erchèreni des c o n q i e n s a l i o n s à nos d é p e n s : t idle fut la c a u s e 

' ' • " e u r v i o l a t i o n d u p a y s d e L u a u g - F r a b a n g e n 1883 . M . d e 

'^'^' 'garadec, m i n i s t r e d e F r a n c e à B a n g k o k , d u t s e c o n t e n t e r 

d ' a b o r d , e n 188(), d ' u n e c o n v e n t i o n a s s u r é m e n t f a v o r a b l e 

" " ^ sujets f r a n ç a i s , m a i s q u i , s a u f r e c o u r s a u c o n s u l , les p l a -
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çait SOUS l'autorité des r ouc t i ouna i r es s i a m o i s , d onc reconnais

sa i t l'état de choses cn'-r pa r l ' i n v a s i o n : le g-ouvernenienl 

français, q u i ava i t p r i s des précautions m i l i t a i r e s s u r lesconf ins 

de la Rivière N o i r e c l du Mékong-, re fusa net la ra t i f i ca t i on . 

L e s S i a m o i s , en dépit de l ' e spr i t c o n c i l i a n t de M. Pavic, 

v i ce - consu l à L u a n g - P r a b a n g , continuèr-enl leur- mouvement 

d ' i n vas i on dans la d i i c c t i o n de V i n h (|ui fut bientôt menacé-

A l l o p c u , A ïdao , I luong-Soï, M u o n g - H o n g furent occupés; 

(•"('•lait u n e conipièle systématique et im |)(HhMile de l ' A n n a m ^n 

pleine p a i x , de 1 8 8 7 à IK'.b'L A cette d a l e , n o s t roupes poUS-

sèrenl les a g r c s s i a i i s d c v a n i el les jus ipTau Mékong ; ma is dcuX 

a i l e s de traîtrise; marepièrent c(;s opérations de dégagement) 

l ' assass inat de l'inspcîcteur G r o s g u r i n et l ' empr i s onnemen t du 

eap i l a i i i e T h o r e u x , à K'hône, pa r les S i a m o i s . N o t r e ministre 

p l r i i i p o l e n t i a i r e à B a n g k o k fui i m i m ' d i a t ement rappelé ; pu'-'' 

un u l t i m a t u m iulressc; au g o n \ e r i i e m e i i l s i amo i s (exigea l é ' 

v a c u a l i o n de la riv(! gauche du Mékong et des sal isbict ionS 

poni - les déprédations e t assass inats c o m m i s . L ' a m i r a l l l uun inn , 

d o n i les caiionnières ava ient déjà forcé les passes de la MénaUi) 

i i i enaeai t d 'é lablir l e bbx u s . Le S i a m céda. Le traité du ^ 

oet(d)re ! 8 ! b ' { m a r q u a i ! un progrès iha- is i f i\c, not re (^xpansif* 

dans i a vallée du M i ' k o n g . N o n seu l emen i l a r i ve 
"•anche nouS 

éla i l p l e inement restituée, m a i s les S i a m o i s se v oya i en t inter ' 

d i re I o n i l r a\a i l de b ) r l i f i ca l i on à m o i n s de 2.") kilomèires di^ 

l i s e d ro i t e . C l i a n l a b o u n nous l ' I a i l r emis en gj ige e t sC ' ' " ' ' 

occupé jusqu'à (-oiiiplèle ex i ' c i i l ion du t r a i l i ' t i inpie l fnl a n u O ^ e ' ^ ' 

l'année su i van t e , mie e onven l i on co in im ; r c i ah ! . 

Res ta i t à nous a s s m e r , en face de la G r a n d e - B r e t a g n e , 

s o n n a i s maîtres.se de toute la B i r m a n i e , la même fronlière d'* 

Mékong nécessaire à la l i b r i ; (îxpiinsion de n o i r e T o n k i n - '^^^ 

vo i s ins demandèrenl d ' t ibord la création d ' u n Etat- lamp^*^ 

entre le T m i k i i i e t la B i r m a n i e : ma i s le p r o m p t (h'isaccoi'd ' 

la m i ss i on ang la i se Sco t t et de l a m i s s i o n fr i ineaise l ' a c t e 



F O R M A T I O N D E L ' I N D O - C H I N E F R A N Ç A I S E 823 

f i n a u x essa is d e d é l i m i t a l i o n ( j a n v i e r 1895) . L e g -ouverne inen t , 

sans p e r d r e d e t e m p s , c o m p r e n a n t q u e l ' i n t é r ê t m a j e u r r é s i d a i t 

d a n s l 'exacte c o n n a i s s a n c e e t l a p r i s e d e p o s s e s s i o n d u l l e u v e , 

o r g a n i s a i t c o u p s u r c o u p les m i s s i o n s R o b a g l i a , S i m o n e t L e 

V a y , M a z e r a n e t L e B l e v e c q u i , r e n o u a n t lal be l le t r a d i t i o n d e 

D o u d a r t d e L a g r é e e t G a r n i e r a v e c d e s m o y e n s d ' a c t i o n b i e n 

a u t r e m e n i ( d ï i c a c e s , f i r e n t d e l ' h y d r o g r a p h i e d u M é k o n g u n e 

œ u v r e p u r e m e n t f r a n ç a i s e . L a G r a n d e - B r e t a g n e p r é t e x t a i t u n e 

c e s s i o n d u te r r i to i re (h; K i a n g - K h e n g à l a C h i n e , a v e c i n t e r 

d i c t i o n f o r m e l l e d e r é t r o c e s s i o n , e t o c c u p a i t p o u r s o n c o m p t e 

M u o n g - S i n s u r l a r i ve g a u c h e . A p r è s q u e l q u e s d i s c u s s i o n s , l o r d 

^ a l i s b u r y p r o p o s a , l e 1 5 j a n v i e r 189G, u n a r r a n g e m e n t q u i 

fut 

a c c e p t é p a r l a F r a n c e . N o u s d o n n i o n s , i l est v r a i , l a p r o -

me.sse f o r m e l l e , c o m m e h i G r a n d e - B r e t a g n e e l l e - m ê m e , d e n e 

p o i n t a t ten te r à l ' i n d é p e n d a n c e d u r o y a u m e d e S i a m q u e l a 

'ettre d i i n u n i s t r e a n g l a i s r e p r é s e n t a i t u n p e u t r o p c o m p l a i -

s a n i m e i i t c o m m e u n e d é p e n d a n c e c o m m e r c i a l e d e l à B i r m a n i e 

b r i t a n n i q u e ; e t l 'of fre de c e s s i o n d e s p a y s de la r i v e g a u c h e 

d u H a u t - M é k o n g (dait a c c o m p a g n é e d ' u n c o m m e n t a i r e e n s i - , 

S?nalant « la i n é t i i o c r e é t e n d u e , la p a u v r e t é e t l e c l i m a t i n s a -

'"l>re » q u i l u i r e l i r a i e n t « tout a t t ra i t p o u r la G r a n d e - B r e 

tagne (1). » 

Q u o i q u ' i l e n so i t n o t r e I n d o - C h i n e a \ a i l g a g n é , avec u n e 

f r o n t i è r e nette e t p r ê t a n t p e u a u x c o n t e s t a t i o n s , l ' a p p o i n t d e s 

Vastes e t r i c h e s p a y s c o m p r i s e n t r e l a c h a î n e a n n a m i t i q u e e l l e 

g r a n d f l e u v e . D e r é c e n t e s é t u d e s e n o n t p r o u v é l a v a l e u r a g r i 

c o l e e t m i n i è r e . L a n a v i g a t i o n d u M é - K o n g , j a d i s r é p u t é e c h i -

' " c r i q u e , s ' e x e r c e r a s a n s t r o p d e p e i n e m o y e n n a n t q u e l q u e s 

••ravaux d e d é r o c l i e m e n l e t q u e l q u e s i n s t a l l a t i o n s d e t r a n s b o r 

d e m e n t . L e s d e r n i e r s v o y a g e s d e n o s e x p l o r a t e u r s o n t p r o u v é 

aussi (pi ' i l y a v a i t d e s p a s s a g e s a i s é s de l a m o n t a g n e en t re l a 

i l ) Cf. Annexes, lettre du 15 janvier 18%, p. 914-913. 
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région cùtiôrc a i i i i a i i n i r c l les s cc i i ons i iav iga l i l es du M o y e n | 

M('l<oug'; le me ine héuélici; sera ass i i i ( ' au ' r o n k i u donI, les re- j 

l . i i i D U s avec Je L a o s son t appelées à sc (l('\('lo|iper rap idement . ,5 

làdiii le succès de cette r e v end i ca t i on a élé, [ l o u r n o s [udlégès | 

de l ' A i i i i a m e t du C a m h o d g e , une r a i s on n o u v c l l i u l e c ompren -

(Ire les hie i i l 'a i ls de l eur entrée dans notre communauté. i 

I V 

LA PÉNÉTRATION EN CHINE MÉRIDIONALE 

D a n s ( p i e l l e m c s n i c noi i c c o l o n i e d ' I i i d o - C l i i n e , | ) a i ' s a p r e -

ciiMisc a v a l l i - g a r d i ! s e p l c n l r i o n a l i ! d u T o i i k i i i , ( ; s l - ( d l e u n e v o i c 

d a c c ò s \ l ' is I c s inandH'S ( d i i i i o i s ? T e l l e est l a p a s s i o n n a n t e ( p i c s -

l io i i i p i i s ' c s i p o s i ' C à n o i i s ( I c s r o r i g i i i c d c l a c i i s ( ; l o n k i n o i s c , 

ct'Wc. d o n i D o u d a r t d e L a g n ' - e e s p < ' ' r a i t l a s o l u t i o n e n é t u d i a n t 

l e c o i i r s d u M i ' - K ' o i i g ; e l l ' i n t e r v e n l i o i i d i r c e l i ; d e pliisi<MirS 

p i i i s s a i i c c s c u l o p i ' e n u e s e n G l i i u e l ' a i t à i ios l i o m m e s d ' l ' l t a t u n 

d ( ' \ d i r p i i ' s s a n l d ' a s s i i r e r c i ; l l e n o n v e l l e e v p a i i s i o n d e i i o l i ' C 

c o l o n i e , c o i i s l i l m ' i ; i l ' l i i c r , vei-s u n p a y s l i l i r e de i p i a t r e c e n t 

m i l i i o n s d ' i i a h i l a n i s . ( i o m i n e r e m [ t i r ( ; a m i e l a l l i i - d e l l i i s s i c , 

i io i is l o i i c l i o n s l a (d i i i i e s u r u n e l o n g i u ; l i g u e d e l ' r o n l i è r e s ; 

m a i s a i i sud c o n i n i c a i i l a n d o i i n ' e s t p a s v o i s i n d e s p r o v i n c C S 

I c s p l u s r i c l i e s e t les p l u s p e n p l i ' c s d e r e m p i r e . I I l ' a n i d o n c , 

j io i i r r e i i d r e e l f i c a c e l e l i i e i i l ' a i l d e ce \ i i i s i i i a g e , | ) i ' e i i d r ( ; l ' i n ' ' 

l i a t i \ i ' d ' u n e p i ' i K ' t r a l i o n i p i i i i o i i s r a | ) p r o c l i e l e p l u s li'il p o s s i b ' * ' 

des n ' g i o i i s les m i e i i x d o l i ' - e s . A i i s s i r i e i i v r c d c n o i r e d i p i " ' 

m a l i e c o i i i n i e i e i a l e des d i \ d e i n i è r e s a i i i l é e s e n G l i i n e , c s t -

e l l e l ine (e i i \ r e | i r o r i u i d i ' i n e n I s o l i d a l r e de i io i re e v p a i i S l o n 

i i i d o - c l i i i i o i s e ; i l c o n \ i e i l l d ' e i i i i i a i i p i e r HI les i i ' -s i i l la ls c s -

s e i i l i e l s . 

J . ,a [ " " l a n c e ( p i i a v a i t c o n t r i l u K ' , a v e c l ' - A l l e m a g m ; e t l a R u s s i e » 
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à c o n t e n i r l e s c o n v o i t i s e s d e s J a p o n a i s v i c t o r i e u x e t à a d o u c i r 

p o u r l a C h i n e les s a c r i f i c e s d e l a p a i x d e S i m o n o s a k i (1895) , 

obt int t o u t d ' a b o r d d e l ' e m p i r e v a i n c u u n t r a c é p l u s a v a n t a g e u x 

d e l a d é l i m i t a t i o n d e s f r o n t i è r e s d u T o n k i n , e n f i n e t s u r t o u t 

U n e c o n v e n t i o n d e c o i n m e r c e g r â c e à l a q u e l l e n o s n a t i o n a u x 

é t a i e n t s p é c i a l e m e n t f a v o r i s é s , tant p o u r l e t raf ic m ê m e q u e 

p o u r l a r é s i d e n c e e t l a p r o t e c t i o n c o n s u l a i r e , d a n s l e s p r o v i n c e s 

d e Y u n - n a n , K o u a n g - s i e t I v o u a n g - t o n g (28 j u i n 1895) . L ' a r 

ticle 5 de l ' a c c o r d c o m m e r c i a l n ' é t a i t , i l est v r a i , s o u s s a f o r m e 

V a g u e , q u e l ' a n n o n c e d e n é g o c i a t i o n s u l t é r i e u r e s d ' u n e p l u s h a u t e 

p o r t é e : « L a C i i i n e pourra s ' a d r e s s e r à d e s i n g é n i e u r s et à d e s 

' " d u s t r i e l s f r a n ç a i s p o u r l ' e x p l o i t a t i o n d e s m i n e s : les v o i e s 

' ' ' l i é e s/ jOHcro )//ê t r e p r o l o n g é e s s u r l e t e r r i t o i r e c h i n o i s , e t c . . . » 

L a m ê m e a n n é e n o l i » ! m i n i s t r e à P é k i n , M . G é r a r d , fa isa i t s t i 

puler q u e l(!s missiiMis c a t h o l i q u e s a u r a i e n t la l i b e r t é d ' a c q u i 

sit ion co l l ec t i ve d e m a i s o n s e t t e r r a i n s d a n s l ' e m p i r e c h i n o i s ; 

•^u ne s a u r a i t t r o p l o u e r l ' h a b i l e t é d e cette n é g o c i a t i o n d o n t 

'es r é s u l t a t s c o n f i r m a i e n t a v e c n e t t e t é l e p r i v i l è g e d u p r o t e c 

t o r a t r e l i g i e u x d e l a P ' r a n c e e n E x t r ê m e - O r i e n t . H é l a s ! i l a u -

' a i t f a l i n , d a n s l a s u i t e , l u i i u i x q u e d e l ' h a b i l e t é p o u r s a u v e r c e 

l ^ H r i i n o i m - d i n l l u e n c e m o r a l e . 

b e a u c o u p p l u s d o u t e u x fu t l e b é n é f i c e d e l a d é c l a r a t i o n 

' ' • ' ' n co - a n g l a i s e d u 1 5 j a n v i e r 1 8 9 6 , a u x t e r m e s d e l a q u e l l e les 

E t a l s e u r o p é e n s met ta ien t e n c o m m u n l a j o u i s s a n c e d e s 

" G a u l a g e s o b t e n u s p a r l ' u n e t l ' au t re s o i t a u Y u n - n a n , so i t a u 

' ' ^ é - T s c h o n e n . C ' é t a i t la s u b s t i t u t i o n d ' u n « c o n d o m i n i u m » à 

' ' echerche i s o l é e d e c h a q u e p u i s s a n c e d a n s s o n i n t é r ê t . C e t t e 

" l a n i è r e d e n é g o c i e r o l f r a i t t o u t e f o i s , à d é f a u t d e s c o n c e s s i o n s 

' ' " " t l ' é c h a n g e é t a i t d ' u n e r é c i p r o c i t é d o u t e u s e , l ' a v a n t a g e d e 

' " " " t r e r ( p u i l a h ' rance n ' a c c e p t a i t p o i n t l a d o c t r i n e , i n v e n t é e 

' o u t r e e l l e , d e v o i r r e s t r e i n d r e s o n i n f l u e n c e e n C h i n e a u x p r o -

^ ' " c e s s t r i c t e m e n t l i m i t r o p h e s de l ' I n d o - C h i n e . 11 est m a n i f e s t e 

*1'"'' c e r t a i n e s pu issanc( !s é t r a n g è r e s p o u v a i e n t n o u r r i r l ' e s p o i r 
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de nous d u p e r a ins i en fe ignant de p r e n d r e l 'intérêt spécial de 

n o t i i i co lon ie indo- (ddno ise . A u x R u s s i i s l e s steppes e t pra ir ies 

dn ru i rd , a u x Finançais l a charge du V i n n i a n c l du KOniuig-s i ; 

a u x autres et u d l a t n m c n l à la f i r a i H l c - B r ( ; t a g n ( ! la vallée du 

Yang-tsé-Fviang, priigraïuuic d ' n n c simplicité c onu ip i e (|ui nB. 

d'égale (pie l 'exlrème assurance de ses au t eu r s . A i n s i les longs 

e t d u r s sacr i l i ces de la Russ i e e l d e la l ' ' iance aura i iu i t ahout ia 

l i m i t e r leur e xpa i i s i n i i à l a mise en \ ; i l i a i i ' d e s |)r(i\inces c l " ' 

muses 11 nul i n | d i e s de l ia i f s e i i l ou ies , ct co in | ) l t a ' S p a r m i leS 

i m i i n s i i c l i es d e 1" l ' a i t p i re. 11 s 'es l t rou vé des puh l i c i s l e s l ' trun-

gers p o u r cons i i l iMer mi t re d u r e complète de l ' Indo -Chme 

c o m m e une par t dc n u s la 'm'f ices de |)oliti(|ue ch ino i se et, chose 

j i lus cur i euse ! des Français pour se la isser p r e m l r e à ce Si

m u l a c r e d'intérêt pour mis co lon ies .' 

La f ructueuse « m i s s i o n d ' e x p l o r a t i o n c ommerc i a l e en (^diine » 

organisée [lar la t d i a m h r e de c o m m e r c e de L y o n et diverses 

autres f l l i amhres de c o m m e r c e françaises, p r o u v a i t que telle 

n ' i ' l a i l | ioi i i l l 'interprétation l i m i t a t i v e de nos indus t r i e l s h'S 

p lus d i r ec t ement intéressés. KWc ( ' ludiai t non seu lement no* 

co lon ies indo - ch ino i s es et l e s |)io\ima's vo is ines de notre Ton

k i n , ma i s encore et s u r t o u t hî Z t ' v T i j choueu , et révélait à noS 

négociants l ' o r gan i sa t i on d e s marcluîs ch ino i s de 
l 'admirable 

région du V a u g - T s i ' - K i a u g que des « jingoïstes » ang l a i s a va i en ' 

la modeste p n - l e i i l i o u d ' n i ' ' g\p l i a i i i s e r o . 

Sans a b a n d o u i i e r la n a l i e r c l i e d ' a v a u l a g e s ('•tendus dans le 

reste de la C h i n e , le g o n v e i u e m e n t rraiiçais s ' a t l a cha i t à IlOUel" 

d ' a b o r d des l i ens étroits d'intérêt avec les p i o v ima ' s voisines-

En j u i n 1896 était signée l a c o n v e n t i o n vague ineut p romise p^' 

le t raité de l'année [ i r t ic i 'denic : nue compagn i e française (IdveS 

L i l l e ) rec i iva i t l a charge de construiré, m o y e n n a n t co i id i t i ' ' "| ' 

avantageuses , l e e l n a n i n de f e r de Long-Tchéou. M i i i s ' lej ' ' 

a v a i l commencé rà|)i'e i ouc i i f r ema ' des l i t a t s européens en 

quête d 'avantages c o n i i i i e i c i a i i x en C h i n e ; e l s ix mois ap^e* 
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not re succès d e l a c o n c e s s i o n d e L o n g - T c h é o u , n o t r e m i n i s t r e 

a p p r e n a i t q u e l a G r a n d e - B r e t a g n e a v a i t o b t e n u m i e u x q u ' u n e 

faveur é q u i v a l e n t e d a n s l ' i n t é r ê t d e ses r o u t e s d e t ra f ic d e l a 

B i r m a n i e a u Y u n n a n ( 4 f é v r i e r 1897) : l ' i n t é r ê t f r a n ç a i s n 'eut 

pas à s e p l a i n d r e d e l ' a c c o r d s i g n é d a n s l e c o u r a n t d e l a m ê m e 

a n n é e ( ju in) p a r n o t r e m i n i s t r e à P é k i n . L e s i n d u s t r i e l s f r a n 

çais r e c e v a i e n t p r o m e s s e f o r m e l l e d ' u n e a u t r e s é r i e d e t r a v a u x 

a p r è s a c h è v e m e n t d e l a l i g n e d e L o n g - T c h é o u , t a n d i s q u e l e • 

g o u v e r n e m e n t c h i n o i s s ' e n g a g e a i t à a m é l i o r e r les c o n d i t i o n s 

d e n a v i g a b i l i t é d u h a u t i l euve R o u g e . 

L e s n é g o c i a t i o n s p r i r e n t u n e toute a u t r e p o r t é e l o r s q u e l ' A l 

l e m a g n e s e f u t e m p a r é e d e K i a o - T c h é o u e t l a R u s s i e d e P o r t -

A r t h u r e t T a l i e n - O u a n . P e n d a n t q u ' u n s y n d i c a t f r a n c o - b e l g e 

é t a i t d é c i d é m e n t m i s e n p o s s e s s i o n d e s g a g e s m a t é r i e l s n é c e s 

saires à l a c o n s t r u c t i o n d e l a v o i e f e r r é e ' d e P é k i n à H a n k é o u 

(1898), d ' a u l r e s s t i p u l a t i o n s , d i r e c t e m e n t u t i l es à n o t r e I n d o -

C h i n e , é t a i e n t a c c e p t é e s p a r l e g o u v e r n e m e n l c h i n o i s ( a v r i l 1898) . 

L a C h i n e s ' e n g a g e a i t à « n e c é d e r , n i l o u e r a u c u n t e r r i t o i r e 

d a n s les t r o i s p r o v i n c e s l i m i t r o p h e s d u K o u a n g - T o n g , d u 

K o u a n g - s i e t du Y u n n a n » ; el le n o u s c é d a i t à b a i l , p o u r y é l a -

' ' l i i ' u n d é p ô t d e c h a r b o p , l a ba ie d e K o u a n g - T c h é o u - O u a n , s i 

l ' e u r e u s e m e n t s i t u é e e n face d e H a ï n a n e l d o n t les d i f f i c u l t é s 

d ' e n t r é e e l d ' a n c r a g e p o u r r o n t ê t r e c o r r i g é e s p a r q u e l q u e s 

t f a v a u x . E n f i n l a F r a n c e é t a i t c h a r g é e d e l a c o n s t r u c t i o n d ' u n 

^ l ' e m i n d e fer , d u T o n k i n à Y u n - n a n - f o u . N o s r e l a t i o n s a v e c 

' e m p i r e c h i n o i s , e l s p é c i a l e m e n l n o s r e l a t i o n s d u s u d , p o u 

vaient ê t r e a u s s i s i n g u l i è r e m e n t f a c i l i t é e s p a r l a n o m i n a t i o n d ' u n 

l ' ^ a n ç a i s d a n s l e s f o n c t i o n s d e d i r e c t e u r d e s p o s t e s i m p é r i a l e s . 

L ' a s s a s s i n a t d e d e u x o f f i c ie rs d e n o t r e m a r i n e d a n s les p a r a g e s 

d e K o u a n g - T c h é o u - O u a n n o u s v a l u t , o u t r e les r é p a r a t i o n s e l 

' " d e m n i t é s , u n e nouv (d le s é r i e d ' a v a n l a g e s , m e i l l e u r e d é l i m i 

ta t ion d u t e r r i t o i r e a d j o i n t a u p o r t , p r i v i l è g e d ' u n e s o c i é t é 

^ ' a n c o - c h i n o i s e p o u r l ' e x p l o i t a t i o n d e r i c h e s m i n e s . U n n o u v e l » 
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a l l c i i l a l , r|ui cortta l a vie a u P . B e r l h o l l o t , d o n n a l i e u à une 1 

n r - g o c i a l i o n d e m ô m e n a t u r e : l a v o i e f e r r é e d e P a c k o ï a u S i - i 

K i a n g , s e r a f r a n ç a i s e o u f r a n c o - c h i n o i s e . 5 

T o u t e f o i s ces succès f u r e n t c o i n p i m s é s b i e n t ô t p a r u n e n o u - ï 

v c l l e p o u s s é e d e l ' i n f lupnce a n g l a i s e q u e n o u s a v i o n s n o u r r i le ¡ 

v a i n e s p o i r d ' a s s o c i e r à l a n ô t r e p o u r o r g a n i s e r e n C h i n e des j 

œ u v r e s d e c i v i l i s a t i o n . T o u t d ' a b o r d l ' o c c u p a t i o n b r i t a n n i q u e j 

d e l a p r e s q u ' î l e d e K o w - L o o n e t d e l ' î l e L a n t a n q u i a b r i t e n t í 

I l n n g - K ' o n g e l d o m i m u i t l e s e x c e l l e n l e s ba i ( is de D e e p et de | 

. M o i s i j i n n 18 ! )8 ) fut U I U Î v i o l a t i o n l l a g i a n l e d e la p r o m e s s e " ; 

chinois(> de n ' a l i é m u ' a u c u n t e r r i t o i r e d e s p r o v i n c e s l i m i t r o p h e s j 

d e l ' I n d o - i d i i n e . P l u s n u i s i b l e e n c o r e p o u r n o u s fu t l ' a t t r ibu -

t i o n à un s y n d i c a t a n g l a i s du c h e m i n de fer de I l a n - K é o u à i 

C a n t o n e t à K o v v - L o o n en face de H o n g - K o n g ; cet te vo ie , < 

d ' u n t r è s h a b i h ; t r a c é , d é t o u r n e r a a s s u r é m e n t b e a u c o u p d e 

t raf ic d e c e l l e s d o i i l nous a v o n s o b t i m u l a c o n c e s s i o n s u r nos j 

c o n f i n s l o i d < i n o i s . C e l ('N(Muumîut c o n s t i t u e u n e v i c t o i r e de j 

I l o n g - K o n g s u r ' I l a n o ï e l I l a ï p l i o n g . ; 

T e l l e s f i i r e n l l e s v i c i s s i t u d e s d e l a l i i l l e s e r r é e d e d i p l o m a t i e j 

c o n n n e r i i a l e i p i e l a T ' r a i i e e s o i i l i e i i l d e p u i s q u i n z ( i a n s e n C h i n e ; 

p o u r a c c r o î t r e l e s a v a u l a g e s d e n o t i ' e e x p a n s i o n i n d o - c h i n o i s c . j 

< h l n c s a i l l a i t t r o p n q u ' l e r p o u r c o m b a t t r e un p r i - j u g é naïf ^ 

q u i - l e s ( • I r a n g e i s o u i a v a i i l a g e à a c c l i m a t e r (die/, n o u s , q ' i ' ' î 

n o t r e p o l i l i i p i e i n d o - c l i i i i o l s e , s i r i e l e m e n i I r a i i i - a i s e e t (|iii j 

r e g a r d e ( p i e n o u s , u e r e i u ( i l a e e u i i l l e i n c n l n o t r e p o l i l i ( | i i e d u - 1 

n o i s e e l n e n o u s d i s p e n s e e u l i e u d ' e n a v o i r u n e . L a p l i i c c ' I ' " ' | 

n o u s o c c u | ) o i i s , e n M ' I I I I d ( ' s a c r i l i c e s c o n s e n t i s e t f a i t s P '" ] 

n o u s s e u l s s u r l e s l a u d s d u l l e i n c U o i t g e e l d u . M i - - l \ o i i g , n e j 

( o i n p i e p a s p o u r (a'lh> q m i n o u s a v o n s l e d r o i t d e t e n i r d a n S 

l a \ a l l i a - i i i a i t r e s s e d n Y a i i g - T s i ' - K i a n g , a u C ( e i i r d e Tempi'"e < 

c l i i i i o i s . N u i r e g o n s c r u e i u e u t s e i i i l i h i l ' a v o i r c o m p r i s | ) i i i s q ' i | 

n'a pas vo i i i i i r e s l i e i n d r e n o i r e p a r t d ' a c t i o n d a n s T o ' i i v i ' í 

r é c e n t e d u c h i l t i m c n l d e s l i o x e u r s c h i n o i s , e t s ' e s t o j i p " ^ ' ' ' i 
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n o l a m i n e i i t , à l a l e n l a l i v c , ang-laise d ' a c c a p a r e r S l i a n g - I I a ï p a r 

u n d é b a r q u e n n n i t i n o p i n é . 

V 

1 ^ ' o r g a n i s a l i o n e t l a m i s e e n v a l e u r d e n o t r e I n d o - t d i i n e f o n t 

h o n n e u r a u x h o m m e s d ' é l i t e q u i o n t é t é c h a r g é s d e l a g o u 

v e r n e r . D e P a u l B e r t a u d e r n i e r g o u v e r n e u r g é n é r a l M . D o u -

' U e r , h o m m e d e v u e s é l e v é e s e t d e m e r v e i l l e u x l a b e u r , q u i a 

d i r i g é n o t r e e x p a n s i o n v e r s les p r o v i n c e s d e l ' e m p i r e v o i s i n , 

c h a c u n a c o n t r i b u é à l a p r o s p é r i t é d u g r a n d e t r i c h e p a y s q u i 

" " U S c o n s o l e r a d e l a p e r l e d e l ' I nde . L e s ac tes a d m i n i s t r a t i f s 

' i " i o n l p ( ; rmis e i d i u à n o s r e p r é s e n t a n t s u n e b e s o g n e v r a i -

' l 'e i i t rn(''llio(li(|nc c l IViu - tueuse, s o n t les d é c r e t s du 17 o c t o b r e 

' 8 8 7 e t d u 2 1 a v r i l 1891 q u i o n t i n s l i t m ' ' « l ' u n i o n i n d o - c h i -

uoise » . D é ' s o r m a i s les m e s u r e s d e p o l i c e , d e t r a v a u x p u b l i c s , 

d ' i i i s l r u c t i o n , d e s u r v e i l l a n c e m i l i t a i r e e t m a r i t i m e s , o n t é t é 

P ' i s e s e n v e r t u d ' u n p l a n l o g i q u e ; e t l es i n t é r ê t s p r o v i n c i a u x , 

j a d i s e u r i v a l i t é , o n t p u ê t r e c o n c i l i é s d a n s l ' i n t é r ê t g é n é r a l . 

A u s s i e n d i x a n s l e c o m m e r c e i n d o - c h i n o i s s 'est - i l a c c r u d u 

s i m p l e a u d o u b l e . 

T a n t d e l i c h e s s e , d e f o r c e p r o d u c t i v e , d 'ex | i a n s i o n c i v i l i s a t r i c e , 

Vont p;is s iu is un d a n g e r g r a v e q u ' i l faut s i g n a l e r à t o u t 

l " ' i \ e l c o n j u r e r q u a n d i l e n est t e m p s e n c o r e . C ' e s t l e d a n g e r 

de cfé 'cr un T o n k i n indt tstr ie l à o u t r a n c e e t c o n c u r r e n t de la 

i " ' o s | ) é i i i é d e l a m è r c - p i i l i i e d o n t i l c o n t r a r i e r a i t l ' a c t i v i t é a u 

''•'U de l a s e c o n d e r : c 'est a u s s i le d a n g e r de f o n d e r là u n e 

S " c i é | , ' i n t e i i i a l i o n a l e a u l ieu d ' u n e s o c i é t é f r a n c o - a n n a m i t e , d e 

' ' ^ ' e r 11 des (••ttangers, d é c l a r é s , ou m u n i s de p r ê t e - n o m s , le 

i " 'ée ie i ix I rans i l d u V i t u - t i a n e t a u t r e s p r o v i n c e s v o i s i n e s d e 

' ' l i i n e . . Insqu ' ic i le r<''ginie des c o n c e s s i o n s , d e s I r t ivaux p u -

du comnn"r<;e, (îst prestp ie s i i f l i s i u n m e i d o r g t i n i s é en v u e 
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de l'intérôt français : ma i s n ' e s t - i l pas à c r a i n d r e que la né-| 

cessité où nous sommes et a vons r a i s o n de nous t en i r de ré-.j 

g l e r les ques t i ons ch ino i ses avec un perpétuel souc i de rentente.| 

i n t e r n a t i o n a l e , fasse dévier, de p roche en p ro che , not re pol i- ! j 

t ique i ndo - ch ino i s e de-sa l i gne de condu i t e na t i ona l e ? L ' exemp le j 

d ' au t res co l on i es q u i ont souffert des excès de la « d ip lomat i e j 

à g r a n d e e n v e r g u r e » , i n souc i an t e ou dédaigneuse de l'intérêt ' 

du t r a va i l français, est là p o u r nous a v e r t i r . 
3 



A N N E X E S 

L ' INDO C H I N E F R A N Ç A I S E 

I - — L E S A F F A I R E S D ' I N D O - C H I N E , D E 1870 A U T R A I T É D E 1874 

expédition (le Francis Garnier; sa mort. — Le trai té franco-annamite du 15 
"lars 1874 ; traité de commerce du 31 août 1874. — Missions d'étude. 

II. L ' E . Y P É D I T I 0 N D U T O N K I N E T L E T R A I T É D E 1885 

Les triiiuts annamites à la Chine. — Les crédits dc 1880. — Intervention do 
'a Chine. — lînvoi du conunandant Rivière au Tonkin, 17 janvier 1882 ; sa 
'Oort, 19 mai 1883. — Los mesures militaires : opérations du général Bouët. 
— Traité franco-annamito du 25 aoi'it 1883. — Négociations avec la Chine. 
— Interpellation (lu 30 octobro 1883 et discussion des crédits, 10-18 décom-
l i r i i . — O p i M i i l i o n s (le l'amiral Courbet et du général Millot. — Convention 
hiuico-cliiiiiiise de Tien-Tsin, 11 mai 1884. — Traité franco-annamite de 
" l ' I - , () juin 1884. — Traité franco-cambodgien, 17 juin 1884. 

'"Taire (II! liac-Lé, 23 juin 1884. — Ultimatinn do Pékin. — Opérations de 
'aniiial Courbet à Fou-Tchéou ; opérations à Formose ot au Tonkin. — B l o -
tus du riz. — Ouvorluro do négociations. — Affaire do Lang-son, 28 mars 
l88!i. — Chute du cabinel l<'crry, 30 mars 1883. — Convention do paix, 
' 'avri l 1885. — Traité franco-chinois, 9 juin 1885. — Vote des crédits du 
''onkin à la Chambre, 24 décembre 1885. — Conventions commerciales et 
'!« délimitation franco-chinoises, 25 avril 1886 ot 26 juin 1887. 

'icificiUion <IM Tonkin : opérations do 1880 à 1890. 

I I I . — i.i-.s ,\ i i - .\ iRi : s nr M K K O N C , D U S I A M E T D U L A O S 

^"nvontiou franco-anglaise du li juillet 1884. — Invasion siamoisedans lo 
!'aut Laos. — Convention do Louang-I'rabang, 7 mai 1886. — NoiivoUos 
""•nrsions siamoises. — Assassinat do l'inspoctcin-Grosgurin, juin 1893. — 
'•a iiiissioii L e . M y i v d e Vilors. — Incideiils de liangkok, 13 juillet 1893. — 
' ' ' ^ l ' i i s s i i i n ,1 l.'i ciiiiriilii-e, IK juillet. — f l i i i i i i i U i m au Siam. — Trailé franco-

, . . " ' ' ' i i i o i s , : ! ( i r l i i h i v tS ' . i : ! . 

' - ' " ' • l ' i l i n i i s I V a n e u a i i ^ ; l ; i i s r . 1 r I r l i ; i i i t M é k o n f î . — . M T i i i r c do Muong-Sin. 
t .\| i lo ( , - i l i o i i l i y , l i - ( i L ; i - i i p l i i ( p i r i h i . M . ' k u i i ; ; . — I i i ' i - ln ra I i n i i IVanco-anglaiso • 

' '" l'i janvier tS ' . i l i . — CoiislitutiDii d u L a i i s IVaiieuis. 
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l \ . LA PIÎNÉTIIATION EN ClILNH M l i l U l J I O N A L E 

Apn- 's ll' I ra i l . ' i l . ' Si i i io i iosak i. - I i o i i i Í'III l u i i . IV , i I ICM- . ' IH i i o i ^ c s , - ' N j i i i i i 
i l i ' l i i u i l a t i i i i i r l rí j í i i i i icirc ; i v n n i n r l l c i i i r n i . I r hi r . , n v r i i l i u i i Iti'il h r i i i y - — 
l)r.-liir¡ilJoii I rani - . i - . -n i - la isr ilii I ! , \¡„>vi,:v iüW. M l - s i o i i Ivoiiiiais© e n 
C i l i a r , l . l ' r l l r l i l l l l i l r l l ' l ' i l r l .ol l , - - ' !Vll l ' .|, l l . - Nui l vr 1 Irs . Ir lll . l l l d r s l i a liraiSOS, 
en IS' . )7; i l r r l a r a l i m i i r a i i i l i .aia Inli l i ' i l r l ' i l r i l l l a i i i a i i . r l r . - l l r in i in i l o s di-' 
18<)8 : ( i r i i ' laniLioii il n ia l i r ' i ia l i i l i l . r ilii K i i i i a i i - - T i i i i i i ? , ' . .Iii K I I I I , I M - - S Í ul <1" 
Y u n n a n , laiiii ' i j . isiiin ilii r l i r n i i n i l r l i a ilii V i u i n a i i , r l i l r l a l i . i i i ' i l r K o i i a n g -
T i ' l i i j o i i - O u a n . — l i i r i i l n i l s á. K i i i i i i i i g - ' I ' i ' l i i ' i i i i - l i i ia i i ; i i r i l i i i i i l a l i o i i . — M ' * * ' 
^ i l lns d'útuili.'S a i i YuMi i a i i . 

V . L ' O R G A N I S A T I O N E T L A M I S E E N V A L E U R 

( i i ^ ' a i i i s a l i i i i i l i a ^ ' i i i n n i i r i i i n i l ri'.iii'.i¡|| ; i i i i i on H H I U rl i i i i i i i . - - r . — P r o g r è s d» 
i i iD i i v i a i i i ' l i l l ' i i i i i i i i ia ' iaa l . — L r s r l i r i i i i i i s i l r i i r |iiiiji'li' 's : l i ' l ' i ' s c a u i n d " ' 
c h i n o i s e t l u s l i g n e s ^ l u p é n é t r a t i o n e n C h i n e . 

I. — LES AFFAIRES D'INDO-CHINE DE 1870 
AU T R A I T É DE 1874 

( r e s t a p a r i l i - ( l e IK7I) i p i e la C l u n i ' s e i n l i l e a v o i r l ' i ' s o l i i ( l ' i n t r i -

v e n i r iri i i ir l ' a r o n i l i i i T l r i l a i i s I r .s a l l ' a i i i ' s i i l l i ' r i r i l r i ' s i l e I W l l l i a l " -

Kli IH72, i i l l i i i ' t ^ i i e i a i i l I V . i i i i ; a i s . ,M . I ran I ) i l p i i Is, i p i i a v a i I p a s s i ; d ^ S 

l i a i l i ' S i l i ' r o i i n i i l i i r i ' S i l ' a r H i r s a v e r I r i i i a i i ' e l i a l c l i i n o i s M a , ava l t 

K ' I I S S I a i i ' i n i i i i l r r I r S 1 1 1 1 - - K 1 1 1 j ns ip i ' i ' i . M a n g - l l a o . 11 v o n l u t , à s o n 

r e l o i i i - , e n a v r i i ISTIt, l ' i i n i l e r u n ( ' l a l i l i s s e i n e i i l ; i l e r r c pròs d e H a n o i -

M a i s l e g i i i i v e i ' i i e i i r a n n a n u l e s ' \ o p p i i s a . 

( i ' e s l a l i l i s i p i e l ' a m i r a i I )ii p i i ' ' r i i v i i v a a 11 Ti 111 k i 11 h ' i a i i r i s ( iarliiCl» 

r a i i r i i ' i i e i i i i i p a ; ; i l i i l l i l e D i i i i i l a r l i l r l a i " i i ' i ' , a \ i ' i ' l a i i i i s s i n i i s i l i v a l l t c -

« ( i l i r r e l i i ' i - à a p a i s e r les e i i i i l l i l . s é l i ' v i''.s m i i r .M. D i i p i i i s e l l e v i t : " -

r i i i (In V i i n i i a i i , i l ' i i n e r i l i ' , e l I rs ma m i a r i i i s a 1 1 i i a 111 i l e s i l e l ' a l i t i ' " ' 

l ' i i i i l i e r l e s i l i s p i i . s i l i i i r i s i l i ' s | i i 1 p i i l a I i i i n s , e l s ' en s e r v i r , a i i hcsOlH» 

e i i i M i i i r i l ' i i i i i ' a n n i ' p i i i i r v a i i i e i e I r s i l r r n i è r e s r i ' ' s i s l a i i i - e s i l e s Icttl'L''''^ 

a m i a i i i i l i ' s : i i T ' i ; 1 i r i r r a v e r , n i x l ' t l e s a u t o r i l i ' S i l i i ' l i i n n a i i u n 

i l i M i a i i i e r i l i i i i i i a i i l s a I i s f a r I i i i n à t o i l t o s l e s p a r l i e s ; e s s a y e r e i d i " 

l i i i l i l n i i r , | i i i i i r i i i i l r r i m i u s i l a r r i m i s i i a 1 i m i a 1 1 \ . I ' e \p l 1 1 i l a I i o M ' ' ' ' ^ 

i i i i n r - , i l i i V i i i i i i a i i , i p i i i i i i l i ' r i r l i m p i ' i l a i \ r i i a i l i l r n 111 v r i r . " ' ' " " ' 

s u r i l r p r r . s M i i i I r s i i - r l a i i i a l i i i i i s i l e T i i - D i i r i | m ' l ' a m i i a l D i i p i ' ' ' ' ' - ' ^ 

s a i l a i n s i . 
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l ' a r t i de la Cochinchine en octobre 1873, Garn ie r , mal accnc i l l l 
par le maréchal Nguyen -T r i - Phnong , cn hutte aux menaces et aux 
vexations des mandar ins , u s a d ' é i a M ' u i e : le 13 novemhrc i l p roc la 
mila l 'ouverture du Fleuve Uougc à la navigat ion ot a n c o n i merce de 
la France e tdc l 'Espagne. Nguyen -T r i - Phuong se forti l i a da ns la c i ta
delle de Hanoï. Ga rn i e r n'avait que neuf officiers, 17.) hommes et 
deux canonnières. Après un u l t ima tum resté sans réponse, il enlevtt 
Hanoï le 20 novembre ct cn quelques j ours conquit tout le De l ta . 
Les Annamites Hrent alors appel aux Hékis ou Pav i l l ons No i r s , dé
bris des anciennes bandes de rebelles chino is 'l'aïpings ct coranian-
'Ics par L u - V i i d i - P h u o c ct prononcèrent nn retour ofl'ensif ; attiré 
dans une embuscade, Franc is Garn ier fut tué à la tète d'une po i 
gnée d 'hommes, à quelques kilomètres d'Hanoï, le 21 décembre 
1873. 

Sa hr i l lante campagne avait décidé Tu -Duc à envoyer des ambas
sadeurs à Saïgon pour négocier un traité dc pa ix . En apprenant le 
eoup (le force dc Garn i e r ces ambassadeurs, Lé-Tuan ct N g u y e n -

^ a n - T u o n g , retournèrent à Hué et allèrent dc là à Hanoï pour ré
gler sur pliice la question tivec M. Ph i las t re , inspecteur des afi'aircs 
'" i l ig ( 'ai(\s. C e l u i - c i , à la nouvel le de la mort de Garn ie r , pr i t la d i -
' ' C C I Ì D I I (les all'aires pol i t iques ct, sachant le cab inc l de Brog l i o op
posé à l 'oiauipation mi l i ta i re du T o n k i n , rappe la i t Hanoï les com
pagnons de (iaïaiier, s igna iivec Ngnycn -Van -Tuong une conven
tion relative à l'évaciuition dn Delta par les forces françaises et ne 
'ai.ssa à llamiï (pie h; capittiine Rhe inar t avec une faible escorte. 

'̂ I- l 'Iiilast re et N g u y e n - V ' a n - ' l ' m m g i-ctouiaièrent alors à Saïgon 
•'<ous la d i rect ion de l ' a in i ra l Diipié ils négocièrent nn traité (pii 

s i o n , ' . ||. | ; i inars 1874 ct ralilié jiiu'l'Assemblée i ia l ionale le R'' 
f'.ii voici le texte : 

•^ivi-. l(a-. II y a u r a j ia l .N , a i n i l i i - cl a 11 ia n c c |>cr|)c lucl los e n t r e la 

c l l e n , v ; M , M ' A i i i i M i n . 

• ' ^ l ' i - - S U N t : \ c c l l c i i c i - le l ' r c ' s n l c i i l d e l a U c ' p u l i l l ( | i i c rraii(;;nse, 

' 'er.iiiiiiaÌH„.,„i la s i i N v c r M l n c U ' d u lan i lc l '.Vnniiin ct son cnlii'a'c i n d c p c n -

''ance vis-à-vis d e i m i t e p i i l s s i i i i c c l'i l a Mt;cre, (|ucllc ([u'ellc s o i t , lu i p r n -

"^et aiil,, ,,| „ s s l s t a i i c e et s ' e n i;ii i ; 'c l'i l u i i l i c r s u r sa i l c i i n i i i i l e , ct i ; r a -

] " ' " ' ' "> iMi l , l ' a p p u i n é c e s s a i r e " p . M H - m a i n i e d a n - , M S l . l a K r m a l i c et, 

''';'n(linllilé, p n n r le i l i d ' c i i i l e i l i c I m i l c a l l a , p i c , c l p o u r d e ] , n i ,-c 

•' l ' iratcrio (jui i l i ' s i d c u n e p a l l i e d e s c i i l e s d n r n y a n i i i c . 

•^ar. ."5. _ | . | - c i i n n a l s s a n c c de ce t te p r n t c c t i n n , Sa M a j e s l . - le l i n i de, 

Lo s tàilniiies, v a l . I . ' 'S 

file://t:/ccllciici-
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r A n n a m s ' e n g a g e à c o n f o r m e r s a p o l i t i q u e e x t é r i e u r e à c e l l e d c h ' 

l ' i a n c c e t à n e r i e n c h a n g e r à s e s r c l a l i o n s d i p l o m a l i ( | u c s a c t u e l l e s . 

C o l e n g a g e r n c n l p o l i t i ( | u c n e s ' é l c n d p a s a u x I r a i l é s d c c o m m e r c e 

M a i s , d a n s a u c u n c a s , S a M a j e s t é l e R o i d e l ' A n n a m n e p o u r r a f a i r e 

a v e c u n e n a t i o n , q u e l l e q u ' e l l e s o i l , d c I r a i l é d e c o m m e r c e c n d e s a c 

c o r d a v e c c e l u i c o n c l u e n t r e l a F r a n c e e t l e r o y a u m e d ' A n n a m , c l s a n s 

m a v o i r p r é a l a h l c i n e n l i n f o r m é l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s . 

A i n . i . S u n l ' i M e l l e n e e . l e P r é s i d e n t d e l a R e p u 1)1 i q n e I V a n ç a i s e s e n -

u n n e ;'i l a i i T a S a . M a j e s l i - l e R o i d e l ' A n n a m d o n t ¡ , r a t u ¡ l : 

! • D e ^ 1 l i . à l i i n e i i l s à v a p e u r d ' u n e f o r c e r é u n i e d c 5 0 0 c h e v a u x , e n 

p a i f a i l l i a i , a i n s i q u e l e u r s e l i a n i l l è r e s e t m a c h i n e s , a r m e s c t é q u i p e s , 

i - i i n r n r i i i i n i e n l a n \ p i ' e s e r i p l l i i n s d u l ' è e l e i n e n l d ' a r m e m e n t ; 

-2" De 101) r a i i i i n s de 7 à K) re n I i in i ' l l'es de d ia m è t r e a p p r o v i s i o n n é s i 

¿ 0 0 c o u ps pa r |)ii''ce ; 

3 ° i J e d , 0 0 0 f u s i l s à l a b a l i c r e e t d c î i 0 0 , 0 0 0 c a r t o u c h e s . 

C e s h à l l i n e n l s c l a r m e s s e r o n t r e n d u s e n C o c h i n c h i n e e t l i v r e s d a n s 

l e d é l a i i n a x i i n n m d ' u n a n , à p a r l i r d e l a d a t e d e l ' é c h a n g e d e s r a t i f i 

c a t i o n s . 

S u n l ' i x e e l l e n i ' i ' l e l ' r i ' s l i l e n i d e l a R é p u b l i ( | u e f r a n ç a i s e p r o m e t , e n 

nu I r e , de n i e l l i e à la i l i s p i i s i I i n n dn r n l d e s i n s t r u c l e n rs n i i I i l a il 'OS e t 

m a l i IIS e n i i o i n h i e s n l l i s a i i l p n n r r e e i i n s l i t u c r s o n a r m é e c l s a l l o l l c ; d c S 

i i i - i ' i i l e i i r s el i l i e f , i l a l e l i e i ' s l ' a p a l i l e s d e d i r i g e r I c s t r a v a u x q u ' i l p l a i r * 

à Sa . M a j e s l i ' l i e f a l l e e n I le p le ni I l'e ; d e s l i i i n u n e s c x p e r l s eu i n i i l i è r c de 

l i n a i i e e s p u n i - i i i n a n i s e ï - l e s e r v i r é d e s i m p ù l s e l i l e s i l n n a l ies i l i inS 1 « 

l ' i i y a n i n e : d e s p i n l e s s e n e s p i i n r l ' n n d e r u n r o l l é - e à H u é . 11 p r i i i n c l , en 

n u i r e , i l r l ' n i i i i n r a n rn i I rs l i . i l l i n r n i s d r ^ i i e i r e , l e s a r m e s e t l e s I l ' U " ' ' 

l i i i i i s i p i r S.i .Ma jes l i - pi'^^rra ni ' -eessa i res à s n i i s e r v i c e . 

l.a r r i n i i m - r a l i n i i r,] i i ¡ I a l i I e î l e s s e r \ l e e s a ¡ i i s i r e n d us s e r a H x c C d ' u n , 

e u m m i i n a e e i . r d e i i i r e les l i a i i l e s pa r l l es e . in I ra e la n l e s . 

. \ i , i . : , . S a .Maj . s i r - le U n i de IW n na m r e e i i n na i I la p l e i n e c l entier 
s i i i n e r a l n r l i ' de l a f r a n e e s u r Inn l l e I e n i 11 n re a e l n e l l e n i i)CCU|ié l " " " 

e l l e e l r n n i p i a s e i i i r e l e s f n i n I i è r e s s i i i \ a i i l e s : 

. \ I V s l , la m e r d e C l i l n e e l le r n y a n m r . I W i i n a m ( p r i i v l n e e de lu"'"' 
' f l i n a n j ; 

A r i i n e s l . l e n u l f e d e S i a m ; 

A n s u d , la m e r d e ( di 1 ne ; 

A n m n d , l e r i . y a n i I n C a m l i n d u e e l l e r n y a u i i i e d ' A n n a m ( p r o v i n c e 

d e l Ü n - T l i n a n ) . ' 

L e s i in / . e I n m l i e a n v d e l à f a m i l l e , l ' i i a i n s l l n i ' S s n r le. l e r r i t o i l ' C d e 

v i l l a r e s de Ta n n l e n - D i i n - e l de Ta nq na n - l )i.ii r ¡ p n , v i i i ee de S a ï g o n ) « 

l e s i n d s I n m l i e s ,1e la f a i i M l l e II,', s i l n i r s s u r 1rs I r r r l I , ,1 r e s d e s v i H a g ^ ^ 

,1e l . i i i l i - C l i n i i - T . i y ,-l ,1,- T a i i - . M a \ ( p n n 1 me ,1,. I U , ' i , - l l i .a) ne | " " n ' r " " 

e i r e . n i v i ' i - l s , e r e n s i ' - s , v i o l é s n i i l é l n i i l s . 1 ^ 

11 s e r a ¡ . s s i í í i i é u n lu i ,1e I r r r a l i i d r 11)11 mai .is , r ,a , ' i i i l n r a n ' . U m i 1»''̂ ^ ' 

l a f a n i i l l e l ' I ia in e l n n l o i , r , r , i l e é l e i i i l n e à e, l l , s ,1e. l a f a m i l l e Ih » -
•.S 
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r e v e n u s d e c e s t e r r e s s e r o n t c o n s a c r é s à l ' e n t r e t i e n d e s t o m b e s e t à l a 

S u b s i s t a n c e d e s f a m i l l e s c h a r g é e s d e l e u r c o n s e r v a t i o n . L e s t e r r e s s e r o n t 

e x e m p l e s d ' i m p ô t s e t l e s h o m m e s d e c e s f a m i l l e s s e r o n t é g a l e m e n t 

* x e m [ ) t s d e s i m | ) ù l s p e r s o n n e l s , d u s e r v i c e m i l i t a i r e e t d e s c o r v é e s . 

A H T . 6 . — I l e s l f a i t r e m i s e a u r o i p a r l a F r a n c e d e t o u t c e q u i l u i 

r e s t e d A J e l ' a n c i e n n e i n d e m n i t é d e g u e r r e . 

A n r . 7 . — S . i iMa 'p ' s l é s ' e n g a g e f o r m e l l e m c n l à r e m b o u r s e r , p a r l ' e n -

t r e n i i s e d u i^mi v c r i i i ' r n i ' n t f r a n ç a i s , l e r c s I a n l d r l i i i d o m n i l c d u e à l ' E s -

P « g n e , s ' é l e v a u l ;'i 1 , 0 0 0 , 0 0 0 d e d o l l a r s ( à 0 , 7 2 d e l a c l l e d o l l a r ) , e l à 

a t f c c l e r à c e r e m b o u r s e m e n t l a m o i t i é d u r e v e n u n e t d e s d o u a n e s d e s 

p o r t s o u v e r t s a u c o m m e r c e e u r o p é e n e t a m é r i c a i n , q u e l q u ' e n s o i l d ' a i l 

l e u r s l e p r o d u i t , l e m o n t a n t c n s e r a v e r s é c h a q u e a n n é e a u t r é s o r p u -

l * l i c d e S a ï g o n , c h a r g é d ' e n f a i r e l a r e m i s e a u g o u v e r n e m e n t e s p a g n o l , 

" 1 P n t i r e r r e ç u c t d c t r a n s m e t t r e c e r e ç u a u g o u v e r n e m e n t a n n a m i t e . 

A u T . 8 . — S o n E x c e l l e n c e l e P r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e f r a n ç a i s e e t 

^ a M i i j e s l é l e r o i a c r i i i d e n l u n e a m n i s t i e g é n é r a l e , p l e i n e e t e n t i è r e , a v e c 

l e v é e de. I o n s s i a p i e s l r e s m i s s u r l e s b i e n s , à c e u x d e l e u r s s u j e t s r e s 

p e c t i f s ( j i i i , j u s i p i ' à l a c o n c l u s i o n d u I r a i t é e l a u p a r a v a n t , s c s o n t c o m -

P r i i i u i s p o u r l e s e r v i c e d e l ' a u t r e p a r t i e c o n t r a c t a n t e . 

A i v r . 9 . — S a M a j e s t é l e r o i d e l ' A n n a m , r e c o n n a i s s a n t q u e l a r e l i g i o n 

• ^ a l h o l n i u c e n s e i g n e a u x h o m m e s à f a i r e l e b i e n , r é v o q u e e t a n n u l e 

t o u t e s l e s p r o h i b i t i o n s p o r t é e s c o n t r e c e l t e r e l i g i o n e t a c c o r d e à t o u s s e s 

' ^U j e t s l a p e r m i s s i o n d e l ' e m b r a s s e r e l d e l a p r a t i q u e r l i b r e m e n t . 

E n c o n s é q u e n c e , l e s c h r é t i e n s d u r o y a u m e d ' A n n a m p o u r r o n t s e r é u " 

d a n s l e s é g l i s e s c n n n i n b i ' c i l l i m i t é p n n r l e s e x e r c i c e s d e l e u r c u l t e . 

^'•^ l i e s e r o n t p l u s n l i l i r i ' s s c n i s j i n c n n p r i ' l c x l c - i d e s a c t e s c o n t r a i r e s à 

e i i i ' r e l l n à i n i , n i s o u m i s à d e s r i a a a i s c a n i a i l s p a r t i c u l i e r s . I l s s e r o n t 

> * d n i i s à t ( n i s l e s c o n c o u r s e t a u . x e m p l o i s p u b l i c s s a n s ê t r e t e n u s p o u r 

à j i u c u i i a c l c p r o h i b é j i a r l a r e l i g i o n . 

M a j e s l i ' s ' i a i r i i g C M f a i r e d i d r u i i ' c l i ' s i ' e i ; i s l r e s d c d i M i n a i I n a a n c n t d e s 

' ' ' " ' é t i i a i s , f a i t s d e p n is ( p i i n/.c a n s , et à l e s t ra i tca-, c p i a n t a n x i - ( ; c e n s e -

" ' e i i l s c l i m j a j t s , e x a c t e i n c n t c i n n n u ; t o u s s e s a u t r e s s u j e t s , t ' . l l e . s ' e n -

S ^ g e , e n o u t r e , h r e n o u v e l e r l a d c f o n s e , s i s a g e m e n t p o i - t é e p a r e l l e , 

' f ^ n i p l o y , . , . l e l a n g a g e o u d a n s l e s é c r i t s d e s t e r m e s i n j u r i e u x p o u r 

" ' ' " ' l i i ^ i n n i t à f a i r i M a i r i ' i g c r l e s a r t i c l e s d u ï h û p D i e u d a n s l e s q u e l s 

' ' ^ ' - n i b l a l d e s t i a a n e s s n u t e m p l o y é s . 

L e s é v ê ( [ u c s e t l i - s r n i s s l n n i n a i r i ' s p n u r i ' i u i t l i b r e m e n t e n t r e r d a n s l e 

' ' " y i u m c c t c i r c u b i ' i l a i i s l e u r s d i n c c . s e s a v i a ; u n p a s s e p o r t d n g o u v e r -

^ '^^^ d e l a C n c l i i i i c h i u e , v i s e p a r l e m i n i s l r e d e s R i t e s c m p a r l e g o u -

^ • " " n e u r d e l a p i D v i n c e . I l s p o u r r o n t p r ê c h e r e n t o u s 11(MIX l a d o c t r i n e 

* ^ " " " d i ( | u e . I l s n e s c a - n n l s o u m i s à a n c i i n e s u r v e i l l a n c e p a r t i c u l i è r c , C t l e s 

^ ' " ' i g o s ru^ s ( a ' o i i l n l u s t e n u s d e d . c l a n n ' a u x m a n d a r i n s n i l e u r a r r i v é e , 

u . u r [ U ' c s c n c i ; , n i l e u r d é | i a r t . 

I p r ê t r e s a n n a m i t e s e x e i a a a - o n t 1 1 b r i a i n n i l , c . n n i n e l e s m I s s i . n i n a i r e s , 

m i n i s t è r e . S i l e u r c o n d u i t e e s t r é p r c h c n s i b i c c l s i , a u x . t e r n i e s d e 
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h l l o i , i a f a u t e p a r e u x c o m i i i i s r l ' s l p u s s i h l r i l r la p e i i i r i l i i l i à l o n o u i l i ' 

l o l i n , c e t t e p e i n e s e r a c o m u i n i - i ' . r n n i i r p n n i l i n n i''i| n i s a I rn l e . 

I . r s i ' ' M ' ' i p i i ' s . l e s n i i s s i n n n a i r e s e t l e s p r ê t r e s a n u a i n 11rs a n i-nn I l i - i l r o i t 

i l ' a r l i r l r r r l i l r l o n r r i l r s I r r r c s e t d c s m a i s o n s , d e l a ' i l l r d r s i ' Î ; I i s e s , l lû " 

p i l a i i x , l ' c o l r s . i n p l i r I i n a I s c l I n n s a u l n e s l ' i l i l i c i ' S d c s i i i i i ' s a n s e r v i c e d e 

l e n i - e n l l e . 

L e s b i e n s e i i l e v i ' s a n . \ e l i r i ' l i e n s p o u r l ' a i l d e r c l i g i i i n , i p i i s e l i ' o n v c u l 

e n e m - e s o n s s i ' s p i e s l r e , l e u r s e r o n t r e s l i l i i é s . 

T o n l e s l e s i l i s p o s i l i o n s | ni'-ei'i 1 e il I e s , s a n s e x c e p t i o n , s ' a p p I i i p i c i i I ilUX 

m I s s i o i i lia I res e s p a r n o l s a u s s i b i e n i p i e r r a n i a i i s . 

I II i ( l l l r o \ a l , p n l i l i i ' ' a n s s i l ô l a p r è s l ' l 'e l i a ii i.;e d e s r a I i I l e a I i o n s , p rO^ 

r l a i i i r r a i l a i i s h i n l e s l e s e o i n m n l ies l a I i l i e r l i ' a c c o r d é e p a r S a M a j c s t c 

. \ r . i . II). l .e L ; o n \ e i n e i n e i i l a n na m i le a n ra la f a c u l l é ( l ' on v r i r à Sa'" 

n o n n n e o l l è r e p l a e i ' s o n s l a s n r v e i l l a n e e d n d i r e c t e u r d e l ' I n t é r i e u r » ^ 

d a n s l e i p i e l r i e n l i e e n n l r a i r e à l a m o r a l e e l à l ' e x e r c i c e d e l ' a u t o r i t é , 

r r a n ç a i s c n e p o u r r a l ' I r c e n s c i | . ; n i ' ' . L e c n l l c y s e r a e n l i c r e i n e n i l i b r e . 

l ' à i c a s d e c o u I r a v c n I i o n . l e p r o r c s s e n r q u i a u r a e . n r r e l n l c e s | i r c s c r i | i -

l i o i i s s e r a r c i i v o y i ' d a n s s o n p a y s , e l i i i ê i n e , s i l a g r a v i t é d u c a s l ' c M S " ' 

l e e n l l i '-re p o u r r a è l r c r c i i n i - . 

. \ H I . I I . — L e i f o i i v c i a i c i n c i i l a i i n a i i i i l c s ' e i i r - a r e à n i i v r i r a u c o n ' " 

i n e r r e les p n r i s i l e T l l i n - . \ a I . , I a n s l a p r o v i i i r r , l r I ! i n l i - l ) i n l i , i l c N i i i b - H ' ' ' ' ' 

i l . . l i s l a p r o v i n c e i l c I l a ï - l » / m , , i - , l a v i l l e î l e H a n o ï e l l e p a s s a g e p a r 1 « 

l l r i i v r ,1,1 M M - I I , ' , , i l r p n i s l a m e r j u s i p i - a n I n n i i a n . 

I ne c o n v c n l i o n a 11 d i I i o n n e 11 e a n I r a i l i - , a y a n t n i è i n e rnrc.c q u e I " ' ' 

l i \ e r a l e s c o n d i t i o n s a u x ( | u e l l e s c e c o i i i i n e i r e p n u r r a ê t r e e x e r c é . 

L e p o r t d e N i i i h - l l a ' i , c e l u i d e H a n o ï e l l e t r a n s i t p a r l e t i c u v c s c r O l l J 

o u v e r t s a i i s s i l è i t a p r è s l ' i - c l i a i i r c d e s r a 1 1 l i r a I i o n s e t m c i i i c p l u s t ô t , 

f a i n > s e p e n i ; c e l u i d e ' l ' I i i n - . \ a i , u n a n a p r è s . 

D ' a n t r e s | i i i r t s o u r i v i è r e s p o u r r o n t c i r e n 111-rl en r e m en I o i n c i ' l s 

c i i m i n c r c c , .si l e n o m b r e e t r i m p o r l a n e c J e s r e l a t i o n s l ' I a l i l i e s i i in i iH ' ' ' " ' ' 

I ' l l 111 i II' de c e t te n i e s i i r c . 

. \ i n I--'. L e s s n p - l s f r a n ç a i s n n a n n a m i t e s i l c l a l ' r a i n a ' c t l e s c i r a O -

r e r s I I , - i n è r a l , p o n r r o n l , e n r e s p e c t a n t l e s l u i s d u p a y s , s ' é t a b l " ' j 

p o s s i ' i l r r , c l s e l i v r e r l i b r e i n c n l à t o n t e s o p i ' r a l i o n s c o m i n e r i a a l c S » 

i n d n s i r i e l l c s i l a i i s l e s v i l l e s c i - i l e s s n s i l i ' s i r i i i ' -cs. L e i ; o u v e r i i c l i i c n t d " 

S a . M a j e s t é m e t t r a à l e u r i l i s p o s i l l o i i l es t e r r a i n s n i ' c c s s a i r e s à 

é t a b l i s s e m e n t . 

Ils p o u r r o i l l d c m ê m e n a v i r n e r c l e n n i m e n e r c n I r c l a i • e l l a 1"" 

v i n c e d u ' ^ ' u u i i a i i p a r la v o i e i l n . M i i - l l . i , i i i o \ c n n a n t l ' a c i 
l u i l t c m c n l d e s 

d n i i t s M x é s , et .à l a c o i i d i l i o n i l r s ' i n I r n i 1 re l'ont I r a l i c s u r l e s r i v C S d U 

l l e n v e e n l r e l a i n r r e l H a n o i e l l.i j ï o n h è r , ' , l r C l i i i i r . 

I l s p o n r r o n l l i l i r n i i r n l r l i o i . , r r l r n m i r r r a I r i i r s r r v i e r d r s e n " ! ! " ' ' ' " 

i l o r s , i n t e r p r è t e s , ( ' C i ' l v a i n s , O I M r i e r s , l i a l e l l c r s e l d o i n e s l l i p i c s . 

\nr. i'.i, — L a L r a i i c c i i i i i i i i i i c r a , d a n s c l i a c u n d e s j i m l s O I M C I ' I S 
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c o m m e r c e , u n c o n s u l n n n g o n i a s s i s l i - ( i ' n n e I n r c i ' s n r t i s n n l c , CIOTI I l e 

c h i f f r e r u ' i l c v r a p a s ( h - p a s s c r l e m m i l n c d e n n i l 1 i r n c s . p i n i r a s s n i r r 

S a s é c n r i l , ' c i I j i r c r e s p e c t e r s o n a n i n r i i c a p n n r f a i r e l a p n l i c ç d e s ( - I r a n -

S C r s , j n s i p i ' à (a ' i p i c h n i t c , c r a i n t e à c e s n j c l s o i l d i s s i p c ' c p a r l ' i - t a l d i s -

s e m e n l d e s b o n s r a p p o r t s c p i e n e p i a ï f i n a i n | U ( a ' d c f a i r e i n n i r o l a l o y a l e 

c x é o u l i o u d u t r a i l i ' . 

A U T . li. - - L e s s u j e t s l i n r o i | r r o i i l . d e l e u r c i ï l i \ l i l i r c i n c n t \ o y a -

g C , r é . s i d e r , p o s s i n l e r c l c o i n i i i c r c c r e n f r a n c e e l d a n s l e s c o l o n i e s f r a n 

ç a i s e s e n s e c i i n f o n n a n l an .\ l o i s , r o i i i ' a s s n r c r l e u r p r n t c i i i o n , S a 

M a j e s t é a u r a l a l ' a c u i t i ' d e l ' a i r e r é s i d e r d e s a g e n t s d a n s l e s p o r t s o u 

^ ' l l e s d o n i e l l e f e r a c i n . i x . 

A U T . J " ) . — L i i r s i p i e d e s s u j e t s l ' i ' a n i ; a i s , l ' i i r i i p i ' e n s o u c o c h i n c h i n o i s 

" U d ' a n t r e s é l r a i i i ^ c r s d i ' s i r c r o n l s ' i ' l a I d i r d a n s u n d e s l i e u x c i - d e s s u s 

' ' P e c i H c s , i l s d c v r o n l s e f a i r e i n s c r i r e c h e z l e r é s i d e n t f r a n ç a i s , q u i e u 

" v i s e r a l ' a n l o r i l i ' l u c a l e . 

L e s s u j i d s a n n a i n i t c s v n n i a n i s ' i - t a b l i r e n t e r r i t o i r e f r a n ç a i s s e r o n t 

S o u m i s a u x m ê m e s d i s p o s i t i o n s . 

L e s l ' " r a n ç a i s n n l'I r a i i ^ ' c r s , q u i v n n d r o n l v o y a g e r d a n s l ' i n I c r i c i i r d n 

P ^ y s , n e p o n r r o n l l e l ' a i r e , p i e s ' i l s s o n t i n n n l s i l ' i i i i p a s s e p o r t d i ' l i x r i ^ 

p a r u n a n e n l f r a n ç a i s , e l a v e c l e c o n s e i l l e ' I l e \ i s a d e s a n l o r i t i ' s 

a n n a m i t e s . T o u t c o m m e r c e l e u r s e r a i n l e r d i t , s o n s | i i ' i l e e o n l i s c a l i o n 

" C l e u r s m a r c h a n d i s e s . 

C e l l e f a c u l l i : d e v o y a g e r p o u v a n t p r / ' s e n t e r d e s d a i m e r s d a n s l ' i ' . i a l 

• ' c t u e l d u p a y s , l e s é t r a n g e r s n ' e u j o u i r o n t q u ' a p r è s i | u i ' l e ^ ' i n i v e r n e i n c n l 

• ' ' Q n a m i l e , d ' a c c o r d a v e c l e r c p r é s e n l a n i d e l a l ' i a n c c à 1 1 i n ' , j l i m e r a l e 

I ' ' ' .ys s u f f i s a m m e n t c a l m e . 

' ^ i d e s v o y a g e u r s f r a n ç a i s d o i v e n t p a r c o n r i r l e p a y s e n q u a l i t é d e 

" " ^ a u t s , d é c l a r a t i o n e n s e r a é n - a l e i n e n l l ' a i l e : i l s j n n i r o n l .'i c e l i t r e ,1e l a 

p r o t e c t i o n d u g o u v e r n e m e n t , q u i l e u r d i ' I l N i c r a l e s p a s s c p o r l s n i T c s -

^ ' " • • c s , l e s a i d e r a d a n s r a c c o m | ) l i s s i ' i n i ' n l d e I c n r m i s s i m i e t f a c i l i t e r a 

' ' ^ " ' • s é t u d e s . 

A i e r . — T o u t e s c n n l e s t a t i o n s c u i r e f r a n ç a i s , o n e n l r e f r a n ç a i s c t 

^ • " a u ç c r s , s e r o n t j n ^ i ' c s p a r l e r i ' s i d e i n t f r a n ç a i s . 

L o r s ( | u e d e s s u j e t s l ' i ' , i n i ; , i i s o u l ' i r a n i m e r s a u r o n t q u e l q u e c o n t e s t a t i n n 

*VCC d e s A u n a i n i l e s o n q u e l q u e p l a i n i e o n n ' c l a m a l i o n à l ' o r n i n l e i ' . i l s 

' " ' ^ v r o n t (|'. ,|„„.,| e x p n s e r r a l f a i r e a u l ' i ' s i d e n t , q u i s ' e l f o r c c r a d e l ' a r r a i i -

^""•j^ l ' a m i a b l e . 

l ' a r r a n g e m e n t e s l i m p o s s i b l e , l e r é s i d e n t r e q u e r r a l ' a s s i s t a n c e 

^ j u g e a n n a m i t e c o i n m i s s i o n m ' ' à c e t c l l ' c l , c l t o n s d e n v , a p r è s a v n i r 

" • ' " ' " l i n e l ' a l f a i r e c o u j o i n t e m e n I , s t a I u e r o n I d ' a p r è s l e s r è g l e s d e l ' è -

Imté. 
p " e n s e r a d c m ê m e e n c a s d e c o n t e s t a t i o n d ' u n A n n a m i t e a v e c u n 

' ' • ' ' " ' . • a i s o u u n è l r a n n e r : l e p r e m i e r s ' a d r e s s e r a a u m a g i s t r a t , q u i , s ' i l 

" " . p e u t c o n c i l i e r l e s p a r l i e s . r e q u e r r a l ' a s s i s t a n c e d u r é s i d e n t f r a n ç a i s , 

• ^ ^ i i i g e r a a v e c l u i . ^ 
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M a i s t o u t e s l e s c o n t e s t a t i o n s c i i l i c r i r a i s o u e n t r e F r a n ç a i s c t é t r a n 

g e r s s e r o n t j u g é e s p a r l e r é s i i l c n l I V a n r i i i s s e u l . 

ART. 1 7 . — L e s c r i m e s c t d é l i t s c o m m i s p a r d e s F r a n ç a i s o u des 

é t r a n g e r s s u r l e t e r r i t o i r e d e l ' A n n a m s e r o n t c o n n u s c t j u g e s à S a ï g o n 

p a r l e s t r i b u n a u x c o m p é t e n t s . S u r l a r é ( | u i s i t i o n d u r é s i d e n t f r a n ç a i s , 

l e s a u t o r i t é s l o c a l e s f e r o n t t o u s l e u r s e f f o r t s p o u r a r r ê t e r l e o u l e s c o u 

p a b l e s e t l e s l u i l i v r e r . 

S i u n c r i m e o u d é l i t e s l e i n n i i i i s s n i ' l e l e i i i l n i r c f r a n ç a i s p a r u n s u j e t 

d e S a M a j e s t é , l e c o n s u l n n n ^ e n l d e S a M a j e s i é d e v r a ê t r e o l ' K c i c I l c -

n i e n l i n r n i - n i i ' d e s p o u r s u i t e s d i r i g é e s C o u I r e l ' a e e n s i ' (•(. l u i . s e n m e s u r e 

d e s ' a s s u r e r i p i e l o u l e s l e s f o r m e s l é g a l e s s n n l b i e n n b s e r v é e s . 

A i n . 1 8 . — S i ( [ u e l q u e m a l f a i t e u r . , c o u j i a b l e d c d é s o r d r e s o u b r i g a n 

d a g e s s u r l e t e r r i t o i r e f r a n ç a i s s e r é f u g i e s u r l e t e r r i t o i r e a n n a m i t e , 

l ' a u t o r i t é l o c a l e s ' e f f o r c e r a , d è s q u ' i l l u i e n a u r a é t é d o n n é a v i s , d e 

s ' e m p a r e r d u . f u g i t i f e t d e l e r e n d r e a u x a u l o r i t é s f r a n ç a i s e s . 

I l e u s e r a d e m ê m e s i d e s v o l e u r s , p i r a l e s o n c r i m i n e l s q u e l c o n q u e s , 

s u j e t s d n r n i , s e r i ' l ' i i r i c n l s n r l e I e n l I o i r c f r a ni;a i s ; i l s d e v r o n t êtrC 

p o u r s u i v i s a n s s i h ï l q u ' a v i s e n s e r a d i i n i i i - c l , s i l ' a i r e s e p e u t , a r r ê t é s e t 

l i v r i ' s a i i \ a n i o r i l é s d e l e u r l i a y s . 

. \ i c i . l i ) . — f i n c a s d e d é c è s d ' i l n s u j e t f r a n ç a i s o u é t r a n g e r s u r l e t e r ' 

r i l o i r c a n n a m i l e , n u d ' u n s u j e l a n n a m i l e s u r l e t e r r i t o i r e f r a n ç a i s , 1«^ 

b i e n s d u d i ' ' c i ' - i l i ' - s e r o n t r e m i s à s e s I n i r i l i e r s ; e n l e u r a b s e n c e o u à l e " ' ' 

i l i ' I a i i l , a n r é s i d e n t , ( |u i s e r a c l i a r n i ' d e ' " s f a i r e p a r v e n i r a u x a y a n t s -

i l r o i l . 

AMT. 2 0 . — P o u r a s s u r e r e t f a c i l i l c r l ' e x i - c i i t i o n d e s c l a u s e s e t s t i p U ' 

l a t i o n s d u p r é s e n t t r a i t é , u n a n a p r è s s a s i g n a t u r e . S o n E x c e l l e n c e l e 

P r é s i d e n t d e l a R é p i i l ) l i ( | n e f r a n ç a i s e n o m m e r a u n r é s i d e n t a y a n t l e 

r a n g d e m i n i s l r e a u p r è s d c S a M a j c s i è l e U n i d e l ' A n n a m . L e r é s i d e n t 

s e r a c h a r g é ' d e m a i n l e n i r l e s r e l a I i o n s a m i c a l e s e n l r e l e s l i a n t e s p a r t i e ^ 

c o n t r a c t a n l < ; s e t d e v e i l l e r à l a c o n s c i e n c i e u s e e \ i ' ' c n l i o n d e s a r l i c l e s d U 

t r a i t e . 

L e r a n g d e c e t e n v o y é , l e s l i i n i n e i i r s c l p r i ' r o g a l i v e s a u x q u e l l e s H : n n ' ' | 

d r o i t , . s e r o n t u l t é r i e u r e m e n t n ' r l i ' s i r n n c o m m u n a c c o r d c l s u r l e p i e ' 

d ' u n e p a r f a i t e r é c i p r o c i t é e n l r e l e s l i a n l c s | ) a r t i e s c o n t r a c t a n t e s . 

S a M . a j e s t é l e H o i d e r A n n a m a u r a l a f a c u l t é d e n o m m e r d e s r é s i d e n t s 

à P a r i s e t à S a ï g o n . 

L e s d é p e n s e s d e l o u l e c s | i è c e , i i c c a s i i i n n é e s p a r l e s é j o u r d e CCS rCS'" 

i l r n l s a u p r è s d n L ; i i i i v e r n e m e n l a 1 1 i i ' , s c r i i n t s u p | i i i r t i -es p a r I c gOUVCrnC" 

m e n t ,1e c l i a c i i n , 1 ' C I I N . 

A i u . l ' I . — l a ' t r a i l ï - r e m p l a c e l e I r a 111' d e I S I I L ' , et. l e g o u v e r n c n i c n 

f r a n ç a i s s e c l i a i ' i ^ e d ' o b t e n i r r a s s c . n l i i n c n t d n i ; o i i v c r n e i n c n t c s p H n " . ^ ^ 

I J a n s l e c a s o ù l ' E s p a g n e n ' a c c e p t e r a i t p a s c e s m , n i i l i c a t i o n s a u ' i ' ' " 

d e 1862 , l e p r é s e n t t r a i t é n ' a u r a i t d ' e l f e t i p r e i i l i e l a F r a n c e c l 

e t l e s a n c i e n n i ' s s i i p n l a I i o n s c o n c e r n a n t r i ' i s p a r n e eo n 1 1 n n e r a i e n I a 

e x é c u t o i r e s . L a F r a n c e , d a n s ce, c a s , s e c b a r g c r a i t d u r c i n b o i i r s e i i i r i ' ' ' 
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l ' i i i d o m n i l é e s p a g n o l e e t s e s u b s t i t u e r a i t à l ' E s p a g n e , c o m m e c r é a n c i è r e 

d e l ' A n n a m , p o u r ê t r e r e m b o u r s é e c o n f o r m c m e u t a u x d i s p o s i t i o n s d e 

l ' a r t i c l e 7 d u p r é s e n t t r a i t e . 

A U T . 2 2 . — L e p r é s e n t t r a i t é e s t f a i t à p e r p é t u i t é . I l s e r a r a t i f i é e t l e s 

r a t i f i c a t i o n s e n s e r o n t é c h a n g é e s à H u é d a n s l e d é l a i d ' u n a n , e t m o i n s , 

S I f a i r e s e p e u t . I l s e r a p u b l i c e t m i s e n v i g u e u r a u s s i t ô t q u e cet é c h a n g e 

a u r a c u l i e u . 

E n f o i d e q u o i l es p l é n i p o t e n t i a i r e s r e s p e c t i f s o n l s i g n é l e p r é s e n t 

. t r a i t é e t y o n t a p p o s é l e u r s c a c h e t s . 

. l ' a i l , à S a i g o n , a u P a l a i s d u g o u v e r n e m e n t d e l a C o c h i n c h i n e f r a n 

ç a i s e , c n ( | u a t r e e x p é d i t i o n s , l e d i m a n c h e q u i n z i è m e j o u r d u m o i s d e 

H a r s d e l ' a n d e g r â c e ' 187 ' i - , c o r r e s p o n d a n t a u v i n g t - s e p t i è m e j o u r d u 

p r e m i e r m o i s dc l a v i n g t - s e p t i è m e a n n é e dc T u - D u c . 

(S.) C.-AM. DUPRÉ 
(S.) LÉ THUAN ET NGUYEN-VAN-TUONG. 

L e t r a i t é p o l i t i q u e f u t c o i n p l é t é p a r u n t r a i t é d e c o m m e r c e c o n c l u 

l e 3 1 a o û t 1 8 7 4 p a r l ' a m i r a l K r a n t z . E n v o i c i l e s p r i n c i p a u x a r t i c l e s : 

A H T . l o r . — C o n f o r m é m e n t a u x s t i p u l a t i o n s d e l ' a r t i c l e 1 1 d u t r a i t é 

d u t r i m a r s , l e H o i d e l ' A n n a m o u v r e a u c o m m e r c e é t r a n g e r , s a n s d i . s -

' u u i i o i i d e p a v i l l o n o u d e n a t i o n a l i t é , s e s p o r t s d e T h i n - N a ï d a u s l a p r o 

d u i r e i l , . j i l n l i - D i n h , d e N i n h - H a ï d a n s l a p r o v i n c e d e I l a ï - D z u o n g , l a 

d ' I l e d e H a n o ï e l l e l l e u v e d c N h i - I l à d e p u i s l a m e r j u s q u ' à l a f r o n t i è i ' C 

c l i i i i o i s e . 

A H T . 2 . — D a n s l e s p n r t s n u v e r t s , l e c o i n m e r c e s e r a l i l i i e a p r è s l ' a c q i i i t -

t i n u e n t d ' u n e t a x e ,1 , ' . " i ( I n de. l a v a l e u r d e s m a r c l i a n i l i s e s à l e u r c i i l i - i a - , 

" U à l e u r s o r t i e . C v , l r , i i l s e r a d e 1 0 0 / 0 s u r l e s d . 

C e p c i i i l a M t l e s a r m e s e l l e s m u n i t i o n s d e g u é r i e n e p n i i r r i i i i l c i r e n i 

" U p o r t i ' . e s , n i e x p o r t é e s p a r l e c o m m e r c e . L e c o i n i n c r e e î l e r n p i n i i i r e s t e 

" s s i i j e i t i à l a r i ' . i ; l e n i e i i l a l i o n s p é c i a l e é t a b l i e ] ) a r l e g o u v e r n e i n e n l a n -

" a n i i | ( . . 

L ' i i i i p n r l a t i n n d e s g r a i n s s e r a t o u j o u r s i i e r m i s c , m o y e n n a n t u n d r o i t 

d e •> 0 / 0 . 

L ' e x p o r t a t i o n d e s g r a i n s n e p o u r r a a v o i r l i e u q u ' e n v e r t u d ' u n e a u t o -

••'Sation t e m p o r a i r e d u g o u v e r n e i n e n l d e l ' A n n a m , d o n t i l s e r a d o n n é 

• J o n n a i s s a u c c a u r é s i d e n t f r a n ç a i s à H u é . L e s g r a i n s s e r o n t , d a n s c e c a s , 

' ' ' •appés , r n n d r n i l d e s n r t i c d e 1 0 0 / 0 . 

h ' i i n p o r i a t i o n , 1 , ' l a s o i e e t d u g o - h c i n s e r a t o u j o u r s ] ) e r m i s e . 

h ' e x p i n i a M , , i i d e l a s o i e c t d u b o i s d i t g o - h e i n n c s c r a p e r m i s e c h a q u e 

" n u é e q u ' a p r è s q u e l e s v i l l a g e s <|ui p a y e n t l e u r s i m i i ô t s a v e c c e s d e u x 

d e n r é e s a u r n n l t o t a l e m e n t a c q u i t t é c e l i m p ô t e n n a t u r e , e l q u e l e y o u -

d e r n e m e n t a n n a m i t e a u r a a c h e t é l e s ( l u a n l i t i ' s i i n l i s | i e n s a l d e s à s n u 

l""<'pre u s a g e . 
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\A\ I r u i f i l ' c n l i i ' 1 i l l ' s i i i ' l i i ' s i i r r i ' s iiiii I i è r e s s e r a , c o n i m i ' | ion i ' In i i l i ' s 

l e s i i n i r r s ii l a r r l i a m l i s r s , i l r .'i (l'I). 

l . o i - s i | n i ' II' t ; o i n i ' r i i i ' i i i i ' i i I a i i i i a i n i l i ' a u r a r i n l i ' n l i i i n i l i ' |n ' o l i l i ' r i l c CC 

J r o i l i l l ' s i i ' . i i i i 'm l i ' i ' r i ' \ | i o i - | a l i o n i l r la s o i r l'I i l n l i o i s M -o- l ir in. i l l ' i i p r c -

\ i r m l i - a . an m o i n s nn m o i s à l ' a v a i i i ' i ' , l i ' l ' i ' s i i l r n I l'i'a ii,;a i s à l i n , ' : i l 1» ' 

l ' r r a i - n a l r i i i i ' i i l r o n n a i l i - r nn m o i s à l ' a N a i i r i ' r i ' ' | i o i | n r à l a i p i r l l r l ' i ' v p n r -

l a l i n n i l i ' l'i's i l i n n - r s rn I r \ i r m I ra l i l i r i ' . 

Toutes l e s i l l l r i ' i l i r l i o i i s , à l ' r x r r p l i Ir l ' r l i r s i p i i l ' o l l l ' l ' l ' l l l ' n t IcS 

a m i e s et l e s m n n i I i o n s , . p i l nr pr n \ r n I Ï ' I rr I ra n s p o r l i ' r s sa ns u n i ' a n i ' ) - » 

r i s a l i o n s p i ' i ' i a l r i l n i ; o i n r r n r i i i r ii I a i i n a m i l i ' , n i ' s 'a p p l I qn i ' i i I p a s a l l X 

i i i a i r l i a n i l i s r s r n I r a n s i l p o u r Ir V n i i n a n , o n \ i ' n a n l i l i i Y n n i i a i i : n i a i s 

I r u o i i M - r i i r i i i r n l a n i i a m i l r p o u r r a p r i ' m l r r i l r s i n r s i i r r s i l r p n ' r a n I i ' ) " 

p o u r n n p ï ' i ' l i r r i p i r I rs o b i r i s p r o l i l l i i ' S s o i r n l i l i ' l i a r i | n l ' S s u r s o n l e i ' -

r i l o i r r . 

l - r s i i i a r i l i a i i i l i s r s I r . i n s i l a n l p a r II' a n i m a n n ' a r i p i i I I r r i i n I l e i l r o i l ill" 

i l o i i a i i r ipi'. ' i I r i i r r i i l r i ' i ' s n r I r I r r r i l o i r r a n n a i n i l i ' , i p i r c r s o i l p a r MiC" 

on p a r l a i r o n I i è r r , l r C l i i n r ( p r i n i i i r r do Y i i i n i a n ) . 

. \ n i ' n n a u l i r i l m i l . a r r r s s o i r r o n s n p p 11-ii i r i i I a i r r , n r p o u r r a l'I rc l ' I a b l ' 

s n r l e s l i i . i i v h a i i , l i s e s r i ' - L i i i l l i ' ' r r i i i r i i l i n i r o i l n i l e s à I c n r passai ; - ! ' i l ' u n C 

11 es l r i i l r i i i l i i i p i r 1 r s l l la rr l l a lu I i s es i m po r l l'-i's on c v p o r l i ' c s p a r c l cS 

b . - ï l i m c i i l - r l n n o i s on a p p a r l e i i a n I à r . \ n n a i n s c r o l l i s o n m i s e s a n.v n i è n i e S 

i i i t e r i l i e l i o n s , c l ipie. c e l l e s i m |>oi-l l'-cs on c s p o r l i - c s s o n s p a \ i l l i i n c b i n O l S 

s e r o n t s o u m i s e s a u x m ê m e s i l m i l s i p n - l es m a r e l i a m l i s r s i m p o i l l ' C S souS 

p a v i l l n n e u r o p i ' e n o u a i n i ' r i c a i n (ce i | n i ' l ' u n c n l e m l , i l a i i s c e s i l c i i X 

I r a i l i ' S , p a r luirilliui l'/raiir/i'r). .Mais c e s i l r o i l s s c r u n i p e n á i s si ' 'pai ' i 'Mi<'"' ' 

p a r les . M a i n l a r i n s a i i i i a n i i l e s i l n s i ' r\ i r e ,1e l a i l o i i a n e , - l \ , ' rs , ' -s , l a n s illK" 

c a i s s e S J l C c i a l e , à l ' e n l i , ' i - i - ,1 I s po s i l l,iii J n L ; I H M e i - m - n i n l a n n a m i l e 

A R T . 3 . — L e s i l r o i l s p l a , - , - , - l , l 'a i i , - ra i . ;e s l i s,'-s à I r o i s i l i x i è n i c S 

(le t a c i p a r I n n n c a n , 1 , ' j a n r c p o u r les n a v i r e s i - i i l r a n i c l s o r t a n t a v e c U D 

c l i a r í í c m e n l . , l à , | i i i i i / . , ' nI i i ' -mes ,1,- la i - l p a r l o i i i i i - a i i p o u r l e s n a v i r e s 

c n i r a n i s u r l es i ,-| s , i i - l a n l c l i a i-r-i'-s, n n c n l i - a i i l c l i a I-L;-I''S cl, s o i ' I a i i t s u r 

l e s i . 

S o n i cons i i l , ' - r , - s m e l ' - l . in l s n r l es i I es n a v i r es i l o n I l a ca i't;'a ¡ s o n e s l 

i n r i ' - r i c n r c an vi n I i ,'• ii i,- , I,- I,-ii r ja n re on c n c i i i n l i re me n I. el à ci n i | I raH' '^ 

pa I- Ion nea n e n va Ien r. 

L e s n a v i r e s e n t r a n t s u r 1,-sl c i p a r l a n l s n r l e s i n e p a y c n l a n c n n i l r ' " ' 

( l e p l a c e e l d ' a n c r a s i c . 

A i n - . - L e s n i a r e b a i , , l i s , - s ,-v p,'-, I i ,'-,'s , l i - S a i ' - i i n p o u r nn i b ' S 1 " " ' ' ^ 

o u v c r i s dn l î o v a i i m , ' d e l ' . \ i i n a i n o n à d e s i i na I i n n de l a p n i v i M' ' ' ' ' ' " 

Y u n n a n en I r a n s i l p a r le . M i i - l l . i . c l c e l l e s q n i s o n i e N pi-, I i i i ' S , 1 ' ' 1 ' " " 

d o c e s p , n - | s o n ,1,- l a p i - o v i i i , - , - , l n Y n n n a i i p o u r S a í r - , i i i , m - s , - r o l l i s " " " 

m i s e s i p i ' à la m o i l i , ' d e s d r o i l s l ' r a p p a n l les ma rc lia n , 1 i s , -s ,1,' 1"""^ 

a n i r c p n i v e n a n c e o u ayant une a i i l r c d e s i i n a l i o n . 

l ' o u r éviter toutc frnudcct constater q u ' i l s v i e n n e n t b i e n ' b ' S i u ' i i ' ^ " ' 
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" • s l i . î l u i h ' M l s y l ' i ' i M i i l X i S r i ' I n n - , l ' i r i s | la r 1 r r,-i 11 ¡ | a i M l ' i l ll p o r l d e c o m -

l'I 1rs \ I r n i i i l l i i i i l i i - n - | i i i r I r r i i i i s i i l i l ' A i i n a n i . 

' " ' d i i i n i i i r I i r . i r x l r r r d e s I j à l i i i i e i i t s , à l e u r d é p a r t p o u r S a i s o n , 

' ' ' " ' l i ' > i i | " M i r II! I l lo i I i l ' i l r s d r o i t s a u x q u e l s i l n c s o n t p a s s o u m i s e n v r r l u 

d u p a r a i ; i ; i | i | i r \ " , \ , ¡ | n i ' ' s r n l a r l i i ' l i ' , r l . s i l a r a n l i n i i n r p a i a i l p a s s a -

' • ' ' d r , lu D n n a n r p u n i r a r \ i i ; i ' i ' Ir \ i ' i s i ' i i i n i I l'n i l i ' p . ' i l i l r r r l l r n i i . i l i i -

d e s d r n i l s , q u i s r i a r e s l i I n l'r a p r r s j n s l i l i l'a I i i m . 

• A i \ i ' . ; i . - l a ' r i i i i i n i i ' r i r p a r I r r r r r n l r r la p r i i v i n c c d e l ! i c n - l l n a e l 

C e l l e d r l i l n h - ' l ' l i n a n i r s l r r a p i n \ isi il r n i i r n I i l a n s l i ' s r o u d i l i o n s n n i I 

e- '̂l e n i n i n n r n l , i ' ' i ' s l - à - i l i r r q u ' i l n r p u n i r a r l r r l ' I a l i l i d e n o u v e a u x 

' ' r n i l s n i a p p i i r l i ' a i i n i n r i l i l i r a l i i n i a i i v d r n i l s r v i s l a n l s . 

l ' a i i s r a i i i i i ' - | . q u i s i i i \ r a l ' i ^ r l i a i m i ' d r s r a I i l i c a I ii i i i s d u p r i ' s c n l I r a i l é , 

c i n u c i l 1 i n n s n p p l i ' ' i i i c n l a i r c r i ' r l c r a l e s c n n i l i 1 i i m s a u x q u e l l e s s e r a 

^•HUi i i s c<; c n i u n i e r c e p a r t e r r e . 

l ' U t o u s c a s , l ' e x p o r t a t i o n d e s c h e v a u x d c l ' E m p i r e d ' A n n a m à d e s t i -

" i ' t i o n d e l a p r o v i n c e d e B i e n - l l o a n e i i n i i r r a è l r c a s s u j e l l i c à d e s d r ' n i l s 

' p l u s f o r t s ( [UC c e u x q u i s o n t p a y é s a c t u e l I c i n e n l . 

A R T . ( i . — P o u r a s s u r e r l a p e r c e i i l i m i d e s d r n i l s , c l a l i n d ' i - v i l c r l e s 

e o i i H i i s q u i p i i u r r a i e n l i i a î l r c e n l r e l e s l'I r a i i ^ c r s c l l e s a n h i r i I l's a i i i i a -

i i M l e s , l e g n u v e r n e i n e n l f r a n ç a i s i n e l l r a à l a d i s p i i s i I i n n d n i ; i i n M ' r n c r -

' " « u t a n n a m i t e l e s f n n e l i i i n n a i i ' c s m ' c c s s a i r e s p n n r d i r i g e r l e s e r v i c e d e s 

' d o u a n e s , s o u s l a s u r \ c i I l a n c e c l l ' a n l o r i l i ' d n m i n i s i r e c h a r g é d e c e t t e 

l ' a r l l c ( l u s e r v i c e p u b l i c . I I a i d e r a c g a l c m e u l l e g n u x e r n e i n c n l a n i i a m i l e 

' ' o r g a n i s e r s u r l e s c ô t e s u n s e r v i c e d c s u r v e i l l a n c e c l l i c a c e | ' p r n l é -

'<cr l e c o m m e r c e . 

A u c u n E u r o p é e n n o n F r a n ç a i s n e p o u r r a è l r c c m p l n \ i - . la n s les I l o n a n é s 

' l e s p o r t s o u v e r t s , s a n s l ' a g r é m e n t d u c o n s u l d e l ' i a n c c n n d u H i ' s i i l e n t 

l i ' a i i i ' a i s p r è s l a c n u r d e l l u i ' , a v a n t l e p a y e i n e i i l i i i l é t^ ' ra l d e l ' i n d e m i i i l é 

• ^ ^ P a g n n l e . 

' • e | ) a y e n i e n t t e r m i n é , s i l e g o u v e r n e m e n t a n n a i i i i t e i n g e q u e s e s f ' o u c -

' " n i n a i r e s e m p l o y é s d a n s l e s d o u a n e s p e u v e n t s e p a s s e r d u c o n c o u r s 

' ' ' ' s l ' o n c l i o n n a i r e s f r a n ç a i s , l e s d e u x u i i n v c r n c n i c n t s s ' e n t e n i l r n n l a u 

^ " , i e t d e s m o d i t i c a t i n n s q u e c e l l e d è l c r n i i n a I i o n r e n d r a n é c e s s a i r e s . 

A R T . 2 5 . — S o u E x c . l e P r é s i d e n t d e l a H i ' p u b l i q i i c f r a n ç a i s e i m i i r r a 

' '| ' ' ' e s t a t i o n n e r u n b i U i m e n t d e g u e r r e d a n s l e s p o r t s o u v e r t s d e I f a i i -

P " ' e o ù s a p r é s e n c e s c r a j u g é e n é c e s s a i r e | ) o i i r m a i i i l e n i r l e h o u n n l r e 

l a d i s c i p l i n e p a r m i l e s l ' i p i i p a ^ c s d e s n a v i r e s m a r c h a n d s e t f a c i l i t e r 

' • ' ^ c r c i c e d e r a u l o r i t é c o i i s n l a i r c r o u l e s l e s m e s u r e s n é c e s s a i r e s s e r o n t 

! " ' ' ^ ' ' s p i n i r q u e l a p r é s e n c e d e c e s i i a \ i r e s d e g u e r r e n ' e n t r a î n e a u c u n 

" " ' " " v è n i c n t . L e s b A t i m c i i t s d e i ^ n c r r c n e s e r o n t a s s u j e t t i s à a u c u n 

i l i ' n i l . 

A R T . — T o u t b â t i m e n t d e g u e r r e f r a n ç a i s c r o i s a n t p o u r l a p r o l c c -

d u c o m m e r c e s e r a r e ç u c n a m i c t I r a i t é c o m m e t e l d a n s t o u s l e s 

' " " • ^ a d e l ' A n n a m o ù i l s e p r é s e n t e r a . C e s b â l i m e n t s | ) o u r r o u l s ' y p r o c i i -

"'''•' l e s d i v e r s o b j e t s d c r e c h a n g e e t d e r a v i t a i l l e m e n t d o n t i l s a u r a i e n t 
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b e s o i n , e t , s ' i l s o u i l ' a i l d e s a v a r i e s , l e s r é p a r e r e t a c h e t e r d a n s c e b u i 

l e s m a t é r i a u x i n ' c e s s a i r e s , le, l o u l s a n s l a m o i n d r e o p p o s i t i o n . 

I l e n s e r a d e m ê m e à l ' é g a r d d e s n a v i r e s d e c o m m e r c e f r a n ç a i s o u 

é t r a n g e r s q u i , p a r s u i t e d ' a v a r i e s m a j e u r e s o u p o u r t o u t e a u t r e c a u s e , 

s e r a i e n t c o n t r a i n t s d e c h e r c h e r r e f u g e d a n s u n p o r t ( | u e l c o n ( | u e d e l ' A n 

n a m . M a i s c e s n a v i ^ s d e v r o n t é g a l e m e n t n ' y s é j n n r n c r (|ue m o m e n t a 

n é m e n t e t , a u s s i t ô t q u e l a c a u s e d e l e u r r e l A c l i e a u r a c e s s é , i l s d e v r o n t 

a p p a r e i l l e r , s a n s p o u v o i r y p r o l o n g e r l e u r s é j o u r et s a n s p o u v o i r y com
m e r c e r . 

S i ( j u c l q u ' u n d o C C S b A t i m c n t s v e n a i t à s e p e r d r e s u r i a c û t e , l ' a u t o r i t é 

l a p l u s p r o c h e , d è s ( |u ' e l l e e n s e r a i t i n f o r m é e , p o r t e r a i t s u r - l e - c h a m p 

a s s i s i a n i i ' à l'é-q i i i p a g e , p o u r v o i r a i t à s e s ] i r e r i i i e r s b e s o i n s e t p r e n d r a i t 

l e s m e s u r e s d ' u r g e n c e n é c e s s a i r e s p o u r l e s a n \ i ' l a i ; e d u n a v i r e c t l a 

|n ' i ' ' s ( a -va l i n n d e s m a r e l i a n d i s i ' s . l ' i i i s ( d i e p n r l i a - a i l l e l n i i t à l a c o n n a i s 

s a n c e d n c c n i s n l (ni a ^ e n l e n n s n i a i r e l e p i n s à l a p n r l i ' ' e d u s i n i s t r e , 

p n n r ( (UO c e l u i - c i , d e c o n c e r t a v e c l ' a u t n r i t i - c n i i i | ) é l e i i l o , p û t a v i s e r a u x 

m n y e n s d e r a p a t r i e r r é ( | u i p a g e e t d e s a u v e r l e s d é b r i s d u n a v i r e e t d e l a 

c a r g a i s o n . 

L e p o r t d e ' r i i n à n - . \ n , à c a n s e d e s a s i t u a t i o n d a n s u n e r i v i è r e q u i 

c o n d u i t à l a c a | i i l a b ' e l d e s a p r i i . x i m i t é d e c e t t e c a p i t a l e , f e r a e \ c e | ) t i o n , 

e t a u c u n b à l i n n n l i l i M n ^ c r d e g u e r r e o u d u c o m m e r c e n c p o u r r a y 

p é n é t r e r . 

C e p e n d a n t s i u n b . ï t i i n i a i l , d c g u e r r e f r a n ç a i s l ' d a i l ( d i a r t ; ' é d ' u n e mis

s i o n p r e s s é e p o u r l e g o u v e r n c m e n l d e l l i n ' ' n n p o u r l e 1 i i ' s i d e i i t f r a n c a i ^ ' 

i l p o u r r a i t f r a n c h i r l a b a r r e , a j i r è s e n a v i n r d e m a n d é e l n b t c n u l ' a u t o 

r i s a t i o n e x p r e s s e d u g o u v e r n e m e n t a n n a m i l e . 

AUT. 2 7 . — L e s n a v i r e s d e c o m m e r c e a n n a m i t e s q u i s e r e n d r o i i t d a n s 

I n n s l e s p n i ' l s d e P V a n c e O U d e s s i x p r n v i m a ' s f r a n ç a i s e s d e l a M a s s e -

L n c l i i n c l i i n c p n u r y c o m m e r c e r , y s i a ' n n i l i a i l i ' s , a n p n i n I d i ' v u e d e s 

i l n i i l s l i e I n u l e n a t u r e , c n n i i n e l a i i a l i n n l a p l u s l ' a M i r i s i ' c . 

\ n i . i S . — L e g o u v e r n e i n e n l f r a n i ; a i s r e n n i n c l l c l a p r i i i n e s s e , b u t e 

a n " n n \ e r n e m e n l a n n a m i l e à l ' a r l i e l e 2 d u I r a i l i ' - d u l a m a r s , d c l a l l ' C 

I o n s s e s c l l n r l s p n n r d i ' l r n i r c l e s p i r a l e s d e l e r r e e l d e m e r , p a r l i c u l i è r e ' 

i n c i l i d a n s l e v n i s i n a n e d e s v i l l e s e l p n r l s n i n c r l s a i i c o m m e r c e e u r o p é e n , 

d e l 'açnn à r e n d r e l e s i i p i - r a 1 i n n s d u c i i n i i i i c i c e a u s s i s û r e s q u e | ) O S s i b l e -

A n i . i i ' . L — L a p r i - s c n l c c i i n v e n l l n n a u r a l a i i i c m c f o r c e ( j U C l e T r a i t e 

d u I.') m a r s I X T i . a n q n c i e l l e r e s l e r a a I l a c l i i ' c ; e l l e s e r a m i s c e n v i g U C U r 

a n s s i l i ' i l a p r è s l ' i ' c l i a n r e d e s l a I i l i c a 1 i i i i i s , q u i a u r a l i e u c n m ê m e t c m p S 

q u e e e l u i d u I r a i l i ' d u l . ' i n i a r s IS7 i , s i c ' e s l p i i s s i l d e , e l , e n I n n s l e s c » S , 

a v a n t le. l i j m a r s 187." ) . 

f à i f o i de q u o i , l e s p l i ' n i p o t c n 1 i a i l e s r e s p e e l i l's l ' i n i I s i i ; i i é c l y 

a p p n s é l e u r s s e c a i i . \ . 

l ' a i l à S a ' i g o i i , a u p a l a i s d n - m i v e n i e m e i i 1 , e n d e u x e x p é d i l i o n s e n 

c l i a q n c l a n g u e , c o m p a r i ' c s c l c m i l n n n e s e n l r e e l l e s , l e l i l a o û t •l*<73-

Siijnatures des plènijiotentiaires annamites. {S.). KIVANTZ. 
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A f i n d ' é v i t e r ( l e s d i f f i c u l t é s d a n s l ' i n t e r p r é t a t i o n d e q u e l q u e s p a s s a g e s 

d e s n o u v e a u x t r a i t é s , l e s p l é n i p o t e n t i a i r e s d e s d e u x h a u t e s p a r t i e s c o n 

t r a c t a n t e s s o n t c o n v e n u s d ' a j o u t e r a u p r é s e n t t r a i t é u n a c t e a d d i t i o n n e l , 

< iu i s e r a c o n s i d é r é c o m m e e n f a i s a n t p a r t i e i n t é g r a n t e . 

Article additionnel. 

I l e s t e n t e n d u q u e l a v i l l e m ê m e d e H a n o ï e s t o u v e r t e a u c o m m e r c e 

é t r a n g e r , e t q u ' i l y a u r a d a n s c e t t e v i l l e u n c o n s u l a v e c s o n e s c o r t e , 

Une d o u a n e , e t q u e l e s E u r o p é e n s p o u r r o n t y a v o i r d e s m a g a s i n s e t d e s 

m a i s o n s d ' h a b i t a t i o n a u s s i b i e n ( j u ' à N i n h - H a ï e t à T h i n - N a ï . 

S i , p a r l a s u i t e , o n r e c o n n a i s s a i t q u e l a d o u a n e d e H a n o ï e s t i n u t i l e 

e t (|ue c e l l e d e N i n h - H a ï s u f f i t , l a d o u a n e d e H a n o ï p o u r r a i t ê t r e s u p 

p r i m é e , m a i s i l y a u r a i t t o u j o u r s d a n s c e t t e v i l l e u n c o n s u l e t s o n 

e s c o r t e , e t l e s E u r o p é e n s c o n t i n u e r a i e n t à y a v o i r d e s m a g a s i n s e t d e s 

l i a i s o n s d ' h a b i t a t i o n . 

L e s t e r r a i n s n é c e s s a i r e s p o u r b f t t i r l e s h a b i t a t i o n s d e s c o n s u l s e t d e 

l e u r s e s c o r t e s s e r o n t c é d é s g r a t u i t e m e n t a u g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s p a r 

' e g o u v e r n e m e n t a n n a m i t e . 

L ' é t e n d u e d e c e s t e r r a i n s s e r a , d a n s c h a c u n e d e s v i l l e s o u p o r t s o u 

v e r t s , d e c i n q m a u s ( m e s u r e a n n a m i t e , e n v i r o n d e u x h e c t a r e s e t d e m i ) . 

L e s t e r r a i n s n é c e s s a i r e s a u x E u r o p é e n s p o u r é l e v e r l e u r s m a i s o n s d ' h a b i 

t a t i o n o u l e u r s m a g a s i n s s e r o n t a c h e t é s p a r e u x a u x p r o p r i é t a i r e s . L e s 

e o n s u l s e t l e s a u t o r i t é s a n n a m i t e s i n t e r v i e n d r o n t d a n s c e s a c h a t s , d e 

'^açon h . c e (|ue t o u t s e p a s s e a v e c é ( | u i t é . L e s m a g a s i n s e t l e s h a b i t a t i o n s 

d e s c o n i m e r ç a n l s s e r o n t a u s s i r a p p r o c h é s q u e p o s s i b l e d e l a d e m e u r e 

d e s c o n s n i s . 

A N i n h - l l a ï , l e c o n s u l e t s o n e s c o r t e c o n t i n u e r o n t k o c c u p e r l e s f o r t s , 

^ a n t q u e c e l a s e r a j u g e n é c e s s a i r e p o u r a s s u r e r l a p o l i c e e t l a s é c u r i t é 

d u c o m m e r c e . I l h a b i t e r a p l u s t a r d s u r l e t e r r a i n d e c i n q m a u s , ( j u i l u i 

" u r a é t é c o n c é d é . 

O n r e s p e c t e r a l e s | ) a g o d e s e t l e s s é | ) u l c r e s , e t l e s E u r o p é e n s n e p o u r 

r o n t a c h e t e r l e s t e r r a i n s s u r l e s q u e l s i l e x i s t e d e s h a b i t a t i o n s ( [ u ' a v e c l e 

e o n s e n t e m e n t d e s p r o p r i é t a i r e s , e t e n ] ) a y a n t u n e j u s t e i n d e m n i t é . 

L e s C o m m e r ç a n t s e u r o p é e n s p a y e r o n t l ' i m p ô t f o n c i e r d ' a p r è s l e s t a r i f s 

e n u s a g e d a n s l a l o c a l i t é (M'I i l s h a b i t e r o n t , m a i s i l s n e p a y e r o n t a u c u n 

" u t r e i m p ô t . 

A S a ï g o n , l e ;!I a o û t 1 8 7 - 4 . 
( S . ) K R A N T Z . 

(Si!/nalio-i>.i des pU'niipotenlidires annamites.) 

Coniiention du 23 novembre, anne.re au traité de commerce 
du 3 1 août 1 8 9 . 4 . 

E s t e t d e m e u r e s u p p r i m é l e d e r n i e r i i a r . i g r . i p i i e d e l ' a r t i c l e 2 d u s u s d i t 

' • • a i t é , a i n s i c o n ç u : 
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" II r s l . • n i c n i l i i i | i i c l e s i-cli,i n il ¡ ses i m p u r l I ' TS IIII I'\|IIII-|I'TS p a r i l i 's 

' l ia i i i i i r i i l s r l i M i n I s un a p p a r i r i i a i i l à r A i i i i a i i i s r r i i i i l s i i i i i i i l s r s a i i N 

' i i i i ' i i i r s ¡ i i i r n i i r l i i i i i s , r l q nr r r l 1 r s i m pu r l l ' r s nn r.\ p n r l i ' r s s n n s p a v i l l o n 

' r h i n n l s s r r n i i l s n n i i i i s r s a i i v n i r i n r s i l r i i i l s i p i r 1 r s m a r r l i a n d i s C S 

" i i i i p n r l i a ' s nn r \ p n r l i - r s s n n s p a \ i l l i i n r n r n p i ' r i a i n r - r i r a i n ( c r (|UC 

" l ' i i n r i i l r m l i l a i i s r r s i l r i i x I r a l l i - s , p a r p a \ i l l i i i i l ' Ira n - r r ) . M a i s CCS 

" i l r n i l s s r r i i i i l p r n - i i s s/'pa n n i i r n I p a r 1 r s m a i n l a r i n s a n n a m i l c s d u 

" s r i a i r r d r l a d u i i a i i r r l \ r r s i ' s d a n s n n r c a i s s e s p i ' c i a l c , à l ' c n l i c n ' 

• 1 d l s p n s i l i n n l i n r n i n c r i i r i n r i i l a n n a m i l r . n 

l .r M l p a r a r r a p h r sn |i|ir¡ i i i i ' r s l r r i n p l a n ' ' p a r l e I c x l c s n i v a n i : 

' II c s l r n i r i i . l i i i p i r 1 r s m a rr h a m I i s r s i i i i p n r i i ' c s de l ' é d r a n - e r d a n s 

n 1 r s p n r l s n n v c r l s , n n e \ p n r l ( ' r s i l r s p n r l s m i v r r l s à l ' i - l r a i i r - r r p a r d e s 

l i à l i i n r n l s c h i n n i s n n a p | i a r l r n a n l à r A n i i a i n , s r r n n i s i i n m i s e s a i lX 

" l in n i e s i n I e n l i c i i n n s c l a i i \ i i n ' i i i c s d r n i l s i |nc ced ies i m p n r l . c C S de 

• r r i r a n r e r nn r s p n i l i ' r s à l ' i - l r a n - r r s n n s I n n l a u t r e p a v i l l o n , e t (|UC 

o l i s d r n i l s s r n n i l p r r ç i i s p a r 1 r s i i n ' m r s c m p l n y i ' s e l v e r s i ' s d a n s I cS 

I l l in 'a i ies c a i s s e s q u e c c i i \ p c r i n i s s u r les m a r c l i a n d i s e s i n i p n r i é e s d e 

« l ' i d r a i i - e r n n c x p n r l i ' c s à l'i'I ra n - e r s n n s les p a v i l l n i i s i l l l s rl i-iiniicvs. 

I.a p n s e i i l e e n n v e i i l l n i i s e r a r a 11 a c l i i ' C an I r a i l i ' dn ;!1 an i ï l I S T i , l o r S 

de l ' i - e l i a n - c d e s a c i e s de r.i I i li ca I i n ii el en fera p a r l i c i n li'-ra-a n l e . 

Ini lïii de q n i i i les p l i n i i pn l e n 11 a i res m i l s i r n , ' a n j mi n i ' I l n i, i i n V C H l -

l i r i ' IK7Í, (a irres|>i i i i i la i i l a n i p i i i i / . i e i i i e j m i r d n i l i x i c i i i c n m l s .le la v i n g t -

s e p l i c m e a n n i ' c d e ' r i i - l ) n c . 

( S . ) K H V M / , , 

[Sifjiialiirrx /Irs /il/'-ii i/t/il/'//1////r/'s /I il n/i m i l/'S.) 

C e I r a i l c n ' c i i i p ê c l i a p a s l e s i n i s s i o i i s i r é l i i i l es d e . M M , l l c r a i l d c t 

I S i i i i i l J c l , l i e l l d i i i è r c s c l ( i i i u i i i c i l ls;7,"i n i l e s c \ p l m a I i . m s î le , M . d o 

K e r g a r a d c c e n 187(1 e t 1 8 7 7 . 

II. — L 'EXPÉDITION DU T O N K I N ET LE 
TRAITÉ DE 1885 

Le traité de 1871 avait élahli la cession c,oini)lète de la Ba.sse-Co-
elnnel i inc à la France ct le protectorat de la France sur l 'enipii ' '-
d ' -Vi inam. Ma is l ' A n n a m ne l 'avait accepté qu'à cause des victoires 
de Francis ( jarnier ct la Ch ine était hien décidée à nc pas ahaiidon-
iier sa suzeraineté sur l ' A n n a m . De plus le traité nc st ipula i t pa* 
nettement les condit ions de notre protectorat. 

Bientôt il fut évident que l ' A n n a m .se rapprochait de la (diin'^-
Laquost ion.se posa nettement en 1870 par l ' envo i à l 'empereur do 

http://Laquostion.se
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Chine de ranc i e i i IrUjut I radi l ionnel de r A i i i i a m . IJcpuis deux ans 
notre ministre à Pékin négociait pour obtenir l'évacualion du H a u l -
T o n k i n par les bandes chinoises et l 'ouverture d 'un port du Y u n -
nan au commerce ; il n'obtenait que des réponses évasives. Le g-ou-
vernement français, informé par le vicomte Bren i c r de Mon tmorand , 
voulut considérer l 'envoi du t r ibut t r iennal comme un acte de s imple 
courtois ie . 

Ma i s la s i tuat ion a l la i t en s'ag-gravant. L u - V i n h - P h u o c restait 
maître du fleuve et les bandes chinoises irrégulières t inrent bientôt 
le nord du T o n k i n . La cour de Hué demandait des renforts à la 
fois à ia France et à la Ch ine qu i envoya des troupes régulières 
pour combattre les rebelles et fit occuper les places par ses so l 
dats : nous restions à ce moment cantonnés à Hanoï et àHaïphong-. 

Les vues du gouvernement chinois se précisèrent en 1880 par 
l 'envoi d 'une nouvel le miss ion annamite à Pékin avec le t r ibut tra
d i t ionne l . Une dépêche de M. Patcnôtre, notre min is t re en Ch ine , 
Gn signalai t a ins i la gravité : 

M. Patenôtre, chargé d'affaires de France en Chine. 

à M. de Frejjcinet, ministre des affaires étrangères. 

l ' é i t i n , l o .») m a i 1 8 8 0 ( r e ç u l e 2 j u i l l e t 1 8 8 0 ) . 

•le p r e n d s l a l i b e r t é d ' a p p e l e r t o u t e l ' a t t e n t i o n d e V o t r e E x c e l l e n i i -

S u r l e d o c u m e n t c i - j o i n t q u e j ' e m p r u n t e à l a Casette d e Pé/cin e t i h u i s 

l e q u e l l a ¡ ) r é t c n d u e s u z e r a i n e t é d e l a C h i n e s u r l ' A n n a m , s i S O U M U I 

r e v e n d i q u é e d a n s c e s d e r n i e r s t e m p s ] ) a r l e g o u v e r n e m e n t i m p é r i a l , 

s ' a f f i r m e a v e c p l u s d e n e t t e t é q u e j a m a i s , g r â c e , c e t t e f o i s , à l a O d u n i -

v e n c e d u r o i ' l ' u - D u c . L e U n i d ' . X n n a m , e u e l f e t , l o i n d e r é p u d i e r l e s I r a -

d i l i o n s d e d é q i e u d a u e e q u e l e t r a i t é d e 187-4 a e u p o u r o b j e t d ' a b r o g e r , 

s e m b l e s a i s i r a v e c e m | ) i ( ' s se iHeut l ' o c c a s i o n d e r e n o u e r l e s a n c i c n s l i i i i s 

' l u i r u n i s s a i e i i l à l a ( l l i i i i i ' . C ' e s t a i n s i q u ' i l f a i t d e m a n d e r à l a C o u r d e 

l ' é k i n , p a r l ' e n l r e n i i s e d u n \ c r n e n i - i l n K u n a n y - S i , à q u e l l e é ] ) o i [ u e i l 

l u i s e r a p e r m i s d ' e m o y e r à r e i n p e r e i i r l e I r i l i n l q u i ; l e s s o u v e r a i n s 

" l l n a m i l e s o n l e o n l i i i i i e d e l u i o l l V i r p r - i - i o i l i i | i i e m e i i l . C e n ' e s l p a s l a 

p r e m i è r e l ' o i s q u e l e ^ o n \ e r i i e i i r d u K o n . i n g - S i s i - r l a i n s i d ' i i i I e r i n r i I i a i r e 

' ' " I r e l e s u z e r a i n e l l e \ a s s a l . . le f a i s a i s r e n i a r q i i e r à c e p r o p o s , d a n s 

' n a d i ' - p i ' . e l i , . d u l m a r s , ( i n ' i - i i . ' • e r i v a i i l a u U n i d ' . \ n n a i i i , e r l i . m t m a i i -

d a r i u s ' i d a i l s e r v i r è e e m n i e i i l d ' u n e l o r i i i e d i - l o r r e s p o m l a n é e i m p l i , p i a i i I 

" U e s o r l e d ' a s s i m i l a l i l e t ; r a d e e n l r e l u i e l ' l ' i i - l ) i i e . i \ o n s e u l e i n e i i I 

e e d e r n i e r n e s ' o l l e n s e p a s d ' è i r e I r a i l é d i ' - a l a é g a l p a r u n f o n c l i o n -

n a i r e c h i n o i s , m a i s i l e m p l o i e a u j o u r d ' h u i , e n s ' a d r e s s a n t a u g o u v e r -

file:///assal
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n o u r d u K o u a n g - S I , u n e f o r m e d e m e s s a g e r é s e r v é e p a r RÉTI(|ueUe p o u r 

l e s r e l a t i o n s D ' i n f é r i e u r à s u p é r i e u r . 

J ' a i m o n t r é , d ' . i u l i i ' p a r t , q u ' e n l a i s s a n t , p a r u n e c o n d e s c e n d a n c e 

i n e . \ i ) l i c a b l e e t n i a l - r a ' ' l e s a v e r t i s s e m e n t s r é p é t é s d e l a l é g a t i o n , l e r o i 

T u - I ) u c l i b r e d ' e n v o y e r e n 1 8 7 0 s o n t r i b u t à P é k i n , n o t r e g o u v e r n e m e n t 

i l r ( i o c h i n c b i n e a v a i t d o n n é , à L ' i n t e r v e n t i o n u l t é r i e u r e d c l a C h i n e 

d a n s l e s a f f a i r e s d u T o n k i n , u n p r é t e x t e p l u s o u n u i i n s p l a u s i i i l c . L a 

q u e s t i o n s c j i o s e à n o u v e a u a u j o u r d ' h u i a v e c u n e g r a \ i l ( ' ' p a r l I c a i l i c r c . 

J e n e p u i s q u e r é p é t e r i c i c e q u e j ' a i m a i n t e s f o i s d é j à é c r i l a n d é p a r t e 

m e n t : S i l a F r a n c e n e v e u t p a s r e n n n c i r à i n n i i ' i n f l u e n c e d a n s l ' l O x f r e i n c -

O r i e n t , I L e s l D ' u n e n é c e s s i t é a b s n l i n ( l ' a p p n r t c r u n p r o m | ) l r e m è d e à 

u n e s i t u a t i o n q u i v a s ' a g g r a v a n t d e j o u r e n j n n !•, I ) a n s l e s c i r a a n i s l a n c c s 

a c t u e l l e s c l v u L ' a f f e c t a t i o n q u e m e t l a C l i i m ' à r a p p ( d ( r , à c h a q u e i n s -

l a n l , u n e s u z c r a i n c l é ' ( p i i c s l l a n é g a t i o n m c m c d u j i r n l c c l o r a t f r a n ç a i s 

s n i ' l e ' l ' n n k i n , i l n ' y a p a s a s e d i s s i m u 1 e r q u e l e m a i n t i e n d u t r i b u t 

a n n a m i l e s e r a i t i n l e r | ) r i ' t i - d c n o t r e p a r t c o m m e u n e a b d i c a t i o n . 

P A T E N O T R E . 

Awiexe à la dépèclie dn !i mai 1 8 8 0 . 

( K . v i r a i l . l e la Caccllr lie l'élnn . In .'i m a i 1 8 8 0 ) . 

T c l i a n u - C h . n i - l d i c n , - . . n v . n n . a i r . l e l.a p r a . v i n c e d c K o u a n g - S I ( r é c e m -

i n i n i l r i n m i n . ' ' \ i . c - r ' . i i .Irr K . i i r a n - - S i .'I d n K n i r a r r - - T o n g ) s ' a g c n o u i H " 

p n r r r r-a | . p . . r l r - à l a l a . r r r - . p n - I.- l î . i i d e \ ' l i ' l - , \ a m ( ( I n c h i n c h i n c ) , d e v a n t 

f a i r e p a r v . - r r i i - s n n l i l l n r l r . a r . n . ' . ' . l i r l y . d . ' . \ i r r - s s e , d e r r r . r n d e i p i ' o n l u ' 

f a s s e s a v . i i i ' à . p n ' l l . ' . ' ' i i n . p i . ' I r ' i l n i l . l . ' \ r a f r a n c i r i r - l a l'rairr I i è r c . K n 

c o n s é ( | u e n c e d c ( a ; t l i ; d é i n a n d n ; , ' l ' c h a n g - ( i h ( M i - ( d i e n l è v e l e s y e u x s u r 

L e u r s M i i j e s t é s e u l e u r d e m a n d a n t d e s i n s t r u c t i o n s . M o i , T c h a i i g - C h o u -

C h e n , j ' a i r e ç u d u r o i N g u y c u - P l m a c - T I ( T u - D u c i u n e m i s s i v e d a n s l a -

( ] u c l l e c o p r i n c e m e DIT q u e r c p o ( | u c à l a i p i . I l e i l . l . i i t l ' a i r e p a r v e n i r ( à 

P é k i n ) l e t r i b u t r é t r l e m e n t a i r e t o m b e l a s . p i i è m i ; a n n é e d u r è g n e D " 

L ' e m p c r i a i r K n a n n - S i n , . • ' . • s l - , ' i - . l i r'.' l ' a r r r r i ' c d u C y c l e N i n g s s e , ( | u e l c S 

r è g l e r r r e n i s I r r i i i r i p n s . ' r i l . l e . • I n . i s i i - î l e s Ilinclionnaivex assi.ilanl-i [tOUf 

a p p o r t i ' r i ' e s | i e e t u e u s e m i ' r j l l . s n b j e l s d i ' l i a r r r i l i é s p a r L ' c t i i j u e l t e : d é s i 

r e u x d e s a v o i r ' e n q i n d r r n n s c l . p r . d j . n r r ' i l l i ' u r s c r a p e r m i s d e f r a i i c l u ' ' 

l a l ' r -ont iè i -e , i l m . ' i l . ' n i a n . l i - n n i - i-ép.,rrse à l a t e n e u r d c l a ( | u e l l c i l 

c n n l ' n i a n i a ; i . 

' l ' . d l . - . ' s l l a i - n n i m n n i i a i I i . n i i p i . ' m ' a f a i t e C(; | ) r i n c ( \ 

L . s i c . ^ l . n i i i n l s é t a l i l i s s . m t ( p i e t o u s l e s q u a t r e a n s I . • \ ' i . ' l - N a n i ( I » 

(;.,(• Il i n c i l i n . ' ) , t.. i l a p p . i r t c r s n n Ira b u t : c ' e s t l ' a n n é e p r . i . d i a l i i e q u e t o n i b c 

c e l l e l ' c l i i ' a r r e e , a u s s i l e r-nl a l l e n i l - i l d e s i n s l n u i i n n s . 

. le m e f a i s n n i l e v n i i - d e l 'a p p n r l c ! • c e s l ' a i l s à l a C n u r , err l u i d c n l . ' i n -

i l a i i l à q u e l l e é l i o q u c , L ' a n n i ' i ; | n ' . . e l i a i n e , e l l e v . n n l r ' . i b i e n p c r i n c l l i ' C 

I n i i d i o n n a i r c s d e c e r o y a u m e i r . ' i i l r c r à l ' i ' M n . D e l a s n r l c , .je p i u i r i ' 
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« l é l c r n i i n c r l a d a t e à l a q u e l l e i l s d e v r o n t p a s s e r l a f r o n t i è r e e t e n d o n n e r 

C o m m u n i c a t i o n a u r o i , p o u r s a g o u v e r n e . 

C ' e s t c o n j o i n t e m e n t a v e c Y u - K o a n , v i c e - r o i i n t é r i m a i r e d e s d e u x 

K o u a n g , i | u c n o u s v e n o n s a d r e s s e r r e s p e c t u e u s e m e n t à l a C o u r e t c o n -

f o r m é i i i o r i l a u x i ' i ( c s l e p r é s e n t r a p p o r t a u q u e l n o u s a n n e x o n s l a c o p i e 

d e l a I c l l r c o r i g i n a l e (|ue m ' a é c r i t e l e d i t r o i , a f i n q u e V o s M a j e s t é s 

d a i g n c u l y j e l c r l e s y e u x . 

N o u s s u p p l i o n s L e u r s M a j e s t é s l e s i m p é r a t r i c e s e t l ' e m p e r e u r d e v o u 

l o i r b i e n j i r e n d r e e n c o n s i d é r a t i o n n o t r e r e s p e c t u e u s e r e q u ê t e . 

L e s m e m b r e s d u C o n s e i l p r i v é o n t r e ç u l e d é c r e t s u i v a n t : 

« N o u s o r d o n n o n s q u ' i l s o i t a d r e s s é u n e c o m m u n i c a t i o n a u d i t r o i , 

l u i e n j o i < ; i i a i i l d ' o b s e r v e r c e q u i s ' e s t p r a t i q u é j u s q u ' i c i ( [ u a n t à l ' é p o q u e 

f i x é e p o u r l e p a s s a g e d e l a f r o n t i è r e . » 

L a l e t t r e d e d e m a n d e d e T u - D u c é t a i t a i n s i c o n ç u e : 

E x t r a i t d n l a Once/le d e Pékin, d u 2 5 d é c e m b r e 1 8 8 0 . 

J o u a n - F o u - C l i c n ( 1 ] , r o i d ' A n n a m , s e p r o s t e r n e h u m b l e m e n t e t a d r e s s e 

l e m é m o i r e s u i v a n t à l ' E m p e r e u r a u s u j e t d e l ' e n v o i p r o c h a i n d u t r i b u t 

e t d e s | ) r é p a r a t i f s ( |u i s o n t r e s p e c t u e u s e m e n t f a i t s p o u r r é u n i r l e s c a i s 

s e s q u i d o i v e n t l e s c o n t e n i r . 

V o t r e M a j e s t é a t o u j o u r s d a i g n é a c c o r d e r l ' i n v e s t i t u r e e t d e s g r â c e s 

p a r t i c u l i è r e s a u x s o u v e r a i n s d e m o n p a y s , q u i d e p u i s l o n g t e m p s , f a i t 

p a r t i e ( l e s r o y a u m e s t r i b u t a i r e s d e l a C h i n e . N o u s a v o n s r e ç u a u t r e f o i s 

1 o r d r e i i n p i r i a l d ' a p p o r t e r l e t r i b u t , u n e f o i s t o u s l e s q u a t r e a n s , c ' e s t 

U n e r è ^ l e ( ' l a l d i e p o u r l ' é t e r n i t é : a u s s i l o r s q u e l ' é p o q u e d ' o f f r i r c e t r i 

b u t a r i i \ c , r s d e v o n s r e s p e c t u e u s e m e n t n o u s c o n f o r m e r a u x r è g l e 

m e n t s . 

C o n n u e ra i i r j ( ' ' e p r o e h a i i i e e s l r ( ' ' p o ( ] u e f i x é e p o u r o f f r i r l e t r i b u t , j ' a i 

• ^ C r i t l o 8 ( l u I ' " ' m o i s d e l a C a i i i i . ' e d e K o n a n g - S i u ( 4 7 f é v r i e r 1 8 8 0 ) ^ i u 

g o u v e r n e u r d e l a p i n v i r i e e d u K o u a r i L ; - i ' i e n l e p r i a n t d e v o u l o i r b i e n 

' • ' i r e p a i ' l à v o i r e M a j e s l i ' d e m a e u l u i n u u ¡ c a t i ó n . 

• l ' a i r e ( ; u , d a n s l . i s u i l c , l ' a v i s (|ne l e s p a s s e s d c l a f r o n t i è r e c h i n o i s e 

' ^ c r a i e n l o u v e i l e s l e 1 " d n 11'' m o i s d e c e l l e a n n é e ( 4 o c t o l ) r e 4 8 8 0 ) . 

A y a n i a p p r i s l a \ ( ) I ( H I I ( ' d e v o i r c ; M a j e s l i ' , j e m e s u i s r e s p e c t u e u s e m e n t 

' n c l ' i n é . 

L e s m o n t a g n e s e l l e s c o n i s d ' e a u d e l ' A n n a m s o n t i m m o b i l e s e t r e 

ç o i v e n t l e s o r d r e s d e x d l r c D v n a s i i e ; t o u s l e s r o y a u m e s t r i b u t a i r e s n e 

d e n i a n d e n l ( p i ' à a l l e r M O I S i d l V i r l i i l i n l e o n t i n u c l l c m c n t . 

L ' é p o , | u c d u h i l i n l l ' I an l a r r i \ ('e, j ' c ' p r o u v c l e p l u s v i f d é s i r d c m e 

"^Onfoi^niee a n \ ( • ( • • i ; l c n H ' n l s e l d ' a l l e r v i n i s l ' o l l V i r a l i n ( ( u c V o t r e M a j e s l i -

' l a i g i i c s " a p i u ' c c \ o i ) - d e l a s i n c ( ' ' r i l i ' d e m o n r é s p e d e l d o m o n o b é i s s a n c e , 

(1 ) N o m e l i i n o i s d e T n - D n c . 
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et p i p i i r i | i i ( ' i i i i i i i l i i i m b l e p a y s puisse i i i e t l r e a u j m i r les scutiuients de 

r e s p i T i i i r i i s c a l l ' c c i i o r i ( p i ' i l a p c i u r e l l e . 

•le s u i s i - n n l n i M i i ' a \ ( ' i ' i r s p c i ' l a M \ r r - l c s (pie ddivent suivre les 
p i i i i r r s \ a s s a i i \ e l île I . H i i | " a i les y e u x lixi'-s s u r voire. Cour, .le remets 
i l i l i - e i n i i i e i i l les o l i j e l s i l i i I r i l i i i l de, 1 iSH 1 à mes i i i i i i isIres . Io i i au -C l iOU et 
a u l i e s i { i i i i r o i i l les i i l l V i r , et j ' a l l e n d s l i u i i i l d e m e i i l que, A ' i i l r e Majesté 

l ia i - I H ; les r ecevo i i : . 

D è s le 25 d é c e m b r e 187*.), .M. P a l e n r d r e a v a i l , p a r u n e long ' i i c d é ' 

p é c h c à M . W a d d i n g - t o n , m i i i i s l i i ' d e s a l l a i r e s T ' I r a i i - è r e s , attiré 

r a l l e n t i o n d u g o i i v e r i i e m e i i l I V a n r a i s s u r l a nT'iessité d e s ' o p p o s e r a 

l ' i i i l e r v c n t i o n d e , l a C h i n i ' ; « S i , é e r i v a i l - i l , la ( lour de P é k i n a 

s e i n i d i ' ' l e n i r j u s q n ' i e i p n u r I r l l r i ' i m i i l i ' n u i r e traité avec l ' A n n a i i i j 

elle n 'a j a m a i s m m |i l l i s p n i l r s l i ' ' r i m i l i ' la i l o l i l i c a l i o n q u i lu i CH 

éli ' l 'a i le | i a r . M . d e H o c l i e e l i i i i i a i i e l d ' u n i l i ' r i i u l a i t l a p r o c l a m a t i o n 

i d l i c i c l l e l i e m i l r c p r o t e c l o r a l . l ' i l l c p r n i c s l c i a i i i i i i i i s e n c o r e quond 

c e s (li''claral i n n s se s c r i m l I r a d ii 1 les p a r u n e . n - l i o n i ' ' n e r n i , j u e . » 

L e y - o u v e i i i c m c i i l f rançais a v a i l r e j c l i ' ' e n IST'.I u n p l a n d ' o c c u p a -

l i i i n p r i ' s c n l i ' ' p a r l ' a m i r a l . la n r i ' i ^ i i i l i e i r y . .Ma is à l a N c i l l c d c l a reO-

l n ' ' c l i n l ' a i I c i n e n l d e I M S O i l se d i s p o s a à i l e m a m l e r d e s crédit » 

•( d a n s l ' i ' - M n l n a l i l i ' ' d e s 1 1 p i ' ' i a I i i i n s q u e m i n s p o u r r i o n s ê t r e aincncS 

a c i i l i , | i i c i i i | j c a n ' l ' n n k i n . ( i ' e s l a l o r s q u e le m a r q u i s T s eng " , i ' " ' 

i i i s l r c d e ( i l i i n c . i P a n s , e n m i s s i n n à Sa in l -Pé tersbourt ; ' , i n t e r v i n t 

auprès i l i i i n i n i s l i c 11 e s a l i a i r e s e t r a ngè res : 

U iiKiri/iiis '/'srii;/, iiiiiiixlrc île Cliiiir n l'aris, ii M. Hiiiilié/c'"!/ 

Siiiiil-lliliiiri', iiiiiiisiri' ilrs ii/J'iii rrx rl ni inirrrs. 

Sa i i i t - I ' ï ' l r r s l inur r , Ir 10 m a c m l i r r 1 .SSO 

. l ' a i r i i n i i n e i i r d i n f o r i n e r V o i r e l ' i x c c l l c n e e q u ' à la s n i l e d e s l i i 'uds 

q u i a v a i e n l c n s u r e c r l a i n c s c a u s e s d e n a l u r e à c r i ' e r n n c o u 11 i I entre 
le - o n v c r n c m e n l f r a n ç a i s el le p r i n c e d u • f n n k i n . j ' a i e n , le i . ' i j a iivici'. 
l i n e c i i i r e v n e a v e c . M . d c f r e y e i n c l , a n m i n i s l è r e d e s a IVa ires élrangèi' '"" ' 

fil a p r è s i i M i i r l 'ail e n n i i a i i r c i ' i S n n fi-, ce I | r n ce . Inrs de cet cntrcH''"' 
les l i e n s de vassalité q u i n i i i s s e n t l e ' l ' o i i k i i i l'i la ( d i i n e . j c I n i b i i ' ' " 
i na l i d ì ' s'il y avait réidliaiient des e a u ses d r r r i i, na l n r r . S o n f i x c c l l e M ' ' 
.1 i l r r l a r i ' que de pa r e i 1 les ca uses i i ' e \ i s l a i e n I p o i n l , el cet I e a s s i i ra e''' '•' 

I'll r . l i m e r n o s a p p r i ' l i e n s i n n s à ce s n j c l . 
\ l . i i s , d ' a p r è s d e s i n foi ni a I i nn s p i n s n'-cc n | r s , i l p a r a l i q u e le - n i i v c i ' -

i i r i n r n l f r a m a i s a i i r . i i l r i n l e n l i o i i d ' e i n o y e r o n a di'-jà c s p è d i i - des H ' " " ' 

1 " ' an I n i i k i n , c e q u i m ' a f a i l r c n a i l r e d e s a p p r i ' l i c n s i o n s . 
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J ' a i d o n c l ' h o n n e u r d e p r i e r V o i r e E x c e l l e n c e d e v o u l o i r m ' i n f o r m e r 

s i c e s o b s e r v a t i o n s s o n t a u t h e n t i q u e s , e l s i , d e p u i s l ' e n t r e t i e n q u e j ' a i 

e u a v e c M . d e E r e y c i n e l l e s i n t e n t i o n s d u g o u v e r n e m e n t F r a n ç a i s o n t 

s u b i ( | u e l q u e c h a n g e m e n t . 

J ' e s p è r e ( [ u e V o t r e E x c e l l e n c e v o u d r a b i e n m e f a i r e c o n n a î t r e , c o m m e 

s o n p r é d é c e s s e u r , l e s v u e s d e v ô t r e g o u v e r n e m e n t r e l a t i v e s à l a q u e s -

t ' o n d u ï o n k i n , c a r j e n ' a i p a s b e s o i n d e d é c l a r e r à V o t r e E x c e l l e n c e 

« l u e l e g o u v e r n e m e n t c h i n o i s n e s a u r a i t r e g a r d e r a v e c i n d i F F é r e n c e d e s 

o p é r a t i o n s ( j u i t e n d r a i e n t à c h a n g e r l a s i t u a t i o n p o l i t i q u e d ' u n p a y s 

l i n i i t r o | ) h e c o m m e l e r o y a u m e d u T o n k i n , d o n t l e p r i n c e a r e ç u j u s ( | u ' à 

p r é s e n t s o n i n v e s t i t u r e d e l ' E m p e r e u r d e C h i n e . 

C o m m e j e s u i s o c c u p é à d e s n é g o c i a t i o n s a v e c l e g o u v e r n e m e n t r u s s e . 

J e n ' a i p u , à m o n r e g r e t , p r é s e n t e r m e s F é l i c i t a t i o n s i \ V o t r e E x c e l l e n c e , 

' e j o u r d e v o t r e e n t r é e a u m i n i s t è r e . D è s q u e j e s e r a i a r r i v é à u n a r r a n 

g e m e n t à S a i n t - P é t e r s b o u r g , j e m ' e m p r e s s e r a i d e v e n i r à P a r i s p o u r 

p r é s e n t e r m e s d e v o i r s k V o t r e E x c e l l e n c e . P o u r l e m o m e n t , j e d o i s p r i e r 

y o l r e E x c e l l e n c e d e v o u l o i r b i e n m e d o n n e r u n e r é p o n s e à l a n o t e q u e 

J a i l ' h o n n e u r d e l u i a d r e s s e r . 

T S E N O . 

M . R a r t h é l é i n y S a i n t - H i l a i r c r é p o n d i t p a r l a l e t t r e s u i v a n t e : 

jl/. Hnrtkélii/iiy Saiiil-Hilaire, ministre des affaires étrangères, au 

/nari/uis Tseng, ministre de Chine à Paris. 

P a r i s , l e 2 7 d é c e n i l i r e 1 8 8 0 . 

V o u s m ' a v e z l ' a i l l ' h o u m ' u r d e m ' c - e r i i ' i ' d e S a 1 n l - l ' ( ' l e r s l i o u l ' y , s o n s l a 

d a t e d u 1 0 n o v e m b r e , p o u r m e d e m a n d e r d e s r e n s e i i ; r i ( o n e n l s s u r l ' i ' l a l 

a c t u e l d e s r a p p o r i s d e l a f ' r a i i e e a \ c e l i - T i m k i n , e t v o u s a v e z b i e n \ o n l n 

•île r a p p i d e r l e s l e r i n i ' s d ' u n e e o n v e i ' s a l i p i i a e u l i e u , s u r l e m ê m e 

S u j e t , en t i ' ( ^ m o n p n ' d é c e s s i . ' u r e t v o u s , d a n s l e s p r e m i e r s j o u r s d e l ' a n n e e 

e o u r a n t e . 

N o s r a p p o i ' t s a v e c l e T o n k i n s o n t r é g l é s ] ) a r l e I r a i l é c o n c l u , l e I.") 

• n a r s l K 7 i , e n t r e l a K ( ' ' p n I d i i | n e f r a n ç a i s e e l l ' e m p i r e d ' A n n a m , d o n t l e 

' t o n k i n , v ( M i s n e l ' i g n o r i ' z p a s , e s t u n e d é p e n d a n c e . 

'•'Il v e r i n î l e l ' a r l i i d e ^ 2 d e e e l a e l e s o l e n n e l , l a f r a i i e e a r e c o n n u l ' e i i -

' ' l ' i ' e i n d i ' q i c m l a n c e d u s o u v e r a i n d e l ' . \ n n a i i i v i s - à - v i s d e l u i i l e p u i s s a n c e 

é t r a n g è r e q u e l l e q u ' e l l e s u i l , l u i a p r u n i i s a i d e e l a s s i s l a i i e e , e l s ' e s | 

e n g a g é e à l u i d u n n e r l i i i i l , l ' a p p u i i i i ' c e s s a i r e p u i i r m a i i i l e i i i r d a i l s s e s 

é t a l s l ' o r d r e e l l a I r a n q i i i 1 1 i I è , p u n r l e d i M e n d r e e u i i i r e l u u l e a l l a q i i e . .1,, 

a j o u l e i - q u e l e m ê m e I r a i l i ' a p l a c é ' s o n s l a p r o l e e l i o n d e l a l ' i a i i e e 

l ' ' s i n l i ' c c i s c n r o p i ' c n s e n A n i i a m . 

l - ' a c l e d o i i l J e v i e n s d ' i n d i q u e r l e s p r i n c i p a l e s ( d a n s e s , i l ' i è c o i i i m u -

" " | u é , e n s o n l e i i i p s , a n \ d i l l i n e n l s g u n \ e r i i e n l s i p i ' i l p o i i v a i l i n l è -

'..os C o l o n i e s , v o l . 1 . ^ ' f 
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l ' c s s c r , l a C o u r d e C h i n e , e n p a r t i c u l i e r , e n a r e ç u n o t i f i c a t i o n p ' " 

l ' e n t r e m i s e d c l a l é g a t i o n d e t ' i - a n c c , h P é k i n . L e s r e l a t i o n s d u g o u v e r 

n e m e n t d e l a U é [ ) n l i l i i | n e a v e c l ' A n n a m e t s e s d i f f é r e n l e s p r o v i n c e s s e 

t r o u v e n t d e p u i s I n r s i h ' l i n i i s , a v e c u n e p r é c i s i o n s u f f i s a n t e , c t , j e n e 

d o u t e p a s q u e M . d e P r e y c i n e t , à l ' e n t r e t i e n a m i c a l d e q u i v o u s v o u s ê t e s 

r é f é r é , n e v o u s a i t d o n n é a v a n t m o i d e s e x p l i c a t i o n s p a r f a i t e m e n t c o n 

c o r d a n t e s a v e c l e l e x t e d u I r a i t é q u i d é t e r m i n e l e s d r o i t s e t l e s o l i M g a -

l i o n s d e l a F r a n c e . 

. l e n e f a i s p a s d i f f i c u l t é d c v o u s a s s u r e r , à m o n l o u r , ( j U C l e g o u v e r 

n e m e n t d e l a R é p u l ) l i ( | u e a l ' i n t e n t i o n d e s c c o n f o r m e r a u x s t i p u l a t i o n s 

d u I r a i t é d e iHll c t d e r e m p l i r l e s o b l i g a t i o n s ( |u i p e u v e n t e n d é c o u l e r 

p o u r l u i . I I c o m | ) r c n d s a n s p e i n e l ' i n t é r ê t ( p i c l a C n m - d c l ' i ' d < i n a t t a c h e , 

( a i m m e n o u s - m ê m e s , a n i n a i n l i c n d u l i n n m - d r c i l a n s u n c l a i n t r é e v o i 

s i n e d ( M a f r o n t i è r e d n C i d c s l c f a n p l r c , c t i l a p p l i q u e r a t n u s s e s e l f o r l S 

à e m p ê c h e r ( | u ' a u c u n e d l l ' l i c n l l i ' n n a n c n n n i a i e n t e i n l n n c s ' é l è v e , d c c e 

c h e f , e n t r e l a F r a n c e c l l e g n u v e r n c n i e i i t i n i | i i r i a l c b i n n i s . 

M A u n n a . c M V S A I M - I I n . A i H K 

L e g é n é r a l C h i i n / . y , a n i l i a s s a d c u l ' à S a i n l - P i ' ' t c r s l i i i i i r ^ ' , l ' a i s a i l c o n -

n a î t r c e n c e s t e r m e s l ' i n i j i r e s s i o n j i r o d i i i t e s u r l e i n a r i j u i s T s e n g 

J I A R l a r é p o n s e d u m i n i s t r e : 

Ll' yriii'ia/ t'Jiiincii, 'i)ii/iiiss/ii/fiir ilvlii Héiuihliiiiii' friiiirnixi'ii SiiH^^' 

J'iHersI/niiriJ, ii .1/. Iliirllirli-ini/Sniiil llilairr. i/iiiiis/i-ri/rsll/f"'''''''' 

étvuniji'ri's. 

S a i n l - l ' é t e r s I i o i i r K , l e 8 j a n v i e r 1 8 H I . 

V o t r e d é ] ) è c l i c d u "il d é c e m b r e d c i - n i c r m ' e i i l r c l i e i i l d e b a c o m i n n n ' -

c a t i o n q u ' a c r u d e v o i r v o u s l ' a i r e l e m i n i s t r e d e C h i n e p r è s l a l l é p u b l i i n " 

f r a n ç a i s e , à p r o p o s d e s b r u i t s ( |u i c i r c u l e n t s u r n o s a f f a i r e s a u T o n k i n -

. l ' a i p r i s c o n n a i s s a n c e d e s d i v e r s e s |> lèces a n n e x é e s à c e t t e d é p ê c h e e t 

j ' a i r e m i s i m m é d i a t e m e n t a u m a r ( | u i s T s e n g l a l e t t r e ( |u i l u i é l a i t d e s 

t i n é e . 

H i e r l e m a r q u i s , q u i e s t m o n v n i s i u e t q u e j e v n i s s o u v e n t , e s t v c n U 

m e f a i r e n n c v i s i t e , e t a m e n a d e I n i - n n - m c l a c o n v e r s a t i o n s u r l a q u e s 

l i o n d n l o n k i n . I I e x p o s a d ' a b o r d l e s c i m s i , I , r a l i o n s i p i i l ' a v a i e n l der i '^^ ' j 

a v n u s é c r i r e . I I n ' a v a i t p u , r u e d i t - i l , v n i r s e r e n o u v e l e r l e s b r i i i l s q " | 

a v a i l d é j à s i g n a l é s à v o t r e ! p r é d é c e s s e u r , s a n s c h e r c h e r à s a v o i r c e <|" ' , 

p o u v a i e n t a v o i r d e f o n d é . I I d e v a i t r e n s e i g n e r s o n t ç o i i v c r n c n i e n t <1" 

n e m a n i | u e r a i t p a s d c s ' é m o u v o i r d e c e s b r u i t s s ' i l e n a v a i t c o n n a i s s a n c e -

I I e x p o s e e n s u i t e l a s i t u a t i o n d e l ' A i i n a i n v i . s - à - v i s d e l a C h i n e d o n t i 

a \ a i l l o n j i . n r s r e c o n n u l a s u z c r a i n c l é C t F i n t é r ê l ( | u e d c \ a i t 

, \ e n \ l i e l a ( i o n r d e P é k i n t o u t c e q u i p o u v a i t s c p a s s e r s n r s e s l i o u l n ' 
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e t i i i o d i l i o l - l(^s c o r i i l i l i o i i s d e s e s i 'a|)| ) ( j r ls a v e c u n p a y s d o n t l e s o u v e r a i n 

' e n a i l d ' e l l e s o n i n v e s t i t u r e . 

•le r é p o n d i s a u m a r i j u i s (|ue j e n e c o n n a i s s a i s d e c e t t e q u e s t i o n q u e 

c e q u ' e n d i s a i e n t l e s l e t t r e s é c h a n g é e s e n t r e l u i e t v o u s e t q u e v o u s a v i e z 

b i e n v o u l u m e c o n i i n u n i c p n r ; n n i i s i p i e , l a s i t u a t i o n d e l a F r a n c e v i s - à -

v i s d e l ' e m p i r e d ' A n n a m n ie p a r . i i s s a i l l i é s n e t t e m e n t r é g l é e ] ) a r l e t r a i l é 

d e 187'i. J ' a j o u t a i , q u e c e t a c t e , e n n o u s c r é a n t c o m m e d e v o i r d e ] ) r o t é g e r 

l e s 

i n t é r ê t s e u r o p é e n s d a n s c e t t e p a r t i e d e l ' A s i e , n o u s d o n n a i t é g a l e 

m e n t l e d r o i t d e p r c n n l i i ' i m i l c s l e s d i s p o s i t i o n s (\ue n o u s j u g e r i o n s 

u t i l e s p o u r m a i i i n n i l r d a n s l ' A n n a m l ' o r d r e e l l a s é c u r i t é a u x q u e l s l a 

C h i n e é t a i l l a ] ) r c m i è r < ; i n t é r e s s é e . 

« N o u s c o n n a i s s o n s l e s d r o i t s e t l e s d e v o i r s q u i r é s u l t e n t p o u r l a 

l ' r a n c e d e c e t r a i t é , a r e p r i s l e n u i r ( | u i s ; i l a é l é n o t i f i é à P é k i n p a r v o t r e 

g o u v e r n e m e n t ; n o u s n ' y a v o n s v u ( [ u ' u n e n a r a n l i e p n u r r , \ n n a i n , u n 

h i e n p o u r l a t r a n i i u i l l i l é , m a i s r i e n n e m m s a i n d i ( | u ( ' ' ( [ u c l i ' s l i e n s d e 

V a s s a l i t é q u i l i a i e n t c e p a y s a u n ô t r e f u s s e n t r o m p u s . JN ' ous n ' a v o n s d o n c 

a u c u n e r a i s o n d e f a i r e d e s o b j e c t i o n s , e t n o u s n c s o u l è v e r i o n s a u c u n e 

o b s e r v a t i n n s i l e s b r i i i l s a u x i p n d s j ' a i f a i t a l l u s i o n n e f a i s a i e n t p r é v o i r , 

d a n s l e c a s n ù l i s s e n ' . i 1 i s i a - a i r n I , d i ' s m o d i f i c a t i o n s à u n e s i t u a t i o n 

" l a l i l i , . |.| i n n e l n i n t , d e s i p r è s à u n s i n t é r ê t s . » 

I l i n ' i ' a . i l i WicWr (II' v n i r q u e l e r e p r é s e n t a n t i l c l a ( d i i n e n e m ' a v a i t p a s 

' ' ' " ' i n i ' d i l t i n i t c s a p e n s é e e t q u ' i l é l a i t s n u s l e e n u p d ' u n e p r é o c c u p a -

'"'11 ( j u e j e n e p o u v a i s c e | ) e n d a n t c h e r c h e r à d i s s i p e r , n e c o n n a i s s a n t 

' ' ' C l d e s p r o j e t s q u i [ l e u v e n t e x i s t e r à l ' e n d r o i t d u T o n k i n . A p r è s a v o i r 

' • ' 'p i ' té à d i v e r s e s r e p r i s e s l e s a r i ; n n n a i t s i l i ' j à e x p o s é s , l e m a r q u i s e n 

' ' ' ' l ' I v a à l a ( p i e s l i n n q u e j i ' p r i ' ' \ ( i \ . i i s : n I ,;i I c i I r e (|uc v o u s m ' a v e z r e m i s e , 

" ' a - l - i l ( l i i ^ n e f a i t a u c u n e a l l u s i n n a u x b r u i t s q u e j e s i g n a l a i s i i M . l e 

" " i i i s i r e d e s a f f a i r e s é t r a n g è r e s e l d o n t j ' a v a i s d é j à e n t r e l c n u M . d e 

' ' ' • ' y c i n c t . C e s b r u i t s | ) r ô t e n t à l a F r a n c e l a | ) e u s é e d e s ' a n n e x e r l e T o n -

' ' ' ' " e t j ' a u r a i s d é s i r é ê t r e r a s s u r é à c e s u j e t e t s a v o i r d a n s ( p u 1 s e n s j e 

d u i s r e n s e i g n e r m o n g o u v e r n e m e n t q u e d e p a r e i l s p r n j c i s n e i n a m p i e -

' ' a i e n t p a s d e p n ' n i a a i p e r . S l l a C l i i n e s e d i ' s i n h ' r e s s . i i I d a n s n n c i | i i e s -

' " u i d e e e t l e i n I p o r t a n l a ' . p . i r p T c l I c a I m i l i ' c n n l i a n c i ' d a n s l a l ' r a n c e 

q u ' i d l c t i e n t e s s e u l i i d l e n i e i i t a u x b m i i i e s r e l a t i n i i s m i l r e l e s d e n \ p a y s , 

• I l e c r é e r a i t p a r c e l a m ô m e u n | ) r c c é d e n t d a n g e r e u x . Ih ' j . ' i l e . l a p o n s ' i ' s t 

' " " " • x é l i ' s î l e s L i o u - K e o u , p a n a - i p i e l e C é l e s t e f i n i p i r c n ' a v a i t p a s 

' ' ' l i i ' a n ' s o n d r n i l d e s u z e r a i n i ' l / • s n r c e s l i e s . D i n i i a i n l e s K n s s e s , s ' i l s 

' " ' l i ' o n v a i i n i l a u c u n o b s l a c l i ' , s ' e i n p a r e r a i c n l d c l a C n r é e , l e s . \ n g l a i s 

' ' " f l i i l i e t , e l l e s c o n d i t i o n s d e l ' e m p i r e C h i n o i s c t d e s p a y s s o u s s a 

' ' ' • p < - i i d a i i c e s e t r o u v e r a i e n t c o m p l è t e m e n t m o d i t i é e s . 

" N o u s n e v o y n n s , j e l e r i ' p ê l c , a j o u t a l e n i a n p i i s , ( |n 'nn a v a n t a - e d a n s 

p r o t e c t o r a t i i n c \ a i i i s c x i a a - c z , c n \ c i i u d u I r a i h ' d e | , s 7 i , s n r l ' . X n n a n i , 

' " • ' ' S l ' a n n e x i o n d u ' l ' i n i k i n à \ . i l r e l a . h n i i e d e l i n c h i i n d i i n c , e n p l a ç a n t 

* * " " s u n e a u t r e a n i m a l / ' q u e c e l l e î l e l ' e m p e r e u r d ' A n n a i n n u e c o n t r é e 

" ' • ' s s e r v i e p a r l e s g r a n d s l l e u v e s d o n ! l e c o u r s e s l e u g r a n d e i i a r l i e s u r 

file:///nglais
file:///aiiis
file:///ciiu


852 QUATRIÈME PARTIE — CHAPITRE VIII 

uoWi'. Icn'i lolrc, (iiili'c le piV'i inl i i ' c p i n i r lai I ;'i nus in l inr ls , m' 
nninipiininl pus ilr snnlrvrr l i is iM .nl l i ls rl ilrs il I flirn 11 i-s qu'i l rsl ulil'' 
ilr prévoir r l i l 'mi pér l i r r . 

.Il- rrpnnilis an m in isl rr ilr (ili ine, quo je n'avais pas mission dc dis
cuter avec lui sur des prnjcis dnnl, je nr ronnaissais ni r rx is l rncc ni 11 
portée, mais (|ue je [louvais lui dnnnrr l assnranr r qnr la fraina; avait 
l ' inlerilinn do se (ainrinaner sl ri r l r m r i i I a n \ si i pn I a l i i ms dn l i ' a i tédc 
187i, rn rr inpiissani 1rs o l , I i - a I ions qui prov in i rn i léennlr r pnnr elle-

L a cnnvrrsalinn dni n i r rs irr l.à, r l I r marquis mr qui l la d'anlant pluS 
pii'aiccupé que les d i l'Iien 11 l'-s prndaii lrs n i l r r la l înss i r rl la (diino pèsent 
sur Ini el q u'i I sein lilr rroi rr q n ' r l 1rs nr Irrairnl q ii r s ' a - g r a v e r , s'il CH 
iiaissail d ' an i r rs avri- la t 'ranrr. . \ i i s s i m ' a - l - i l prii'- d e vous l'aire pari 
ilr srs | i r i ' n renpa l ions; r ' i -s l , r r , qui m'a ameni'' à vnus remire l'nllipte 
Inni au long d'un ciilretien i p i i p n i l avoir snn i inpnrlance. 

(illA.N/.V. 

Les vues du gouverneinenl franeais n'élaieiit jias douteuses. Ellß» 
furent encore coiifirinécs par la lettre suivante : 

M. (iinniii'tlii, iiiiiiis/i-i- lies ii/pi/rrs /'•li-iiiii/rrrx, 

n/t ni(irf¡uix I'si'inj, r/fíiux/rc ili' íHiiiti' a /'(tris. 

l'aris, lo ì'"- janvier 1882. 

.le me suis Fail repn'seiiler i l e rn iè remenl une lelire que vous a V C 2 

adressée, sous la dale du l ' i sepi e m lire I S . S I , M . l î a r l l i é l émy Saint-
l l i la i re , innii pri''di'eesseu r a n ili'pa rl e m en I îles .\ l ia i res l'I ra n g'èrcs, cD 
n'iinnse l'i sa enm m u n i ea I i n n dn "J7 ili'eein lire I S . S O , l 'nneerna ni lesalfaircä 
de la cnlnnie l'raneaise de ( ineli i neli i ne. \ 'nns i l i 'M ' Inppie/ dans cette 
lettre di l férentes eonsidi'ralions relalives à la s i lual ion i n I ernationale 
de l'eiupire d'Anna m, el j'ai re-rel l i ' de emislaler une en la ine dillV'rcnce 
l'ulri' M I S apprée ia l ions à e e l é -a r i l el eelles ipie ,M . I ¡a rl h l'I ,'• m \ Sainl-

l l i la ire vous avail rvposi'rs a n i In - o n vr r n r m r n I , l r l a I t ipii Id i l j U C -

.le croirais i n oppori n n d ' r n - a - r r iri ii nr d i sni ssi on , Ir pri n ri pr ; je pr<'-
I r r r l iornrr ;', mrn l ionnr r que la e o m m n i i i c a I i n n qui vous a ctC 
Ir . insmisea l a d . i l c d i i ¿1 11, cnn lire ISSO, cmi l in i l I ' i m I ica I i nn cvact« 
des l'ails an \ , |ne ls le -o n vc r l l c m en I i rançais a le iIcMiir Je se lenir. 

II csl Inniernis un point de voire lellrr qnr jr nr saurais laisser pa-SSe'" 
sans une oliservation p a r l i c u l i è r e . L e - m n erneinenl i inpi'rial cl i inoiS 
l 'cri viez-vniis, ne peut pas recnn lia i I re le iraili- Je I X7 Í cmicln enlre la 
l ' rancccl l ' .Snnam. d r , ce I ra i li-, q n i r è - l e pri'cisrineii I nns ra pporis ave^ 
r . \ i inain, a l ' - l i ' ollieicl Icinenl cnmi liqni' an - o i n e r n e i n e n i cllinOlS. 
le €, mai IS7.'., par le cm le l'melieclnma r " l , cl iar. j i- J'allaire-S dC 
l'r.inee à l ' é k i n , el dans la réponse en d . i le du I.'. j u i n sniwin i , q"« 
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p r i n c e K o n g a e n v o y é e à M . d e R o c l i i ' c l i o u a r l , i l n ' a é t é é l e v é a u c u n e 

o b j e c t i o n c o n t r e l a c o n c l u s i o n d u t r a i l c ' , u i e n u l i c a u c u n e d e ses c l a u s e s ; 

' ' A r i i i a m e s t m e n t i o n n é s i m p l e m e n t c o m m e a y a n t é t é a u t r e f o i s u n p a y s 

I r i b u l a i r e d e l a C h i n e , c e q u i n e p r é s e n t e , à v r a i d i r e , q u ' u n i n t é r ê t 

h i s t o i 

V o u s e o M i p r e r u l r e z s a n s p e i n e q u e , d a n s c e s c o n d i t i o n s , i l n o u s s o i t 

' U a l a i s é d ' a d i i i e l I r e ( [ u e l e g o u v e r n e m e n l e l i i u n i s v i e n n e c o n t e s t e r a u j o u !•-

d ' h u i u n t r a i t é e x i s t a n t e t d é j à e n t r é d a u s l a p i ' i i o d c d ' a p p l i c a t i o n d e p u i s 

p r è s d e h u i t a n n é e s ; n o u s n e s a u r i o u s r u i u s a r r ê t e r e n t o u t cas à u n e 

r é c l a m a t i o n a u s s i l a i - d i v i ' , e l l e g o u \ e r m i u e u l d e l a R é p u b l i q u e h é s i t e 

• l ' a u t a n t m o i n s à l ' e v e i n l i ( p i e r l ' e n l i è i ' e l i l i i ' r i c ' d e ses a c t e s e n c e qui 

C o n c e r n e l ' e x é c u t i o n d e s e s c o n v e n t i o n s a v e c l ' A n n a n i , q u ' i l n e n o u r r i t , 

" 'ns i (jue M . d e F r e y c i n e t e t M . I 5 a r l l i é l é m y S a i n l - H i l a i r e v o u s e n o n t 

S u c c e s s i v e m e n t d o n n é l ' a s s u r a n c e , a u c u n d e s s e i n ( ] u i p u i s s e p o r t e r o m 

b r a g e à l a C h i n e o u (|ui s o i t p i - ( ' j u d i e i a b l e à s i ' s i n l / u ' è t s . 

L é o n G A M B E T T A . 

C'est en vain que le marqu is Tseng- protesta que le g-ouvernement 
impérial n'avait pas reconnu le traité de -1874. Le g-ouvernement 
^•>n<;ais a v a i l résolu d 'ag i r enKn, et le 17 janv ier 1882, le comman-
'limt ilivière, a v e c un petit corps de (iOO hommes d' infanterie de 
marine, de fusi l iers mar ins et de l i i a i l l n i r s annamites, recevait do 

L e M y r o de V i l o r s , g-ouverncur d e l a C o i h i n c i i i n c , l ' o r d r e d e s e 
• ' f i n d r e à Hanoï avec une miss ion d é l i n i e p a r la dépêche suivante : 

Le (loiirrriiriir ilv lu Cocliiiirliiiir ii M. lUricre. 

S a i - o n , l e 1 7 j a n v i e r 1 8 8 2 . 

A l a s u i l e d e l ' a l l a i i u i ' d o n t o u i r\r \ i c l i n i e s M M . C o u r t i n e t V i l l c r o i , 

V o y a g e u r s I V a u c ; a i s m u n i s d i ' p . i s s e p m - l s l ' i ' ^ n I i e r s , j ' a i d û l ' a i r e d e s r e -

P r é s e i i l a l i o n s a u n o n M ' r m ' m e n I A n n a m i l e e l l ' i ' u g a g e i - à e \ | i u l s e r d e s o n 

' • c r r i l o i r e l e s n M ' r c e n a i r e s c l i i n o i S à s a S ( d d e c o n n u s s o u s l e n o m d e 

« l ' a v i l i , m s N . i i r s - , 

S a n s r e | i o u s s e r m a d e m a n d e , l a ( ' . o u i ' d e H u é , s o u s l e p r é t e x t e q u i ' c e s 

' r r é g u l i ( . r s l u i a v a i i u i l r e n d u d e s s c u - v i e e s , m a i s e n r é a l i t é , par i m p u i s -

* " i c e , n ' a p u m e d ( u i n e r s a I i s l a e l i o n , ( d l e s ' e s l c o n t e n t é e d e m e r é p o n d r e 

q u ' e l l e é b i i g m - r a i l c e s b a n d e s . 

' ^ ' n n a u l r e ( a ' i h ' , j ' a p p i ' e u d s (|ue l a i n - \ ' i n l i l ' I i u o c v i e n t d e s e r e n d r e IMI 

* ^ ' ' i n e , s a l u é s u r s o n p a s s a g e c u u n i e u n e l i e f d ' a r m é e e t e m p o r t a n t d e s 

' ' o n i m e s c o n s i d é r a b l e s d e s t i n é e s , s a n s a u c u n d o u t e , à r e c r u t e r d e n o u -

f̂̂ aux s o l d a i s . 

m ê m e l e m p s , d e s s a i s i i ' s o p c ' r i - e s p a ! • I.'i d o u a n e o n t p r o u v é q u ' i l 
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SI' r . n s a l l u n a p p r o v i s i o n n e m e n t c o n s i r l c r a h l o d ' a r m e s à t i r r a | ) i d e e t d e 

m MM i I i i i i i s de g u e r r e . 

D a n s c e s r o n d i l i o n s , i l n n ' p a r a î l n i ' i ' i ' s s a i i ' c d e n i e l l r e n n s I r o u p c s à 

l ' a l i r i d ' u n e s u r p r i s e , e ( j ' a i i l i r i d i-11 n e 1 a - a r n i s n n d ' I I n i ' s e r a i t d o u b l é e -

N ' n u s v o u d r e z b i e n i l n n n e r d e s i n s l i n i ' l i n n s p o u r q u i î v l e D r a c » a p -

p a i ' e i l l e j e u d i s n i r e l , p n r l e a n ' l ' n n k i n d e u x c o m p a g n i e s d e r e n f o r t ; j e 

d é s i r e (|ue v o u s p r é s i d i e z à c e t t e n p i ' r a l i o n . 

V o u s c o n n a i s s e z l e s v u e s d u g n i n e r n e i n e n l d e l a l i rpi ibl i i p i e . Tl n e 

v e u t , à a u c u n p r i x , f a i r e à - iOf lO l i e u e s d e l a t r a n c e n n e - n c r r e d e c o n 

i p i è l e , q u i c n l r a î n e r a i l l e p a v s d a n s î l e - r a v e s c i n n p l i c a I i n n s . 

C ' e s l p n l i l i q n c n i c n l , pa c i l i q n e n i e n I , ad m i n i s l ra I i v c n i e i i I q u e IlOUü 

d e v o n s é l e m l r e c l a I V c r i i i i r n u l r c ¡ n l l n e n c e a n ' l ' o n k i n c l , e n A l i n a i n ; 

a u s s i l a m e s u r e q u e l i o n s p r e n o n s a n j o i i r d ' l i n i e s l - e l l e c s s e u l i e l l c m e n t 

p r é v e n t i v e . 

\ ' n u s d e v e z d o n c n ' a v o i r r e c o u r s à l a l ' n r c e q u ' e n c a s d ' a b s n i n e n é c e s 

s i t é e t j e c o m p i c s u r v o t r e p r u d e n c e p o u r é v i l e r c e l l e ( ' v e n t u a l i t é , p e " 

p r n b a l i ' l e i l ' a i l l e u r s . 

IS 'nns n ' a v o n s p a s à I l a u n ' i l e s c a s c r i i e i n e u I s i i i ' c e s s a i r e s p o u r l o g e r 

- i S O b o i n i n e s . N ' o n s a n r c z à c n - c r i i n e i i i s i a I l a I i o n p r n v i s n i r'c ; j e VOUS 

r e c n n i i n a n d c î l e l a l ' a i i e a u s s i s a l n l i r c q u e p o s s i l i l e , c a r ' , a v a n i t n u t , Ü 

f a u t i i i i ' n a - c r l a \ i e c l l a s a n l i ' î l e n o s s o l d a i s . 

( I n m m e v o u s l e s a v e z , î l e s d o n a n c s i n I l ' e i c i i r e s n u l l'Ii' p l a c i ' c s | i a r b 'S 

< ' l ' a v i l l o i i s n o i r s s n r l e c o u r s d n S o n - - K i n ' c l d e s e s a l l l n e n l s , CO» " 

\ o n s a I I r e z .'i sn r v e i I I e r l e l i e n v c , c l j e c n n s i d è r e c o m me I r è s u t i l e d e -

l a l d i r n n p o s i e l ' o r l i l i è l'i l ' c m l i o n c l i n re' i l c l a r i v i è i ' c C l a i r e . N ' n u s (evd 

l ' I u d i c r l e p r o j e t p a r r n l ' l i c l c r d u - . ' • n i e q u e , j e m c i s à Mit r c d i s p o s i l i o n 

c l v n u s c n i n m e i i c c r e z l e s t r a v a u x I n r s q n e v i n i s j n - e r c z | i n i i v n i r I c i " " ' ' ' 

s a n s s o r t i r d u p r i i - r a m i n e p a c i l l q n c q u e j e v o u s a i i n d i q u é . 

I n c o n t e s t a b l e m e n t l e s a n t n r i l i ' s a n n a m i t e s a u x q u e l l e s n n u s " O U S 

a d r e s s o n s p m i r o b t e n i r l a c e s s i o n d u t e r r a i n , l ' e r n i i l î l e s i i b s e r v a t i o n * ' » 

d e m a n d e r o n t à e n r é f é r e r ; ! I l u i ' c l c l i e r c b c r n i i l à g a g n e r d u t c m i > s , d O U S 

[ l a s s e r e z o u t r e , l o r s ( | u e l e m o m e n t v o u s p a r a î t r a v e n u ; j ' a i , d u res te » 

t o u t l i e u d c c r o i r e q u e v o u s n e r e i i c n u t r e r e z a u c u n e o p p n s i t i n n s é r i c u s e -

N ' o u s n c d e v e z a v i l i r a u c u n r a | i p i n ' l d i r e c t o n i n d i r e e l a v e c l e s « 

v i l l n n s n o i r s » , p o u r m m s , c e s n n l d e s p i r a t e s e l v o u s l e s t r a i t e i e ^ 

c n n i m e t e l s , s ' i l s s e n i e l l e n t s u r M i t r e r n n t e ; s e n l e i i i e i i t c o i u u n ' n o U S 

d e v o n s n n u s i i i n i i l l ' c r n n ' ' i i a ' . ; i ' r s d e l a \ l e l i n m a i n c , a u l i e n d e l e s p a s - _ ^ 

p . i r l e s a r m e s , v n u s l e s e x p i ' i l i e r e z à S a i ' - n n c l j e l e s f e r a i i n t e r n e r ' 

l ' o i i l n - C o i i d o r e . 

D a n s l e c a s p e u p r o b a l i l e o n v o u s l e n e o n t r c r i e z d e s t r o u p e s ¡" '1' 

r í a l e s c h i n o i s e s , M i n s i ' ' v i l e r i e z s o i - n e i i s e m e n l u n e o i i l l i l . 

I l e s l p o s s i b l e q u e v o t r e p r é s e n c e s e u l e p r o v o q u e n n u m i i v c m c i i l '̂ '̂ '̂ 1 

s n r r e c l i n i l i i e l d e l a p a r t d e l a | i o p i i l a I i o n , M O I S a u r e z - r a m i s n i u ' 

p a s v o u s y a s s n e i c r s a n s m ' e n a v n i r r i ' l i r i ' ' . 
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Les fonds nécessaires à la première installation seront mis à votre 
disposition par le chef du service administrati f ; ultérieurement, je 
prendrai les mesures nécessaires pour que les travaux d'établissement 
So ient |)ayés sur les douanes. 

Si vous aviez besoin de forces complémentaires, vous m'en feriez la 
demande et j ' y satisferais imnuMliatenu'nt. 

Je ne crois pas devoir vous donner d'instructions plus détaillées, elles 
ne feraient (|ue vous entraver, car, probablement, il se produira des 
incidents et des nécessités que je ne puis prévoir, mais je compte sur 
votre pulriol isnn' et votre sagesse pour ne pas engager le gouvernement 
de la Uépuhliquit dans une voie qu ' i l ne veut pas suivre. 

Toute ma ])ensée peut se résumer dans cette phrase : livitez les cou|)s 
de fus i ls ; i ls ne serviraient à rien qu'à vous créer des embarras. 

L E M Y R E n E V I L E R S . 

Rivière se heurta à la môme hostilité qu 'avai t rencontrée Garn i e r , 
agit et mouru t c o m m e l u i . Le 25 av r i l i l enleva la citadelle de Hano'i 
et recommença la conquête du Del ta . Au marqu i s Tseng qu i pro
testait de nouveau, M. do Freycinct , ministre des affaires étrangères, 
répondait « que nous avions donné l 'ordre au gouvernement de la 
Cochinc i i ine d'assurer l 'appl icat ion complète du traité de 1874, que 
les suites de l 'act ion que nous entendions exercer dans cette vue 
con(;erniiient exclusivement les deux Etats signataires et qu'en con
séquence, nous n'avions aucune expl icat ion à f ourn i r au gouverno-
'ncnt (diiiiois ». Le gouvernement français était si bien résolu à 
l 'epoussir l i r i g c ' r o n c e de la Ch ine q u ' i l désavouait M . Bouréc, m i 
nistre à i ' é l i i i i , (|ni avait c o r n m II nique au ministère un projet de con
vention, l(!i|nid, |i(iri;inl i n n s i i t u I i o n d'une zone neutre à délimiter 
entre la (Jlniie id l ' .Ai i i iam, cédait Laokay au Y u n n a n et contenait 
l ' cng i igementpo i i r la France de respecter la souveraineté terr i tor ia le 
de l ' A n n a m . 

Cependant les Pav i l l ons -No i r s accouraient en nombre et bienl i ' i i 
Rivière fiil comme pr isonnier dans celle place. Le 19 ma i 188li , i l 
' " ^ s a y , ! d e repousser l 'ennemi en faisant une sortie sur la route de 
"^"iil. iv : , i t l a ( | in ' pardes forces considéraiilos i l fut lue avec le com-
" " i n d n i i l l ' . e r l l i c dc V i l l c r s , deux ai i l rcs ofl iciers (d 20 de ses 
' " i i i i i n c s , nu pont de Pap ier , où avait été déjà lue iMaiicis (Jarnier. 

kc ndi ivornement, qu i avait vou lu attendre le vote du P a r l c m o n l 
pour agirel(|iii avait i i i é i i i e lélégra|)irié de suspendre toute opéra
tion au T d i i k i i i , pritiiuniédlalenicnl. c r o N a n l d é r é r e r a u v a ' U d c l ' o p i -
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i i l d i i I J I i i | I I I ' , i l l ' s l ' i ' - s i i l I I l i n n s i ' ' i i i ' i ' o i i | i i c s . L i l d e m i i n d c d c c r é d i t s 

ill' -I i n i l l i i i n s l'I i l i ' i n i , i l ( ' ' | i i i s i ' i ' I r d'i a v r i l 1 8 8 ! ? , f u t a (a ;e|it ( '0 p a r I c s 

( l i n i u b r e s ; l e g é n é r a l l i o i i C t é t a i t n o m m é a u c o m n i a n i l r i n i n t d e s 

I r u n p e s , d o s r e n f o r t s é t a i e n t e n v o y é s d e C o c h i n c h i n e e l i l e f ' r a n e e , 

l ' a m i r a l ( . u n r b i ' i r i i i i i i a i l u n o d i v i s i o n n a v a l e e t l e d o c t e u r H a r -

m a i n l l ' i a i i 1101111111' i n i n m i s s a i r o c i v i l d e l a l \ é p u h l i q u e a u T o n k i n . 

U n e i m p i i r l a i i l e d i s c u s s i o n s ' e n g a g e a à l a C h a m b r e l e 1 0 j u i l l e t 

• l . ' i8; { s u r l i n e i i i l e r p e l l a l i o n d n M M . C r a n e t o t D e l a f o s s e . INI. C h a l l e -

m i ' l - L a e i m r , i n i n i s l r e i l n s a l f a i 1 r s i''l r a i i g è r e s , l i l e i m n a î l r r i p i c l e s 

\ l i e s l i n - D i n r r n i ' i n i ' i i l é l a i n i l île s ' i ' d a h l i r s o l i t l e m e n t i l . i i i s l e D e l t a ; 

il a j u i i l a i p i i ' n o u s r l i i n i s d è s e r m o m e n t c n étal d e r - u r r r e a v e c I ' A H ' -

i i a i n i p i i a v a i l v i o l é l e t r a i t é d e 1 8 7 - 4 e n p r e i i a n l à s a s o l d e l e s P a v i l -

l o n s - \ i i i i - s e t q u e , p o u r d é g a g e r l e g o u v e r n e u r d e l a C o c h i n c h i n e , o n 

a \ a i l m i m i n é n n c a i r n m i s s a i r e c i v i l a u T o n k i n , c h a r g é d ' o r g a n i s e r 

l ' . e l m i i i i s l r a l i i m , l ' a n t u r i tè- m i I i I a i r e c o n s e r v a n t l a d i r e c t i o n d e s 

t r i i i i p i ' s : i l c i m c l i i a i t i p T i l m - s ' a m a s s a i t p o i n t d e c o n q u é r i r l ' c m p i r c 

d ' A n n a m i - l i | i i c l ' u n d i - s i r a i i i n a i n l r n i r a v e c l a C h i n e d e s r e l ' a t i o i i s 

p a c i l i i p i r s . I o n i I'll I n i i l c m . ' i n i l . - i n l d e r e s p e c t e r l e s f r o n t i è r e s d u 

T o n k i n . . \ p i - è s i i i i i m - i i l c n i \ i i i l i - n l s u n l e v é p a r M . d e C a s s a g n a c , q u i 

a t l r i h i i a i t l e s a l f a i r e s i l u I o n k i 1 1 n î l e s - i m i l i l ' s i n a v o u a b l e s » c o m m e , • 

d i s a i t - i l , c c i i . v q u i a v a i e n l a n i ' ' l a i ; i i c i - i - i ' d e T u n i s i e , l i l C h a m b r e 

\ o l a p a r ' M ' r l v o i . \ ( a n i t r e 7 8 , u n o n l r e d 1 1 j n u i - d e , c o i d i a n c e . D e i i i é m c , 

• i i i S / ' i i a t , l e 2 1 j u i l l e t , r é p o n d a n t a u d u c d e I J n i g l i c , . M . ( d i n l l e m e l -

l . ' C ' i i i i r e \ ' | i l i q i i a ( p i e r . \ n i i a i n n e m m s a v a i l p a s d e ' c l a r i ' l a g u e r r e 

' I q u e m m s m - l a l u i a v i o n s p a s i l i ' - c lan ' -c , m a i s q u e e n r é a l i t é noUS 

l'I i o n s i-n - i i c i - r c a v e c l u i , p a r c e q u e l e s l i a m l e s d e P a v i l h m s - . N o i r s O U 

.1.' s l ' - t a i c n t à sa s i d i l c , 

l . c s l ' c i i l o i ' l s c n \ i i \ i ' s l i e f r a n c e , e ' t a i c n l a r r i v e ' S a n T o n k i n e n j u i ' " 

l e i r l I r s o p ( ' l . l 1 1 ( m s n \ ; i i e n l 11111 m'-i 11,111-m c n 1 c i i i n m e n c i ' ' . 

L e c i i l i i n c l l ' . i i i i i i\a l o c c u p a I l a i - l )/. m m , m a i s le I . ' i a i i i i t , l e g é n é 

r a l l i m i c i n e p u t i - i i l i - \ Cl- l e s \ i l l a i ^ c s d e \ i i i m ^ ' c l d e I ),i\ n i l l ' e i i n c n l ' 

s V - l a l l r i i i ' t c m c n t r c l r a i i c l u ' . I )'a 111re p a r t , l a m o r t d e T u - D u c , l e 1 ? 

| n l l l r i , s o n i - c n i p l a c c m c n l p a r 1 1 i ( ! p - I I ( ) a , l a n é c e s s i t é ( l e p i n s e n 

p l u s i ' \ i i l c i i l c d ' u n e i n t c i - v c n t i i m à M u é d ' o ù p a r t a i e n t l e s o r d r e s 

d i i m i i ' s ; i n \ m a m i a r i n s d u ' l ' n n k i n p i n i r l a r i ' s i s t a n c e e t l e s s u h s i d e S 

n i i \ r a \ I l l i m s - . X i i i i s n m c n è i c n l l e ^ o 1 1 \ c n i e m e n I f r a n ç a i s à a u t o r i s e r 

i i i i e n c t i i m c o n i l i ' M m ' ' ; l e l ,S a i i i i l l a i l l v i s i i i i i d e C o i i r l i c I p a r a i s s a i t 

i l l ' e i i l i i ' - i ' d e l a i - i \ i è r i ' d e i l l l é c t c o m n i e n ç a i t l e 110 m I m n i e m e i l t ; l e 

2 1 , l es l o r i s d e l ' I i u a n - A u é t a i e n t e n t r e n u s m a i n s e l . M . H a r m a n d 

file:///iiili-nl
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a d r e s s a i t a u g o u v e r n c n i e u t a n n a m i t e u n u l t i m a t u m q u i a b o u t i t l e 

2 5 a o i l t 1 8 8 1 1 à l a c o n c l u s i o n d ' u n t r a i t é d o n t v o i c i l ' a n a l y s e , d ' a p r è s 

l e t é l é g r a m m e n i é n i e d e M . H a r m a n d : 

M. Iliiriiiiiiiil. commissaire général de la République au Ton/cin 

à MM. les Ministres de la marine et des affaires étrangères, à Paris. 

( ' IV lègranMHo) 

T u a n - A n , 2 5 a o û t ( r e ç u 3 0 a o û t ) . 

« U n e c o n v e n t i o n a é t é s i g n é e a u j o u r d ' h u i à H u é m ê m e . E n v o i c i l e 

r é s u m e : 

« H e c o n n a i s s a n c e p l e i n e e t e n t i è r e d u p r o t e c t o r a t . A n n e x i o n d i d i n i -

•^'ve d u l i i n h - T u a n a u x p o s s e s s i o n s f r a n ç a i s e s d e C o c h i n c h i n e . O c c u p a -

l ' o n m i l i t a i r e p e r m a n e n t e d c l a l i g n e V i u n g - K h i n a , d e s f o r t s d e T u a n -

A n e t l ' e n t r é e d e l a r i v i è r e d e H u e . R é s i d e n t s a s s i s t é s d e f o r c e s u f f i s a n t e 

"•"IX c h e f s - l i e u x d e t o u t e s l e s p r o v i n c e s d u T o n k i n , y c o m p r i s T h a n h -

' h i a e t N g h e - . \ n . P o r t s d e X u a n d a y e t d e T o u r a n e o u v e r t s . D o u a n e s d e 

t o u t l e r o y a u m e C M l i è r e n i c n t a u x m a i n s d e l a l ^ ^ r a n c e . L i g n e t é l é g r a 

p h i q u e a é r i e n n e S a ï i ; ( i n - l l a i i o ï . R é s i d e n t à H u é . A u d i e n c e s p e r s o n n e l l e s 

d u r o i . P o s t e s m i l i t a i r e s l e l o n g d u f l e u v e R o u g e e t f o r t i f i c a t i o n s p a r 

t o u t o ù e l l e s s e r o n t n é c e s s a i r e s . D e t t e s d e l ' A n n a m c o n s i d é r é e s c o m m e 

* e ( | u i l t é c s e n é c h a n g e d u B i n h - T l u i a n . S o n u n e a n n u e l l e d e d e u x m i l 

l i o n s a u m o i n s ] ) a y é e a u r o i s u r l e p r o d u i t d e s d o u a n e s l't l ' i m p ô t a u 

' ^ o n k i n . P i a s t r e e t m o n n a i e s d e l a f i o e h i n e h i n c o n t c i n i r s d a n s t o u t l e 

• ' o y a u m c . C o n f é r e n c e s u l t é r i e n i - e s à l l i n ' - l è e l e r o n t r é g i m e c o m m e r c i a l , 

d o u a n e s , p o i n t s d e d é t a i l d e l a e n n \ ( n l i n n . 

« L e s ( ) l é n i p o t e n t i a i r e s a n n a m i t e s o n t d e n n u i d é l a r é o u v e r t u r e d e l à 

' e g a t i o n a u s s i t ô t q u e p o s s i b l e . M . d e C h a m p e a u x m e p a r a î t i n d i q u é , 

" r i è r e n n m i i n i l i n n p a r l e l é d i ' g r a p h e . 

" - le ( b a n a i n l e i n s i ; n n i l l a r a l i H c a t i o n r a p i d e d e l a c o n v e n t i o n e t 

" O ' u i n a l i n n s d e | d ( n i | i n l i a i l i a i r e s p o u r d i s c u t e r c e r t a i n s p o i n t s d e d é t a i l 

' l ' i c j ' a i é l u i b ' s i n i e n l i n i m e l l e m e n t , t e l s ( [ u o l e r é g i m e c o m m e r c i a l , l e s 

d o u a n e s , l e s i u q i ô l s , l a ( | u o t i l é p r o p o r t i o n n e l l e à a t t r i b u e r à l ' A n n a m , e t c . 

^ e s d i s c u s s i o n s s e r o n t p r o b a b l e m e n t a s s e z l o n g u e s ; j e n e p u i s y a s s i s t e r , 

e d e m a n d e d e n e p a s e n è i r e c h a r g é . 1 1 s e r a i t u t i l e d e d é s i g n e r u n ] ) l é -

' ' ' P o l e n l i i i i r e q u i l ' ù l u u h o m m e d ' a f l ' a i i ' e s c t u n f i n a n c i e r . 

^^11 ' l ' o n k i n , l e o i ' M K ' r a l H o u c t , a p r è s l ' a l f a i r e d e V u o n g , d e m a n d a i t 

r e i i l ' o r i s e l ( a d e v a , l e 1"' s e p t e m b r e , l e v i l l a g e d e P h u n g o ù i l 

' " ' • ' * s a u n [ l o s t e . I I d e m a n d a a l o r s à i - e n t r e r c n F r a n c e c t f u t r e m p l a c é 

p a r l e c o l o n e l H i c h o f ; p u i s l ' a m i r a l ( a i n r h e t r e c e v a i t l e c o m m a n d e -

' " e n t o n c h e f d e l o u l e s l e s l ' n r e i ' s d i ' t e r r e e t d e m e r . L a s i t u a t i o n 

" ^ d i i a i r e é l a i l a m é l i o i é e , m a i s , l e s r e l a t i o n s a v e c l a C h i n e s ' a g g r a -
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v a l e n t : d e s r é g - u l i e r s c h i n o i s é t a i e n t à S o n t a y e t i l d e v e n a i t é v i d c i i l 

q u e l a C h i n e i n t e r v e n a i t m i l i t a i r e m e n t . 

L ( î 9 m a i , l e m a r q u i s T S I M I L ; , I v a i t d e m a n d é à . M . C h a l l c i n c l - L a c o u r 

d e s i c n s c i g n c n i o n t s s n r r n c l i u n (|ue l a F r a n c e p r é p a r a i l a n T o n k i n . 

L e m i n i s i r i ' n ' p o n d i l i p i ' i l n i ' p o u v a i t t r a i l e r a v e c I n ( d i i n e d c s 

a f f a i r e s d e IWi inam, m a i s (|ue e c p e n d a n i , p n n r l é m n i g n e r d e ses 

h o n n e s d i s p o s i t i o n s , i l m - n d ' n s e r a i l p a s I n n i e e x p l i e a l i n n : l e g 'OU-

v c r n c n i c n t f r a n ç a i s , d ( ' ' i l a r a - l - i l , n ' a v a i l d ' a i i l i i ' I n i t i p i e d e s a u v e 

g a r d e r s a s i l u a l i o n a u d U n k i n e l i l é l a i l j i r è l à o u v r i r d e s in ' ' gOCia -

t i o n s s o i t à l ' a r i s , s o i l à I ' l ' - k i n e n v u e d u r é g l e m i a i l d e s ( | u e s t i o n s 

c o m m e r c i a l e s ( p i i p o u v a i e n i i n t é r e s s e r l e s d e u x p a v s . l ' o u r ces 

n é g n e . i a l i o n s . M . ' l ' r i e o u a v a i l é l é a p p ( d é , à r e m p l a ï a u ' M . I J o u r é e d o n t 

l a m i s s i i m a v a i l | n i s l i n à l a s i i i l i ' d u r e p ' l d e s o n p r o j e t d c t r a i t e . 

. M . T r i c o n s e r e n d i t à S h a n g h a i o i i i l ( m i a m a d e s p o u r p a r l e r s avec 

L i - H o n g - ( J h a n g , v i c e - r o i d u T c l n d i , i l i a r g i ' ' d u c o m m a n d e n i c n t e H 

c h e f d e s I r o u p e s ( d i i i m i s e s d a n s l e s u d d e l a ( , ' l i i n e ; L i - I l i m i ; - C h a n g ' 

à S l i a n g l i a ï e l T s c n i i ; - à l ' a r i s n q u i d i a i c n t p o u r l a ( i l i l n e l o i i l e p o n s e C 

d ' a s s i s l e i - I W r i n n m e o n l i c m m s . M a i s l i i e n i c ï l L i - 1 l i m | . ; - C l i a n g t r a î n a 

l e s e i n i s e s l a i l o n - i i e n r e l l e ."i ¡ n i I l e l , , ¡ I é t a i t l i r i i s i p i e m c n t r a p p e ' e 

a I l e i i - L s i n , i n I ( n o m p a n t I c m s p i n i r p a i l i a ' s . 

l I s f u r i M i i r e p r i s n l ' a r i s a n m o i s d ' a o T i l , e l l e 18 l e m a r q u i s Tsenp 

f a i s a i t e n l i n e o n n n i i r e l e s n ' - i d a m a l i m i s d u g o u v e r n e m e n l c h i n a n ' 

p a r l a n o t e s u i \ . i n l i ' : 

l.l' iiiiiri/iiis il,' Txni,/, minixlrr dr Chinr ii l'aris, irni'i"^"'^" 

le iiiiiiisli-r ilrs iilfiiirrs rlrninjrrrs. 

l ' a r i s , l e 1 8 a o i i t 1 8 8 3 . 

M n n s i e u r l e m i n i s l r e . 

D a n s 1,'s ( M i I r e v n e s i p n ' j ' . M e n l ' h o n n e u r d ' ; u ( d r , i v e e N ' o i r e l ' . v e e l l B n ' ^ ^ ^ 

e l l < : a l i i c m v . n i l n m ' e . v p ' r i n o n - l e d é s i r . I n i ; , . n v i n n e n n ' n I IVa i I ça 'S 0 

c o n n a î t r e l e s v u e s î l e l a e n u r d e l ' i ' k i n r e l a I i v e i n e n l ,', l a d i ' e s l ' O " " J . 

T o n k i n . J e m e s u i s e m p r e s s i ' d ' e n i n r n r n i e i - l e C a l i i n e l i m p é r i i ' h ' j " ^ 

v i e n t d ( ! m ' o r d o u n e r d e p u r l e r à l a e n n n a i s s a u c e d u ( i a l n n e t I r a i i ç a i s 

h a s e s s u r l e s ( ( u e l l e s i l e s l p r ê t à s ' e n l e n d i - e a v e c l e g o u v e r n e m e n t 

I t i ' p n i d i i p i e . C e s h a s e s p e u v e n t s e n ' - s u n n - r d a n s l e s p i i i n t s s u ¡ v i ' " ' ^ * ' 

|o ( J u e la F r a i l e e ne p o r l e p o i n l . • i n l e i ' i la p o s i t i o n 1"'I ' " '1 " ¡'̂ '̂̂ .̂ ^ 

r i i y a n i l e r . \ i i i i a i i i e l n e s ' i e \ e a n e u n l e r r i l n i r e d e e e p a y s e n ' ' ' ' 

d e s s i x p r o \ i i i e e s d u S u d q u ' e l l e a \ a i l a i i n e x i ' e s n u n i e n p i ' e s e n 

l « ( i 7 ; 
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2 o Q u e l e s l i e n s d e v a s s a l i t é q u i u n i s s e n t l ' A n n a m à l a C h i n e r e s t e n t 

c o m m e p a r l e p a s s é ; 

3 ° Q u e l e t e r r i t o i r e e t l e s v i l l e s a c t u e l l e m e n t o c c u p é e s p a r l e s f o r c e s 

f r a n ç a i s e s a u T o n k i n s o i e n t é v a c u é s e t q u e c e r t a i n e s v i l l e s , m o y e n n a n t 

u n e e n t e n t e , s o i e n t o u v e r t e s a u c . u i n n e n e é t r a n g e r , o ù d e s c o n s u l a t s 

p o u r r o n t ê t r e é l a h l i s , a u x c i u i d i l i i n i s s c a n b h i h k ' s à c e l l e s q u i r é g i s s e n t 

l e c o m n u ' r c ( ! é t r a n g e r d a n s l e s p n r l s d e C i i i n e ; 

i " ( J u e l e l l e u v e K o u g e s o i t o u v e r t à l a n a v i g a t i o n d e s n a v i r e s é t r a n 

g e r s j u s q u ' à « T h o > i a n g - l l ô - K h o u a n » , s i t u é s u r l a r i v e g a u c h e d u f l e u v e 

H o u g e e t e n f a c e d e l a v i l l e d c S o n t a y e t q u i d o i t ê t r e c o n s i d é r é p r o v i 

s o i r e m e n t c o m u H ' | i n i n t e x t r ê m e d e l a n a v i g a t i o n é t r a n g è r e e t c o m m e 

' • e u d ' ( ' c l n i n i ; r d e s p r . a l u i l s d e l a ] ) r o v e n a n c e d u Y u n n a m e l d e s l o c a 

l i t é s r i v i a a i n c s (n i a v a l ; 

•>" ( J u e l a ( d i i r n ' s ' i a i na^ ' e à u s e r d e l ' i n f l u e n c e q u e l u i c o n f è r e s a p o -

s i l n n i p u n i - l ' ae i l i l iM ' l e c n i n n n a ' i c s u r l e f l e u v e R o u g e e t é v i t e r l ' e m p l o i 

d e l a f o r c e c o n t r e l e s P a v i l l o n s N o i r s ; 

('" ( J u e t o u t c c o n v e n t i o n n o u v e l l e e n l r e l a F r a n c e c t l ' A n n a m s o i t 

l ' o h j e t d ' u n e e n t e u t e a v e c l a C h i n e . 

S i n c è r e m e n t d é s i r e u x d a r r i \ ( i ' à u n e e n l e n t e a u s u j e t d u T o n k i n , l e 

g o u v e r n e m e n t i m p é r i a l m a p i i s e r i l d e r e c o m m a n d e r c e s p r o p o s i l i o n s 

" l a p l u s s é r i e u s e a t t e n t i o n d u c a b i n e t f r a n ç a i s e t d e l u i e x p r i m e r l ' e s 

p o i r q u ' e l l e s s e r o n t l ' o b j e t d ' u n e a | ) p r é c i a t i o n b i e n v e i l l a n t e e l q u ' e l l e s 

p o u r r o n t s e r v i r à p r o v n < ] u e r à t e m p s u n é c h a n g e d c v u e s s u r c e t l e q u e s -

* ' o n q u e l e g o u v e r n e m e n t i m p é r i a l t i e n t p r o f o n d é m e n t à c o î u r d e r é g l e r 

d ' u n e f a ç o n a m i c a l e e t s a t i s f a i s a n t e . 

V e u i l l e z a g r é e r , e t c . 

TSENG. 

L a C h i n e e n s o i n t i H ' i i o i i s d e n i a i u l i i i l d ' é v a c u e r l e T o n k i n , s e r é 

s e r v a n t d ' i n t e r v e n i r d i r e c t e m e n t p o u r p a c i f i e r l e p a y s e t d ' o u v r i r l e 

' I f i u v e R o n g e a l a u i t v i g a t i o n é t r a n g è r e j u s q u ' à l a h a u t e u r d e S o n t a y . 

M . C h i i l l e i n c l - L a c o u r r é p o m l i t e n c e s t e r m e s : 

/.e miiiixlrc ili's iilfiiirrxélranijères, nu marquis de Tseng, minislre 

de Chine à l'aris. 

P a r i s , l e 2 7 a o û l 1 8 8 . 3 , 

M o n s i e u r l e m a r i p i i s , v o u s a v e z b i e n v n n l u , p a i ' v o t r e o f f i c e d u 1 8 d e 

e e n m i s , m ' i n l ï n a ' d e s c o n d i t i o n s d a n s I c s i p n d les l e g o u v e r n e m e n t 

e l i i n n i s d i ' s i r a n a i t m e t t r e l i n a i r x d I f l i i a i 1 1 ('-s e x i s t a n t e s a u ' f o n k i n . P e r -

" " ' l l e / - n n i i d e m e I V d i c i t ( M ' i p i e , r ( ' p i n n l a n t a u x i n s t a m a ^ s i p n ' n o u s a v o n s 

l ' l i i s i ( a i i s l u i s l a M i n n v i d i ' c s , s n i l à P a r i s , so i t e u t d i i n e , l e g o u v e r n e m e n t 

' " i p ( a - i a l a i l jn t ; - ! ' l e m o n n a i l N C I I I I d e n n u s c o m m u n i c j u c r s e s v u e s . J e 

'"'«'11 l 'él icitiMMis d a v a n t a g e s i l i ; c . i r a c l è r e d c q u e h i u e s - u n c s d e s p r o p o -
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s l l i i i r i s <|Mi' v n u s , i v r / . é t é c h a r g é d e m e s o u m e t t r e n ' e x c l u a i t l a p o s s i h i -

l i l i ' d c l e s | ) i i ' M ( h i ' , d a n s l e u r e n s e m b l e , p o u i ' h a s e d ' u n e d i s c u s s i n u 

u t i l e . 

L e s d é c l a r a l i o i i s ( j u c l e g o u v c r n c n u ' i i t a f a i t e s | in h l i q n r i n c i i l a u x 

C . h a m h r i ' s , a u s s i b i e n qnc l e s e n t r e t i e n s (|ue j ' a i e u l ' I i o r i u c i i r d ' a v o i r 

aMT M i i i s i l a i i s r e s d e r n i e r s t e m p s , v o u s o n l f a i t c o n n a î t r e l ' o r d r e d ' i -

( b i s i l a i i s l e i p n d n o u s e n t e n d o n s n o u s m a i n t e n i r . V o u s n e s e r e z d o n c 

| i a s s u r p l i s i | i r i l n e n o u s p a r a i s s e p a s o p p o r t u n d ' e n l i a n - d a n s l ' e x a -

M i e i i i l i i a i l l i ' ' d e s p r o p o s i t i o n s q u e v o u s m ' a v e z I l 'a i i s i u i s e s . f i n d e b o r s d e 

r r i i a i i i r s h y p o t h è s e s ( | u ' i l n e n O U S c o n v i e n t p a s n u n i e d ' e n v i s a g e r , l a 

s i ' l i e l i e l e s p r o p o s i t i o n s s o u l è v e u n e o b j e c t i o n r i ' n i ' r a l e , e n c e ( j u ' e l l e 

p i n i è d e i l n n e i n a u i è r e d c v o i r A l a ( | u e l l c n o u s n e s a u r i o n s n o u s a s s o c i e r . 

I I s e i n i d e r a i l r i ' - s u l l c r , e n cIT 'et , q u e n o u s a v o n s a c t u e l l e m e n t à t r a i t e r 

a \ e e l a ( d i i n e d e n n l r e s i l i i i i l i o u d a n s l e . U n y a n n i e d ' A u n a m e t d e s d r o i t s 

q u e n o u s r e v e m l i q n o n s a n ' l ' n n k i n . O r , q u e l s q u e p i i i s s e n i é i r e l e s t i t r e s 

i i i M i q u é s p a r l a ( i b i n e , e ' e s l là u n e m a n i è r e , d e p r o e i ' - d e r q u e n o u s n C 

s a u r i o n s a e e e p l e r . 

L e r o i i M r n i i n e n i a n n a m i l e n n u s a e o n c é i b ' , i l y a n e u f a n s , à l a s u i t e 

d ' i - M ' i i e n i e n l s q u ' i l n ' e s l p a s n i ' e e s s a i r e d e r a p i i c l e r , d e s p r i v i l è g e s p O l " " 

I i e n I i e r s l i a n s l a \ a 1 l i ' e i l n S o n r - K o i . I , o r s q ne le. i ^ ' o u v e r n e m e n t d e P é k i n , 

e n I X T . ' i , a è'Ii- m i s a n l ' a i l d e e i i l e s i l u a l i o n e l i n l ' i i r i n i ' d e s c o n s i ; ( | u e n C C S 

q u i en d ,'• i i v a i e n I , i l n e l ' a pa s j n - i ' i i i e n i n pa I i I d e a v r e l e s d r o i t s ni 

a v e e l e s i n l i ' i è l s î l e l a C l l i n e . ' l ' o i i l e n r a p p e l a n i l e s I i e n s d ' à n c i c n n C 

d a l e q u i r n n i s s a i e n i à r \ n i i a i n e l l e s m o l i l s q u i n e l u i p e r i n e l l a i c n t 

p a s ,1e s e i l l ' s i n I ! • r e s s e r i l e s a l l ' a i r e s i l n • f o n k i n . i l n e l i l p a s d i l ' h c u l t C 

d ' a r r i d r r i l a i l e m a n d c q u e n o t r e a r e n i à P i ' d i i n l ' I a i l c h a r g é d e f o r m u 

l e r a i i p i i s lie l u i . I I n ' e u t p a s l a p c n s i ' c d e c n n l c s l e r l a v a l i d i t é d e n o t r e 

l i - a i l i ' a M C r . \ i i i i . i i i i , c l i l s ' e m p r e s s a d e r a p p e l e r l e s I r n i i p e s i m p c r i a l e S 

d u ' f o n k i n . r e c o i i i i a i s s a I I I a i n s i q u ' i l m i n s a p p a r l e n a i l d i ' s o r i n a i s d e 

m a i n t e n i r r o r d r e d a n s c e p a y s . 

S i r i ' t a t i l e c l i n s e é t a b l i à c e t t e é p i i q u e e l q u i n e p o n \ a i l q n ' è t r e p r O ' 

H t a l d c à r . \ n n a m n ' a p a s l 'di ' ' m a i n t e n u , l a r a n l e e n c s l à l a n é g l i g e n c e 

e l à l a i i i a n v a i s c f u i d e s m a n d a r i n s ; a . i n i l e s . ( . ' es t i l n i i c a v C C 1 » 

C o u r d e l i n e , r e s p n n s a I d e d e s d i l ' l i c n I l è s a c t n e l l e s , q u e n o u s d c v o n » 

a u j i i n r d ' h u i , c n m m c n n u s l ' a v o n s l ' a i t i l y a i i e n l a n s , r é g l e r l e s a f f a i r e s 

d u ' l ' n n k i n . . \ n i i s l u i d e m a n i l c r i i n s d e r e m p l a c e r 1 e s c o n v e n t i o n s q u e l l e 

n ' a p a s s u f a i r e e \ i ' ' c n l e r p a r d e s a r r a n g i a n c n t s q n l , s a n s p o r t e r a t t e i n t e 

à r i u t i ' i ^ a - i t i ' d c s o n I e r r i I o i r e , y g a r a n t i s s i a i l l a s i ' c n r i I ! • d e s p e r s n i i n e S 

e l d e s t r a n s a c l i n n s , e u n n u s d o n n a n t l e s l ' a c i I i t i ' -s n é c e s s a i r e s p n u r r e l a 

I d i r e t p o u r a s s u r e r l ' o r d r e d a n s l e b a s s i n d u l l e u v e H n u t ; e . 

. le n e d o i s r c t e n i r d e vn t i - e . d i ' a n a r e l i e q n e r i i i t e n t i n n n i a n i l i ' S l i ' C P ' ' " ' 

l e c a b i n e l i i n p i - r l a l d ' e n l ' a i r e , s e i n n l e s t e r m e s m ê m e s d e v o l r c e n i n i r o ' -

n i e a l i o n , l e p o i n l d e i l i ' q i a r l d ' n n l ' c b a n r e d e v u e s s n r n u e q n c s l i " " q ' " ' ' 

n o u s a \ o n s à c i e n r , c n m m o l u i , d e r i ' i ; l e r d ' u n e l ' a e i i n a m i c a l e . N o " " 

n ' e i i l e n d o n s p a s n i i ' C n n n a U r C l e s m n l i f s q u ' a l e g i i u v e r n e m e i i l c l i i n o ' * 
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d e s ' i n h ' i i s s c r h c e ( | in s i ' p i i s s i ' a u T o n k i n . L e g o u v e r n e m e n l d e l a 

R é p u l i l i i | u c c s l j i r c l à I c i i i r g r a a d c o m p l e d e s e s p r é o c c u p a t i o n s e t n ' a u r a 

pas d ' o b j e c t i o n à e x a m i n e r , d e c o n c e r t a v e c l e c a b i n e t i m p é r i a l , les ga

r a n t i e s q u i lu i p a r a î t r a i e n t n é c e s s a i r e s t o u c h a n t l a s é c u r i t é d e l a f r o n -

l ' è r e d e C h i n e , l a r é p r e s s i o n d u b r i g a n d a g e e l l a p r o l e c l i o n d c l ' i m p o r 

t a n t I r a l i c a u ( | u e l s e l i v r e n t les n é g o c i a n t s c h i n o i s d a n s l e b a s s i n d u 

f l e u v e H n n i ; e . 

L e n n i n n n i n ' e s l p a s é l o i g n é s a n s d o u t e o ù n o u s a u r o n s l i e u d ' e x a m i n e r 

c c t t i ! i p i c s l i i i n e n d é t a i l , l a C h i n e s a i l d é j à , e t n o u s n o u s p l a i s o n s à l e 

r é p é t e r i c i , q n ' r l b ' n . n i s t r o u v e r a d i s p o s é s à r e s p e c t e r l e s t r a d i t i o n s 

q u ' e l l e c r o i i i i i l d e s a d i g n i t é d e m a i n t e n i r e l l e s l i e n s q u i n e s e r a i e n t 

p a s i n c n m p a l i b l ( ! s a v e c l a s i t u a t i o n q u e n o u s a v o n s . p r i s e e n A n n a m e t 

' l u e n o u s v o u l o n s y c o n s e r v e r . 

A g r é e z l e s a s s u r a n c e s , e t c . • 
Signé : C H . V I . I . I Î S I E L - L . V C O L I I . 

Le 15 septembre, le min is t re des affaires étrangères remi t au 
ministre de Ch ine un mémorandum offrant une zone neutre à la 
frontière chinoise et demandant l 'ouverture de la v i l l e de Man-Hao 
<iu commerce étranger. La Ch ine les refusa et par une note du 

octobre, l i t connaître la so lut ion qu'e l le désirait : 

f a u t e d ' u n a r r a n g e m e n t q u i c o n s e r v a i t l e slalu i/uo p o l i t i q u e d u 

' ' o y a u m e d ' A n n a m , t e l c j u ' i l e x i s t a i t a v a n t 1873, e t l ' i n d é p e n d a n c e e n t i è r e 

d u r o i d ' A n n a i n v i s - à - v i s d e t o u t e p u i s s a n c e q u e l c o n c i u e , l ' E m p e r e u r d c 

C h i n e , s o n s u z e r a i n , s e u l e x c e p t é , a u c u n a n t r e a r r r a n g e m c n t , q u i n e 

l a i s s ( a i i i l p a s a n g o u v o r u c m c n l i m p é r i a l l e d r o i l e n t i e r e l e x c l u s i f d ' a g i r 

^ U r l e l l ( n i \ e l i o n g c , n c p o u r r a i l q n c l u i p a r a î t r c i n a d m i s s i b l e . 

L e s ( l inix s n l n I i n n s (|u i v i e n i n a i l d ' c t i a ' s n ! ; t ; é r ( ' ( ! s , l a C h i n e p r é f é r e r a i t 

' a p r c n n l c e e : e . i r , l ' I an l à l ' é p r e u v e d i ' I n n l e a i n b i l n n i , e l l e r e g r e t t e r a i t 

d e s e h n n \ ( ' i ' m i s e cai d i a n e u r e d ' e n q i i i ' t e r s n r l e t e r r i t o i r e d c s o n v a s s a l 

' l ' i i d l e a s n l ' i ' s p c c l e r ( b q i n i s (bn ix s i è o l c s . 

•^•is i l a n s r i n i p n s s l l i i l i h ' d ' ( ' \ i l iM ' u n e o c c u p a t i o n ( ] u i s a u v e g a r d e r a i t 

"es d r n i l s e l s e s i n l i ' a a ' i s , l e c a b i n i i i m p é r i a l s e r a i t p r ê t , n i a i s s e u l c m c n l 

d a n s é e c a s - l à , à i l i s i a i I l a ' I a p r n p n s i I in n d U g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s c o n -

e e r i n i i i l l ' ida I d i s s e m e n I i r i i i i e z n n e n c n l r e . s i t u é e e n t r e K n u a i m ' - l i i n n -

' ' ^OUan, I r n i i l i e r e m i ' r i d i n n a le d n ' r n n k i n , ct le a i ) ' ' i l e o r i ' i l c l a l i t n d e . II 

^ ' e r a i l l ' ^ a l e i n c n l d i s p n s i - à l 'aire d e s p r n pi isi I i n n s q u i r é p u n d r a i e i i l a u x 

' ^ e s n i n s l i n c n m i i i e r c c p a r r i n n c r l n r e d u l l e i n e H i m g e à l a n a v i g a t i o n 

^ e s p a v i l l n n s d e l i i n i c s l es n a l i n n s q u i n u l d e s I r a i l é s a v e c l a C h i n e . 

' ' • a i-e q u i c n n c e r n e l e l i e n d e s l ' c b a n y c s , l e t ;nn v c i n e m e n I i i n p i ' r i a l 

l " ' ' q i i i se , à l i i r e p r n v i s n i r e , la v i l l e de Tl a n - - 1 1 n - K ln ma n , s i I n é e e n 

' ;" ' ' • ' le . S n n l a \ , cm c p n i i i l e v I ré m e . q n e j 'a va i s d ' a b i i r i l p r n p n s i ' . .\ n 

' " • ' ' l à m e s u r e d u d i ' \ c I n p p c m c n I d n c m n m e r e e , o n p o u r r a c n l r e r c n 



862 QUATRIÈME PARTIE — CHAPITRE VIII 

n é g o c i a t i o n s a v e c l e g o u v c r n i ' i n i - n l i m ] i ( ' i i a I , a l i n d r r i i c i i d r c s u r l e s 

p o i n t s s i t u é s p l u s c n a v a n t . M a i s i l u c s a u i a i l , ( j u a n d à |)r( 'si-ul, c o n s e n t i r 

à l u n r i r u i l a v i l l e d e M a n - I l a o u i u n n n c l a v i l l e d ( ! L a o - l v a ï a u c o m -

( i c l l c l ' o i s c ' l ' i a i l l i l c n r ( ' ' v a c u a I i o n d u T o n k i n c l l ' n l i a i n k M i d e n o s 

l i a i l ( ' ' s i | i i c l a ( d i i n e ( I c i i i . u i d a i l . l ' d l e a v a i l v . a i n e i i K M i l c r u a i ; i r s u r 

r o | n n i o i i e u r o p ó c i i n e l a i [ l i i l i l i a i i l d a n s l a [ i r o s s e a n g l a i s e s a c o r -

i - c s p o i u l a i i c o a v e c , l a T ' i a m a ' d e j i u i s 1 8 8 0 . 

t i ' e s t d a n s CCS < o n i l i i i o n s q u e f u t t r a i t é e , d e v a n t l a C h a m b r e , l e 

;!(! ( M l ( d i r e 1 8 8 . ' i , i i n e g i a i n l e i i i l e r i i c l l a l i o n s u r l e s a f i ' a i r e s d u T o n k i n . 

L a d i s i i i s s i o n i l i i r a i l ( a i \ j o u r s : i d i e f u t s i i i i o i i l i n a r ( ( i i ( ' a ' p a r U ' i 

d i s i n n i i s l i e . M . ( d i a l I c i n e l - L a c o i i r , m i n i s l r e d e s a l l ' a i r e s i ' I r a i i t è r e s , 

i | n i e x p o s a l e s l ' a i l s , e t p a r u n d i s c o u r s d e M . . I n l e s f e r r y , j i r é s i d c n t 

d u C o n s e i l , q u i , r i ' ' p i i m l n i i l à , M . M , ( i e o r g e s P é r i n e t C l e m e n c e a u , 

é l a l d i l I o n i d ' a l i i i n l l a I l a i I i I i o n f i a l i ç a i s c d a n s l ' a f f a i r e d u T o n k i n : 

M . l e P r é s i d e n t d u ( a i n s e i l . C r n ' e s l p a s i n n i i p i i a i e n r a L ; i ' U " " 

c n t r e | ) r i s e i p i i a p n u r h a s e d e s I r a d i t i n n s di ' - jà v i c i I les île p r è s d ' n r i s i è d e , 

d e s e , \ | ) é d i t i n n s m i l i t a i r e s g i n r i e n s c s p o u r l a l ' r a n c e , d e u x I r a i t i ' S , l e " 

e x p l n i l s , l a n i e i ' v e i I l eu s e a v e n I n re de k r a i n ; i n s ( i a r n i e r , e l , l i n a l c i n c n t , 

l e I r a i l i ' d e IS7 i , M i t i ' p a r r A s s c i n l i l i ' c X a l i n n a l e . C e n ' e s t p a s i n i n q " ' 

a i c i i r a L i i - n i r e x p i ' i l i l i o n n i l a i l i ' p e i i s e , c o i i i u i e v o u s l e d i t e s . 

l ' I i s a i s c e i u a t i n , c l p o u r r a i r a i c i i i r m e s s o n v e n i r s , c a r c c l l e a l l ' i d r e 

r e m o n t e a s s e z l n i i i , \ o l r i ' d i s e s d n m oi s d e j n i I le I I N.S | . ( In i, voUS 

a v e z l o u j o u r s é l é l ' a d v e r s a i r e d e l ' e n I r e p r i s e Inn k i n o i s e e l d n I r a i l é d e 

m a i s v o u s a v i e z t o r t h i e r d e d i r e q u e l a r e s p o n s a lii I i l i - p r e m i è r e 

d e s p r c n i i e i ' s c r c d i l s ene -an ' i 'S p a r c e l l e e l i a i i i l n e r e l o i n l i . i i l s u r i n n i , VOU* 

s a v e z t rès l i i e n q u e c 'est e n I N N O , s o n s l e m i n i s t è r e d e M . d e P r c y c i l i e t ) 

c a b i n e t d n n l je f a i s a i s pa rl i c , je n e rc n i e p a s c e l I e r e s| i i i n sah i l i t é , ([in^ 

l ' h o n o r a b l e p i i ' s i d c n l d n c o n s e i l a p r i - s e n t i ' c e p e l i l c r i - d i l , q u i c s l l'CSle 

c p i i n z e r i i n i s à l a c o m m i s s i o n du IIIIIIL;'I 'I... 

M . ( I c o r ç c s l ' i r i i i . .le l e s a i s très l i i e n ! 

M . l e l ' r i s n i e n i d n C o n s e i l . . . . ( J ' e s t e n j u i l l e t IN.SI q u ' i l C M c s l 

s n r i i ; ( | u ' l l i i ' a \ a i l a n e n i i e me n I p o i i r l i i i l l i ne p o i n a i l a v o i r , en a i H ' " " * 

l ' a ç n n , p o u r e o n s i i p n n e e d ' c i c c i r i r i n n a l l a i r c p l n s e o n s i d i ' r a h l c q u e l e 

c h i f f r e m ê m e du c r i ' d i l ne I e c o m p o r l a i I ; q n e e e c r i ' d i l i'Ia i 1 s p i ' c i lié j " " " " 

l a c o i i s l r u c t i n i i d ' u n c e r t a i n m n n l i r e d e l i a l e a n x p l a i s d c s t i n i ' S à purf ìe i " 

l e s e m b o u c h u r e s ( I n l l e u v e r n i n u e . . . I 

. M . ( i e o r g e s P é r i n . — ( l u i , c ' e s l a i n s i q u e v n i i s a \ e/. l ' i i t ; . 1 " i ' l 'a Ik'"'' ' 

. M . l e P r é s i d e n t d u C m i s e i l , .N ' y a v a i t - i l d n i i c p a s de u . i r n i s o i i ('"•'"' 

ç a i s e a u T o n k i n e n M ' I I I I d n t r a i t i ' d e I S T I ? 

.N ' y a v a i t - i l p a s u n ' g o i n e r n e u r d e l à ( ioc l i i n c l i i n e a n q i i e l c l a i I j " " " 



ANNEXES 863 

c i i l i è r c m e n l r é s e r v é e l a d i r e c t i o n d e s a f f a i r e s m i l i t a i r e s a u T o n k i n •.' 

E s t - c e q u e c e n ' e s t p a s c e g o u v e r n e u r q u i a e n v o y é e n a v a n t l e c o m n i n i i -

d a n l R i v i è r e ? E s t - c e q u e c ' e s t l e c a b i n e t q u e j e p r é s i d e , e t n ' e s t - c e p a s 

' c c a b i n e t p r é s i d é p a r M . D u c l e r c q u i a e n v o y é l a C o r r é r e a v e c 7 0 0 

l i o n i i n e s " ? J e n e d i s p a s c e l a . M e s s i e u r s , p o u r r e p o u s s e r l e s r e s p o n s a b i -

' i t é s ; j e f a i s s e u l e m e n t d e s r é s e r v e s p o u r q u ' o n n e d é p l a c e p a s l a q u e s 

t i o n , ( | u ' o n n ' e n c h a n g e p a s l e c a r a c t è r e , e t p o u r q u ' o n n e f a s s e p a s d e 

c e t t e a f f a i i ' e d u T o n k i n u n e a f f a i r e p e r s o n n e l l e à t e l o u t e l m i n i s t r e , à 

t e l o u t e l p r é s i d e n t d u C o n s e i l , à t e l o u t e l c a b i n e t . D e p u i s l e c o m m e n 

c e m e n t j u s f i u ' à l a f i n , c ' e s t u n e a f f a i r e f r a n ç a i s e e t u n e ( [ u e s l i o n d e 

p a t r i e . 

P u i s i l e x p l i q u a 1,'état d e s n é g - o c i a l i o n s a v e c l a C h i n e , r é p é t a q u ' i l 

n ' y a v a i t p a s r u p t u r e e t e x p o s a q u e l e b u t d u g o u v e r n e m e n t é t a i t 

d e n o u s é l a i i l i i - s o l i d e m e n t d a n s l e D e l t a e t d e s ' e m p a r e r d e S o n t a y 

e t d e l i a c - N i n h . 

L a ( ] h a n i i ) r e v o l a u n o r d i ' o d u j o u r d e JNL P a u l B e r t . a a p p r o u v a n t 

l e s m c s i n c s p i i s c s p a r l e g d u v c r n e m e n t p o u r s a u v e g a r d e r a u T o n k i n 

l e s i n l é r è l s , l e s d r o i l s c l l ' h o n n e u r d e l a F r a n c e » e t e x p r i m a n t s a 

c o n f i a n c e « d a n s l a l ' c r i n c l t ' e t l a p r u d e n c e d u g o u v e r n e m e n t p o u r 

f ' d r e e x é c i i l c r l e s i r a i h ' s e x i s t a n t s . » I^e m i n i s t è r e a v a i t 2 1 0 v o i x d e 

" t a j o r i t é e t c e i - l i i l V r e l e d é i c r i n i i i a i l à a g i r a v e c v i g u e u r . 

L e 2 0 i i o v i ' i n b r e , . M . . I u l e s l ' ' e n v p r i t l e p o r l o f e u i l l e d e s a f f a i r e s 

• é t r a n g è r e s q u e A L ( J l i a l l e m e l - L a c o u r a b a n d o n n a i l j i o u r r a i s o n s d e 

' s a n t é , l e s p o u v o i r s c i v i l s e t m i l i l a i r e s é l a i e n i l ' e n i i s à l ' a m i r a l 

C o u r b e t . L a ( J h i n e s i ' d i ' i n a s q u a a l o r s e t l a c o r r c s i i o n d a n c e s u i v a n t e 

^ é c h a n g e a e n t r e l e m a r c j i i i s T s e n g e t M . J u l e s h ' e r i y : 

^f. ./ii/cx /'V'/77/, /'ri'sii/i'ii/i/ii i-inisri/. iiiiiiix/rr /un- iiileriiii i/i's iif/'aires 

('/riiiii/rrrs. nu milr(jllix 7'xriii/. niiiiislrr ilrChiiir ii/'iiris. 

P a r i s , l e 1 7 n o v e m b r e 1 8 8 3 . 

P a r u n e I c l l i ' i ' d u d e c e m o i s , v o u s a v e z b i e n \ o n l u m e r o m n i u n i -

' l ' i e r u n e d i ' - p i ' ' c l ) e d a n s l a i | n e l l e v o i r e e i M J v e r u e m c n I | H c M d l i ' \ l e d ' u n 

' • C c n n t l è l è g r . - i i n i o c d e M . ' f r i c o u p i m r d o i r o r i i . - i e l l c n i s . m a p p r o 

b a t i o n i\ l a n i a n i c r i ' i h u i l M n i s a \ c/ c \ ( ' e n 11- l e s lU-iIres i n i p ( u i a n \ . . l e 

^ O U S d o n u e a c t e b i e n v o l . u i l i c r s d e c e l l e d l 'C l a r a I i o n c l j e m ' e n : à s c 

p o u r f a i i ' c a p p e l à v o s I H U I S o l ' l i c c s a l i i i d ' e m p c c l i i ' r q u i - l ' i ' M ' e n I i o n d u 

p l a n ( p u - I s p o u r s u i v o n s a u d o n k i n n e d o n u e l i e u a ,1e l a u s s , . s i n l , - | - -

P r é l a l i o n s I;, p a r i d u - o , i v c r u e m , ' u I <l,' l ' ( ' k i n . 

l ' ' o r i l i > e : i r\r , • , m n i ,• n I d i u i u , ' ' a u \ I r , m p e s I r a i i i ;a i s , ' s ca n I l u i n , ' c s i l a n s 

file:///onlu
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l e b a s s i n d u f l e u v e R o u g e d e s ' r m p a r e r d e c e r t a i n s p o i n t s d o n t l ' o c c u p a 

t i o n n o u s a t o u j o u r s | ) a r u i i u l i s p c i i s a l i l r , i i o l a n i n i e n t d e S o n - T a y , H o r i g -

Hoa e l l i a e - M i i l i . H i c r i i p i c c e s n p i ' i a 1 1 m i s n e d n i v e n t p n i n I a m e n e r n o s 

c o l o n n e s p r è s l i e l a I r m i l i è r e e l i i u n i s e , i I ne s e r a i I p a s i n n I i l e i p i c l p 

g o u v e r i i e i i i i n i i m p i ' n l a l e n I n l a v i s é - , a l i n i p i ' è l a n t l i \ è s n r l e I m l , i l n C S C 

m é p r e n n e p a s s u r l a p i i r l i ' e d e m i s m m n e r n e n i s . 

l ' e u l - è l r a ' , i i i è i n e , p n n r i ' ' \ i l e r I n n l m a l e n I e m l n , y a n r a i l - i I a v a n t a g e 

à c e <(ue l e e m i i m a m l a n I d e n u i r e e m p s i l ' n e e n p a 1 1 - I e e l n l î l e s f o r c e s 

c l l i i i n i s e s v i i i s i n e s i l e l a I r m i l i è r e l ' n s s e n i a n t u r i s i - s à s ' e i i I e m l r e d i r c c l c -

i i i e r i l [ i i n i r a r r i ' I e r n u e l i y n e î l e i l i - m a r e a I I m i e n I r e I e n r s p n s s e S s i o i l S 

r e s p e e l i v e s . l.e " n n v e n i e m e n I î l e l a l ' n ' - p i i I d i q n e s e r a i I , p n u r s a p a r t , 

d i s p i i s i ' à m u n i r l ' a m 1 r a I C m i r l i e l d e s p i i n v n i r s n é c c s s a i r e s | ) O u r c o n c I u r C 

s n r p l a c e u n a r r a IM^CIIICII I d e c e l l e n a i n r e , s i n i i e ] ) a r e i l l e c o m b i n a i s o n 

d e v a i l i d i l c n i r l ' a d l i è s i n n d n C a l i i n e l d e l ' i - k l n . D a n s c e c a s , i l f a u d r a i t 

q u e l i e s I n s t r u c t i o n s c o n v e n a l d e s l ' u s s c n l c n v n v i ' c s î l e p a r i c l d ' a u t i ' C 

d a n s l e | d u s b r e f d é l a i , l e s i i p é a - a l i n n s d c s l r n n p e s f r a n ç a i s e s l ' i a n t s a n S 

d n u t c d é j à c o m m e n c é e s à r i i e n r e a i i n e l l c . 

. l e v n u s s e r a i s r e c o n n a i s s a n i d e p n i i e r c e l l e s n r r c s l i n u à l a c n n n a i s 

s a n e e l i e v n l r c r i n i v e r n e m e n I , s i , e i n n m e j e l ' e s p è r e , e l l e v n u s p a r a i t d e 

n a l n r e à c i r e l'a v n r a I d e m e n I a c c u e i l l i e à ' i ' è f l n . L e ' I ' s n n n ' - L i - Y a m e n y 

v e r r a , e n t o u t c a s , n n c i i n u v e l l e m a r q n c d e s d 1 s p n s i I i n n s c n i i c l l i a n t e s 

d o n t n o u s n ' a v o n s c e s s i ' i l c l ' a i r e p r e u v e c l d e n u i r e i l i ' s i r d ' i ' \ i I c r l o u l e 

c o m p l i c a t i o n e n t r e l e s d e u x p a y s . 

J u l e s F E U U V 

U inarqllis ilr 'rsriuj. iniiuxlrr ilr C.lliiir il l'iivis.ii M. .1 llIi-X Fi'l'l'U• 

l'ri'siilriil il II roiisi'il, iiii/iixlri'jjiir iiilrrini ili'siif/'iiirrs l'Iriuuji'i'''^' 

l ' a r i s , l e 1 7 n n v e m l i r i ! 1 8 8 1 ! . 

i M n n s i e i i r l e m i n i s l r e , a u ( o u r s d e l a s i ' a ï K a ' d e l a C h a m b r e , q u i a v a i t 

l i e u l e I t l o c t o b r e d e r n i e r , M . l e l ' r i ' ' s i ( l e i i t d u c o n s e i l a d é c l a r é ( j i ' e I " 

g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s s ' e s t d é c i d i i d e s ' é t a b l i r d a n s l e d e l t a d u t l e u v e 

R o u g e e t d c s ' e m j i a r e r d e s v i l l e s d e S o n - T a y , l i n n g - l i n a c t I t a c - i N i n l ' -

\ ' i s - à - v i s d e c e t t e d é c l a r a t i o n , d ' o r d r e d e m o n g o u v e r n e m e n t , , | 

l ' h o n n e u r d ' a n n o n c e r à V o t r e E x c e l l e n c e q u e . u s a n t d e s d r o i t s s u / e r a U ' S 

e t r e m | ) l i s s a n t l e s d e v o i r s q u i l u i i n e m n i i e n i e n v e r i n d e l a s u z e r a i n e t é 

d e l a C h i n e à l ' é g a r d d e r A u i i a m , a i n s i i p i c n r a i s n i i d e l a d i - m a n d e f o ' ' 

n i e l l e q u e l e r o i d e l ' A n n a i u l u i a v a i t a d r e s s é e , l e g o u v e r n e m e n t i m p é 

r i a l a e n v o y é i l y a ( | u e l q u ( ! t e m p s , c o m m e i l a v a i t f a i l m a i i i l e s l " ' s > 

d a n s l e | ) a s s é , d e s t r o u p e s i m p é r i a l e s a u T o n k i n p n u r y s a u v e t ^ a r d c r s e s 

i n l i ' ' r é l s e t c e u x d e s o u v a s s a l . 

l ' n i s i p i e c ' e s t j u s t e m e n t d a n s l i ^s p i i r a L ; e s a i i \ q n e l s s e r a p p i " ' ' e 

i l c l a r a t i o n s u s m e n t i o n n é e d e . M . l e l ' r i ' s i i l e n i i l n i o n . c i l , p i c s e i r n i i v c n 

c ^ i r n u p c s i m | ) c r i a l c s , j e d o i s n o t i f i e r c e l a i l a \ o i r c l , \ i e l l e n c e . 
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L a p r é s e n c e d e c e s l i ' ( i i i | i i ' s , ( ' ( u n i i H ' s e l e r a p p e l l i ' r a s a n s d n a l e V o i r e 

E x c e l l e n c e , f u t r e c o n n u e d a n s r e u i r e l l e n ( [ u e j ' a v a i s IMI a s c e . M . ( i h a l l e -

w i c l - L a c o u r , l e l * ' ' a o û t d 8 8 ; ! , e n t r e t i e n o ù s o n L x c e l l e n e e s u g g é r a l a 

l u e s t i o n d e l e u r r a p p e l . 

T o u t e f o i s , v u l e s c o m p l i c a t i o n s , q u e p o u r r a i t p r o d u i r e u n e c o l l i s i i u i 

i n a t t e n d u e e n t r e l e s t r o u p e s f r a n ç a i s e s e t l e s t r o u p e s i m p é r i a l e s , j e m e 

f a i s u n d e v o i r d ' e n f a i r e l e s u j e t d e c e t t e n o t i t i c a t i o n f o r m e l l e . 

TSENO 

.')/. ./////'.s' /•'ce/'//, jirt'xiili'ii t il II f,'ousri/, iiiiiiisfri' i/i'H Affaires étrangères^ 

an niari{uis Tsenij, iniiiisfri' île t'Jiiiii'. 

P a r i s , l e 1 9 n o v e m b r e 1 8 8 3 . 

L e 1 7 d e c e m o i s , v o u s a v e z b i e n v o u l u m e p r é v e n i r q u e d e s t r o u p e s 

i m p é r i a l e s , e n v o y é e s a u T o n k i n i l y a q u e l q u e t e m p s , s e t r o u v a i e n t 

a c t u e l l e m e n t d a n s l e s p a r a g e s a s s i g n é s a u x o p é r a t i o n s d e n o t r e c o r p s 

e x p é d i t i o n n a i r e . 

L e m ê m e j o u r , | )ar u n e l e t t r e ( | u i s ' e s t c r o i s é e a v e c l a v ô t r e , j e v o u s 

a n n o n ç a i s , d e m o n c ô t é , q u e n o s c o l o n n e s a v a i e n t d é j à s a n s d o u t e c o m 

m e n c é l e u r m o u v e m e n t p o u r s ' e m p a r e r d e s p o i n t s d o n t l ' o e c u p a t i i m e s t 

j u g é e n é c e s s a i r e e n c o r e d a n s l e d e l t a d u f l e u v e H o u e - e . L u m ê m e t e m p s , 

, 1 e x p r i m a i s l ' i d é e ( | u ' i l y a u r a i t p e u t - ê t r e i n t é r ê t à c e (|uc l e s c o m m a i i -

<^ants d e s d e u x a r m é e s f u s s e n t a u t o r i s é s à s ' e n t e n d r e d i r e c t e m e n t p o u r 

a r r ê t e r u n e l i g n e i b ' d i ' u i a i c a t i o n e n t r e l e u r s p o s i t i o n s r e s p e c t i v e s . 

L e v o i s i n a g e d e s t r o u p e s c b i n o i s e s , q u e v o u s s i g n a l e z d a n s c e s 

p a r a g e s , a j o u t e e n c o r e à l ' o p p o r t u n i t é d e n o t r e p r o p o s i t i o n , ( |u i c o n s 

t i t u e , c e s e m b l e , l e p l u s s û r m o y e n d e p r é v e n i r l e s d a u n e r s d ' u m - c o l l i 

sion e n t r e l e s f o r c e s d e s d e u x p a y s . 

•le m i ' p l a i s à p e n s e r d è s l o r s q u e , v u l ' u r e e n e e , \ o n s a u r e z c r u d e v o i r 

" U s a i s i r i m m i ' d i a l i M u e n t l e i ; i ) u v i ' r u e n i c r i t i m p c ' u i a l , e t j e v o u s s e r a i 

o l ' l i g é d e m ' i n f o r u M o - s a n s r d a r d d e l a s u i t e ( p i ' c d l e l u i a u i ' a p a r u c o n i -

P o r t ( î r . 

. I u l e s KEHIW. 

L e i i n ô i n c j o u r , l e l u a r q u i s T s e n g r e m o l l a i l à M . J u l e s l ' e r i v l a 

* ^ O p i e d ' u n e n o t e a d r e s s é e p a r l e T s o n g - l i - V a m c n à M . d e S i M i i a l l e , 

c h a r g é ' d ' a l l ' a i r e s e n ( ! l i i n i ' , e t p r o t e s t a n t c o n t r ô l e t r a i t é î l e l l i n ' . 

^ ' C l t ( ! n o i e s e l e r i n i n a i t a i n s i : 

' ' ' ' i ; i i u v i ' î a i e i n c n l i m p i ' - r i a l e s t 1 r e s d i ' s i r e n x î l e c o n s i i \ c r s e s l i o n u r s 

' " c l a t l o n s . - i v i ' c l a l ' ' r , i n c e , c l . s i c e d i ' - s i r e s t r i ' C i p r o q u e , i l e s t p r é l à s ' e e -

t e n d r e a v e c e l l e p o u r a r r i v e r à u n a r r a l l ^ • e n l e n 1 à r a m i a b l e . . M a i s s i l e 

S O u v e r n c m e n l I V a n i j a i s , r c i i o n i ; a i i l , c n ' 1 1 n o u s l e s c i i i l i l e , a u x s e n 

t i m e n t s i r i i o n m u i r e t d e j u s t i c e , \ o i i l a i l q u a n d i i i ê i l u p i i ' l c r s u r l e s 

L e s C o l o n i e s , v o l . I . î»5 
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l i e u x o c c u p é s p a r l e s I r o u p e s i m p é r i a l e s a u T o n k i n , c e s e r a i t l e c a b i n e t 

f r a n ç a i s q u i a u r a i t v o u l u r o m p r e l a p a i x . C a r a l o r s l e s t r o u p e s i m p é 

r i a l e s , m i s e s e n d e m e u r e d e s c d é f e n d r e , n e m a n ( ] u e r a i e n t j ) a s d ' o p p o s e r 

l a f o r c e c o n t r e l a f o r c e . 

M. Jules F c r r j répondait le 22 quo le prote(;torat de la France 
avait été fondé par le traité dc \H1A ct déclarait q u ' i l ne pouvait 
accepter les termes de la communica t i on du Tsong--l i-Yamen a dus 
sans doute à une erreur de t raduct ion. » 

Le marqu i s Tseng écrivait de nouveau le 24 : 

Le m/iri/nix Tseng, minislre de Chine, 

il M. Jules Ferrg, ministre des Affaires étrangères. 

l ' a r i s , l o 2 4 n o v e m b r e 1 8 8 3 . 

P a r u n e l e t t r e c n d a t e d u 1 7 d c c e m o i s , V o t r e E x c e l l e n c e a b i e n v o u l u 

m e f a i r e c o n n a î t r e l ' i n t e n t i o n d u g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s d c u s ' e m p a r e r 

d e c e r t a i n s p o i n t s d o n t l ' o c c u p a t i o n v o u s a t o u j o u r s p a r u i n d i s p e n s a b l e , 

n o t a m m e n t S o n - T a y , I l u n g - I I o a e t B a c - i N i n l i . » E t , a f i n (|ue l ' e x é c u t i o n 

d c c e p l a n n e d o n n e l i e u à d c f a u s s e s i n t c r | ) r é t a t i o n s d e l a j i a r l d u g o u 

v e r n e m e n t i m p é r i a l , v o u s f a i t e s a p p e l A m e s b o n s o f f i c e s | ) o u r l e s p r é 

v e n i r , (;n m e s e r v a n t d e l a i n a r ( | u c d e c o n f i a n c e q u e m o n g o u v e r n e m e n t 

v i e n t d e m e t é m o i g n e r . 

P l u s l o i n , d a n s l a m ê m e d é p ê c h e , e n v u e d e p r é v e n i r t o u t m a l e n 

t e n d u s u r l a p o r t é e d e s m o u v e m e n t s ( j u e l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s s e 

p r o p o s e d e f a i r e o p é r e r p a r l e s t r o u p e s f r a n ç a i s e s c o n t r e l e s v i l l e s s u . s -

d i l e s , N ' o t r c E x c e l l e n c e e x p r i m e l e d é s i r (|uc l e c o m m a n d a n t d e s f o r c e s 

I V a n ç a i s e s d u T o n k i n c t c e l u i d e s f o r c e s c h i n o i s e s v o i s i n e s d e l a f r o n t i è r e 

s o i e n t a u t o r i s é s à s ' e n t e n d r e d i r e c t e m e n t p o u r a r r ê t e r u n e l i g n e d e 

d é m a r c a t i o n e n t r e l e u r s p o s i t i o n s r e s | ) e c t i v e s . 

J ' a i l o u j o u r s c o n s i d é r é ' c o m m i ; \e. | ) l u s a g r é a b l e d e m e s i l e v o i r s c e l u i 

d r | ) r é v e n i r (|ue ( | u e l ( | u c l U i i l c n t e n d u u e s u r g i s s e e n t r e i n ) s d e u x |ia.YS, 

e t b i e n q u e j ' a i e l i e u d e d o u t e r {|ue l e c a b i n e t d e P é k i n [ l u i s s c v o i r d a n s 

v o t i ' c p r o p o s i t i o n , t e l l e ( | u ' e l l e s c t r o u v e f o r m u l é e d a n s v o t r e l e t t r e , u n e 

m e s u r e ( |u i r é p o n d r a i t a u x p o s i t i o n s o ù s c t r o u v e n t , e n c e m o m e n t , l e * 

t r o u p e s i m | ) é r i a l e s c t l e s t r o u | ) e s f r a n ç a i s e s , n é a n m o i n s , v u ( | u ' c l l e e s t 

m o t i v é e [ l a r l e d é s i r d ' é v i t e r t o u t c c o m p l i c a t i c n i , j e n ' a i p a s h é s i t e a 

e o m m u n i i i u e r à m o n g o u v e r n e i n e n t . 

" l . ' o c c u | ) a l i o n d e c i - r t a i n s p o i n t s , n o t a m m e n t d e S o n - T a y , l l o i i g - " " ' ' ' 

e l M a c - . N i u h , d i t X ' o i r e l ' i x c e l b ' u e e , v o u s a t o u j o u r s p a r u i n d i s [ ) c n s a h l e . " 

.ie r e g r e t t e v i v e m e n t d e r e c i ^ v i n r c e t t e d é c l a r a t i o n , e t t e n a n t c o i u p ' e 

d é s i r , l a n l d e f o i s r é i t é r é p a r l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s , d c c o n s e r v e r 

d e b o n n e s r e l a t i o n s a v e c l a C h i n e , j ' a i d e l a d i f f i c u l t é à c o m p r e n 
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' l u e l l o c s l l a n é c e s s i t é i m p é r i e u s e q u i p o u s s e l e c a b i n e t f r a n ç a i s à d é c i 

d e r d ' o c c u p e r l e s l i e u x ( [ u ' i l s a v a i t d e p u i s l o n g t e m p s o c c u p é s p a r l e s 

t r o u p e s i m p é r i a l e s . 

D e p l u s , c e t t e d é c l a r a t i o n m ' a u r a i t é t é i n e x p l i c a b l e s i j e n ' a v a i s f a i t 

d e s r e c h e r c h e s h o r s d e s c o r r e s p o n d a n c e s é c h a n g é e s e n t r e n o s d e u x 

g o u v e r n e m e n t s . J e c o n n a i s l ' i a c o n v é n i e n t d ' i n t r o d u i r e d a n s l e s d o c u -

" ' e n l s d i p l o n n i t i ( | u e s l e s d é b a t s d u P a r l e m e n t f r a n ç a i s , m a i s , r é p o n d a n t 

" l ' i n v i t a t i o n d e v o t r e p r é d é c e s s e u r , ( |u i s e t r o u v e d a n s s a d é | ) é c h e d u 

2 ' a o û t , d e s u p | ) l é e r l e s p i è c e s d i p l o m a t i ( [ u e s p a r « l e s d é c l a r a t i o n s 

' f a i t e s p u b l i q u e m e n t a u x C h a m b r e s » , j e m e s u i s p e r m i s d e l e f a i r e . 

L e 3 1 o c t o b r e , à l a t r i b u n e d e l a C h a m b r e d e s d é p u t é s , M . l e p r é s i d e n t 

d u C o n s e i l a j u s t i f i é l e s d e r n i è r e s o p é r a t i o n s o r d o n n é e s p a r l e g o u v e r 

n e m e n t f r a n ç a i s a u T o n k i n c o m m e n é c e s s i t é e s p a r l a p o l i t i q u e c o l o -

" ' a l c d e l a F r a n c e . E i ; f a i s a n t l ' é l o g e d e « l ' i n s t i n c t p r o f o n d q u i a 

p o u s s é s e s p r é d é c e s s e u r s v e r s l ' e m b o u c h u r e d u f l e u v e R o u g e e l q u i l e u r 

a m o u t r i - c o m m e b u t l a ] ) o s s c s s i o n d u T o n k i n » , i l a d é c l a r é q u e l e 

g o u v e r i u n n e n t f r a n ç a i s v o u l a i t s ' é t a b l i r s o l i d e m e n t a u d e l t a d u f l e u v e 

H o u u ; ( - e t s ' e m p a r e r d c S o u - T a y c t B a e - . N i n h . 

C e t t e d i ' - c l ; i r a l i o r i e t s u i i ( u i t e e l i d o n - c (|ue j e m e s u i s e m p r e s s é d e 

e o i i i n i i i i i l c p i c r a u T s i u i g - I i - ' l a i n c u , a t a i t u n e t r è s p é n i b l e i m p r e s s i o n 

' ^ u r m i u i g o u v e r n e m e n t , c a r p e r s o n n e n c m é c o n n a î t r a ( [ u e c e t t e d é c l a -

' • a i i o n e s t u n n o u v e a u p o i n t d e d é p a r t d a n s l a p o l i t i q u e f r a n ç a i s e ; 

J u s ( | u ' i c i l e g o u v e r n e m e n l f r a n ç a i s s ' a p p u y a i t , p o u r j u s t i f i e r l ' i n t e r 

v e n t i o n f r a n ç a i s e a u T o n k i n , s u r s e s t r a i t é s a v e c l e r o i d ' A n n a m . 

V o i c i l e s m o t s d o n t s ' e s t s e r v i M . H a r l h é l é m y S a i n l - l l i l a i r c , m i n i s l r e 

d e s a f f a i r e s é t r a n g è r e s , e u r é p i u i s e à m a | ) r e m i è i ' e d é p ê c h e a u s u j e t d u 

' ' ' o n k i n : « J e n e f a i s d e d i f f i c u l t é s d e v o u s a s s u r e r à m o n l o u r q u i ! l e 

g o u v e r n e m e n t d e l a R i ' p i i h l i i p i c a r i i i t e u l i o n d e s e c o n f o r m e r a u x s t i - . 

P u l a t i o n s d u t r a i t é d e l H 7 i (!t d e r e m | i l i r l e s o b l i g a t i o n s q u i p e u v e n t e n 

d é c o u l e r p o u r l u i . » 

MM. ( i a m b e t i a , d e K r e y c i i i e t e l D u c l e r c s c s o n t t e i u i s à l a m ê m e d é -

e l a r a t i o u . S i d o n c , c o m m e d i t . M . l e P r é s i d e n t d u C o n s e i l , l a p o l i t i ( | u e 

d e t o u s s e s | ) r é d é c e s s c u r s a v j t i l e u p o u r b u t l a « p o s s e s s i o n » d u T o n k i n , 

" o u s a u r i o n s e u b e a u d i s c u t e r , p e n d i i n l c c s t r o i s a n n é e s , l a ( l u c s t i o i i d e 

' i n t e r v e n t i o n f r a n ç a i s e a u T o n k i n , a u p o i n t d e v u e d u d r o i t c o n v e n 

t i o n n e l . 

C e p i i n l a n t , s i l a d é c l a r a t i o n d e - M . l e P r c s i d c u l d u C o n s e i l n o u s a l ' a i t 

d r l a p c i i n ' , ( d i e n o u s a a u s s i é (d , i i r c ' s . C a r . n i a i n t c i i a n t , n o u s s a u r o n s 

' ' ' | n o i n o u s e u t e n i r . . N c n i s a v . n i s . p a r a i l - i I . à l a i v i s a ^ c r l a f r a m a ' , j a d i s 

h è r e d c p r o t é g e r l e s p e l i l s p a \ s , p r ê t e , à l ' I n a i r c i p i ' i l e s l , à s ' i a u p a r i a ' 

d u b i e n d u p r i n c e q u ' e l l i ! l ' a i s a i l s e i n l d a n l d c p r o t i ' y c r , c t à s ' e n c m p a l a u ' , 

e n t e n d u , à u n m o m e n t o ù l e ^ a n u c i n c i n c u t f r a n ç a i s p a r a i t v i v r e 

' ' " p l e i n e c t b o n n e h a r m n n i i ! a v e c c e p r i n c e . 

•h l s e r a i s b i e n a i s e s i l e s a s s u r a n c e s d e V o t r e E x c e l l e n c e p o i i v a i i a i t 

d i s s i | ) o r l a m a u v a i s e i m p r e s s i o n ; i l a q u e l l e a d o n n é l i e u l a d i l f é r c n c e 
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r i i i r r l i - I a i l ^ ' i i ̂ ' c l i M i i i | i i i i ' . M . I i ' I ' n ' - s i i l i ' i i l i l i i C . i i i i s i ' i l a i i \ ( '.Ila m l i r e s <•' 

1 e l i i i i | i i i .se t r o u v e i l a i i s l e s p i è e e s i l i | i l o i i i a t i q l i e s . I'.a r | i o i i i t n ' e s t l i e s n i n 

l i e i l i r e à N o t r e l O . v c e l l e n e e q u e l e r i n i v e r n e i i U M i l i i n | i i - r l a l n e s a n r a i l | )cr-

i n e l l r e q u e l e T n n k i n i l e \ i e i i n e u n e | ) O S s e M s i n i i l ' r a n e a i s e . 

T S K . N U . 

L e m a r q u i s T s e n g é c r i v a i t e n c o r e l e 2() : 

Le maniuis 'ixeiuj, ininislfc ilr l'.llinc, 

à M. ,/ii/es Feri-i/, ininislre îles ii/]'iiires élrinii/eres. 

l ' a r i s , l e 2 l i n o v e m b r e 1 8 8 3 . 

. M n i i s i e n r l e i \ I i n i s t r e , e n a e o i i s a i i t r é e e | ) l i n n i l e v n t r e n l ' l i e e i l n l i l d e C C 

m o i s , e l l'i l a s n i l e î l e m a i l i ' q i i ' e l i e i l i i - ' L j ' a i r b o n n e n r i l ' i i i l o i i n e r V o t r e 

l ' A e e l l e i i e e q u e l e " o n ve l a i e m e n I i n i | n ' r i a l s e r a i t t r è s l i e n r e i i v î l e s ' c n -

l e i i i l r e a \ e e l e i ; o i n e r n e i n e n l f r a n e a i s | i n i i r i a i l e r q u ' a n e n n e n n i l i t " e 

s e | i i o i l n i s e e n t r e l e s I n n é s e l i i i i o i s e s e l l ' r a n e a i s e s a n ' l ' o n k i n 

M a i s c n i i i m e l a | i r i q m s i I i n n e n i i t e n n e i l a n s M i t r e l e t t r e i l i i 1 7 î l e e e i n O l S 

e i i v i s a L f e l a p r i s e î l e p n s s e s s i n n î l e s \ i l l e s î l e S n n t a y , I I o n i ; - ! I n a e t B » e -

. X i i i l i . e ' e s l - ; ' i - i | i r e î l e s \ ' i l l e s n e e n p i ' e s a l i n e l l e n i e n I p a r l e s I r o u p e s i m p é 

r i a l e s e l q u ' e l l e s o n t l e e i i l ' n r i l r e î l e i ; a n i e r , l e n i n i v e r n e i n e n l i m p é r i a l 

e s t t r è s a n r e g n - l î l e n e p o i n o i r I r o n v e r i l a i i s M i l l e p r o p i i s i I i o n n u e m e 

s u r e q u i r é p o n d r a i t a n b e s o i n d e l ' i a a l a i i i i e l d e s e l i o s e s a n ' l ' o n k i n . 

D a n s l e m ê m e b i i t q n i a m o l i v i - l a b i e n v e i I l a n l e p r o p o s i i i o n d e V o t r e 

l i x c e l l e n c e , j ' a i p r o | ) O H é à M i t r e p r i - d i - e e s s e n r , d a n s n n e i i I r e i i e n q u e j ' a ' 

e u a v e c l u i l e L ' i ' a n i i l d e r n i e r , d ' a r r ê t e r u n e IÌL^ I I I- d e d i - m a r c a t i o n 

e n l r e l e s a r m é e s e a n t o n n i ' e s à H a n o ï e l à S o n l a v , a i n s i i p i e d a n s l eS 

\ i l l e s s i t u é e s s u r l a r i v e R a n e l l e o n l a r i v e d r o i t e d n l l e n v e H o i i c e . 

. le r e i i i i i i v e l l e e e l l e p r o p o s i I i o n , e l , e n i - ^ . i r i l a n \ u r a n d s i i i l é r ê t s i n t e l " 

n a t i o n a n v q u ' u n e o n l l i l e n l r e l e s t r o u p e s d e u n s d e i i . v p a y s n e m a n q u e * 

r a i l | i a s d e m e i i r e m p - i i , j ' e s p e r e q i l e \ n i i-e f i . v e e l l e i i e e v o u d r a l " e " 

y a i a - n r d e r sa I ne n v e i 1 la n le e o n s i d i - r a I i nn . 

T s i i M l . 

L ' i n t e r v e n t i l e l a ( i l i i i i e a v a i t i l i - j à p i i i \ u q n i - à l.i L l i i i m l n ' C . ' " 

¿'.1 n i i v e n i l i i e . n n p i e n i i e r d i - l i a t , m a i s e ' e s l d n i i s l a s i ' a n e e ( l u 1 0 dé' 

C C i n l i r e q n e 1,1 i l i s e i i s s i n n s ' e n ^ a n e a . L e " 1 1 n \ i 1 n e m e n t a v i l i t s a l S ' 

l a ( ; i i a m l i r e i r i i i i r d i m i a m i e d e e i i - d i t s r l i l a v a i l l ' a i l d i s t r i b u e r U " 

v n i i i m i n e i i v L i \ r r . l a n n e . .\11 a 1 1 n i - ;'i l a l ' o i s p a r r e v i i r n i e g i i l i c l i e 

p i i r l a i l i d i l r , . M . . I n l e s l ' e r i v p n i m m e a n n n o i i \ e . i i i i l i s i o i i i s . .Ap''''''' 

a \ o i r r a p p i d i ' u n e l ' o i s e n c o r e l a c o n i i n i i i l i - d e l a p o l i l i q n c f r a n e ' " - ' ' ' ' 

i l s ' i i t i i i e l i a à mettre en l u m i è r e l ' a l l i t u d e l i e l a i : i i l n i i | M i a v i i i l KJ"-
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j o u r s t e n t é d ' a t t i r e r l e s n é g o c i a t i o n s s u i ^ s o n t e r r a i n , c e l u i d e s a 

l i r é t e n d u e s u z e r a i n e t é s u r l ' A n n a m , à P é k i n o ù M . B o u r é e a v a i t 

a c c e p t é u n p r o j e t r é p u d i é p a r l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s , à S l i a i i g l i a ï 

o ù M . T r i c o u a v a i t v a i n e m e n t f a i t œ u v r e d e c o n c i l i a t e u r , e t à P a r i s 

" n l e m a r q u i s T s e n g a l l a i t j u s q u ' à é c r i r e l e 5 d é c e m b r e : 

L e g o u v e r n e m e n t i m p é r i a l e s p è r e q u e V o t r e E x c e l l e n c e , c o n n u e y-ae-e 

' J e l a s é c u r i t é d e n o s n é g o c i a t i o n s , a d é j à d o n n é d e s o r d r e s a u e ( u u -

" l a n d a n t e n e l i e f d e s t r o u p e s f r a u e a i s e s d e n e f a i r e a u c u r u ' t\r u s l r a -

' i o n d a n s l a d i r e c t i o n d e c e s v i l l i ' s i { u i | u i i s s e ê t r e i n l e i ' | u i l ( ' e p a r l e s 

I r o u p e s i u i p ( u ' i a l e s c o m m e n u e m e r u i e e a u x p o s i t i o n s ( | u ' i d l e s o e e u | ) e n t , 

C a r , v u l a d i ' c d a i - a l i i u i r o r r u e l l e e o u l e n u e d a n s l e m é m o r a n d u m e l i i n o i s , 

' n o n g o ' i v e r n e m e u l m' , s a u r a i t c o n c i l i e r u n e p a r e i l l e d é m o n s t r a t i o n a v e c 

l e d é s i r , t a n t d e f o i s r é i t é r é , d e c o n s e r v e r l a p a i x e n t r e n o s d e u x p a y s . 

M . . I u l e s F e r r y r é p é t a q u ' i l n ' y a v a i t p o i n t r u p t u r e a v e c l a ( ] K i n e , 

mais n é g o c i a t i o n s . L a C h a m b r e v o t a u n o r d r e d u j o u r d e c o n l i a n c o . 

L e 1 8 ( b ' c e u i b r e 1883, e l l e a d o p t a l e c r é d i t d e 2 0 m i l l i o n s d e m a n d é 

p a r l e g o u v i ^ r n e m e n t a p r è s u n n o u v e a u d i s c o u r s d u p r é s i d e n t d u 

C o n s e i l e t u n e é l o q u e n t e i n t e r v e n t i o n d e M ^ f F r e p p e l . A u S é n a t , c e 

f u t l e d u c d e R r o g l i e q u i m e n a l ' a t t a q u e d a n s l a s é a n c e d u 2 0 d é 

c e m b r e , d o n n a n t a i n s i à M . . I u l e s F e r r y l ' o c c a s i o n d e s i g n a l e r u n e 

f o i s e i u - o r e l a c o n t i n u i t é d e l a t r a d i t i o n f r a n ç a i s e : 

V o u s a M ' / , p a i l('' i c i , M o n s i e t i r l e d u c d e l î r o g i i e , c o m m e s i l e C . a l i i n e t i p i i 

e s t s u r c e s b a n c s a v a i t i m p r o \ i s i ' ' l ' a l f a i i ' e d u T i n d i i u . l ' n u n ' r i u ' l i ' u i p s 

' | u d a u r a i t i n i p r o v i s i ' j e m ' s a i s i p i i d i e p ( d i t i q u i ' e ( d ( O i i a l e d i ' m e s u lé 'e e t 

' - X l r i i v a g a n t e c o n t i ' c l a ( | u e l l e j ' a i p r o t e s t é ' d a u s u m ' a u t i - e e u e e i u t e . c o n t r e 

' a r p i e l b ' j e | ) r o t e s t e i c i . E t , à c e p r i q i o s , p e r r u i ' l l i v . m o i d e i-é'pi-lei- c e ( p i e 

j ' a i ( b ' j à d i t : à s a v o i r i p i e n o t i - e p o l i t i q u i ' e o b u i i a l e l ' s l unr p o l i l i ( [ u c 

d e c o u s i u ' v a t i o u C o l o n i a l e , ( p i i n ' e s t | i a s uni: p o l i t i q u c d c b d i e c o b m i ; i l e . 

C o m i u i ' u l l ' I o u n u ' a b l e d u c d e l i i ' o e l i e l a i l é s a v o u e r a - t - i l , p i i i s c p i ' i l l ' a 

l ' r a t i i p n ' c , p n i s i p j c l e l i ' a i t (> d e J H 7 1 - e s t l ' c e u v r e d e s o n g o u v e r m u n c u t , 

P u i s i p i ' i l v a , d a n s é e irrr jiiiini' i\u\ e s t l ' h i s t o i r e v i v a n t e d e t o n l e c e t t e 

a f f a i r e , u n e l i a p i l i c t o u t à r i i o n i i e u r d e M . l e d u c d e B r o e l i c c l î l e M . l e 

d u e D e e a z e s , u n e l i a p i i r e , u n e s é r i e d e d é p ê c h e s , — e l l e s f o u i p r e s q u e 

U " v o l u m e , e d l e s s o n t p i ' c s q n e u n e h i s t o i r e à p a r t , — q u i m o u l i ' e n t ( | u c 

p o l i t i q u e d u g o u v e r n e m e n t d 'à b u s n i ' t a i t n u l l e m e n t e n c o n t r a d i e l i o n 

" v e c e i d b - q u e n o u s s u i x o n s , i u j o u i - d ' I i u i ' . ' N o u s n ' a v e z p a s b( '>sit i '\ M o n -

' S ' c u r l e d u c d e l t i ' o i ; l i e , n i v o u s , n i .\1. l e d u c I ) e c a z e s , x o n s u ' a \ e z p a s 

f l é s i t é à a c c e p t e r l e l i ' . i i l é ' î l e J S 7 f . s i i m p a r f a i t ( j u ' i l f û t . s i m a l a e e n c i ' , 

i m p r u d e m m i - n l f o i - m n l é ' , s i i b ' d ' c e l u i u i \ q u ' i l f i ' i l e t q u ' o n l ' e û t i b ' i u o n -

t r é à l u t r i b u n e ; v o u s n ' a v e z j i a s h é s i t é à l e [ M i r t e r a u l ' a r l e n i e n t , e t 
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l ' A s s e m b l é e n . - i t i o n a I e a k e n u à l e v o t e r , à l e r a t i f i e r t e l q u e l , s a c h a n t 

q u e , d e c e f a i b l e e m b r y o n m a l v e n u , p e u t - ê t r e u n j o u r u n e g r a n d e c h o s e 

p o u r r a i l s u r t i r p o u r l ' a v e n i r d e l a I ' ' r a n c e . 

E l , ( p i a i i d i l s ' a g i t d ' i n t e r p r é t e r , v i s - à - v i s d e l ' E u r o p e e t p a r t i c u l i è r e 

m e n t v i s - à - v i s d e l a C h i n e , — v i s - à - v i s d e l a C h i n e s u r t o u t , — l e t r a i t e 

d c 1 8 7 4 , < i u i a d o n n e l e [ ) r c m i e r l ' i n t e r p r é t a t i o n , f o u r n i , e n i ] u e l q u c 

s o r t e , l a g l o s e n a t i o n a l e d c l a ( | u e l l c j a m a i s , c o m m e t o u t à l ' h e u r e l e 

r é p é t a i t a v e c r a i s o n l ' h o n o r a b l e M . d e F r e y c i n e t , a u c u n m i n i s l è r e n e 

s ' e s t d é p a r t i d e p u i s d i x a n s ' ? C ' e s l M . l e d u c D e c a z c s . I l a m a r q u é , d a n s 

d e s d é p ê c h e s q u e j e n e v e u x p a s l i i c e n ci; m o m e n t d e l a d i s c u s s i o n , e t 

<|ue v o u s c o n n a i s s e z t o u s d ' a i l l c u i s , i l a m a r ( | u é l e s r a i s o n s d e n o t r e 

i n t e r v e n t i o n e t l e s i n t é r ê t s i p i i n o u s a p | ) i d a i e n t l à - b a s . I l a p r é c i s é l ' i n 

t e r p r é t a t i o n ( ] u e l a l o g i q u e d e s c h o s e s d e v a i t d o n n e r a u x f o r m u l o B i m p a r 

f a i t e s d u t r a i l é d e 1 8 7 4 . I l f a i s a i t t o u t c e l a c n 1 8 7 ; ) , a u m o m e n t o ù Ü 

n o t i f i a i t l e t r a i t é d c 1 8 7 4 à l a ( à ) u r d c l ' é k i n . I I n e s ' e n e s t p a s t e n u là-

E n 1 8 7 7 , l o r s q u e c e q u e l ' o n p e u t a p p e l e r , s a n s m é t a p h o r e , l e p o u v o i r 

p e r s o n n e l , l o r s q u e l e p o u v o i r p e r s o n n e l r é g n a i t s u r l a F r a n c e , l a q u e s 

t i o n s ' e s t p o s é e . Q u c h i u ' u n a d i t a l o r s : « M a i s , c e t t e a f f a i r e d u T o n k m 

e s t b i e n g r o s s e , b i e n l o u r d e ; c e t i ; i i t é , i l e s t b i e n d i f f i c i l e d ' e n t i r e r u n 

b o n p a r t i . « Q u i s ' e x p r i n n i i t ; i i n s i ? 1 , ' l i o n o r a b l e ; i m i r a l ( ] u i é t ; i i t a l o r s 

g n u v e r u i a i I - l i e l ; i C n c l i i j n ' I i i n e , l ' ; i m i r a 1 l ) u [ ) e r r é ; i l a v a i l e u < a ) m m e uU 

i n s l ; i n l d e i l . n i l e , i l i ' i l i ' l a i l k i n e e , e l ; i l n r s i l é c r i v ; i i t : « L ' A n n a m s e p l a i n t , 

l ' A n n a m i^ i ' a n i t ; n n n s e u l e n n - n t i l p l e n i ' e s e s p r o v i n c e s e t n o u s l e s r e d e 

m a n d e , m a i s i l s e p l a i n t d e n o s i ; ; i i n i s m i s , d e n o s c o n s u l s , d e n o s p e t i t e s 

e s c o r t e s ; s i n i n i s ( l n n n l i n i s s ; i t i s l a e t i n n à l ' . \ n n a m , l e s c h o s e s p o u r r a i e n t 

s ' a r r a n g e r ! • > I d i b i e n ! à c e n m n i e n l , n n c t r è s c u r i e u s e e t t r è s i n s t r u c 

t i v e d û l i b é r a l l n n e n n i i n i m e . s e p ( n i r s u i t c t a b o u t i t à C C S d e r n i e r s m o t s , 

d i t s a u m o i s d e s e p h n i b i c 1S77 p a r M . l e d u c D e c a z c s : « N o n , i ' 

f a u t p a s s e d é p a r t i r i l n t r ; i i t i - i\e I H 7 4 ; n o n , i l n e f a u t |)as r a p p e l e r n o s 

p e t i t e s g a r n i s o n s ; n o n , i l n e f ; i u l p a s a b a n d n n n e r l e s d r o i l s ¡ ) ; i r l i c u l i e r s 

(|ue n o u s a v o n s l à - b a s . n ICI, à r ; i p | ) u i d e s e s p a r o l e s , i l d o n i n i i t t o u t e s 

l e s g r a n d e s r a i s o n s p o l i l i ( | u e s e l n a t i o n a l e s ; r ; i l f e r i n i s s e i u e n l d e n o t r e 

s i t u a t i o n e n ( C o c h i n c h i n e , l e m a i n t i e n d c n n t i e p r e s t i ^ i - d ; i n s l ' E x t r í n i e -

O r i e n t . S i j e v o u s l i s ; i i s s ; i d é p ê c h e , v o u s y t n n i v e r i e z l ; i r é p o n s e , e n 

' ( ¡ u e l q u c s n r t e p i a q d n ' t i q n e , à t o u t e s l e s o b j e c t i o n s ( p i e n o u s a v o n s r b 

o b i i g é s d e d i s ( n l l r d a n s u n e a u t r e e n c e i n t e . 

C ' e s l d o u e à l u r i i p i e l ' I n n n i r . i b l e l e d u e î l e l i n , e l l e r e p r é s e n t e h ' 

c a b i n e t C O i n i i i e l i i n e i i l e n r , r a n l e i i i e l l ' i - i l i l e n r r e s n n n s a I d e d e l ' a l b ' " ' 
• i " i l ' 

d u T o n k i n . . N n n , c ' e s t u n e a I V a i r e Ira m - a i s c , c ' e s t n n c i i l f a i r e q m ^ ' , 

t a c h e à u n e t r a d i t i o n n a t i o n a l e , l ' d i e r e i n n n i e n i è n i e p l u s h a u t q u e 1^ ' ' 

e t v o u s s a v e z m i e u x q u e m o i à q u e l l e s \ i s i ' n -s l e s i l i p i n i n a l e s d e l a m o n ' " 

c h i e s u r l e d é c l i n , c e u x q u i c n i n l u I s a i c n l ; i v e c p i n s d e c I a i r \ n V a n v e ' l * ^ ^ 

d e s u c c è s l a ¡ l o l i t i q u e d e l . i i n i s . \ \ ' , q u e \ i i n s a v e z i ' I n d i i ' C d e p u i s . ^ 

q u e v o u s a d m i r e z p e i i l - ê t r e u n | i i i i l i n p , . M n n s i e u r l e d u c d e l i n ' " ' J 

l e s d i p l o m a t e s q u i c n i i s e i l l a i e n l l e r n i L o u i s W ' I e t q u i l e c o i i s c i l b ' i ' " 
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m i e u x que n ' a v a i t été c o n s e i l l é son p r é d é c e s s e u r , l u i a v a i e n t f a i t c o m 

p r e n d r e q u ' à l a s u i t e d e c e g r a n d d é s a s t r e d e l a p a i x d e 1 7 6 3 , i n f l i g é 

p a r l a m o n a r c h i e à l ' e m p i r e c o l o n i a l d e l a F r a n c e , i l y a v a i t p e u t - ê t r e 

q u e h j u e c h o s e à t i r e r d e ces r u i n e s , u n é d i f i c e à r e c o n s t r u i r e l e n t e m e n t , 

p é n i b l e m e n t p e u t - ê t r e , u n m o y e n d e r e c h e r c h e r d a n s l ' I n d o - C h i n e u n 

f a i b l e d é d o m m a g e m e n t aux p e r t e s q u e l ' o n v e n a i t d e s u b i r d a n s l e s 

t i r a n d e s - I n d c s . E t d e l à c e t r a i t é d e 1 7 8 7 , s i g n é p a r M . l e c o m t e d e M o n t -

m o r i n , m i n i s t r e d e L o u i s X V L e t p a r l ' é v è q u e d ' A d r a n , p r é c u r s e u r e n 

cela d'un a u t r e é v o q u e (jue n o u s a v o n s e n t e n d u l ' a u t r e jour, et d o n t 

v o u s a v e z v a i n e m e n t c h e r c h é à a f f a i b l i r i c i l ' é l o q u e n t e e t a d m i r a b l e 

a d j u r a t i o n . 

V o i l à , s a n s d o u t e . les r a i s o n s , les s e n t i m e n t s , l e s t r a d i t i o n s q u i s ' a g i 

t a i e n t d a n s l a p e n s é e , d a n s l e c œ u r des m i n i s t r e s d e 1 8 7 4 e t 1 8 7 7 . C e 

s o n t vos p e n s é e s , vos s e n t i m e n t s , c e s o n t des t r a d i t i o n s a u x q u e l l e s n o u s 

n o u s h o n o r o n s de rester fidèles. 

Le Sénat vota les crédits. Deux j ours après, on apprenait que 
l ' am i ra l Courbet avait enlevé Sonta j le 16 décembre, après trois 
j ours de sang-lants combats. Une nouvel le br igade était envoyée au 
ïonkiii et le commandement des troupes donné au général de d i v i 
sion M i l l o t q u i avait sous ses ordres les généraux Négrier et Brière 
de l ' Is lc. En môme temps, M M . T r i c ou et de Champcaux amenaient 
le régent d ' A n n a n i , N g u y e n - V a n - T u o n g , qu i avait fait empoisonner 
le ro i Hiep-I Ioa et l 'avait remplacé par le jeune K i c n - P h u c , neveu 
de T u - D u c , à conf i rmer le traité du 25 août 1883. 

Le général M i l l o t pr i t le commandement le 12 février 1884, enleva 
l i a c -N inh le 11 mars e t H u n g - H o a le 12 a v r i l ; des colonnes volantes 
chassaient les Ch ino i s et Tuyen-Quan fut pris le 1" ' ' juin. 

Ces succès modifièrent les sentiments de la Ch ine . E l l e rappela le 
marqu is Tseng et le 11 m a i 1884 le commandant Fou rn i e r s ignai t 
avec L i - l l o n g - T c l i a n g à T i en-Ts in le traité de pa ix prov iso ire s u i 
vant : 

A u T . l " ! - . — E a F r a n c e s ' e n g a g e à r e s p e c t e r e t à p r o t é g e r c o n t r e t o u t e 

a g r e s s i o n d ' u n e n a t i o n ( | u e l c o n ( | u e , e t e n t o u t e s c i r c o n s t a n c e s , l e s f r o n 

t i è r e s m é r i d i o n a l e s d e l a C h i n e , l i m i t r o p h e s d u T o n k i n . 

A U T . 2 . — L e C é l e s t e E m p i r e , r a s s u r é p a r l e s g a r a n t i e s f o r m e l l e s d e 

b o n v o i s i n a g e ([ui l u i s o n t d o n n é e s p a r l a F r a n c e , q u a n t à l ' i n t é g r i t é e t 

•' 'la s é c u r i t é d e s f r o n t i è r e s m é r i d i o n a l e s d e l a C h i n e , s ' e n g a g e : l o à 

r e t i r e r i m m é d i a t e m e n t , s u r ses f r o n t i è r e s , l e s g a r n i s o n s c h i n o i s e s d u 

T o n k i n ; 2 » à r e s p e c t e r , d a n s l e p r é s e n t e t d a n s l ' a v e n i r , l e s t r a i t é s 

d i r e c t e m e n t i n t e r v e n u s o u à i n t e r v e n i r e n t r e l a F r a n c e e t l a C o u r d e H u é 
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A H T . ,i. — L n r e c o n n a i s s a i i c r i le I . i M i l i K l r c o ï K ' i l i a M l r i l u t çouvcrn i ' -

M i c i i t ( l u C c î l e s t c E m p i r e , c l | ) ( i u i ' r c m l i e I K H I I r i i a ^ i ' :'i l a s a j ^ e s s e p a l r m -

l i r | i i c l ie S o n ICxe i - l l i -nee Ly-11 n n t ; - T e lia n i;-, n i ' n o r ia I rn r i l r c e t t e c n n v e i i -

I n i i i j a l ' r a n c e r e n o n c e à i l cm a n i l e r n n e i n i l c m n i l i - à l a C . l i i i i e . En r e t o u r 

l a C h i n e s ' e i i r a i ; e à a i l i n e l l r c , s u r I o n i e r i - l en i l ue île ses T r o n t i è r e s mc-

r i i l i n n a l e s 1 i m 1 1 i o | i l i r s i l i i ' i o i i k i n , l e l i b r e I r a l i e d e s m a r c h a n d i s e s e n t r e 

l ' A n n a i n e l l a l ' r a i i e e , i l ' i i i i e | i a r l , e l l a ( d i i n c , d e l ' a u t r e , n'ii^h', p a r u n . 

t r a i l i - d e c o i n i i n - r c e e l île l a r i l s à 1 n I C I -M - i i 1 r , i l a i i s r e s | i r i t l e p i n s c o n c i 

l i . i n l , d e l a p a r t d e s i l i - A l i c i a Ien r s e l u i n n s . c l d a n s I e s e o n i l i I i o n s a u s s i 

a\a n l a r - e n s c s i p i e p o s s i b l e p n n r l e c o m i n e r e e l r a i n ; a i s . 

. \ i c i . . } . L e u ; o u v c r i i e m ( a i I r r a m - a i s s ' c n ^ a r c à n ' e i n p l o y e r a u c u n e 

e x p r e s s i o n de i i a i n r e à |)nrtei- a 11 c i n I e an p r e s l i r - e dn C i - les l .e E m p i r e , 

d a n s l a r i - d a c l i o n dn I r a i l i - i l i - l i n i I i f i p i ' i I va c n n I r a c t i - r a v e c r . N i i n a n l e t 

i p i i a l n - o L ; e r a les t r a i l i - s a n l i - r i e n r s [ - c lat i l s an ' I n n U i i i . 

. \ H I . ' ) . — D è s i p i e l a p r i s e n t e l a i n v e n t i o n a u r a é t é s i g n é e , l e s d e u x 

r o n v c r n e n i e n H n i n n n i c r o n l l e u r s p l c n i p o t c n l i a i r c s , q u i s e r é u n i r o n t , 

d a n s n n d i - l a i d e I r o i s m o i s , p o u r i - l a b o r e r u n t r a i t é d é t i n i l i r s u r l e s b a s e s 

l i x ècs p a r I c s a r i n - l e s p r é c é d e n t s . 

( i n n r o r i i i i - i i i e n i a u x u s a g e s d 1 p i n m a 1 iq n é s , le t e x l c r r a i i ç a i s l ' e r a l ' o i -

L a i l l'i ' l ' i c i i - r s i n , le II m a i I S,S i , le. d i x - s e p i i e m e p m r de la q u a t r i è m e 

I n n c d e l a d i x i è m e a n i i i - e d e K n i i a n " - - S i n , en q u a t r e e x p i - i l i t i n n s ( d c U X 

c n la i i ! . çue I r a i n j a i s e e t d e u x e n l a n ^ n c c h i n o i s e ) , s u r l i - s i p i e l l i - s l e s p i e 

n i | ) n t e n l i a i r e s r e s p e e l i l's u n i s i l en i - e t a p p o s é l e s c e a u d e Ien r s a r m e s . 

/'/riiix /iiiiirnirs /II' Son K.rrelli'nci: h- viri'-rni Li/-//nni/-Ti'h(iii;/-

Le Ile- j,,111- de l a i I n n é de l a Hl ' - a n n é e K o n a n i; - -Si n , a é t é r e ç u I c 

d i - e i - e l i i n p i ' r i a l s u i v a n t : 

" L y - l l i i u g - ' l ' c h a n n ' , a n c i e n y r a n d e b a n e e l i e r , v i c e - r o i i n t é r i m a i r c d e 

" l a i M ' o v i n c e d u T c h é l i , est, c l i a r r è d e s b n i c l i o r i s d e | d é n i p o t c n t i a i r C 

" p o u r n i - n o c i c i ' n n I r a i l i - a v e c r e n v n y i ' d n i;-on v e r n e i n e n t t r a i i ç a i s . 

" r . c s p c c t c / c e c i . „ 

DéjiiTlli' Irh'i/rii/i/iii/iir ilii 'I'XDIKI l.i- Yanicii. 

1 0 mai 1884. 

( i n m m u n i c i i l i n n s e c r è t e a n !^ i ' an i l c i i i n m i s sa i r e i i n p i ' r i a l d e s p n r i s d u 

N o r d . . I 
\ ' o t r e r a p p o r t a i ' i i - p r i - s e n l i ' ; n o u s v e i i n n s d e r e c e v n i r l ' o r d i ' C i m p e r i ' ' 

s u i v a n i : 

Diilrr inijifridl 

< • A p r è s a v o i r p r i s c o n n a i s s a n c e d e vo l i -e r a p p o r t , n n n s n e t l ' O U V O n S 

r i e n (|ui y s o i t (ui c n n t r a d i c t i n n a v e c u n i r e ( a i n s t i t u t i n n . < J u e l ' a f t a " " " 

s o i t d o n c a c c o r d é e et r é g l é e s u i v a n t ce d o n t v o u s n o u s fa i tes p a r t . » 
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L a c o i i v c i i t i o i i c l c T i e n - T s i n f u t c o m p l é t é e p a r u n n o u v e a u t r a i t é 

c o n c l u [ ) a r M . P a t c n ô t r e à H u é , l o t ) j u i n 1 8 8 4 , a v e c l e r o i d ' A n n a m . 

11 e s t a i n s i c o n ç u : 

AHT. 11-'. — L ' . V i i n a i n r i ' c i u i i i . i î l r l a c c r p l r I r p r o l c c t o r a t d c l a F r a n c e . 

L a F r a n c e r e p r c s c i i t e r a r A i i n a n i d a n s I n n i r s s r s r e l a t i o n s e x t é r i e u r e s . 

L e s A n n a m i t e s , à l ' é t r a n g e r , s e r n n i p l a c é s s n u s l a | ) r o t e c l i o n d c l a 

l ' i a n c c . 

A H T . 2 . — U n e l ' n r c e m i l i l a i r e f r a n ç a i s e o c c u p e r a T l i u a n - . \ n d ' u n e f a -

ï o n p e r m a n e n t e . T o u s l e s f o r t s e t o u v r a g e s m i l i t a i r e s d e l a r i v i è r e d e 

H u é , s e r o n t r a s é s . 

AHT, ; t . - l . c s l ' i n i c t i n u n a i r c s a n n a m i t e s , d e p u i s l a f r o n t i è r e d c l a C o -

c l i i i n d i i n c j n s ( | u ' à l , i f r i n i l i c r e de. l a ] ) r o v i n c c d e N i n h I J i n l i , c o n t i n u e 

r o n t à a d i n i n i s l r i u ' l e s p r o v i n c e s c o m p r i s e s d a n s c e s l i m i t e s , s a u f e n c e 

q u i c n u c a n a i e l e s d n u a n c s , l e s t r a v a u . x | i u l i l i c s c l (ni r i a i i ' i ' a 1 l e s s e r v i c e s 

l u i e . v i r a n i l u n e d i r e c t i o n u n i q u e o u l ' e m i i l c n d ' i u g i ' u i e u r s o u d ' a g e n t s 

e u r o p i ' c n s . 

AHT. -i. — D a n s l e s l i m i t e s c i - d e s s u s i n d i ( | u é c s , l e g o u v e r n e m e n t a n 

n a m i t e d é c l a r e r a o u v e r t a u c o m m e r c e d e t o u t e s l e s n a t i o n s , o u t r e l e 

p o r t d e O u i - . N I i o n , c e u x d e T o u r a n e c t d e X u a n - D a y . D ' a u t r e s p o r t s 

p o u r r o n t ê t r e n 1 1 ( ' l i i a i r c i n e n t o u v e r t s a p r è s u n e e n t e n t e p r é a l a b l e . L e 

g o n v e r n i nnni I f r a n ç a i s y e n t r e t i e n d r a d e s a g e n t s p l a c é s s o u s l e s o r d r e s 

d e s o n r é s i l i e n t , à H u é . 

AHT. 5 . — t h i r é s i d e n t g é n é r a l , r e p r é s e n t a n t d u g o u v e r n e m e n t f r a n 

ç a i s , p r i ' s i d e i - a a u x n d a t i i n i s e x t é r i e u r e s d e l ' . A n u a n i e t a s s u r i ' r a l ' e x e r 

c i c e r é g u l i e r d u p i n l c c h n ' a t , s a n s s ' i m m i s c c i ' d a n s l ' a i l m i u l s t a t i n u l o c a l e 

d e s ] n - n v i m e s c n m p i i s e s d a n s l e s l i m i t e s f i x é e s p a r l ' a r t . 3 . I I r é s i d e r a , • 

d a n s l a c i t a d e l l e d e H u é , a v e c u n e e s c o r t e m i l i t a i r e . L e r é s i d e n t g é n é -

' ' • d a u r a d r n i l d ' a u d i e n c e p r i v é e e t p e r s o n n e l l e a u p r è s d e S a j M a j e s t é l e 

' ' o i d ' A n n a m . 

AHT. ( i . — A u T i n i U i n , d e s r é s i d e n t s o u r é s i d e n t s i i d j o i n l s s e r o n t p l a -

"^es p a r l e g o u v e r i i e i u e n t d e l a K é j i u b l i i i u c d a n s l e s c h e f s - l i e u x o ù l e u r 

P r é s e n c e s e r a j u f , ' é e u t i l e . I l s s e r o n t s t j u s l e s o r d r e s d u r é s i d e n t g é n é r a l , 

" s b a b i t e r o n i d a n s l a c i t a d e l l e e t , e n t o u s c a s , d a n s l ' e n c e i n t e m ê m e 

r é s e r v é e a u m a n d a r i n ; i l l e u r s e r a d o n n é , s ' i l y a l i e u , u n e e s c o r t e 

f r a n ç a i s e o u i n d i g è n e . 

AHT. 7 . — L e s r é s i d e n t s é v i t e r o n t d e s ' o c c u p e r d e s d é t a i l s d e l ' a d n i i -

' " s t r a t i o n i n t é r i e u r e d e s p r o v i n c e s , l e s f o n c t i o n n a i r e s i n d i g è n e s d e t o u t 

o r d r e c o n t i n u e r o n t à g o u v e r n e r e t à a d m i n i s t r e r s o u s l e u r c o n t r ô l e ; 

• n a i s i l s d e v r o n t ê t r e r é v o q u é s s u r l a d e m a n d e d e s a u l o r i t é s f r a n ç a i s e s . 

A H T . 8 . — L e s f o n c t i o n n a i r e s e t e m p l o y é s f r a n ç a i s d e t o u t e c a t é g o r i e 

n e c o m m u n i q u e r o n t a v e c l e s a u t o r i t é s a n n a m i t e s q u e p a r l ' i n t e r m é d i a i r e 

d e s r é s i d e n t s . 

AHT. q I n e l i i ; r n ' l i ' l i ' i ; r a p h i q u e s e r a é t a b l i e d e S a ' i ' g o n à H a n o ï e t 

' ' " p l o i l é e p a r d e s e m i ) l o y é s f r a n ç a i s . U n e p a r t i e d e s t a x e s s e r a a t t r i b u é e 



874 QUATRIÈME PARTIE — CHAPITRE VIII 

:iu " i o u v e r i i c m c n l a n n a m i l e q u i e o n c é d e r a e n r e t o u r l e t e r r a i n n c c e s -

s a i i - e a u x s t a t i o n s . 

A U T . 1 0 . — K n . \ i i n a m e t a u T o n k i n , l e s é t r a n g e r s J e t o u t e n a t i o n a l i t é 

s e r o n t p l a c é s s o u s l a j u r i d i c t i o n F r a n ç a i s e . L ' a u t o r i t é F r a n ç a i s e s t a t u e r a 

s u r l e s c o n t e s t a t i o n s d e ( l u c l q u c n a t u r e ( | u ' e l l e s s o i e n t , q u i s ' é l è v e r o n t 

e n t r e A n n a m i t e s e t é t r a n g e r s , d e m ê m e ( j u ' e n t r e é t r a n g e r s . 

A U T . I L . — D a n s l ' A n n a m p r o p r e m e n t d i l , l e s Q u a n - B ó p e r c e v r o n t 

l ' i m p ô t a n c i e n s a n s l e c o n t r ô l e d e s l ' n n c t i n n i n i i r c s F r a n ç a i s c t p o u r c o m -

p l e d c l a C o u r d e U u è . A u T o n k i n , l e s r é s i d i n i s c e n t r a l i s e r o n t , a v e c l e 

c o n c o u r s d e s Q u a n - B ô , l e s e r v i c e d u m ê m e i m | ) û t , d o n t i l s s u r v e i l l e r o n t 

l a p e r c e p t i o n c t l ' e m p l o i . U n e c o m m i s s i o n c o m p o s é e d e c o m m i s s a i r e s 

F r a n ç a i s e t a n n a m i t e s d é t e r m i n e r a l e s s o m m e s q u i d e v r o n t ê t r e a f f e c -

l i r s a u x d i v e r s e s b r a n c h e s d e l ' a d m i n i s t r a t i o n e t a u . x s e r v i c e s p u b l i e s . 

(Je i e l i ( | u a t s e r a v e r s é d a n s l e s c a i s s e s d e l a ( C o u r d e H u é . 

A K T . 1 2 . — D a n s t o u t l e r o y a u m e , l e s d o u a n e s r é o r g a n i s é e s s e r o n t 

e n t i è r e m e n t c o n f i é e s à d e s a d m i n i s t r a t e u r s F r a n ç a i s . I l n ' y a u r a q u e d e s 

i l n n . i n c s n i a i i i i n i e s e t d e f r o n t i è r e s p l a c é ' c s p a r l o u t o i ' i l e b e s o i n s ' e n fe"" " 

M n i i i . a n i u n e i l'n l a m a t i o n n c s e r a a d m i s e e n m a t i è r e d e d o u a n e s , a u 

s u j e t d e s m e s u r e s | ) i i s c s p i s q u ' à l a ' ¡ n u r p a r l e s a u t o r i t é s m i l i t a i r e s , 

l e s l o i s e t r è g l e m c n i s < i n i ( i r n a n l l i s i n n I r i l u i 1 i o n s i n d i r e c t e s , l e r é g l é e 

e t l e t a i ' i f d e s d o u a n e s , e l l e r é i ^ i n i e s a n i l a i r e d e l a ( I n c h i n c h i n e s e r o n t 

a p p l i c a b l e s a u x t e r r i t o i r e s d e l ' A n n a m c l d u ' l ' n n k i n . 

. \ n i . L i . - l . c s c i t o y e n s n u p i n t i ' g é s F r a n ç a i s p n u r r n u t , d a n s t o u t e l e ' 

I ' i i i l o r l i n f o n k i n c l i l a n s l e s p n r l s n u v e r l s d e l ' A n n a m , c i r c u l e r l i b r e ' 

i n e i i l , l a i r c l e c o n i i i i c i i c , a c q u i ' i i r d e s b i e n s m e u b l e s e t i m m e u b l e s e t 

e n d i s p o s e r . S a M a j e s t é i e r o i d ' A n n a m c o i i t i r m e e x p r e s s é m e n t l e s S^' 

r a i l l i e s s t i | ) u l é c s p a r l e t r a i t e d u l . ' i m a r s 1 8 7 4 e n F a v e u r d e s m i s s i o n 

n a i r e s e t d e s c h r é t i e n s . 

A U T . 1 4 — L e s p e r s o n n e s q u i v o u d r n u l v o y a g e r d a n s l ' i n t é r i e u r d * 

l ' A i i i i a m n e | ) O u r r o n t e n n h l e n i r l ' a u t o r i s a t i o n ( p i e p a r 
r i n l e r m é d i a i r e 

d u r é s i d e n t g e n é r a l a l l u i ' ' n u d u g o u v e r n e u r d e l a ( I n e h i i i c h i n c , l e * 

a u t o r i t é s l e u r d é l i v r e r o n t d e s p a s s ( q ) o r t s q u i s e r o n t p r é s e n t é s a u v i s a 

d u g o u v e r n e m e n t a n n a m i t e . 

A H T . 1 5 — L a F r a n c e . s ' e n g a g e à g a r a n t i r d i ' s n r m a i s l ' i n t é g r i t é d e s 

é t a t s d c S a M a j e s t é l e r o i d ' A n n a m , à d é f e n d r e c e s o u v e r a i n c o n t r e l e s 

a g r e s s i o n s d u d e h o r s c l c o n t r e l e s r é b e l l i o n s d u d e d a n s . A c e t c f î e ' i 

l ' a u t o r i t é f r a n ç a i s e p u n i r a f a i r e n e c u p e r m i I i t a i r e m e n I , s n r l e l e r r i t o i i e 

d e l ' A n n a m e l d u ' l ' o n k i n , l e s p o i n t s q u ' e l l e juMcra n i - c e s s a i r c s poU ' 
a s s u r e r l ' e x e r c i c e d u p r n t e c t n i a 1 . 

AHT. 1( ) . — S a M a j e s t é l e r o i d ' . \ n n a m l a i n t 1 n n c r a , c n m m e p a r l e passe » 

i l d i r i g e r l ' a d m i n i s t r a t i o n i n t i a i e u r e d e s e s l l l a l s . s a u f l e s r e s t r i r t i o n s 

q u i r é s u l t e n t d c l a p r é s e n t e c o n v e i i t i n n . 

A H T . 1 7 . — L e s d e t t e s a c t u e l l e s d e l ' . A u u a m v i s - à - v i s d e l a I r a " 

s e r o n t a c i i u i t t é e s a u m o y e n d e p a i e m e n t s d o n t l e m o d e s e r a u l t é r i e u r e 

m e n t d é t e r m i n é . S a M a j e s t é l e r o i d ' A n n a m s ' i n t e r d i t d e c o n t r a e 
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a u c u n e m p r u n t à l ' é t r a n g e r s a n s l ' a u t o r i s a t i o n d u g o u v e r n e m e n t f r a n 

ç a i s . 

A u T . 1 8 . — D e s c o n f é r e n c e s u l t é r i e u r e s r é g l e r o n t l e s l i m i t e s d e s p o r t s 

o u v e r t s e t d e s c o n c e s s i o n s f r a n ç a i s e s d a n s c h a c u n d e c e s p o r t s , l ' é t a 

b l i s s e m e n t d e s p h a r e s s u r l e s c ô t e s d e l ' A n n a m e t d u T o n k i n , l e r é g i m e 

e t l ' e x p l o i t a t i o n d e s m i n e s , l e r é g i m e m o n é t a i r e , l a q u o t i t é à a t t r i b u e r 

a u g o u v e r n e m e n t a n n a m i t e s u r l e p r o d u i t d e s d o u a n e s , d e s r é g i e s , d e s 

t a x e s t é l é g r a p h i q u e s e t a u t r e s r e v e n u s n o n v i s é s d a n s l ' a r t i c l e 1 1 d u 

p r é s e n t t r a i t é . L a p r é s e n t e c o n v e n t i o n s e r a s o u m i s e à l ' a p p r o b a t i o n d u 

R T o u v e r n e m e n t d e l a R é p u b l i q u e f r a n ç a i s e e t d e S a M a j e s t é l e r o i d ' A n -

n a m , e t l e s r a t i f i c a t i o n s e n s e r o n t é c h a n g é e s a u s s i t ô t q u e p o s s i b l e . 

A u T . l i ) . — L e p r é s e n t t r a i t é r e m p l a c e r a l e s c o n v e n t i o n s d e s I S m a r s , 

3 1 a o û t e t 2 3 n o v e m b r e 1 8 7 4 . E n c a s d e c o n t e s t a t i o n l e t e x t e f r a n ç a i s 

f e r a s e u l f o i . E n f o i d e ( [ u o i l e s p l é n i p o t e n t i a i r e s r e s p e c t i f s o n t s i g n é l e 

p r é s e n t t r a i t é e t y o n t a p p o s é l e u r c a c h e t . F a i t à H u é , e n d o u b l e e x p é 

d i t i o n , l e 6 j u i n 1 8 8 4 . 

L e 1 7 j u i n 1 8 8 4 u n a u t r e t r a i t é d e p r o t e c t o r a t , a i n s i c o n ç u , é t a i t 

S i g n é a v e c l e C a m b o d g e : 

A u T . l<^i'. — S a M a j e s t é l e r o i d u C a m b o d g e a c c e p t e t o u t e s l e s r é f o r m e s 

a d u i i i i i s t r a t i v e s , j u d i c i a i r e s , f i n a n c i è r e s e t c o m m e r c i a l e s a u x ( ] u c l l c s l e 

g o u v e r n e m e n t d e l a R é p u b l i q u e f r a n ç a i s e j u g e r a à l ' a v e n i r u t i l e d e 

p r o c é d e r p o u r f a c i l i t e r l ' a c c o m p l i s s e m e n l d e s o n p r o t e c t o r a t . 

A R T . 2 . — S a M a j e s t é l e r o i d u C a m b o d g e c o n t i n u e r a , c o m m e p a r l e 

p a s s é , à g o u v e r n e r s e s l ' U a t s e t à d i r i g e r l e u r a d m i n i s t r a t i o n , s a u f l e s 

r e s t r i c t i o n s (|ui r é s n i l e n i d e l a p r é s e n t e c o n v e n t i o n . 

A u T . I L — L e s f o n c l i c n i n a i r e s c a m b o d g i e n s c o n t i n u e r o n t , s o u s l e c o n 

t r ô l e d e s a u t o r i t é s f i a r n ; : i i s e s , à a d m i n i s t r e r l e s ] ) r o v i n c e s , s a u f e n c e i | u i 

e o i i c e r n e l ' é t a b l i s s e m e n t e l l a p e r c e p t i o n d e s i m p ô l s , l e s d o u a n e s , l e s 

e o n t r i b u t i o u s i n d i r e c t e s , l e s t r a v a u x p u b l i c s c l e n n i ' n i ' r a l l e s s e r v i c e s 

l u i e x i g e n t u n e d i r e c t i o n u n i ( | u e o u l ' e m p l o i d ' i n g i M i l c u r s o u d ' a g e n t s 

e u r o p é e n s . 

A u T . 4 . — D e s r é s i d e n t s o u d e s r é s i d e n t s a d j o i n t s , n o m m é s p a r l e 

g o u v e r n e m e n t f r a m . a i s e t p r é p o s é s a u m a i n t i e n d e l ' o r d r e p u b l i c e t a u 

e o n i r ô l c d e s a u t o r i t é s l o c a l e s , s e r o n t p l a c é s d a n s l e s c h e f s - l i e u x d e 

p r o v i n c e e t d a n s t o u s l e s | ) o i n t s o ù l e u r i i r é s e n c e s e r a j u g é e n é c e s s a i r e . 

I l s s e r o n t s o u s l e s o r d r e s d u r é s i d e n t c h a r g é a u x t e r n i e s d e l ' a r t i c l e 2 

d u t r a i t é d u I I . l o ù t 18( ) l { , d ' a s s u r e r , s o u s l a h a u t e a u t o r i t é d u g o u v e r 

n e u r ( l e l a C o c h i i K h i n e , l ' e x e r c i c e r é g u l i e r d u j ) r o t e c t o r a t , e t ( |u i ] ) r e n d r a 

' e t i t r e d e r ( ' ' s i d e n t i ; i ' i M ' r a l . 

AivT. r j . — L e r i ' s i i l c n t y i - n é r a l a u r a d r o i t d ' a u d i e n c e p r i v é e e t p e r -

s o n n e l b ; i i u p r c s d e .Sa A l a j c s l i ' l e r o i d u ( C a m b o d g e . 

A u T . (). — L e s d é p e n s e s d ' a d m i n i s t r a t i o n d u r o y a u m e e t c e l l e s d u 

P r o t e c l o r a l SIM'OUI à l a c h a r g e d u C a m b o d g e . 
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A U T . 7 . — l ' n . 1 IT:I i i n c n i c i i I s p i ' c l a I ¡ 1 1 l i ' i ' \ ¡ m d i-a . a |ii ' i -s l ' i ' l a h l I s s c i i i c n l 

d é f i n i l i l ' , l i , l , , i , | r ' , ' l ( In n . y . K i n i c , p n i i i ' l i x c i l a l i s l e c i v i l e . I n e n i e l l e s 

d o t a l i n n s ( l e s | i r i n é e s ( le l a l'a i n i l l c r o y a l e . — l . a l i s l e c i v i l e d u r n i e s t 

p r o v i s o i r e i n ( n i l i \ e c . ( I e n i s c e . n l m i l l e p i a s l i ' c s , l a d n l a l i o n d e s p r i n c e s 

e s l p r o v i s n i n n i n n i l l i \ ( ' e à \ 1 n i ; l - c i n ( | n i i l l e p i a s i r e s , d n n l l a r ( ' ' p a r t i l i o n 

s c i a a i i a ' h ' c s n i v a n i a i a - n r d e n l r e S a . M a j c s h ' l e r n i d n ( i a m l i n d r c e t I c 

i ; - n n v ( n i i e n r d e l a ( i n c d i i n i d i i n c . S a . M a j e s i é l e r n l d u <'.a m l i n d i i , ! ' s ' i n -

t e r d i l d e e n n i i a e l e r a u c u n e i n p r n n i s a n s l ' a u l n r i s a l i n n d u i ; ( i u v c r i i e i n e n l 

d e l a l i i - p i i l i l l i p i c . 

- N u i . X . L ' e s c l a v a g e e s l a h i d i s u r I n n i l e l e r r i l n i r e d u C a n i h o d t f C 

. \ i n . '.). — L e s i l i d u r n y a u m e , j 1 1 s q n ' à l a ' ¡ i i n r p r n p i h ' l i ' e . v c l n s i V C d e 

l a c n u r n n n c , c e s s e r a d ' i - l r c i n a 1 i i ' n i a I d e . I l s e r a p m c i a l i ' , p a r l e s a u t o r i t é s 

f r a n ç a i s e e l c a i n h ( i d i . ; i ( n i i i e . à l a c n n s l i 1 n I i n n d e l a p r i i p r i i ' t i i a u f > a n i -

b o d g e . — L e s C h r i ' l i c n l i ' s e l l e s p a g n i l e s l a n i s e r v e r n i i t e n I n u l e | ) r o p r i e t e 

l e s t e r r a i n s q u ' e l l e s ( i e ( a i p e i i l a c t u e l l e m e n t . 

. \ i c i . m . L a \ i l l e d e l ' i i i i i n - l ' e u h s e r a a d m i n i s i r é e | i a r u n e e n n i n u S ' 

s i n n i n n i i i c i p a l i - e n i i i p n s r - e d u r i ' s l d c n l - ( ' m ' r a l n u d e s n n i l i d é - n é , p r é -

s i d e i i l ; s ¡ \ f n i i c l i n i i i i a i r e s n n m ' - ^ n e i a i i l s l ' r a n ç a i s i i i i i n i i i ( ' ' s p a r l e g o U -

v c r m a i r d e l a < i n c h i n e h i n e , d e I r i i i s ( l a m l i n d A l e n s , nn . \ 11 na m i l e , d c U X 

l i h i n i i i s , n n l i i i l l i a i e l u n .Ma l a i s . n n m i i i i ' - s p a r S a . M a j e s l i - l e r n l i l u C a n l -

b o d i i c s u r l i n e l i s l e p r i ' s c n l i ' c p a r l e L;( n n c r m n i r d e l a I i n e I I i n e I I i n e . 

A i v i . l l . La p r i ' s e i i l c cn n ve n I i ( 1 n , ll ( 1 n I, c n ca s 11 e c n n I e s l a I i n n S çt 

c n n r n r m i n n i n i l a n s n s a ^ c s d i p i n m a I i q n é s , l e l e . \ l e I r a n ç a i s s e u l f e r a f o ' i 

c n i i H r i i i c e l c n i n p l é l e l e I r a i l i - d n I I a i n i l IXII I Î , l e s n r d n n n a n c i - s r n y a l e s 

(-1 l e s c n n v i - n l i n n s p a s s i - e s e n l i - c l e s d e u . v y i n i v e r n e m c n l s , c n c e q u ' i ' S 

n ' n i i l p a s d e c o i i l r a i i - c a i i \ d i s p o s i t i o n s q u i p r é c c i h - n I . t i l l i - s e r a s n u n i i s e 

à l a r a t i f i c a t i o n d n n m i v e r n e i i i e n t d e l a K é p u l d i i p n - I r a n c a i s e , e l l ' i n S -

t i u n i e u t d e l a d i t e r a t i l i c a t i o n s c r a r e m i s à S a M a j e s i é - l e r n i d u G a m y 

b n d g e d a n s u n d é l a i a u s s i b r e f q u e ¡ l o s s i b l c . l'ài I n i d c q n n i . S a M a j e s t é 

l e r n i d u ( i a m i i n d g e e t l e g o u v e r n e u r d e l a ( i i n d i i n e h i n e n u l s i g n é ' e 

p r é s e i i l a i l e ( I v n u l a p p o s é l e u r s s c e a u . x . l ' a i t à l ' n n n i - l ' c u h , l e 1 ' j n ' " 

I K S - i . 

Siijnr : ( i i n i u . i : s T i i n . M i ' s n N , N n i v o i i o i i M . 

' f i l i l i | i a i - a l s s a i l I c r n i i i i é . L e 1 7 m a i I K H i , l e c i i i n m a m l a i i l I * 

n i e r a v a i l r i - i n i s à L i - I I u n g - T c l i a n g , q u i l ' a v a i t a e e e p t é e , l a 1"^^" 

s u i v a n t e r e l a l i v c à r e ' v a c u a l l i m : 

Note remise jmr le eommanilant Fotii-iiirr a /.i-//ii)it/-7'cli'iii{/, 
le 17 mai 1884. 

( K . v l r a i l ) 

A p r è s u n d é l a i d e v i n g t j o u r s , c ' e s t - à - d i r e l e (i j u i n , i m u s 1"""''^''.''' 

o c c u p e r L a n g - S o n , ( J a o - H a n g , C h a t - K h é e t t o u t e s l e s p l a c e s i l u i n r ' 
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tonkinois adossées aux front ières du Kouang-Ton ct du Ivouang-Si ; à la 
même date, nous pourrons é tab l i r des stations navales sur toute l 'étendue 
des còlcs du T o n k i n . 

Ap iès nn déla i dc ([uarante jours, c'est-à-dire le 20 j u i n , nous pour
rons o c c u j i e r Lao-Ka ï et toutes les places du territoire du T o n k i n ados
sées au territoire du Y u n n a n . 

Ces déla is exp i rés , nous procéderions sommairement à l 'expulsion 
des garnisons chinoises attardées sur le territoire du T o n k i n . 

F O U I I N I E R . 

Ma is le par t i dc la guerre à Pékin se montrait mécontent de la 

solut ion intervenue ol l'évacuation pro in isene se faisait point . A u s s i 

"os colonnes, procédant à l 'occupat ion, trouvèrent les bandes c h i 

noises en posi t ion ct c'est a ins i que le 23 j u i n le colonel Dugenne, 

chargé d'occuper Lang-son , fut attaqué à Bac-Lé par un corps c h i 

nois dc p lus ieurs m i l l i e r s d 'hommes et après deux jours de combat, 

dut se décider à la retraite, ayant perdu deux officiers et 17 hommes 

hiés et près de 80 blessés. 

Le gouvernement français interv int résolument et le U ju i l l e t 

M. Jules Ferry écrivait à L id ' ' ong-Pao, le nouveau min is t re de Ch ine 

à Par i s : 

.'/. J i i l i ' s Fi'i-ri/, pi-rsii/fnl du Conseil, ininislre des (tffnires élraniiéres, 

ù M. l/i-l'iiiKj-l'iio, ministre de Cliinr u l'aris. 

Paris, le 9 juillet 1884. 

P a r ma (ainnnn nieati<ni dn i de ce nniis, j 'ai en l 'honneur de vnus 
exposer l.'i manièi'c. dnnt n n n s envisagions l'alVaiie d e l . a n n - S o n d ' a i n è s 
'es premier's |-eriseie uianents l'eeus.et les sa 1 isl'act n m s i | n e n n n s eroy ions 
pouvoir a t t e i n l r e d n L;ouvernei it i m p é r i a l , l.e l a p p i n t ipii nous est 
parvenu, depuis I m s , du einninandant en elief dn ' fonk in , a conf i rmé l a 
•gravité de l'i neiilen t . e n établissant d e l a l ' a e i n i l a pins l'oianelle que ce 
''Ont les trnnpes eblnoises i p i i n u l a l l a i p i i ' l e s s o l i l a l s I r a n ç a i s envoyés 
""r la l'oi du I ra i té |)nur necuper l .ang-Son. (innvaincns ip in i i attentat 
""ss i ennlraire aux assurances dc la Cour de P é k i n n'est i i i ipnlable 
' l " ' a i i . v niauicuvres d'un parti ipii cherche à troubler les bons lappnrls 
drs den.v pavs, nous avons c m i l e v n i r r i ' c lamcr , sans plus atlendre, des 
garanties pour l 'exécution l n \ a l e î l e s a i r a ngcmenis conclus à T i e n - T s i n . 

•N ' i i t iT représentant e n Cl i i i ic a l ' Ii-chari;-é, e n cnnsi 'i|uence, de deman
der ipi,. l 'a i t ic le :* lie la convcii l ion dn Ì 1 mai fnl i n 'a i ia te iiicn t cxè-cut i -

''' qu'un i l i ' c rc l iiiipi'-rial, p n l i l i i ' d a n s la Cin-rllr dr l'rl:in, ordonnai aux 
' ' ' " O p e s chinoises d ' èvacncr le 'l'nnkin sans d é l a i . 
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D e p l u s , i l a r e ç u l ' o r d r e d e r é c l a m e r , c o m m e r é p a r a t i o n p o u r l a v i o 

l a t i o n d u t r a i t é e t c o m m e d é d o m m a g e m e o t d e s f r a i s ( j u ' e n t r a î n c r a l e 

m a i n t i e n d e n o t r e c o r | ) s e x p é d i t i o n n a i r e a u T o n k i n , u n e i n d e m n i t é d e 

d e u x c e n t c i n q u a n t e m i l l i o n s d e f r a n c s a u m o i n s , d o n t l e r è g l e m e n t 

s e r a d é f i n i t i v e m e n t a r r ê t é d a n s l e s n é g o c i a t i o n s u l t é r i e u r e s . N o u s 

c o m p t o n s q u e , s u r c e s d e u x p o i n t s , u n e r é p o n s e s a t i s f a i s a n t e s e r a f a i t e 

i l i i i i s l a s e m a i n e ( [ u i s u i v r a l a d é m a r c h e d e n o t r e r e p r é s e n t a n t . A u t r e -

i i i i i i l n o u S s e r i o n s d a n s l a n é c e s s i t é d e n o u s a s s u r e r d i r e c t e m e n t l e s 

g a r a n t i e s e t l e s r é | ) a r a t i o n s (|u i n o u s s o n t d u e s . 

J e c r o i s u t i l e d e v o u s a v i s e r d e c e s r é s c d u l i c m s , a f i n q u e v o u s p u i s s i e z 

l e s c o n f i r m e r v o u s - m ê m e ¡ 1 P é k i n , e t i ' e s | ) ê r e ( p i e , d a n s l ' é t a t d e s c h o s e s , 

e l l e s s e r o n t c o n s i d é r é e s c o m m e u n e n o u v e l l e p r e u v e d e n o s d i s | ) o s i t i o n s 

a m i c a l e s e n v e r s l a C h i n e e t d u f e r m e e s p o i r o ù n o u s s o m m e s (|uc l e 

g o u v e r n e m e n t i m p é r i a l s a u r a p r é v e n i r l e s c o m p l i c a t i o n s (|ue d e s 

c o n s e i l l e r s i m p r u d e n t s c h e r c h e n t à s u s c i t e r . C ' e s t d a n s l e m ê m e e s p r i t 

(|ue M . l ' a t e n ô t r e a t t e n d r a à S h a n g h a ï l e s p l é n i p o t e n t i a i r e s q u i s e r o n t 

d é s i g n é s p a r l a C o u r d e l ' i ' k i n p m i r s u i v r e " l e s n é g o c i a t i o n s [ i r é v u e s p a r 

l ' a r t i c l e f i n a l d e l a c o n v e n t i o n d e l ' i e n - ' l ' s i n . 

J u l e s K K I I U V . 

D e p l u s , l e 1 2 j u i l l e t 1 8 8 4 , M . d e S é m a l l é , c h a r g é d ' a f f a i r e s à 

P é k i n , n o t i f i a i t a u ' r s o n g - l i - Y a n i e n u n n l t i i n a t u i r i d o n t M . P a t e -

n ô t r e , a l o r s e n m i s s i o n à S a n g l i a ï , f a i s a i t c o n n a î t r e l a r e m i s e : 

M. Patenólre, ministre de France en Citine, 

à M. Jules Ferry, président du Conseil, ministre des ii/piires étrani/èi'^^-

S h a n f î h a ï , l e 11! j u i l l e t IHH'i. 

M . d e S e m a l l é a , c o n f o r m é m e n t à v o s o r d r e s , r e m i s l e l ! 2 a u T s o n g -

l i - Y a m e n l ' u l t i n i a l u m s u i v a n t : 

( ( D e p u i s l a c o m m u n i c a t i o n f a i t e , l e 4 j u i l l e t , a u m i n i s t r e d e ( ^ h " " ' 

à P a r i s , l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s a r e ç u I n p r e u v e ( l u c c e s o n t 1"^ 

t i - o u p e s c h i n o i s e s i | u i o n t a l l a ( | u é l e s s c d d a t s f r a n ç a i s e n v o y é s s u r l a 

d u t r a i t ! ' , p o u r o c c u p e r L a n g - S o n . C o n v a i n c u ( | u ' u n a l t e n l a t a u s s i 

c o n t r a i r e a u x a s s u r a n c e s d e l a C o u r d e P é k i n n ' e s t i m p u t a b l e ( [ u ' a u - ^ 

m a n œ u v r e s d ' u n p a r t i ( |u i c h e r c h e à t r o u b l e r l e s b o u s r a p | ) o r t s d e s d e u * 

p a y s , l e g o u v e r n e m e n t f r a m ç j i i s s e v o i t d a n s l ' o b l i g a t i o n d e r é c l a m e ' » 

d è s à p r é s e n t , d e s g a r a n t i e s p o u r l ' e . v é e u l i o n l o y a l e d e s a r r a n g e " " ' " ' * ' 

c o n c l u s l'i T i e n - T s i n . 

V L e M i n i s i r e d e F r a n c e à S h a n g h a ï e s t c h a r g é , e n c o n s é ( | u c n c e , 

d e m a n d e r ( j u o l ' a r t i c l e 2 d e l a c o n v e n t i o n d u 1 1 m a i s o i t i n i m é d i a t c n i e 

e x é c u t é e t ( | u ' u n d é c r e t i m p é r i a l , p u b l i i ' d a n s l a (incette d e Pélciii> 

d o n n e a u x t r o u p e s c h i n o i s e s d ' é v a c u e r l e T o n k i n s a n s d é l a i . D e p l i ^ ' 
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' 1 a r e ç u l ' o r d r e d e r é c l a m e r , c o m m e r é p a r a t i o n p o u r l a v i o l a t i o n d u 

I r a i t é e t c o m m e d é d o m m a g e m e n t d e s f r a i s q u ' e n t r a î n e r a l e m a i n t i e n d u 

C o r p s e x p é d i t i o n n a i r e , u n e i n d e m n i t é d e d e u x c e n t c i n q u a n t e m i l l i o n s 

a u m o i n s , d o n t l e r è g l e m e n t s e r a d é f i n i t i v e m e n t a r r ê t é d a n s l e s n é g o -

c a t i o n s u l t é r i e u r e s . L e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s c o m p t e q u e s u r c e s d e u x 

p o i n t s u n e r é p o n s e s a t i s f a i s a n t e l u i s e r a f a i t e d a n s l a s e m a i n e q u i s u i v r a 

l a r e m i s e a u T s o n g - l i - Y a m c n d e l a p r é s e n t e n o t e . A u t r e m e n t l e g o u 

v e r n e m e n t f r a n ç a i s s e r a i t d a n s l a n é c e s s i t é d e s ^ a s s u r e r d i r e c t e m e n t l e s 

g a r a n t i e s e t l e s r é p a r a t i o n s q u i l u i s o n t d u e s . 

« L e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s e s p è r e q u e c e s d é c i s i o n s s e r o n t c o n s i d é 

r é e s c o m m e u n e n o u v e l l e p r e u v e d e s e s d i s p o s i t i o n s a m i c a l e s e n v e r s l a 

C h i n e e t d u f e r m e e s p o i r o ù i l e s t q u e l a C o u r d e P é k i n s a u r a p r é v e n i r 

l e s c o m ] ) l i c a t i o n s q u e d e s c o n s e i l l e r s i m p r u d e n t s c h e r c h e n t à s u s c i t e r . 

C ' e s t d a n s l e m ê m e e s p r i t ( [ n e l e m i n i s t r e d e F r a n c e a t t e n d r a à S h a n g h a ï 

l e s p l é n i p o t e n t i a i r e s d é l é g u é s p a r l e g o u v e r n e m e n t i m p é r i a l p o u r s u i v r e 

les n é g o c i a t i o n s p r é v u e s p a r l ' a r t i c l e 5 d u t r a i t é d u 1 1 m a i . » 

J ' a i r e ç u h i e r l a v i s i t e d e M . l l a r t , e n v o y é i c i p a r l e T s o n g - l i - Y a m e n . 

I I m ' a r e m i s u n e n o t e o ù l ' a f f a i r e d e L a n g - S o n e s t r e p r é s e n t é e c o m m e 

U n d é p l o r a b l e m a l e n t e n d u : l e g o u v e r n e m e n t c h i n o i s e n e x p r i m e s e s 

r e g r e t s e t p r o t e s t e d e s o n d é s i r d e d o n n e r | ) l e i n e f f e t à l a c o n v e n t i o n . 

J ' a i r é p o n d u (|ue l e T s n n g - l i - Y a m e n é t a i t m a l v e n u d e p l a i d e r a u j o u r -

d ' I i u i l e s e i r r o n s l a n e e s a l l é n u a n t e s a| ) r ès a v o i r , p a r s e s p r é c é d e n t e s d é -

e l a r a l i c n i s , a s s u m é t o u t e l a r e s p o n s a l ) i l i t é d e s d e r n i e r s é v é n e m e n t s . J ' a i 

a j o u t i - ( p i c l a C o u r d e P é k i n é t a i t d é j à s a i s i e d ' u n u l t i m a t u m c o n ç u e n 

t e r m e s l i é s c o u r t o i s , m a i s s u r l e s e n s d u ( | u e l e l l e n e d e v a i t p a s s e m é 

p r e n d r e e t q u e n o u s é t i o n s a b s o l u m e n t r é s o l u s , s i n o u s n ' o b t e n i o n s p a s 

S a t i s f a c t i o n s u r t o u s l e s p o i n t s , à e m p l o y e r l a f o r c e . 

PATENOTRE. 

Lo gouvernement (Iccldait e n m ê m e temps d e prendre d e s gages, 
'^' it iniral C o u r h c l pénétrait l e 1 7 ju i l l e t dans l a rivière M i n pour l a 
•lettre e n é t a t de blocus. L e s m - g o c i a l i o n s engagées avec la Ch ine , 
•̂ n v u e d e l ' u l l i m a t u m , l e contrai g u i r o i i l d e suspendre ses opérations. 

L a Chambre avait ralilié l e 11 a o û t l a conduite d u gouvernement 
e t V o l é l e s c i ' é d i l s ( | i r i l d e m a n d a i t . M . Jules F e r r y avait f a i t va lo i r 
l u ' i l n e s ' a g i s s a i t p o i n t d e l ' a i r e l a g u e r r e à l a ( C h i n e , m a i s d o 

prendre, d e s g a g e s p o u r a s s i i r c i ' l'exécution d e la convention d e 

T ien-Ts in . 
L ' u l t i m a t u m étant resté . s a n s réponse, r a m i i a l (a ) i i rbet repr i t 

1 offensive le 22 a o i l l . Le 23, la flotte chinoise f u t d . ' i r i i i t e , le 24, 

^'fr.senal de Fou-Tchéou f u t bombardé e t l e s journées suivantes 
*^"rcnt employées à r t i s e r l e s batteries d u M i n : le 29, notre escadre 
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s o r t a l i i l i i M i n a y a n i ac l i cN, ' ' s o n i r i i v r ' c . A l ' n n i n i s r , l \ ( ' ' l i i i i g a v a i l 

été l i o i n l i a n l r i l i ' s le ."i amì l , l ' a i n i r a l I , r s ( i r s ( '•CIH m a i l c \ a i i l ' r a i i i s i i i 

Ct l ' o n S I ' l i i i i i i a à i ^ a r d c r K I ' I I I I I L ; . A H ' l ' o n k i n , l e gén i ' ra l Biiòi'O (le 

l ' i s l c a v a i l | i i i s I r co in l i la in I r i m a i I mi r e m p l a c c m c n l du généra l 

M i l l o t , l e g i a n ' a a l i l r .\'(''n l i n i - s ' c i i i pa ra i I i l r K 'op e t dc C i n i , l e c o l o n e l 

D m d i e s n e n c l l n y a i l l a vnllc'-c d n l a K i v i è r c ( i l a i r c . 

A In i r n i r é e des C l i a i i i I n e s un i ^ r a i i d d i 'd iat s ' c i i g a y c a à l ' i n a a i s i o n 

'il- l a d i s c u s s i o n dos l a v ' d i l s d c i i i a i i d c s p a r l e c a l i i i i c l . I ls l 'u rcnt 

vdli '-s l e 2'i n o v c i n l i r c 188 i |)ar l a ( d i a i n h r c c l l e I I ( I/M'CII I I I I 'C p a r i e 

S i a m i . I ' n e i n i ] i i i I s i o i i v i g o u r e u s e l'ut a l o r s i l i i n i i i ' ' c a i i \ opéra t ions . 

l.e y i a i i ' i a I U n è re de I ' I s l e in 11 en i n o i i v c n i c i i l u n e p i e n i ièrc colonne 

i p i i , s o u s l es o r d r e s i l i i c i ' i i i ' r a l i l e N/'y l i e r . I i . i l l i l Ics C h i n o i s IcS 

' . i et ' ( j a n v i e r , à ( i l i n . I , i i i - iné ine , après d e s c o i n l i a i s acharnés , en

t r a i t à L a n n - s o i i l e II! f év r i e r e t les C l i i n o i s l i a l l a i e n t e i i retraite 

vers le n o r d , l ' i i i s , l a i s s a i i l .\i ' ' i ;r ierà l . a n e - s o i i , i l a l l a i t dé l i v rer 

le 3 m a r s le c o l o n e l D o n i i n é , a s s i i ' i ; / ' i l e | i u i s I r o i s s e m a i n e s dans 

T u y e i i - ( ) i i , i n . L e " é in ' r a l d e .Négr ier c l i a s s a i l d e s o n c i i l i ' l es C h i n o i s 

justpi 'à l . l p o r l e d e C h i n e i p i ' i l l ' a i s a i l s a i i l c r l e ¿3 I ' l '-vrier. 

. V f o r m o s e , l ' a m i r a l Lespès e t l e c o l o n e l D u c h e s n e s ' o i i v r a i c n t 

l a r o u l e d e ' f a i n s i i i . 

f . i i l i i i , l ' a m i r a l C o i i r h e t avec. se|it v a i . s s ca i i v d e g u e r r e h l o c p ' ' ' " ' 

l ' c i n l i o n c l i n r c d n > 'a i i^ - l s i ' - l \ ' i a m;- e t i i i l e r c c p l a i l les c o n v o i s d e r iZ 

i l i i l a i V ' s c o i i l r c l i a m l c de t ; i i e r r c , l ' a i s a i l s a i i l e r , l e 13 f évr ie r , dcuX 

c r o i s e u r s c l i i m i i : ^ à S l i e ï - l ' o o , l u i m l ia r i la i I l e s f i n i s de ' i ' s i n g d l a ' l et 

l 'a is .ai l o c c u p e r les îles l ' e s c a i l o r c s . 

. M i a l l i i e p a r é e s r e v e r s e l s i i r l o i i l p a r l e l i l o c n s i l i i r i z , l a ( d l i n ^ 

venait à résipiscence dr ' j . ' i ; e l l e a v a i l r e i '• l es n i - o o c i a l i o n s depn'-'' 

l e 10 j a n v i e r 188.") p a r l ' i n l i i nn'n I ia i re de s i r . l . D i i n c a n - C a i n p h e l ' ' 

l e p r i ' s e j i l a n l à l . o i n l r c s de s i r l ' . o l i e r l l l a r l . i i i s p e c l e u r général de» 

d o i i a i i e s c i l I n o i s e s , v e i i i i à P a n s p o u r ces p o u r p a r l e r s . 

( i ' e s l à ce m o i n e i i t q u e se p r o d i i i s i l l a i l o i i l i m r e u . s e affaire dc 

L a n g - s o n . L e i l m a r s u n e p r e m i e r e i l i ' p c c l i c d u t j i ' m ' r a l Hr ière d'' 

l ' I s l e annonça i t u n léi.;cr /•cliec d u r | ,1,, \ , ' . o , i r i - q i i i s'était 

l i e i i r l i ' ' a n de là de l a l ' ronl ière c h i n o i s e à d e s r i n c e s c o n s i d i ' i a Idcs 

. i x a i t di1, l e 2 i m a r s , r e n t r e r an p o s i c d e I h m o - l l a i i " . I n e p r e i i i i e i ' ' 

d i s c u s s i o n s ' e i i e a i ; e a à la C l i a m l n e le -IX m a r s c l l e v on \ e r i i c o i ' ' " ' 

n ' o l i l i n l , | u i . ;iO v o i x d e m a j i n i l i ' . L e I c m l m m i i i i s o i r l a i l .pèc l i e s u i 

v a n t e étai t p i i l i l i i ' c j i a r les j o i i r i i a i i . v : 

http://iloiilimreu.se
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l l a i i . i ï , 2 8 m a r s , H l i . 3 8 d u s o i r . 

. l e v o u s a n n o n c e a v e c d o u l e u r i|ue l e g é n é r a l d e N é g r i e r , g r i è v e m e n t 

b l e s s é , a é t é c o n t r a i n t d ' é v a c u e r L a n g - S o n . L e s C h i n o i s , d é b o u c h a n t 

p a r g r a n d e s m a s s e s s u r t r o i s c o l o n n e s , o n t a t t a q u é a v e c i m p é t u o s i t é n o s 

p o s i t i o n s e n a v a n t d e K i - L u a . L e c o l o n e l I l e r b i n g e r , d e v a n t c e t t e g r a n d e 

s u ] ) é r i o r i l é n u m é r i q u e e t a y a n t é p u i s é s e s m u n i t i o n s , m ' i n f o r m e q u ' i l 

e s t o b l i g é d e r é t r o g r a d e r s u r D o n g - S o n g e t T h a n - M o ï . J e c o n c e n t r e t o u s 

n o s m o y e n s d ' a c t i o n s u r l e s d é b o u c h é s d e Chu e t d e K e p . L ' e n n e m i 

g r o s s i t t o u j o u r s s u r l e S o n g - K o ï . Q u o i q u ' i l a r r i v e , j ' e s p è r e p o u v o i r 

d é f t t n d r c t o u t l e D e l t a . J e d e m a n d e a u g o u v e r n e m e n t d e m ' e n v o y e r l e 

p l u s t ô t p o s s i b l e d e n o u v e a u x r e n f o r t s 

B n u h l E D E I . ' I S L E . 

C o t t e d é p ô c h e a v a i t p r é s e n t é d e l a s i t u a t i o n u n t a b l e a u b e a u c o u p 

t r o p s o m b r e . E n r é a l i t é , u n e d é p ê c h e p o s t é r i e u r e d e B r i è r e d e l ' L s l e 

a n n o n ç a q u e l ' é v a c u a t i o n d e L a n g ^ - S o n « s e m b l a i t a v o i r é t é u n p e u 

p i ' é c i p i i é e , s u r t o u t a p r è s l a r é u s s i t e d ' u n e c o n t r e - a t t a q u e d e n o t r e 

p a r t , s a n s j ) e r t e s s e n s i b l e s p o u r n o u s ; q u e l a b r i g a d e a v a i t v i n g t 

J o u r s d e v i v r e s , e t d e s l u n n i l i o n s ( j i i i p e r m e t t a i e n t d ' a t t e n d r e l e s 

c o n v o i s e n r o u l e e t a n n o n c é s ; q u ' o n n e s ' e x p l i q u a i t p a s n o n p l u s 

l ' t î v a c i i a t i o j i s i r a p i d i ^ d e D o n g - S o n g ; q u e j u s q u ' à p r é s e n t , l e s C h i -

ï i o i s s e i n l i l . i i e n i \ ( i I I l o i r SOLI l e m c n t o c c u p e r l e u r s a n c i e n n e s p o s i t i o n s 

* U n o r d d e l ) e o - ( J i i a i i e t d e D c o - V a n ; q u e l a s i t u a t i o n é t a i t , e n 

r é s u m é , m e i l l e u r e q u e n e l e f a i s a i e n t s u p p o s e r l e s r e n s e i g n e m e n t s 

e x a g é r é s q u i é t a i e n t p a r v e n u s d o | n i i s q u a t r e j o u r s . » O n s u t p i n s 

' a r d , p a r r e n i | n è t e ( I n l a d o i n d B ( i l i ; i i i s I ) e s 1 l o r d e s , ( | i i ( d l e r e s p ( n i s , a -

' * i l i t é p e s a i t s u r l e e o l o i n d l l e r l i i i i g e r q u i a v a i t o i a l o n n é l a n d r a i l e 

a v e c l i n e i i i e \ | i l i c i I d e p r i ' - e i p i t a t i o n . 

L a s é a n c e d e l a ( i l i t i n i l i r e d i t ' M ) m a r s 1 8 8 " ) f u t f a t a l e ; u i c a l i i m t 

^ e r r y . L e p i - i ' - s i d e n l d u C o n s e i l l i t c o n i i . i i l r e q u ' i l a v a i t f a i t i i n m é -

d i a l e n i e n l e n \ ( i \ e r i l e s t r o u p e s d e r e n f o r t s e t i | u ' i l a v t i i t o r i l o n n é ,'i 

l ' a m i r a l l i o i t r l i i d d e l d ( . ( | i i e r l e g ( d r c d u P é t c h i l i ; i l d e p o s t i e n o u t r e 

I n e d e m a n d e d e c r é d i t d e 211(1 i i i i l l i o T i s . M M . ( i l e t n e t u a ' t i i i i d l ' . i l i o l 

d é p o s è r e n t d e s i i r d r e s d u j o u r d e ( h d i a n e e ( d l e p i a ' s i d e n t d u c o n s e i l 

* " j a i i t ( l ( - m a i i d ( - 1,1 p r i o r i t é p o u r l ; i d e i n a n d e d e c r é d i l s I t i v i l r e -

P o i l s s e r p , i r o l i l i \ i i i \ e o i i l r e l i ' . l : i l t i l l a p o t i e r s a d é i i i i s s i o n ,'iti | ) r é -

" ' i d o i i l ,1e l a | ; é p n l d i ( | i i e . 

' • l ' p I . a i i l l e s p o u r p n r l e r s a v e c L a C h i n i ' l ' I a i e i i l a r r i v ( ' ' s à l i o i i n e 

l ' a i c o t t e i n é i i i e j o u r n é e d u ' M ) m a r s , s i r 1 « . I l . a i i l é l é g r n [ ) l n a i I à 

L o s C o l o n i e s , v o l . I . . i l i 
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M . ( . ' i m i | i l ) e l l i u i s u j e t d u p r o j e t d e t r a i t é n é g o c i é e n t r e P é i i i n e t 

l ' a r i s : 

P o u r M . I'"(;rry : l , a i n o d i H c a t i o i i d o l ' a r t i c l e 1 " e s t a c c e p t é e : l a n o t e 

l i r a ! i v o l ' o s i l'i^a l e m o n t . A t i n d ' é v i t e r d e n o u v e a u x c o m b a t s o u d e s 

i i i a l e r i l e n i h i s , l e I s o n g - I i - Y a m c n d é s i r e f a i r e q u e l ( ( u e s m o d i f i c a t i o n s à 

v o t r e n o t e e x p l i c a t i v e . 

J ' e s p è r e q u e V o t r e K x c e l l e i i c e a p p r o u v e r a e t p e r m e t t r a d c s i g n e r l e 

p r o t o c o l e . 

L e m ô m e j o u r ¡ I h d c ' - r - a p l i i a i t e n c o r e : 

l'.ii c a s d ' a e e i q i l a l i i i i i , S Ì A M I V , I'I l i d i ' i c r a | d i i o / i I M m é ' d i a I e i i i e i i I l e l 'ail d c 

l a s i g i i a l u r e . L a l a ï u i ' a d l i è e e I i i v a I e m e i i t à l ' a r r a n g e m e n t i p i o l e s n é g o 

c i a t i o n s o n l a m e n i ' ¡ n s q n ' i e l ; e e l ' a i l , a ( ) r c s l a n o u v e l l e r e ç u e d e I " 

r e p r i s e î l e L a n t ; ' S o n p a r l e s ( d i 1 n n i s , e l e , d é m o n t r e r a i ! M . F e r r y q u e 

le i l i - s i i - l i e f a i r e l a pa 1 \ e l l a d ! • I e rm 1 na I i nn d ' e x c c u t c r la c o n v e n t i o n de 

I n n - T s i n s o n i l o \ a n \ e l n ' e l s . L ' i n a e n a I i o n e s t c e r t a i n e , m a i s s a r é a l i -

s a l i o n e n p a y s i l i l i i e i l e i l e i i i a i i i l e i l n l e m p s . 

M . ( i n n i p l i e i I e l . M . I S i l l u t , i l i i e e l e n r a u x a l i a i r e s é t r a n g è r e s , a v a i e n t 

l'I.'' i l i ' ' s iA i n ' s p o u r s i i i s r e l e s i n ' g o e i a l i o n s . L e Í " ' ' a v r i l s i r I L H i " " ' ' 

l i l i ' - r a p l i i a i l à . M . ( i a i n p l a d l : 

l ' é k i n , l e l ' T a v r i l ISS.';. 

L a s i l n a l i n n n e | i i n i la-a i l - e l l e p a s ê t re l'a ei 11 l i 'O s i M U Í S e l M . H i H " ' 

s i g l i l e / . I on i d e s n i l e , p u i s q u e I o n s d i n i x t i e n n e n t l ' a u t o r i s a t i o n d e 

s i g n e r ' . ' O n p n ' s e i i l e r a i I e n s i i i l e l e d n c u i n e n i s i g n é a u | ) r é s i d e n t ( i r c ^ y 

en le p r i a i i l de I e en m m n n iq l i e r a n \ ( i l ia m l i r e s V l ' e n t - è t r e q u e le n l i n i S ' 

1ère d e M . l ' e r r v | i o n r r a i l e o n s e r v e r l a d i r e i i i n n d e s a l l ' a i r e s O U q u e ' e 

i i o i n e a n m i n i s l è r e a eee pl e r a 11 el p r o e l a i n e r a i l l 'a l i a i r e l e r m i l l i 'O, v o y a n t 

q n e l a ( i l i i i i e t i e n i e i i e n r e | • l ' e i i i l i r y o n i l ' a r r a n L;e m e n I a p r è s n n s " ' " 

l è s m o i i i e n l a i n ' ' . 

C e s i l o e i l i n e n i s é t a I d i s s e i i I q u e . M . . I n l e s F i i i \ s a v a i l , e n i n i i i i l ' ' " ' 

i l l a I r i l i t i n e l e l i l ) m a r s , q u e l a p a i x / • t a i t l ' a i l e , m a i s i l a v a i l p i ' o i n ' ^ 

à M . C a i n p h e l l d e n e r i ' ' \ i ' d e r l e s i i / ' i ; n e i a t i i m s q u ' à n n e e r l a i n j m " ' 

L e m i n i s l è r e l i r i s s o n n ' é t a i t p a s e i n u r e e i i i i s l i l i i i ' ' q n e l e ' L i ' ^ ' " 

M . B i l l o l e l M . C a n i p l i c l l s i g n a i e n t m i e l i e l I n e i m v e n I i o n s i i i v a i d ' ' ' 

Cl,Ili-f,ili,III iiii Í lin il I s I :;, 

f i n i r e M M . l î i l l o t , m i n i s t r e p lé i i I p o l e n i i a i r e , d i r e e l e n r d e s aU 'an 'e -^ 

p o l i t i q u e s a n m i n i s t è r e d e s a f f a i r e s l'I r a n - e r e s , à l ' a r i s , e l , l a i n e s l ' i ' " 
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Ci in C a i i i p b e l l , c o m m i s s a i r e e t s e c r é t a i r e n o n r é s i d e n t d e l ' i n s p e c t e u r 

g é n é r a l d e s d o u a n e s i m p é r i a l e s m a r i t i m e s c h i n o i s e s , d e d e u x i è m e c l a s s e 

d u r a n g c i v i l c h i n o i s , e l o f f i c i e r d e l a L é g i o n d ' h o n n e u r , 

D C i n i e n t a u t o r i s é s l ' u n e t l ' a u t r e à c e t e f f e t p a r l e u r s g o u v e r n e m e n t s 

r e s p e c t i f s , 

O n l a r r ê t é l e p r o t o c o l e s u i v a n t e t l a n o t e e x p l i c a t i v e c i - a n n e x é e . 

l'i'olocole. 

A U T . l ' i r . — D ' u n e p a r t , l a C h i n e c o n s e n t à r a t i f i e r l a c o n v e n t i o n d e 

f i c n - ' l s i u , d u 1 1 m a i 1 8 8 4 , e t , d ' a u t r e p a r t , l a F r a n c e d é c l a r e q u ' e l l e n e 

p o u E s u i l p a s d ' a u t r e b u t ( ] u e l ' e x é c u t i o n p l e i n e e t e n t i è r e d e c e t r a i t é . 

A r t . 2 . — L e s d e u x p u i s s a n c e s c o n s e n t e n t à c e s s e r l e s h o s t i l i t é s p a r 

t o u t , a u s s i v i l e q u e l e s o r d r e s p o u r r o n t ê t r e d o n n é s e t r e ç u s , e t l a F r a n c e 

r o n s e n t à l e v e r i m m é d i a t e m e n t l e b l o c u s d e F o r m o s e . 

A r t . ; Î . — F r a n c e c o n s e n t i \ e n v o y e r u n m i n i s t r e d a n s l e N o r d , 

c ' e s t - à - d i r e à ' f i e n - T s i n o u à P é k i n , p o u r a r r a n g e r l e I r a i t é d é t a i l l é , e t 

I p s d e u x p o i s s a m e s l i x e r o i i l a l o r s l a d a t e p o u r l e r e t r a i t d e s t r o u p e s . 

F a i t à P a r i s , j e i a v r i l 1 8 8 5 . 
Signé : B n a . O T , 

C . V M P B l i l . L . 

Note explicative du protocole du 4 avril 1885. 

F ' . \ n s s i t o t ( | u ' u n d é c r e t i m p é r i a l . a u r a é t é p r o m u l g u é , o r d o n n a n t l a 

n i i s e à e x é c u t i o n d n t r a i l i ' d n II n i a i IXSi el e n j c n e n a n t p a r c o n s é q u e n t 

" n x t r - in ipes e h i n n i s i v s i p i i s e I r n n v i n i l a e l ind h a i n ' i i t a u T o n k i n ( l e s o 

' • ' ' t i i -e i - an d e l à d e l.a f r n n l i è r e , les l i ' s n p . ' a - a l i n n s m i l i l a i r e s s i a ' n n i 

" u s p i n n l n i - s s u r l ina ' e e l s n r n n n ' , à k n i - n i n s e e l s u r l e s e ( ï les d i ' C h i n e ; 

' • 'S e n m n n i n d a n i s î les I r n i i p e s I r a n e a i s e s a n •| ' in ik i i i r e e e v r n n l r n r d r e d e 

"1" D è s q u e les I n i n p e s e h i n n i s e s a n r i i n l r eçu l ' n r d r e d e r e p a s s e r l a 

l ' i ' n i i l i r i T , l e h h i i n s d e l ' i i r i n n s e e t d e l ' a k - l l n ' i ' s e r a l e v i ' , e l l e m i n i s t r e 

di ' f ' r . i i i e e e n t r e r a en r a p p n r l a v e e les p l i ' i i 1 | in len t i a i r e s n i i i n m i ' s p a r 

l ' o in p e r e i i r d e l i h i n e p n n r n i ' ' i ; ne i e r e t l ' n n c l u r e , d a n s l e p l u s l i r e f d i ' l a i 

l ' o s s i h i r , n n t r a i l i ' d i ' l l n i l i r d e p a i x , d ' a i n i t i é e l d e c o m m e r c e , l .e t r a i t é 

' iNera l a d a t e a l a q u e l l e I es 1 n i l l | i i ' s f r a n ç a i s e s i l i ' \ r i i n l é v a c u e r l e n o r d 

i ! " . M i n q n e l ' i i n l r e d e r e p a s s e r les l ' i n n l i è r e s su it e n m m n n i q n i ' l e p l u s 

^• i le p n s s i l d e p a r le i ; 11 n M ' r 11 e m e 111 e l i i n n i s a u x t r n n p e s dn V n i i i i a i i , le 

S ' i u v e r n e m e n l f r a n ç a i s d n i i i i e r a I nn l e l ' a e i l l l i ' | ' q u e eel n n l r e pa r -

^ ' h ' n n o a n x e n m m a i i i l a n i s d e s t r n n p e s r l i i i i n i s e s p a r l a v n i e d n ' l ' n n k i n . 

i " C n n s i d i ' i ' a i l e h i i s q n e l ' n r d r e de c e s s e r l e s In i s l i I i I , ' s e l de se 

' • ' ' t i r e r n e p e n i p a i M ' i i i r l e m ê m e j n n r a u x F r a n ç a i s e l a u x C h i n n i s c l à 

' ' ' " r s I n r c c s r e s p e e l i v e s , i l e s l e n l e i i d n q u e l a e e s s a l l n n d e s Inisl i I i I l ' s , l e 

' • " " w n e i i c i ' i n e i i l de l ' i ' s a c n a I i n n et l a l in de l ' i ' v a c n a I i n n a n r i n i l l i e n a u x 

' l a i e s s u i v a n t e s : 
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L e s 10, 2 0 e l 3 0 a v r i l , p o u r l e s l r i i u | i c s j I c s l i l c I u \ c n - O i i a n ; 

L e s 20 , 3 0 a v r i l e t 3 0 m a i , p o u r l e s l i ( ) i i | i c s à r o i n s l d e c e t t e | ) l a c e . 

L e c o i i i m . i M i L i j i l i p i i , l e | ) r c m i c r , r e c e v r a l ' o r d r e d e c e s s e r l e s h o s t i -

l i l i ' s , d e v r a c n e o m I N o i i i i | n l ' j - l a n o u v e l l e î i r c i i i i e m i l e | ) l u s v o i s i n e t 

s ' a l i s l I c i i d r a e i i s i i i l e i l e l o i i l m o u v e i u e i i I , a t l a ( | u e o u c o l l i s i o n . 

' • > l ' i n i d a i i t t o u t e l a d n n - i ^ d e l ' a r i n i s l l i a - e l j n s i i n ' à l a s i n n a l n r e d u 

I r a l i c ( l / d i u i t i F , l e s d i n i x | i a r l i c s s ' e i i g a ^ e n l à n e | i n r l i n ' à l ' o r s e n i 

t r o u p e s n i m u n i l i i n i s d e t ; n i M a ' c . 

A u s s i t ô t i | u e le I r a i h ' d i 11 n 11 i 1'a n ra é l é s i i ; i n ; e l a p p r o u v é p a r d é c r e t 

i m p é r i a l , l a l ' " r a n c c r e l i r e r a l e s v a i s s e a u . v d e g u e r r e e m p l o y é s à l a 

\ i s i i e , e l c , c n l i a n t e m e r , e l l a C h i n e r o u v r i r a l e s p o r t s à t r a i t e a u x 

l iâ t i n i e n t s I r a nça I s , e l c . 

h ' a i l à l ' a r i s , l e 1 a v i l i I S S . ' i . 

Signé : I 5 I I , I . O T , 

C A . M I M l i a . l . . 

Le T s o n g - l y - Y a r r i e i i r a t i f i a c e t t e e n n v e n t i o n le 6 a v r i l 188."). M . P a 

t e n o t r e , m i n i s t r e c n C l l i i i i c , l ' i a i t c h a r g é l e 7 m a i d e n é g o c i e r l e t r a i t é 

i l i ' l l n i l i r e t l e l l j i i i i i I S S . ' i i l s i g n a i t a v e c L i - l I o n g - T c l i a i i g l e t r a i t é 

s n i v a i i t : 

. \ H I . 1"|'. — L a l ' i a n c c s ' e i i i ^ a i ^ ' e à r é t a b l i r e t à m a i n t e n i r r n r d r e d a n s 

l e s p r n v i n c e s d e r . \ i i n a i i i i p i i c o n l i n e n t ,'i r e m p i r e c b i n n i s . . \ l ' C l c f f c t , 

e l l e p r e n d r a l e s m c s i i r e s n l ' c c s s a i r e s p n n r d i s p e r s e r n u e x p u l s e r IcS 

b a n d e s d e p i l l a r d s e t g i a i s s a n s a v e u i | u i ( ' n m p r n n i e t t i n i t l a t r a n ( | u i M ' t é 

p i i l d i ( | u e e t p o u r e m p ê c h e r q u ' i d l e s n e s e r e f ' o r m e n l . ' l ' o n t e l ' o i s , l e s t r o u p e s 

I r a n ç a i s e s u e p o u r r o n t , d a n s a u c u n c a s , r r a i i e h i r l a I r n i i t i è r e q u ' 

, s é p a r e l e T o n k i n d c l a ( d i i n e , f r o n l l c r c q u e l a l ' ' r a n ( ' e p r n m e t d e r e s p e c 

t e r e l d c " g a r a n t i r c o n t r e t o u t e a g r e s s i o n . 

D e s o n c i i l i ' , l a C h i n e s ' c n g a r i ' à d i s p e r s e r n u à e x p u I s e r l e s b a n d e s 

q u i s e r i ' l n r l i n - . i i c n t d a n s s e s p r i n i i i c e s I i m i I m p l i e s d n ' l ' i n i k i u , e t à d i s 

p e r s e r c e l l e s i p i i c b e r c b c i ' . i i c n l à s e r o r m e r s n r s n n I e r r i I n i r e p o u r a l l c l " 

p o r t e r l e I r o n l i l e p a r m i l e s p o p n l a l i o i i s p l a i - i ' c s s o n s l a p i ' n t e c t i o n d c l a 

l ' r a n c e , c l , e u c n n s i d i r a l i o n d e s i;,i r a n l l e s q n i l u i s o n t d n n m ' c s i p u i n t a 

l a s é c u r i t é d c s a r r o n l i è r c , e l l e s ' i n l e r d i l p. i r c l M e n i e n t d ' e n v i i y e r d c S 

t r o u p e s a u T o n k i n 

L e s H a u t e s P a r t i e s c o n t r a c t a n t e s t i x e r o i i l p . n n i i e r o i i v c n l i n u s p é c i a l e 

l e s c l i t i n n s d a n s l e s q u e l l e s s ' e l V e c t l i e r a l e \ 11.,, I i I i o n d e s m a l f a i t e u r s 

e n l r e l a C b i n e e l l ' . X n n a m . 

L e s C l i i i i n i s , c n l o n s n u a n c i e n s s o l d a I s . , p i i v i v e i i l p a 1 s i b l e n i c n l m 

\ i i i i a n i , en se I i \ r.i n I à l ' a - r i e n 11 n r e , .'i r i m l n s l r i e on an c n i i i i n c r e r r 

p e r s o n n e s c l p o u r l e u r s b i e n s d e l a u n ' s i - e n r i 11' (|i ic l e s p r o l i ' -

f r a n ç a i s . 
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A H T . 2 . — L u C h i n e , d é c i d é e à n e r i e n (':UTI' i p i i p u i s s e c o m p r o m e t t r e 

1 o ' u v r ( ! d e p a c i f i c a t i o n e n t r e p r i s e p a r l a l ' r a u c c , s ' e n g a g e à r e s p e c t e r , 

d a n s l o p r é s e n t e t d a n s l ' a v e n i r , l e s t r a i t é s , c o n v e n t i o n s e t a r r a n g e m e n t s 

d i r e c t e m e n t i n t e r v e n u s o u à i n t e r v e n i r e n t r e l a F r a n c e c t l ' A n n a m . 

E n 0 0 ( [ u i c o n c e r n o l e s r ' a p p o i ' l s o n i r o l a C h i n e e t l ' A n n a m , i l e s t e n 

t e n d u ( | n ' i l s s ( a ' ( i n l d e n a l u r e à n e p n i n I p o r l e r a t t e i n t e à l a d i g n i t é d e 

l ' e m p i r e c h i n n i s e t à n e d i n i n o r l i e u à a u c u n e v i o l a t i o n d u p r é s o n t I r a i t é . 

A H T . l i . — D a n s u n d é l a i d o s i x m o i s , à p a r t i r d c l a s i g n a t u r e d u 

p r é s o n t t r a i t é , d e s c o m m i s s a i r e s d é s i g n é s |)ar l e s H a u t e s P a r t i e s c o n 

t r a c t a n t e s s e r e n d r o n t s u r l e s l i e u x p o u r r e c o n n a î t r e l a f r o n t i è r e e n l r e 

l a C h i n e e t l e T o n k i n . I l s p o s e r o n t , p a r t o u t o i i b e s o i n s e r a , d e s b o r n e s 

d : i s l i u i ' e s à l a a n l r e a p p a i a n i t o l a l i g n e d e d é m a r c a t i o n . D a n s l e c a s o ù i l s 

n e j ) ( n i r r a i e n l s e m e t t r e d ' a c c o r d s u r r c m ] ) l a c c m e n l d c c e s b o r n e s o u 

S u r l e s r o c t i i i c a t i n n s d o d é t a i l ( j u ' i l p o u r r a i t y a v o i r l i e u d ' a p p o r t e r à l a 

f r o n t i è r e a c t u e l l e d u T o n k i n , d a n s l ' i n t é r ê t c o m m u n d e s d e u x p a y s , i l s 

e n r é f é r e r a i e n t à l e u r s g o u v e r n e m e n t s r e s p e c t i f s . 

A U T . 4 . — L o r s q u e l . i l ' r n n t i è r e a u r a é t é r e c o n n u e , l e s l ' r a i n ; a i s n u p r n -

, t é g é s f r a n ç a i s c t l e s h a b i t a n t s é t r a n g e r s d u T o i d d n ( p i i v o u d r o n t l a 

f r a n c h i r p o u r s e r e n d r e e n C h i n e n e p o u r r o n t l o f a i r e ( [ u ' a p r è s s ' ê t r e 

n i u n i s p r é a b l e m c n t d e p a s s e p o r t s d é l i v r é s p a r l e s a u t o r i t é s c h i n o i s e s d c 

l a f r n n t i c i i ' s u r l a d e m a n d e d e s a u t o r i t é s f r a n ç a i s e s . P o u r l e s s u j e t s c h i -

n o i . s , i l s n l ' l i r a d ' u n e a u t o r i s a t i o n d é l i v r é e p a r l e s a u l o r i t é s i m p é r i a l e s 

d e l a f r . n i l i è r i ' . 

h e s s u j e t s c h i n o i s q u i v o u d r o n t s e r e n d r e d e C h i n e a u T o n k i n , p a r l a 

V o i e d e t e r r e d e v r o n t ê t r e m u n i s d e p a s s e p o r t s r é g u l i e r s , d é l i v r é s p a r 

h ' s a u t o r i t é s f r a n ç a i s e s s u r l a d e m a n d e d e s a u t o r i t é s i m p é r i a l e s . 

A i c i . ; i . — I.,e c o m m e r c e d ' i m p o r t a t i o n e t d ' e x p o r t a t i o n s e r a p e r m i s 

a u x m ' g n c i a n t s l ' r a i n ; a i s c l a u x nc ' i^-nci .a n t s ( d i i r n d s p a r l a f r o n t i è r e d e 

t e r r e e n t r e l a C b i i n ' c t b ' T c n i k i n . I I d c \ r a t i n i t i ' f n i s s e f a i r e p a r c e r t a i n s 

p o i n t s i p i i s c n - n n i ( b ' I o r m l i n ' s u I t i ' a ' i o u r o u n - u l o l d n n l l e c h o i x a i n s i q u e 

l e n i n n b r e s e r o n t ( a i r a p p n r l a v e c , l a d i r e c t i o n c n n i i n e a v e c l ' i n i p n r i a m a i 

d u t i ' a t i c e n l r e l e s d e u x p a y s . I I s e i ' a t e n u ( a n n p t e . à e e l i ' A a r d , d e s r è g l e 

m e n t s e n v i n n e i i r d a n s r i i i l i ' r i m i r d e r e m p i r e c h i n o i s 

E n t o u t i d a l d e c a n s e , d e u x d e c e s p i i i n l s s e r o n l d é s i g n e s s u r l a f r o n 

t i è r e - c h i n o i s e , l ' n n a n - d e s s u s d e L a o - K a ï , l ' a u t r e a u d e l à d e L a n g - S o n . 

L e s c n r n m o r ç a u l s l ' r a n ç a i s p o u r r o n t s ' y l i x e r d a n s l e s m ê m e s c o n d i t i o n s 

e t a v e c l e s m é m o s a v a n t a g e s q u e d a n s l e s p o r t s o u v e r t s a u c o m m e r c e 

é t r a n g e r . L e g o u v i a n c m c n t d e S a . M a j e s t i - r i ' C m p e r e u r d e C h i n e y i n s t a l 

l e r a d e s d o u a n e s , e l l e g o u v e r n e i i t d e l a U é i ) u l ) l i ( i u e p o u r r a y e n t r e 

t e n i r d e s C n n s u l s d n n l l e s p i - l \ i l è t ; c s c l l e s a t t r i b u t i o n s s e r o n t i d e n t i q u e s 

^ c e u x d e s a g e n t s d e i m - i n e i i i - d r e d a n s l e s p o r t s o u v e r t s . 

D e s o n c ô t é . S a .Majesté- l ' I ' a n p e i - e i i r d c l i h i n c p n u r r a , d ' a c c o r d a v e c 

l e g o u v e r n e m e n t l ' r a n i ; a i s , n i n n m c r d e s C n n s n l s d a n s l e s p r i n c i i ) a l e s 

^ ' i l l e s d n • f o n k i n . 

A m . l i . - I n r è g l e m e n t s p é c i a l , a n n e x é a u j i r é s e n t t r a i t é , p r é c i s e r a 
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l e s c o n d i t i o n s d a n s l e s q u e l l e s s ' e f f e c t u e r a l o c o m m e r c e p a r t e r r e e n t r e ^ 

l e T o n k i n e t l e s p r o v i n c e s c h i n o i s e s d u Y u n n a n , d u K o u a n g - S i e t d u í 

K o u a n g - T o n g . C e r è g l e m e n t s e r a é l a b o r é p a r d e s c o m m i s s a i i e s i | u i • 

s e r o n t n o m m é s p a r l e s H a u t e s P a r t i e s c o n t r a c t a n t e s , d a n s u n d i d a i d e i 

t r i d s m o i s a p r è s l a s i g n a t u r e d u p r é s e n t t r a i t é . ; 

I . r s m a r c h a n d i s e s f a i s a n t l ' o b j e t d c c e c o m m e r c e s e r o n t s o u m i s e s , à 

l ' c i i l r é e e t à l a s o r t i e , e n t r e l e T o n k i n e l l e s p r o v i n c e s d u Y u u i i a n e t ) 

i l i i K i i u a u g ' - S i , à d e s d r o i t s i n f é r i e u r s à c eux ( p i c s l i p i i l c le la ei f a c t u e l ^ 

d n c i n n n i e r c e i - l r a n g e r . T o u t e f o i s , l e t a r i f n n l n i l n e s e r a p a s a p p l i q u é j 

a n \ i i i a i i l i a i i d i s e s t r a n s p o r t é e s p a r l a I r o n f i è r e t e r r e s t r e e n t r e l e T o n k i n j 

c l l e K n n a n g - T o n g e t n ' a u r a p a s d ' e l f e t d a n s l e s p o r t s d é j à o u v e r t s p a r i 

les t r a i t é s . •] 

I.c c o m m e r c e d e s a r m e s , e n g i n s , a p p r o v i s i o n n e m e n t s c l m u n i l i n i i s d o 

u n e r r e d e t o u t e es|)èce s e r a s o u m i s . a u x l o i s e t r è g l e m e n t s é d i c t é s |)ar ; 

e l i . i c i i n d e s E t a t s c n n l r a c l a n t s s n r s n n l e r r i l n i r e . | 

I . ' e x p o r t a t i o n e t r i n i p n r t a t i n n i l e r i i p i n n i s e r o n t r é g i e s p a r d e s d i s i i j 

p n s i t i o n s s p é c i a l e s q u i l i t ; n r e r n n t d a n s l o r è g l e m e n t c o m m e r c i a l s u s - / 

i n c n l i o n u é . J 

l .e c n m m e r c e d e m e r é n t r e l a C h i n e e t l ' A n n a m se ra é g a l e m e n t l ' ub jo t , 

d ' u n rèMl iMuent p a r t i c u l i e r . P r o v i s o i r e m e n t i l n e s e r a i n i n i M - e n r i e n a \ 

la p r a t i q u e a c t u e l l e . j 

. \ i c i . 7 . f n i \ ne de d i ' v c l n p p c r d a n s l e s c n n i l i l i n n s les p i n s a v a n t a - | 

L i euses les r c l a l i n n s dc e n i i i i n e r c e e l de l inn v n i s i i i a - e q u e l e p r é sen t j 

I r a i l i - a p n u r n l i j e l dc ri - l a III i r en I re la f r a i n e el l a l d i i i i e , le ^ n i i v e r n C -

i i i e i i l de l a I t i - p n l i l i q n c e n n s l r n i r a d e s r i i n l e s an ' I n n k i i i e l y i - i i e n i i r a g c r a ] 

l a e i n i s l r u c t i n n d e s c l i e i n i n s de fer . j 

l . n r s q n e , de s n n c,-, l i- , la C l i i n e a n ra d i - c idé d e en ust rn i rc d e s vnicS .i 

f e r r é e s , i l e s t e n t e n d u q u ' e l l e s ' a d r e s s e r a à l ' i n d u s t r i e f r a n ç a i s e , e t 1 " ; 

g o u v e r n c m e n l d e l a I t é | i u l ) l i q u e l u i d o n n e r a t o u t e s l e s f a c i l i t é s p o u r s e Í 

p r o c u r e r e n F r a n c e l o | ) e r s o i i n e l d o n t e l l e a u r a h e s n i n . I I e s l e n l e n d u 

a u s s i (|ue c e t t e c l a u s e n e | )eut i - l n - c n n s i d i - r i ' - c e n i n n i o c n n s l i t u a i i l u n ^ 

p r i v i l è g e e x c l u s i f e n f a v e u r d e l a I - r a n e e . • ! 

. \ H T . 8 . — L e s s l i p u l a l i n i i s c n i i i i n e r c i a l e s dn p r i ' - s cn l I ra 11 i - c l les r ( - | 

g l e m e n t s à i n t e r v e n i r p n n r i - n i i t ê t re r i - x i s i - s a p r i - s n n i n l e r \ a l l i - d e d r ' ' \ 

a n s r é v o l u s , à p a r t i r d u j o u r d e r e c h a n g e d e s r a 1 1 l i ca I i m i s d n p r e s e n t j 

I r a i h - . M a i s a u cas , o ù , s i x m o i s a v a n t l e t e r n i e , n i r i i n e n i l ' a n t r o d e s ^ 

l i a n t e s P a r t i e s c o n t r a c t a n t e s n ' a u r a i t m a i i i f e s t i - l e d i s i r d e p r n c i d c r a ¡ 

l a r e v i s i o n , l e s s l i p u i f l t i o n s c o m m e r c i a l e s r e s l e r a i c n i e n \ Í L ; u e u r p " U ' î 

u n n o u v e a u t e r m e d c d i x a n s e t a i n s i d o s n i l e . ; 

A i i T . 9 . — D è s f i n e l e p r é s e n t t r a i l é a u r a éh- s i i ^ i n - , les f i n - c e s f r - ança i s cs j 

r e e e v r n n l P n r i l r o d e s o i - e t i r e r d e K e l i i n ; ; c l d e c e s s e r l a v i s i l c , e t c . , e n ; 

h a u t e n i e r . I )a n s I e d i-1 a i d ' n n m n l s .i p res I a s i - n a t n re d n p r e s e n I I ra i té i ^ 

n i e de l - n r i n n s e el I es l ' e s e a d n i e s sc rn ii I e ll I i c re n I e n t é v a c u é e s p a r l e s : 

I r n n p e s I r a n ç a i s e s . \ 

\ < \ \ . 11). — l . i - s d l s p n s i t i n n s d e s a n c i e n s t r a i t é s e l c o n v e n t i o n s e n t r e n \ 
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F r a n c e e l l a ( C h i n e , n o n m o d i f i é e s par l e p r é s e n t t r a i t é , r e s t e n t e n p l e i n e 

v i g u e u r . 

L e p r é s e n t t r a i t é sera r a t i f i é dès à p r é s e n t par S A M a j e s t é l ' E m p e r e u r 

d e ( C h i n e , el a p r è s q u ' i l aura é t é r a t i f i é par le P r é s i d e n t d e la R é p u b l i q u e 

f r a n ç a i s e , l ' é c h a n g e des r a t i f i c a t i o n s sc fera à P é k i n dans l e p l u s bref 
d é l a i p o s s i b l e . 

F a i t à T i e n - T s i n e n q u a t r e e x e m p l a i r e s , l e ! ) j u i n 1 8 8 , ' j , c o r r e s p o n d a n t 

, a u 2 7 " j o u r d e l a q u a t r i è m e l u n e d e l a o n z i è m e a n n é e K o u a n g - S i n . 

Signé : P A T E N O T R E . 

L L - H O N G - C U A N G . 

L I - T E H E N . 

T L Î N O - T C I I E N G - S L E O I ; . 

La mort de l ' a m i r a l Courbet , survenue le \ \ j u i n 1 8 8 5 , vint t rou
bler la satisfaction produite par la fin des hostilités. 

Le dernier inc ident fut l 'attaque dirigée contre le général de 
Courcy , commandant e n chef d u corps expéditionnaire, par l e s A n 
namites à l ' ins t i ga t ion du régent Thnyet en pleine v i l l e de Hué l e 
4 j i i i l l e l 1 8 8 5 . Repoussés, i l s s 'enfuirent dans l e s montagnes, avec 
l e roi 1 l a n i - \ ; . ; l i i . Des troubles éclatèrent soulevés p a r la fourberie 
d u M l u ycn-Van-Tuong qu i fut déporté à Pou lo -Condorc , 
puis à Tahi l i . Le ro i H a m - N g h i fut déposé, puis déporté cn Algérie, 
etrern|)laeé p a r l e l 'oi D o n g - K h a n h qu i est mort e n janvier 1 8 8 9 . 
Son siieia'ssenr csl l e r o i actuel Than-Thaï. 

L a noi iv idlc Chambre é l u e e n 1 8 8 5 fut saisie d e la question d u 

f o n k i n p a r l a i le imimie d ' u n e r i a l i l d e ."iO nn l l i ons pour l e corps 
expédilicmnaire. . \ | n è s I r o i s j o u r s d ' u n i ' l a r i ; e disenssion o ù l ' in tc i ' -

V e n l i o n d ( ! M"' ' I ' " r i ' p p e l l ' n l l i é s r e i m i r i ( i i i ' ' e , l a ( . ' l i a i i i l i r e v o l a l e 2 1 

déceinbni 1 8 8 5 l e e n ' d i l d i m i a m l i ' ' p a r 2 7 ; i v o i x r i m i r e 2 I Í 7 , soitàla 

' i i a j o r i l i ' i l e s i x \ o i \ . I .'i i i s r ni I i l n d u projet de l o i portant ouverture 
*'ux m i n i s l r e s d e l a t ; i i e i r e e l d e l a marine sur l 'exercice 1 8 8 ( ) d e 

crédits e x i r a o ï i l i n a i i e s p o u r l e .service d u T o n k i n ct d e Madagascar 
n e r e e i i i ' i l l i l q u i ' q i i a i r e voix d e major i l i ' . 

L e I r a i l é ' d e I S S l ' i a v r e l a Ch ine f u i e o m p l é l i ' par u n e e o i i v e n l i o i i 

commercia le que s igna .M. Cogo i dan , minis l re à Pékin, le ¿5 av r i l 
^886, et dont voic i les pr inc ipaux ar l i i l e s : 

A U T . l i T . _ A u x l e r m e s d e l ' a r t i c l e 5 d u i r a i l é d u i l j u i n I S S ; . , l e s 

" a n t e s P a r l i e s L n n l r a e l a n t e s c o n v i e n n e n t i p i ' i 1 , V a l l i ' u . q u a n l à i i r i ' s e n l , 

d ' o u v r i r a u c o m m e r c e d e u x l o c a l i t é s , l ' u n e a u n o r d d e L a n g - S o u e t 

1 a u t r e a u - d e s s u s d e L a o k a ' i . 
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( y i l a 1)1 i r a d e s bureaux d e d o u a n e o l l a France a u r a l a faculté 
d ' y M i i i i i i i i r i ' d e s c o n s u l s q u i jouiront d e tous l e s d r o i l s et pr iv i lèges 
e i i i i e r ' d i - s e n (diine aux cnnsnls d e la nalinii la pins l'avnrisi'c. 

L e s Iravanx d e ia c n i n n i i s s i n n c l i a r - i ' c d c l a d i d i m i I a I i , m d e s deux 
p a y s n c s e IrnnvanI pas lorniiin 'S an ninmcnl d e l a s ini ia lnrc d e la ] ) r e -

s e n l e cn inen l ion , la local i té à ouvrir au cnuunorce a n i n n a l d e l.angson 
d e \ ra è l r c (dinisic cl détinaninéo dans lo ciinranl d c la p ia -scnlc année, 
aprés c n l e i i l e e n l r e l e L ; n n \ e r n c n i e n I i i i i p i ' - r ia l c l le r c p r i ' s e n l a n l d e l a . 

F r . i n c e à l ' i k i i i . (Inaiil .'i la Incalili- qui i l e \ r a i i ro nnverlo an (anniiierce 
a n d e s s u s d e Lankaï , e l l e s e r a l ' - a Icnnnil di 'd .erniinéc d ' u n c o m m u n 

necord, à l a s n i l e d e s I r a v a n \ d e rei-nn n a 1 s s a nco d e l a f ront ière e n t r e Ics 
. i l e n v p a y s . 

\ n i . i . — L e Aiinvcrncnienl Inipc.rial pouri'a nninuior d o s c o n s u l s a 

l l a i i n ï el à ll.iïpInniL;-. l ' e s c n n s n l s chinois pourront ê t r e a u s s i envoyés 
pins lard d a n s d 'aulres '..;raniles villes d u T o n k i n , a p r è s entente a v e c l e 

^ n i n e r i i c i i i e i i l frainjals. l i e s iiAcnls sernni I ra i lés d e l a m ô m e man ière 
c l a n r n n l l e s n i è m e s d rni Is e l privilcA-os q u e l e s c o n s u l s d e l à n a t l O U 

l a p i n s l ' a M i r i s i ' c i 'Ialdis cn l'ranee. C'est a v e c l e s au lor i tés françaises 
( harn'i'cs du protectorat i p i ' i Is entretiendront t o u s l e u r s r a p p o r t s officiels. 

. \ ic i . If. — Il e s t c o n v e n u d c p a r t c t d ' a u t r e c [ u e , d a n s l e s local i tés o ù 

d e s C n n s n l s sernni enviiyés, l e s anlnril i 's respeelives s'emploieront à 

r . i c l l l l e r r inslal la l ln i i d e c e s a - e n l s d a n s d e s n ' s i i l e i i C ( ! S honorables. 
L e s l ' rança is pnurrniil s ' i - l a l i l 1 r da n s l e s Incalili 'S ouvertes a u c o m 

merce à la l ' rnnlièrc d e (dilue dans les cnmii l ions p r é v u C S p a r IcS a r t i 

c l e s 7. Il», 11, 12 e l aiiires du Iraili- du 27 ju in dSaS. Los . \nnamiles 
jnnirnnl dans ces Inc.alilé.s du niénio li-ailcmcnl pri vi li---i i-. 

. \ i c i - . i. — Los Chinois anrnnl le. drnit dc p n s s i - d c i - d e s Icrrains, d'ole-
V e r des constructions, d ' o u v r i r d e s n n i i s o n s d e commerce c t d ' a v o i r d e s 

magasins d a n s tout l ' A n n a m . Ils obtiendront p o u r l e u r p e r s o n n e , l e u r s 

ramilles et leurs hiens prnlia'.lion el s i 'C.uT - i l i ' à l 'égal des snjcis do 1^ 

iialimi e n i - n p i - e n n e la plus l'.-i voriséc, c l i-iimme i -es dern i c r s 1 Is n e p o U I ' -

rmil èlrc l'idijel d'ainain mauvais Ira ilejncii I. 
Les em - rcspnndanccs ofliciidlcs cl privi-es, l e s 1 i-1 i - r a m m e s d e s l o U C -

lionnaii-es cl ( -ommerçants chinnis sernni I ransmissans d i l'Ii e n 1 lo p ' " ' 

les administrat ions postale el l i ' l i ' i ; -ra p l i l . p i c f rançaise. 

Les França is recevront d e la Cli lm- l e m c m c Irailemcnl pr iv i lég ie -
A H T . T). — Les França is , proli-L;i-s l ' r a m . - a l s o n i - l r a n i;-ei-s é lahl is a U 

' l ' n n k i n , p o u r r o i l l l 'rancliir l a Irmilli-rc e l p i - n i - l r c r e n Ch ine , à l a c o n -

dil inn d'clrc munis d e passepm-ls. C e s passcporls sernni dél ivrés p a r 

l e s anlnril i-s cliinnises d e la l ' rnnl ièrc, à la reqnèle d e s au lor i tés f r a n 

çaises, ipi i l e s ilcniandei-nni sculenienl en l'aveur dc personnes h o u o r a -

Ides : ils sei -nni rendus au rolnur et a n n u l é s . 
Lm-squ'uu v o y a - e u r devra Iraverser une local lié occn pée p a r d e s abo

r igènes n u d e s s a i n a ^ c s , il s c i . - i i i icnlionni- snr le passepnrt q u ' i l « y ® 

pas dans c e l l e Ini-.i 1 i l i- . de l 'mi i - l inn na i re chinnis qui puisse l e p r o t c g C I " -
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L e s C h i n o i s q u i v o u d r o n t s c r c i i d i c d e C h i n e a u T o n U l i i p a r l a v ( d o . 

d e l e r r c d e v r o n t d c l a m ê m e m a n i è r e è l r e i n u n i s d e | ) a s s e p o r t s d é l i v r é s 

p a r l e s a n l i n ' i t c ' s I V a n ç a i s e s à l a r c ( | u è t e d e s a u t o r i t é s c h i n o i s e s , ( [ u i l e s 

d c a i n u n h a ' n n t s i M i l i n m a i l c m l ' a v c n r d e p e r s o n n e s h o n o r a b l e s . 

C e s p a s s ( q ) o r l s a i n s i d é l i v r é s d e p a r t e t d ' a u t r e s e r v i r o n t s i m p l e m e n t 

d e l i i i e d e v o y a g e e t n c p o u r r o n t p a s ê t r e c o n s i d é r é s c o m m e d e s c e r l i -

' i c a t s d ' e x e m p l i u n d e t a x e p o u r l e t r a n s p o r t d e s m a r c h a n d i s e s . 

l a ' s a n i o r i l é s c h i n o i s e s s u r l e s o l c h i n o i s e t l e s a u t o r i t é s f r a n ç a i s e s 

a u ' l ' o n k i n a u r o n t l e d r o i t d ' a r r ê t e r l e s j i e r s o n n e s q u i a u r a i e n t f r a n c h i 

l a f r o n t i è r e s a n s p a s s e p o r t e t d e l e s r e m e t t r e a u x m a i n s d c l ' a u t o r i t é 

r e s p e c t i v e p o u r c i r e j u g é s c t p u n i s s ' i l y a l i e u . 

C e s C h i n o i s h a b i t a n t l ' A n n a m p o u r r o n t r e n t r e r d u T o n k i n e n C h i n e 

''Il n b l e n a n l s i m p l e m e n t d e s a u l o r i t é s i m p é r i a l e s u n l a i s s e r - p a s s e r l e u r 

p i M a i i c t l a n t d e F r a n c h i r l a f r o n t i è r e . 

L e s F r a n ç a i s c t a u t r e s p e r s o n n e s é t a b l i s d a n s l e s l o c a l i t é s o u v e r t e s à 

l a f r o n t i è r e p o u r r o n t c i r c u l e r s a n s p a s s e p o r t d a n s u n r a y o n d e .50 l i s 

a u l o u r d e c e s l o c a l i t é s . 

A U T . ( J . — L e s m a r c h a n d i s e s i m p o r t é e s d a n s l e s l o c a l i t é s o u v e r t e s a u 

c o r n i u e r c c à l a f r o n t i è r ' c d c l a C h i n e p a r l e s n é g o c i a n t s f r a n ç a i s e t l e s 

l ' r o t i ' c é s f r a n ç a i s p e u v e n t , a p r è s a c q u i t t e m e n t d e s d r o i t s d ' i m p o r t a t i o n , 

' ' t r e l e a n s p i n l i ' e s s u r l e s m a r c h é s I n t é r i e u r s d e l a C h i n e d a n s l e s c o n d i 

t i o n s l i v c e s p a r l e 7 « r è g l e m e n t a n n e x e d u t r a i t é d u 2 7 j u i n 18 . '58 , c t p a r 

l e s r è g l e m e n t s g é n é r a u x d c l a d o u a n e m a r i t i m e s u r l e s p a s s e s d e t r a n s i t 

a l ' i u i p o r l a t i o n . 

D è s q u e d e s m a r c h a n d i s e s é t r a n g è r e s s e r o n t i m p o r l é e s d a n s c e s l o c a -

h l é s , d é c l a r a t i o n d e v r a c i r e f a i l e c n d o u a n e d e l a n a l u r e c t d c l a q u a n 

t i t é d e c e s m a r c h a n d i s e s a i n s i q u e d u n o m d c l a p e r s o n n e q u i l e s a c c o m 

p a g n e . L a d o u a n e f e r a p r o c é d e r à l a v é r i f i c a t i o n e t p e r c e v r a l e d r o i t d u 

t a r i f g é n é r a l d e l a d o u a n e m a r i t i m e c h i n o i s e d i m i n u é d ' u n c i n q u i è m e . 

L e s a r l i c l e s n o n c b u n m m é s a u t a r i f r e s t e r o n t p a s s i b l e s d u d r o i t d e 

p . 1011 ml raliiri'iii. ( i c n ' e s t q u ' a p r è s q u e l e d r o i t a u r a é t é p a y é q u e l e s 

f i U i r c h a m l i s c s p i n i r r o n l s n r i i r d u m a g a s i n , ê t r e e x p é d i é e s e t v e n d u e s . 

L e i n ' ^ - n c i . i n l ( p i l v n i n l r a i l e n v o y e r d a n s l ' i n t é r i e u r d e s m a r c h a n d i s e s 

é t r a n g è r e s d e v r a l ' a i r e , u n e n o u v e l l e ' d é c l a r a t i o n e n d o u a n e , e t ] ) a y e r , 

s a n s r é d u c t i o n , l e d r o i t d e t r a n s i t i n s c r i t d a n s l o s r è g l e m e n t s g é n é r a u x 

dfî l a d o u a n e m a r i t i m e c h i n o i . s e . A p r è s c e p a i e m e n t , l a d o u a n e d é l i v r e r a 

' " ' " ' p a s s e d c t r a n s i t q u i p e r m e t t r a a u p o r t e u r d e s e r e n d r e d a n s l a l o c a -

' ' ! ' • d é s i g n é e s u r l a p a . s s c p o u r y d i s p o s e r d e s d i t e s m a r c h a n d i s e s . 

A c e s c o n d i t i o n s a u c u n e p e r c e p t i o n n o u v e l l e n c s e r a f a i t e a u p a s s a g e 

' l ' ' s b a r r i è r e s i n t é r i e u r e s e t d e s b u r e a u x d u T o n k i n . 

L o s m a r c h a n d i s e s p o u r l e s q u e l l e s d e s p a s s e s d e t r a n s i t n ' a u r a i e n t p a s 

é t é d c m a m b c s s i n ' o n t p a s s i b l e s d c t o u s l e s d r o i t s d e b a r r i è r e c t d c l i k i n 

i m p o s é s a u x p r n d u i l s i n d i g è n e s d a n s l ' i n t é r i e u r d u p a y s . 

A U T . 7 . — L i s m a r c h a n d i s e s a c h e t é e s p a r d e s F r a n ç a i s o u d e s p r o 

t é g é s f r a n ç a i s s u r l e s m a r c h é s I n t é r i e u r s d e l a C h i n e p e u v e n t ê t r e a m e -
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nées d a n s l e s local i lés ouve r t e s d c l a frontière p o u r être d e l à exportées 

a u T o n k i n , d a n s les c o n d i t i o n s fixées p a r l e 7<! règ lement a n n e x e d u 

Irai lé d u 2 7 j u i n 1 8 3 8 , s u r l e t r a n s i t des m a r c h a n d i s e s d ' e x p o r t a t i o n . 

l .o rs (|uedes m a r c h a n d i s e s c h i n o i s e s a r r i v e r o n t d a n s ces local i lés pour 

èlre exportées, déclaration d e v r a être fa i te e n d o u a n e d e l a n a t u r e e t 

d e l a (|uantité d e ces m a r c h a n d i s e s a i n s i ( [ u c d u n o m d c l a p e r sonne 

q u i les a c c o m p a g n e . L a d o u a n e fera procéder à l a vér i f icat ion. C e l l e s 

d e ces m a r c h a n d i s e s q u i a u r a i e n t é t é achetées à l ' in tér ieur p a r l e négo

c i a n t m u n i d ' u n e passe d e t r a n s i t , c t q u i n ' a u r a i e n t , dès l o r s , a cqu i t t e 

n i taxe de l i U i i i , n i l a x c de barr ière, a u r o n t d ' a b o r d à p a y e r l e d r o i t d e 

I r a n s i l i n s c r i t a n l a r i l i ^ i ' i n a a l d e l a d o u a n e m a r i t i m e c h i n o i s e . E l l e s 

p.i\ ( r o n t e n s u i t e l e d r o i t d ' e x p o r t a t i o n d u t a r i f général d iminué d e d/3-

I l s a r t i c l e s n o n dénommés a u t a r i f r e s t e r o n t p a s s i b l e s d u d r o i t d c . 5 0 / 0 

nd rulorem. A p r è s r a c ( | u i l l c m e n I de i c s l a x c s , l e s m a r c h a n d i s e s pou r r on t 

s o r t i r l i b r e m e n t c t être cxpéd i i es a n delà d c l a frontière. 

L e négociant q u i , a y a n t a c l n l i ' des m a r c h a n d i s e s d a n s l ' intér ieur , n e 

sera pas m u n i d ' n n c passe d e I r a n s i l d e v r a a c ( | u i l t e r a u passagC dcS 

b u r e a u x de p e r c c p l i n i i les l a x c s de barrière e l dc l i k i n ; des récépissés 

d e v r o n t l u i être d id i v r / ' S . A son a r r i v i ' c à la d i m a n e , i l sera exempté du 

payemen t dn i l rn i t dc I ra ns i I sn r 1 e \ ii de ees r i 'C i ' qnss i ' s . 

Les c o m m e n a nts f r a i n j a i s c t pn i l i ' i ^ i ' s rraiiçais i m p n r i a n i o n e x p o r 

ta n I des ma rc l ia ml ises pa r I es l in rea n x de d o n a n e de la l'ronlière du 

l i i i i i i a i i c l l i n K o i i a i i n - S i e l les c m i i i i i e n ; a n l s c h i n o i s i m p n r t a n t OU 

e \ | i o i i a n l des m a r c l i a n d i s e s an ' l ' o n k i n n ' a n r m i l à a c q u i t t e r a u c u n e taxe 

l i e p i-a-e p o u r l e u r s M i i t u r c s ou l i a i r bète de snn l me . Su r les cours 

i l c j n m u i - a h l e s Ira ne l l i ssa 111 la frontière, l es b a r q u e s p o u r r o n t èlrc, 

l i e |iarl c l i r a i i i r e , s o u m i s e s à nn d r n i t de t n i i n a g c , c n i i f o r i i i i ' i n e i i t "U 

n u l e m c n l dc l a i l m i a n c n i a r i l i i i i e îles d e u x pavs . 

l i n ee q u i c o i i c e r i i e I es 11 i s pos i I i m i s dn p n ' s c n l a r t i c l e el du priicédcilt, 

i l c s l c o n v e n u , en t r e les h a i i l e s p a i l l e s c n n l r a c l a n l e s , q u e , s i u n nouveau 

l a r i l ' d o u a n i e r v i ent a i i r e i i a l i l l , i l ' u n c o m m u n a c c o r d , en t r e l a C h i n e 

c l nue l i c r i a ' p i i i s s a n e e p o u r l e c omnKaaa i p a r terre s u r les frniilièreS 

s n d - o n c s l d e l ' e m p i r e c h i n o i s , l a f r a n c e p n i i r r a e n n h l e n i r r a | i p l i c " ' 

l i o n . 

. \ u i . I I . - Les p r o d u i t s d ' o r iM - lnc c h i n o i s e impnriès au • fm ik i r l P ' " ' , 

la l'ronlière dc l e r r c a u r o n t à a c q u i t t e r le d r o i l d ' i m pnr ta t im i dn l a ' ' ' 

l ' r a n c n - a i i n a i n i l e . Ils ne pa y e r n u t a u c u n d n n I d'e \ por i a I i on à la s u l ' " ' 

du ' l ' o n k i n . I I sera d o n né (aiiii i n u n i c a t i o n an - o n \ c ni e m en I i m p c n i d d n 

n o n v e a n t a r i f que l a f r a nce l'da b l i r a au T n n k i n . 

S ' i l est . '• laidi an ' l ' o n k i n des taxes d ' a c c i s e dc c o n s o n i ma I i on "U de 

- a r a n l i e s u r c e r t a i n s a r t i c l e s de | i n , i l n el i on inilÌL;èiie. les p r i i d i U l ^ 

si m i la i res e h i n oi s a n ro i i I à sn l i i r à l ' i m po r i a I i on des I a \ es i'a| n i \ a h ' i d ' s-

A n i . I.'i. - l . ' c \ | i o r l a l i o i i du ri/, .d . l . 's c n - a l c s sera i n t e r d i t e l ' i i 

C h i n e . I . ' i m p o r l a l i o n .1 . ' ces a r t i c l e s s'y fera en l ' r a i i c l i i s e de d ro i t s - ' 

s e r a iu t ia -d i t d ' i n j p o r t e r eu ( C h i n e ; la p o u d r e à c a n o n s , les projectiles» 
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' e s f u s i l s c l c a n o n s , l e s a l p ê t r e , l e s o u f r e , l e | ) l o m b , l e s p e l t e r , l e s a r m e s , 

' e s e l , l e s p u b l i c a t i o n s i m m o r a l e s . 

l i " c a s ( l e c o n t r a v e n t i o n , c e s a r t i c l e s s e r o n t i n t é g r a l e m e n t c o n f i s q u é s ' . 

^ ' ' e s a u t o r i t é s c h i n o i s e s F a i s a i e n t a c h e t e r d e s a r m e s o u d e s m u n i t i o n s . 

O u s i d e s n é g o c i a n t s r e c e v a i e n t l ' a u t o r i s a t i o n e x p r e s s e d ' e n a c h e t e r 

' ' i m p o r t a t i o n e n s e r a i t p e r m i s e s o u s l a s u r v e i l l a n c e s p é c i a l e d e l a d o u a n e 

c h i n o i s e ; l e s a u t o r i t é s c h i n o i s e s p o u r r o n t , e n o u t r e , a p r è s e n t e n t e a v e c 

l e s c o n s u l s d e F r a n c e , o b t e n i r , p o u r l e s a r m e s e l m u n i t i o n s q u ' e l l e s v o u 

d r a i e n t F a i r e t r a n s p o r t e r e n C h i n e < à t r a v e r s l e T o n k i n , l ' e x e m p t i o n d e 

' o u i d r o i t à l a d o u a n e F r a n c o - a n n a m i t e . 

l ' ' i n t r o d u c t i o n a u T o n k i n , d ' a r m e s , d e m u n i t i o n s d e g u e r r e , d e p u b l i 

c a t i o n s i m m o r a l e s , e s t é g a l e m e n t i n t e r d i t e . 

A a r . I C . — L e s C h i n o i s r é s i d a n t e n A n n a m s e r o n t , s o u s l e r a p p o r t 

d e l a j u r i d i c t i o n c n m a t i è r e c r i m i n e l l e , f i s c a l e , o u a u t r e , p l a c é s d a n s l e s 

m ê m e s c o n d i t i o n s q u e l e s s u j e t s d e l a n a t i o n l a p l r f s F a v o r i s é e . L e s 

p r o c è s q u i s ' é l è v e r o n t c n ( C h i n e d a n s l e s m a r c h é s o u v e r t s d e l a F r o n t i è r e 

e n t r e s u j e t s c h i n o i s e t l e s F r a n ç a i s o u A n n a m i t e s s e r o n t r é g l é s , e n c o u r 

m i x t e , p a r d e s f o n c t i o n n a i r e s c h i n o i s e t F r a n ç a i s , P o u r d e s c r i m e s o u 

d é l i t s q u e l e s F r a n ç a i s o u p r o t é g é s F r a n ç a i s c o m m e t t r a i e n t e n C h i n e 

d a n s l e s l o c a l i t é s o u v e r t e s a u c o m m e r c e , i l s c r a p r o c é d é c o n F o r m é m e n t 

a u x s t i p u l a t i o n s d e s a r t i c l e s 3 8 , 3 9 d u t r a i t e d u 2 7 j u i n 1 8 5 8 . 

L e 2 ( ) j u i n 1 8 8 7 , M . C o n s t a n s , m i n i s t r e à P é k i n , s i g n a d e u x n o u 

v e l l e s e o n v e n l i o n s . 

' . • a p r e m i è r e , r e l a t i v e a u c o m m e r c e , e s t a i n s i c o n ç u e : 

- \uT, 1 e r . — i^e t r a i t é s i g n é à T i e n - T s i n l e 2 5 a v r i l 1 8 8 6 s e r a , i m m é 

d i a t e m e n t a p r è s l ' é c h a n g e d e s r a t i f i c a t i o n s , f i d è l e m e n t m i s à e x é c u t i o n 

d a n s t o u t e s s e s c l a u s e s , s a u F , b i e n e n t e n d u , c e l l e s q u e l a p r é s e n t e c o n -

v e i u i o n a p o u r b u t d c n u i d i f i e r . 

AHT. 2 . — E n e x é c u t i o n d e l ' a i ' t i c l e l ' " ' d u I r a i t é d u 2 3 a v r i l 1 8 8 0 , i l 

e s t c o n v e n u e n t r e l e s H a u t e s P a r t i e s ( C o n t r a c t a n t e s q u e l a v i l l e d e L o n g -

l ' c h é o u a u K o u a n g - S i c l c e l l e d e M o u g - ' l ' s e u a u V u u u a n s o n t o u v e r t e s 

* u c o m m e r c e f r a n c o - a n n a m i t e : i l e s l e u t e i u l u , e u o u t r e , q u e M a n h a o , 

* i u i s e t r o u v e s u r l a r o u t e f l u v i a l e d e L a o - K a ï à M o n g - T s e u , e s t o u v e r t 

a u c o m m e r c e c o m m e L o n g - T c h é o u c t M o n g - T s e u , e l q u e l e g o u v e r n e m e n t 

' ^ r aneá i s a u r a l e d r o i l d ' y e n t r e t e n i r u n a g e n t r e l e v a n t d u c o n s u l d e c e t t e 

d e r n i è r e v i l l e . 

A H T . : ! . — ICi i v u e d c d é v e l o p p e i ' l e ] i l u s r a p i d e m e n t p o s s i b l e l e c o m 

m e r c e e n t r e l a ( d i i n c e t l c T o n l < i n , l e s d r o i t s d ' i m p o r t a t i o n c t d ' e x p o r t a -

t ' o i i s t i p u l é s d a n s l e s a r t i c l e s 0 e t 7 d u t r a i t é d u 2 3 a v r i l 1 8 8 C s o n t p r o -

v i s c d r e m e n t m o d i f i é s a i n s i q u ' i l s u i t : 

' a ! s m a r c h a n d i s e s é t r a n g è r e s i m p o r l é e s e n C h i n e p a r l e s v i l l e s o u v e r t e s 

" u r o n t à a c q u i t t e r l e d r o i t d u t a r i f g é n é r a l d e l à d o u a n e m a r i t i m e , d i 

m i n u é d e s t r o i s d i x i è m e s . 
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I.rs i i i a r c l i a i M l i s r s c l i i i M p l s c s ('.\|)(irli'cs a d Tonk in payeront le droil 
d ' e s | i o r l a I i o n i l n i l i l I a r i 1 ' g i ' n !• l'.a I, d l n i i n n i ' d e s i |nalre d ix ièmes . 

i. Les p r n d n i l s ( ror i i ; ine e l i i n n i s e i p i i a n r i n i l . a e i p i i l t c les 
d r o i l s d ' i n i p . j r l a l i n n , e o n I o r n n n n en I an pa ra i ; ra p i n - [<•' île l ' a i i i . d i ' H du 
I r a i l i ' d n 2 i i a \ r i l ISiSli el s e j - o n l I ra nspni'Ics à travers l e . ' l ' n n k i n vers ull 
pni ' l a n i i a i n i l e p n n r r o i i l i i re s o n n i i s , à la sortie dc ce ])ort, s'ils sont 
à d e s l i n a l i o n i l ' nn , inI re p a y s i | n e la (dl inc, au droit d'cxpnriation fixe 
| i . i i ' le l a r i r des d o u a l i e s Ira nco-annaniitcs. 

. \ K I . . ' I . — Le A o i n e r n e i n e n t chinois aulnrise l'exporlatioii de l'opiunl 
i n d i A è n e a n ' l ' o n k i n p a r la r r n n l i è r e de l e r r e i i i o y i ' i i na i i I n n d r n i t d'cx
porlalion de 2 0 l a i ' l s par pieni n u KH) l i v r e s e l i i n o i s e s . Les l ' ra nea is OU 
pi 'ol i ' i ; i ' ' s l ' r a n e a i s ne pourront acheter l'opi u m i |u 'à L o n g - T c h é o u , Mong-
Tseu Il .Manlian. Les droits de l ik in etde barr ières (|ue les commerçants 
indigènes a n r n n t à payer sur ce. produit ne dé|iasseronl pas 2 0 tacls 
par pieii l . 

Les eominerçanls chinois i p i i a u r n n l a p p o r l i ' rnpiuiu de l ' intér ieur 
remettront à l'acheteur, en i n è i n e l e m p s i p i e la ma rehand ise , les reçus 
constatant que le l ik in a l ' I i ' i n h ' - r a l e i n e n l a e i p i i I l i ' , ct l'acheteur pré
sentera ces reçus à la douane, qui les annulera an mnment où il etteO-
tuera le payement du droit d'exporlaI i n n . 

Il es l e n l In qne ce t o p i , d a n s le cas o n i l renlrerail en Chine, 
s o i l p a r la rroi i l ière de l e r r e , s o i l par n n des p n r l s o i n i i ls , ne pourra 
l ' I re a s s i m i l i ' aux pi'niluils d ' o r i - i n e e l i i n n i s e ri'i m p o r l l ' s . 

. \ n i . l j . — Les bateaux l'ra ni'a i s el a n na m i l es, à l 'e.M 'eplion des bAtl-
n i e n l s d e guerre et des n a v i r e s employi 's a n l r a n s | i n r l des troupes» 
d a r m e s o n de munil i i i i is d e Aiierre, | r n i i l c irculer de Lang-Son a 
Cao - l ia i iA' , r l ri ' 'ei|i i 'nq n e i n e n I, e i i passaiil |iar les r iv ières (Snn-K 1 - ^ 0 " ^ 

el r iv ière dc Cao-haug) qui relienl Laug-Snn à Long-Tchéou el Long" 
l 'elii 'ou à (Jao-baui;-. 
II s e r a p i ' i ' l ev i ' s n r ees l i a l e a n v , p o u r (d iaque. p a r e n i i r s , nn droil de 

l o M i i a u e de . ' i 0 0 d e l a i ' l p a r I a n , mais les m a re ha n d i ses rnillposant' 

le eliarrenieni n ' aurnn l à acqni l ler aucun drni l . 
Les iiiari'lianilises à destination dc Chine p o n r r o n l è l r e IransporléeS 

p a r les r iv ières dont il est question dans le p a r a g r a p h e k ' d u |)réscnt 
a r l i c l i ' , aussi bien p a r les roules de terre, e l i m l a m m c i i l par la route 
mandarinale qui e o i i i l n i l de Lang-Son à I . o n - - I . h i ' o n ; m a i s, j us(|u'a^ 
p i n r où le u ' on \ c n i e m e i i I e l i i n n i s a u r a l ' I a h l i u n pos Ie d e douane a 
Vronl ière . les ma n h a m | i s e s q n i passcronl p a r é e s r o n les de lerre UÇ 
ponrriint è l r e vendues q u ' a p r è s a v o i r acquil l i ' les i h ' n i l s à lo^^S' 

T. hi ' i iu . 

. \ i c r . 7 . — 11 est entendu q n c la l''raiiei' jouira de plein drni l , et s»"^ 
q u ' i l s o i l besoin de négocia l ions pri'a la Ides, d e I ons l e s I"'''''""̂ ^̂ ^ 
i m i i i i i i i i l i ' ' S , de (|uelque nature q u ' i l s s n i e n i , e l de Inns les avantafe^'^ 
c o m iiiereia 11 \ q u i ponrraienl è l r e accordés dans la suite à la n " ' ' "J ' ' j J_ 

p l u s r a M i i i s i e |iar d e s Iraih's n n ciinvcntions ayant pour objcl le refc 
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m e n i d e s r a p p o r t s p o l i t i q u e s o u c o m m e r c i a u x e n t r e l a C h i n e e t l e s p a y s 

s i t u é s a u s u d e t a u s u d - o u e s t d e l ' e m p i r e c h i n o i s . 

AUT. 8 . — A y a n t a r r ê t é d ' u n c o m m u n a c c o r d l e s d i s p o s i t i o n s c i - d e s s u s , 

l e s ] ) l é u i p o t e n t i a i r e s o n t a p p o s é l e u r s s i g n a t u r e s e t l e u r s s c e a u x s u r 

d e u x e x e m p l a i r e s d u t e x t e f r a n ç a i s d e l a p r é s e n t e c o n v e n t i o n , a i n s i ( p i e 

' ^ u r I n I r a d u c t i o n c h i n o i s e q u i a c c o m p a g n e c h a c u n d e c e s e x e m p l a i r e s . 

AUT. !). — L e s s t i p u l a t i o n s d e l a p r é s e n t e c o n v e n t i o n a d d i t i o n n e u r 

s e r o n t m i s e s e n v i g u e u r c o m m e s i e l l e s é t a i e n t i n s é r é e s d a n s l e t e x t e 

m ê m e d u t r a i t é d u 2 5 a v r i l 1 8 8 C , à p a r t i r d u j o u r d e l ' é c h a n g e d e s r a t i 

f i c a t i o n s d e s d i t s t r a i t é e t c o n v e n t i o n . 

A i i T . 1 0 . — L a p r é s e n t e c o n v e n t i o n s e r a r a t i f i é e , d è s à p r é s e n t , p a r 

S . M . l ' E m p e r e u r d e C h i n e , e t d è s q u ' e l l e a u r a é t é r a t i f i é e p a r l e P r é s i 

d e n t d e l a R é p u b l i q u e f r a n ç a i s e , l ' é c h a n g e d e s r a t i f i c a t i o n s a u r a l i e u à 

P é k i n . 

La seconde convention est relative à la délimitation delà frontière 
ßntre la Ch ine et le T o n k i n : 

L e s c o m m i s s a i r e s n o m m é s p a r l e P i r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e f r a n 

ç a i s e e t p a r S . M . l ' e m p e r e u r d e C h i n e , e n e x é c u t i o n d e l ' a r t i c l e 3 d u 

t r a i t é d u i ) j u i n 1 8 8 5 p o u r r e c o n n a î t r e l a f r o n t i è r e e n t r e l a C h i n e e t l e 

T o n k i n a y a n t t e i M i i i n é l e u r s t r a v a u x ; 

IM. E r n e s t C o n s t a n s , ( l r p n l ( ' , a n c i e n m i n i s t r e d e l ' i n t é r i e u r e t d e s c u l t e s , 

C o m m i s s a i r e d u g i u j \ r i ' n r n i r n t , e n v o y é e x t r a o r d i n a i r e d e l a R é p u b l i q u e 

f r a n ç a i s e , d ' u n e p a i ' l . 

E t S . A . l e p r i n c e K i n g , p r i n c e d u s e c o n d r a n g , | ) r é s i d e n l d u T s o u n g -

' i - Y a m e n , a s s i s t é d e : 

S . E x c . S o u e n - ' l ' u - t j n r n , n i r n i l i i ' r d u ' l ' s i u i n g - l i - V , a i n r n , p r e i n i r r v i e e -

P r é s i d i ' n t d u m i n i s i r r r d r s t r a v a u x p u b l i e s , 

A g i s s a n t : ini dr l i ' u r s m vr la i r ni r n Is r r s p r r t i l ' s ; 

" n a d i ' c i d i - d r r u n s i g i i r r d a n s I r p n - s r i i l a r i r 1rs d i s | i o s i I i o n s s u i v a n t e s 

d e s t i n é e s à l ' é g l e r d é f i n i t i v e m e n t la d i d i n i i tal i o n i l r l a d i t e f r i u i t i è r e : 

1 " L e s p r o c è . s - v e r b a u x e t l e s r a r i r s y . i m i r x r r s q u i on t vii- d r e s s é s e t 

' ^ ' g r i i ' s p a r 1 r s c i i i n m Issa i r e s f r a n ç a i s e t r l i i n o i s s o n t e t i l e n i e u r e n i a p 

p r o u v é s ; 

- ° L r s p n i i i l s s u r i r s i p i e l s l ' a c c o r d n ' a v a i t p u s e f a i r e e n t r e l e s d e u x 

C o n i m i s s i i n i s , r i 1 r s r r . i i l i c a t i o n s v i s i ' r s p a r I r d e u x i è m e | ) a r a g r a p h e d e 

' ' " r t i i d , . :i i l u I r a i t . ' - d u II j u i n 1 8 S 5 s i i n l n ' u l i ' s a i n s i q u ' i l s u i t : 

A u K o u a n g - T i i n g , i l r s l r n l r n d n i | i i r 1rs p i i i n t s c o n t e s t é s q u i s o n t 

** ' lni ' 's à l ' es t e t an i n n d - r s l i l r . M n n k a ' i , , M I d i d à d r l a f r o n t i è r e t e l I r i p i ' i d I r 

" é t é l i x é r p a r la r o n i m i s s i m i dr di'd i m i la I I n n , s u n t a l l r i l i u r s à la C l i i n r . 

L e s i l r s q u i s o n t à l ' r s l d u n n ' ' r i d i r i i d r P a r i s l l C r ' i : ' , ' d r I n n u i l u d r 

" s t , e ' e s t - ; i - d i r c d r l a l i - n r i i n r d - s n d p a s s a n t p a r l a p o i i i l r o i i r n l a l r d e F ü r 

^C T c h ' a K o i i o u O u . m . I r i n l i a - r i i ) l'I r u r i i i a n t la f r o i i t i r r r , s o n t é g a l e -
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meni a l l r ibuócs à la Ch ine . Les iles (id-llm el les aiiires îles ({iii sont î' 
l'ouest d c c e m é r i d i e n appartieiuieul h r A m i a i i i . 

Les Ch i nois coupables ou incul])és de crimes ou dél i ts i |u i chiuxlieraient 
un refuge dans ces î les, seront, c o n f o r m é m e n t au.x stipulations de l'ar
ticle "21 du traite de 1 8 8 6 , recherchés, arrêtés et extradés par les auto-
l'itc's l'raneaises. 

.Sur la frorit ière d u Y u n n a n , il est entendu que la démarca t ion s u i 

vra le- tracé suivant : 
De K'eou-leou-tchai (Cao-dao-trai) sur la rive gauche du Siaou-lou-

•|'ehi'ciu-ho ('l'ieri-dii-chu-hu), |)(dntM dc la carte dc la deux ième section, 
(Ile se dir ige peudaiit eimpiante lis (vinf,'t k i lomètres) directement de 

l'oïKvst vers l'est eu laissant à la (diinc les endroits de 'l'sui-l<i;nig-cho 
nu Ts i i i - y - cho (l'u neli ia \ a \ 'l'su i-mc'i-cho ('l'n-ni i-\a ), K ia ny-l'id-cho 
nu Y- fc i -cho (Nghia-li-xa), (|ni snnl au unrd de celte l igne, i;l à rAnnam, 
celui dc Ycou-p'oni;-( ilin ( 11 u-lia n i ; - \a | (pii (Ml est au sud , j usipi'.aux points 
m a n p i é s P et Q sui' la caite annexe ni'i (die coupe les deux branches du 
seenni al'llnent de droite du l l é ï -bn (llai'-ba)nu Toti-tcheou-ho (Do-chu-
ha;. .\ partir dn p n i n t Q , elle s'i n tli'eb i t vers le sud-est d 'environ 13 liS 
(li k i lnnièlres) jusipi 'an pnint U, laissant ;'i la Chine le territoire dcNan-
tan (.\am-(lnn) an innd de ee pnint I'. : puis à p a i l i i d e ce po in l , remonte 
vers le nni'd-est i n s (p i ' a ( i point S, en suivant la di icel inn tracée sur 
.a i le par la l i -ne I I , S, le .'iiurs du .Na ii-t('ni;-li(i (.Na in-ibi ng-ba) et le» 
terril.ilr.'s .le .\ laii-ineï ( .Ma i i - i i i i J , de .Mi'ni;-liiiiL;-elia n-' Is 'ni in (AluaUg-
i l . , i i - - l r in i iml l i . .n) , de .Mon--t nn ng e ha n i .M m n i - -d , nii;-snn), de .Meng-

i - - le lnninn- ls ' (n in , .M n n n--d nn - - I rn n n--I In. n ), et de .Meng -bHing-
ehia-ls'.in M m m - - d n n - - l i a - l h nn) restant ;'( r . \nna in . 

.\ parl ir dn pniiil S i .Men o-l nu ni;-i'h ia l ' s . m n nu .M nnn--.IniiA-ha-l bml). 
le in i l ien . ln I s'i n- eliniieï Ini ( I'll a ri-l h n y-h a ) i rnl i(pii'"j nsq n'à snn roU" 
lliierrl, en 'f, avee la riviere Cla ire , la f rnnl ière ailiipti 'i', 

lin pnint 'f, snn lr.(e('- est irrar'qni' par le irrilii 'ii d e l à r iv ière Claire 
jnsipi'.in pnirri .\ , à ha n Ien r- de'l'eir'iiria rr-le.in (I'll ny eii-da rr ). 

Dn pillili . \ , elle r-ennirrle verste mini jrrsqrr'an pnint Y, en passant 
par l>aielii'-yai ( I ta elr-l bac lr--ia i ) el Lan-ai -K'an (( ian-lr a i-ka n ), la inoil'e 
de l 'ba.'iin de ees deux emlr'.iits apparlerrant à la (ihirre el à l 'Annam; 
ee qui esl .'i l'est a p pa il i e ii I à l'.\iriiarir, ce qui esl à l'nni'sl à la ClrrrlC-

.\ parlir dn pnint Y, elle liirr-e, dans la .lireeliini du irin'd, la i'"'.'' 
l imile .1.1 petit al'llrrerrl de la rive i;arr.'lrr' .le la ri v ière Cla i re q rr 1 b'i i'i''.;"'| 
entri- l ' ien-paii-kia (liien-ba.i-k Ira ) .'I l ' . ' i -pan 11 îa .'-ha.. | .'I - a - m ' ensUije 
Kan-ina-par' (( ia.i-iira-baelr), pnirri / , n n i - l l . - se i-a(-(-in(le avee h' li'^"'" 
la I rn is ième seetinrr. 

.\ partir de Lnnu-pn-ti-ba r ((-i rrq .i ie n n - see I i. m ) la l'r. nr I le r-e .-.un m n i|f-
.1.1 Yiiniiaii et de l'.\rrrrarrr l'f'innrrle le .-.nns .In H.ing-pn-h" . ¡ " " ' 1 ' . " ' 

s . . I l .-nnllrn-nl avee le 'f s ' i n--(-h. ni i - ï -hn, mar-ipii- A sur- la carte; 'I " 1'",'"^ 

. \ . e l l e srrit la d 1 reel inrr - l ' i i è ra le .1 n . l - . -sl air srr.l-nrresl . in^'l ' !"| ' 
pnint i n d i q u é I! sur la carte, endrnil nn h- S a ï - k i a n g - l m reiaiH h' 
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c h o u e i - o u a n ; d a n s c e p a r c o u r s l a f r o n t i è r e l a i s s e à l a C h i n e l e c o u r s d u 

T s ' i n g - c h o u e i - h o . 

D u p o i n t B , l a f r o n t i è r e a l a d i r e c t i o n e s t - o u e s t j u s q u ' a u p o i n t C , o i i 

e l l e r e n c o n t r e l e T e n g - t i a o - t c h i a n g a u - d e s s o u s d e ï a - c h o u - t c h i o . C e q u i 

e s t a u s u d d e c e t t e l i g n e a p p a r t i e n t à l ' A n n a m , c e q u i e s t a u n o r d , à l a 

C h i n e . 

D u p o i n t C , e l l e r e d e s c e n d v e r s l e s u d e n s u i v a n t l e m i l i e u d e l a r i 

v i è r e T c n g - t i a - T c h i a n g j u s q u ' à s o n c o n f l u e n t a u p o i n t D a v e c l e T s i n -

t s e - h o . 

E l l e s u i t e n s u i t e l e T s i n - t s e - h o p e n d a n t e n v i r o n 3 0 l i s e t c o n t i n u e 

d a n s l a d i r e c t i o n e s t - o u e s t j u s q u ' a u p o i n t D o ù e l l e r e n c o n t r e l e p e t i t 

r u i s s e a u q u i s c j e t t e d a n s l a r i v i è r e N o i r e ( H é i t c i a n g o u H a c g i a n g ) à 

l ' e s t d u l a c d e M e n g - p a n g . L e m i l i e u d e c e r u i s s e a u s e r t d e f r o n t i è r e d u 

p o i n t l i a u p o i n t K . 

A p a r l i r d u p o i n t \<\ l e m i l i e u d e l a r i v i è r e N o i r e s e r t d e f r o n t i è r e à 

l ' o u e s t . • 

C e s a u t o r i t é s l o c a l e s c h i n o i s e s e t l e s a g e n t s d é s i g n é s p a r l e r é s i d e n t 

g é n é r a l d c l a R é p u h l i ( [ u e f r a n ç a i s e e n A n n a m e t a u T o n k i n s e r o n l c h a r 

g é s d e p r o c é d e r à l ' a b o r n e m e n t , c o n f o r m é m e n t a u x c a r t e s d r e s s é e s e t 

s i g n é e s p a r l a c o m m i s s i o n d e d é l i m i t a t i o n e t a u t r a c é c i - d e s s u s . 

A u p r é s e u l -.iriv s o n t a n n e x é e s t r o i s c a r t e s e n d e u x e x e m p l a i r e s , s i n i n - c s 

e t s e (d l é ( ^s p a r l e s i\rii\ p a r t i e s . S u r c e s c a r t e s , l a n o u v e l l e f r o n l i r r e l ' s t 

t r a c é ( ' p a r u n t r ' a i l m u g e e t i n d i ( | u é e s u r l e s c a r t e s d u Y u n n a n p a r l e s 

h l i r e s d e l ' a l p h a h e t l ' r a n e a i s e t l e s c a r a c t è r e s c y c l i q u e s c h i n o i s . 

f a i t à l ' é k i n , e u d i n i h l c e x p é d i l i o n , l e 2 0 j u i n 1 8 8 7 . 

S i g m i t u r e e t c a c h e t d u p l é n i p o t e n t i a i r e c h i n o i s . 

Signé : CONSIANS. 
t à i c h e t d e l a l é g a t i o n d e f l ' a n c e à l ' é k i n . 

1 : ne l a i n i III i s s K i i i d e (l( 'd i n i i l a 11 on a va 11 i''l('' i i i s l i l m ' a ' e u n f i i r i i i i ' a n r i i t 

•'111 I r a i l i - d r I H S . ' i . L a s e e . l i i i n f r a i i r a i s e l ' - t a i l p i - i ' - s i i l i ' - n p a r . M . l i i i i i r -

' ' i ( ' i - - S a i i i l - ( i l i a l f i - a y , p u i s ( l a r . M . D i l l i i n . l . e p i - i - i n i é i e e a n i p a g l i e 

( h S H i ' i - I S H I i ) e n t l i e n s u r l e s c o n l i i i s d n K i n i a n g - T o i i g , l a s e e o n t i c 

(188(5) s u r l a f r o n t i è r e d u Y u n - n a n e l l a I r n i s i è m e ( 1 8 8 7 ) a u x l i m i t e s 

d o s d o u x K o n a n g . L o s p r o c è s - v e r l i a i i x d e l a c o m m i s s i o n , j i o r l é ' s à 

P é k i n p a r h ^ ( a i m m a m l a n l U i i u ï i i a i s s e r v i r e n t à . M . ( i o i i s l a i i s d a n s 

•*i('s m ' ' i ; - i i e i a l i i m s p i m r l e I r a i l é - d e i a i i i i m e r ( a . î . 

L e s i i p i ' - r , - i l i i i i i s i l r p a i ' i l i r a l i i i i i ( l l n \ a i e i i l e i m i m e i n - é d è s 1 8 8 5 . 

l ' e - é i n ' - i - a l d e . N é g r i e r p a e i l i a l e l i a y - S a y e l l e g é n é r a l . l a i n i m t l a 

( I ) D ' a p r è s l a e i d l e i l i n n ,\fs A n nnnin-x r,i nnn' iiilr, p a r . M . N i - d -

N o l l . 
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région de Sontay ct la rivière C la i r e . Mais la piraterie n'était point 
éteinte et il fal lut jusqu 'en 18'.)0 dc nombreuses colonnes dans le 
delta pour achever la pacif ication. 

VA\ i88(), le colonel de Mauss ion occupa Laokaï. A la tin dc cette 
année de longues cl p in i ldes opérations furent dirigées dans le 
T h a n l i - l l o a , sur les l i n i i l i s du T o n k i n et de l ' .Annam ; le général 
Hrissdi id (uileva Ba- l ) inh en jai iNier 1887. Le colonel I^ernot entra 
à Laï-(diau, lo 2.') janv ier I H S S snn inr i l a i i l le ha u t bassin dc la rivière 
.N'oire et le colonel l ' en i i c ip i in i-omniinnn In |ioiirsuite du doc N g " 
( p i ' i l va inqui t et rpii fut tué dans i i i i c s i ' e inide campagne en 1892. 

A part i r de 1891, c'est à la pac i l i ca l ion des réc-ions montagneuses 
que l ' o n s'attacha. Le colonel Trey .avait d('jà dirigé, an commence
ment de 1891, dans le Y c n - f l n ' une r(Mainnaissaneo heureuse. 
const i tut ion des territoires mi l i l a i r es a l la i t rendre les opérations 
plus rationnelles et ])liis el'licaces. l ' u arrêté du (i aoilt 1891 divisa 
les légions montagmmses cpii cnto i i i ont le Delta en quatre terri
toires mi l i ta i res commandés chacun par un officier supérieur et 
divisés en un nombre var iable de (a-rides. 

L u e première colonne o p i ' r a en I S 9 I - I 8 9 2 dans le Dong-Tr i cu 
sous le c.omintmdemenl du lailcnnd ' l ' e ia i l lon . Aprés a voi r pon r s U i V 
les hamles isolées, la colonne su rpr i t, le L'i décembre, l . i i i i ky , le chef 
des r(d)elles et le défit. Le chef échappa, mais il fut lui-même lue en 
ju i l l e t 1892, dans u n e embusc^ade tendue à n o s troupes à Bac-Lé et 
(pti iainta la vie au commandau l Bonneai i . 

l ' a i m.irs 1892, le généi'al Voy ron d i r i gea u n e colonne ilaiis le 
V ( M i - l ' l n ' contre Ba-Phuc el le Dé-Tliain : i l enleva les ])ositions de 
Dé-Ziioiig cl s 'empara des repaires des l)aiid('s du Yen-Thè. 

h.n même lemps le contre-t imiral hour i i i e r présidait à la destriie-
tion des pirates dc la mer ct au mois de mai cette piraterie maritime 
avait vécu. 

f'.n 1892, le colonel Scrviêii' l ' on l inna les (qa'nati(ms à la froiitiei'e 
c l i i i i o isc . Eu 189:i-9.4 le colmnd ( ia l l i en i reçut le comi i i amie inent ' 'u 
p i c m i c r et du second territoires mi l i ta ires et ilis|iersait le; 

sbandcsde 
( à i o - B a n g ; il faisait marcher de pair la pacification et l 'organisation 
du pays. I M I 189") les nouvelles opérations dn colonel (h i l l i c id h n -
sèrent la puissance du chef Ba -Ky el isolèrent complèlemcnlLuonf^'' 
Tn in -Fvy . La campagne 189(i fut dirigée ptir le colonel Vtdière qn ' 
iléharrassa la région de I l , i - ( iiaiie-. La pacification avait pu ' ^ l ' ' " 
rendue plus facile par les relations (juc les (ailoncls Scrvièrc c l * , ' " ' ' 
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Heii i avaient nouées avec les autorités chinoises de la frontière. En 
1894, Luong--Tani-Ky avait fait sa soumiss ion ct accepté qu 'un ré
sident fut placé à C h o c h u . 

On pouvai t considérer en 1897 la paci f icat ion comme définitive
ment acqui.se dans tout le T o n k i n . 

III.— L E S A F F A I R E S D U M É K O N G , D U S I A M E T D U L A O S 

C'est le 1"' janv ier 1886 que furent proclamées la déchéance de The-
ha\v, le r o i de Mandalay , ct l 'annexion par l'Ang-leterre de la Haute-
B i rm an i e . Le 3 septembre 1883, l 'Angleterre et le S iam avaient conclu 
Une convention pour la police des territoires de Xieng-Maï, L a k o n 
et L a m p o o n c h l et le développement du commerce entre la B i r m a n i e 
br i tannique ct ces terr itoires. Le 14 ju i l l e t 1884 l 'Angleterre avait 
conclu avec la France une convention par laquel le elle reconnaissait 
n 'avoir aucun droi t sur les Etats Shans et s'engageait à considérer 
tout le bass in du Mékhong comme faisant partie de l ' inf luence fran-
Çai.se. 

L 'ac t ion résolue dc l 'Angleterre cn B i r m a n i e eut pour effet de 
rejeter vers Lest les visées du S i a m . Un consei l secret du 20septem
bre 1885 avait décidé l 'envoi d'une expédition siamoise à L u a n g -
Pra l jang , sous le prétexte de chasser les rebelles ch ino is , les l iôs. 
Notre nunistre à Bangkok , M. de Kergaradec, informé en av r i l 
•1886, adressa immédiatement au gouvernement français une lettre 
'"appelant les dro i ls dc l ' A n n a m sur les Etats laotiens où était en
voyée l'expédition et il faisait remarquer que le départ de l'oxpédi-
t'on du P h r a Hawaï coïncidait avec le retour d 'nn ingénieur an
glais q u i était allé dresser a u L a o s la carte des territoires réclamés 
par le S i a m . Conforniénnail à sa dcniande, le gouvernement envoya 
les colonnes Pcrnot ct Oudry dans la rivière No i re et fit occuper les 
S ip song C h u Thaï ct le plateau dc Son ia . 

C u c h p u ' lenqis après, le 7 mai 1886, M. de Kergaradec s ignai t 
avec le S iam la convention suivante qu i élait valable pour sept ans 

qu i fut suiv ie dc l ' ins la l la t ion d 'un vice-consul à L o n a n g - P r a -
b a n g ( l ) : 

( 1 ) De l ' ( i i n ( M i r \ i l l c , VAIpiirf ilr Siam, Cl ianiucl ; E. Picanon, le Laos 

/''•'l,lr(/i.s-, ( d K l l l , ' l l U ( d . 

l . c s ' ' u l o n i c s , v . i l . I . 5 7 

http://acqui.se
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A U T . !«>•. — Les nutorilos siamoises à Luang-Prabang-donneront aide 
ot protection aux França is et protégés français qui viendront commercer 
nu s 'établ i r dans cet étal ; el réc iproci té de la part des aulor i tés anna
milcs pour les Siamois qui viendraient s 'établ i r en A n n a m . 

. \ n T . 2. — Les F rança is ou prolégés français devront être munis d'un 
|iass('|inrt dé l iv ré par les autor i tés françaises on A n n a m (résident géné-
lal do H u é , ou fonctionnaire dclégan- à col oifot). 11 devra èlre renouvelé 
à chaiiuc voyage et présenté à toute r é q u i s i t i o n . Los prrsnnin's cpii ne 
seraient pas munies de passeport pourront être renvnvè'os à la l'ronlière, 
niais sans être molcsli-os. Dos passopmls pnnii-nnl è l ic aussi délivrés 
par le consul général île France à l îangkni i cl l'agcnl de France à Luang-
l'r.abaiii;-, en cas de perte dn passepnrl pri m i 1 i f, n n de rem pla ccnieiil du 
passcpiirl p( 'r inié. Les França is vnyai;i 'anl dans l'i n 1 (• rien e d n rnyaunic 
dina'niil être i i iunis do passo|inrls d('li\ i- i 's par les anlnrili'-s siamnises. 

A n r . 3. — Los França is ol pridi'gi 's fram'ais paicrniil les laxcs exigi-
Ides einil'nrnn-monl aux lois s iamnises ; les d rni I s a 1 nsi privais à Luang ' 
l 'ralianr n i ' p n u irnn I è lre supér ieurs à eini x (pi 1 snnl perçus à l iangkok. 

A n i . L — Les inli'-rèls des França is cl prnli'^gi-s l'rançais sernni placés 
snus la surveil lance d'un consul ou vice-consul à Luang-Prabang . 

. ' \aT . (i. — Le roi désignera un ou plusieurs fonctionnaires pour riaii-
pl ir à L u a n g - P r a b a n g les fnncrnnis de jnn'cs el de cninmissaires. Hs 
ixcrceront leur jur id ict ion dans Imilcs les alV.iircs nn des f r a n ç a i s ou 
prnlè'gés l'rançais sernni inh'ressi's cniiune plairji.anls ini acmisi 'S. Ifs 

reinirnni Ien rs j n raanini Is lani l'nrii n ' n n n i I à la Ini si.a n n n se. I .'a rini I fran
çais aura le drnil ,1 'asslsler aux (b'dials, d'exiraa' c.qib- île la pri icédure, 
cl de dniiiier aux jnncs les cniiscils qu'i l jimera ii l l les. 

I.'arenl Ira nça is a n ra I e d rni I d'è viiq ner'ileva n I le l r ibni ia l cnnsubiirC 
Innle canse dans laquelle les deux parlies sernni des F r a n ç a i s , n n danS 
laquelle nn f ra nça is sera i I a ecu si' nn dcmamienr , p n n r \ n q i i e le juge
ment ne soit |)as eiicnre inlervenii . La canse sera a lms jnr l'a- pa r l'agent 
f rançais conl 'ormémenl aux Inis Iranç-aiscs. 

AUT. 7. — L'a|)pel des causes csl nnverl l'i l î angk i i k ; dans le cas o" 
les di'-fcnilcnrs nn a ccn si '-s se rmi 1 f r a n ç a i s mi |irnli''g(''s, la di'cislnn liiiale 
apparl icmira an cmisiil rinn'ral de f rance. 

. \ i i i . I). Les fram.-ais n n prnl i ' rès t ramais pmirrmil ac l ic lcrdcs 
Icrrains dans l'filal de I .na n t ; - | ' l a ba n y i l c i n e n r e r . \ emisl rnire ; ' ' ' ' 
sernni assnjell ls aux mêmes impèils de prnprii ' l is ,pir 1 r s Siamois. 

. \ m . 1 0 . — 'Innl f r a n ç a i s nn prnii'ri'' qui vmidra a r l i r l r r n u cnUpCl' 
drs arbres dans les l'nrèls, expiniler des mines, l'I a 1,1 i r des nsi nés, devra 
passi^r avec les pmpri i ' la i res nn cnniral pmir une pi'i-lnde ili'ierminee-
Ce eoulral sera revèln des sceaux dn - nn \ er ii e n r dc la l 'rinimaM't dC 
l 'agoni l 'rançais, cl visi' par le en m m i ssa i re \ isi' à l'arllidc b. 

Aivr. I l , — Les cninmissaires \ c l l l e r m i l à ce q ne les cnn I ra I s reçoivent 

leur pleine et cu l i è ie cxi 'cnl inn. 
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Après la s ignature de cette convention q u i d 'a i l l eurs ne fut pas 
ratifiée pa r l e g-ouvernementfrançais, M. deKerg-aradec posa la ques
tion des frontières entre l ' Annam et le S i a m et le pr ince Dewa-
wong-.sc, min is t re des affaires étrangères, l u i la issai t entendre que 
l 'accord serait facile. 

Ma is le 21 septembre 1886 un discours du Trône du ro i de S i a m 
annonçait en termes transparents l ' invas ion du S i a m dans les pro 
vinces laotiennes dépendant de l ' A n n a m : 

b'oxpédition mi l i ta ire , disait- i l , que nous avons dù envoyer dans les 
provinces du nord-est a poursuivi ses travaux avec persévérance. Ces 
provinces sont presque entièrement nettoyées des bandes de pi l lards, 
Je CCS l los féroces qui menaçaient de s'y établir. Dans cet état, il np 
reste plus que quelques mesures administratives à prendre ; il s'agit 
avant tout d'organiser les provinces de Pou-Eun, Hopanh-hoatanghoc 
et Sibsongchuthaï. 

M. Pav i c , consul à L u a n g - P r a b a n g , fut immédiatement envoyé à 
son poste dans le Haut-Laos et s igna avec les S iamo is à L u a n g -
Prahang , une nouvelle convcnl ion par laquel le les troupes siamoises 
devaicnl arrêter leur marche vers l'est et évacuer la région du 
Gain inon on un k h a l u o n g (vice-roi) s iamois élait autorisé à demeu
rer provisoirement. 

Mais les empiétements des S i amo i s ne s'arrêtèrent point. Dans le 
Ngheai l e l l e H a t i n h , le K l i a l i m n g P h r a Y o l a l la s'établir près du 
poste français de Napé el M. Luco, notre résident à V i n h , ne tarda 
pas à sa is i r des proc lamat ions siamoises très hostiles à la France ; 
Ph ra Y o l a l l a jusqu' i ' i assassiner en octobre 1891 le quan huyen de 
'vi lain favorable à la France. Dans le Quang B i n l i et le Quang T r i , 
'•'s S i : is s'avaneaienl également.' 

Tidie élail la s i lua l i on au début de 1893. Les S iamo is occupaient 
'a plus grande partie de la rive gauche du Mékhong c t r A n n a m était 
rcdn i l à une bande de terre resserrée éntreles montagnes ct l a m e r ; 
" I l si id nn |ioste s iamois élait i i i s la l lc à S tung-Treng ; au nord , à 
'^ i iang-P ia l iam; l 'anlor i l i ' ' i ' 'lail exi 'i 'cée en fait ])ar les autorités s ia -
" loisi 's ; II' j o i i i ; ' l in l l e iue les S iamois élaicilt établis à A t l o p c u , à 
^ i l . ' i o , à rio k i l a l e Hué, à Muong-So ' i , à M u o n g - H a n g . L ' A n n a i n était 
''•^'iliiil à line liamie eôtièrc, le T o n k i n était menacé et le Mékhong 
'diandimné an\ S iamo i s . 

h'année 1893 al lait vo ir la rcconnaissame île nos dro i l s . Une pre-
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iiiièrc d iscuss ion à lu Chambre , cn février 1893, les fit proc lamer de 
nouveau par le gouvernement français. Le su ic ide de M. Massie, 
i p i i avait remplacé M. Pavie à L u a n g - P r a b a n g , en mars 1893,attira 
dc nouveau l 'attention du gouvernement et dc la Chambre qu i se 
prononcèrent pour l 'act ion immédiate. 

Dès la fin d 'avr i l 1893, une colonne commandée par l ' inspecteur 
( i a i n i e r (Imssait les S i amo i s dc la région d 'A i l ao et a l la i t jusqu'en 
l ' a i e i l r K l i i i i i m a r a t . D . i n s la région d u C a m m o n , M . Luco fil par
l i r le k l i a immg ' s i amo i s P h r a V o l r n hH'aisant cscorler p a r l ' inspcc-
l e i i i - ( i r o s r n r i n , m a i s r r l u i - c i f n l I raîlrouscincntassassiné à Kheng-
X i e r e n j u i n IS93, S a mo i l l ' n l vengée dans un combat livré à 

. N a k l i a ï . D a n s l e l i ief i n l'énaen r i l i i l leuve, M . Bastard , vice-résident 
d u Cami io i l ge , n i I r eapilaine 'l ' I ioreux s e l 'emlaienl à Slnng-Teng' 
e l la isaie i i l rvaei ier l ' î l e î l e K l i ime le a v i ' i l , niaisà la fin d c ce inois 
l e l a p i l n i n e ' l ' I i o i i M i x é l a i l l ' a i l p r i s i m n i e i ' p a l ' l e s S iamo is qu i inves-
l irent l'île de Khônc : le la jminamiai i t .\(lain de V i l l i e r s a l l a la réoc
cuper . 

Les évéïieinenis plus im|)orlanls du golfe de S i a m al laient porter 
l e r o n l l i l n l ' i ' l a l a i r i i . P o u r o l i le i i i r l e s r i ' 'parations q u ' i l élait cil 
dro i l d 'exiger. I r L ; O n v r i n e n i i ' i i I a v a i l eliargé M . Le Myre de Vilers, 
min is l re p l i ' i i i j i o l e n I i a i r e , d e s e reinlri ; i l B a n g k o k , avec la iilissioO 
suivante : 

.1/. /Irri'Nr. iiiiiiis/rc ilrx ii/pi/rrx riniiii/rrrx, 

Il M. Ir Mi/rr ilr Vilrrx, jilrii ijinlrii I iii i rr ilr In llrjinlil niiir frilili-ilisr au SioM-

l ' a r i s . le S j u i U e l , iS'.Ki. 

t'.n p r i ' s e n e e d e s d e r n i e r s l ' v i ' u e , n l s s n r \ i ' i i n s d a n s l a v a l l é e t l " 

M i k ' i i i r e l d e l ' a l l l l n d e p r i s e l'i n n l r e i ' g a r i l p a r l e r . i i i v e r n e i n e n t s i a -

111.lis, l e r i i i M e r n e i n e n l d e l a I t i ' p n Id i i p i e a p e n s i - q u ' i l y a u r a i t i n t c r c t à 

p r i i t i l e i ' d u M i v a r e q u e M i n s v i n i s p n i p i . s e / d e l ' a i r e à S a ' î g o i l , p o u r V O U S 

e i i n l i e r l e s n i n i l e p i n i r s n i M e . s ' i l e s l p n s s i l d e . l e r ' è g l e r n e n t a n i i a h l c dC-'' 

q n e s l i n l i s a e I n e I I e 11 le 11 I p e n d a ll l e s . 

I l a , e n e o i i s i ' q n e i i e e . a p i r s n i a v i l i r n m l ' i ' r i ' a v r e v o u s , d é c i d é d e VOU» 

e n v n y e r à l i a n g k n l < , c i i n i i s s i m i e x t r a n n i i n a i r c , c l v o u s I r n i i v e r e z s o U S 

c e p l i l e s l e t t r e s q u i v n n s a c c r i ' d i l e n l a u p r è s d n l i n i d e . S i a m a v c C I^S 

p o u v o i r s l e s p l u s é l e i i d n s . 

I l e s i i n i r i ' s v i i n l è l r c d n n n i ' s p n n r q u ' u n l i a l i i i i e i i l d e g u e r r e VOUH . 

a i l . i i d e l'i S i i i ' ^ a p i i r c , i l ' n i i i l w n i - e n ii d l l i l a i n '• 11 i a I e m e n I à Bangkok' 

• i n n i i n c M I I I S l e s a v e z . , u n s r c v e n d i e a I i n n s .'i l ' i ' - g a r d d n S i a m s i U l t d " 

d e u x s n i l , ' S . D ' u n e p a r i , n n n s a \ n n s m i s l e g i m v e i i i e n i e n I s i a m o i s 
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d e m e u r e d e r e t i r e r l e s p o s t e s ( [ u ' i l u v a i l c t a b l i s s u r l a r i v e g a u c h e d u 

M é k h o n g a u m é p r i s d e s d r o i t s d u C l a m b o d g e e t d e l ' A n n a m . D ' a u t r e 

p a r t , n o u s a v o n s d e m a n d é . s a t i s l a c t i o n p o u r l ' i n s u l t e f a i t e à n o t r e d r a - ~ ~ 

p e a u A T o n g - X i e n g - K h a m , p o u r l e s m a u v a i s t r a i t e m e n t s e t l ' e x p u l s i o n 

d o n t d c u x d c n o s c o m p a t r i o t e s , M M . R s q u i l a t e t C h a m p e n o i s , o n t é t é 

' o b j e t l ' a n n é e d e r n i è r e < à O u t h è n e , p o u r l e s v e x a t i o n s i n f l i g é e s à u n 

a u t r e F r a n ç a i s , M . B a r a t ó n , ] ) o u r l ' e n l è v e m e n t p a r s u r p r i s e d u c a p i t a i n e 

T h o r e u x , e n f i n p o u r l ' a s s a s s i n a t p a r l e m a n d a r i n s i a m o i s d e K a m m o u n 

d e l ' i n s p e c t e u r G r o s g u r i n , s u i v i d u m a s s a c r e d ' u n c e r t a i n n o m b r e d e 

n o s m i l i c i e n s . L e s d é m a r c h e s p r e s s a n t e s f a i t e s à c e s u j e t p a r n o t r e r e 

p r é s e n t a n t a u S i a m s o n t d e m e u r é e s j u s q u ' à p r é s e n t s a n s e f f e t , e t n o u s 

l a v o n s p u o b t e n i r d e l a C o u r d c B a n g k o k q u e d e s r é p o n s e s d i l a t o i r e s . 

V o u s a u r e z d o n c à r é c l a m e r d u g o u v e r n e m e n t s i a m o i s : 1 " l a r e c o n 

n a i s s a n c e d e n o s r e v e n d i c a t i o n s t e r r i t o r i a l e s s u r l a r i v e g a u c h e d u 

M é k h o n g ; 2 " l e s r é p a r a t i o n s d u c s p o u r l e s i n c i d e n t s q u e j e v i e n s d e 

r a p p e l e r , a i n s i q u e l e p a y e m e n t d ' u n e i n d e m n i t é . 

A u c a s o ù l e g o u v e r n e m e n t s i a m o i s s e r e f u s e r a i t à f a i r e d r o i t à c e s 

d i v e r s e s d e m a n d e s , v o u s d e v r i e z , à l ' e x p i r a t i o n d u d é l a i q u e v o u s a u r e z 

f i x é , a m e n e r l e p a v i l l o n e t q u i t t e r B a n g k o k a v e c l e p e r s o n n e l d u c o n s u l a t 

g é n é r a l c t l e s n a v i r e s d e g u e r r e f r a n ç a i s q u i s e t r o u v e r a i e n t d a n s l e 

p o r t . V o u s a v i s e r i e z i m m é d i a t e m e n t l e c o m m a n d a n t d e l a d i v i s i o n n a v a l e 

• l u i p r o c é d e r a i t s a n s r e t a r d à l a n o t i f i c a t i o n e t à l ' é t a b l i s s e m e n t d u 

. b l o c u s . 

J e m ' e m p r e s s e , d ' a i l l e u r s , d ' a j o u t e r q u e l e g o u v e r n e m e n t c o n s e r v e 

' e s p o i r q u ' i l n e s c r a p a s n é c e s s a i r e d e r e c o u r i r à d e s m e s u r e s d e c o e r -

e u i o n , c t ( | u ' i l c o m i ) t e s u r v o t r e t a c t e t v o t r e f e r m e t é p o u r a m e n e r l a 

t ^ o u r de. B a n g k o k à d o n n e r s a t i s f a c t i o n à n o s l é g i t i m e s r e v e n d i c a t i o n s . 

' I n ' e s t j a m a i s , v o u s l e s a v e z , e n t r é d a n s n o t r e p e n s é e d e p o r t e r 

a t t i d n t e à l ' i n d é p e n d a n c e d u S i a m . V o u s p o u r r e z , s i v o u s l e j u g i e z u t i l e , 

V o u s e x | ) l i < ] u e r n e t t e m e n t à c e t é g a r d a v e c l a C o u r d e B a n g k o k e t v o u s 

' ' t t a c h e r à d i s s i p e r l e s c r a i n t e s q u ' e l l e a u r a i t p u c o n c e v o i r s u r n o s i n 

t e n t i o n s , . r a i i p e l l c , d ' a i l l e u r s , v o t r e a t t e n t i o n s u r l ' i n t é r ê t q u i s ' a t t a c h e 

^ c e (|ue , d a n s l e s p o u r p a r l e r s q u e v o u s a u r i e z à s u i v r e à B a n g k o k , v o u s 

V o u s r e f u s i e z c a t c g o r i ( i u e u n - u t à e n t r e r e u r a p p o r t a v e c d ' a u l r e s p e r 

s o n n e s q u e l e R o i o u s e s m i n i s t r e s e t n q i o u s s i e z l ' i n t e r v e n t i o n d e s 

C o n s e i l l e r s é t r a u g e i ' s . 

• l e v o n s s e r . i i s i v c n n n . i i s s . i n t d e m e t e n i r t r è s e x a c t e m e n t a u C o u r a n t , 

p a r l e t . é l é g r a j i h c . d e l n n n i r ' c h e d e s p o u r p a r l e r s . 
J . DliVIÎLLlî. 

S u r c e s e n t r e f a i t e s , l e g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e q u i a v a i t d é -

•̂ Wé, p a r l ' o r g a n e d e l o r d D u t f c r i n , a m b a . s s a d e u r à P a r i s , q u e l a 

' ' r a n e e n e t r o u v e r a i t e n a u c u n e f a ç o n l ' A n g l e t e r r e d e v a n t e l l e , a v a i t 

' C e p e n d a n t d é c i d é d ' e n v o y e r t r o i s b a t e a u x s u r l e M é n a m . A u . s s i l o 
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g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s t l é c i d a - t - i l d'en a g i r dc môme. Et a lors se 

p r o d u i s i r e n t les inc idents que M. D c v e l l e , m in is t re des affaires 

é t r a n g è r e s , exposai t en ces termes à la C h a m b r e , le 18 ju i l l e t 1893, 

cn r éponse à U I K ; in terpe l la t ion : 

Le 8 ju i l le t , j 'adressais à M. l'avie la dépècln^ suivante: 
"« Le gouvernement . inglais ayant résolu d'envoyer plusieurs bât i 

ments de guerre à l iaiigUok, rn vue de protéger ses nationaux, nous 
avons decidi- de renforcer nos forces navales. 

u \ cni l lcz annoncer au gouvernement siamois l 'arr ivée de navires 
qui rcjnindinnt le Lutin, cn précisant qu' i l s'agit exclusivement d'une 
mesure i d c n l i q u c a u x disposit ions dont l 'Angleterre ct d'autres pays 
ont pris l ' inil iative. » 

VA, pour bien marquer nos intentions pacil iqncs, j 'a jnnlais : 
Il 11 est d'ai l leurs enlendu qu'on ne devra cngagci -aucune hosti l i té 

sans qu'i l nnus en ait été référé, sauf le cas où nos bâ t iments seraient 
a l laquis cl l'nrci'-s ainsi de répondre au feu dc l 'ennemi. » 

Onalrc ju ins pins I a i d , le 12 j u i l lct , le ministre des affaires étrangères 
du Siam l i l savoii' a M. l ' av ie ip ie le gouvernement siamois ne pouvait 
aninriser l'enlri'-c dc u n s navires dans le l \1é-!\aiii ; que la présence d'un 
li'ès grand nombre de. vaisseaux de nncrre dans le pini de l iangknk in
qu ié ta i t la pnpulat iou, cl q u ' i l nc pniivail lidi'-rer que la présence d'un 
navire par puissance. 

fài môme temps, le lui n isl le d i i S iam me faisait la m ê m e cnmmunica-
liou à Par is . Il ajoutait que les Ang la is n'avaient (pi'un navire devant 
l iangkok, que les autres navires n'avaient pas passé la barre, ce qui 
('•lait exact, j ' en avais la cnniiri i ialinn au mênie moment. II me deman
dait de donner les m i n i e s i usi rncI ions à nns bateaux, parce (|n'il y avait 
des tor|)illes dans la i i \ i è r e et qu' i l impnrlai l d 'évi ler un cniillit. 

Messieurs, l 'a l la i l- i l p a s s e r outre'.'' t ' a l l a l l - i l , an i eut i i i i nous poii-
vious espi 'i 'cr q u ' i l serait |iossilde d 'obten i r u n a rra ngeineu t de nature 
à n o u s d o n n e r Inule sa I i sfa e l i nu , n n u s expnser à U U conilit devant la 
v i l l e n i i ' m c q u e n n n s n 'av ions pas M i i i l n attaquer'.'' 

Le gouvernement ne l'a pas pensi'. L'amiral l ln inann, p r c N c n i i j''"" 
M. Pavie, ne l'avait pas pensi' ibn-antage. f i t a l n r s . Ioni e n li 'servant de 
la façon la plus fnrmclle l e s droits q n e nnus t e n o n s d u traili' d e I H S O ) 
Inni en déclarant que mms en tend i o n s n o u s e n s c r x i r .'i n n l r e l ie i i recta 
untre cnmeiia nce, nnns aviins eu nii'me lemps c innvi ' mis i ust ruClionS 
à uns n a v i r e s en leur disant dc ne pas passer la barre a \ant nouvel aVlS-

Les C o i n m n n icat i n n s I i'I i 't;ra p l i i q nés sont s i i r i i ' g i i 1 ières, si i n C C l ' 

l a i n e s , s i leiili 'S a M ' c l i a n g k o k q u e ces I l ' i i 'g ra m mes ne sniit pas arrives 
:'. t e m p s . _ 

f . l alnrs, vnus s i n e / , c e q u i a s i i i \ i : Vliiroiisidiil et la Coiiirfr, qui etaicn 
i'arlis l e 1 0 ju i l l c l de Sa ' ÎMon, s n n l arrivi's le L i a n soir sur la b a r r e d " 
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M é - N a m ; i l s o n t é t é a c c u e i l l i s p a r l e f e u d e s f o r t s e t d e s n a v i r e s s i a 

m o i s . I l s o n t , a v e c u n e a u d a c e e t u n e i n t r é p i d i t é a d m i r a b l e s , f r a n c h i 

l e s b a r r a g e s e t l e s t o r p i l l e s , e t n e p o u v a n t p a s s ' a r r ê t e r à P a c k n a m , i l s 

o n t é t é m o u i l l e r à B a n g k o k . 

C e p e n d a n t , l e g o u v e r n e m e n t s i a m o i s s a v a i t , — M . P a v i c l e l u i a v a i t 

d é c l a r é — d a n s q u e l l e s i n t e n t i o n s p a c i f i ( [ u c s é t a i e n t e n v o y é s n o s n a v i r e s ; 

i l s a v a i t — l e m i n i s t r e d e S i a m à P a r i s l e l u i a v a i t t é l é g r a p h i é — q u e 

n o u s a v i o n s d o n n é l ' o r d r e à n o s n a v i r e s d e n e pas d é p a s s e r l a b a r r e , e t 

• q u e , p a r c o n s é ( | u e n t , s i l e s o i r i l s p é n é t r a i e n t d a n s l e f l e u v e , i l s e n s o r 

t i r a i e n t a u m a l i n ; i l s a v a i l i|ni? l e t r a i t é d e 1 8 3 6 n ' a v a i t p a s é t é d é n o n c é 

« l q u ' i l r ( d ) l i g ( . ' a i l à l a i s s c i ' m o u l e r n o s b a t e a u x j u s i l u ' à P a c k n a m . E t 

e e p e n d a n t i l a d o n n é l ' o r d r e d e r e c e v o i r m ) s n a v i r e s à c o u | i s d e c a n o n s , e t 

c e t o r d r e a é t é e x é c u t é s a n s a v i s p r é a l a l d c n r s m r r r n a l r i m d ' a u c u n e s o r t e . 

D è s l o r s , j e n ' a i p a s à r e c h e r c h e r s i l e s b r a v e s c o m m a n d a n t s d e n o s 

n a v i r e s a u i ' a i e n t d ù s e p r é o c c u p e r d e s a v i s d o n n é s p a r l e m i n i s t r e d e 

F r a n c e , o u s ' i l s ire d e v a i e n t p a s e x é c u t e r l e s o r d r e s q u ' i l s a v a i e n t r e ç u s 

d e l e u r s I I n f s , r o r i f o i n i é m e n t a u t r a i t é d e 1 8 3 6 . J e c o n s t a t e u n e c h o s e , 

c ' e s t i p i i l s o n t l ' i i ' , d a n s c e t t e c i r c o n s t a n c e , v i c t i m e s d ' u n o d i e u x a t l e n -

b i l , \ i r h m r s d ' u n e v i o l a t i o n d u d r o i t d e s g e n s . 

l ' j (•!• n ' r s t p a s l à l e s e u l a c t e ( [ u i p u i s s e p r o v o ( [ u e r n o t r e i n d i g n a t i o n , 

c a r l e l e n d e m a i n , a p r è s c e t t e f u n e s t e r e n c o n t r e , u n p a q u e b o t d e s m e s s a 

g e r i e s t l u v i a l e s d e C o c h i n c h i n e , l e Jeaii-Bapliste Saij, q u i a v a i t é c h o u é 

l a v e i l l e c l q u ' o n v e n a i t d e r e n f l o u e r a g r a n d ' p e i n e , a é t é m i s à s a c p a r 

' a p i q r u l . i i i o n d e B a n g k o k p e n d a n t q u e s o n é q u i p a g e é t a i t t r a i t é a v e c l a 

<I (;r11 i r l'iî sa u g e r i e . 

M . D é v o i l e a j o u t a i t : 

L e s a c t e s d u g o u M i n r n i r n t s i a m o i s n e n o u s p e r m e t t e n t p a s d e p a t i e n 

t e r d a v a n t a g e . 

I l f a u t q u e n o u s s a c h i o n s , d a n s u n b r e f d é l a i , s i n o s l é g i t i m e s r e v e n 

d i c a t i o n s s o n t a c c e p t é e s p a r l u i , s ' i l e s t p r ê t à n ' p a r r r e f f e c t i v e m e n t l e s 

d o m m a g e s c a u s e s à n o s n a t i o n a u x e t à n o u s d o n n e r s a t i s f a c t i o n p o u r 

l ' a s s a s s i n a t d e M . G r o s g u r i n e t l a v i o l a t i o n f o r m e l l e d u t r a i t é d e 1 8 3 6 . 

C ' e s t l à l e m i n i m u m q u e p e u t e x i g e r l a d i g n i t é d e l a F r a n c e e t q u ' e x i 

g e n t a u s s i n o s i n t é r ê t s e n I n d o - C h i n e . 

C ' e s t l a ( b ' f r i i s r r t l a | i i ' é s e r v a t i o n d e n o t r e e m p i r e i n d o - c h i n o i s q u i a 

é t é l e s e u l b u l d r n o l r r a c t i o n v i s - à - v i s d u S i a m ; n o u s n ' a v o n s j a m a i s 

v o u l u p o i t r r a t t r i i i t r à s o n i n d é p e n d a n c e , m a i s n o u s a v o n s l e d r o i t 

d ' o b t e n i r j i o u r l a s é c u r i t é e t l ' i n t é g r i t é d e n o s p o s s e s s i o n s l e s g a r a n t i e s 

l e s | ) l u s c o m p l è t e s e t l a r e c o n n a i s s a n c e f o r m e l l e d e n o s d r o i t s . 

• S i c e s l é g i t i n i r s s . i I i s f a c t i o n s n e n o u s é t a i e n t p a s d o n n é e s , l e g o u v e r 

n e m e n t d e v r a i t y p m i r M i l r . 

A r u i i a n i i n i t o l a C l i a n i b r e v o l a l ' o r d r e d u j i i u r s u i v a u t ; 
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L a C h a m b r e , c | i l a i i l ( | i ic l e i ; ( i i i \ c r i i c i i i i ' n t p r e n d r a l e s m e s u r e s 

n é c e s s a i r e s p o u r r,iii-i' rec-dii na ! I l'c c l i -cs | icc lc r - l e s d r o i t s d e l a F r a n c e 

e n I n d o - C h i n e c t e x i g e r l e s g a r a n t i e s i n d i s | i e n s a l ) l e s , p a s s e à l ' n r d r e 

d u j o u r . 

D è s l e l e n d e m a i n , M . D e v c U c a d r e s s a i t l e t é l é g r a m m e s u i v a n t à 

P a v i c , m i n i s t r e à l î a n g k o k : 

M. Di'i-fllo. iiiiiiixlrr i/i'x /i//'iiirrx r/riiiii/i'rrx, a M. Pavie, ministre-

résident de ta liépnlttiiiue franraise, a ilanf/li'n/,-. 

l ' a r i s , le 11) j u i l l e t 1 8 i »3 . 

N ' o u s s o m m e s a u j o u r d ' I i n i e n n i e s u r i ^ d ' à p p r é c i e r l a g r a v i t é d e s r é c e n t s 

i n c i d e n t s c t l e s r e s [ ) o n s a h i l i t ( ' S n o u v c l l i ^ s i p i i s o n t v e n u e s s ' a j o u t e r à 

c ( d l c s ( p i e l e g o u v e r n e m e n t s i a m o i s a v a i t d é j à e n c o u r u e s v i s - . à - v i s d c 

n o u s . . N o u s é t i o n s e n d r o i t d c p e n s e r (|ue l a C o u r d e B a n g k o k s e r a i t l a 

p r e m i è r e à s e r e n d r e c o m p t e d e c e t t e s i t u a t i o n . V o s d e r n i è r e s d é | ) c c h c s 

i n d i q u e n t a u c o n t r a i r e q u e l 'on p e r s i s t e a u S i a m d a n s l ' a t t i t u d e d i l a 

t o i r e o p p o s é e j u s q u ' i c i à n o s l é g i t i m e s r e v e n d i c a t i o n s c t q u e n o u s n e 

s a u r i o n s t o l é r e r p l u s l o n g t e m p s . 

V e u i l l e z v o u s r e n d r e i m m é d i a t e m e n t a u p r è s d u p r i n c e D e v a w o n g s e . 

V o u s l u i s i g n a l e r e z u n e d e r n i è r e f o i s l e s c o n s é q u e n c e s a u x q u e l l e s s o n 

g o u v e r n e m e n t — d o n t n o u s n ' e n t e n d o n s , d ' a i l l e u r s à a u c u n d e g r é m e n a 

c e r r i n d é f i c n d a n c e , — s ' e x p o s e r a i t e n n c n o u s a c c o r d a n t p a s i m m é d i a 

t e m e n t s a t i s f a c t i o n . E n f i n , v o u s l u i r e m e t t r e z u n e c o m m u n i c a t i o n a i n s i 

c o n ( ; u e : 

« L e g o u v e r n e m e n t f r a n ( ; a i s e x i g e : 

« l o L a r e c o n n a i s s a n c e f o r m e l l e p a r l e S i a m d e s d r o i t s d e l ' e m p i r " 

« d ' A n n a m c t d u r o y a u m e d u C a m b o d g e s u r l a r i v e g a u c h e d u M é k o n g , 

e t s u r S C S î l e s ; 

( ( 2 " L ' é v a c u a t i o n d e s p o s t e s s i a m o i s é t a b l i s s u r l a r i v e g a u c h e d u 

( ( M é k o n g , d a n s u n d é l a i ( |u i n c p o u r r a e x c é d e r u n m o i s ; 

( ( 3 " L e s s a t i s f a c t i o n s q u e c o m p o r t e n t l e s i n c i d e n t s d e T o n g - X i e n g -

(( K h a m e t d e K a m - M o n e t l e s a g r e s s i o n s d o n t n o s n a v i r e s e t n o s m a r i n s 

( ( o n t é l é l ' o b j e t d a n s l a r i v i è r e d u M é n a m ; 

« •io L e c h i U i m c n t d e s c o u p a b l e s e t l e s r é p a r a t i o n s p é c i i n i a i r c v s d u c s 

I l a u x f a m i l l e s d e s v i c l i m e s ; 

« rj" U n e i n d e m n i t é d e d e u x m i l l i o n s d e f r a n c s p o u r l e s d i v i n ' s d o m -

< ( m a g e s c a u s é s à n o s n a t i o n a u x ; 

« ( i " L e d é p i J t i m m é d i a t d ' u n e s o m m e d e 3 m i l l i o n s e n p i a s i r e s p o u r 

« g a r a n t i r c e s r é p a r a t i o n s j i é c u n i a i r e s e t c e s i n d e m n i t é s , o u , à d é f a u t , 

« l a r e m i s e à t i t r e d e g a g e d e l a pcra c p t i o n d e s H n a i i e s e t r e v e n u s d e s 

« p r o v i n c e s d e B a t t a m b a n g c l d e S i i a n - K e a p . 
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« L e g o u v e r n e m e n t s i a m o i s d e v r a f a i r e c o n n a î t r e d a n s u n d é l a i d e - i 8 

« h e u r e s s ' i l a c c e p t e c e s c o n d i t i o n s . D a n s c e c a s l ' a c c o r d s e r a c o n s t a t é 

« p a r u n é c h a n g e d e l e t t r e s e n t r e l e p r i n c e D e v a w o n g s e e t l e m i n i s t r e d e 

« F r a n c e . 

« A d é f a u t d e r c ' p o n s e , o u e n c a s d e r e f u s , à l ' e x p i r a t i o n d u d i t d é l a i , 

« l e m i n i s t r e d e F r a n c e q u i t t e r a B a n g k o k e t s e r e t i r e r a à b o r d d u Foifait. 

« L e b l o c u s s e r a i m m é d i a t e m e n t d é c l a r é s u r l e s c ô t e s d u S i a m . 

« S i d a n s l e t r a j e t d e B a n g k o k à l a b a r r e u n a c t e h o s t i l e s e p r o d u i t 

« c o n t r e n o s c a n o n n i è r e s , l e g o u v e r n e m e n t s i a m o i s e s t a v i s é q u ' i l s ' e x -

« p o s e à d e s r e p r é s a i l l e s i m m é d i a t e s . » 

S i v o u s n ' a v e z p a s r e ç u u n e r é p o n s e s a t i s f a i s a n t e d a n s l e s f o r m e s 

e - ^| ) r e s s e s i n d i q u é e s p l u s h a u t , à l ' e x p i r a t i o n d u d é l a i d e q u a r a n t e - h u i ( , 

h e u r e s , v o u s r e j o i n d i ' c z l e /•'iirfa/l a v e c l e s t r o i s c a n o n n i è r e s a p r è s a v o i r 

p r é v e n u l ' a m i r a l I l u m a n n , qui l ' c ç o i l d e s o n c ô t é l e s i n s t r u c t i o n s n é c e s 

s a i r e s . 

J ' a i l a c o n f i a n c e q u e v o t r e e x p é r i e n c e e t v o t r e d é v o u e m e n t v o u s p e r -

i i e t t r o n t d e v o u s a c q u i t t c T d e v o t r e m i s s i o n d a n s l e s c o n d i t i o n s l e s p l u s 

p r o p r e s h m é n a g e r t o u s l e s i n t é r ê t s q u i s e r e c o m m a n d e n t à v o t r e s o l -

l i c i l u d o d a n s l e s c i r c o n s t a n c e s a c t u e l l e s . 
J . D E V K L L K . 

L' incident, franco-siamois soulevait cependant un v i f émoi en 
Angleterre et M. Cur zon essayait, à la Chambre des communes, 
de provoquer une intervention du gouvernement angla is q u i refusa 
de se prononcer sur la quest ion. Le môme j ou r , le ro i du Cambodge 
clcmandait au gouvernement français à être remis en possession des 
provinces de Siemreap (.\ngkor) et Ba l t ambang enlevées au C a m 
bodge par l 'art . 4 du traité du L5 ju i l l e t 1807 (1). 

En réponse à l ' u l t i m a t u m , le gouvernement s iamois offrit do 
céder la r ive g-anchc ju.squ'au 18« degré et demanda que le délai do 
•̂ 8 heures f i x é p o u r l ' u l t ima tum Pîit prolongé. Ces proposi t ions 
furent rejelées, cl le -2i\ j u i l l e t , M. Pavie quittait Bangkok . L ' a m i r a l 
H u m a n n organisa i t immédiatement le b locus. 

Le 29 ju i l l e t , le S i a m cédait et le prince Vadhana , m in i s i r e do 
^ i a m , à Pa r i s , en in formai t M. Devel lc par la lettre suivante : 

P a r i s , l e 2 9 j u i l l e t 1893. 

Mon a u g u s t e s o u v e r a i n , S . M . le roi de S i a m , ayant, avec de s i n c è r e s 

r e g r e t s , c o n s t a t é que la r é p o n s e f a i t e par son g o u v e r n e m e n t à la note 
• c o m m i n a t o i r e d u 2 0 j u i l l e t d e r n i e r e t aux c o n d i t i o n s i m p o s é e s par 

( I ) l ' o u v o u r v i l i e , o u v . c i t é , ]). 2 5 7 . 
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c e l l e - c i l ' u t c o n s i i l i i i - i ' r m i i n i i ' ne, d o n n a n t p a s t o u t c s i e s s a t i s f a c t i o n s q u e 

l e g o u v e r n e m e n t d i ' l a l > i | i i i l d i q i i i ; r é c l a m a i t , j ' a i é l é c h a r g é p a r m o n 

g o u v e r n e m e n t d e p o r t e r à l a c o n n a i s s a n c e d c V o t r e M v e e l l e n c c q u e S . 

M . l e r o i d e S i a m , i n s p i r é p a r l e s m e i l l e u r s s e n t i m e n i s d ' a m i t i é p o u r l a 

F r a n c e , a r c e | i l a i l , s a n s r é s e r v e l e s n ' a d a m a t i o n s d u g o u v e r n e m e n t d e l a 

R é p u h l i q u e . 

,1e \ i e i i s ( a i i i l i r m e r , p a r l e s p r i i s e i i t e s , c e q u e j ' a i e u l ' h o n n e u r d e 

e u i i i i i i i i n i q i i e r v e r b a l e m e n t à V o t r e l ' e x c e l l e n c e a u c o u r s d e l ' e n t r e v u e 

q u ' e l l e a b i e n v o u l u m ' a c c o r d e r c e m a t i n , e t j e v i e n s p r é c i s e r , a u t a n t 

( j u c i ) o s s i b l e , l e s m o t i f s ( ( u i a v a i e n t a m e n é S . M . l e r o i à a c c e i ) l e r d é l i -

n i t i v c n i c n t l e s c o n d i t i o n s d c l a F r a n c e . C e l a i t : 

1 ° F o u r a p a i s e r e l i n e l l i ' e l i n à l ' e v e i l a l i m i , île j o u r e u j o u r g r a n d i s 

s a n t e , d e l a p o p u l a l l m i d e ^>all^•kllk, e v e i l a l i m i q u i l u e u a e a i l l a v i e e l l a 

| ) r o p r i é t é d e s i n d i g è n e s e m n i i i e d e s l ' I r a i i g e r s ; 

2 " l ' o u r l e r e p o s e l l e I m n l i eu r d e s m i | ) e u p l c ; 

^ i " l ' o u r le. m a i i i l i e u d e l a | i a i \ ; 

4<> P o u r s a i n e g a i ' d e r l e s i i i l i - n ' l s d u e i i i n m e r c c ; 

•a" P o u r r e i i m i v e l e r les re i a I i m i s d i | i l m i i a l i q u c s à B a n g k o k e i i l r c l e 

S i a m e l l a l ' r a n e e , r e l a l i m i s i n I e r r n i n p u e s d ' i l ne f a ç o n r o g r e t l a I d e ; 

11' l ' m i r r e p r e n d r e les I r a d i l i n n s d ' n n a m i r a l e l C o r d i a l v o i s i n a g e , e t 

.le me l ' i - l i r i l r d ' a v i l i r r i n i n n i ' i i r d r p o r l e r ee q n i p n - e é d e à l a c m n i a i s -

s a n r r de \ o l r e I i M ' e 11 e n r e , e l je ne d m i l e p o i n l q u e le g o n v e n i e i n e i l l dç 

l a l i r ' p n l d i q n e , p m i r i i i r l l r e d e s o n r o i , ' l i n a n d i l l é r e n d q u i s ' e s l élcVC 

e n l r e l e S i a m e l l a l ' r a n e e , ne d o n n e les c n n I r e - n i ' d ri^s n i ' c c s s a i r es en e e 

q u i c m i c e r n c l e l i l n c n s q u c l a l l n l l e f r a n ç a i s e , a c t u e l l e m e n t d a n s ( e g o l f e 

de S i a m , se p r i ' p a ra i I à i ' ia Idi r. 

\ 'A|) I I A N . i 

.M. D e v e l l c , i i n i i i s l r e d e s a l l ' a i r e s é l r a i i g è r e s , r é p i i n d a i l a u p r i n e e 

\ ad l ia l i a p a r c e l l e n i i l e : 

[Noie). 

l ' a r i s , le :!0 j i n l l i ' l 18!):!. 

Fe r i ' I a i ' i l a p p o r l i ' p a r le g o n v e n i e me n I s i a i i i n i s à a e e e p l e r l ' u 11 i ma IH "^'^ 

( ] u i l u i a été ' r e m i s p a r l e m i n i s l r e i ' i ' ' s i i l i ' i i l d e f ' r a n e e à B a n g k o k l e -

j u i l l e t , a u t o r i s a i t l e g o u v e r n e i n e n l d e l a l î i p n I d i q n e f r a n ç a i s e a e n 

a g g r a v e r l e s c o n d i t i o n s . 

D é s i r e u x d e d o n n e r n n c n o u v e l l e p r e u v e d e s s e n l i m e n l s d e i i i n i h ' i ' ' 

t i o n q u i r n n l r n i i s i a m i i l e n I i n s p i r i ' , l e ^ o n v c r n c m c n l fra i i i ; a i s s e roU 

l e n l e r a . c o m n i e r a r a n l i e i n d i s p c n s a l d e d e l ' e M ' C U 1 i o n p r . i l i q n e des e l a u s e s 

d e l ' n i l i m a l i i i i i , d ' o c c u p e r l a r i v i è r e c l l e p o r l d e C h a u l a i i n s q u ' ' ' ' 
' ' s i i r 

c m n p l è l e c l p a c i i i q n c i ' v a l ' i i a 1 i o n d e s p o s l e s i ' I a l i l l s p a r les S i a n K O S s ' 

l a r i v e p a n e l l i ' d n . M é k o n g . 
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D ' a n t r e p a r t , e n v u e d e g a r a n t i r l e s b o n n e s r e l a t i o n s h e u r e u s e m e n t 

r é t a b l i e s e n t r e l a F r a n c e e t l e S i a m e t d e p r é v e n i r t o u t c o n f l i t d a n s l a 

r é g i o n d u G r a n d - L a c e t d u M é k o n g , l e g o u v e r n e m e n t s i a m o i s s ' e n g a g e r a 

à n ' i ' u t r c t e n i r d é s o r m a i s a u c u n e f o r c e m i l i t a i r e à B a t t a m b a n g e t à S i e m -

r V e a p , a i n s i q u e d a n s l e s l o c a l i t é s s i t u é e s d a n s u n r a y o n d e 2 5 k i l o m è t r e s 

S u r l a r i v e d r o i t e d u M é k o n g à p a r t i r d e s f r o n t i è r e s d u C a m b o d g e . I l y 

m a i n l i e n d r a s e u l e m e n t l o p e r s o n n e l d e p o l i c e n é c e s s a i r e p o u r a s s u r e r 

l ' o r d r e . F n o u t r e , i l s ' a b s t i e n d r a d ' e n t r e t e n i r o u d e f a i r e c i r c u l e r d e s 

n a v i r e s e t e m b a r c a t i o n s a r m é s s u r l e s e a u x d u G r a u d - L a c e t s u r c e l l e s 

d u M é k o n g . 

C o g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s s e r é s e r v e d ' é l a b l i r d o s c o n s u l a t s à M - N a n 

e t à K i i n r . i l . 

h ' i n a a q i l a l i o i i p a i ' l o S i a m d o ces g a r a a i i o s p c r m o l t r a a u g o u v e r n e m e n t 

f r a n ç a i s d o l e v e r i m m é d i a t e m e n t l e b l o c u s . 

( J e s c o n d i t i o n s f u r e n t a c c e p t é e s l e i " a o û t , M . P a v i e r e j o i g n i t 

s o n p o s t e e t l ' a m i r a l H u m a n n l e v a l e b l o c u s c t l i t p r o c é d e r à l ' o c c i i 

p a l i o n d e ( ] h a n t a b o i i n . 

• M . L e . M \ i ' o d e N ' i l c r s a r r i v a l e 1 6 a o û l à l i a n g k o k . S a m i s s i o n s e 

i n o d i l i a i l . I I d e v a i t n é g o c i e r a v e c l e g o u v c r n e i m a i l s i a m o i s u n a r r a n 

g e m e n t r e p r o d u i s a n t l e s c l a u s e s d e l ' u l t i m a t u m c t d e l a n o t e d u 

3 0 j u i l l e t . L e s n é g o c i a t i o n s a v e c l e p r i n c e D e w a w o n g s e d u r è r e n t 

d u 2 0 a o û l à l a lin d e s i q j t o m b r e . L e t r a i t é f u t s i g n é l e 3 o c t o b r e 1893. 

I L e s t a i n s i ( . o n ç u : 

AUT. i"', — L e g o u v e r n e m e n l s i a m o i s r e n o n c e à l o u l e p r é i c n t i o u s u r 

l ' e n s e m b l e d e s l e r r i l o i r e s d e l a r i v e g a u c h e d u M é k o n g c l s u r l e s î l e s 

d u f l e u v e . 

AUT 2 . — L o g o u v e r u e n i e n t s i a m o i s s ' i n t e r d i t d ' e n l r e n n i i ' n u d e f a i r e 

c i r c u l c r d e s o m b a r c a t i o n s o u d e s b i U i m e n l s a r m é s s u r b s e a n \ d u G r a n d -

h i c , d u M é k o n g c t d e l e u r s a f t l u c n t s s i t u é s d a n s l e s l i m i t e s v i s é e s à 

l ' a r t i e d e s u i v a n t . 

A u r . 3 . — L e g o u v ( ^ r n ( ! m o n t s i a m o i s n o c o n s t r u i r a a u c u n p o s t e f o r t i f i é 

o n é t a b l i s s e m e n t m i l i l a i r e d a n s l e s p r o v i n c e s d e B a t t a m b a n g e t d c S i e m -

l ^ o a p e t d a n s u n r a y o n d e 2 ; 1 k i l o m è t r e s s u r l a r i v e d r o i t e d u M é k o n g . 

AUT. i . — D a n s l e s z o n e s v i s é e s p a r l ' a r t i c l e 3 , l a p o l i c e s c r a e x e r c é e , 

s c i o n l ' u s a g e , p a r l e s a u t o r i t é s l o c a l e s , a v e c l e s c o n t i n g e n t s s t r i c t e m e n t 

n é c e s s a i r e s . I I n ' y s e r a e n t r e t e n u a u c u n e f o r c e a r m é e r é g u l i è r e o u i r r é -

g u l i è r e . 

AUT. n . — L e g o u v o r n o m e n t s i a m o i s s ' e n g a g e à o u v r i r , d a n s u n d é l a i 

d e s i x m o i s , d e s n é g o c i a l i . . n s a v e i ' l e n - n n \ ( M a n a i i c n l l ' r a n ç a i s e n v u e d u 

r è g l e m e n t d u r é g i n n - i l n n . a u i c i ' e t c n m m e r c i a l d e s t e r r i t o i r e s v i s é s à 

l ' a r t i c l e 3 e t d e l a n ' v i s i o j i i l u I r a i l é d c 1830. . l u s q u ' à l a c o n c l u s i o n d e 

c e t a c c o r d , i l n o s e r a p a s é t a b l i d e d r o i t d c d o u a m ^ d a n s l a z o n e v i s é e 
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M i'.iriiclc 1,1 r('ci|ii'iicili'-coiiliniiiiii ;'i i-Ii'c accordée par le gouvernc-
n i c N l IVanrais a i i \ pi-ndiiils d e la d i l e /one. 

A n ; . (1. l.r d ( ' M loppcnient de la inivigation du M é k o n g pouvant 
rendre m ' e r s s a i e r s s n e la rive droite certains travau.x ou l 'établissc-
inenl dr râ la is dr l ialrllerie e t de dé|)ùts dc h o i s et de charbon, le gou-
M M i i e i n ( M i t sianinis s'cnigageà d .n iner , sur la demande d u gouvernement 
l'rarnjais, bni lesles l'acilitc^s ni'cessaires à ccteffet. 

. \nr. 7 . — l.es citoyens, sujets ou ressortissants l'raneais pourront 
l i lnennnil el[cnler et commercer dans les territoires visi's à l'arliele 3, 
munis d'une passe dél ivrée par les .anlniàli's Irainaiises, La réciprocité 
s e ra accordée au.x'habitants des d i les /ones . 

A R T . 8. — Le gnuverneineTil l'raneais si' réserve d 'é tabl i r des consuls 
où i l jugera convinialih' dans l ' i i r l i ' r i ' l de ces ressortissants, ct notam
ment à Korate t à .\I n.r rii;-.\a rr. 

A R T . 9 . — En cas île d i l'Iien I li's d ' i n lei | )réta t ion, le texte f rançais seul 
fera loi . 

A n i . 10. — Leprése i i l Iraili- devra èlrc r a t i l i é d a n s un déla i de quatre 
mois .'i par-lir du jour de la s ignainre. 

lin l o i de quo i , les pli'-ir i p i i l e n I i a i r e s r-espeelil's susnommés ont signe 
le pr-i'-serrt Iraili- e n drrplieala et y n u l a | i p i i s i ' - leurs cachets. 

Lait an l'alais de Va l lahha , à l iangkok, le 3 octobre i893. 

(L. S.). L E M Y R E D E ' V I L E R S . 

(L. S.). Di-.v.wvoNnsr.-VAKAi'UAKAii. 

Les P lén ipotent ia i res ont arr-i-li- da rrs la pri-sente convention les diffé

rentes mesures ct les disposilinrrs q n ' e n l r - a M n - l 'exi -eut ion du trai té de 

p a i x s igné en ce jour ct de l'I 11 i rrra l n m aeeepli- le ."i août dernier. 
A l l T . l'-r. — Les derniers posles rrrililaires siamnis de la rivi; gauchC 

d u Mi'-korir i|e \ ronl i - l r i - i - \ a e i i i - s da ns le ili-lai ina.\iirrnm d'nir mois à 
|)artir rln ii seplernln-e. 

AUT. 2. — 'lorries l e s l ' o r l i l i ea I i i n r s d e la znne visée à l'article 3 dU 
traité'cn date de. ee j o u r d e \ r - n i r l èlr-e rasi-es. 

. \ U T . 3. — Les autcui 'S des .•rllerrials i\i\ Tnire--. \ ienn-l\ Inrnr et de 

K a m m o u n seronl j u g é s p a r les anlnrili-s sianrnises; nrr repr-i-serrtant de 

la France assistera au jugemerrt et veillera à l 'exi -ent inn des peincS 
| irononcées. Le gouvernement l'r-arrrais se réserve le dinit d'à|)precicr SI 

l e s condamnations sont snrfisairles, e l , le cas i-eln-ant, de r-i'-elamer un 

nouveau jugement dev.-rni un tribunal mixte dont il tisei-a la i-ninpo-
sit ioi i . 

. \ u i . i. — Le gouvernement s l a m n i s devra re i r re l i reà la d is|)0sitl0n 
drr rrrinistre de France à l iangknk on a rr \ a rr I o r i l é s Ira n e a ises de 1» 

l'r-ontièi-i- Inns les sujets l'i-aireais, aiii iamites, laoli i-rrs de la i-ivc gaucfae 
et les (iambndglens ib '-lenns à un titre (|ueli-iirrqne ; il ne mettra aUCUn 
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o b s t a c l e a u r e t o u r s u r l a r i v e g a u c h e d e s a n c i e n s h a b i t a n t s d e c e t t e 

r é g i o n . 

A R T . 5 . — L e B a i n - B i e n d e T o n g - X i e n g - K a n i e t s a s u i t e s e r o n t a m e n é s 

p a r u n d é l é g u é d u m i n i s t r e d e s A f f a i r e s é t r a n g è r e s à l a l é g a t i o n d e 

F r a n c e , a i n s i q u e l e s a r m e s e t l e p a v i l l o n f r a n ç a i s s a i s i s p a r l e s a u t o 

r i t é s s i a m o i s e s . 

A R T . 6 . — ^ L e g o u v e r n e m e n t f i ' a u ç a i s c o n t i n u e r a à o c c u p e r C h a n t a -

t i o u n j u s q u ' à l ' e x é c u t i o n d e s s t i p u l a t i o n s d e l a p r é s e n t e c o n v e n t i o n e t 

n o t a m m e n t j u s q u ' à c o m p l è t e é v a c u a t i o n e t p a c i f i c a t i o n t a n t d e l a r i v e 

g a u c h e q u e d e s z o n e s v i s é e s à l ' a r t i c l e 3 d u t r a i t é o n d a t e d e c e j o u r . 

E n f o i d e q u o i , l e s P l é n i p o t e n t i a i r e s r e s p e c t i f s o n t s i g n é l a p r é s e n t e 

C o n v e n t i o n e t y o n t a p p o s é l e u r s c a c h e t s . 

F a i t d o u b l e a u P a l a i s d e V a l l a b h a , à B a n g k o k , l e 3 o c t o b r e 1 8 9 3 . 

( L . S . ) . L B M Y R K D E V I L K R S . 

( L . S . ) . D E V A W O N G S E - V A R A P U A K A R . 

La convention co inincrc ia le prévue par le traité fut conclue le 
1<"' niar.s 1894. 

La question siamoise a ins i réglée, celle du Haut-Mékong- a l la i t 
se poser avec l 'Angleterre . L 'extra i t suivant du discours prononcé 
par M. François De lonc lc , député, dans la séance de la Chambre du 
24 février 1896, expose très c la irement la question et les incidents 
qu'el le souleva : 

i J è s 1 8 8 3 , a u m o m e n t o ù n o u s n o u s e n g a g i o n s a u T o n k i n , l e g o u v e r -

l e m e u t d e l a H a u t e B i r m a n i e i n d é p e n d a n t e e n v o y a i t e n F r a n c e u n e 

• M i s s i o n c h a r g é e d e n é g o c i e r e t d e c o n c l u r e a v e c n o u s u n t r a i t é d ' a m i t i é 

d e c o m m e r c e . L e s l e t t r e s d e c r é a n c e d e c e t t e m i s s i o n é t a b l i s s a i e n t 

4 U C l a B i r m a n i e e t l a F r a n c e é t a i e n t a u l r e f o i s f o r t é l o i g n é e s e t l e u r s r e l a 

t i o n s f o r t d i f f i c i l e s , m a i s q u e l a | ) r i s e d e p o s s e s s i o n d u T o n k i n p a r l a 

l ' r a i i e e r e n d a i t l e s d e u x p a v s 1 1 m i l r ( i p h c f e , c ' e s l - à - d i r e q u ' i l s s e l o u c h a i e n t 

p a r l e c o t é e s t d u l e r r i l o i i r b l i i n a n , p a r l e s p r o v i n c e s d e K i e n - T o n g e t 

( l e K i e n - y u n - g h i e . 

M . J i i l c s F e r r y , a l o r s m i n i s t r e d e s a f l ' a i r e s é t r a n g è r e s , c o m p r i t t o u t e 

' a v a l e u r d e c e l l e c o n s t a t a t i o n . I l m e f i t l ' h o n n e u r d e m ' e n v o y e r m ' e n -

' P ' i ' r i r à . \ l a i i d ; i l ; i y d e l a v é r i t a b l e ] ) o s i l i o n d e l à B i r m a n i e s u r l e M é k o n g 

à 1,1 s u l l e d e s p r e m i e r s r a p p o r t s d e c e l l e m i s s i o n , i l s i g n a l e 5 a v r i l 

' ^ • ' ' ' i , a \ c e l ' a m b a s s a d e l i i r i u a n e , u n e d é c l a r a t i o n q u i f a i s a i t r e v i v r e l e 

' ' • • " i ' ' ' d e l ' o n i i i i e r c e c o n c l u a v i ^ c l a B i r m a n i e i n d é p e n d a n t e , l e 2 i j a n v i e r 

'^^''•'>. \y.n- C l i a r l o s d e R é m u s a l , m i n i s t r e d e s a f f a i r e s é t r a n g è r e s d e 

' ' ' l ' " q i i i ' , !•] a f l l r i i i a i l l e d é s i r d e l a F r a n c e d ' e n t r e r e n r a p p o r t s c o i i s -

l a ' U s a v e c s a s o l s i n e d u H a u t - M é k o n g . 

Q u c l i | i i | . l e i i i p s a p i é s , i n t e r r o g é p a r l ' a m b a s s a d e u r d ' A i i g l e l c r r e , l o r d 
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L y o n s , sur les i n l e n l i o n s delà F r a n e e en ces a f f a i r e s b i r m a n e s , M . J u l e s 

F e r r y d é c l a r a i t à c e t é n i i n c n t d i p l o m a t e , l e 1 1 j u i l l e t 1 8 8 Í , que « les 

F r a n ç a i s e t les B i r m a n s é t a i e n t sur l e p o i n t d e d e v e n i r v o i s i n s » ; e t 

comme lord L y o n s r é p o n d a i t que la B i r m a n i e ne s a u r a i t être v o i s i n e de 

l a F r a n c e c n m n u ; e l l e l'est dc l ' A n g l e t e r r e , M . J u l e s F e r r y , le 1 0 j u i l l e t 

s n i v a n i , i ( ' q i l i i p i a i l ( p i ' i l y a v a l t u n e ( [ u e s t i o n d e v o i s i n a g e ¡ i t r a i t e r en

l r e l e ' l ' i n i k l n l'I l a B i r m a n i e , que l a B i r m a n i e | ) o u v a i t a v o i r des d r o i t s 

s u r l a r i v i - ^ a i n d n ' d n M c k n n g , mais ([u'clle ne [ l a r a i s s a i t pas les a v o i r 

e .\erc( ' 's i l i - p n i s i l e I m i n i n ' s a n n i ' e s . 

i ' n n r c a n i l i I - r r r l l r a I l i i n i a I i n n , l e . Í a o û t s u i v a n t l ' a m b a s s a d e b i r -

i n a n r i T i n r l I a l l à . \ F . l i i l r s I r r i y u n e i l i ' c l a r a t i o n u n i l a t é r a l e d u t f o u v e r -

n c m e n l l i i r i n a n , d i ' - i - l a r a I i i n i q n r r r l n i q u i p a r i r r n e e n n i n i e n t à c e t t e 

t r i l i n n r s ' l n n n , r r i l ' a M , 1 r r a p p n r l i r d r M a n d a l a y , i l r l a m a i n m i a n e d n r o i 

d e B i r m a n i e d ' a l o r s , 

( i i : l t e ( h ' c l a r a l i o n l ' I a i t a i n s i c n i i r u e : 

« L a r i v e d r n i t e d u M é k o n g e s t l a l i m i t e d e l a B i r m a n i e ; la rive g a u 

che d u M é k o n g est l a l i m i t e d u T o n k i n F r a n ç a i s d u p o i n l o ù c e t t e r i 

v i è r e sort du t e r r i t o i r e c h i n o i s j u s i p i ' i i la l i m i t e de K i e n - T c h i n g , » 

L e s l e r m e s d e ccUr. d i ' r l a r a l i o n s r r r i r o n v r n i a n j n n r d ' h u i à l ' a r t i c I c S 

d e l ' a r r a n g e m e n t d u l.a j a i M i r r . T a n t i l r s l v r a i q u ' i l ( • t a i t b i e n r é e l , <'n 

1 8 8 1 , que l a I l a n l r - l ! l m i a n i r i m l . ' p r m l a i i l r n r i l i ' p a s s a i t J i a s l e M é 

k o n g . 

. M a i s l e r o i i l r . M a m l a l a \ d r v a i l p a y e r c h e r s a s i n c é r i t i - e n vers l a F r a ncc. 

.\ | i r i i i r I r g o i n r i i i r n i r n l f r a m a i s avait-il c o n c l u avec l u i , dans l e s p r e 

m i e r s j o u r s d e IS.S. ' i , n n i i a i l / ' d e c n m i n c r c e , q n e l a ( . i h a m h r e a p p r o u v a 

q u e l q u e s m n i s | i l i i s l a r d , s i i r n n r a p p o r i I r è s e o m p i c i d e . M . d e L a n e s s a l l , 

q n e l e n o i n e a n \ i c e - r o i d e s I n d e s , l o r d I ) n I l ' e r i n , n n r r a n d . \ n g l a i s , 

l a n ç a i l u n e c o l o n n e s u r .Ma n d a I a y , c l l e T ' j a n \ i e r | ,S,S(i l a l i i r i n a i l i " 

i n d è p e m i a n l e i l a i l a n n c M ' e à l ' .V n " I e l e r r e . D è s c e j o u r , l e r i i n \ c r n e n i c n t 

l i r i t a n n i q i i c s e m i t à l ' i i i u v r e p o u r d é t r u i r e r i n i j i r e s s i o n d e s n é g o c i a -

l i o n s dc M . J u l e s F e r r y et delà d é c l a r a t i o n de M a n d a l a y , ct l'aire p r é v a 

l o i r s a t h è s e d e d n i n i n a l i n n a n d e l à d u . M é k o n g . 

I I e s t d è s l o r s f a c i l e d e c o i n p r e m i r e q n c l a g i ' i u n ' c n s c p r o p o s i t i o n d C 

. \ l . W ' a d d i n g t o n d n i s i l ' a \ r i l IXN ! ) a i l é l é l'a v n r a I d e m e n l a c c u e i l l i » 

p a r l e c a l i i n e l d e L o n d r e s , q u i s ' e m p r e s s a d ' c i u o y c r s e s m i l i c e s h i n 

d o u e s a n d e l à d e l a S a l o n e n , s u r l e l e r r i l n i r e . d e . \ i e i i g - l o n r - j u s q u ' a u 

. M i ' d M i i i r , e n même t e m p s q u ' i l l a n ç a l e S i a m a n d e l à d e l a r i \ c g a ï K ' h " 

d u . M i ' k o n g v c r s l e s t c r i i l n i r e s d n . N ' a i n - h n n . 

. \ n s s i f n t-on r é e l l e m c n I l ' i o n m' ' à L o n d r e s d 'à p p r e n d r e q n e l e :2l) o c t n l i l ' " 

LS ' .H l ' h n u n r a b l e M . B i l m l , a l o r s m i n i s t r e d e s a l l a i r e s i l r a n r e r c s , a v a i t 

d ' - c l a n ' - . en r c p n r i s e à u ne q i i e s l i i m de m i l r e pa r l , q n e l a n r i \ e r - , i n c h e d u 

. M . ' k o n - , an m o i n s da n s l a p a r t i e s i I n c e e n I re. l a C h i n e e t l e r o y a u m e d » 

S i a m , d e v a i t è l r e c o i i s i d i ' r i e e m i i m e n o i r e I i r n i I c n a I n r c l l e c l q u C IcS 

m r i l l e n i ' s r s p r i l s m i . \ n r d e l e r r e a . I i i i c 11 a i e i , | re p r i - l e i i l i n n de rcSÇ'" 

\ri- à r i i i l l u c i i c e I r a n c a i s e t o u t e l a p . i i l i c q u i s e t r n u v e à r c s t dc la riVC 
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g a u c h e . » D u c o u p , l o r d L a m i n g t o n , q u i a r r i v a i t d e l à - h a s , q u a l i f i a à l a 

C h a m b r e d e s l o r d s l e l a n g a g e d e l ' h o n o r a b l e M . R i b o t d e « d é p l o i e m e n t 

i n c o n v e n a n t d e l ' a m b i t i o n f r a n ç a i s e » ; M . W a d d i n g t o n , c h a r g é p a r 

M . R i b o t d c p r o t e s t e r c o n t r e c e s p a r o l e s , ' r e m i l a u g o u v e r n e m e n t a n g l a i s , 

, a u x m o i s d e f é v r i e r e t d e m a i 1 8 9 2 , d e u x n o t e s q u e j e t r o u v e a u L i v r e 

b l e u , e t q u i f o n t l e p l u s g r a n d h o n n e u r à s o n p a t r i o t i s m e . 

E n e f f e t , n o n s e u l e m e n t n o t r e a m b a s s a d e u r s ' e x p l i q u a i t d a n s c e s n o t e s 

S u r s a p r o p o s i t i o n d ' a v r i l 1 8 8 9 e t d é m o n t r a i t à l ' . V n g l c t e r r e q u e d u m o 

m e n t o ù e l l e n ' a v a i t p a s v o u l u c o m p r e n d r e d a n s l a b a r r i è r e p e r m a n e n t e 

p r o j e t é e l e t e r r i t o i r e d e S a l o u c n e t r e c o n n a i l r i ' l'i l a l ' r a n c e l a r i v e g a u c h e 

d u M é k o n g , d e p u i s l e C a m h o d g e j u s q u ' a u L n u a i i g - l ' r a b a n g , c e t t e p r o 

p o s i t i o n d ' a v r i l 1 8 8 9 n e t e n a i t p l u s ; m a i s e n c o r e M . W a d d i n g t o n a f f i r 

m a i t t r è s n e t t e m e n t , d ' a c c o r d e n c e l a a v e c l e s e n t i m e n t q u i s ' é t a i t f a i t 

j o u r a u P a r l e m e n t à l a s u i t e d u d é b a t d u 2 6 o c t o b r e 1 8 9 1 , q u e « l e h a u t 

M é k o n g d o i t ê t r e u i n ; l i m i t e a u d e l à d e l a q u e l l e n i l e s F r a n ç a i s v e r s 

l ' o u e s t , n i l e s A n g l a i s v e r s l ' e s t n e d e v r a i e n t é t e n d r e I c u r s p h è r e r e s p e c 

t i v e d ' i n f l u e n c e » . 

L e c a b i n e t d e L o n d r e s n c r é p o n d i t g u è r e à c e s n o t e s e t g a g n a d u 

t e m p s , L u c d e r u i è r e n o t e d e M . W a d d i n g t o n i n t e r v i n t — s o n t e s t a m e n t 

d i p l o m a l i ( | u e e u ( i u e l ( | u c s o r t e — r a p | ) e l a n t e n c o r e a u p r e m i e r m i n i s t r e 

d ' A n g l e t e r r e t o u t r h i s l o r i ( [ u c d c l a ( p i e s l i o u e t r é s e r v a n t l e s d r o i t s d e . 

l a F r a n c e . P u i s l e s é v é n e m e n t s d c 1 8 9 3 s u r v i n r e n t . 

L ' h o n o r a b l e M . D e v e l l c e s t m i e u x e u m e s u r e q u e m o i , m e s s i e u r s , d e 

V o u s e x p l i q u e r c o m m e n t à c e t t e é p o q u e , à l a s u i t e d e l ' e n t r é e d c n o s 

b a t e a u x à l î a n g k o k , r a e t i n n d e r . \ n i > l e t e r r e s ' e n t r e p r i t d ' u n e m a n i è r e 

p l u s v i v e , i n i n p a s à f a i i ' c r e v i v r e l a p r n p n s i t i n n d e . \ L N V a d d i n g t o n d u 

m o i s d ' a v r i l I S S i l , r u a i s à i n r . r g i n i a ' l a e i a ' a t l i n r d ' n n c n o u v e l l e z o n e 

n e u t r e , d ' r r r r i ' s n r ' l c d ' / ' l a l - l a n i p n r r r r r i n n s e n l r q u i , à s e s y e u x , d e v a i t 

C t r e c n n s l i i r n - p r i i i r i p a I r i i n n i t a u x i b ' ' | i i n i s d e l a F r a n c e , a v e c d e s t e r r i 

t o i r e s s u r l e s q n r l s n u s i l r n i l s s ' i ' t a i i a i t i l é j à a f f i r m é s . 

L ' h o n o r a b l e , M . I ) r \ i d b ' e n i i r p r i l t o u t d e s u i t e (|ue, c e t t e n o u v e l l e p r o -

P o s i t i n n . - i n g l a i s e l ' I a i t l e l l e n r e r r i ( '•tr 'ai iM-e, s e p i ' r l a i t s i r r r a l à b a l ' é a l i t o 

d e s f a i t s , à l ' i ' I a t l n | i n g r ' a p l r i q i r n d n I n a - a i n , r l a p p a r-a i s s a i t d 'à \ a n c c s i 

b i e n ( a n n l a r n n i ' r à n c J ) a s a b o u t i r , ([ue l e 3 1 j n i l l i d 1 X 9 1 ! i l n e l i l p a s d e 

d i l ' l i e u l t i ' à r n a i ( H î p t e r l e p r i n c i p e e l s e s p r é v i s i o n s n c t a r d è r e n t [ l a s à 

s ' a c c o m p l i r . 

L e 2 : ! r n i v r i n b r r s n i \ a n t , q u a n d i l s ' a g i t d c d é l i m i t e r c e l t e z o n e n e u t r e , 

d ' e n l i x e i ' l e s l i r r i r s r i ' r n ' r a l e s à l ' e s t e t à l ' o u e s t , l a n t d u c ô t é d e N a m -

l l o u ( J U C d u c ô t é d r l a S a b n i r n , I r e a b l i i i d a n g l a i s d u t a c c e p t e r u n p r o 

t o c o l e ( p i i , o r d o n n a r r t l ' r i u n l d ' n n r n r i s s i n n g é o g r a p h i q u e d a n s l e s 

r é g i n n s à d i ' d 1 m 1 I r r , u b l i i ^ r a i l l ' . \ n g l e l e r r e à r e c o n n a î t r e d è s l e s p r e m i e r s 

m o i s d r IN I I f l ' i i n p n s s i l i i l i l é d r criu-v u n e z o n e n e u t r e ( l u e l c o n q u e d a n s 

I f s p a y s \ i s i l i ' s p a r e r l l r m i s s i n n . M a i s , t n u j o u r s s u p r ê m e m e n t h a b i l e , 

l a d i p i n m a l i r I n i l a i i n i q i i r n r l ' n l p a s I n r r g r r r à ( d u n a d i e i ' d r m i u v r a n x b i a i s . 

L l l e c o n i i n e u ç a p a r c o n c l u r e a v e c l a C h i n e , l e l ' i i - m a r s 1 8 9 1 , d e s 
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, | u ' a u | n , l r < c i i i l j r c IS;» ; i l , . i ' , l D i i l l r r i i i è c i i v a i l í i M . D c v . ' l l c .|üc e e s 

a n - a i i - c i n - n l s n ' i - l a i i ' i i l | i a s c i i c o i i - , a i i M - l n s . I c n i i r s d e e e s a r T a i i g C -

i i i c i i l s , u n e p a r i l i ' i l i i \ i r i i Í ; - I I n m ; ' , r ' r s l - á - i l i r r i l ' i i i i I r r r i I n i r r r r i c v a i l l 

d o r i i l a l s h a n d r \ i n m - r i n n i g , a p p a r i r i i a i i l à T A n g l r I r i r r , i - l a i l oódóo 

a l a C h i n e , à C o n d i l i m i i p i r r r l l r - r i n r 1 r s i i ' I n i r i-i I r r a i I à a n i a i n r l i o rCC 

. p u i s s a n c e . 

P u i s , r A n g l e t e r r e d i s a i t a u S i a m : J e v o u s a i c é d é d a n s l e c o u d e d u 

M é k o n g , a l o r s i p i c j e p e n s a i s i p i e v n u s a r r i v e r i e z h o n p r e m i e r d a n s ces 

r é g i o n s , j e v o u s a i e i ' d r , n n r r r n n n n e r r i a i i i s I r r r i l i l i r r s ; \ n n s a v e z ctlî 

a s s e z f a i b l e p o u r 1 r s a l l a i n l i n i n r r à l a l ' r a i i r r I r : ¡ n r i n l i r r IS l i : ' , ; V O U S 

n ' a v r z p a s I r d r n i l i l r 1 r s a l i a i n l n n n r r a i n s i : r r s I r r r i l o i r r s i n ' a p p a r t C -

n a i r i i l , i l s n i ' a | i | i a r l i r n n r n I r i i r n r r ; i r i i i l r z - l r s - i n n i , j r 1 r s r e p r e n d s . 

l - i l , p a r (n ' Ite d o u b l e n n i i b i n a i s n n , l ' A n g i r l e i-rr a i - r n a i l à c e c i , i p i e l a 

z n n r n r n l r o p r é v u e , é d i r l i - r p a r 1 r s p r n l n r n l r s d r s l i l j u i l l e t 1 8 ! ) i e ' 

% \ n n v r n i b r e I H ! ) : Î , s e I r n n v a i l i/ixa fiirlii i l i i n i n n é e d e t n u l e u n e r é g i o n 

q u e l a i l i p b i i n a l i r b r i I a n n i q n r n - d a i l ,'i l a ( l i i n e e t d e t o u t e u n e a u t r e 

r é g i o n q n ' i ' l l r r r p r r n a i l | i i i i i r r i b ' s r n i r a n S i a m . 

C e f u t u n i i i i l i r n g l i i i q u i d n r a d i \ - i i n i l n n i i s , e t l ' o n e n e s t à S C d e m a n 

d e r s i l ' o n n r d i l l i p a s s r I V l i r i l r r q n r l ' A i i b ' I e r r c y a i t m i s t i n e l l e -

i n i ' i n r p a r u n e n u p d r r i i r c r , p a r l ' i n r n |ia I i i m d r M n i i n n ' - S i n ! ; ' . 

l i n r l l r l , I r l ' i i b - r r i i i b r r I N ' . I I , n i i n l i i ' r a n r i a i s d r l a n . m m i s s i m i 

i i i i x l r r l i a r i . ; i ' i ' d r l a d i ' l i m i la I i i m d r l a / . n i i r n r n l r r s ' i i i s l a 1 l a i t sa ns p l n S 

d r i a i ' i i i i a n p a y s d r M n i m L ; - S i l l s i l n i ' s u r l a l ' i v r g a n e h r . d u M é k o n g , 

n i p i r i i i I r r r i l i . i r r r i ' s r r v i ' à l a r n l n r i ' z i n i r i i r n l r r , 

A i M n t à s n n l i n i r I r e n n i m i s s a i r r Ira l i r a i s , q u i i i b l ÌL ; i ' a l e c o m m i s 

s a l i r a i i r l a i s r l s n n e s r n r l r à i ' v a r i i r i ' M n i m r - S i n t;'; m a i s , a u m o i s 

• r a \ r i l I N ' J . ' i , I r e o m m i s s a i r c a n g l a i s l ' r M ' i i a i l r l y m r l l a i l u n e g a r n i s o n . 

l . ' i q n i i i i M i p u b l i q u e f r a i i e a i s e s r r i ' M i l l a : l a m ' g n r i a I i m i d i p l o m a t i q u e 

r n l l i l i l a i l s i b r i l l a i , s i p r i ' i ' i s à d i s e n l n ' , q n r I r g i i n \ r r i i r i i i r n I b i ' i l a n -

i i i q n r , m i s n i p r i - s r i i r r d r u n s d r n i l s , d r s I r a l l i ' S r l d n r r s | I cb'S 

r m i \ m a i i r i ' s , d u t l l n a l r n i r n l s r s n u i n i ' l l r r , 

l ' i n r l f r l . 11' -l't i l i ' e r i n l i r r I S l I ' i , M . S r i i l l , e l i e f i l r l a i n i s s i o n a n 

g l a i s ! ' , a v n i l l ' a i l a i n r i i r r b ' p a \ i l l i i i i l ' i a i n ; i i s à M i l i m - S i i i g ' , - M - P ' * ' 

\ i i ' , r l i r l ' d e l n i n i s s i o n r r a i i r a i s r , n i ' p i l i o l i l r i i i r l a r/' l l o r e s s i o U ' ' t 

l i ' s i l i ' i i v r o i n III i s s u m s S I ' s é ' p a r i ' r e i i I l e 2:2 p i n \ i r r I S ' . l . ' i . 1 r s i n r i n l n ' ' ' ' ' ' 

d e l a i n i s s i i m P a v i r r o n l i i i n a i i l r r s l i r l l r s i r r o i i i l a i s s a i i r r s q u i ' IcU' 

c I l c I ' a N . i i l i i i . i n u n I l ' i s m 1 S S 7 r l po n r s i i i v i r s i i i s q u ' e n 1 S ' . I 2 r l a i l ^ ' 

q u e l l e s l e s n o m s d r . \ I M . ( i n p r l , C r f i ' v i e - l ' i m i a l i s . V a r i e , I ! i v i é r C ' ' ' ' ' • 

r e s t e n t a t l a e l i i ' s . S i r V . k i i a r s , r o m m i s s a i r e ^ i ' ' i n ' ' ] ' , i I d r l a l l a i l I C " 

l ' i r m a n i r , o l i l i n l d n r . i l n n r l . S a l l s l i n r \ , q u i \ r i i a i l d i ' s i n i ' i ' d c l ' n U 

l a l i i i i r l H o s r l i r i r \ . l ' n 111,11 i s , 1111 m d r k i i r r o n ' n p r r 1 r s I r r l i 11 l i l 'CS dc 
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l a r i v e (Iroile d u A F i ' k o n g ( j u i n I . S U . ' i l c l r A i i g l e l . e r r o rcpniissa alors 
l e pr inc ipe d e P l M a l - l a n i p o u . a y a i i l n i n s i O c c u j i é l e s lerr i lo ires c p i i 

devaient l o i n n r In / o i i c n c i i l i c . . M . Pavie rentra en France cn no-
veinlna^ 1 8 9 . " i e l l i l ( a n i i n n l r e In s i lua l i on an g o n verneinent Français. 

I I c n l'enscnnait r e . \| ) l ( n ' a l i i n i française a n iM<d<cn i c ' n \ n i l r{r l o i l 

br i l l a i i l c . D t ' i n a v a i i l n o s d é i i i c h ' s ave<-, l e S i a n i , l e capi la inc de v a i s -

sean l î i ' v e i l l è i e a v a i l fraindii l e s i a | n ( l c s d c P r é a - P a t a n g que Franc is 
Garn i e r a v a i l I C I a u i i i i i s aulrefois e l q u e l e l ie i i lenant de vaisseau dc 
Fésigny a v a i l i i i i d i i ' s . F]n 189-4, le l ieulenani d e vaisseau R o b a g l i a 

. trouva un chenal dans les rapides dc Préa-Palang ct étudia la 
navigabilité du Bas-Mékong. F a i iiièinc temps, l e l ieutenant de 
V a i s s e a u S i m o n et l 'enseigne L e Vay, avec d e u x canonnières, le 
Massie et le La Grandière, reconnurent le bief d e l ' i l c d e K l i onc à 
Kemmara t . Le 2 septembre 1 8 9 5 , le La Grandière arr iva i t à L u a n g -
P r a b a n g e t a l la atteindre J ) i e n g - L a p e t T a n g - H o à l a f in de j a n 
vier 1 8 9 6 . Ces études furent continuées p a r M M . Mazeran e t Le 
Blevec. 

C ' e s t d a n s ces c o n d i l i o n s ip ic la question d u H a u t - M é k o n g se 
p o s a de nouveau e n t r e l a F r a n c e et l 'Ang le le r re , à la fin de 1 8 9 5 , 

au i T i on i e rU on l 'Angleterre a v a i t des c o n f l i t s g r a v e s a u "Venezuela 
et a u ' f r a n s v a a l . M . Berthe lo l , min is t re des affaires étrangères, 
• ' o u v r i t les négociations et le 1 6 j a n v i e r 189(>, l o rd Sa l i sbury ot 

de Cource l , andjassadeur de France, s ignaient à Londres une 
déclaration d o n t les passages suivants s o n t relatifs aux affaires d o 
l ' Indo-Chine : 

I . — l . e s g n n v e r n e i n e n i s d e F r a n c e e t d e G r a n d e - B r e t a g n e s ' e n g a g e n t 

" l u t u i d l e i i i e n l à n e l ' a i r e p é n i ' l r e r . d a n s a u c u n cas o u s o u s a u c u n ] ) r é -

I c x t e ; sans le c o n s e n t e n i c n t I n n i l c l ' a n l r e , l e u r s f o r c e s a r n u ' c s d a n s l a 

• " é g i on c o m p r e n a n t l e s b a s s i n s d e s r i v i è r e s P e t c h a b o u r i , A l e i k l n n i f , 

' ^ é n a r n c l I i a n y - l ' a - K i i n g ( l i v i è i ' c d e P e t r i o u ' ; e t d e l e u r s a f t l u c n t s r e s 

p e c t i f s , a i n s i i | n c l e l i l i n r a l qui s ' é t e n d d e p u i s M u o n g - B a n g - T a p a n 

J u s ( | i i ' à i M u o n g - P a s c , l e s b a s s i n s d e s r i v i è r e s s u r l e s q u e l l e s s o n t s i t u é e s 

ees d e u x v i l l e s , c t l e s b a s s i n s d e s a u t r e s r i v i è r e s d o n t l e s e m b o u c h u r e s 

s o n t i n c l u s e s d a n s c e t l i ^ é l e n d u c d u l i l l o r a l , e l c o i n p n a i a n t a u s s i l e 

t e r r i t o i r e s i l u é a u n n r d d u b a s s i n d u M é n a m e n t r e l a f r n n l i c r e a n g l o -

S ' a ï u o i s e , l e l l e n v e . M i ' k n n e - . e l l a l i m i l e o r i e n t a l e d u b a s s i n d n . M e - l n g . 

" s s ' e n e - a g c n l e Ire à n a c q m ' r i r d a n s c e t t e r é g i o n a u c u n p r i v i l è g e 

a v a n l a g e p a r l i c n 1 i e r d m i I l e l i i n i i d i c e n e S o i t p a s c o m m u n à l a F r a n c e 

''^ l a G r a ï u l e - B r c l a g n e , à l e u r s n a t i o n a u x e t r e s s o r t i s s a n t s , o u i j u i n e 

' ' "> ' s e r a i t p a s a c c e s s i b l e s u r l e p i e d d e l ' é g a l i t é . 

L e s C n l o n i c s , v o l . L ' 
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Ces s l i |H i l . i l i i ) i i s , l i iulcrdls, nr seront p a s inter|)rétécs comme déro
geant a u \ I laiiscs s | iér i : i lcs i | i i l , en vertu du t ra i lé conclu le 3 octobre 
d893, entre la l'rance ct le S i a m , s 'appl iquent à une zone de 2r3 ki lo
mètres sur la rive droite du M é k o n g ct à la navigation de ce fleuve. 

II. — R ien dans la clause qui précède ne mettra obstacle à aucune 
action dont les deux [iiiissanees |ioui'raient convenir , et qu'elles juge
raient nécessaire [)our iii.'iinlenir l ' indé|iend;ince du royaume de S iam. 
Mais elles s 'eMg . ' igei i l à n ' cn l r r r dans .'MICUM al'ra r i g c r u c r i t séparé qui 
pci'mellc à une licrei' p u i s s a n c c d c l'a i rc ce ( p i ' c l b's s'i n lerdisent réci-
prnqueinent pai' l a p n ' s c n l c i b ' c l a ra ticni. 

III. — , \ parl ir d e l ' e n i l i n n c l i n r i ' du .Xam-llunk ct en remontant vers 
l e unril jus i |u 'à l a l 'i'nnlièr 'C cl i i innse, l e l l n - i l u c g du .M('knng formera la 
l imile (les possessions ou sphères (rinllncnee de la kridicc et de la 
( I r a n d c - l i r e l a r l i e . I I est convenu ( p i c les nalinnau.v Cl ressortissants 
i r a . H ' i i n ( l e s d e u x p a y s n ' e x e i ' c c i ' n n t une jur id ic t ion O U au tor i té qucl -
e o n i p i e d a n s l e s pnsscsshnis ou la sphère d ' in i luence de l 'autre | ) a y S . 

Dans l,( parlic du lleuve dont il s'agit, la police des îles séparées de 
la l'ive Inilauniipii^ par un bras dudit lleuve appart iendra aux autorites 
lrain;aises laut (pie celle si'paralinn exisl iaa. L'i^xercice du droit de pèche 
sera commun aux l iahilanls des deux rives. 

,M. I5ei'llielol c ( i i i i i i u i i r K | i i a i l celle d é c l a r a t i o n à M . ( ju icyssc , nH" 

nistre des co lon ies , par la lel ire su iva i i lc : 

M. lliTlIirlnl, i i i i i i i s i r r i/rx n/fiirrs rl,alu/rrrs, 

a M, (iiiii'nxsf, niitiixlri' drs rn/o/urs. 

l'aris, le l'd janvier 1890. 

. l ' a i l 'honneur dc vous commuii i ip ier , a v e c l e s l e l i r e s ( ' ( ' h a i i r a ' c s par 
eux à cette occasion, les déc lara l inns s i i ; r i ( ' ' ( ' s l e l i i p i n \ i e r p a r .M-de 
Courcel e l l o r d Sal is lniry , e l i p i i r è M i r n I diverses queslinns p c n i l n u t c S 

e n l r e l e ^ o i u c r u e n i e n I l ' r a n i j a i s e l l e ^ i n n l ' i ' n c i n c n I l u i l a n n i q n e . 

.le vous s i i^nalcra i pa rl ie n I i è r e n i e n I I a i l i ' l i rn i la I i on de n o s possessions 
d ' I n d n - l i h i n c . d i ' I i m i I a I i orr l i x i ' c a n c n i i r s d n . M e k o n - . e n l r e le -niivcr-
neiiienl f rançais c l l e i ; o n v e r n e n i e rr I l i i ' i I a ii n i q n e . I . e s d i s p o s i I i ( n i s rela
lives à cette mèine l i r i i i l e e n l r e l e , S i a m e l i r o n s , i r r s c r ' i l e s darrsrrnli'e 

I ra i lé dn I! nclol in' | . S l i : i . s m r l v i s i ' c s d ' u n e r i i a i i i è r e e x p r e s s e . (ti sail" 
r-.ril r r n ' ' C o i i i r a î l r e l'I m p o r l a n c c d e c e l a c c o r d i p r i m e l l i n . ' • c n i r l ' ' S -
l a l i o n e x i s l a n i d e p u i s p l r r s i e n r s a n i n - e s e n l r e l e s d e u x t ;o i i \ c r i i c K i e " ' ^ ' 
l .a l ' c i n i s c e n l r e n o s m a i n s du I r r r i I o l r e d n . M n o i r M - S r r i g . oee n p('' i " | 

n n n I, .( n o s \ i n \ , p.i i n rn I or i i ,i n... I.i i s i , pr i s i n 11 .( ( ( I - ^ ^̂^̂  

irrti ' i 'cl moral e l rrra I c r'iel des pl us S( ' 'r i( '(r \ . i rr(li''peiiila r rrlriiene ^ 
l ' i ' i l e ipie c e l e r r i I o i r e e s l s i I S C C p l i b l c d e jou c i ' dans l ' o n v e r l u r c ih'S ' 
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' l e communicat ion entre nos possessions et l 'empire cl i inois par la 
v a l l é e ( l u M é k o n g . 

Vous remarquerez l e s (Iis[)ositions relatives a u royaume d e S i a m . L e s 

deu.x gouvernements déclarent q u ' i l s mettent e n dehors d e l o u l e a c i i o n 

mili taire d e l e u r part l a partie d e c e royaume comprise d a n s l e b a s s i n 

du M é n a m e t q u ' i l s s 'engagent à n 'entrer dans aucun arrangement 
Séparé q u i permette à une (iercc puissance d c f a i r e c e q u ' i l s s ' interdisent 
de taire rcciproipiemenl . I l s s'engagent, e n outre, à n 'acquér i r d a n s 

Celte rég ion aucun jirivilègi^ ou avantage part iculier dont le bénéfice 
n e soil p a s commun ;i l e u r s nationaux e t ressortissants. L e s autres 
parlies du royaume d e S i a m demeurent e n dehors d e cette clause d e 

ncutral isal ion réci ] )roque. Chacune d e s d e u x puissances conserve l e 

d r o i t d'assurer l ' exécut ion d e s t rai tés existant entre e l l e et l e S i a m p a r 

l e s v o i e s et moyens convenables, . l e n ' a i p a s besoin d 'a jouter , c n c e q u i 

touche l ' exécut ion demeurée j u s q u ' i c i incomplè te d u t ra i lé d u 3 octobre 
1 8 9 3 , q u e nous userons d e cette facu l lé c n n o u s inspirant d e s sentiments 
lie modéra t ion eX d'é(|uité ( l u i nous ont toujours guidés. 

M . B E R T I I E L O T . 

U c s o n c t i t é , l o r d S a l i s L n r y t r a n s m e t t a i t l a d é c l a r a t i o n e n c e s 

t e r n i e s à l o r d D n f f c r i n , a m b a s s a d e u r à P a r i s : 

Lnnilros, le IS janvier. 
My lord , 

.l'ai s i g n é ' a u puird'hui avia-, l'a m h.'issadeu r de France un arrangement 
f onccrua ri I pil uc i pa le meu 1 les alfaiies dc Sia m et q u e je joins à cette 
lelirc. .l'avais cspi'r'i'\ ( M i s l 'c i i \ iiycr n v a i i l N o ë l ; mais sa sigiialure a é l é 

retardi 'c acci i lci i lcl lci i ici i l . l . c s d i s | i i i s i I ions l e s plus i m pnrla u les q u ' i l 

Coril iciil SI m I c c l les par Icsq iiel les les ileiix pu issauces d isl i i igueul. |)our 
l u i accdrilcr uu Irailciiicul à pari , la ri'ginii du Siam occupée p a r le 

l 'assiii (pic draille le .Mi'iiaiii e l par ceux des lleuves C(\liers situés s o u s 

la iiièiiie l i i i i r i l i ide. Haiis ces lerri lui res, les deu \ piiissaiices s ' e i igagcnl 
à ne pas l'aire agir leurs l'nrces d e lerre et de iiier, s l ce i i 'esl d ' accord , 
dans nue aelinu ( p i i piiiirrall ileveuir nécessaire jiour ipa i iilcii ir l ' i i ité-
grili ' ilu S iam. lilles s 'eiiga geii I, eu outre, à n ' a c q u é r i r , dans ces lerr i -
t'tircs, aiicuii pr i \ i lcge nu avanlage commercial qui ne leur snil cnm-
'inin -I Iniiles deux, l ' i i i l'alsanl p.irvcnir Cet arrangeuieiil à Nuire l'^xccl-
l ' ' i i c c , j e suis ili ' 'sireiix d ' y jnindre (iiielqiies mois d'cxpllcalinn pnnr 
•'viler le risque de Icvaiii' mal 1 nlerpri l i ' par ceux qui ne snnl pas l 'aini-
lici 's avec les ri-ccnlcs ni 'ni icla11 n n s . On pnurrail rrnirc que. |iarci' que 
""l is n n n s snmincs enuani's c l a\ nus reçu rcngagemenI de la I''ranci'ile , 
" ' ' n v a h i r e n ancnn cas e i ' s lerriloires dé tenu i n i ' s . n n n s inellnns en 
' '"nie la valeur alisnlne des l i l ies cl drnils des Siamnis sur le reslc de 
l ' ' U i ' s pnssessinns, n n Innl a n mnins que n n n s Irailniis ces drnils avec 
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¡ m l ¡ I l V i c i i c c . I n u l e I ri I i'i-|ii'i'-l a I ¡ i i u i l l ' ce g l ' u r i ' |ir i 'S ( 'U I l'i'ii i I. s o u s l o j o u r 

II' [ l i l is l i u i x Irs l i i l i ' u l i n i i s i l i i i i s l i ' s i |uo l l i ' S o r i l i r r i i i i g o m o i i I ,'i i ' i ó s i g n é -

\ n i i v i r r n i i m i i s s n i i s r i i h i ' i ' i ' i i i r i i l au S i a m s u a i l r i i i I , a l i sn i i l r i i m l i s o u t ó 

i l r j n i i i i ' i l r I nns Irs I r ii'i I n I i r s i | i i i , i T a i i i i ' s u n l i i i i g u s a g e n u l e s I r a i l é s 

e x i s l a i i l s , s n n l l ' i i n i i i r i s d a n s ses d i n n a i n e s : e l i l n ' e s l r i e n d a n s i i n i r c 

a e l l i i i i | i r i ' s e i i l e q u i d i m i n ne la v a I id i II' d e s d r n i l s du r n i de S i a m a u X 

| i a r l i i ' s d e s n n t o i ' l ' i l n i r e q u i n o s n n l p a s a l l ' ee l i ' e s pa i l e I r a i l i ' . 

. \ i i n s a v o n s c h o i s i u n e a i r e p a r l i e n I i è re p n n r l ' a p p l i r a I i n n d e s s l . i| )U-

l a l i n i i s d o c e t r a i l e , n o n p a r c e q u e les l i l i e s d u r n i d e S i a m s u r l e s 

a u t r e s p a r t i e s d e ses d m n a i n e s s n n l m n i n s v a l i d e s , m a i s p a r e e q n e c ' e s t 

e o l i e a i r e q u i i m p i i r l e à u n s i i i l i r è l s e n l a n l q u e i i a l i i i i i enn i m e r e i a i o . I«1 

v a l l i e d u .Ména in e s l é n i i n e i n m o n l a p i o à r e e e M i i r u n l i a n i i l i ' v o l o p i l C -

i n e n l i i n l u s i r i e l . E l l e p e u t , a v e c l e l e m p s , è l r e I r a v e r s i ' e p a i ' d o s v o i e s 

de c i i m m n n i e a 1 i n n du p l u s h a u l inl i ' i 'è l p m i r les p a r l i e s v n i s i i i e s « le 

r i ' U i p i r e l i r i l a i i n i q n e . ' r n n l p a r a l i i n d i q u e r q u e l e o a p i l a l s o p n i ' t c r a 

d a n s e e l l e r i - g i n n s i e l l e p n ' s e i i l e u n e s i ' i ' u r i l i ' s i i r i i s a n l e p o u r s o n p l a -

e e i n e n l : l e e n n i n i e r e o e l r i i i d n s l r i e d u m i i i i d e , o l sp i ' i ' i a l e n i e n t d e l a 

I i r a n d e - l i r e l a g n e , a n r a i o n l n n r r a m l a v a n l a r e à r e q u e les e a p i l a l i s t e S 

l ' u s s en l a m e n i ' S à l 'a ire nn | i a r i ' i l e i n p l n i de l a l 'uree à l a q u e l l e i l s C O H l -

m a n d e n l . .Mais r i i i s l n i r e d e l a r i ' g i i i i i n i l es l s i l n i ' l e S i a m n 'a p a s é t é , 

d a n s ees d e r n i è i e s a i i n i ' o s , l ' a M i r a l i l e a n d i ' v e l i i p p e m e n l d e s ( î i i t r e p r i s e S 

I n d u s l r i e l l o s e t l'i r a e e r i i l s s e m e n l d e r e l i e e n n lia neo q i l i o s t i a p r o i i l i c r c 

( ' i i n i l i l i i i i i d u p r i o r e s m a l i ' i i e l . I n g r a n d I e r r i Ini r o , a u N o r d , a p a s s é 

d u r i n i v e r n e i n e n l l i i r m a n à l a ( i r a i i d e - 1 i r e l a g ' i i o . U n l a r g e t e r r i t o i r c à 

l ' i - i s l a p a s s i ' de ses a in ' . iens p i ' i q i r i i ' l a i l'es à l a l ' ' r a n c o . E o s é v é n e m e n t s 

de e e l l e r i ' i ' i ' i i le ll i sl i il re on 1 ee rl a i ll e m e n I u n e l e n d a n e e i ' i l 'a ire na iU 'C 

d e s d n i i l e s s u r l a s l a l i i l i l i ' d e l a p i i i s s a i i e e d n S i a m ; e l s a n s p a r i a g o r o n 

r i e n r e s d n i i l e s , n i a d m e l l r e l a p n s s i l i i l i l è d e v o i r , d a n s l ' a v e n i r d o n t 

i i m i s a v o n s à p r e n d r e s i i i n , l ' i n d i ' p e n d a noe s i a m n i s e ( 'uni | i r i i m i s e , 1 " 

r n i n e r n o n i e n l d o .Sa iMajest i i n e p i i i n a i l |ias n e |ias s e n l i r q u ' i l y a u r a i t 

a v a n t a g e à d o n n e r a u m o n d e c o i u i n o r c i a 1 q u e l q u e a s s u r a n c e q u e , d a n s 

l a r i ' n i o n , n ù l e p l u s a c t i F d é v o l o p p e m c n l p a r a l i i l c v n l r s e p r o d u i r e , 

a n c n n n n i i M ' a n c l i a u ü c m o n l d o s n i i v e r a i n e l i ' l e r r i l n r l a l e n ' é l i i i t a 

.le d n i s a j i n i l c r q u e n m i s a v n n s ili ' jà a v e c l e S i a m u n c i i m m c r c c t r c S 

c m i s i d . r a l l i e q u i p a s s e p r e s q u e e n l i è r e i n e n l p a r c e l l e r i ' g i n n , c l q u e l u u t 

e l i a n u c i n c n l d e s n i i v c r a l n c l è e n l r a i n a n l r a p p l i c a l i o n d e l a r i l s h a u t c -

i i i c i i l r o s i r i e l i is s e r a i I nn c i i n p I rès d n r p o u r n u l re c n m m e r c e da nS c o t t c 

p a r i l e d u n i n n i l e . 

l.e ; ; n n v c r i i e i n i ' i i l de Sa .Ma je s l i ' e s p è r e q u e la si L ; na I i i le de eel a r r a i i -

r e m e n l I c i i d r a ;'i e i i e m i r a ' O ' r l e i l è ve inppe i i i e i i I i ml n s l r i e l de ces d i s i r i o l s 

c l c n d n s . c l s a c n i u i e l i m i a ce l i ' - a n l a l 'ail asse/, i m p r c s s i n n s u r i " ' 

p m i r q u ' i l a i I i'I i- d i s pns i - .'i a 11 m cl I re I es pri 'I e n I i m i s de la t r a i i c c à la 

p r n p r i i ' l i ' d u i l i s i r i e l d e . M u n i i " - S i n' . ; . a p p a r l e n a n l a n . \ i e i m - K l i eny ' , " " 

I • r r i l o i r e I r l a n g u l a i r e s u r la r i v e o r i c n l a l e d n l i a n i . M c k m i ! ^ . S m i l 'I''"' 

file:///niiv
file:///iins
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d u o c l , s a v a l e u r i i i l r i i i s r ( | a e n e s c n i l p a s e n n s i t l é r a b l e s , e l , p a r s u l l e i l e 

s o u e l i n i a l m a l s a i n i l n ' a p a s g i ' a i n l a t l r a i l [ ) n n r l a f i r a i u l e - | { r e ( a < i a i e , 

l > i c u ( ] u c s e s l i t r e s s u r c e l e r r i l o i r e , e n n i n i e a r i e i e n n e i l i ' p i a n l a n e e d e l a 

K i r m a n i e , n o u s p a r a i s s e n t i n c o n l e s l a h l m n i n i l \ a l a b l e s . A l a i s s a e n n s e r -

v a t i o n p a r n o u s p o u r r a i l d e v e n i r u n e e n l r a v e s i ' n i i a i s e à r , n l n i i i i i s l r a l i o u 

e c o n o m i i [ u e c t c l l i c a c e , p a r l a l ' ' r a u c c , d e s e s [ i n s s e s s i o n s d a n s c e v o i 

s i n a g e . 

. le s u i s , e t c . 

S . v i . i SBunv . 

U n e i i i l e r p e l l . a l i i i n e u t l i e u d a n s l e s s é a i i i a ' s d e l a C l i a i n h r c d e s 

2 4 e t 2 7 f é v r i e r I H 9 I Í s n r i a d é e l a r a l i l e L o n d r e s , 

M . B e r l l i e l o l , i n i n i s l r e d e s a l f a i r e s l'd r , a n g è r e s , r a p p e l a , a p r è s 

M . F r a n e o i s D i d o i n d e , l a i n a ï a d i e d e s n i ' g o e i . a l i o n s a v i a l ' . V n g l e t e r r c , 

l e p r o t o c o l e ( I u l i I j u i l l e t I S 9 I ! n a a i i i n a i s s a i i l l a i n ' a ' e s s i t é d e c r é e r 

l i n e z o n e n e u t r e ( é t a l - l a i i i j ) o i i ) e n t r e l e s p o s s e s s i o n s d e s d e u x p a y s 

s u r l e l l a i i l - . M é k o n g , l ' e n v o i d ' u n e c o m m i s s i o n s u r l e s l i e u x , d e j a n 

v i e r à a v r i l I S ' . l . ' i , l ' o c c u p a t i o n d c M u o n g - S i n g , l e 1 3 m a i 1 8 9 . " ) , le , 

r e f u s d u r o i d e l a . ' t t e v i l l e d e s c s o u m e t t r e a u x A n g l a i s , r i n l r o d i i c -

l i m i d a n s l a q u e s t i o n i r i ' l é m c n l s n o u v e a u x ; p a r l o t r a i b ' ' a n g l o -

c l i i n o i s d u 2.') m a r s 1 8 9 1 e t l e I r a i l é f r a n c o - c h i n o i s d e j u i n I S 9 . " ) , l a 

r e p r i s e d e s n é g o c i a t i o n s , e n n o v e m b r e 1 8 9 5 , q u i a b o u t i r e n t ; ' i l a 

d é c l a r a l i o n d u 1 5 j a n v i e r 1 8 9 ( ) . 

M . D c v i d l c i n l c r v i n l i ' ' g ' a l e m e n l ( d m m s d é l a c l i o n s d e s o n d i s c o u r s 

l e j i a s s a g ' c s n I v a n i o ù i l n d c s a i l l ' a f l i r m a l n m d c c m i n i n s p i n m a u .\' 

a t t r i l i i i a n i a u g o u v e r n c i i n m I . a n g l a i s l ' i n i l i n l i M ' î l e s i n ' ' g i i c i a l i o n s 

r c l a l i s c s à l a / . o n c n e n i r c : 

( l e n ' e s t p a s e n I.SSII i p i e l e y n n v c r n c n i c n l a v a i l p r i s c e l l e i n i l i a l i v e , 

c ' e s t d è s ISHI ) e t à l ' i n s l i " - . i I i m i , j i ' d n i s b ' i l i r i ' , d ' u n d c n o s d i p l o m a t e s 

l e s p l u s i i i h d l i g e i i l s e l l e s p l u s l ' i n a n e s q u ' i l y ' ' i l e i i c n r e a u j o u r d ' h u i e n 

l ' ^ x t r e i n c - O r i i n i l , 

l .e g n i i v c n a n a i n a i l r r a i i ç a i s , p r é o i a n i p é d e s p r o g r è s d e R . \ n g l e l e r r e e n 

l i i i a n a n i e , a v a i l p m i s i ' i p i ' l 1 s c n ' a i l s . a g c d e c o n c l u r e u n a r r a n g e m e n t é l a -

I d l s s a i i l n n p a r l a ^ c i l ' i n 1 1 i n n c e m i l r c l e s d e u x p a y s . C e p r o j e t d e v a i t a v o i r . 

p n u r n l i j c l i l i ' p r i ' - \ c n i r a u l a n i i p i e | i n s s i l d e l a i I n d o - C h i n e l o u l c o n i a c i , 

i m n n ' d l a l i i i l i ' c m i s p n s s c s s i i n i s e l c e l l e s d e r . \ i n ; b d e r r i i n èn i e , e n l r e 

n o t r e a e l i u n p n l i l i q u e e l l a s i e n n e ; e l r a m b a s s a d e n r d e F r a n c i N ' i F o u d r e s 

a v a i l ('•h' c l i a r g i ' d e p r n p o s i a - a u c a b i n e l a n g l a i s d e c r é e r , e n t r e n o s d e u x 

i b i m a i n c s , n u e z c i i c n c n l r e a s s e z l ' I e n d i i e p n u r p r é v e n i r n o n s e u l e m e n t 

t o n t i ; l a i i i l i g n ï l i ' d e I c r r i I n i r e s , m a i s t n u l e r e n e n n l r e d ' i n t l u c n c e s . 

N n u s é t i n n s i n i s c p l c m b r e 1 8 8 o : l a l i i i ' m a n i e n ' é t a i t p a s e n c o r e c o n -
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( | u i s c I I s c i i i h i a i l p o s s i b l e d c l i m i l c r l ' i i c l i o n p o l i t i q u e d e l ' A i i g l e t c r r c 

a u b a s s i n d c l a S a l o u c n . 

1 1 e s t r e g r e t t a b l e p e u t - ê t r e ( p i ' à r e l i e l ' p o i p i e i l n ' a i t p a s é t é d o n n e s u i t e 

à d e s p r o p o s i t i o n s (|ue l e c a b i m l . i n ^ b i i s a v a i l p r o m i s d ' é t u d i e r d e l a 

f a ç o n l a p l u s s é r i e u s e . L e s a n n , e s s ' i - e c m b n I : l ' A n g l e t e r r e e s t m a î t r e s s e 

d e l a B i r m a n i e , l ' e n d a n t i p T u n p a r l . i i l r n l ' j ' a n c e d e l ' é v a c u a t i o n d u 

. T o n k i n , ( d i e s ' a v a i u a ; s n i - 1 e . M i ' k n n g , , q | i ' \ a r a t l i d n d r c . A l o r s l e g o u -

v c r n e n n n i l f i M i n ; a i s f a i l , e n IM.SI), d e i n n n a d l e s p r n p n s i t i o u s . 

( I C i n i i n n ' v n n s è l e s i n . i i l i ' e î l e l ' e m l i n n e l i u r e d e b i S a l n n e n , n n u s p r o -

p i i s n n s q n e e e l l e n v e q u i e i i n s l i l n e d i ' j à s n r u n e p a i l l e d e s n n e i i u r s l a 

r r n i i l i ê r e e n t r e v n n s e l le. S i a m , l e s n i l d a n s I n n l e s n n i a e i n i n e v e r s 1 « 

n n n l . D ' a n l r e p a r i , e i n i i n i e l a f ' r a n e e e s l i n a i i r e s s e d n . \ l i d < n i i r - , n o u s 

p r n p n s i n i s e n i i i i n e f r n n l i è r e n r i e n l a l e d n S i a m l e e n n r s d e e e l l e n v e d e p u i s 

l a l i m i l e d u ( i a n i l i n d r e j u s q u ' à n n p n i n I à d i ' i e r m i m r e n a \ a l d e l a ï a i l g -

l ' r a b a i i i ; . I i e l l e v i l l e a v e e . u n I e r r i 1 1 l i r e à d i ' l e r n i i n e r f e r a i t p a r t i e d u 

S i a m e ! l a r r n n l i è r e s u i v r a i t e n s n i l e l e e n n r s d n . \ a i n - l I n n , v e r s l e n o r d 

j u s q u ' à sa r e i i e n n I r e a v e r l a l ' r n n t i è r e e l i I n u i s e . " 

L e e a b i n e l a i i r | a i s n ' a v a i t l ' a i t a u e i i n e r i ' p n n s e à r e s n u v c r t u r e s . N o u S 

s n i i i i i i e s e u e . n e I n i n d i l . M è k i i i i i ; , a v a i l i l r i ' q i i i n i l n ; e l b i i a i q u ' i l y e i i t C U 

a rr s i i | r l i p i r l i p i r s en n vr r s a I i i m s pr m 1 a l l I 1 r s a n n é e s 181 )2 et I S ! ) : ! , la 

q n e s l i n i i d e l a r r n n l i è r e I r a i i e n - a n g l a i s e e n I m b i - C l i i n e n ' é t a i t p a s r é g l é e 

I n r s , p i e l ' i d a l a l e l a i n l l i l l ' r a l i e n - s i a m n i s . 

. M a i s , v n n s v e n e z d e l e v n i r , l e r i m v e n i e m e n I l ' r a n e a i s n ' a v a i t p a s v a r i é 

d a n s s e s v u e s e l , I n n l e n . b ' - e l a r a n t q n e I n n s l e s l e r r i l n i r e s d e l a r i v e 

g a n e b e i n s q n ' a n . M i ' d v n n r - d e v a i e n t è l r e r i ' s e r v i ' s à n n l r e i i i l l i i e n c e , H 

a v a i t p a r u p e n s e r q u ' i l y a n r a i I d e s i i i r n n v l 'ni i r n I s à r r q n r , d a n s CCS 

n ' r i n n s I n i n t a l n r s , m m s i ' i i s s i n i i s v n i s i n s d r l ' .V n r I r I r i r r ; d a n s r r s . c o U -

d i l i m i s v n n s v m i i l r r / , l i i r i i r r r n i i n a i I r e q n ' i I m ' i ' l a i l p e u l -è l r e d i f t i c i l c , 

e n p i i l l e l | , S ! ) : i , d e m e n l i i s r r a a i l n i r t i r r m ê m e l e p r l n e i p e d e l a Z O U C 

n e u t r e d o n t n n u s a v i n n s , à p l u s i e u r s r e p r i s e s , r e e m n m a n i b ' ' l ' a d n p t i o n . 

M a i s c o m m e n t d e v a i l ê t r e e m i s l i l i i i ' e r r l l r / . n n r i i e n t r e ' . ' . \ i i m o y e n 

d ' à b a m i n u s e l d e s a e r i l i r e s r i ' e i p r n q n é s d i s a i I l e p r n i n e n i e d u I ! I j i i i l i c t ; 

s a n s n e r a s i m i n r r d r m n r r r I I r m r n I s a i m i t r l e p r n i n e i i l e d i i l ' i i n n v c n l -

b r e , e a r s i a e e i n n i n e n i I ' . \ i i r i e l e r r e n e p n u v a i t p l n s e n n s e n t i r à p r e n d r e 

p n n r l i m i l e l a S a l n n e n , i l m m s l ' - l a i l i m | i n s s i b l e , à n n i i s - i i i è m e s , de. n o U S 

r m i l r n l r r d r l a r i v e i ^ a n r l i r i l i i . N a n i - l i i i i i — j ' a i e x p l i q u é - p m i r q n e l s i n o t i l s 

11 y a u n i i i s l a n i — e l d ' a b a i i i l i i i i n e r u n e |ia r é e l 1 e q n e l e m i q n e d u l . n a M l i ' -

l ' n i b a n - . 

I d i n i q u ' i l e n s n i l , r é n t e n t e n ' a v a i t p a s p n s e f a i r e p e n d a n i q n e j ' é . t a i S 

a u x a l f a i r e s , e n I .SD : ! . . l ' a v a i s a l n r s p r n p n s é d e n n m m e r n n e e m i s s i n n 

q u i p r n e i a l e r a i t à u n e x a m e n g i ' - n g r a p l i i q u e d e s I i e n x , q n i d e l e r m i l i e r a i t 

l ' é t e n d u e e t l e s 1 i m i l e s d e e e s t e r r i t n i r e s s n r l e s q u e l s m m s n a v i n n s ( jUe 

l e s r e n s e i g n e m e n t s l e s p l u s v a g u e s , r a r 1 r s e a r t r s d i ' - | i n s i ' - r s a n n i i n ' S -

l ê r e d e s a l l ' a i r e s ( ' • I r a n g è r e s , m ê m e l a c a r t e ( p i c m n i s d c v n i i s a n ( b ' - v o u r -

i i i e n t e t à l ' I i a b i l c t i ' d e . M . l ' a v i e , r e n l ' i a n i a i e n t d c t e l l e s l a c u n e s i p i ' ' ' 
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é t a i t i m p o s s i b l e d e l e s p r e n d r e c o m m e b a s e s d e d i s c u s s i o n s s é r i e u s e s . 

C e t t e p r o p o s i t i o n n ' é t a i t p a s a u s s i i m p r u d e n t e q u e q u e l q u e s - u n s 

l ' a v a i e n t c r u o u p r é t e n d u , c a r c ' e s t p r é c i s é m e n t r e n ( | u c t e à l a q u e l l e i l a 

c l é p r o c é d é (|u i a p e r m i s d e r e c o n n a î t r e q u e l a z o n e n e u t r e s e r a i t l e l l e -

m e n l r é t r é c i e e t é t r o i t e , q u ' e l l e d e v e n a i t i n u t i l e ; m a i s s u r t o u t c ' e s t c e t t e 

e n q u ê t e q u i a p e r m i s à l o r d S a l i s b u r y d e s e c o n v a i n c r e , c o m m e i l l ' a 

é c r i t à l o r d D u l l e r i n d a n s l a l e t t r e qnc, v o u s a v e z p u l i r e c e s j o u r s d e r 

n i e r s , (|iie h l v a l e u r i u l r i u s è q i i r d e l ' i d a t d e M u o n g - S i n g n ' é t a i t p a s g r a n d e 

e t q u ' à c a u s e d e s o u i u s a I u l u i ti' i l n ' a v a i t p a s g r a n d a t t r a i t p o u r l a 

C r a n d c - B i - e t a g n e . 

• J u a n d b i e n n n ' a n e l e s d i s c u s s i o n s , l e s e n q u ê t e s a u x ( | u e l l e s a d o n n é 

l i e u l a d é i c r i n i m i l i o n d c l a z o n e n e u t r e n ' a u r a i e n t e u d ' a u t r e c t V c l q n e 

d e d i ' i n n n t r e r a u g o u v e r n e m e n t a n g l a i s q u ' i l n ' a v a i t a u c u n i n l i ' n è l à 

r e v e u d i q u i a - c e t e r r i t o i r e s u r l e ( i u e l c e p e n d a n t i l p r é t e n d a i t a v n i r d e s 

d r o i t s i n c o n t e s t a b l e s c t ( | u ' i l a v a i t l ' a i t o c c u [ ) c r p a i ' s e s t r o u p e s , j ' e s t i m e 

' l i ' i ' C C S d i s c u s s i o n s e l c e s e n q u ê t e s n ' a u r a i e n t p a s é l é i n u t i l e s , e l j e m e 

l ê l i c i t e r a i s , q u a n t à m o i , d e l e s a v o i r o u v e r t e s . 

l'ài t o u s c a s l a q u e s t i o n e s t r é s o l u e ; l e t h a l w e g d u M é k o n g a é t é a c c c ] ) t é 

p a r l e s d e u x g o u v e r n e m e n t s c o m m e l a f r o n t i è r e d e l e u r s l ' U a l s . J e c r o i s 

' i n a u i à m o i q u e l e s c r a i n t e s d e l a d i p l o m a t i e é t a i e n t c h i m é r i q u e s . J e 

n r e m p i - e s s e d e d i r e q u e l e s t e r m e s d a n s l e s q u e l s l o r d S a l i s b u r y a a d m i s 

l a r i ' c l a m a t i o n d e l a f r a n c e , d i s a n t q u ' i l ne. v o u l a i t p a s g ê n e r n o t r e 

a c i i o n d a n s CCS p a y s , n e p e u v e n t , c o m m e l ' a d i l . M . l e m i n i s l r e d e s a l f a i r e s 

é t r a n g è r e s , q u ' ê t r e d e n a t u r e à r e n d r e p l u s f a c i l e s n o s r a p p o r t s d a n s c e s 

r é g i o n s l o i n t a i n e s . 

l ' o u t c s l e s q u e s l i n n s q u i d i v i s a i e n t l a F r a n c e c t l ' A n g l e t e r r e s o n t 

d o n c r é s o l u e s . i X n n s s o m m e s d é s o r m a i s l e s m a î t r e s i n c o n t e s t é s d ' u n 

v a s t e t e r r i t o i r e d e 2 2 i n i l l i n n s d ' h e c t a r e s q u i c o m p l è t e n o t r e e m p i r e 

» n d o - e h i n o i s , e l c e t c m p i r e , q u i n e d i ' p a s s a i t | )as , i l y a t r o i s a n n é e s à 

p e i n e , l e s m o n t a g n e s q u i d o m i n e n t U n i ' e l l a m e r d e C h i n e , s ' é t e n d j u s -

i|ii a n S i a m , j u s q u ' à l a r r o n l i è r c d e ( d i i n e e l d e l a B i r m a n i e , 

C e s r é s u l t a t s n e s n n l |)as d u s s e u l c m c n l a u I r a i l i - d e I S i l I i ; i l s s o n t d u s 

a u s s i à l a c o n v e n t i o n d e l a ( d i i n c , q u i a v a i t i - t i ' s i h a h l l e m e n l p r é p a r é e 

p a r M . r i a n n t a i i x e t q u e v o u s a v e z M I I I ' C , i l y a q u e l q u e s j n u r s . I l s s o n t 

d u s à l ' a r ra n r e i n c n t d u î i i j a n v i e i - d e r n i e r q u i l ' a i t , c n m m e l ' a d i l M . l e 

m i n i s l r e d e s a l l ' a i r e s l ' t r a n g è r e s , l e p l n s u r a n d h o n n e u r a n b a r o n d e 

C o u r c e l , à . M . I l a n n l a u x C l à M . B e r t h e l o l . 

i V l c s s i c u r s , c e s r i ' s u l t a l s , n o u s l e s a v o n s o b t e n u s e n m a r c h a n t e n 

q u e l q u e s n i ' l c , p a r l ' t a p e s , e o u l ' n r m i ' i n e n t à u n p l a n n e t t e m e n t t r a c é ( [ u e 

l i o n s a v n n s v n n l u s u i v r e , e n | n ' e n a n t g a r d e d e n o u s l a i s s e r e n t r a î n e r 

a u i l e l à d u l i i i t q u e n n n s v n u l i n n s a t t e i n d r e , 

L a C l i a i n h r c a p p r o u v a l e s d é c l a r a t i o n s d u g o u v c r n c n i c n t , c l l a 

' l é e l n r a t i o n d e L o n d r e s f u t i m i n é i l i a l e i i i e n t s u i v i e d'effet. Le K) m a i 
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I S ' . K i . M . \ ' ¡ i c l e , c o i n m a i i i l i u i l . su | i r i i ( M i r p a r i n l c ' a i i n i l u H a u t - L a o s , 

i r c c x a i l l e d i s t r i c t d o . V f i i o i i g - S i i i g c l l e s I c r i ' i l o i r c s ( [ u i c i l d é p c n d c n l 

c l l e -l'i m a i l e p a \ i l l i m l ' r a i i ç a i s ( ' l a i 1 a r l i d r i ' : d c n o u v e a u . 

D è s l a s i m i a l i i r e ( l u 1 1 a i I ('• f i a i u a i - s i a m o i s , d u o c t o b r e 1 8 9 3 , l e s 

l e r r i l o i r e s s i t m ' s l a i l i c l e . M ( ' ' k ( m g e l l e \ c r s a n l o c c i d e n t a l d e l a 

c h a î n e a i ] n a i n i l i ( | n c p a s s è i a a i l s o u s l a ( l o m i i i a l i o n f r a m a a i s e . L e 2 8 

m a i I S ' . l . ' i . M . l i o i i l l o c l i e , n ' - s i i h a i l s n p i ' a - i e n r ( m . \ n i i n n i , l ' n l e n v o y é 

a n L a o s . a \ c c l a m i s s i o n 11 'o r g a n i s i u ' l ' a i l m i n i s l r . i 1 1 i i n . L e s t e r r i t o i r e s 

l a o l i c n s l ' n i e n l p a i i a g è ' s e n i l e n . v c i i c o n s c r i p l i o n s a u l o n o m c s , l e 

l l n i i l - l . a o s c l j e l i a s - L a o s , i l i r i g e ' c s c l i n c i i n c p a r u n c o m m a n d a n t 

s n p i ' a i c n r . I n i l e ' c r e l d u 1 9 a v r i l IS'. ) ! ) l e s a n ' u n i e s c n u n e m é m o 

n 111 II'' c l p l a c / ' c s s o u s l ' a i i I o r i l i ' ' 11 ' i l l l r i ' ' s i i l c i i l s u p i ' a a e n r i { n i p i i i i t d e s 

i i i è a n c s p n ' a ' o : ; a 1 1 v e s i | i i c l e s r / ' s i i l e n l s s u p e n c i l i s e n . \ i i i i a i n , a U 

l ' o i i k i I I c l a n ( i a m I M i l i c e , ( i c s r o n c l i o n s m i l è 'Ii' ' r e m p l i c s e n c e s d c r -

n i è i - c s a n n e ' c s p a r l e c o l o n e l ' r o n r n i e r c l l e s d c i a i i e r s r , a p | ) o r l s c o i l S -

l a l e n l u n e a m i d i o r a l i o i i r é i d i e d e l a s i l u a l i o n c o m m e r c i a l e . 

I V . — L . \ l ' I v X k i t l î \ l l ( i . \ K . N ( i l l l . N I ' . . M K I Î I D I D . X . V L K 

- A n l i a i d e i n n i n d u I r a i l i ' d e S i m o n o s a k i i | l l i m i l l i n à l a g n c r r C 

S I i i o - p i p o n a i s c ( l ' i n \ I 1 1 I S ' . l . ' i ) , l a F r a n c e i n l e r v i i i l a I ' id< i n e n v i l C 

d ' o l i l c n i r d i \ e r s a \ n 1 1 I n ^ e s e I d e s i i i ' g o c i n i i o n s l ' u r e n l i m v e r l e s p a r 

. M . ( i i n ' . i n l , n o i r e m i n i s l r e a l ' i ' k i n . 

l - ' . l l c s a l i o i i l i r c n l l e 2 S j u i n IS ' . l . ' i à l a s i g n a I i i r e , | e d e n \ e o n s a n i l i o n s 

c o m p l i m i e i i l a i r e s d e I n l ' o i i N c n l i o n d e d i d i m i l n l i o n d n ::i(i | i i i n 1 8 8 7 

c l d e l a ( a m v c n t i o n . l e c o m m e r c e d e l a i n i - m c 1 1 n t c 1 1 o n I n o n s a V O n S 

p u b l i é l e t e . v t e p i n s I n i i i l i I i . 

L a p r e i n i é r e i ' I n i l n d a I i \ c à l a d i d i m i t a I i o n . k' .n v o i c i l e l e . \ l e : 

. \ K I . k ' . ^ l . e I r . i c i - ,1e k l l ' r o n l i è r e e n t r e l e V u n - i n i i i e l r . V n n a i " 

( c a r t e d e l a i l e n v i e i i i e s e c t i o n ) d u p o i n t H a u p n i n t S e s t i n n d l l i i ' a i u s ' 

i p i ' i l s u i t : 

" l , a l i g n e r i a i n l i è r e p a r t d u p n i n t I t , s c i l i r i g c a n n o r i l - e s l j u s ( | u ' ! ' 

M . i n - i l i c i , | ) u i s d e , \ l a i i - i i i e i , c l . s u i v a n t l a i l i r e c l i i n s l - , n i e s l ius(|u'à 

\ a i i - n a , s u r l e ' l ' s ' i n g - ( d i o u e j - l i o , l a i s s a n t , \ l a i i - i i i e i à r . \ i i i i a n i e l l e s t c r -

l i l o i n s d e . V l o n g - t ' n n g - c h a n i ' - l s ' o u e n , M o n n - l ' , h a n , . M o n g - t ' n n g - K d i n i i i Ç -

I s ' o n e n , . M o u g - l ' n n i ç - h i a - t s ' n u e n à l a ( i h i n e . n 

(1) \ n i r p a g e ,s: )|. 
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ANNEXES 921 
AUT. 2. — Le tracé de la clii i i i i iri i i i ' scclidii ciili'o l.(iiig-|i(i-|cliai cl la 

Hivicrc-.\i)irc est inoditié ainsi (|n"il snil : 
" A |ia ri il' d e l.iin g p i i - l c l i a i ( c i n i ] n iciiic sccl inn), la rrnnl ière cnininnnc 

du Vnii-nan cl de r A n n a m rcmnnle le ennrs ,ln l,nni;-|,n-in>, Jns,|n'à 
son cnnllncnl avec llnn!;'-\ a i - lni , an pninI marqué A snr la carie. Du 
point A elle snil la direclinn gi'ni'ralc nnrd-nnrd-nnesl et la cha îne de 
partage des cau.v j nsqn 'a n pninl nn le l ' ' ing-hn prend sa source, 

« Dc ce point la r innl ière sait le cours du P ' ing-ho, puis celui du 
Mnu-kidin jusipi 'à son cnnllueiil avec le Ta-]iao-lio, qu'elle suit j usqu 'à 
•'*o nllncnl avec le N a n - n a - h n . 

« l.a rrnnl ière remonte ensuite le ennrs du l'a-pan-ho, jusqu 'à son 
conilucnt avec le Kouang-ssedio , puis le ennrs du Kouang-sse-ho, et 
suit la cha îne de partage des eaux jusqu'au cnnllucnt du N a m - l a - p i et 
du Namda-ho, enlin le.X'am la Im jusqu 'à snn cmitlnenl aver la l ï i v i è r e -
Noire, puis l eau i l i en de la l ! l \ i è r e - N n i r e j u s q u ' au .N'a m na p nu .Xaii-
ma-ho. » 

AUT, li. — La rronticre commune du Y u n - n a n et de l ' . \ i inam enlre la 
Hiv ièrc- .Noire , à son confluent avec le Nam-na]), et le .Mi 'knne-, esl Iraci'c 
ainsi qu' i l suit : 

" A parl ir du l'onllnent de la R i v i è r e - N o i r e et du Nam-uaji , la l'ron-
tière suit le cours du .N'a in-na p jiisq u ' à sa source, puis il a ns la d i réel inn 
Sud-ouest et ouesl, la chaîne de pai lagc des eaux jnsq i ianx snnrces dn 
N a m - K i l ng et dn .Nain-wnu. 

A parl ir des snnrces du Naii i-wmi, la Inn i l i è re snil la chaîne de 
partage des eaux enlre le bassin dn Naiii-wiiu et le bassin du .Nain-la, 
'aissaril à la (ihine, à l'nuesl, li: o i , I-pang, I-wou, les si x nnintannes 
à 'l 'hé, el à r A n n a m , à I 'esl , .Mnng-wou et Wou- te el la cnn l ' i 'di'raIimi 
des Ilua-paiili-lia-laiii;' line. La l'riiiilièT'C suit la dlrecllmi i inril-siid, snil-
Cst jusq n'a 11 x snn rccs il n Na n-mni-lin, pn Is cl le cnn I nn ni e. pa r la cliaine 
de iiarlane des eaux, dans la dirccl imi nnesl i innl-micsl , les vallées du 
Nan-nnn-lin c l des ariliieiils de yaiiebc dn Nam la, jusqu'au confluent 
du i M i ' l M i n g el dn .Nam-la. an mird-iincsl de ,\1 n nng-pmi n <;'. Le lei'i'iloire 
de Ml y-.Mant;' cl de . M n n i i i ; - j i iu i ' i i esl laissé à la ( ili 1 ne. (Jn a n I a n x 
terrilnircs des l lni l Smirees sali'cs ( ra - l ' ' a - lc l ia i ) , il demeure al l r ibni ' à 
' ' A n n a m , ,) 

. \ i n . — Les agcnis, coin m issa i res nu a u l n r i l é s , désignés par les 
deux gniivernemenls, sermil cbaryi's de procéder à l 'aborucmcnt, con-
formi'incnl aux caries dressi'cs el signées par la commission de d é l i m i -
••ation cl an Irace ci-dessus. 

Aivr. ;,. l.es dispnsi l ions, concei'iiani la ib'l 1 m lia I i iiIre la l'rance 
CI la C I M I I C , nn idiliécs par le présent acie, restenl eu pleine v i -
ï̂ ' i i ' n r ' . 

la pri'senlc cnuM'iilinn com pb'inen ta i l 'C, ainsi que la convention dc 
' ' ' • l imilalimi du l'd juin ISSV, sera ralilicc dès à présent par Sa Majesté 
' ' • i i iperci ir de, (ihine ei, a|n'ès qu'elle aura clè rat i f iée par le Président 
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(le la R(;publi(iuc, IVîchange des ratifications se fera à I N ' k i u dans le 
plus bref dcîlai possible. 

Fait à F(;kin, en (juatrc cvcmplaires, le 20 j u i n '181)5 corrcs])ondant 
au 28« jour de la 5" lune de la 21" année , K o u a n g - s i u . 

( L . S.) Signé : A . GÉRAIVO. 
( L . S,) Signé : K ' I N ( J . 
(F. S.) Signé : S iu. 

La seconde, a insi eoiu.'ui», é l a i t relative an eainimcrce : 

Anr . I"'-. — II c s l c , . n \ c n i i | i . ni i - n s s n I ' I T la p n l i c c i le la IViiri I ière, I|11C 

le nninerncmei i l IVançais a u r a le ilrnil i l ' c n I r c l en i r n n a g c n l d'nl'dl't' 
ennsniaire à T n n L ; . | i i n ^ , en laee de Mniieay, s u r la f rnnl ière dn Kiniai l í í -
In l l g , 

I n r è y b ' i n e n l n I li-rieii r i b ' l enn i liera Ics condil ini is dans lesiincllcS 
devra s'exereer, d'aeeiinl enlre les autor i lés f'raneaises el ebinnises, la 
police ( ' n n i i n i i i i e de la f rnnl ière s i nii -a n na m i le. 

A U T . 2. — l / a r l i c l e i de la e i i n v e n l i n n a i l i l i I inn ne I le, s i g n i ' e à l 'ékin 
le 2(i j u i n bS.ST, es l i i i n i l i l i i ' el i ' i n i i | d i ' l i ' a i n s i ipTil s n i l : 

11 esl e n i n e n i i e n l r e les l lanles l'arlies enn I n i e l a n les q u e la ville de 
l . n n - - l e l n ' n n , a n K n i i a n g - S i , et eelle i le Minig-lse, an V n n - i i a n , sniit 
n i i M i l e s a i i e n i n i i i e r e e I r a 11 en -a n n a m i I e . II est entendu, en nnlre, q » " 
le | ,n ln l n i i M ' i l a n en i n I n e r ee , s u r la n n i l e l lnviale de Lan-Kal à Mnl l« -
Ise, est n n n | i lns .Man -ban, niais l ln -K 'enn, et q u e le n n n verneinent 
Iraiieais a u r a le i l r n i l il 'en treten i r à l l i i - K ' i nn a g e n t relevant du 
e n n s n l île .Mi m - -1 se , en i i iè ine l i ' i n| i s q u e le g n u v e r n e i n e n I e l i i n n i s , ) ' 
ent rei i e i n l ra n i i a ^ e i i I î les d o n a l i e s . 

. \ i M . .!. II es l eniivenii q u e la v i l l e d e S s e - inan , an Yn i i -nan , sera 
n i M e r l e . M i e n i n i n e r e e I r ; a n n a n i l l e . e n i n i n e Lnng-te . ln ' iin el .Minig-ls" 
el q u e le nn i u e r n e m e n I I ra n ea i s a 11 l 'a b' d rn i t, e n n i me da ns les a 11 trCS 
p n r l s n i n e r l s , i l ' \ e n l r e l e n i r n n l ' i i i i s i i l , e n m ê m e l i ' i n | i s q u e le, g n i l V C l ' -
n e n i e n l e l i i n n i s y en I re i l e n d ra nn a n e i i l îles i l n n a n e s . 

Les anlnrlti'S Ineales s e m pl ni e r m i I à faelliler l'i u s t a 1 la I inn dn eniisill 
de Franee i l a n s u n e r i ' s i i l e i i e e l iminralde. 

Les l 'raneais el |irnli ' '-i's franeais | in i i i ' i ' nn l s ' i-ta Id i r à Sse-inan, da l iS 
l es emiililiniis | .n ' -vnes p a r les arlieles 7, 1 0 , 1 1 , 12 el antresi ln t r a i t a 

dn 27 j u i n IS.'iX. a i n s i q n e pa r l'a rt iele lî de la enn v e n I i n n d n 2 ; i a v r l l 
ISSO. Les niareliandises l'i destinatimi de ( i b i i i e pnnrrmil è l r e I r a n s p O l " 
l i ' es p a r les r iv ières , nnlainmeni le L n - sn el le . M i - kn i i i ; - , a u s s i bien <|l'e 
p a r les m i l l e s de lern' , el i inlaniment p a r la r n n t e m a n d a ri na le q " ' 
emidnil s n i l de . M n n n - l e , s o i t d ' I - p a n g ;'i S s e - inan el l ' ' i m - e n l , les d n d l ' * 
d n n l ees niareliandises seraient passi Ides deva n 1 èl re a eq n i 11 l 'S à 

. \ i n . i. - L'arliele 0 de. la eniivenlion einniiiereia le dn 2:, avril 
est m n d ilil' ainsi q u ' i l s u i t : 

. . i . 
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1 " L e s m a r c h a n d i s e s c h i n o i s e s , t r a n s i t a n t d e l ' u n e à l ' a u t r e d e s q u a t r e 

v i l l e s o u v e r t e s a u c o m m e r c e s u r l a f r o n t i è r e , L o n g - t c h é o u , M o n g - t s e , 

S s e - m a o e t H o - K ' e o u , e n p a s s a n t p a r l ' A n n a m , p a y e r o n t , à l a s o r t i e , l e 

d r o i t r é d u i t d e s ( j u a t r e d i x i è m e s . I l l e u r s e r a d é l i v r é u n c e r t i f i c a t s p é 

c i a l , c o n s t a t a n t l e p a y e m e n t d e c e d r o i t e t d e s t i n é à a c c o m p a g n e r l a 

' t i a r c l i a n d i s e . L o r s q u e c e l l e - c i s c r a p a r v e n u e d a n s l ' a u t r e v i l l e , e l l e s e r a 

' ' x c m p t é e d u p a y e m e n t d u d r o i t d ' i m p o r t a t i o n . 

L e s m a r c l i a n d i s e s c h i n o i s e s ( [ u i s e r o n t e x p o r t é e s d e s q u a t r e l o c a 

l i l é s c i - d e s s u s e t t r a n s p o r t é e s d a n s l e s p o r t s c h i n o i s , m a r i t i m e s o u 

d u v i a u . x , o u v e r t s a u c o m m e r c e , a c q u i t t e r o n t , à l e u r s o r t i e p a r l a l ' r o n 

l i è r e , l e d r o i t d ' e x p o i ' t a t i o n r é d u i t d e s ( ] u a l r c d i x i è m e s . I l l e u r s e r a 

d é l i v r é u n c e r t i l i i M l s | ) i ' c i a l , i - o u s l a l . i u l l e | i : i y c u M M i l d e c e d r o i t e t d e s t i n é 

" a c c o m p a g n e r l a l u a r c h a u i l i s i ' . I , ( u s i | u ( ' c - i d l i ' - c i s e r a p a r v e n u e d a n s u n 

d e s p o r t s m a r i t i m e s i m t l u v i a u x , o u v c r i s a u c o m m e r c e , e l l e a u r a à 

a c ( p i i ( t i > r l e d e m i - d r o i t d e r é i m p o r t a t i o n , c o n f o r m é m e n t à l a r è g l e g é n é -

' ' a j c p o u r t o u t e s l e s m a l ' i d i a u d i s e s s e m b l a b l e s d a n s l e s p o r t s m a r i t i m e s 

" u f l u v i a u x o u v c r i s a u < ' n m i i i c r c e . 

3 " l a ; s m a r c h a m i i s e s c h i n o i s e s , q u i s e r o n t t r a n s p o r t é e s d e s p o r t s c h i -

a o i s , m a i i i i u u i s o u f l u v i a u x , o u v e r t s a u c o m m e r c e p a r l a v o i e d c l ' A n 

n a m , \ ( a - s l e s ( p i a l r c l o c a l i t é s d é s i g n é e s c i - d e s s u s , a c q u i t t e r o n t , à l a 

s o r l i c , l e i h d i l ( M i l i i M ' . I I l i M i r s c r a d é l i v r é u n c e r t i f i c a t s p é c i a l , c o i i s l a -

t a i i l l e p a y e m c n l i l i ' c e d r o i I e t d c s t i n é à a c c o m p a g n e r l a m a r c h a u d i s c . 

h i i r s c p i c < a ' l l e - c i s i a a p a r v e n u e à l ' u n e d e s d o u a n e s d e l a f r o n t i è r e , e l l e 

a c ( p i i t i e i a , ; i r ( a i l r i ' e , u n d e m i - d r o i t d e r é i m p o r t a t i o n , b a s é s u r l a r é d u c 

t i o n d e ( p i a l r c d i x i è m e s . 

•i" l . e s m a r ( d i a u d i s e s ( d i i M ( M s e s s u s - m e n t i o n n é e s , e t q u ' a c c o m p a g n e r a 

l e c (M' l i l i c a I s p c ' c i a l prc 'v n p l u s h a u t , s c i ' i u i t , a v a n t l e p a s s a g e e n d n n a n i ; 

a l ' e x p o i ' t a t i n n , n n a p i ' è s l e p a s s a d e i n i d i n n i i i e à l a l'i-i m p o i i a t i i n i , 

S ' H i i u i s c s a u x r è g h a n i n i l s r c ' g i s s a n i l e s u n i r e l i a m l i s e s n a t i v e s c h i 

n o i s e s . 

A i v r . ' i . — I I e s t l a i t e m l i i ( p i e l a ( I h i n e , | i n i i r l ' e x p l n i l a t i o n d e s e s 

' n i n c s d a n s l e s p r n v i n c e s d u V n n - n a n , d n K o u a n g - S i e t d u K o u a n g -

' " i i i ; - . p n u r r a s ' a ( l r c s s ( n ' à d e s i n d i i s l i m d s e l 1 n L;( 'n i e n r s f r a n ç a i s , l ' c x p l o i -

l ' ' t i ( n i ( h M u i n i r a n t , d ' a i l l e u r s , s o u m i s e a u x r è g l e s é d i c t é e s p a r l e g o u -

^ r r n c n i e u t i i n p i a l a l e n c e ( | u i c o n c e r n e l ' i n d u s t r i e n a t i o n a l e . 

I l e s t e o i u a a i n i p i e l e s v o i e s f e r r é e s s o i t d c j ; \ e x i s t a n t e s , s o i t p r o j e t é e s 

' ' n . A n n a m p o u r r n n l , a p r è s e n t e n t e c o m m u n e e t d a n s d e s c o n d i t i o n s à 

d é l i n i r , ê t r e p r n h n i g i ' c s s n r l e t e r r i t o i r e c h i n o i s . 

A i c i . t;, L ' a i i l c d c 2 d e l a ( a i n v c n l i o n t i d é g r a p h i q u c e n t r e l a F r a n c e 

l a C h i n e , s i g m ' c : i l ^ d i c - f o u , l e f ' d i ' c e m h r c 1 8 8 8 , e s t c o m p l é t é e a i n s i 

' i n ' i l s u i t : 

!>• — U n r a c c o r d e m e n t s e r a é t a b l i e n t r e l a p r é f e c t u r e s e c o n d a i r e d e 

^ S ( ; - i n a n e t l ' A u n a n i p a r d i a i x s t a t i n i i s , q u i s e r o n t S s e - m a o , e n C h i n e , e t 

M i i n u g - h a - h i n i . \ l n n n ^ - i i n a y - n i a i a ) , | d a c é c n A n n a m à m i - c h e m i n d e 

h a i ' - c h a u e t d i ; L u a i i g - I ' r a l i a i i g , 
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L e s la ri l's s c r u n i li x i ' S ciirr l'i i i ' i i lc iMCM I, à l 'a rl i c le (i i l i ' la cur i v e n I ¡riri l i ' l i ' -

í ;a-a|ilii.|rie de T c h e - r c r r . 

A r c i . 7. -- II es l c i i i i x c n i r i| rr e l e s s i l |iii la I i nrrs c o i c e c i a les c i i i r l e i l i i c s 

i larrs la |ir i -ser i le ci m ve ri I i iirr i ' l a i i l i l ' i i r re i i a l i i e e S|H' -c ia le el les r'i'srr 1 t a i s 

l ie c i i i i c e s s i i i r r s rrr ii I n e l les il.''ler-irr i rri'es |iar- les i i i ' c e s s i l i ' s i l es r ada l in r i s 

e n l r e I .n i i - - t e l ie. ,n . I ln-I< 'ei in, , \|nr i i ; - l sc , S s e - n r a i i c l I '.\ii na in . les a v a n 

t a g e s q n i crr r a ' s r r l t cn l nc | i i n r r r i n i l è l r c i i r\i . i|r i i ' ' s p a r les s n ' | e l s e l p r o -

I I ' ' Í ; I ' 'S l i e s i l e n \ I la r ites l ' . i rl i c s e, ni I ra c I a ii les i p i e s u r les pi i i ir I s a i I i s i 

i p i c par' les \ n i e s 11 rr v i a les el l e r r e s i r e s . ic¡ , 11''I e r ni i ii i's , ,1 e la frinr I ièr 'C. 

,\rir-. S. — l .es p r ' i ' s e n l c s s l i p i i l a l i n i i s s in ' i i i i l m i s e s en \i L; i r en r - c o n i inC 

s i e l l e s l ' I a i c i i l i n s i ' i i ' e s i l a i r s l e I c x l c m i n i l e ile l a e n i n e n l i i n r a i l i l i t i n r l -

n e l l e , l n l ' i ; j u i n l,S,S7. 

. \u i . '.I l .es i l i s p n s i l i n r i s i l es a n c i e n s I r a i l i ' s , a r e n r a l s c l e n i r v c n l l n i i s 

e n t r e la l i a i n e cl la ( i l r i r i e . m i i i rrrnil i l i i ' c s pa i ' I e pr-i-scrri I r a i l i ' , r e s tent 

e n p l e i n e \iorr i ' r rr ' . 

I ,a p r i ' s e n l e enrr ve rr I i n n c u m p l i - r i i i ' i i I a i re s e r a r ' a t i l i i ' C . i lès à p i ' i ' scnt , 

p a r SII .Ma jes l i ' l 'e m pcr 'c ir r i le C l i i r r c el a p r è s i p i ' c l le a u r a i l i ' r a l l l l è c pal

le l ' r - i ' s i i le ii I i le la l i èp r r l i l i i p i c l ' r a i i i ; a i s e , r i ' d i a i i ' ^ c i l es r'a I i li ea I i n n s SO 

l'era ;'i l ' i ' k i i i i l a i i s l e p l u s l i r e f i l è l a i p i i s s i l i l e . 

l ' a i l . 1 l ' i ' k i n , en i p i a l r e e x e m p l a i r e s , le üt i j i i i i i IS!).',, e i . r r e s p n m l a nt all 

2<H«iiinr' l ie la ci i i i| ii ièrrre I n r r c i l c la s i l i c i el ir rr lèni e a ii m ' c i le Ixiirra r r g - S i n -

( L. S.) siijiir : \ . (ièri v n n , 

( L , S.) si,/iir : K ' l x n , 

( I , . S.) sii/zii' : S i r : . 

. M . t i i ' i ' a i ' i l a v a i l e n i i i è i n c t c i n p s i i i ' g i i c i i ' , c i i n i ' o r i n i ' i n e i i l a n p l ' O -

t e c l i i r a l l i e l a l ' ' r n i i c i ' s n r I c s i n i s s i n n s c a I l i n i i i | i i e s , l a v a l i i l n l i o i l p i ' l ' 

n i l a c t e i n i i i M ' n n i l e l a c m i v c n | m n c i n i c l n c l e 2 0 l i ' v i r c r I Si i . " ) e i l t r " 

n o i r e i n i n i s l r e h l ' ( ' ' k i n , . M . I i e r i l i e i i i \ , e l I c ' r s o n g - l y - V a n i e n , p o l ' -

n i e t l i i n t rncq i l i s i t i on à t i t r e c o l l c c l i r p a r l e s i i i i s s i o n s i l e t e r r a i n s ct 
( l e n i i i i s o i i s d a n s r i n l i ' r i c i i r i l i i p a y s , ( i e l l e c o n v c n l i o n n v a i l d i ' 

a i i i i i i l ( ' ' ( ' e n f a i l p a r L U I rè^; I c r n e i r l c h i n o i s d e I S t i . ' i a r i x l e l i l í e s d l i q i i c ' 

l o l l I ( i l i i I m i s ( l e v a i I , a v a i l i de \ e n d rc a l i e n l ie p r ( i p r i (''U'' a i i x i n i s s i o l l ' 

i n i i i c s , d c i n a i n l c r a i i x a n i o r i l i ' s l o c a l e s l i n e a n I o r i s a I i o n p r i ' a l a l l l C ' 

(|ni è l n i i , r i i r i l i n a i i e r c l n s i ' i ' . . M . ( i i ' r a r d i i l i l i n i d i i • I ' s o i i e - l i - V a n l C ' ' 

l ' e n v o i a u x \ i c c - r o i s d e l a c i i-cir l a i r e s n i x a i i l e : 

Ac Tüuiiij li-y<niifii, iiii.r rirrmis rl ,/„i,rrr,irin-s ,/r loiiirs Irs /iriiriiif'-''' 

{Lrlirr „f/irirllr). 

Dè'pà, p e n d a n t l a ! ) " lrrrri ' i le l a i i n i ' c . l e r n l è r e i i i e l n l i i ' c l W ) i ; , n u t r e Y a m C " 

a , r e l a l i v e i i i e n i à l a i p i i ' s l i m i d e s a e l , a l s ,le I c r r a i n s l a i t s par ' l os m i s ' 
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s i o l i s i i d i g i c u s o s d a n s l ' i n t é r i e u r d u p a y s , a d i c s s , ' d a n s t q ù t e s l e s p r o -

v i i i r c s , a i n s i i | u e l e c o n s t a t e n t l e s a r c h i v e s , l e t e x t e r l u r è g l e m e n t c o n c l u , 

l i e n d a n i l a i ' ' a n n é e d e T ' o n g - t c h é (180r3) [ ) a r l e m i n i s t r e d e F r a n c e , S . 

' - v e . l i e r t I n a n y , a v e c n o t r e Y a m e n . 

S . I">xc. M . G é r a r d , m i n i s t r e d e F r a n c e , v i e n t m a i n t e n a n t d e n o u s 

a d r e s s e r u n e c o m m u n i c a t i o n o f f i c i e l l e d a n s l a q u e l l e i l n o u s d i t q u e l e s 

a u t o r i t é s l o c a l e s d e c e r t a i n e s p r o v i n c e s , t e l l e s ( [ u e l e I l o u - k o u a n g , l e 

T c h c - l i , l a M o n g o l i e e t l a . M a i n h d i o u r i e , d é c l a r e n t n ' a v ( n r p a s e n c o r e 

r e ç u d ' o r d r e s q u a n t à l a l 'aç in i d o n t l e r è g l e m e n t p r i m i t i f d e M . l i a r t h e m y 

d o i t ê t r e a p p l i q u é e l ( | u ' i l y a a u s s i d ' a u t r e s p r o v i n c e s o i i o n c o n t i n u e d ' o b l i 

g e r l e s p e r s o n n e s v e n d a n t l e u r s t e r r a i n s à e n d o n n e r p r é a l a b l e m c n t a v i s 

a u x a u t o r i t é s l o c a l e s e n d e m a n d a n t l e u r s i n s t r u c t i o n s . D e s o r d r e s d o n n é s 

p a r a p o s t i l l e d u g o u v e r n e u r d u K i a n g - s i , u n e p r o c l a m a t i o n d e s a u t o r i t é s 

p r o v i r n - i a l e s , S s e e t T a n , d e S s e - t c h ' o u a n , c t u n e p r o c l a m a t i o n d u T a o -

l a i d e l , i M - t ( d n a i n e t l \ i a i i g - t i d i e o u , d a n s l e K o u a n g - t o n g , o n t é t é e n v o y é s 

e n c n p i e à n o t r e e x a m e n ( j ) a r l e m i n i s t r e d e F r a n c e ) , e n n o u s p r i a n t d ' e x -

P é d i c r d e n o u v e a u d e s i n s t r u c t i o n s c i r c u l a i r e s d a n s t o u t e s l e s p r o v i n c e s , 

p o r t a n t ( [ u e : 

« A l ' a v e n i r , s i d e s m i s s i o n n a i r e s f r a n ç a i s v o n t a c h e t e r d e s t e r r a i n s 

" e t d e s m a i s o n s d a n s l ' i n t é r i e u r d u p a y s , l e v e n d e u r ( t e l o u t e l , s o n 

« n n m ) d e v r a s p é c i f i e r , d a n s l a r é d a c t i o n d e l ' a c t e d e v e n t e , q u e s a p r o -

« p r i é t é a é t é v e n d u e p o u r f a i r e p a r t i e d e s b i e n s c o l l e c t i f s d e l a m i s s i o n 

« c a t h o l i i i u e d e l a l o c a l i t é . I l s e r a i n u t i l e d ' y i n s c r i r e l e s n o m s d u m i s -

" s i o n n a i r e o u d e s c h r é t i e n s . L a m i s s i o n c a t h o l i q u e , a p r è s l a c o n c l u s i o n 

« d e l ' a c t e , a c ( i u i t t e r a l a t a x e d ' e n r e g i s t r e m e n t f i x é e p a r l a l o i c h i n o i s e 

" p o u r t o u s l e s a c t e s d e v e n t e , e t a u m ê m e t a u x . L e v e n d e u r n ' a u r a n i 

' < à a v i s e r l e s a u t o r i t é s l o c a l e s d c s o n i n t e n t i o n d e v e n d r e n i à d e m a u d e r 

" a u p r é a l a b l e l e u r a u t o r i s a t i o n . » D e c e t t e f a ç o n , l e r è g l e m e n t c o n c l u 

' - ' l i r e , l e s d e u x n a t i o n s — e s t - i l a j o u t é , — p o u r r a r e c e v o i r s o n a p p l i c a t i o n . 

• \ y a i i t r e ç u c e t t e c o m m u n i c a t i o n , n o u s c r o y o n s d e v o i r a d r e s s e r l a 

p r é s e n t e l e t t r e o f f i c i e l l e à t o u s l e s v i c e - r o i s e l g o u v e r n e u r s d e s p r o v i n c e s 

p o u r q u ' i l s l a i p r e n n e n t , e n n n a i s s a n i -e , a g i s s e n t e u e n n s i - i p i e n e e e t p r e s -

e r i v e n l a u x . a n t n r i l i ' 'S I n e a l e s d e s ' y e n n l'c n a n e r n n 1 l ' n r i n i ' a i n n i I , s a n s q u ' i l 

y a i t l i c a i l i e s ' e n t e n i r à e e q u i a é t é d i l p r i ' e i ' a l e i n m e n t s u r l ' a v i s | ) r é a -

l a b l e ,'i i l i n i l i e r a I I x d i l e s a i i l n r i t é s l o c a l e s , c e q u i p r n v i i q l i e r a i I d e s d i s -

e u s s i i n i s . ( i e e i e s l I r e s i n i pn rt a n t . 

D a n s e e t l e n i è i i i e a n n é e I S 9 5 , .M. ( i é r a r i l p u t e n c o r e o b t e n i r , l e 

' ' i i e t n b r e , l a I i I n ' r a I i n n d e M . L y a i i d e l , e m p l o y é ( I c l a C o m p a g n i e 

• ' e s e l i a r b c m n a g e s d e Ix i I m n , q u i a v a i l é l é e n l e v é l e 2 5 a v r i l , à P o r t -

^ a l l n t , a s ' e e s a f e m m e e t s a l i l l e , p a r d e s j i i r a t c s c h i n o i s q u i a v a i e n t 

' ' l l s i i i l , . p a s s é ' e n ( i h i n e . 

l ' i ' i i d . ' i i i l q u e d e s e i i m m i s s i i m s i n i x l e s I V a n e n - e l i i m i i s e s é l i u l i a i e i i t 

p l . ' i e e l a i l i ' l i m i t a I i i m , l e g n i i v e r n e i i i e n l f r a i i e a l s à l a l i n d e 1 8 ' , l 5 

file://�/yaiit
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n é g o c i a i t a v e c l ' A n g l e t e r r e a u s u j e t d e s a l l a i r e s d c C h i n e e t l a d é 

c l a r a l i o n f r a n c o - a n g l a i s e d u 1 5 j a n v i e r 1 8 ' J 6 , r e l a t i v e a u x a f i ' a i r c s 

d u M é k o n g e t d u S i a m , c o n t e n a i t l ' a r t i c l e s u i v a n i : 

A i c r . 1 . — L e s d e u x g o u v c r n c m e n i s c o n v i e n n e n t (|ue t o u s l e s p r i v i 

l è g e s c t a v a n t a g e s c o m m e r c i a u x o u a u t r e s , c o n c é d é s d a n s l e s d e u x 

p r o v i n c e s c h i n o i s e s d u Y u n n a n e t d u S c t c h o n e n , s o i t à l a F r a n c e , s o i l 

à l a G r a n d e - B r e t a g n e , e n v e r t u d c l e u r s c o n v e n t i o n s r e s p e c t i v e s a v e c l a 

G h i o e , d u F ' m a r s 1 8 9 4 e t d u 2 0 j u i n 189 . ' ) , e t t o u s l e s p r i v i l è g e s e t 

: i v : i u l a g c s d c n a t u r e ( [ u e l c o n ( ] u c ( p i i | i n u r r n n t ê t r e é o n c é d é s p a r l a s u i t e 

d a n s CCS d e u x m ê m e s p r o v i n c e s c h i n o i s e s , s o i t à l a F r a n c e , s o i t à l a 

G r a n d e - B r e t a g n e , s e r o n t , a u t a n t <|u ' i l d é p e n d d ' e u x , é t e n d u s c t r e n d u s 

c o m m u n s a u x d e u x p u i s s a n c e s , à l e u r s n a t i o n a u x e t r e s s o r t i s s a n t s , e t i l ' * 

s ' e n g a g e n t à u s e r , à c e t e l f e t , d e l e u r i n t l u e n c e e t d c l e u r s b o n s o f f i c e s 

a u p r è s d u g o u v e r n e m e n t c h i n o i s . 

P a r c e t t e d é c l a r a t i o n , l ' A n g l e t e r r e e s t d o n c t e n u e d e l ' a i r e p a r t i 

c i p e r l a F r a n c e a u x a v a n t a g e s q u e s o n t r a i l é d e 1 8 9 4 ( a r t . 1 8 ) l u ' 

r é s e r v a i t d a n s l e Y u n n a n e t l e S e - t c h o u c n e t l a F r a n c e d e f a i r e p a r 

t i c i p e r l ' A n g l e t e r r e à c e u x « p i e I n i r é s e r v a i t s o n t r a i t é d e 1 8 9 5 d a n s 

l e Y u n n a n . 

t " e s t a u s s i à l a l i n d e l ' a n n c ' - i ' l . s ' . i . ' i i p n - l u i c < n i s i i t u é e p a r l a 

C h a m b r e d e c o m m e r c e d e L y o n « l a m i s s i o n l y o n n a i s e d ' e x p l o r a -

l i o n c o m m e r c i a l e e n C h i n e » , q u i r e ç u t l e c o n c o u r s d e s C h a m b r e s 

d e c o m m e r c e d e M a r s e i l l e , B o r d e a u x , L i l l e , R o u b a i x e l R o a n n e -

l . c s d i i c c l e n r s c n f u r c n t s u c c e s s i v c m e n t l c c o n s u l R o c h e r c t M . I l c n r ' 

B r e n i c r e t l e s o p é r a l i o n s d n r è r e n i j i i s i p i ' a u m o i s d e n o v e m b r e 1 8 9 ' -

C o t t e m i s s i o n , d o n t l ' e n v o i l ' n l s u i \ i d c c c l u i d e m i s s i o n s s e n d d a h l e s 

p a r l a C h a m b r e a n g l a i s e ; d e B l a c k I m i n e t l e s ( d i a m l i r e s d e c o m m e r c e 

a l l e m a n d e s d c ( ] r e f e l d , G l a d b a c h , B r è m e , e t c . , a v a i t p o u r o b j e t 

" d e s e r e n d r e e o n i p l e . c n v u e d e l e i i r d é v e l o p p e i n e n i d a n s l ' i n l é r ' ^ t 

g é n é r a l f r a n e a i s , d e s r e s s o u r c e s ('i- i c p o ' s c l c o m m e i c i a l e s i l e ^ 

| > r o v i n c c s c h i n o i s e s a v o i s i n a i i l l e ' l ' o n k i n c t d e c e l l e s d e l à p r o v i n c e 

d e S e - T c h o n e n . » E l l e d e v a i t d o n c é t u d i e r , o u t r e l e s r e s s o u r c c - s 

p r o p r e s d c l ' I n d o - C l i i n e , l e s é l é n i e n t s d ' é c h a n g e e t l e s v o i e s d " 

p é n é t r a t i o n e t f a i d i i t é s q u ' e l l e o f f r e p o u r l e s r e l a t i o n s a v e c l e s p ' ' " ' 

v i m a - s c h i n o i s e s l i n i i i r o p h e s e t s e r e n d r e ( o i n p l c d c l a v a l e u r é c o -

m i m i q u c d u S c - T c l i o n e n , n o i . i m m e n i a u | K j i n t d e v u e s é r i c i c o l c -

C o n f o r m é m e n t à c e p r o g r a m m e , l a m i s s i o n , p a r g r o u p e s s é p a r e s , 

é t u d i a l e T o n k i n , r A n n a m e t l e L a o s , p u i s p é n é t r a a u Y u n n a n e t a " 
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Kouang--Si ; pu i s , fa isantdc Tchoung-King- son centre d'études, elle 
'it un examen approfondi du Se-Tchouen et enfin étudia le com-
uicrce général de la Ch ine , la grande voie du Yang-Tsé-Kiang, les 
centres de Shanghaï, T i en -Ts in , Pékin, Canton et H o n g - K o n g . La 
miss ion rédigea un rapport considérable ple in d'observations sur 
hl valeur économique des régions parcourues, sur la concurrence 
de l 'Angleterre ct snr le .système de voies ferrées nécessaire pour 
assurer le développement des provinces méridionales de la Ch ine . 

Au point dc vue d ip lomat ique l'année 1896 fut signalée par p l u 
sieurs conventions secondaires. Le 7 mai 1896, le Tsong- ly -Yamen 
ailhéra à un règlement de police m i x t e d e l a frontièresino-annamite 
portant que si des pirates poursu iv i s sur le terr itoire français 
passent en territoire chinois , les postes français avertiront les postes 
chino is qu i devront continuer la poursui te , ct réciproquement. Au 
mois de ju in 1896, M. Gérard annonçait la s ignature du contrat 
entre la Compagn ie de F i ves -L i l l e et le gouvernement impérial 
re lat i f au chemin de fer de Long-Tchéou et il écrivait à ce propos 
au minis t re des afl'iiires étrangères : 

M. Ci'rard, minislre de la liépuhlique française à Pélàn, 

à M. Hanotaux, minislre des affaires étrangères. 

l ' o k i n , l e 9 j u i n 1 8 9 0 . 

\'otre l ' i . v e e l l e n e c r m ' | > i ' n i i e l 1 l ' . i , au moment même où vient d'être 
s i g i K ' , e n l r e l a ( I n n i i i . i g n i c i l c t ' ivcs-Li l lc ct le gouvernement impérial, 
l e c n n l i ' a l r e l . i 1 i 1 ' , i n ( I n a r i i n d e l'er de Long-lchéou, dc résumer i c i , 
d ' u n e | i a r l , l ' I i i s l n r i ( | n c d c ( e l l e longue négociation ct, de l'autre, les 
r é i l c v i n n s , n o n s i a i l i a i n a i l r i ' l r n . s p i a M i v e s , m a i s d ' a v e n i r , (|ne je crois 
d e v n i e |n-( 'S(Miha' à c e s n j c I . 

I . c n d i n a n a n M i n a i l d c l.'i r x ' p n I d i ( p i e ( p i i , d e s l e I r a i l é d e p a i . v d u !) j u i n 
L S K ' i , s ' ( ' i . i i l , p n r a \ a n c e , p i ( ' ' n ( a up ( ' ' d c l a question des chemins de fer 
" ' U ( i h i n e , .-( s a i s i r ( j ( a a ( s i n n d e s in'gociations engagées îi Pékin du 
m o i s d ' a n n i I S ! ( i a n n n i l s d e jn i n ' l S ! ) , " j , pour l ier c e l l e question des che
m i n s d e 1e r à l a ( p i e s l i ( i n i n ê n n ' d e sa pénétration en (Cliine par les voies 
d u ' l ' n n k i n , d c l ' . V n i n i i n e l d u l . a n s . ( i ' e s l dans ce d e s s e i n ( j u ' a été 
i i i s ( ' a ( ' ' e a n ( h n i x i è r n c p a ea i ; r a p h e d e l ' a r l l c d c ."> d e l a e o n v e n l i o n complé-

' m a i l a i r e d n l ' d j u i n I.S'.I,', l a d i s p ( i s i l l ( n i s n i \ a n t c : « 11 c s l c n i n a a i u (|ue 

l e s v n i e s l ' i n a a ' c s , s n i l (h'-jà c \ i s l a n I e s , s n l 1 projetées en . V u n a m , p n i i r -

r o n l , a p r è s ( a i n n i l c ( a n n n i n n c , c l d a n s d e s e o n d i I i o n s à d é l i n 1 r , être 
P r n l n n u a ' c s s n r l e l e i i i h i i r e , l i l n n i s . • • 

^ ' n l r e I v x i a d U a n a ' , ( h ' s l i a a i s e d ' n l i n a i i r s a n s r e l a r d d n g n i i v e r i i e m e n t 
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I ' l l ¡ m i l s LI inlsi> en v i | ; i ; u o i i r i le c i ' I l e il ¡ s p o s i I i o n , m ' i i il rrss. ' i 11, Ir I i j ii 11 l i ' l 

I.S'.Î ), i l r s i l i s i r i i c l i o n s p o u r i i i ' i ^ o r i r r hi p r n l n i i !;:i I i m i i ' ' \ r i i t i i i ' l l c >''> 

( l l i i i i r j i i s i | n ,'i L iM i i ^ - l c l n ' i p i i , r l I M I I I C I M , I I I I I I I I - M I I I I i le Icr d c L a i l g - S O i l -

I ' . i r Mil l . ' l i - ^ r i i i m i i i ' r n i l i i l r i l i i 17 i i o i i l , \ i i l r r I v v c i ' l I c i i c c m ' a v i s a i t 

q i i r hi C i i i i i p i i L i i M r i l r h'i ves -1 ,i I Ir 11 r ii i ;i ii i hi 11, s o u s 1rs : i i i s p i c r s clu g O U -

M T i i r i i i r i i l i l r hi U i ' p i i I I I i i | i i r , ha ii 11 i i l s.i 11 n i i d r r iH is I n i i i r Ir r l i r i u i l l lie 

I r r i l r I )iin i;-(hi ii à I , i u i - - I r l i i ' . i n r l i | u r Ir . h . s s i r r v r r l,-i I ¡ I ' i i i ' i ' l ;i 11 r i i v o y c . 

I ' l i r Nil l i - i i i s l r i i i r 11' l i '^ra in i i i r r i i i l i i l r i l i i ÜO i i u n l , \ i i l i r l l M ' r l i r i i r o l l iC 

p i ' r s r r l \ ; i i l i l r l ' i i l r r : i i i | i i r s i l i i ' r s i i i i i ; ' l v - Y : i M i r i ] 1rs p r r m i r i r s d i ' i i i i i r c l l C S 

rl i l r p n ' - s r i i l r i - ; i i i M , M I \ r l l i r i i I r l l I r l i ¡ | ] i i ¡ s hi ( I r i l l l i n i l r i l r r i i l i r r s s i o n (Ic 

hi C n i n p i i M i i i r , l r I ' i v r s - I . l l l r , i l i i i i l I r I r x i r r x p i ' i l i i ' i l r I':i , ¡ s l i e s Ic 

: Ì j i i i l l r l , r l n i i i i l l l i i ' - r i i i | i i r l ( | i i r s p : i r l l r s p a r I r l i 'h 'L ; r a m i i i r i l u liO a o M i , 

m ' i - l a i l | i a i ' \ rMi i Ir I D i l i i i i i r i n r M i n i s . 

M r s i i i ' ' ¡ ; o c ¡ a l i o i i s a v e c I c T s o n g - l y - V a i i i r i i , p r i ' p a r i ' r s M T S hi l i i i d ' a o i i l 

d a l is , I I I I - l i | n o s o n l r e t i c n s o r a u x , o n I I ' i 'rl I r n i r i i I r i u i i i i i n i r i ' Ir 1) s r p l r i i i l n ' C 

INll.i p a r la r r i i i i s r i p i r j c Ms r r j i i i i r i i i r i i i r r i i i r r 1rs i i i a i i i s i l r s | i i ' inCCS 

r l d r s i i i i i i i s l r r s i d i i i i i i i s d r l a d i - i i i a i i d r i l r ( • . . i i i r rssi i . i i d r h i v r s - L i l i e c t 

d r l a r a i l r q u i v i - la i l j n i n l r . 

l . r L'I) s r p l r i i i í i i ' r , I r r r p r i ' s r i i l a i l l d r l a ( i i i i i i p a i ; i i i r , M . A i i h i i i i r ( i r i l l c , 

a r r i v a l i à I ' i ' k i i i , i i i i i i i i d ' n n r pn i r l i r a I i i i n r n r r i ; l r r l d r s | i l r i n s p i i i i v o n ' S 

n r r r s s a i r r s p n i i r I r a i l r r r l s i i ; ; , r r . 

I.a i l r n i a i i i l r i l r r u i i r r s s i i i i i p n ' s r i i i r ' r | i a r la ( inn i pa i^n i r , I 'n i i i i / , r a r l l -

c IcK. i - la i l i i i i r r i i n r r s s i i i i i d i i Ivpr, a l i s i i l i i , p a r l a i l i n d l r la ( i n i n p a ^ - i l i c 

c o n c r s s i n i i lia i ir I'^lail p r u p r i i ' l a i r r i l r la l i i ^ n r , la r i i n s i lai i s.i i I r l l ' r x p l ü i -

l a i t à s r s r i s q i i r s r l p r r i l s p i i u r i i n r d i i r r r i i i i l r l l n i r , a v r r h i r i i l l é i l " 

r i ' l r i i r i ' - d r r la r n n r r s s i n n à u n r a n I r i ' ( inn i pa ;.;ii i r Ira ma i s r r i i n s l i tUCC 

|iai- r l l r . i l l à I'a d n I i il i s I ra l i . i i l q u i s r r a i l r l i a r - r r dr I ' l - x p h i i l a l i n n de 1» 

l i n ' i i r l i i n k i m i i s r a l inn I i s s a ii I ;'i la p i i r l r i l r ( d i i i i r . 

All i n i i m r n l n i i ' n i r mi j r p i I ' s r i i l a i s a n T s i i n i.;-l y - Y a m e n e e l l e ( l e m a n i i " 

dr r i p i i r r s s i i i n a l is, d i i r , la < d i i i i r , q u i i i r p i i s s i ' d a i I j i i s q n ' a l i i r s (]UC I " 

l i ^ n r I r r r i ' i ' d r T i r n - l s i i i ;i ' l a - k i i n r l à ( d i a n l ia Ï - I M i n a n , n ' a v a i l e n c o r e 

n i l l l e m e i l l e x a i n i i H ' h i q n r s i i n n i l r s i d i r m i n s d r I r r r l i i r h i r n n s i d i ' l ' i n ' 

q u ' a v e c cet e s ¡ ) r i t d ' i n q i i l id m l r (|iir l u i i n s p i i r Im i l i - m i i n r a i i l i - . I . ' ' " ' ' 

c u c i i l 'a i l p a r Ir ' l ' s i i n I \ - V a i i i r ii à la d r m a m i r d r la ( j i i i i pa r n ie i l ' ' 

K i v e s - l . i l l r I n i , r . i m i i i r i l i d a i l h i r i l i ' d i ' I r p r i ' V i i i r , u n r r f n s p , d i , i m i i s 

e a t é i ; i i r i q i i r . l ' a i - i i n r s i ' r l r d i ' d i - p r r l i r s , r n d a i r i l r s I "J s r p i r n i l i r e , l ' ' ' ' i ' ' 

I l i i i i d l i r r , Ir • I s i n i v - > a i i i r ii i n r r i q i n n d i l q i i r la C l i i n r iT, l.i i l | i : i^ 

p n ' p a r i ' r à d r h d i r s m i n \ r a i i l i ' S ; i p r a i i r n n p i a n n ' a \ a i l . I r a i i i h ' 

ha r i i n s l i l i i l i i i i i d ' i i i i r i ' s r a i i r li i n u i s , q n ' i I i da i I. i m p n s s i lil r i T r ii v i sa u n' '•' 

r i i i i s l r i i i i i i i i i d r s l i ^ n r s d r I V . i i i l i r r r a v a n i q i i r 1rs l i ^ i i r s p ia u r i p a 1rs ili-

l ' i n l i ' i a r u r i i r I n s s m l i d a l i l i r s r l q u ' i l n ' y a v a i l q u ' à d i l l V - r r r l i i i i l r m ' i ; " " 

. in -^T i ' i ' i i i H ' i l ^ i l r j i l n s p n q i i r r . L r | i i n n v r n i l i i - r . p a r i i i i r " 

v i d i r d é p r r i i r . I r ' Is, m - - I v - V ; -n i i i r .1 , 'adara i l q i i r . s i l ' a r l i r l r .'i d r h ' 

c o n v c u l i o i i l i n L'O j u i n IX'.l.'i a \ a i l p i i M i 1,' p i , 11, i i i - i i i r i i I s u r Ir i r i I '' ' ' 

c h i n o i s d e s r l i r m i n s d r I r r d i - I W i i n a n i , il n ' r i i a v a i l I Ì M ' n i 1rs c ''' 
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l i o n s , n i l a d a l c , o l c i i i c , d ' a i l l e u r s , l a d e m a n d e d e c o n c e s s i o n p r é s e n t é e 

p a r l a C n m i i a ^ i i i e d e l ' i v e s - L i l I c n e s a u r a i t , e n a u c u n c a s , ê t r e a c c u e i l l i e 

c o m i i i r l ' i . i r i l , d a n s p l u s i e u r s d e s e s a r t i c l e s , a t t e n t a t o i r e a u x d r o i t s d e 

S o u v c i a i i i c l i ' d r l a C h i n e . T e l l e l ' u t l a p r e m i è r e p é r i o d e d e s n é g o c i a t i o n s , 

c l o s e p a r l a d i ' p r c h e d u ï s o n g - l y - Y a m e n , e n d a t e d u 1 " ' n o v e m b r e 1 8 9 5 . 

l - a s r c i i i i d r p é r i o d e d e s n é g o c i a t i o n s , o u v e r t e l e 2 n o v e m b r e IH'M p a r 

l ' e n t r e t i e n (|iie j ' e u s à c e t t e d a t e a v e c l e p r i n c e K ' i n g , s ' e s t p r o l o n g é e 

, | " s ( |u ' au 3 1 m a r s I S ' J G , c ' e s t - à - d i r e j u s q u ' a u j o u r o ù l e T s o n g - l y - Y a m e i i 

' l ' c n o t i f i a o f H c i e l I c m e n t l e d é c r e t i m p é r i a l d u 2 0 m a r s , a u t o r i s a n t l a 

c o n s t r u c t i o n d e l a l i g n e d e L o n g - t c b é o u . D a n s c e l t e s e c o n d e p é r i o d e , 

. l e g o u v e r n e m e n t c h i n o i s , a u l i e u d e p e r s i s t e r d a n s l e r e f u s s y s t é m a t i q u e 

< l u ' i l n o u s a v a i t d ' a b o r d o | ) p o s é , p r o p o s e d e s u b s t i t u e r a u | ) r i n e i p e d u 

p r o l o n g e m e n t é t a b l i p a r l ' a r l i c l e d e l a c o n v e n t i o n d u 2 0 j u i n 1 8 9 . 5 l e 

p r i n c i p e d u r a c c o r d e m e n t e t s ' o f f r e à c o n s t r u i r e l u i - m ê m e l a l i g n e q u i , 

p a r L o n g - l c h é o u , s e r a c c o r d e r a a u r é s e a u d e l ' A n n a n i . D a n s c e l t e n o u 

v e l l e p o s i t i o n d u p r o b l è m e , l e g o u v e r n e m e n t c h i n o i s s e p r o p o s a i t , a p r è s 

a v o i r f a i t r e c o n n a î t r e l a f u t u r e l i g n e p a r l e s d é l é g u é s d u g o u v e r n e u r d u 

K o u a n g - S i , d ' e n e n t r e p r e n d r e l u i - m ê m e , d è s q u e l ' a p p r o b a t i o n d e l ' e m 

p e r e u r s e r a i t o b t e n u e p a r d é c r e t , l a c o n s t r u c t i o n e t l ' e x p l o i t a t i o n a v e c 

l e c o n c o u r s d e l a C o m p a g n i e f i ' a n ç . a i s e q u e r e c o m m a n d e r a i t l e g o u v e r 

n e m e n t d e l a R é p u b l i q u e . M a l g r é l e s l e n t e u r s e t l e s i n c e r t i t u d e s d ' u n e 

t e l l e p r o c é d u r e , c t m a l g r é l e s a r r i è r e - p e n s é e s q u ' i l é t a i t p e r m i s d ' y 

p r e s s e n t i r , j e p e n s a i ( | u ' e l l e n e d e v a i t p a s ê t r e d é c l i n é e , e t ( |u ' i l c o n v e 

n a i t d e n o u s y p r ê t e r , s a u f à n o u s p r é m u n i r c o n t r e l e s t e n t a t i v e s q u i 

p o u r r a i e n t ê t r e f a i t e s p o u r é l u d e r l a p o r t é e d e l ' a r l i c l e , 5 d o l a c o n v e n 

t i o n d u 2 0 j u i n 1 8 9 5 e t p o u r r é d u i r e a u s t r i c t m i n i m u m l e c o n c o u r s d e 

l a C o m | ) a g n i e . 

N ' e i ' s l a l i n d e d é c e m b r e , j e p r é s e n t a i a u p r i n c e K ' i n g u n s e c o n d p r o j e t 

<le c o i i l r a t d a n s l e t i u e l , à l a d e m a n d e d e c o n c e s s i o n a b s o l u e d ' a b o r d 

" l i r o d u i t e p a r l a C o m p a g n i e d e F i v e s - L i l l c , é t a i t s u b s t i t u é e u n e d e -

D i a n d e d e c o n c e s s i o n d e l a c o n s l r u c l i o n e t d e l ' e x p l o i t a t i o n a u c o m p t e 

^ e l a ( ! h i n e e l e n r é g i e . L e 2() ( b ' c e m b r e , l e | ) r i n c e K ' i n i f r i ' a r t a c e s e c o n d 

P r o j e l , d i s a n t i | n ' i l l ' a l l a i l a l i r r n i r r l a r i n n a i s s a n r r d r l a l i g n e , l a 

P r é s c n l a l i o n d ' u n r a p p o r i a n I r i n i r ( d l ' a p o s l i l l r in i |> i ' ' i i a le , e l q u ' a l o r s 

S e u l r i n i i i l il \ a i i r a i l l i e n d r i l i d r r i n i n r r ' l i ' s l ' o n d i l i o n s d ' e n t e n t e e n t r e 

l e g(M) \ r n i r n i r M I i h i p i ' l i a i r l l a ( • i i M i | ) a g n i r . I . r s t r a v a u x d e r e c o n n a i s 

s a n c e d r l a l i i ; i i r r i i i r i i l a i d i r v é s d è s l a H n d e d é c e m b r e p a r 1 r s i l r l r g n i ' S 

d u g i i i i v r r n r n r d r K n i i a n ; ; - S i , m a i s l e r a p p o r t e t l e s e a i ' l r s d r s d r d i ' r u i ' S 

" a r i ' i v r r r n l .'i l ' i d s i i i q u ' a n r i un n i r i i i ' r n i r ii I d r m a r s , Ir ra ppi ii'l a n I r i u i e 

l e f u i prr ' sr i i l i ' ' q i i r Ir l ' d i i i a i s , r l , l i i r i i ( |ur Ir i l i ' ^ i ' r r l I m p i d i a l a p p r i i i i -

y a n l l a e o n s l r n r l i m i d r la l i r i i r d r I .n i i i ; - l r l i i 'ain r ù l l ' ié n u i d u c i ; n i r n i e 

J O u r , n o t i f i c a t i o n i d l i r i i d l r n r i n ' r i i a i d i ' f a i l r q n r I r I M m a r s . L a s e c o n d e 

p é r i o d e d e s n é g n r i a I i o n s i d a i l i l o s r . I l i r s i a i l m a i n i r i i a n t à d é t e r m i n e r 

p:ir l q u i s r r a i l l 'ai le à la r i un p a ii i r d a n s la r o i i s t r u c l i o n e l d a n s 

' ' ' • •M ' I i ' i l i i l i i i i i d r l a l i y n r r l à m - o r i r r I r l a u i l i a l . 

L o s C o l o n i e s , v o l . I . îJD 
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L a I i d i s l r r i i c p é r i o d e d e s n é g o c i a t i o n s , o u v e r t e a u l e n d e m a i n d u 

;Î1 m a r s e t ( | M Í v i e n t s e u l e m e n t d e s e c l o r e , g n l c c à l ' i n t e r v e n t i o n d e 

V o t r e E x c e l l e n c e , a é t é l a p l u s l a b o r i e u s e . S e l o n l a t a c t i ( | u o q u e j ' a v a i s 

p r é v u e e l d è s l e l e n d e m a i n d u j o u r o ù l e d é c r e t i m p é r i a l a v a i t é t é 

r e n d u , l e g o u v e r n e m e n t c h i n o i s n ' a v a i t | ) l u s ( l u ' u i i e | i r é o c c u p a t i o n : 

é l u d e r l e c o n t r a t . E n v a i n , l e s 2 3 m a r s e t - i a v r i l , a \ a i s - | c , i n s i s t é , p a r 

d é p è c h e s o f t i c i e l l c s , p o u r q u ' u n e e n t e n t e i l é H i i i t i v e i n l e r v i n t s u r l e 

s e c o n d p r o j e t d e c o n t r a t r e m i s p a r m o i à l a f i n d e d é c e m b r e . L e T s o n g -

l y - Y a m e n p r o p o s a i t m a i n t e n a n t d e s u b s t i t u e r a u c o n t r a i m ê m e u n 

r è g l e m e n t c l u n r a l l i e r i l r s c h a r g e s c h i n o i s ( [ u i s e r a i r n l a n r l i ' s , n o n 

p l u s à l ' i - k i n , m a i s à L o n g - l c h é o u m ê m e , e n t r e l e r r | i r r s r n l a i i l d e l a 

r n m | i . i i ; i i i r i-t I r d i r r r l e u r e n c h e f d e l ' a d m i n i s t r a t i o n o f f i c i e l l e c h i n o i s e 

d u r h r i n i n d r I r r m i i i v e l l e n ) e n t d é s i g n é , l e g é n é r a l S o u . I J C 1!) a v r i l , l e 

' r s o i i i ; - l y - Y a m r i i r r j r l a i l m d l r m r n l Ir r i m i r i l i d r M v r s - L i I l e e t m e d é c l a -

r a l l q n r I ni i I r s 1rs q i i r s l i o n s r r s i a i i l .'i r \ a m i i i r r d r \ a i r n l ê t r e t r a i t é e s 

d é s o r m a i s à L i i n g - t r h é o u l u i i r e l e g i ' i i é i ' a l S o u v À l e r e j i r é s e n t a n t d e l a 

C o m | ) a i ; n i e . 

T e l r i a i l l e p o i n t a u q u e l n o u s é t i o n s p a r v e n u s u n m o i s a j i r è s l e d é c r c t 

i m p i ' i i a l d u 2 0 m a r s , l o r s q u e V o t r e E x c e l l e n c e , e n r e p r e n a n t e l l e - m è m e , 

d a n s 1rs p r e m i e r s j o u r s d e m a i , l a d i r e c t i o n d ' u n e n é g o c i a t i o n r | u ' e l l e 

a \ a i l o i i v ( M - t e a u m o i s d e s e p t e m b r e p r c c é d e n i , a a m e n é I r g o i i v r i n e i i i e n t 

r l i i m i i s i l a c c e p t e r e t s i g n e r , s a u f q u e l i | i i r s n i o i l i l i r a l i i i i i s , I r p r o j e t d e 

r i m i r a i q u i , l ' r a r l i ' n i i r p r r m i è r r f o i s l e 2 0 i l i ' c r i i i b r e , j i v a i l rir d e n o u -

\ r a i i r r j r l i - I r l ! l a M - i l . N i . l r r l ^ x r i d i r i i r r m ' a y a n l a i i m m r i - , p a i ' s o n t é l é -

U r a i i i m r d u 1 0 m a i , q u e l a r o m p a t;ii i r d r l ' i v r s - L i I I r a r c i q i l a i t I cS 

s u r r r s l i o n s r o n l i M i u e s d a n s m o n lidi'-r r a m i i i i ' d n ."> d u i i i r m i ; m o i s , l e 

T s o i i r - l y - V a i i i r i i a v a i t e s s a v i ' r i i r o r r i l r s u list i I i i r r à n o t r e p r o j e l u n 

p i ' o j r l a l i s i d i i i i i r i i l i i i a r r r p l . - i l d r . M a i s r a t t i l n i l r p r i s e e l l e l a n g a g e t c n U 

p a r M i l i r r i M ' r l I r n r r i i i i ' p r i i i i i r r n I , i l a i i s I r s d r i i x e n t r e t i e n s (|ue j ' c U S 

1rs 22 rt 30 m a i a v r r Ir p r i n r r K ' i n g , dr l a i r r a rr i i r i 11 i r , r o m m r d i d i I I i l i f , 

s . i n l ' d i ' n v m i i d i l i r a I i o n s , I r c o n t r a t q u r j ' a \ a i s , s r l o i i s o s o i ' i l r i ' s , l ' c n l i » 

I r | S a u T s o n - I v - V a n i r n . 

L a r o i i i r s s H i n o l i l r i i n r p a r l a c o m p a g n i e d e l'i v r s - L i I I r e s t u n e c o n -

r r s s i o n de C o n s I r i i r l i o n r l d ' r \ p l o i l a t i o n à l 'o r fa i t , a n r o n i | i t e r t a u x r i S -

i | i i r s d e l à C h i n e , p r m l a n l m i r d iM ' i ' r d r I r r i i l r - s i v a n s , p o u v a n t r l l r - i i i è n i e 

r l i r | i r o l o n g é e et r r i i o i i M ' I i ' r . C r n ' r s l p l u s la r o i i i ' r s s i u n a l i s o l n r d e i i i a n -

d. ' i ' d è s l ' a b o r d e o n i i i i r p r o l o n r r m r i i l m ( d i i n r d r s l i r n r s d r r A n n a i n ; 

r ' r s l d u m o i n s u n i ' r o n r r s s l o n a - , s i i i ' a i i l I r r a r r o r d r m r n I d r s d r n v l ' i ' s e a i l ^ 

d . i i i s d r s r o n d i l i o n s p i o p i r s ,'i l a i s s i ' i ' i i i l a r l r l i r s p i - r l é I r p r i i i r i p e i n » ' 

r i i l d a n s l ' . i r l l r i r ; , d r l a r o u M ' i i l i o i i d u 2(1 j u i n IXIi;,. 

L a s Í L ; i i a l i i i r r i i l r r la r o m p a - n i r d r I ' Í M ' S L Í I I I ' r l Ir n o i i v r r i i e i l i e n t 

i m p é r i a l d u r o u i r a i i r l a l i f a n r l i r m i i i d r I r r d r L o n - - 1 r l i i ' o i i r s l u n C 

d a i r d a n s l ' h i s l o i r e d u l ' o u v e r t u r e d e l à ( d i i n r . ( i o n s i i i r ' r i ' r s o u s r r l a s p e c t 

r l q u e l l e q u e s o i t l a l o n g u e u r d e l a l i i ^ n r à r o n s t i u i r r , l a n i ' g o c i a t i o " 
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v i e n t d ' a b o u t i r m é r i t a i t h a u t e m e n t d ' ê t r e p o u r s u i v i e e t m e n é e j u s -

' p i ' a u t e r m e . 

A . G É R A R D 

I-.e 17 octobre 1896, Je g-ouvernemcnt chino is confiait à une m i s 
sion d'officiers ct d'ing-énieurs français la reconstruction de l 'arsenal 
( I cFou-Tchcou. 

Cependant les autres puissances ne restaient pas inactives. A la 
fi" de 1896, la Russ ie et la Ch ine sig-naient à Pékin une convention 
(convention Ga.ssini, du nom du minis t re de Russ ie à Pékin) au -
lo i isant la Russ ie à faire passer le Transsibérien à travers la M a n d 
chou rie, à exploiter les mines situées dans le voisinag-e des voies 
ferrées, à faire garder celles-ci par des troupes. Le 4 février 1897, 
' Angleterre obtenait un traité prévoyant la construct ion de nou 
velles routes de pénétration de la B i r m a n i e vers le Y u n n a n . La 
France présenta immédiatement une nouvel le série de demandes 
qu ' ind ique la dépôche suivante de M. Gérard : 

M. Gtlrard, ministre de France à Pékin, à M. Ilanolaux, ministre des 

affaires étrangères. 

P é k i n , l e 1 5 f é v r i e r 1 8 9 7 . 

D . i n s l a r i i r i l V ' r e M c e d u K i d e c e m o i s , j ' a i p r é s e n t é a u p r i n c e K ' i n g l e s 

' l e i i i a u d e s d e l a l ' ' r a n c e , à s a v o i r : 

1 " l iC p r o l o n g e m e n t d u c h e m i n d e f e r d e L o n g - t c h e o u , s o i t j u s q u ' à 

N a r i - u i u i r - i o u e t P c - s e , s o i t j u s q u ' à d ' a u t r e s p o i n t s ( | u ' i l y a u r a i t l i e u d e 

' l é t e r m i i i e r ; 

l / a c c è s e t l a p é n é t r a t i o n d e n o t r e c o m m e r c e a u Y u n - n a n e t n o t a m -

" " ' n t j u s ( i u ' à Y u M - n a n d ' o u , p a r l e s v o i e s e t m o y e n s q u e l e g o u v e r n e m e n t 

l a H é p u l ) l i ( | u e r e c o n n a î l i ' a i t l e s p l u s p r a t i q u e s ; 

• i " l . e d r o i t ( l ' e x p l o i l a t i o u , p a r a l l è l e m e n t a u c h e r u i n d e f c r o u a u x a u t r e s 

V " i e s AI: p i M u d l a t i o i i , d e s m i n e s i l i ' S d e u x K o u a n g e t d u Y u n - n a n . 

' j e p r - i n c e , a p r è s ( | n r l ( | n i ' d i s c u s s i o n , d é c l a r a q u e , d é s i r e u x d e m e 

P a r i c i ' i j u v c i l e m c n l c l s a n s d i ' l n i i r , i l c s t l m a i l ] ) o u v o i r s ' e n t e n d r e a v e c 

" " " " i s a n l ' à p i ^ i ' c i s c r r n i - n i ' c 1rs d ( ' l a i l s r l 1rs d a t e s , s u r l e s p r o l o n g e -

' ^ C n l s d r , n o l i - r ( l i r i i l i n d r f r r r t s u r l ' r x p i n i t a t i o n d<-s m i n e s , m a i s q u ' i l 

"•î C c j i n p r r n a i l p a s m ' I I r m r n I l a p r n s i ' r d r l a l - ' r a n r r . r o n r r i ' u a n t l e s v o i e s 

'^^ p i d i i ' l i a l i o n r l d ' a r i ' r s a n Y i i i i - i i a n r l q u ' i l l u i s e m b l a i l (|irà c e t é g a r d 

s t i p i i l a t i o n s r o n i r i i u r s d a n s 1 r s r n n v r n l i o n s d e 1 S 8 7 e l d e I S ' J o é t a i e n t 

^éjà s n l ' l i s a i i l r s . I l d i t , d ' a i 1 l e u r s , ( [ u e l e s a v a n t a g e s a i n s i r é c l a m é s p a r 

g o i n r i n r i i i r n i d r l . i i i .'• p n l i l i q u c p o u r r a i e n t c l d c v a i e i i t r i r r r o n s i d i ' r r s 

• ^ ' ^ " i i i i r l ' a p p l i r a l i o n m r m r d e n o s ] ) r o p r e s c o n v e n t i o n s i l r i à r N i s l a n l e s . 
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J c c o n v i n s t r è s v o l o n t i e r s . i v c c l e p r i n c e (|ue l a F r a n c e n e d e m a n d a i t p a s ! 

m i e u x q u e d ' o b t e n i r d e l ' a m i t i é m ô m e d e l a C h i n e c t d e s a f i d é l i t é a u x 

e n g a g e m e n t s d é j à c o n t r a c t é s l e s a v a n t a g e s , s i n o n n o u v e a u x , d u m o i n s , 

p l u s p r é c i s ( ( u e n o u s r é c l a m i o n s . J ' a j o u t a i q u e l e s t r o i s d e m a n d e s p r c - j 

s e n t c e s p a r l a F r a n c e é t a i e n t t o u t e s é g a l i M u e n l i é n i l i m e s r i t o u t e s d e s - i 

t i u i fes à r é t a b l i r , a u [ ) r o f i t d u c o m m e r c e f i a i i i D - a r i n,i l u i te , l ' é i i u i l i b r C ; 

i l é i r u i t | )a r l ' o u v e r t u r e d u S i - k i a n g . J e m ' a l t a c l i a ¡ e i i l i u à | ) r c c i s e r , a u t a n t j 

q u e p o s s i b l e , l ' o b j e t d e c e s t r o i s d e m a n d e s d o n t l e b u t é t a i t d e f a c i l i t e r 

l e s c o m m u n i c a t i o n s c t l e c o m m e r c e e n t r e l a C h i n e c t l ' A n n a m . • 

N e p r i n c e , d a n s s a r é | ) l i ( | u e , s ' e n t i n t e n c o r e à c e q u ' i l a v a i t d é j à d i t : ] 

à s a v o i r ( | u e s i u n e e n t e n t e l u i p a r a i s s a i t p o s s i b l e s u r l e s p r o l o n g e m e n t s ^ 

l ie u n i r e c h e m i n d e f e r c t s u r r e x | ) l o i t a t i o n d e c e r t a i n e s m i n e s , i l n e s e i 

i r i n l a i i p a s c o m | ) t e d e s c o n d i t i o n s d a n s l e s i ( u e l l e s l e g o u v e r n e m e n t de , 

l a U r | ) u l i l i q l i e d é s i r a i t o u v r i r d e n o u v e l l e s v o i e s d ' a c c è s e t d e p é n é t r a - : : 

t i o n a u ' V u i i - i i a / i . 

J e c r u s d i i v o i r , a v a n t d e c l o r e c e t e n t r e t i e n , l ' a i r e p a r t a u p r i n c e d * : 

l a s u g g e s t i o n q u e V o t r e E x c e l l e n c e m ' a v a i t i n v i t i ' à l u i s o u m e t t r e c o n - ] 

c e r n a n t l ' î l e d ' I l a i ' - n a n e t l a c ô t e o p p o s é e d u K o i i a M i , ; - t o i i g . J ' e x p o s a i ; 

à s o u A l t e s s e c o m i i i e n t l e s i n t é r ê t s c o m m u n s d e l a l ' r a i i r r e t d e l a C h i n e 

l í a o s l e s m e r s i l i i s u d n o u s i m p o s a i e n t u n e o b l i t ; a l i o n l i ' ^ . i l e d i î v e i l l e r ! 

à r r ( ] u e , d a n s c e t t e r é g i o n , l e x/n/ii i/iio t r i r i t o r i a l l û t s o u s t i - a i l à t o u t e 1 

i i i r i i a c e . L e p r i n c e e t l e s i n i n i s t i r s l ' i o u l r r r i i l a x r r la p l u s ¡ g r a n d e a t l c n - j 

l i o n l e l a n g a g e ( ( u e j e l e u r t i n s . L r p r i n r r s ' r n i | n ' r s s a i l i ; m i ; r é p i u i d r c , j 

i l r l a f a ( ; o n la p l u s c a t é g o r i l l u e , q u r la l ' ' i a i i r r po i i \ a i I r t l e I ra i i q u i l l e » ^ 

q u e n i l à , n i a i l l e u r s , l a C h i n e n ' é t a i t d i s p o s é e à c o u s e n l i r , s o u s ( j u c l q u e ^ 

l ' o r m e ( j u e c c f û t , d e s c o n c e s s i o n s p r o p r e s à e x c i t e r d ' a u t r e s c o n v o i t i s e s - • 

[ A . G K H A I I I ) ' 

I l t ' a i l t i t i n s i s t e r a u p r è s d u n ' o i i v r i n e m e n t c h i n o i s p o u r ( | u ' i l 

p a r é c r i t c e t t e d e r n i è r e d é c l a i a l i u i i . ( a- n ' e s t i | i i e l e l . ' i m a r s d89 Î| 

( | l i e l e T s o i l g - l v - Y a 111 r n ( ' ' r i i v i l à M . ( i i ' ' i 'a r d : i 

i 
/ . r Tsoiiii l,íj- Yíltiu'n l 

(I M. Crriirit, mrris/rf ili- lu III'IHIIIIii;iir fr/iiiraisi:/i /'l'hiiu ; 
Lr L! ' ' inn i ' .Ir la ¿ In I.' la a m i . . ' K . , n a n - - M i i ( C i m u r s 1«'.»7). ' 

L e I ' " j o u r i l r la 2" I n i i r i l r la !';!•' a i i i i . ' i ' K. l u . i n L ; ' -s i il (I! m a r s 1 S ! » 7 ) , | 

N o u s a v o n s r r r u la . l i ' p i ' ' i ' l i r p . i r I a .| n i'I l r \ 'o i i s i s i l i t r s q u i ; l a l ' ' r a n C C , ^ 

é t a n t d o n u i ' r s 1rs r r l a t i o n s l ' I r o i t r s i r a m i l i i ' r l d r l i on v o i s i n a i ; ' ! ' q u ' d j * i 

e n l r e t i e n l a v r r l a ( d i i n r , a l l a r l i r n n p r i x p a i l i n i I i r r à r r q u r j a i i i a ' ^ ; 

l ' î l e d e I l a ï - i i a n n e soit , a l i é n i ' c u i c o n i ' i ' d i ' r p . i r l , i ( d i i i i r à a u r i i n r a u t r e t 

l ' i i i s s a n c e é t r a n g è r e , à l i t r e d e c e s s i o n d i - l l n i t i v r o u I r n i p o i a i i ' i ' , o u • i 

l i t r e d e s t a t i o n n a v a l e o u d e d é p ô t d e e h a i b o n . ï 

¡ 
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N o t r e Y a m e n c o n s i d è r e q u e K i o n g - t c h e o u ( l ' î l e d e H a ï - n a n ) a p p a r 

t i e n t a u t e r r i t o i r e d e l a C h i n e q u i , d e r è g l e , y a s o n d r o i t d e s o u v e r a i -

i i e l i j . C o m m e n t p o u r r a i t - e l l e l a c é d e r a u x n a t i o n s é t r a n g è r e s ? D ' a i l l e u r s , 

' c f a i t n ' e x i s t e n u l l e m e n t à p r é s e n t , q u ' e l l e e n a i t f a i t l e p r ê t t e m p o 

r a i r e a u x n a t i o n s é t r a n g è r e s . I l c o n v i e n t q u e n o u s r é p o n d i o n s a i n s i 

o f f i c i e l l e m e n t i \ V o t r e E x c e l l e n c e . 

(Suivent /es signatures du Président et des membres du Tsong-ly- Yamen) 

L e 1 2 j u i n 1 8 9 7 , M . G é r a r d o b t e n a i t l e s n o u v e a u x a v a n t a g e s 

s u i v a n t s : 

Le Tsong-tg- Yamen, 

à M. (lérard, ministre de la République française à Pékin. 

L e 13e j o n r d e l a 5 « l u n e d e l a 23o a n n é e , K o u a n g - S i u 

(12 j u i n 1897). 

L e g o u v e r n e m e n t i m p é r i a l d e C h i n e e t l e g o u v e r n e m e n t d e l a R é p u 

b l i q u e f r a n ç a i s e , a n i m é s d ' u n m u t u e l e t é g a l d é s i r d e f a c i l i t e r e t d e 

d é v e l o p p i T , e o r d ' o r m é m e n t a u x t r a i t é s e t c o n v e n t i o n s , e t e n t é m o i g n a g e 

d e l e u r s s r n l l n i r u l s d e c o n c o r d e , l e s r e l a t i o n s d e v o i s i n a g e e t d e c o m 

m e r c e e n i r i ' l a ( d i i n e e t l ' A n n a m , s e s o n t a t t a c h é s , p a r u n é c h a n g e d e 

V u e s e t u n a c c o r d e n t r e n o t r e Y a m e n e t l a L é g a t i o n d e l a R é p u b l i q u e , 

^ d é f i n i r a v e c p l u s d e p r é c i s i o n e t d e n e t t e t é l a m i s e à e x é c u t i o n d e c e r 

t a i n e s c l a u s e s d e s c o n v e n t i o n s p a s s é e s e n t r e l a C h i n e e t l a F r a n c e . 

D a n s c e b u t e t à c e t e f f e t , n o t r e Y a m e n e t l a L é g a t i o n d e l a R é p u -

l ' I i q u e s o n t c o n v e n u s d e s t r o i s f o r m u l e s s u i v a n t e s : 

1 " I l e s t e n t e n d u q u e , c o n f o r m é m e n t à l ' a r t i c l e 5 d e l a C o n v e n t i o n 

e o m i n e r c i a l e c o m | > l é m i M i t a i r e d u 2 0 j u i n 1 8 9 . 5 , a i n s i q u ' a u c o n t r a t i n t e r 

v e n u l e 5 j u i n 189(1 l ' i i l r r l.a e u m p a g n i e d e F i v e s - L i l l e s e t l ' a d m i n i s t r a -

t ' o n o f f i c i e l l e d u c h e m i n d e f e r d e D o n g - D a n g à L o n g - T c h é o u , e t a u x 

d é | ) ê c h e s é c h a n g é e s l e s 2 e t 2 5 j u i n d.e l a m ê m e a n n é e e n t r e n o t r e 

Y a m e n e t l a L é g a t i o n d e l a R é p u b l i q u e , s i l a c o m p a g n i e d e F i v e . s - L i l l e 

a c o n v e n a b l e m e n t r é u s s i , e t d è s ( p i e l a l i g n e d e D o n g - D a n g à L o n g -

T c h é o u s e r a a c h e v é e , o n n e m a n ( ] i i e r a |)as d e s ' a d r e s s e r à e l l e p o u r l e 

p r o l o n g e m e n t d e l a d i t e l i g n e d a n s l a d i r e c t i o n d e N a n - N i n g e t d e P e - s e . 

2 " I l e s t e n t e n d u q u e , c o n f o r m é m e n t à l ' a r t i c l e 5 d e l a C o n v e n t i o n 

e o m i n e r c i a l e c o m | ) l é i i i e n l a i r e d u 2 0 j u i n 1 8 9 5 , d a n s l e s t r o i s p r o v i n c e s 

l i m i t n q i h i ^ s d u S u d , K i n i a n g - ' l ' o n g , K o u a n g - S i e t Y u n - N a n , l e g o u v e r 

n e m e n t c h i n o i s f e r a a p p e l , p o u r l e s m i n e s A e x p l o i t e r , à l ' a i d e d ' i n g é 

n i e u r s e t i n d u s t r i e l s f r a n ç a i s . 

3 " I l e s t e n t e n d u q u e l a C h i n e e n t r e p r e n d r a d e s t r a v a u x p o u r l ' a m r -

' i o r a t i o n d e l a n a v i g a b i l i t é d u H a u t F l e u v e R o u g e , e t q u ' e n v u e d e s i n t é -

•••^ts d u c o m m e r c e , e l l e a p l a n i r a e t a m e n d e r a l a r o u t e d e H o - K e o u à 
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M a n - H a o c l M o n g - T s e j u s q u ' à l a c a p i l a l c p r o v i n c i a l e . I l e s t e n t e n d u , e n 

o u t r e , q u e F a c u l t é s e r a d o n n é e d ' é t a b l i r u n e v o i e d e c o m m u n i c a t i o n 

f e r r é e e n t r e l a f r o n t i è r e d e l ' A n n a m c t l a c a p i t a l e p r o v i n c i a l e , s o i t p a r 

J a r é g i o n d e l a r i v i è r e d e P e - s e , s o i t p a r l a r é g i o n d u H a u t F l e u v e R o u g e ; 

l e s é t u d e s e t l a m i s e à e x é c u t i o n p a r l a C b i n e d e v a n t a v o i r l i e u g r a 

d u e l l e m e n t . 

C e s f o r m u l e s s o n t c o n s i g n é e s d a n s l e p r i - s c n t é c h a n g e d e d é p ê c h e s 

] ) 0 u r f a i r e f o i . N o t r e Y a m e n e t l a L é g a t i o n d e l a R i ^ p u b l i q u e , i n t e r p r è t e s 

f i d è l e s d e l a j i e i i s é e e i i m r i i u n e d i ; s d e u x g o u v ( M T i e m e n t s , c o n v i e n n e n t 

i | i i c c e s r o i ' i u i i l c s s ( o i l , i l i ' s l i i i i ' - ( ; s à p r é c i s e r c e r t a i n e s d e s c l a u s e s d e s 

e o o v c ' i i l i o n s j i r i ' c i a l c i i i m e n t | ) a s s ( ' c s e n t r e l e s d e u x g o u v e r n e m e n t s , e t à 

e n a s s u r e r d a n s u n e s p r i t d e c o n l i a m e i ( ' ; c i p r o q u e , d e m u t u e l l e b o n n e 

v o l o n t é , e t d a n s l ' i n t é r ê t é g a l d i s d r i i \ pays, l a r é a l i s a t i o n e l f e c t i v e . 

(Siiiri'iil lex sif/iiji/iirrs i/.ii. /'rrs/ilriif el des membres du Tsony-bj-Yamen)• 

L a l i n d e l'année 1 8 9 7 devait inarquer u n e nouvel le étape d e l ' o u -
\ i T l i i r e d e l a Ch ine . Le massacre, dans l e Chan-Toung-, en novembre 
1 S 1 I 7 , d e l i e u x (ecclésiastiques a l lc inaruls , les Pères H ics e t Z ieg lcr , 
a i i i i i n i l e ^o i iv iu i iomont a l l emand à intervenir énergiqueincnt e n 

( d i i n r . L e L ' i novembre, l ' am i ra l v o n J 3 i e d e r i c h s occupait l a baie d e 

Kiao-Tiliéou r t l e f i mars 1 8 9 8 , l e prince Henr i d e Prusse signait à 
l'éiiin avec l e g o M v o n i c n i i M i l i d i i m i i s un l i 'ailé doi inant à bai l K iao-
'rdiéoM à r A l l o i n a ; ; r i i ' | M M i r u n r i l i i i i ' e ( l e '.)'.) a n s et concédant CD 

i i i i t r i ' l i e u x r l i e n i i n s d e f o i ' d e Kiao-Trliéou à T s i n a n , c e q u i donnait 
à r . \ I l i ' i n a y n i ' u n e s i l i i a l i i i n d e p r ( ' i n i ( ; r ordre dans le Chan-Tounj?'' 
L e 1 8 (léicinlire 1 8 9 7 , l a IViissie occupait Po r t -A r thur e t elle oblc-
nai l l e l. 'i mars 1 8 9 8 l a cession à ba i l d e c e port e t d e Ta l i en -Ona" 
r l l a r i i n s l n i i - t i i i n i l ' i i i i e v i i i i - l ' i ' i r i ' c i id ian i c e s p o i n i s a u Transsibé-
I i i ' i i . l , ' / \ n t ; l ( d i ' i r c s r l ' a i s a i l , i l r s i i i i n ' i l V ' , i i r l l ' o y c r l a cessiim à bail 
. l r W r ï - l l a ï - W r ï ( M a v r i l I S ' . I S , r l l a péninsule d e K a u l u n g v i s - à - v i s 

i l . - I l ( i i i t ; - I \ i i i i ^ ' ; r l l i - i d i l e l i a i I, d e pi i l s n n e déclaration d'inaliéiiabilit*^ 

. ! .- l a v a l l i ' - r i l i i ">a n ^ • - l s ^ • - K l a n i ; ' . 

L r 7 m a r s 1 8 9 8 , M . I l an ida i ix , i n i n i s l n ; d e s affaires étrang'èi'CSi 
Caisail connaître e n c e s termes, à M . D u l i a i l , l e s nouvelles demandes 
d e l a l " ' i ' a n i ' 0 : 

M. Ilinuttiiu.r, uiiiiislvi' ih's alfaii'fs i'h'ninirrt's, 

n M. hiihiiil. rlianir iraIfaiilr lu Üriiiihliiiiir frinirai^,' ii l'i'ki"-

P a r i s , l r 7 m a r s IX'.IS. 

l a i | i i i ' ^ r i i r r d r s | i r i v i l r i ; - r s e o n s i d i ' r a b l e s r é c e m m e n t a c c o r d é s ' ' ' 

C h i n e à d i v ( u s é t a t s é t r a n g e r s , l e g o u v e r n e m e n t d e l a R é p u b l i ( p ' C s e 
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t r o u v e d a n s la nccossilé de se prévalo ir , t an t de l 'égal i té de t r a i t e m e n t 

assurée à la F r a n c e p a r ses traités, q u e des i m p o r t a n t s s e r v i c e s q u ' i l a 

naguère r e n d u s à la C h i n e , p o u r réclamer l es c o m p e n s a t i o n s s u i v a n t e s : 

1 ° Un e n g a g e m e n t enve r s l a F r a n c e , i d e n t i q u e à c e l u i que l a C h i n e a 

s o u s c r i t env e r s l ' A n g l e t e r r e r e l a t i v e m e n t à l a val lée du Y a n g - T s e , e t 

<iui c o n c e r n e r a l e Y u n - N a n , l e K o u a n g - S i e t l e K o u a n g - T o n g ; 

2 " L ' a t t r i b u t i o n à un a g en t t'ran(;ais de l a d i r e c t i o n du s e r v i c e des 

Po s t e s ; 

3 " L a c o n c e s s i o n détinit ive d ' u n e l i g n e d e c h e m i n d e fer s u r Y u n -

N a n - F o u ; 

• i " L a l a e u i l i ; p o u r l a F r a n c e d ' i n s t a l l e r , s u r l a côte mér id ionale d e 

f ' i i i n e , un dé|)òt de c h a r b o n , d a n s les mêmes c o n d i t i o n s (|ue l a n a t i o n 

la |)lus favorisée. 

.le r e c o m m a n d e ces d e m a n d e s à toute vo t re v i g i l a n c e . F a i t e s r e s s o r t i r 

' [ u ' a u c u n e ne por te a t t e in t e à l ' intégri té de l ' e m p i r e c h i n o i s , d on t n o u s 

s o m m e s p l u s ([ue p e r s o n n e p a r t i s a n s , e t q u ' e l l e s c o n s t i t u e n t u n m i n i 

m u m de c o m p e n s a t i o n p o u r les a v a n t a g e s q u i on t été accordés à d ' a u 

tres |)ays. 
G . H A N O T A U X . 

L e l i m a r s , M . H a n o t a u . Y t é l é g rap i i i a i l à l ' a u i b a s s a d e i i r d e F r a n c e 

'I S a i n l - P é i c r s h o u r g : 

.)/. ll<moliiii.r, niiii/slrt' di's affaires i-lraiifféres, au nninle île Mniilebello, 

ainliassailear île la llrinililiiiiic française, à Sainl-l'élershourg. 

Par is , le 14 mars 1898. 

h' v o i s ; i v e e sa I isCart i o n , |)ai' vo i r e d i ^ r n i r r l i ' l i ' g r a i n m e , que le c o n i l e 

Moui 'av i (d I ' sr r end ca i ioptr des nécessités (|nr n o u s ont créées les d e r -

n ie i ' s i ' \ ( o i r n i r r d s s u r \ - r i i u s en l'^xtrème-Oririit r l 1rs a v a n t a g e s c o n s e n t i s 

Les p i d i i t s S U I ' lrs(|u(ds p o r l e i i l nos réclamations sont les s u i v a u l s : 

u i i r n y a n c n i i ' n l |)0ur l es p r o v in i a - s l i m i t r o p h e s d u T o n k i i i , p a r e i l à c r 

i n i (|nr l a C l i i i i e a s o u s c r i t env e r s I ' A n i ; l e l c r r c p o u r la val lée dn Y a i i i ; ' -

tse, l ' a l t r i b u l i u n à un a y r n i l ' r a i i r a i s de l a d i r e c t i o n du s e r v i c e des 

P o s t e s , l a c o n c e s s i o n d i d i n i l i v r d n r l i r m i u d e 1er s u r V u n - n a n - f o u , l a 

faculté p o u r l a {•"rancr d ' i n s t a l l r r s u r l a còle mér id ionale de C h i n e un 

dép(~i| i l r ( ha i - l i on . 

•le s i ' r a i l i r n i ' r u x de p . u i v o i r c o m p t e r , conformément à l 'of fre du c o m t e 

M o n r . i v i i l l , s u r r ap| )u i du représeii lant d e l a R u s s i e à Pék in . 

•le v(,us p r i e de r e m e r c i e r l e M i n i s t r e des A f f a i r e s Etrangères de l ' E i n -

P e r e u r . 
G . H A N O T A U X . 
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L e 2 0 m a r s , i l f a i s a i t c o n n a î i r o à l ' a m b a s s a d e u r d e F r a n c e à 

L o n d r e s l e s r e n s e i g n e m e n t s d o n n é s a u g - o u v e r n e m e n t a n g l a i s s u r 

l ' a c t i o n d e l a F r a n c e : 

M. Hanotaux, miuisln' ilcx alpiin'x riniiujèfcs, au baron de. Cour-

cel, ambassadeur de la Iteitubliiiue française à Londres. 

P a r i s , l e 20 m a r s d898. 

A u c o u r s d e l ' e n t r e t i e n q u e j ' a i e u a u j o u r d ' h u i a v e c l ' a m i i a s s a d e u r 

d ' A n g l e t e r r e , i l m ' a d e m a n d é s i j e p o u v a i s l u i d o n n e r ( j u c l q u e s r e n s c i -

i ; r i < i n e n t s s u r c e q u i t o u c h e a u x p o u r p a r l e r s p e n d a n t s e n t r e l a F r a n c e 

r l l a t ^ h i n e . J ' a i r é p o n d u ( [ u e j e n ' y v o y a i s a u c u n i n c o n v é n i e n t . N o s 

d e m a n d e s s o n t v e n u e s l e s d e r n i è r e s , l u i a i - j e d i t : n o u s a p p r é h e n d i o n s , 

e n e f l ' e t , p l u s ( [ u ' u n e a u t r e p u i s s a n c e , d ' o u v r i r l a q u e s t i o n c h i n o i s e . M a i s 

n o u s n e p o u v i o n s f a i r e m o i n s ( [ u c d ' a u t r e s q u i n ' o n t e n C h i n e , n i l e 

p a s s é , n i l a s i t u a t i o n q u e l a F r a n c e s ' e s t a s s u r é e p a r s e s s e r v i c e s c t 

p a r s e s t r a i t é s . C e s t r a i t é s n o u s a s s u r e n t l e t r a i t e m e n t d e l a n a t i o n l a 

p l u s f a v o r i s é e ; e n o u t r e , n o s a c c o r d s d e 1 8 9 0 a v e c l ' A n g l e t e r r e n o u s 

d o n n e n t l e d r o i t d e r é c l a m e r d a n s l e s d e u x p r o v i n c e s d u S s e - t c h o u c n 

( d d u Y u n - n a n t o u s l e s a v a n t a g e s o b t e n u s p a r c e t t e p u i s s a n c e . T e l l c e s t 

l a b a s e j u r i d i q u e d e n o s r e v e n d i c a t i o n s . O u a n t a u p r i n c i p e (|u i n o u s 

g u i d e , i l e s t é m i n e m m e n t c o n s e r v a t e u r . N o u s d e m a n d o n s , a v a n t t o u t e 

c h o s e , (|ue c e r t a i n e s d e s r é g i o n s q u i a v o i s i n e n i n o s p o s s e s s i o n s s o i e n t 

s o u s t r a i t e s à t o u t e c h a n c e d ' a l i é n a t i o n à n o t r e d é t r i m e n t . N o u s p o u 

vons a i d e r a i n s i a u m a i n l i c n d u stula iiao t e r r i t o r i a l , p o l i t i ( i u e q u i n o u s 

p . i i a î t l a p l u s s a g c a u p o i n i d e \ u r ^(•n (• l•al, d e m ê m e ( | u ' e l l e e s t l a p l u s 

c o n l ' o r m f e à l a s a u v e g a r d e d e n o s i n t é r ê t s . 

( i . HANOTAUX. 

L e s n é g o c i a t i o n s s u i v i e s à l ' é k i n a b o u t i s s a i e n t a u m o i s d ' a v r i l 

1 8 9 8 e l . M . D i i i i a i l , c l i a r g é d ' a l V a i i e s à P é k i n , e n f a i s a i t c o n n a t t r c , 

e n c e s t e i n i c s , l e r é ' s n i l a t : 

M. Duliail, rliarijè d'affaires de la /tèpublii/ue française à l'éld'^ 

à M. Ilanatau.v, ministre des Affaires Klrnnijéres. 

IVkin, l e i\ a v r i l 1898. 

. l ' a i l ' h o n n e u r d ' a < l r e s s c r , c i - j o i n t , à \ d l i - e I N c c l l e n e e , c o p i e d e s l e t t r e s 

I ( l i a n g é e s e n t r e l e T s o n g - l y - Y a m e n et m<ii, à l a d a t e d e s 4 , !) c l 1 0 a v r i l 

IH;I8. C e s d o c u m e n t s c o n s l i l i i e n l el c o n s t a t e n t l e s a c c o r d s i n t e r v e n u s 

e n l r e l e g o u v e r n e m e n t d e l a U i ' p n b l i q u i ; e t l e g o u v e r n e m e n t c h i n o i s 

a n s u j e t d e s d e m n i i d c s f o r m u l é e s | )a r n o u s à l a d a t e d u 1 1 m a r s d e r n i C " 

L a p r e m i è r e d e s l e t t r e s d u T s o n g - l y - Y a m e n é t a b l i t r e n g a g e m e n t q n c 

file:///dli-e
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l a C h i n e s o u s c r i t , p o u r r e p o n d r e à n o t r e d é s i r , d e n e c é d e r n i l o u e r l e s 

t e r r i t o i r e s d e s t r o i s p r o v i n c e s l i m i t r o p h e s , c ' e s t - à - d i r e d u K o u a n g - t o n g - , 

d u K o u a n g - s i c t d u Y u n - n a n . 

L a s e c o n d e l e t t r e d u T s o n g - l y - Y a m e n e s t r e l a t i v e a u x t r o i s a u t r e s 

p o i n i s v i s e s p a r n o s r e v e n d i c a t i o n s . 

L e d r o i t d e c o n s t r u i r e u n c h e m i n d e f e r , d e l a f r o n t i è r e d u T o n k i n 

a l a c a p i t a l e d u Y u n - n a n e s t a c c o r d é a u g o u v e r n e m e n t f r a n ( ; a i s o u à l a 

S o c i é t é f r a n ç a i s e q u ' i l d é s i g n e r a , l e g o u v e r n e m e n t c h i n o i s n ' a y a n t 

d ' a u t r e c h a r g e ( ] u e d e f o u r n i r l e t e r r a i n n é c e s s a i r e à l a v o i e e t a u x 

d é p e n d a n c e s . C ' e s t l a p r e m i è r e f o i s q u ' u n e c o n c e s s i o n e s t d o n n é e , s o u s 

c e t t e f o r m e p a r l ' a u t o r i t é c h i n o i s e . D è s q u e l a m i s s i o n t e c h n i q u e a u r a 

t e r m i n é s e s é t u d e s , l e t r a c é s e r a f i x é d ' a c c o r d e n t r e l e s d e u x g o u v e r 

n e m e n t s , e t u n r è g l e m e n t s e r a r é d i g é . C e t t e f o r m u l e s e t r o u v e é g a l c -

n i e n t , j c c r o i s , d a n s l e s c o n v e n t i o n s a l l e m a n d e e t r u s s e . 

L a b a i e d e K o u a p g - t c h e o u - o u a n n o u s e s t c é d é e à b a i l p o u r 9 9 a n s . 

N o u s a v o n s l e d r o i t d ' y é t a b l i r u n e s t a t i o n n a v a l e a v e c d é p ô t s d e c h a r 

b o n . L a d é l i m i t a t i o n d e l a c o n c e s s i o n s e r a f a i t e s u r p l a c e . J e m e s u i s 

m i s e n r a p p o r t a v e c l e c o m m a n d a n t e n c h e f d e n o t r e e s c a d r e a f i n d e 

r é g l e r i c i l e s f o r m a l i t é s d e l a p r i s e d e p o s s e s s i o n . 

E n c e q u i c o n c e r n e l e s e r v i c e d e s p o s t e s c h i n o i s e s , j ' a i p r é s e n t é 

d ' a b o r d p l u s i e u r s l n r m u l e s p l u s e x p l i c i t e s , m a i s c e l t e q u e s t i o n s o u l e v a i t 

d e g r a n d e s ( l i r i l c u l h ' s . L e g o u v e r n e m e n t i m p é r i a l n e s e s o u c i e g u è r e 

d e s ' e n g a g e r d a n s l e s d é p e n s e s i m p o r t a n t e s q u e n é c e s s i t e r a i t l ' é t a 

b l i s s e m e n t d ' u n s e r v i c e d é f i n i t i f ; c e n ' e s t p a s s e u l e m e n t u n d i r e c t e u r 

l u ' i l d e v r a i t a p p o i n t e r , c ' e s t u n p e r s o n n e l c o m p l e t . T o u t e s t à f a i r e : l e 

S e r v i c e a c t u e l n ' e s t q u ' u n e g r e f f e i m p l a n t é e s u r l e s e r v i c e d e s d o u a n e s , 

' 1 e s t f a i t s a n s r é g u l a r i t é , d ' a i l l e u r s , e t u n i q u e m e n t e n t r e l e s p o r t s 

O u v e r t s , p a r l e s f o n c t i o n n a i r e s d e l a D o u a n e , s a n s s u p p l é m e n t d e s o l d e 

e t a v e c l e c o n c o u r s d e q u e l q u e s e m p l o y é s e u r o p é e n s c t d e c h i n o i s . 

E n s u s d e s s t i p u l a t i o n s c o n t e n u e s d a n s l e s d e u x d o c u m e n t s c i - j o i n t s , 

' I a é t é e n t e n d u v e r b a l e m e n t q u e l e T s o n g - l y - Y a m e n e t l a l é g a t i o n 

n é g o c i e r a i e n t u n e a m é l i o r a t i o n d u r é g i m e a u q u e l e s t s o u m i s , à l ' e n t r é e 

e n C h i n e , l ' o p i u m t r a n s i t a n t p a r l e T o n k i n , d u Y u n - n a n à u n a u t r e 

p o i n t d e l a f r o n t i è r e c h i n o i s e . 

L e s n é g o c i a t i o n s o n t é t é l a b o r i e u s e s , s u r t o u t p e n d a n t l e s h u i t d e r n i e r s 

j o u r s . L e s C h i n o i s o n t f a i t a p p e l a u x a u t r e s p u i s s a n c e s c l j e d o i s c o n s 

t a t e r q u ' i l s n ' o n t p a s t r o u v é d ' é c h o . J ' a i r e n c o n t r é c h e z l e c h a r g é d ' a f 

f a i r e s d e R u s s i e l ' a p p u i q u e j e l u i a v a i s m o i - m ê m e p r ê t é e n p a r e i l l e 

C i r c o n s t a n c e . 

G . D U B A I L . 
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Annoxo w> 1 à la ijijpi'clie du cliargé d'affaii'cs la Urqiidiliiiue française à 
Pékin, on date du H avril. 

;)/. Duliail, chargé â'alfairex de la liéimhliiiac française à Pékin, 

au Tsnnfj-lij-Yamen. 

l 'ékin, li: 4 avril 181)8. 
Dans la prnsi'r il'as.surcr les hous rapporis dr hou voisiiuigr rl d 'a ïu i -

l ié dr la Ch iu r l'I, dr la f r a u r r , dans la priisia' ég.a Irnuui I di' vidr 
u ia in irnir l ' Iuléni- i l i ' Irra'ilo[-iaIr. dr. l'iMupirr rh iuois l'I ru luilrr pal' 
suite dr la lu-rcssili'. dî  vr i l ler à ce qui ' , d.ius les | irovii irrs liiuilrupIlCS 
du Tunk i i i , il lie soil .-ipporti'' aur.iinr uiodIliraIion à l 'i 'lal dr, l'ail et de 
droil e.xislaiil, le ^'oin lu ' i ieuieiil de la U i -p i i l d iqur a I l.i r lir ra i t unpri.'^ 
p a i ' l i c u l i r r à rrr i i r i 11 i r d 11 goiivri' i iri i iriit rli i iiois l'assii ra uri; ([u'il nC 
cédera à aucuiir. autre puissance tout ou parl ir du Irr i i loirr de ces pro
vinces soit à titre dé f in i t i f ou provisoire, soil à bai l , sidl à un lilrc 
ipielronque. 

. I rsr ia i l 'rconnaissant à Vos Altcsscs et à \ os I ixrr l Imrrs, en m ' a c -

rusaui ii 'riqiiion de cette lettre, de vouloir l i im ri-|ioiiilrr par dépèche 
ol l i r ir l le au di'sir du goiivcrncnient de la Ki-pii bl iq iir. 

(i. DiHUI.. 

Annexe n" 2. 

Triiiluclion. 

l,e l'son'i l;i Ydiiirn, 
à M. Duliail, charijé d'Affaires ilo In Hrpiihliijiie frniirnisc n Pèl,-iii, 

Le jour de la :ii' lune de Ia2i" aiiiirr Konaii,-siii (Ir 10 avril IS'.IS). 

Le L i « jour de la 3" lune de la 2 i " aiiin-r Kmia iig-si n (Ir ! avril 
LSilX), nous avons rrrii dr Voir r I'lvrrllrnrr la dépéidie su i va ii I ,• : 

( r , „ r rniinrrr n" |,. 

.Noirr >,iiiirii roi isi i lrrr ipir 1rs provlnrrs r l i inoisrs I i in i I roplics dU 

l 'onkiii, i-laiil d e s |i,,iiils iniporlanis ilr la fronl irrr (|iii l ' intéressent aU 

plus haut d r g r é , ilr.vront èti'e ad ni i n isl n'es |iar la (iliiiie et rester SOU» 

sa souvera ineté . Il n'y a aucune raison |)oui' i p i r l l r s soiriit (•i''di''es ou 

louées à une puissance. 

l 'uisqiie le gouvernement f rançais attarln' un pris | ia i l i r i i l ier à 
rri ' i iell l i i ' cette assurance, nous croyons ilrvaiir adresser la pri'sentc 
réponse of l i r i r l l r à Voire l'Ixcelleiiee, ru la pri.iiil il 'rn prrndrr roiinais-
sance et de la l r.i nsinrl l re. 

(Suivenl les si/jnatures du Président et des Meml>res du Tsowj-lii-Yamen)-
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A n n e x e n " 3 . 

M. Duhail, chargé d'Affairex de la République française à Pékin, 

au Tsany-ly-Yamen. 

P é k i n , 9 a v r i l d898. 

C o m m e s u i t e à n o s e n t r e t i e n s e t e n e x é c u t i o n d e s i n s t r u c t i o n s f o r 

m e l l e s A n g o n v e r n e n i e n t d e l a R é p u b l i q u e q u i m ' a m u n i d e p o u v o i r s 

s p é c i a u x , j ' . i i l ' h o n n e u r d e d e m a n d e r à V o s A l t e s s e s e t à V o s E x c e l 

l e n c e s d ' a c c i u i e s c e r a u x a c c o r d s s u i v a n t s , d e s t i n é s à r e s s e r r e r l e s l i e n s 

d ' a m i t i é e t d e b o n v o i s i n a g e q u i u n i s s e n t l ' E m p i r e c h i n o i s e t l a R é p u 

b l i q u e f r a n ç a i s e : 

1 " L e g o u v e r n e m e n t c h i n o i s a c c o r d e a u g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s o u 

à l a C o m p a g n i e f r a n ç a i s e (|ue c e l u i - c i d é s i g n e r a , l e d r o i t d e c o n s t r u i r e 

u n c h e m i n d e f e r a l l a i i l d e l a f r o n t i è r e d u T o n k i n à Y u n - n a n - l o u , l e 

g o u v e r n e m e n t c h i n o i s n ' a y a n t d ' a u t r e c h a r g e q u e d e f o u r n i r l e t e r r a i n 

p o u r l a v o i e e t s e s d é | ) c n d a u c ( ^ s . L e t r a c é d e c e t t e l i g n e e s t é t u d i é e n 

c e m o m e n t e t s e r a u l t é r i e u r e m e n t f i x é d ' a c c o r d a v e c l e s d e u x g o u v e r 

n e m e n t s . U n r è g l e m e n t s e r a f a i t d ' a c c o r d . 

2 0 L e g o u v e r n e m e n t c h i n o i s , e n r a i s o n d e s o n a m i t i é p o u r l a F r a n c e , 

d o n n e à b a i l p o u r 0 9 a n s l a b a i e d e K o u a n g - t e h e o u - O u a n a u g o u v e r 

n e m e n t f r a n ç a i s , q u i p o u r r a y é t a b l i r u n e s t a t i o n n a v a l e a v e c d é p ô t s d e 

c h a r b o n . L e s l i m i t e s d e l a c o n c e s s i o n s e r o n t u l l é r i e u r c m e n l f i x é e s d ' a c 

c o r d e n t r e l e s d e u x g o u v e r n e m e n t s , a p r è s é t u d e s s u r l e t e r r a i n . O n 

8 e n t e n d r a p l u s t a r d p o u r l e l o y e r . 

3 " Q u a n d l e g o u v e r n e m e n t c h i n o i s o r g a n i s e r a u n s e r v i c e d é f i n i t i f d e 

l a p o s t e e t é t a b l i r a u n h a u t f o n c t i o n n a i r e à s a t è t e , i l s e p r o p o s e d e l ' . i i i c 

a p ] ) e l a u c o n c o u r s d e f o n c t i o n n a i r e s é t r a n g e r s , e t i l s e d é c l a r e v o l o n t i e r s 

d i s p o s é h . t e n i r c o m p t e d e s r e c o m m a n d a t i o n s d u g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s 

d a n s l e c h o i x d u p e r s o n n e l . 

J e p r i e V o s A l t e s s e s e t \ ' o s P x < ' e l l e u e e s d e v o u l o i r b i e n m ' a c c u s c r 

r é ( ; e | ) t i on d e l a p i i ' s e n t e d i ' q K ' i d o ' p a r u n e ( b ' p è e h e i d c i i t i ( | u e ( ( u i c o n s t i 

t u e r a l ' a c c o r d d e n o s d e u x g o u v e r u e m e u l s . L e s d e u x d o c u m e n t s s e r v i -

• ' o u l d e c o n v e n t i o n . 
G . D U B A I L . 

A n n e x e n " 4 . 

Traduclion. 

/yC Tsoiiij-h/- Yamcn, 

a M. Duhail. rluirgé d'affaires de la République française à Pékin. 

1-e iiO° j o u r d o l a l u n e d e l a 24 » a n n é e , K o u a n g - S i u 

(10 a v r i l 1898). 

l i C 1 9 " j o u r d e l a 3 ' l u n e d e l a 2 i a n n é e , I v o u a n g - S i u ( 9 a v r i l 1 8 9 8 ) , 

n o u s a v o n s r e ç u d e A ^ o t r e E x c e l l e n c e l a d é p è c h e s u i v a n t e : 
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( Voù- l'annexe n° 

Comme il est dit dans la dépêche (pie vous avez adressée à notre 
Yamen (]ue ces trois demandes sont destinées à resserrer les liens d'ami
tié qui nous unissent, nous pouvons y acquiescer. La Chine et la P'rance 
devront affermir les bonnes relations (|ui existent entre elles et écarter 
à tout jamais toute cause de cojillit. 

-Nous croyons devoir adresser la présente riqionse à Votre Excellence 
pour qu'I'ille la transmette à son gouvernement. 

(Suivent les signatures du Président el des membres du Tsang-lg-Vamen). 

Le 22 av r i l 18i)8, l ' am i ra l de la Bedolliére, commandant la d i v i 
s ion navale, faisait arborer le pav i l l on fran(;ais sur un fort aban
donné dans la presqu'île de Leï-Chaii, dans la baie de K o u a n g -
Tchéou-Ouahe. Le 24 j u i n i8i)i», l ' am i ra l Courre jo l l cs procédait à 
l 'occupat ion. Mais le vice-roi de Canton souleva contre nous une 
véritable rébellion, une série de difficultés, dont la plus déplorable 
fut l 'assassinat de deux enseignes de vaisseau du Descartes, 
M M . K n h n et Gour l aouen , le 13 novembre 18!)'.), à Men-Tao. Le 
général S o u , délégué du goi ivcrneinent chino is pour la délimita
t i on , avait reconnu à l a l ' ' r a i ic ,e les îles Toiig-Ilaï et Nao-Tchéou. 
Devant notre action énergi(|uc à Kouang-Tchéou-Ouaneet i'i Pékin, 
le gouvernement ch ino is finit par céder ct par ratifier la convention 
de délimitation a ins i con(;ue : 

A H T . 1". — Le gouvernement chinois, en raison de son amitié pour 
la F'rance, a donné h bail pour !M) ans Kouang-tcheou-ouan au gouver
nement fran(;.ais pouryétablir une station navaleavec dép(')l de charbon, 
mais il reste entendu que cette location n'affectera pas les -droits de 
souveraineté de la (^hine sur les territoires cédés ; 

A H I . 2. — Le territoire loué comprendra les eaux et t e r r a i n s ii(''r(\ssaire3 

à la s('curité, à l'approvisionnement et au déveliipprinrnl munial dc la 
s l a l i n i i navale et du dé|)(M de charbon, c'est-.'i-dire : 

af \."\\r d e Tong-Ilaï ; 
b) L'il(! de Nao ' l ' r l n a M i ; 
r) Au Lei-Teheon, n n r b a n d e d r terrain l a d i a n l u n point d e la C(jte 

situé au sud de Kieou-man-sien (T iao -niai i ) et se trouvant par 20''30 
de latitude nord, à Cliemen par 21''2.')' de latitude nord sur une profon
deur indiquée d'une manière générale s u r la carte ci-annexée ; 

d) Au Kao-tcheou, u n e b a n d e d r I r i i a i n r o r n p r i s r r i d i ' r 2I°2.')' ^e 
latitude nord et 21"0 l ' d r l a t i t u d e r n i i - d . s u r u n e p i ( d ' o n d r u i - indiil'jé* 
d u n e manière générale sur ' la r a r i r ri-ajinexée; 

r ) Les Ilots compris d a n s r i n t r r i i i u i l r Kouang-tcheou-ouan, ainsi (l^e 
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l e s e a u x i n t é r i e u r e s e t e x t é r i e u r e s d e l a b a i e , e t l e s e a u x e x t é r i e u r e s d e 

N a o t c h e o u e t d e T o n g - h a ï d a n s l e s l i m i t e s a c c e p t é e s e n d r o i t i n t e r n a 

t i o n a l ( s i x m i l l e m a r i n s ) ; 

L e s l i m i t e s e x a c t e s s u r l e c o n t i n e n t d u L e i - t c b e o u e l d u K a o - t c h e o u 

s e r o n t f i x é e s , a p r è s l a s i g n a t u r e d e l a p r é s e n t e c o n v e n t i o n . Q u a n d d e s 

r e c o n n a i s s a n c e s s | ) é c i a l e s a u r o n t é t é f a i t e s p a r d e s f o n c t i o n n a i r e s d é s i 

g n é s p a r l e s d e u x g o u v e r n e m e n t s , 

L e s d i t s f o n c t i o n n a i r e s d e v r o n t p r o c é d e r s a n s r e t a r d à l e u r m i s s i o n , 

a f i n d ' é v i t e r t o u t f r o i s s e m e n t p o s s i b l e e n t r e l e s d e u x p a y s . 

A u T . 3 . — L e t e r r i t o i r e s e r a g o u v e r n é e t a d m i n i s t r é p e n d a n t l e s 9 9 a n s 

d e b a i l p a r l a F r a n c e s e u l e , c e l a a f i n d ' é v i t e r t o u t f r o i s s e m e n t p o s s i b l e 

e n t r e l e s d e u x p a y s . 

L e s h a b i t a n t s c o n s e r v e r o n t l a j o u i s s a n c e d e l e u r s p r o p r i é t é s , i l s p o u r 

r o n t c o n t i n u e r à h a b i t e r l e t e r r i t o i r e l o u é e t v a q u e r à l e u r s t r a v a u x e t 

o c c u p a t i o n s s o u s l a p r o t e c t i o n d e l a F r a n c e , a u s s i l o n g t e m p s q u ' i l s s e 

m o n t r e r o n t r e s p e c t u e u x d e s e s l o i s e t d e s e s r è g l e m e n t s . L a F r a n c e 

p a y e r a u n p r i x é ( i u i t a b l e a u x p r o p r i é t a i r e s i n d i g è n e s p o u r l e s t e r r a i n s 

q u ' e l l e d é s i r e r a a c ( i u é r i r . 

A R T . 4 . — L a F r a n c e p o u r r a é l e v e r d e s f o r t i f i c a t i o n s , f a i r e t e n i r g a r 

n i s o n à d e s t r o u p e s o u p r e n d r e t o u t e a u t r e m e s u r e d é f e n s i v e d a n s l e 

t e r r a i n l o u é . 

lOlle p o u r r a c o n s t r u i r e d e s p h a r e s , p l a c e r d e s b o u é e s e t s i g n a u x u t i l e s 

à l a n a v i g a t i o n s u r l e t e r r a i n l o u é , l e l o n g d e s î l e s e t d e s c ô t e s , e t , d ' u n e 

m a n i è r e g é n é r a l e , p r e n d r e t o u t e s l e s m e s u r e s e t a d o p t e r t o u t e s l e s d i s -

p o s i l i o u s p r o | ) r e s à a s s u r e r l a l i b e r t é e t l a s é c u r i t é d e l a n a v i g a t i o n , 

AFD. " i . - L e s u a v i i r s à v a p e u r d e l a C h i n e , a i n s i q u e l e s n a v i r e s d e s 

p u i s s a i i i e s e u i ( l a i i ( u i s d i p l o M i a l i ( | u e s e t c o m m e r c i a l e s a v e c e l l e , s e r o n t 

t r a i t é e s d a n s l e t e r r i t o i r e l o u é c o m m e d a n s l e s p o r t s o u v e r t s d e C h i n e . 

L a F r a n c e | ) o u r r a p r o m u l g u e r t o u s l e s r è g l e m e n t s q u ' e l l e v o u d r a 

d a n s l ' a d m i n i s l r a t i o n d u l e r r i t o i i ' e e ( d u p o r t e t n o t a m m e n t p e r c e v o i r 

d e s d i - o i l s d e p h a r e e l d e h u i i i . i g e d e s n i u ' s à c o u v r i r l e s f r a i s d e c o n s 

t r u c t i o n e t d ' ( M i l r e t i e n d e s f e u x , b a l i s e s e t s i g n a u x , m a i s l e s d i t s r è g l e 

m e n t s e t d r o i t s s e r o n t a p p l i q u é s i m p a r t i a l e m e n t a u x n a v i r e s d e t o u t e s 

n a t i o n a l i t é s . 

A i i T . ( i . — S i d e s c a s d ' e x l r a d i l l o i i si> p i ' i ' s e i i l i M i l , i l s s e r o r i l I r a i l é s 

d ' a p r è s l e s s t i p u l a t i o n s d e s c u n v i - u l i u u s e x i s l a u l r s l ' u l r e l a F r a n c e ( d l a 

• • l i i n e , n i i l a m m i ' u l e i d l e s i | u i r r u l c n l l e s l a p p o r l s d e v o i s i n a g e e n l r e l a 

C h i n e e l l e ' { ' ( u ik in . 

.Ai iT. 7 , - Le g o i n i T M i ' i n c n l (d i i i n d s a u I o i ' i s e l a i M M U C e à c o n s i r u i r e 

U n e V d i c l ' e r r i a ' r r l i a n l nu p i d u l d i ' l a b a i e de K ( l u a n g - T c l i ( ' M i u - ( ) n a n , a u 

L e i - ' l ' ( d i ( ' i i n , à u n | i o i n l à d ( ' - d g n e i ' s u r l e cc'tlé o u e s l d u L i d - T c l u ' c j u , a u x 

e n v i r o n s d ' O i i - l ' o u . C e d e r n i e r p o i n t s e r a u l l é r i e u r e m e n i d é s i g n é a v e c 

p r é c i s i o n . 

L a ( d i i n e l ' i n i i a i i r a \i- l i M i a i a i s l e s f r a i s d u i s i r u c t i o n et d ' e x p l o i -

t^di i j i i s i ' r u n l à L i ( d i a i i ^ i ' d e l a F i M u c r . L e s C l i i j K i i s a u r o n t I c d r o i t d e 
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c i r c u l a t i o n e t d e t r a f i c s u r l a v o i e f e r r é e , d ' à [ i r e s l e t a r i f g é n é r a l a p p l i q u é . 

L e s m a n d a r i n s d e v r o n t v e i l l e r A l a p r o t e c t i o n d e l a v o i e e t d u m a t é 

r i e l , m a i s l a r é p a r a t i o n e t l ' e n t r e t i e n d e c e t t e v o i e e t d e c e m a t é r i e l 

s e r o n t à l a c h a r g e d e l a F r a n c e . 

A n i . 8 . — L a F r a n c e p o u r r a é g a l e m e n t , a u p o i n t d ' a b o u t i s s e m e n t d e 

l a l i g n e v e i s O n - P o u , c o n s t r u i r e d e s d é b a r c a d è r e s , a p p o n t e m e n t s , m a 

g a s i n s e l h ô p i l a u . x , é t a b l i r d e s f e u x , b o u é e s e l s i g n a u x . L e m o u i l l a g e 

e n e a u p r o f o n d e l e p l u s v o i s i n d e c e j i o i n l i l ' a l i m i l i s s i n i e n I ( e a u x t e r r i 

t o r i a l e s ) s e r a e x c l u s i v e m e n t r é s e r v é a u x n a v i r e s d e g u e r n e f r a n ç a i s c t 

c h i n o i s , c e s d e r n i e r s e n s i t u a t i o n d e n e u t r a l i t é s e u l e m e n t . 

L a p r é s e n t e c o n v e n t i o n e n t r e r a i m m é d i a t e m e n i e n v i g u e u r . E l l e s e r a 

r a l i l i é e d è s à p r é s e n t p a r l ' e m p e r e u r d e C.hini:, e l I ( H ' S I | u ' e l l c a u r a é t é 

r a l i l i i ' e | i a r l e p r é s i d e n t d e l a H é p u l ) l i i | n e f r a n ç a i s e , l ' i - c l n i n g e d e s r a t i -

l i c a l i o n s a u r a l i i u i à d a n s l e [ i l i i s b r i d ' i b ' d a i | ) o s s i b l e . 

l ' a i l à l ' i ' k i n e u h u i t e x e m p l a i r e s d o i i l < | u a l r e e n l a n g u e f r a n ç a i s e c l 

q u a l i ' e e n l a n g u e c h i n o i s e , l e 1 S ! I H . 

U e p l u s , u n t é l é g r a m m e d e M . P i i l i o n i l i i 2."') d é c e m l i r e 1 8 9 9 

f a i s a i t c o n n a î t r e l e s s a t i s f a c t i o n s c o n i p l i ' i i n n l a i i c s ( j i i i n o u s é t a i e n t 

a c c o r d é e s : 

• l ' a i l ' h o n a c u r d e v o u s f a i r e e o n n a î i r e c i - a i n è s l e s s a t i s f a c t i o n s q u i 

n o u s o n t é t é a c c o r d é e s p o u r l ' a s s a s s i n a i d r n o s o l ' l i c i e r s ; 

L e v i c e - r o i d e C a n t o n e s t r e i u p L u a ' ' p a r L i - I l o n g - ' r e h a n g ; 

L e s o u s - p r é f e t d e S o u i - K a i e s t d é g r a d é . 

D è s ( p i e l a c o n v e n t i o n d e l i m i t a t i o n s e r a a r r i v é e à l ' i i k i n , u n r a p p o r t 

s e r a l ' a i l a n l i ( ' i n e p o u r d e m a n d e r s a l a l i l i c a l i o n . 

L ( es l e r r a i n s d o m a n i a u x o u v a c a n i s s u i ' l e l r a ( a ' ' i l u c h e m i n d e f e r d e 

' >n -| ) ( )u n o u s s e r o n t d o n n é s . 

L i e s m i n e s d u K a o - t c h e o u , d u L i e i i - l c h e o i i i d d u L e i - t c b e o u s o n t c o n 

c é d é e s à u n e s o c i é t é f r a m o - i h i n o i s e . 

O r d r e e s t d o n n é d ' a r i r l n r i d i \ i i n l n - l e s m i l i e i e n s a u l e i i r s d e l ' a s s a . s -

s i i i a l . L e s c o r p s d e n o s o r i i r i c i s o u i i l i - r e s l i l n i ' s a v e c e x c u s e s , l ' a i l e » 

,111 n o m d u n - o u v e r n e m e n t ( d i i n o i s . L e s l a m i M r s d e s v i c i i m e s r e c e v i ' o i i t 

u n r i n d e m n i l é d r : iO , l l l ) l ) l a i d s (200,(1(1(1 I r . i n r s ) . 

L ' a l l ' a i r r d r l a m i s s i o n d n L r i - l i d i i s e r a r i ' i ; l i ' r . 

L r | i r i i i r i p r d ' i i n r i i i d r i n n i l i ' | i o i i r 1rs I r o u l i l r s d r l ' i d i ' d r r i i i r r a 11 

> ' i i u n a n e s l l ' o r m e l l c n i e n t a d m i s , e t l e e h i l l r i ! s e r a l i x i ' p a r u n a r r o i d 

« e n l r e . M . F r a n ç o i s e t l e s a u t o r i t é s d u Y u n n a n . 

l ' i i a i o N . 

I ' ' i i m a i 1 8 9 8 , e n r é j i a r a t i o i i d u i i i r i i i l i r d u P . l ï e i l l i i d j i ( , l e gou-

v r i i i e m e n t c h i n o i s c o n s e n t a i t à n u l l e d c i i i a i i d e p o u r h ; c l i o i i i i n 
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^cy lie l*a-l\li()ï au S i - K i a i i g ct il était entendu que seule une compa
gnie fiançaise ou franco-chinoise pourra i t construire tous chemins 
de fer ayant Pa-Khoï pour point de départ. 

Tels sont les actes pol i t iques de notre pénétration en Ch ine méri
dionale. Dans le domaine de l 'explorat ion i l faut citer les miss ions 
de M. B o n i n , résident en Indo-Chine, au Thibet el en Ch ine or ien-
tîde, du prince H e n r i d'Orléans et du l ieutenant de vaisseau R o u x , 
du T o n k i n à l 'Inde par le cours supérieur du Mékhong, les recon
naissances de M. Madro l l e dans l 't le d'Haïnan, etc. 

Il faut accorder une mention spéciale aux études de M. Lcclère, 
'ngénieur des mines , q u i , en compagnie de M. de Vaulxserre , a 
cliidié les richesses minières du Y u n n a n , du Kouéï-Tchéou et du 
K o u a n g - S i . De p lus , le prolongement au Y u n n a n des l ignes de 
chemins de fer tonkinoises, a été étudié par M M . Gu i l l emoto et 
Edouard Dardenne, les commandants Gosse l in , V i a r d , le capitaine 
l^ourguignon. Les consuls établis à Yunnan-Sen et à Tchoung -
K i n g , M M . François, Bons d 'Anty et Haas, y appuyaient les efforts 
d'ingénieurs et d'entrepreneurs français q u i préparaient la mise en 
exploitat ion des mines de hou i l l e et de fer. M. Doumer , gouverneur 
8'éncral, s'est rendu lui-môme à Yunnan-Sen , dans l'été de 1899. 

Les événements de 1900, le soulèvement boxer contre les étran
gers do i i l les pr inc ipaux acles fuient le siège et la délivrance de 
Pékin cl rnccnpat ion du Pe-T ( l i ( ' -L i par une armée alliée comman
dée par le maréchal a l l emand de Waldersee et dans laquel le le 
corps expéditionnaire français était commandé par le général 
Voy ron , ont arrêté l 'act ion des Français au Y u n n a n qu i dut être 
^'Vacué par nos compatriotes au début des troubles. Ma is c'est de ce 
cûté qu'e l le va se porter de nouveau puisque les compl icat ions de 
Chine ont pr is fin en aoiU 1901, et le Par lement , en votant, en ju i l l e t 
^901, la convention conclue par le gouvernement de l ' Iudo-Chine 
fivec des établissements financiers pour la formation d'une société 
chargée de l ' exp lo i ta l ion de la sccl ion du chemin de fer de Ilaïphong 

Laokay el de la cons l ruc l ion de la section chinoise de Laokay k 
^ i innan-Scn, a h'iniiigné de son (h'si i 'de voir conl in i ier notre péné-
' i i t ion conmierc ia lc dans la Ch ine méridionale. 

I 
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V . — L ' O R G A N I S A T I O N E T L A M I S E E N V A L E U R 

.lusqu'en 4887, nos possessions d ' I iu lo-Chine formèrent deux . 
g i ' i i i i ] ) c s , la Coch inch ine , dont le gouverneur, c i v i l depuis 4879, 
i i a i l représenté au (Cambodge par un résident, et l ' A n n a m - T o n k i n 
où un résident général, relevant du luinistère des affaires étran
gères, fu i institué apiès l'expédition. Un déci'et du 2(i janv ier 4886 
avait institué le protectorat de l ' Annan i et du T onk in qu i Fut suc
cessivement exercé par les résidents généraux Pau l 15er(, i n o r l a 
Hanoï le 44 novembre 1886, et M. B i h o u r d . 

Des décrets du 47 octobre 1887 et du 21 avr i l 1891 réalisèrent 
l ' un i on indo-chinoise en créant un gouvcrnen!• g é n ( ' l a l de l ' Indo-
(Jhine française ayant sous sa haute direct ion le lieul(;nant-gouver-
neui' de la Coch inch ine et les résidents supérieurs du Cambodge, 
de r .Annam et du T o n k i n ; le Laos et le territoire deKouang-Tchéou-
Itiian ont été ultérieurement-ratlaihés au gouve rnemen l général-
L e s Fonctions de gouverneur géni ' ' ral ontélé suce.essivenient rein-
|>lies par M.M. Conslans ( 1 8 8 7 - 1 8 8 8 ) , K i chaud (1888-1889) , Piquet 
( I H 9 9 - 1 8 9 I ) , (le Laiiessau ( 1 8 9 1 - 1 8 9 4 ) , A r m a n d Rousseau (1894-
4896), mort k Hanoï, et P a u l D o u n i e r , noniuiéh; 28 décembre 1890-

Le commerce de l ' Indo-Chi i ie suit une prog icss ion ascendante. H 
('•lait en IHHS de I'i(l n i i l l i (uis. Après une baisse (|ui dura jusqu'en 
IS ' . l i , il renidiita à l."i(> n i i l l i ons en I89.'i, s 'éle\a à ¿(1") m i l l i ons cn 
1897 et à 232 mi l l i ons en 1 8 9 9 . La Coidi inidi ine (M le Cambodge 
('ntr(uit dans ce dernier cbilTre poui ' 177 m i l l i o n s , l ' .Viinam jiour 
Kl m i l l i ons et le T o n k i n poi i i ' 6.") m i l l i ons . C e , liillVe se décompose 
aussi en 14.5 m i l l i ons d ' i m portal ions, dont ."i8 m i l l i ons I -2 de l"'i-ancC 
id IdH mi l l i ons d 'expor lat io i is , dont 22 m i l l i i m s poni- l ' 'rain-c. 1*'" 
1 9 0 0 , les importat ions se sont ('dev(''es à IHIi m i l l i ( J i i s id les c . N i p O l ' -
tat ions à I •)."> m i l l i ons (d, (iem i, soi l un bdal de 5 il m i l l i ons (d delUl , 
s u p i ' l i e n I- i l l ' S 9 m il l i ims cl demi à ecl ni de I 8 9 9 : la I''ran ce a coi i ipt" 
, i i i \ I m p i i i l a 111 ms | i i i n r ~'i m i l l i ons et aux ex|ioi-|alions jiou r pl'"^ 
(le II.') m i l l i ons . 

Le i'(''i;iiiie l'a imoi in i | i ie de l'I i ido -Cl i i ne est act ii(d le me 111 n'gli'' P''"' 
n i l (b 'arcl l i n i " . l ( l i ' c c i i i lire I K 9 S . I /ex pi 'rienee de pl iisieii rs années 
a \ a l l i b ' ' i i i i j | i l i i ' ' 1,1 ni''ccssil('' de i i i i i i l i l i c r , sur certains points, le tarif 
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d o u a n i e r r e n d u a p p l i c a j j l e e n I n d o - C h i n e p a r l e d é c r e t d u 2 9 n o 

v e m b r e 1 8 9 2 . U n n o u v e a u t a r i f a d o n c é t é é l a b o r é p a r u n e c o m m i s 

s i o n s p é c i a l e i n d o - c h i n o i s e e t s o u m i s , e n e x é c u t i o n d e l a l o i d u 1 1 

j a n v i e r 1 8 9 2 , a u x d é l i b é r a t i o n s d u c o n s e i l c o l o n i a l d e l a C o c h i n -

c l i i n e e l d n c o n s e i l d n p r o t e c t o r a t d e l ' A n n a m - T o n k i n . L ' a d m i n i s 

l r a t i o n l o c a l e a e n s u i t e f o r m u l é s e s p r o p o s i t i o n s , q u i o n t r e ç u 

l ' a d h é s i o n d u m i n i s t r e d u c o m m e r c e e t d u C o n s e i l d ' É t a t . 

C e n o u v e a u t a r i f , é l a i i l i p r i n c i p a l e m e n t e n v u e d e f a v o r i s e r l a m i s e 

e n v a l e u r d e n o t r e c o l o n i e , s u p p r i m e u n c e r t a i n n o m b r e d ' e x e m p -

l i o n s a u t a r i f m é t r o p o l i t a i n e t r e l è v e , p o u r d ' a u t r e s a r t i c l e s , l a t a x e 

l é d u i t e d o n t i l s b é n é f i c i e n t a c t u e l l e m e n t . P a r c o n t r e , p o u r u n p e t i t 

n o m b r e d e p r o d u i t s q u i p a v e n t l ' i n t é g r a l i t é d e s d r o i t s d u t a r i f m é -

l i ' o p o l i t a i n , d e s r é d u c t i o n s d e t a x e s o u l ' e x e m p t i o n t o t a l e s o n t p r o 

p o s é e s . L e s d é g r è v e m e n t s a c c o r d é s a u x p r o d u i t s é t r a n g e r s e n I n d o -

C h i n e s e t r o u v e n t , e n s o m m e , s e n s i b l e m e n t d i m i n u é s e l l e n o u v e a u 

t n r i f , s e r a p p r o c h a n t d a v a n t a g e d u t a r i f m é t r o p o l i t a i n , c o n s t i t u e , p a r 

f ^ i i i l e , u n e p r o t e c t i o n p l u s e f f i c a c e p o u r n o s p r o d u i t s à l ' e n t r é e d a n s 

b i c o l o n i e . 

1 > ' M M I L C p a r i , u n d é c r e t d u m ô m e j o u r a é t a b l i d e s d r o i t s s u r u n 

c e r t a i n n o m b r e d e p r o d u i t s à l e u r s o r t i e d e l a c o l o n i e c l à d e s t i n a 

t i o n d e s p a y s é t r a n g e r s e x c l u s i v e m e n t . C e s d r o i t s o n l r e m p l a c é l e s 

l i i x e s ( l e c c i l ( > n a t u r e q u i e x i s t a i e n t d a n s l e s d i v e r s p a v s d e l ' U n i o n 

i n i l o - c l i i n i i i s c e l i j u i f i ' a p p a i e n t l e s p r o d u i t s e x p o r t é s , q u e l l e q u e f û t 

l e u r d i s i i n a l i o n , m ô m e l o r s q u ' i l s p a s s a i e n t s i m p l e m e n t d ' u n p a y s 

I I n i d i i d a n s l ' a u t r e : a i n s i s o n t t o m b é e s l e s b a r r i è r e s i n t é r i e u r e s 

< - M l r c 1 r s d i v e r s e s | i a i ' l i e s d e l a c o l o n i e . 

L e r i ' i ^ i m c m i n i e r d r l ' A n n a m - ' l " i m k i n a ('di'' l i .xé j i a r n n d é c r e t d u 

2 5 l i ' ' \ r i r r I S O T i { iM a a u : ; n H ' n l ( ' ' j ' c ' d r n i l n c i l ( i n n ( ' e a u x d r o i l s d e r e -

c l l c i a d i r s i d d ' c x p l o i l a l i o n d e s m i n e s ( d ( | n i a d i m i n u é l e s c h a r g e s 

' i s c a i e s y r c v a n l l a d l c e \ j i l o i l a l i o n . L e s m i n e s iH )n l ' e c o u n u c s s o n t 

' • o n r é d ( ' ' e s a u x e x | ) l i n a l e n r s , m a i s ( • ( d i e s d o n t l e r e n d e m e n t a é t é 

C ' v a l u i ' s o n i m i s e s e n a d j m l i r a I i o n p i i i d i i | u e . M . 1 5 e l , i n g é n i e u r d e s 

m i n e s , a r o n i d u , d ' u n e m i s s i o n s r i c i i l i l i i | n e a c c o m p l i e p a r l u i a n 

' • a o s ( d e n A n n a m , ( | i i r l e s o u s - s i d d e 1'I n d o - ( d i i n e n e p a r a î t p a s 

p l u s p a n x i c e n s i i l i s l a m e s m i m ' r a l e s q u e l a d n i d e h e a i n - o u p d ' a i i i r e s 

P ' i y s , m a i s (|in' r i m i n s i r i e m i n é i ' a l r i n d o - i d i i n o i s e o l l ' r e d e n x d e s i -

d e r a l a : l ' o i ' n a n i s a l i o n p a r l e y a ï u v c r n c m c n l d i i s e i ' v i e e d e s l ' e r l i c r -

• ' l i e s l ' i , ( l e s i v n s e i ^ n e m e i d s ( d u n e ï a m i i a n r e p l u s g r a n d e d e s 

' ' u p i l a n x d a n s 1 r s i n d u s t r i e s m i n i è r e s i i a s é e s s u r d e s r e c h e r c h e s 

L(;s C o l o n i r s , v i d . L GO 
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i n o b a n t c s . L e T o n k i n , [ i l n s | i a i l i c - n i l è r e i n e i i t , r e i i f e r m e d e n o m l i r e n \ 

( 1 .'• [1Òts c a r b o n i f è r e s . 

J u s q u ' e n 1 8 9 0 l ' I n d o - C l i i n e n e c o m p t a i t c o m m e v o i e s f e r r é e s q u e 

1.1 l i g n e d e S a ï g o n à M y l h o e t ( - e l l e d e P h u - L a n g - T h u o n g à L a n g s o n . 

U n e l o i d e 1 8 9 ( 1 a a u t o i - i . s é l e p r o t e c t o r a t d e l ' A n n a m e t d u ' i ' o n k i i i 

à e m [ i r u n t e r u n e s o m m e 8 0 m i l l i o n s q u i d e v a i l ê t r e a f f e c t é e , e n 

m ê m e t c m p s q u ' à l a l i ( | i i i d a l i ( m d i ' ' l i n i l i v r (\v. s a s l l n a l i i m l i n a n c i è r e , 

à l ' e x é c u t i o n d e d i v e i s l i a v a u x p n l i i i c s , p a r m i l e s q u e l s l a t r a n s f o r 

m a t i o n d e l a l i n i i c ( l e l ' I i u - L a n g - T I u i o n g à L a n g s o n e t l e j i r o l o n -

g e m e n t d e c e l t e l i g n e d ' u n e p a r t j u s q u ' à l a f r o n t i è r e d e ( I l i i n e , e t 

d ' a i i i r e ] ) a r l v e i s H a n o ï , ( j e p r o l o n g e i n e n t e s l a u j o u r d ' h u i a c c o m p l i . 

I'".n 1 8 9 8 , u n n o u v e a u p l a n d e v o i e s f e r r é e s a é t é a r i é l é p o u r 

r i i i d o - l d i i n e . I l c o n s i s l e e n u n e g r a n d e a r t è r e q u i p a r t d e l à ( l o c b i n -

e l i i n e , l o n g ( ! r . A n i i a m , t r a v e r s e l e T o n k i n e t a b o u t i t a n Y u n n a n . L a 

c o l o n i e a é t é a u t o r i s é e j i a r l a l o i d u 2 5 d é c e m b r e 1 8 9 8 à e m p r u n t e r 

n u e s o m m e d e 2 0 0 m i l l i o n s p o u r e x é c u t e r c i n q p r e m i e r s t r o n ç o n s 

d e II' r é s e a u : 

I " D e I l a ï p h o n g à L a o k a y p a r H a n o ï , V i e t r i c t Y e n - B a y , a m o r c e 

d u c h e m i n d e l e r d i ' p é m ' t t a t i o n a u Y u n n a n . U n d é c r e t < l i i 2 0 a v r i l 

1 8 9 9 a a u l o r i s ( ' ' l e s t r a v a u x d u f r o n e o n I I a ï [ ) h o n g - V i e t r i e t u n 

( b ' c r e l ( I n ~ d i ' c e m l i r e l ' . K l O ( IMIN d n I r c i m a i n V i i e t r i - L a o k a y . N o U S 

a v o n s d i t ( [ l i e d e s m i s s i o n s f r a n ç a i s e s o n l é l i i d n ' ' l e | i r o I ( ) n g e m e n t 

N c r s Y u n n a n - S e n . l a - i ^ u i i v e r n e m c n t d e l ' I n d o - l d i i n e , p a r u n e c o n 

v e n t i o n a j i p r o i i v i ' a ' p a r l e s ( l l i a m b r e s e n j i i i n - j i i i I l ( d 1 9 0 1 , a ¿ 1 " 

a u t o r i s é à c o n c é d e r à u n e s o c i i ' d i ' a n o n y m e f o r m é e p a r q u a t r e é t a -

b l i s s e i n e n l s l i n a i i r i e r s l ' e x p l o i l a I i o n d e l a l i i ; n e (]('. I l a ï p h o n g a 

L a o k a y q u i d o i t è l i r e n n s l i i i i t e | i a r l e t ^ i i i i v i i i i e n i e n t d e l ' I l l d O ' 

( i l i i n e e t l a c o n s t i n r t i o n e t l ' e x p i n i l a I i m i i l n ( l i c n i i n d e f e r d e L a o k a J 

à Y u n n a n - S e n . 

2 " D e H a n o ï à V ' i n l i j i a r N a i r i - D i n l i : l e d i ' a i e i p n ' e i l i ' d u 7 d é 

c e m b r e 1 9 0 0 a a u t o r i s é l e s I r a v a u x d e l a s e r l i o i i d e . \ i n - B i n h à 

( j i e m - O u i n l i . 

! i " D e O l i a n g - ' l i i à I I m ' ' e t à ' l ' o n r a n e . 

i " U n e l i g n e d e S a ï g o n p . i r T a m - L l n l i a i i p l a t e a u d e L a i i g - I S i a n ë 

e t a u K l i a i i - I l o a . 

5 " U n e l i u i i e d e M y l l i o à N ' i n l i - L o i i i ; i d à C a i i l l i i i . 

L e s t r o n ç o n s I l a ï p l i i i n i ; - l l a n o ï ( 9 2 k i l . ) , I L ' ï - \ i i l i i M l i k i l . ) 

l l a i i o ï - i \ a m - l ) i n l i - l ! i n l i - l ) i n l i ( H 8 k i L j s e r o n i m i s e n e x p b i i l a l i o " 

a u p r i i i l e i i i p s d e 1 9 1 ) ; ! . L e t r o n ç o n S a ï g o n - T a m - L i n l i a é t é m i s 
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adj iul ioal ion le 47 novembre 4900. Et les tronçonsNinh-Binh-Vinh, 
Tourane-IIué, T a m - L i n l i - L a n g - B i a n g - ct Vietri-I.,aokay ont été mis 
en adjudicat ion en ma i 4901. 

Le projet de Saïg-on au plateau de Lang-Biang- offre un intérêt 
part icul ier : M. D o u m e r veut établir sur ce plateau un sanator ium 
t propos duque l i l a fourni dans une in tc rw iew les indicat ions s u i 
vantes (1) : 

l ' I u s o n e n a é t u d i é l e p r o j e t , p l u s o n y a v u d ' a v a n t a g e s . L e c o m m a n 

d a n t e n c h e f d e s t r o u p e s l ' a f a i t e x a m i n e r d e s o n c ô t é . I l y e s t p l u s 

a t t a c h é q u e m o i e n c o r e s i c ' é t a i t p o s s i b l e . N ' e s t - c e p a s u n e c h o s e é m i 

n e m m e n t p r o p r e h f o n d e r s o l i d e m e n t n o t r e d o m i n a t i o n d a n s l ' E x t r ê m e -

O r i e n t (|ue d ' a v o i r e n t n î 1,400 c t 1,700 m è t r e s d ' a l t i t u d e , a v e c d e s t e m 

p é r a t u r e s d ' E u r o p e s a i n e e t v i v i f i a n t e , u n p l a t e a u t r è s é t e n d u o ù l ' o n 

p o u r r a i n s t a l l e r d ' u n e p a r t u n g r a n d c a m p m i l i t a i r e a v e c d ' i m m e n s e s 

c h a m j )s d e m a n i c u v r e o ù n o s t r o u p e s b l a n c h e s p o u r r o n t v i v r e e t s ' e x e r c e r 

d a n s d e s c o n d i t i o n s r a p p e l a n t c e l l e s d e l ' E u r o p e , e t , d ' a u t r e p a r t , u n e 

v i l l e d ' é t é o ù n o s c o l o n s c t n o s f o n c t i o n n a i r e s p o u r r o n t s e r e f a i r e d e s 

c h a l e u r s e t d e l ' a n é m i e d u b a s | ) a y s ? 

Le plan de pénétration par voie ferrée en Ch ine méridionale 
comprend : 1" le pro longement de la l igne Haïphong-Laokay vers 
Y u n n a n - F o u , où tendent aussi le projet angla is Moulmeïn-Xieng-
Hong-Semao (projet Co lquhoun ) et le prolongement anglais du 
cheni in de fer de Uangoun àMandalay par Bhâmo ; 2° le pro longe
ment du chemin de fer de Langson vers Long-Tchéou, N a n n i n g et 
Pe-Se ; .'{° le projet Pakho i -Nanning- j4'>le projet de Kouang-Tchéou-
f ' i ian vers Ouï-pou. C'est par ces voies ferrées que la France pro
jette de faire la l i a i son , la « soudure », entre le T o n k i n et les pro
vinces chinoises l im i t rophes , le K o u a n g - T o u n g , le K o u a n g - S i et 
^'ni'toiit le Y u n n a n . 

(I) Tniips, \:, mars l'.lOI. 



CHAPITRE IX 

ÉVOLUTION POLITIQUE KT ÉCONOMIQUE DES COLONIES 
DE L 'ANCIEN DOMAINE 

O n v o i t c o m b i e n faraude e t c o i n p l c x e est l ' œ u v r e co l on i a l i ' 

d e l a t r o i s i è n i o R é p u b l i q u e . K l l c a r e c o n s t i t u é , a u p r i x d e s a c r i 

f ices q u e l e p a y s a c o n s e n t i s e n v u e d e s o n r e l è v e m e n t , u n 

v é r i t a b l e e m | ) i r e f r o n t r e - i n e i - ; el le l'a f a i t p a r c e (pie c 'est une 

t r a d i t i o n i ssue d e r i n s t i n c t i n c m c d u peuj i le m a r i t i m e ( p i e i i o i i s 

somiiHîs, m a i s a u s s i p a r c e q u ' e l l e v o y a i t d a n s l ' e x j i a n s i o n co lo 

n i a l e l e r e m è d e à l a c r i s e d e r e s s e r r e m e n t d e n o s e x | ) o r t a l i o n S 

.sur les m a r c h é s d ' E u r o p e . T o u t e f o i s , i l s e r a i l i n j u s t e d e d o n n e r 

à l ' e n t h o u s i a s m e , q u e d o i t e x c i t e r l e s p e c t a c l e de cette r e n a i s 

s a n c e , l a f o r m e d ' u n e s o r t e d e d é d a i n d e n o s < ( v ie i l les co lo 

ni (!s » ; c a r ( î l les f u r e n t les g a r d i (Mines de n o s d r o i t s , de nos 

I r a d i t i o n s , e t m a i n t i n r e n t d a n s l a c o m m u n a u t é f r a n ç a i s e 

;;'oi1l d e s e n l r e | ) r i s e s e t d e s a v e n t u r e s l o i n t a i n e s , l ' a m o u r 

i i K ' l i e r m a r i t i m e , cuïm r es [ )o i r ( h ; r é p a r e r l e s i i i a l h c i i i s (''" 

\HI'.i e t d e I H l î ) . S a n s l a l l é u n i o n a i i r i o n s - n o i i s e n t r e t e n u avec 

i a m ê m e v i v a c i t é h l t r a d i t i o n d e n o t r e nMe à Ma(hn , M s c a r ? 

S é i u î g a l n ' a - t - i l p a s é t é l a m e r v e i l l e u s e é c o l e d ' a i i p l i c a t i o n d^s 

o f f i c i e r s q u i , p a r l a f o r c e e t p a r l a s c i e n c e , n o u s o n t donn( î 

r.\fri(|iie o c c i d e n t a l e ? QIW, d i r e de T e r r e - N e u v e où se ïorvncn^ 

L u i t d ' a d m i r a b l e s s e r v i t e u r s d e n o t r e m a r i n e ! N i ; ( h n o n s - n o u s 

plis i M i x l ' r a n ç a i s d e s A n t i l l e s , c o m m e à c e u x d e l a R é u n i o " ) 



ÉVOLUTION POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE DES COLONIES 949 

l a s a u v e g a r d e d ' u n e l o n g u e e x p é r i e n c e d e s c u l t u r e s c o l o n i a l e s 

l e s p l u s d i f f i c i l e s . C e s o n t les a î n é e s d e l a f a m i l l e d ' o u t r e - i n e r : 

fît e n c e t t e q u a l i t é j e l les o n t p a r f o i s sou f fe r t s a n s m u r m u r e r 

des f a v e u r s q u e l 'on p r o d i g u a i t à l e u r s d e r n i è r e s s œ u r s d ' a 

d o p t i o n . 

I 

A N T I L L E S E T G U Y A N E 

L e g r o u p e d e s A n t i l l e s e l d e l a G u y a n e a é t é g r a n d e m e n t 

é p r o u v é p a r l e d é v e l o p j ) e m e n t d e l a c u l t u r e b c t t c r a v i è r e e n 

F r a n c e . I l n 'est p a s d o u t e u x q u e l e .souci , t é m o i g n é a u j o u r d ' h u i 

p a r l e g o u v e r n e m e n t m é t r o p o l i t a i n , d e r é p a r e r c e d o m m a g e 

c a u s é j)ar l a c o n c u r r e n c e a u s e i n d ' u n e m ê m e c o m m u n a u t é , 

a u r a i t d û s e m a n i f e s t e r b e a u c o u p p l u s t ô t , à u n e é p o q u e o ù i l 

a u r a i t é t é fac i le d e t r o u v e r les r e m è d e s : m a i s l ' e s p o i r d é c e v a n t 

d<ï v o i r l e l i b r e - é c h a n g e r é g n e r b i e n t ô t c h e z t o u s les p e u p l e s 

"e p o u v a i t se c o n c i l i e r a v e c la s o l l i c i l i i d e i p i i ve i l le à e m p ê c h e r 

c o n c u r r e n c e e n t r e l a m è r e - j i a l r i e e l S ( Î S c o l o n i e s , j i u i s q u e 

' n è r e - p a t r i ( ï e l c o l o n i e s n ' o n t p o i n t , d a n s c e l l e h y p o t h è s e , à 

V e i l l e r l'inue s u r l ' a u t r e : t o u s l e s m a r c h é s d u m o n d e n e l e u r 

N o n l - i l s pas o u v e r t s ? S e u l e m e n l l ' h y p o t h è s e e s l r csh 'c h y p o -

l l i èse : (>i le d é s i r de g a r d e r sa r i c h e s s e , g a r a n t i e de la f o r c e 

" l i i i l a i r e e t d e l ' i n d é p e n d a n c e n a t i o n a l e , s 'est r e n f o r c é c h e z 

l o u s les p e u p l e s d e p u i s t r e n t e a n s , a u l i e u d e s ' a f f a i b l i r . 

E n c o r e a- t - i l f a l lu l u t t e r , e n iM'ance m ê m e , p o u r o b t e n i r l e d é -

8 ' i ' è v e i n e n l d o u a n i e r d(\s p r o d u i t s q u i f i rent j a d i s l a r i c h e s s e d e 

nos v ie i l les c o l o n i e s , à l ' e n l r é e d a n s l a m é t r o p o l e . 

•Si l ' a d o p t i o n d ' u n r é g i m e d o u a n i e r , p l u s c o n f o r m e à l a s o l i 

d a r i t é IVa lerne l le d e l a F r a n c e e t d e ses c o l o n i e s , a a t t é n u é l e s 

' " a u x d é r i v é s d e l a | ) r o d i g i e u s e c r o i s s a n c e d e l a c u l t u r e e l d e 

l ' i n d u s t r i e s u c r i è r e s , les p r o g r è s d e r i n i p o r t a t i o n é t r a n g è r e , e t 
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l iD l iun i iKMi l cel le des Étals-Unis d'y\in(''ii(]uc, d i ins n o s (colo

nies des A n t i l l e s ne semblent pas a v o i r éU; enray i ' s : de; sorte, 

q u ' i l n ' y a p lus réciprocité économique entre ces v ie i l les p ro -

\ i l i c es , si lTan(;aises de mœurs que ce ne sont p lus des co lon ies , 

c l l a nièroj ialr ie. 

On sera i t m o i n s ému de ceUc c ond i t i on c on t r ad i c t o i r e d 'une 

métropole q u i achète pres ip i e tout à ses A n t i l l e s , tand is (pi 'elie 

(•(ini|ile s u r l eu r marché p o u r m o i n s de l a m o i l i i ' des i m p o r l a -

l i d i i s , s ' i l n 'y ava i t une dangereuse h a r m o n i e entre la doc t r ine 

idi 'a le (le M o n r o i " , devenue p r e s i p i e u n a r l i c l e de foi pat r io l i ( juc 

dans la g r a n d e républitpie a i in 'T ica i i i e , e l h ; l'ait p r a t i que j u J -

(pi'à l'excès de la sa is ie des co lon ies sucrières espagno les à la 

sui te d 'une g u e r r e a b s o l u m e n t injustifiée. L e s pu i ssances euro

péennes q u i possèdenl des ( ( i ld i i ics de môme na ture dans les 

mêmes [tarages ne s a i i i a i e i i l in ' i^ l i i^ci ' cel a v e r t i s s emen t ; et la 

(( p i ) l i l i i | i i e (le r a i i l r i i c l i e )i n ' es l p lus de mise , si j a m a i s elle Ic 

l ' i i l . La l ' 'rance a déjà, i i n i l g i i ' le n i a i i i l i e i i des l 'onnes cour lo i ses 

c l amica l es de la d i j i l i nna l i c , sent i l ' I i d s l i l i l i - de la |>nlili(pie 

douanière des Étals-Unis d'Ainériipie au.\-([uels, d ' a i l l e u r s , on 

aura i t mauva i se grâce; et naïveté à d e m a n d e r a u l n M l i o s e que 

le siMici (le l eurs i i i l i ' i c i s . La p i r i^n i i i i ence industriiîile de 

r i l i i r o p e esl c l iose m o r l i ; aux l ' i l a t s - l ' r i i s , en l 'a ison (h' 11* 

facnll i ' ' de ce g r a n d [)cuple d(; se s i i l l i i c , el de son p a r l i p'"'^ 

l i i r l i n t e l l i g i b l e <h; s 'en s e r v i r ; le j o n r e s l ( in ic l ie où l ' envo i de 

i i i i m b r i i u x e l g r a n d s pa i p i ebo l s sers N e w - Y o r k d e\ i e i i d r a d i^ ' 

l i c i l e à l ' E u r o p e el où le p a \ i l l o n ('(oili-, p r e n d r a sa |)ai i , sa 

très forte p a r t . 

M a i s la r e v e n d i c a t i i H i de Mmiro i " ' , d i scutab le en elle-mêine 

p o u r des rai.sons ph i l o soph i tp i e s et géographiipies anxqu id i r s 

les penseurs des l ' ' t a l s - U i i i s ne res teront pas insens ib l e s , a 

di 'p i rc \ ( ' ' l i i , (p ia i id elle s 'adresse l'i la l*'raiic(', des l 'o i ines de 

( i H i i l i i i s i e e( de di '- l icalesse (pie nous a n i i i i i i s un ('-gai l o i ' l d e 

ni i 'CDMi ia i l re . « L 'Am( ; r i ( [ue a u x Américains », Mulàjpii semble 
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ne t . M a i s à q u e l s A m é r i c a i n s ? A c e u x d u N o r d o u d u S u d ; c t 

l a m i e r i e d e S é c e s s i o n n'est p a s s i l o i n t a i n e q u ' i l n e p u i s s e 

v e n i r à l 'espr i t de q u e l q u e E u r o p é e n u n e f o r m u l e de ce g e n r e : 

« P o u r tout a b s o r b e r i l faut ê l r ( ' d ' a b o r d l i o m o g è n e . » Le 

m o n d e a m é r i c a i n ne l 'est p a s . I l n'cïst p a s « d i t d a n s l ' É c r i t u r e 

s a i n t e » , s e l o n l ' é n e r g i q u e p r o t e s t a t i o n d e n o s a n c ê t r e s d u 

XVI" s ièc le c o n t r e l ' h é g é m o n i e e s p a g n o l e e n A m é r i q u e (car 

i l y e i i l a u s s i u n e d o c t r i n e de « r A m é r i ( ] u e a u x E s p a g n o l s » ) 

<pie les r é g i o n s t e m p é r é e s d e l ' A m é r i q u e d u N o r d a u r o n t l a 

l)r(''(''niin(;nce s u r c e l l e s d e l ' A m é r i q u e d u S u d , les A n g l o - S a . \ o n s 

s u r les L a t i n s , à s u p p o s e r q u ' A n g l o - S a x o n s e t L a t i n s s o i e n t , 

d e p a r t e t d ' a u t r e , r i g o u r e u s e m e n t a u t h e n t i q u e s . L e s É t a t s -

U n i s d u N o r d o n t l ' a v a n c e : c 'est u n e a f fa i re d e c h r o n o l o g i e , 

d"aiit ( 'r i i)r i l ( ' ' des d i - h i i l s , i i i i l l ement d e s u p é r i o r i t é d e n a t u r e . 

L ' i ù i r o p e i n é r i d i o i i a l e s '(''V(!Ìlla a v a n t l ' E u r o p e d u n o r d - o u e s t , 

l ' E u r o p e m a r i t i m e d u n o r d - o u e s t a v a n t l e c e n t r e s l a v o - g e r m a -

ni ( | i ie , l e c e n l r e s l a v o - g e r m a n i q i u ; a v a n t l ' O r i e n t s l a v e ; e t o ù 

s o n t a u j o u r d ' h u i toutes ces h é g é m o n i e s é p h é m è r e s e t s u c c e s 

s i v e s , d a n s le n i v e l l e m e n t de n o t r e s ièc le de sc ience \ i le l i a i i s -

m i s e a n v o i s i n , de (h 'co i iver tes p r e s q u e i i i s l a i i l a n i ' i n e n l ci un m un es 

à t o u s ? l']t p o i i r i p i o i les ('•nergies du l i r i 's i l e l de r A r g e i i l i n e 

ne se i n a r i e i a i e n l - e l l e s pas de rnè i i ie a u x ( 'iiei 'gies n o r d - a m é 

r i c a i n e s , s a n s (•(inipler ce ( l a n a d a où i l y a l a n l d e s a n g f r a n ç a i s ? 

E t p u i s les H a w a ï , d c s S a m o a , s u r t o u t les P h i l i p p i n e s , c o m 

m e n t l a d o c t r i n e de M o n r o ë les a n i i e x e - l - e l l e ? E t (pie v a u t l a 

d o c t r i n e n '^publ icaine (h; la s o l i d a r i l i ' des c id 'ants de la m ê m e 

le r re d ' A m ( ' i i ( | u e , s' i l y a un « i m p é r i a l i s m e » r é p u b l i c a i n (si 

c o n i r a d i c l o i r e s (pie send) lent les l e r m e s ) c o m m e u n i m p é r i a -

l i s u n ; b r i l a n i i i i p i e ? — (( N o u s ne l o i i c l i o i i s pas au v ieux c o n t i 

nen t » — d i r o n t les d o c t r i n a i r e s d ' A m é r i q u e , <( m a i s s e u l e 

m e n t a u x î les (|ui n 'en s o n t ])oint des p a r t i e s i n t é g r a n t e s » . 

— M a i s a l o r s p o u r i p i o i t ' u b a e t P o r l o - R i ( f ) s o n t - e l l e s A m é r i 

c a i n e s , si les P h i l i p p i n e s ne soni p a s A s i a l i i p i e s ? — (( A s i a -
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ti(|ii(is » r / ' [ i l i ( | i i iT i i i i l - i ls , s a n s d o u t e , m a i s n o n E u r o p é e n n e s . 

— O o i n i n c i i l ( i s c r p a i c i l s o p h i s m e ? L ' A m é r i q u e d u S u d e t d u 

c e n l i c , n e l ena i i l à l ' A i iK - r i q u e d u N o r d q u e p a r des i s t h m e s , 

s c r a i e n l u n seul e t m ê m e p a y s ; e t l ' A s i e q u i est R u s s e p h y s i -

q n e n i e n l e t e t h n o g r a [ ) l i i ( p i e m e n t s u r u n e i m m e n s e ( ' tendue, 

a n g l a i s e (!t f r a n ç a i s e c o l o n i a l e m e n t p o u r u n e i m m e n s e p o p u -

I : l i i i n , ne f e r a i t p o i n t c o r p s a v e c l ' E u r o p e . S i n g u l i è r e g 'éo-

m a | i l n e (juc cel le d u d o g m a t i s m e a m é r i c a i n ! E t l ' A f r i q u e , l a 

j u g e n t - i l s E u r o p é e n n e ? Q u ' i l s p r e n n e n t g a r d e d ' i n v o q u e r l a 

S('[)aration du c ana l d(! S u e z au l ieu de r a n c i e n i H ' u n i o n d(! 

l i s l l i m e , sin(Mi le p('r(-('nieu( d ' u n des ¡ s i l l i n e s ( r . \ i n ( ' i i ( | u e c e n 

t ra le se ra i t la m o r t de la d o c t r i n e de M o i i i o i ' ! I l est f o r t h c u -

leu .v , en v é r i t é , q i i e l e G r o i ' u l a n d ne va i l l e pas l a p e i n e d ' u n e 

i p i i ' i e l l e , o u m a l h e u r e u x ip i ' i l n'ait a u c u i u i (his ( p i a l i l é s r e q u i s e s 

p o u r è l i c un t e r r a i n d ' u i i i o i i en t re les c o n l i n e n i s r i v a u x . O n 

se d e n n i n d i ' (et le d o n l e ne d u r e li(''las ! pas l o n g t e m p s ) j io i i i ' -

qn i i i la due l l i n e de .Monro i - s'(!St ap | ) l i (pié( ; a u x c h a m p s de 

c a n n e à s u c r e d e t a i h a e t d e P o r t o - l l i c . o , n o n a u x c h a m p s d e 

g l a c e d u ( ï r o ë n l a n d ? 

E n (ont c a s , l a d o c t r i n e (h; M o n r o i " é t a i l dé jà c o n n u e e t 

( l ' i è l i i c (p ia i id la l ' ' ia i ice a c h e l a S a i n l - H a i l I n M e i n y à la S u è d e 

eu 1 8 7 7 . ( i 'esl , là un p réc ( ' d e n l d ip lomal i ( |U(c (pii cmi l i i - n i e r a i t , 

s ' i l (Ml é t a i t b e s o i n , n o t r e v i e u x d r o i t de pr i ' e i i i p l i o i i s u r \cs î les 

d a n o i s e s d e S a i r i l - . l e a n , S a i n t - T h o m a s e t S a i n t e - C r o i x . A u 

rest(;, la l ' i a n c e a prou\(' ' (pi 'e l le ('lait p l iMi iement r a s s u r é e sur 

les s e n t i m e n t s de l ' E t a t i ( ' p i d i l i c a i n (|ui M ' i i è i c la ni(''niiiii(! de 

L a l ' 'ayelte e t d e l l o c l i a m b e a u , e n fa isant d i ; I Ñ u l - d e - l ' ' r a n e e 

un (( p o i n t d ' a p p u i » de la Hot te . 

L ' a v e n i r d e n o s c o l o n i e s d e s A n t i l h i s n 'est p o i u t c l o s , e n d é p d 

(le la c r i s e é c o n o m i i p i e , (pii en y i m p o i t a n t la s o u H r a n c e , y * 

p a r f o i s , h é l a s ! i n i p o r t i ' la h a i n e . D e s c u l i n r e s f ines e l de g r a n d 

r e v e n u p e u v e n t y ê t r e i n t r o d u i t e s (pii a t t a c h e r o n t n o s F r a n ç a i s 

de l a (Guade loupe e l de l a M a r t i n i q u e à l e u r l e r r e r e d e v e n u e 
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f é c o n d e , c t n o u e r o n t d e m i e u x e n m i e u x , l e u r s i n t é r ê t s c o m m e 

l e u r s s e n t i m e n t s à la m é t r o p o l e . E n f i n , i l y a là u n e p é p i n i è r e 

l i e c u l t i v a t e u r s e t d e c u l t i v a t e u r s e x p é r i m e n t é s , a c c l i m a t é s s o u s 

l e c ie l des t r o p i q u e s , q u ' o n a tor t de né p a s assez a t t i r e r v e r s 

n o s p o s s e s s i o n s n o u v e l l e s d ' A f r i q u e . Ils s o n t à l ' é t r o i t , d i t - o n , 

d a n s ces pet i tes î l es e t la s o u f f r a n c e r é s u l t e de ce r e s s e r r e m e n t : 

V o u e z - l e s à l ' e x p a n s i o n c o l o n i a l e c o m m e l e u r s f r è r e s d e F r a n c e , 

e t v o u s s a u v e r e z d e l a d i s c o r d e c o m m e d e l a m i s è r e ces î l es 

m e r v e i l l e u s e s . 

S i n o s v ie i l l es c o l o n i e s i n s u l a i r e s o n t sou f fe r t d e s e x c è s d ' u n e 

m i s e e n v a l e u r j a d i s h â t i v e , a u j o u r d ' h u i m a l a d a p t é e à l e u r s 

b e s o i n s , l a G u y a n e a é t é v i c t i m e d ' u n a b a n d o n i n e x p l i c a b l e . 

E l l e fu t , a u xviii*^ s i è c l e , l 'objet d e m é m o r a b l e s t e n t a t i v e s 

q u i a b o u t i r e n t à d e s d é s a s t r e s , faute de s a v o i r e t de p r o c é d é s 

m é t h o d i q u e s ; l e x i x " s i è c l e , e n d é p i t d e s p r o g r è s d e l a s c i e n c e , 

eut a u s s i si-s a v e n t u r e s g u y a n a i s e s , r e l i g i e u s e s o u l a ï q u e s . 

E n f i n , l a c o n s é c r a t i o n d e cette r i c h e c o l o n i e à d e s e x p é r i e n c e s 

p é n i t e n t i a i r e s l a m i t d é c i d é m e n t à l ' é c a r t des t r a v a u x d ' e x p a n 

s i o n d e l a p é r i o d e c o n t e m p o r a i n e . Q u a n d l e d o c t e u r G r e v a u x 

e t C o u d r e a u y f i rent l e u r s e x p l o r a t i o n s e t r é v é l è r e n t la r i c h e s s e 

des f o r ê t s e t des m i n e s , ce fut u n e v i v e s u r p r i s e : e t n o m b r e d e 

fa i ts p r i r e n t a u x y e u x d u p u b l i c l e p l u s i n s t r u i t l ' aspec t d e 

d é c o u v e r t e s , q u i é t a i e n t d û m e n t c o n n u s e t c o m m e n t é s d a n s les 

« E p o q u e s d e l a N a t u r e » e t a u t r e s œ u v r e s d e B u f F o n . L e 

fait est l o i n d ' ê t r e s a n s e x e m p l e , d a n s l ' h i s to i re d e n o s e x p l o 

r a t i o n s , d e d é c o u v e r t e s , m ê m e d e h a u t e v a l e u r , o u b l i é e s , p u i s 

l ' e c o m m e n c é e s a v e c n u e p a r f a i t e n é g l i g e n c e d e s ef for ts a n t é 

r i e u r s ; m a i s i l n 'est a u c u n e d e n o s c o l o n i e s q u i a i t e .xc i té , a p r è s 

des e n l l s i a s m e s i n d o m p t a b l e s , u n e p l u s c o m p l è t e i n d i f f é -

•"ence e t u n e l a s s i t u d e [i lus h o s t i l e . 

I l n 'est p o i n t s u r p r e n a n t q u e d e s a r b i t r e s , i n v o q u é s p o u r 

t - rancher des l i t i g e s en t re l a G u y a n e f r a n ç a i s e c t les p a y s v o i 

s i n s , a i e n t t e n u c o m p t e , d a n s u n e m e s u r e q u i n 'est p o i n t i n -
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( • o r n | > a l i l i l i ' a \ c c l a j i i s l i c c , m a i s i n l l i i c i i ó a n m o i n s s i i r les d é c i -

s i d i i s , d e c e l l e i e i i i a r q u a l ) l c a p a l l i i c d i ; l ' ( » | ) i n i ( ) n p i d ) l i q i i e d e 

l ' r a n e e à l ' e i i d f o i i , de l a G u y a i i e . l l s o i i t d i ì s a \ ( i i r i p i e s u r de 

\ a s l c s e s | ) a c e s , I c s a i i c i e i m e s p l a n t a l i o u s a \ a i ( ! n t e d ' e i i v a l i i e s 

e t i c p r i s e s | i a i ' l a {'i>vi'\ v i e i g e ; et a s s u i ' ( ' u i e n t I c s d ( ' ' c l a u i a t i f ) n s 

d e s c e i i s e i i r s d e i i o i r e p ( ) l i ( i ( | i i e c d l o r i i a l e ( p i i o i i l « ' ( i n q i a r é l e S 

c l w i n i j i s d e c a n n e à s u c r i ' d e s ( i u \ a n e s a i i g l a i s e c i l i o l l a n d a i s e 

a v e c I c s c a n i p a y n e s d i ' s c i d e s d e l a i i ò t c e , s a n s s ' a r r c ' - t e r l u i e 

n i i i i i i l e à i - i ' ' l l i ' c l i i r ' S U I ' I c s n é « ; e s s i t é s q u e n o i i s i m p o s e i i o t r e r i -

c h e s s e n i t ' l r n p o l i t a i r n ' e n h e l t e r a v e s , i i ' o n l p a s n i a n q u i ' d e l ' c n -

f o r c e r cette o p i n i o n d ' u m ' s o i l e d ' a l i a i i d o n e l d e ( i r ' s i n l i ' r e s s i ; -

m e n t d e n o l n ; p a r i . 

O i i o i ( p i ' i l e n s o i t i i o s d e u v r e c o u r s à l ' a i i i i l e a g c ; o n t é t é 

d e u v d i ' l ' a i l i ' s . L e I s a c A l e x a n d r e III a r e m i l i , l e '2'.'i m a i IH'.IL 

l i n i ' s i ' i i l e i i c e l l x a i i t à l a l i b i l e d e l ' A w a l a I V o i i M è r e I V a l l C O -

l i o l h i n d a i s e : e l d a i i s l a ( | u e s l i o n |>lus c o i u p l e x e d u c o n l e s i c 

l ì a i i c o - l i n ' s i l i e n , l e g o i i v e r n e n i e n l d i ; l a c o u l V ' d i ' r a t i o n h e l v i - l i r p i " 

il a l l u p i ) ' , s a n s r e s t r i c t i i n i a n c u n e , l a d o c i r i n e l ) i ( ' ' s i l i ( ' n u e , e t 

n u i i s a d i ' h o n t é s d e I o n i e p i i ' l e n l i o n . O n n e p e n i s " e m | ) è c l i e r 

d e p e n s e e , ( p i e l l e s ( p i e p i i i s s i ' i i l l ' I i e e n d o y i n e i i l i i l o s o p l i i i p i " 

h " - M ' i i i i s e n s u i d e l ' a r i a I r a n e , q i i e r i n l i ' n ' l r e s l e l o u j o u r S 

g r a n d d e I r a n c l u M ' à r a i n i a l i l e e l p a r d e s | i a i l a i ; ( ' s a\ 'e ( ' l ' a u l r C 

i n t e r e s s e , d e s l i t i g e s d e c e g e n i e . O i i a i i d o i i c r o i ! à s m i d r o i l » 

o n N ' s o i i l i e i i l ; s ' i l c l i o i j u e I r o p v i v e n i e i i l a i i l n i i , o n e n c è d e i i n C 

[ l a i ' l , c e q u i l a i s s e l e s o i n c i i i r d ' i n i l i o i i p r o c i ' d f ' ; u n t r i l t i i M i i l 

i i i t e r n a t i o n a l , i ' e p r i ' ' s i ; n t ( ' ' | i a r u n s e n i p i g c s o i i v i ' r a i i i m i par 

d e s m e m b r e s d e p l i i s i e i i i s n a l i o n a l i l i - s , i i ' l l è l e i i i ' c e s s a i r e n i e n t 

l ' e n s e m b l e d e s s e u l i n i e n l s d ' e s l i m e , d ' a m i l i i ' , d r i n i ' p i ' i s o u 

de 

b a i n e , q u i o n t c o u r s d a n s l e m o n d e à l ' i ' g a r d i l e c l i a c i i i K ! i l e s 

p i i i s s a n c e s i n t i ' r e s s i ' c s . L ' a r b i l i a g e s u | i p o s e l a c o n s l i t u t i o n 

d ' u n I r i b i i n a l c o m i i o s i ' d ' I i u n i a i n s l i a b i l i i e l l e n i e n t e t d è s \oUg-

l e n i p s s o n s t r a i t s a u x p a s s i o n s p o l i l i ( p i e s , i i ' l i g i e i i s e s , s o c i a l e s ; 

e l p a r l à il .send)!e i n d i ( { u é q u ' o n ne Ics d o i t p o i n t c h e r c l i C 

file:///aslcs
file:///oUg-


ÉVOLUTION POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE DES COLONIES 955 
p a r m i les d é t e n t e u r s d ' u n e p a r t q u e l c o n q u e d e l ' a u t o r i t é o u d e 

l ' i n f luence p o l i t i i p i e , r e l i g i e u s e , s o c i a l e . C e s r e m a r q u e s , tou tes 

g é n é r a l e s , n e s a u r a i e n t d ' a i l l e u r s v i s e r a u c u n d e s deu.x c a s d e 

d é l i m i l a t i o n d e n o t r e G u y a n e p a r a r b i t r a g e . 

II 

SAINT-PIERRE, MIQUELON ET LA QUESTION DU FRENCH-SHORE. 

C e n ' e s l p a s avec l a r é p u b l i q u e d e s E t a t s - U n i s d ' A m é r i q u e 

'[ne n o u s r i s i p i o n s d ' e n t r e r en conf l i t à p r o p o s de n o t r e d r o i t 

d e p è c h e s u r l e « F i v n c h S h o r e » , d r o i t q u i d o n n e s e u l q u e l q u e 

v a l e u r à l ' o c c u p a t i o n d e S a i n t - P i e r r e e t M i q u e l o n . L a G r a n d e -

B r i î t a g n e e l l e - m ê m e n e c o n t e s t e p a s c e (jue des t r a i t é s e n b o n n e 

e t (Ine f o r m e n o u s o n t c o n c é d é ; m a i s le P a r l e m e n t c o l o n i a l de 

T e r r o N e n v e p r é l i î i i d n ' a v o i r à ten i r a u c u n c o m p t e des s t i p u 

l a t i o n s (pii s o n t i n t e r v e n u e s , d a n s u n p a s s é s i l o i n t a i n , en t re 

sa nn' ' l id|)ol(; e t l a F r a n c e ; p a r l à i l inc i te l e g o u v e r n e m e n t 

a n g l a i s , n a t n r e l h M n e i i t p l u s (h ' s i r e n x d ' ê l r e a g r é a b l e a u x T e r r e -

N e u v i e n s (pi ' au .v l ' ' ran ( ;a is , à r e c h e r c h e r (ju(!l(pie m o y e n a m i a b l e 

d e l i o n s l 'aire l i i c l i i ' c p r i s e . L ' o p i n i o n p u b l i q u e n ' a p a s , c h e z 

n o u s , p le ine c o n s c i e n c e d e s i n l i - i è l s e n g a g é s , c o m m e i l a r r i v e 

d a n s u n [ lays o ù l a p o p u l a l i o i i ( •onti i iei i tale est p l u s n o m b r e u s e 

e t | i lus r i c h e ([in; l a p o p u l a t i o n i r i a r i t i m e ; e t l a tac t ique de 

l ' A n g l e t e r r e est s e r v i e p a r d e u x s e n t i m e n t s f a m i l i e r s c h e z 

n o m b r e d e p a r t i s a n s d e l ' e x p a n s i o n c o l o n i a l e . D ' u n e p a r t , n o u s 

s o m m e s t o u j o u r s porl( ' 's à n o u s l a i s s e r d u p e r p a r l 'a t t ra i t d e 

q u e h p i e a c c r o i s s e n i e u l e n A f r i c p i e , d u s s i o n s - n o u - s fa i re d e 

grav(;s s a c r i f i c e s a i l l e u r s , c o m m e l e p r o u v e n t n o s s u c c è s d i p l o -

m a t i i p i e s s a h a r i i M i s d e 1890 e t d e 1 8 9 9 ; e t d ' a u t r e p a r t , 

r . e r t a i n e é c o l e d e s e n s i b l e r i e , c o m m e o u e n a c o n n u a u d i x -

' l u i l i è n i e s ièc le <pii o n t c ( u i t r i b u é à n o t r e l a s s i t u d e c o l o n i a l e , 

" o u s f e r a i t v o l o n t i e r s a b a n d o n n e r T e r r e - N e u v e p o u r é v i t e r d e 
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la peine à n o s v i r i l s m a r i n s q u e l ouche peu une so l l i c i tude de 

ce l l e na tu r e . Voilà p o u r q u o i le g ouve r iH ' i n en l delà R( 'pul ) l i (p ic 

a p r i s consc ience (hi <h'\(iir de ne; pas aii('-ner ce l)ien ; on 

v o u d i a i l e s p i ' i e r (p i ' i l n ' y a u r a dans l ' a v en i r a u c u n fléchisse-

meu l de no i r e d i p l oma t i e on (pie du m o i n s , s i no t re d ro i t gène 

si fort la ( i r a n d c - l i r e l a g n e , il I\K sera céd(' (pie m o y e n n a n t de 

très larges e t vra ies compiMisa t i ons . La (pu is l i on e s l l ' une des 

p lus graves de notre destinée co l on i a l e . 

N o u s n 'avons pas à r appe l e r l o n g u e n u m l i c i les c on f i rma t i ons 

légales s i nombreuses de notre d r o i t o r i g i n e l n i les tuiipièle-

i i i en ls parallèles des sujets ang la i s : no tons c ependant les phases 

esscnl ie l l es d i ; ce l te quere l l e sans f ondement a u c u n . 1 1 faut 

a \ ( M i e r , ( ou i d ' a b o r d , (pie l ' a r t i c l e IH du traité d ' U l r e c h t n 'a 

pas la ncllet(' ' par fa i te que l u i ont pièh'c (p iehpies h i s t o r i e n s . 

La l ' ' iance, après a v o i r cédi" à l ' A n g l e l e i r(! tous ses d r o i l s s u r 

l'île de T e l rc-.Neuve, ( ( se i ( ' s e i va i l le dro i t de pèche et de 

s i ' c l i a i ; ! ' >, s u r la vaste éleiidiie de l i t t o ra l appelée le « b'rench 

S ln i r e ) , e l ( p i c l 'usage (•ouianl (h-signai l avec [irécision. « D ' o r -

« d i n a i r e ( juand un aliénateur se réserve un d r o i t s u r la chose 

« cédée, c 'est p o u r c o n t i n u e r à l 'e.vercer c o m m e |)ar le 

( ( passé; au t r emen t (m s ' c x p l i i p i c el on définit. O r , antériiîu-

« r en ient au traité d ' U l r e c h t , la bVance j o u i s s a i t d ' u n d ro i t 

(( de pèche (îxclusiL G'(;st d o n c un d r o i t e x c lus i f (p i 'e lh; s'est 

" i i 'se iv ( ' ' . Ou c o m p r e n d d ' au tan t m i e u x (p i ' i l en so i l a ins i que 

I' l e s A n g l a i s n'avaitînl a l o r s a u c u n inliTèt à ce ( p i i l en fût-

I l au l r en i en t ( I j . i> 

Le trailé de P a r i s ( K ) f'(-vri(U' ITd.'îj ( p i i l'ut l ' u n des p lus 

l i i i i n i l i a n i s , s i non h ; p lus h u m i l i a n t de no i r e h i s t o i r e co lon ia l e , 

l i o n s d ' i l a (•cpeiidaii l « en toute |)r(ipri(''l('' les îles de S a i n t ' 

P i e r r e e l .Mi (p ie lo i i , . . . p o u r s e r v i r d ' a b r i aux pécheurs f ran-

M) ( i i i c r n i r r , llulli'lin île lu Sm'irir il'i'ciiiioi/ue /iDl/lii/iie nnlioiiMl<!> 

m a r s l'JOt. 
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ç a i s . » C e t t e c e s s i o n t e r r i t o r i a l e est d o n c u n c o r o l l a i r e , u n e 

d é p e n d a n c e d e n o t r e d r o i t d e p ê c h e , n o n l ' essent ie l : i l n e f a u t 

p a s l ' o u b l i e r . 

L e t r a i t é d e V e r s a i l l e s r e n f e r m e u n e c l a u s e d e c o n f i r m a t i o n , 

m a i s e n r e g i s t r e u n e c o n c e s s i o n d e L o u i s X V I , q u i n 'ava i t p a s 

v o u l u a l l e r j u s q u ' a u b o u t d e n o t r e d r o i t , c ' e s t - à - d i r e e x i g e r 

l ' e x p u l s i o n p u r e e t s i m p l e d e s p ê c h e u r s a n g l a i s f r é q u e n t a n t 

l e l i t t o r a l d e T e r r e - N e u v e . D e s q u e r e l l e s a y a n t e u l i e u , o n 

« p a r q u e » les h o m m e s d e c h a q u e n a t i o n s u r u n espace d é l i 

m i t é ; à l a su i te d ' é c h a n g e s , l e lo t d e s p ê c h e u r s f r a n ç a i s est 

coin [ iris d é s o r m a i s en t re l e c a p S a i n t - J e a n e t l e c a p R a y e . U n 

j u r i s c o n s u l t e a fo r t j u s t e m e n t c o m m e n t é les t e r m e s d e l ' a c c o r d . 

« L ' é c h a n g e est c o n s e n t i , d i t l e t r a i t é , p o u r p r é v e n i r les q u e -

« re l ies q u i o n t e u l i e u j u s q u ' à p r é s e n t en t re les d e u x n a t i o n s 

« f r a n ç a i s e e t a n g l a i s e . On n e c o m p r e n d r a i t p a s q u e , p o u r 

« met t re f in à d e s q u e r e l l e s s u r u n e c ô t e , on se f û t c o n t e n t é 

" d ' é t a b l i r l e m o y e n d e les fa i re r e n a î t r e , e x a c t e m e n t d a n s les 

' ( m ê m e s c o n d i t i o n s , s u r u n e a u t r e (1). » L ' a b s e n c e de tou t 

a r t i c le d e r é g l e m e n t a t i o n d u d r o i t d e p ê c h e p r o u v e avec é v i 

d e n c e q u e c h a c u n o b t e n a i t l e m o n o p o l e s u r l a p o r t i o n d e l i t 

tora l à lu i a s s i g n é e . E n f i n les t(u-mes c a t é g o r i q u e s de la lo i 

v o t é e en 1788 , a u P a r l e m e n t a n g l a i s , p o u r fa i re r e s p e c t e r p a r 

les su je ts b r i t a n n i q u e s les c l a u s e s d u t r a i t é d e V e r s a i l l e s , les 

c o i i i i a i n t e s p a r f o r c e e t les a m e n d e s s t i p u l é e s , tout c o n c o u r t 

à p r é c i s e r u n texte d é j à c l a i r e n l u i - m ô m e . L a c l a r t é est telle 

' jue , d a n s u n e n é g o c i a t i o n u l t é r i e u r e ( 9 v e n d é m i a i r e a n X ) , 

l ' o v fait o b s e r v e r à r a i n b a s s a d e u r d e F r a n c e , d é s i r e u x a l o r s d e 

l ' i e n f i x e r u n e l o i s p o u r toutes l e sens d e l 'a r t ic le 1 3 d u t r a i t é 

d ' U t r e c h t , «pi ' i l ni ; vo i t p a s en q u o i i l p o u r r a i t y a v o i r a m b i -

« •n i té . A u s s i , en 1814 el, en 1815 y eut - i l c o n f i r m a t i o n p u r e et 

•^iniple, s a n s c o m m e n t a i r e . L e s i n s t r u c t i o n s d e 1788 o n t é t é 

(1 ) ( inci'i i icr, ihid., [i. (l'.K 
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r c n d u v t ' l é e s p a r U T I acte d e 1824 , cet acte p r o r o g é e n 1828 | 

p o u r t ro is a n s et [ i r o r o g é e n c o r e p o u r d e u x a n s e n 1832 . | 

M a i s d e p u i s \H'.\2, T e r r e - N e u v e é t a i t d o t é e d ' u n e « l é g i s i a - j 

l i i r c ; » ; c 'est à s o n i n s t i g a t i o n q u e se m u l t i p l i e n t d ' a h o r d les ; 

a c t e s d e v i o l a t i o n d e n o t r e d r o i t , [)uis les n é g o c i a t i o n s e n t a - | 

i i i i ' c s e n v u e d e l e d i ' t r u i r e p a r d e s é n e r v e m e n l s s u c c e s s i f s , j 

S o n s c i ^ t t e in l lu ( ;nc .e (pii est ce l le d e q u e l q u e s g r o s sp('>cuIatetn"S ' 

et n o n d u p e u p l e d e T e r r e - N e u v e i n t é r e s s é a u m a i n l i c n de la i 

| i è c h e f r i i n ç a i s e , o n N o i l l e s j u r i s c o n s u l t e s d e l a c o u r o n n e a n - = 

i ^ l a i s e i K ' s i l c r , p u i s h i a i s e r ; (•(! c ,a ia<: l ,ère , ( r a i n b i g u i l é v o u l u e est j 

f a c i l e à p e r c e v o i r d a n s l a c o n s u l t a t i o n d u 17 a v r i l 1837 (1). ^ 

• M a l g r é ces o u v e r t u r e s f a v o r a b l e s à u n e n o u v e l l e p o l i t i q u e , le j 

g o u v e r n e m e n t a n g l a i s n e s e d é p a r t i t p o i n t d e s o n a t t i tude | 

h i y a l e , s i c e n ' e s l q u ' i l a b a n d o n n a les m e s u r e s d e r é p r e s s i o n ] 

c o n t r e s e s s u j e t s e t l a i s s a p a r l à les e n q i i è t e m e n t s se d é v e l o p p e r ] 

à l ' a i s e . ] 

\A', g o u v ( ! r n ( ! i n ( M i t d u s e c o n d em[) i re , d u p é cette fo is e n c o r e 

p a r b ; m i r a g e de « l ' entente c o r d i a l e » , eu t l a f a i b l e s s e d e 

l a i s s e r f e i n e t l r e n o i r e d r o i l e n ( l u e s t i o n . A s s u r é m e n t , l a c o n - ^ 

M ' t i l i o i i d e I8."i7 l e t c c o n n u l , s l i [ ) i i l a m ê m e la l i b e r t é d u C (>m- ' l 

m c r c e d e l a b o ë l l e e t i l i e T e r r c - N e u v i e n s e t F r a n ç a i s , m a i s • \ 
] 

< l o n n a à l a m a i i t i e b t i l a t m i i p i e l e s o i n e x c l u s i f d u c o i i l r f M i ; e t j 

d e l a p o l i c e . I / i m p t i i d e i n a ' c o m m i s e a p p a l ' i i t b i e n l i ' i t d a u s t o u t e ; 

s a s i n i p l i c i l i ' : l e l ' a r l e m e n l d e T e r r e - N e u \ e , (|iii n ' a i i r a i l r ien j 

| i u l e n t e r c o n t i ' c d e s I r a i l i V s e n g a g e a n t l e s d e u x i i K ' t r o p o l e S j 

a n l i M - i e u r i ' i n i M i l à s a c o i i s t i l u t i o u , s " ( ' i i g e a e n j u g e d ' u n e i i o " ' 

v e a u t i ' d i [ ) l o m a l n p i e o u d i ' c e i p i ' i l c o n s i d ( ' ' r a i l c o m m e t e l , e t i 

r e f u s a l ' I i o m o l o g a t i o n . 

D è s l o r s l a c a m p a g n e a i i l i - I V a n i j a i s e d i s p o s e d e d e u x [U'o* \ 

c ( ' d ( ' s , l a \ i o l e n c e s u r \(\ t c i i a i u , l e s ( p i e r e l l e s d ' ( ' q u i v o t p i e | 

d e s i i b l i l i t i ' e u m a l i è r e d i p l o i i i a l i i p i e . T o u t d ' a b o r d ¡ 1 y e u t , ' ' i ' J 
i 

,'-1 

(\) C f . a n n e x e s , i>. ! ) K 8 . 1 
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1 8 0 7 c l e n 1 8 7 4 , a p r è s q u e l q u e s d é m ê l é s , r e n o n v e l l e i n e n t des 

d i s p o s i t i o n s f a v o r a b l e s a u c o m m e r c e d e l a b o e t t e e n t r e T e r r e -

N e u v i e n s e t F r a n ç a i s : P a r l e m e n t d ' A n g l e t e r r e e t P a r l e m e n t 

d e T e r r e - N e u v e s ' y p r ê t a i e n t . M a i s e n 1 8 8 2 les r i x e s e t les c o n 

f l i t s s ' é t a n t m u l t i p l i é s s u r c e t e r r a i n d e p ê c h e o ù n o u s d e v r i o n s 

ê t r e s e u l s , o n a b o u t i t a u x c o n v e n t i o n s d u 2 6 a v r i l 1 8 8 4 e t d u 

1 4 n o v e m b r e 1 8 8 ' ) . L à n o u s c é d o n s s u r u n p o i n t g r a v e e n p e r 

m e t t a n t r i m n n ' x t i o n e n t iers d u P a r l e m e n t d e T e r r e - N e u v e d a n s 

le d é b a t a n g l o - f r a n ç a i s : c a r s i « le d r o i t d ' a c h e t e r de la boet te 

s a n s taxe , n i e n t r a v e s l é g a l e s » n o u s est m a i n t e n u , l ' a r r a n g e 

m e n t s t i p u l e (pi ' i l f a u d r a o b t e n i r l a ra t i f i ca t ion d u P a r l e m e n t 

d e T e r r e - N e u v e ( 1 ) . T o u t e f o i s l a p o l i c e est d é v o l u e a u x n a v i r e s 

d e g u e r r e d e s d e u x p a y s . 

L e P a r l e m e n t d e T e r r e - N e u v e , n o n c o n t e n t d e r e f u s e r cette 

r a t i f i c a t i o n , p r o m u l g u a le « 13ait-act » q u i ava i t p o u r b u t de 

n o u s é l i m i n e r d e l a p ê c h e e n p r i v a n t n o s m a r i n s d e s a p p â t s 

n é c e s s a i r e s : i l c o n v i e n t d e n o t e r q u e les r e p r é s e n t a n t s d u g o u 

v e r n e m e n t a n g l a i s , l o i n d ' a v o i r i n s p i r é ces m e s u r e s h o s t i l e s , 

a v a i e n t tout m i s on œ u v r e p o u r fa i re p r é v a l o i r l a c o n c i l i a t i o n . 

Q u o i (pi ' i l e n s o i t , e t d u fait d ' u n e d é v i a t i o n d e n o t r e c o n d u i t e 

d i p l o n i a t i c p i e , n o u s é t i o n s d é s o r m a i s e n face d u P a r l e m e n t d e 

T e r r e - N e u v e , c o m m e d a n s l a r é g i o n d u N i g e r e n face d ' u n e 

« c o m p a g n i e r o y a l e » . L a G r a n d e - B r e t a g n e a v a i t l a t e n t a t i o n 

e l l e m o y e n d e n o u s m e t t r e e n p r é s e n c e d ' i i i u ' t ie ice p e r s o n n e 

et (h; fa i re v a l o i r les é g a r d s ( J U ' U I K Ï i n é ( r o [ ) o l e do i t à sa c o l o n i e . 

Au re,sl(! h; « H a i l - a c t » é c h o u a p i t e u s e m e n t , g r â c e à l ' i n i -

• ia t ive d(\s p ê c h e u r s f r a n ç a i s e t a u x c o n s e i l s é c l a i r é s d e n o s 

o f f i c ie rs de m a r i n e ; i l a b o u t i t tout au p l u s à r u i n e r les m o d e s t e s 

n i a r i n s e t c o m m e r ç a n t s T e r r e - N e u v i e n s q u i v iva ient d u c o m 

m e r c e avec l a l lol t ( î f i ' a n ç a i s e . A l o r s c o m m e n ç a u n e g m ' i r e d e 

« t i l i l i l i t i ' s q u i l i o i i v e r a i e u l d i g n c n i e i i t l eur p lace d a n s les « P r o -

(1 ) (.:r. i i m i c x c s , p . I C t i . 
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v i i i c i a i c s II lit' l ' i l s r a l à ((Hé d e s preuves de (( s u a v i t é p r é v e n a n t e 

e t d e d é l e c t a t i o n » dd i i iKv î s pa r les fameux « doc t eu r s g raves ». 

O n s ' a v i s a , r e vena i i l a i n s i au Irai t é d ' U t r e c h t d o n t o n faisai t , 

la ve i l le , s i b o n m a r c h i ' , d ' obs (uve r (jue l e s a te l iers de nos 

l i o ina rder i e s n ' é l a i e n t po in t s emblab l es à C(!ux de 1713 , etc . , etc. 

M a i s la m e r v e i l i r de ce l l e a i g i i m e n i a t i o u l'ut i m a g i n é e p a r l e 

g i n n ( ' r i iemenl a n g l a i s ; elh; m é r i t e (h; f igurer en p r e m i è r e place 

dans r i i i s l i i i r e des p l a i s a n t (U ' i es faites de s a n g - f r o i d : c 'est 

l i ' l o n n a u l e a s s c r l n m d ' a p i ' è s h u p H ' l l e les l ' i a in -a i s auloris(' 'S a 

p è c l i e r , // ' .S i ' // , et non à [ i r cndre , ctilcli, a\ a i e i i l d r o i t su r la morne 

([Ili e s l un [ lo isson, e l l u m s u r h ; h o m a r d (|ui est un c r u s l a c é . 

' a ' I l e i n t r u s i ó n de l'élément c o m i ( } U ( ! dans une d i s cu s s ion 

i l o r i l i c s i ' i ' ieux nous va lu t d u m o i n s la l ' igourense c l sp i r i tue l l e 

( l ' i ionse de l ' a m i r a l i \ r a n l z , dans la note d u 30 j a n v i e r 188!), 

( p r a j i p r o i n a [ i le incment ! V I . t i ob l e t , nn'nistre des a l f a i res é l r a n -

uéi 'es. 

S ' i l ('lait p( ;rmis de d i scu te r s iMieuseimui l , U I K Î [ l a r t i i l h î a r g U -

m e n l a l i o n , on |)oui'rait ton i d ' a l K M ' d l'aire obse rNcr la b i zar i ' c r ie 

d 'une |)r(''l(;iilion l i i udan t à c o i i s i d i ' i c r , dans un t ra i t i ' f ranco-

ang l a i s , le texte ang l a i s comine seul \a la l ) l e ; on sa i t ([u'eu 

1713 , les usages a i i l o i i s a i e n l i i l i i l i ' i t le con t r a i r e d ' u n i i [ i r é t e n -

l i o i i de ce g enre . I 'ar ( ; i l l ( ' a r g i i l i e suppose , en ( u i l i c , (|ue les 

p è c l i e u r s de ce l l e é[)0(|ne con i i a i s s a i e i i l ic i c ' e s l l eur l a n g a g e 

(pii esl en cause, non ce lu i des s avan l s j la d i s l i i K î l i o n eiiU'C 

c i i i s lacr-s cl po i s sons , l and i s i j i i ' i l esl j i r o i n i ' (jue les l ioinnieS 

de sc ience eux-mêmes n ' en te i ia ieni j io in l compte , l i n f in au

j o u r d ' h u i m ê m e i l f audra i t nous |)idu\('i' (pie nu l m a r i n de 

l angue ani ; l a i se ne s 'oub l i e , e i i l - i l reiju di 's i n s l r u c l i o u s lot ' ' 

mel les de ses a rma l iMi r s dans r i u l i ' i è l de la cause, à (Wiv. » pe ' 

c l i e i - u n h o m a r d » el » p rendre un [ loisson » i l o l i s l i a lobster , 

lo catch a l i s l i i ; cela sera l i d i l ì i c i l e à d(' 'monl l 'cr sans l ' ire, be 

seul fait de l ' ab se i i c ede ce, |)urisnii ' d 'occa s ion c l iez les [ l èche i i i ' S 

f r a n ( ; a i s sei 'ait d ' a i l h n i r s sul ' t i sa i i l [ lo i i r n ' d u i i c à sa \ale i i i ' 

file:///aleiii'
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p r o p r e , c'esl-à-dire à r i e n , le b a l l o n d 'essa i g r a i n m a l i c a l et 

z oo i og i que de nos v o i s i n s . ' 

Le débat fut, on le pense, égayé seu lement p a r cette p l a i 

sante d i g r e s s i o n ; le g o u v e r n e m e n t de la République r e n t r a 

d a n s le ton convenab l e et t r a d i t i o n n e l en a f f i rmant à n o u v e a u 

que no i r e d r o i l (Mait « e xc lus i f » ; et le g o u v e r n e m e n t b r i t a n -

n i i p i e , revenant a u x sent iments de c o n c i l i a t i o n pa r l esque ls i l 

s'était honoré dans toute la première période du débat, de

m a n d a l ' a rb i t r a g e que l e m i n i s t r e français M . S p n l l e r accepta 

p o u r les seuls détails l i t i g i e u x de la ques t i on des l i omarde r i e s . 

Ce fut l ' a t t i tude du Pa r l emen t de T e r r e -Neuve , ip i i l i t échouer 

celte t enta t i ve . La F r a n c e e t l a G r a n d e - B r e t a g n e du r en t a v o i r 

r e c o u r s à l 'expédicntd'un « m o d u s v i v e n d i », appliqué en 1890 , 

et nuKiiiNch' en 1891 p o u r une durée de t ro is ans . Depu i s cette 

épo(|ne, l e s négociations n 'ont fait a u c u n progrès ; on peut 

même a l l i r i n c r que cer ta ines déclarations d e M . C h a m b e r l a i n , 

p l a i s a n l a n t su r la \ ie i l lesse du traité d ' U t r e c h t , aura i en t plutôt 

nu i à la cause d i ; la c o n c i l i a t i o n . L e s p ro t es ta t i ons , l acon iques 

ou exp l i c i t e s , de deux m in i s t r e s français d esa l l a i r e s l ' Irangères, 

M M . R i b o t e t Delcassé, ont p l e inement a f f i r i iu ' l a n ' s o l u l i o n d e 

la l<'rance, de ne p lus la isser d i s cu t e r son d r o i l , ce fpii n ' i m 

p l i q u e [ lo i i i t le refus d i ; tout a r rangenuMi l . Ma is les l'raiiç;iis 

Sonl beat i posside)! les ; i ls n 'ont qu'à a l l c n d i c iM à cxami i i e i - les 

ol fres : i ls s o r l i i a i e n l de l eur rôle et commet t ra i en t une seconde 

b i i s l a faute de \H',\1, en les provoepiant . 

La l ' r ance , i l l 'aul le d i r e e l le red ire , possède à T e r i ' e - X e i n c 

des inh'rèls C(uisi (h ' ' ral ) lcs el dont la \a l eur , lo in de (h'croîire, 

a c c r o i l sans cesse, de t e l l e so r l e ( p i ' ' les compensa i ions o l l ' e r l e s , 

•|ne ma i s p o i n o n s d ' a i l l e u r s accej i ler on i-cfuscr sans autre 

r a i s on ip ie i K i i r e l ion M i n l o i r , i l o i \ c n l èire calculées en c o n s i -

' l i ' r a l i o n de ces rajudi-s progrès. La pèche in l i ' r e ssc , e u F r a n c e , 

" o n seu l emen l de g rns a i -ma l en r s , nniis encore de p ins en p lus 

des petits pa t rons : M Si \ous consu l l i e z la l i s ' e des ha l ea i i x 

Les t loloi i i i ' s , M i l . 1. 01 

file:///
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« C l ( l e s a i i i i a t c m s \(MI.S s e r r i e z ( | i i ( ; l r è s s o i i v c i i l [ l o i i r u n b a -

« l e a u i i y a u n a r n i a l e u r ; l i i i M i n i i m i x , d e r r i è r e lu i il y a [ l a r -

« fo is I ro is o u q u a t r e f a m i l l e s ([ui s e l é n n i s s e n l ( 1 ) . » L e 

i i n i n b i e d e s n a v i r e s e l l e u r t o n n a g e s ' a c c r o i s s e n t s a n s c e s s e ; 

(in a r m a i t H 9 g o ë l e l l e s e n 1894 e t 202 e u 1900. P o u r l a c a m 

p a g n e d e 1901 o n n 'a p a s t r o u v é , à q u e l q u e s c e n t a i n e s p r è s , 

l e n o m b r e d e m a r i n s n é c e s s a i r e s a u x a r m e m e n t s . 

C e q u e g a g n e n t les m a r i n s d e T e r r e - N e u v e , a u n o m b r e d e 

10 à 12 ,000 , i n t é r e s s e la s u b s i s t a n c e de n o m b r e u s e s et m o d e s t e s 

l ' a m i l l e s , ."iO o u 00 ,000 | ) e i s o n n ( i S , a n d i r i M l ' i i n j u g e a u t o r i s é (2). 

D i ; l a l i a u s s e o u d e l a b a i s s e d e s a r i i i e i i D U i l s d é p e n d e n t en f in des 

i n d u s t r i e s niul t i [ ) les, c o i i s l i u c l i o n s n a v a l e s , c o r d e r i c s , l i s s a g e s , 

f a b r i c a t i o n d e t i s s u s s p é c i a u x ; l a r u i n e d e l a p ô c l i e d e T e r r e -

N e u v e a t t e i n d r a i t é g a l e m e n t n o s m a r a i s s a l a n t s et s a l i n e s , 

n o s f ab r i tp ies d e c o n s e r v e s , el le m e t t r a i t f in a u m o u v e m e n t 

( r a i i i i e m e n t e l d e c o m m e r c e en t re les p o r t s d e N o r m a n d i e o u 

de B i e l a i ; i i e e l les p a y s m é d i t e r r a n é e n s de c o n s o m m a t i o n d u 

p o i s s o n . S a i l - o n ce q u e l ' o u v e r t u r e d ' u n m a r c i l e d e c o i i s o i n -

m a l i o i i , c o m m e l a f a l l i n e , p e u t n ' - s e r s e r d e b i M u M i r e s à l ' i n d u s -

l i i e d ( ; la p è c l n ; f l ( ï \cnue p l u s s a \ a i i l e e l m i e u x o r g a n i s é e ? 

A l l e z a u b a n c d ' A r g i i i n , d i t - o n p a r f o i s . — M a i s n o i r e f a c u l t é 

d ' e n i i c l i i r beai icoi i j ) de m a r i n s f r a n ç a i s o u c o l o n i a u x s u r le 

l i a n e d ' A r g u i n n o u s f a i t - e l l i ; p a r h a s a r d u n d e v o i r d e (p i i l l e r 

T e i r e - N e u \ e ? I n A i i L i l a i s r a i s o i i l i e r a i I a i i l r e m e i i t e l c ' e s l a v e C 

l e s A n g l a i s i p i e n o u s s i n n n i e s o u p o i n o n s è l i e e u | ) o i i r p a r l e r S . 

11 c o m p r e n d r a i t q u e l ' E t a l i p i i t i e n i , à s a d i s p o s i l i o n d ' a d m i r a ' 

M e s e m p l a c e i n e n i s d e p è che à T e r i e - N e i n e e l e n I s l a n d e , q " ' 

p o s s è d e la p r o d i i ; i r n s e p i ' c l i e r i e d e l i i / e i i c , q u i p e u t , d i u n a l ' l ' 

o r g a n i s e r l ' e x p l o i t a t i o n d ' A r g u i n , a l e s ( ' • I t um ' i i l s d ' u n e g r a n 

d i o s e et v r a i m e n t c o m m e r c i a l e o r g a n i s a t i o n d e l a p è c h e . L n 

( t j ( l l l l ' l - l l i r l ' , i/iit/., | l . 7 H . 

( 2 ) / / „ 7 . . ,,. T : . . 
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A m é r i c a i n r ê v e r a i t l e m o n o p o l e d ' u n « t r u s t » . E t n o u s n o u s 

m e t t r i o n s , e n t r a i t a n t s u r l a b a s e d e q u e l q u e l a m b e a u d ' A f r i q u e 

e t d ' u n c a p i t a l u n e fo is v e r s é , d a n s l a c o n d i t i o n d e p a u v r e s g-ens 

qu i se l a i s s e n t e x p r o p r i e r p a r un g r a n d s e i g n e u r e t « tuen t l a 

p o u l e a u x (Eufs d ' o r » . 

Q u e d e s o u f f r a n c e s , a - t - o n a u s s i o b j e c t é , e n d u r e n t l à - b a s n o s 

p ê c h e u r s p o u r s o u t e n i r cette i n d u s t r i e ? D ' a b o r d l ' é t r a n g e r n ' a 

p a s à e n t r e r d a n s l e c o n t r ô l e d u c o m p t e d e s m a u x d e l a v ie d e 

n o s p ê c h e u r s , p a s p l u s q u ' i l n 'es t j u g e d e l ' é d u c a t i o n q u e d o n n e 

a u x f u t u r s m a t e l o t s d e l ' E t a t l a d u r e a c c o u t u m a n c e d e s c a m 

p a g n e s d e T e r r e - N e u v e . D e p l u s , s i l ' o n v e u t q u e l a v ie d u 

m a r i n d e v i e n n e p l u s d o u c e e l m e i l l e u r e , i l faut c h e r c h e r les 

m o y e n s d e c e l l e h e u r e u s e r é f o r m e d a n s u n e o r g a n i s a t i o n d e 

p l u s e n p l u s i n d u s t r i e l l e d u l a b e u r , e n s é p a r a n t l a p ê c h e s u r 

p l a c e , fai te av(;c u n m a t é r i e l s p é c i a l e t b i e n a d a p t é , d e s b e s o 

g n e s i n d u s t r i e l l e s d e l a s a l a i s o n e t d u t r a n s p o r t q u i i r o n t n é 

c e s s a i r e m e n t à d e s p a q u e b o t s o u t i l l é s c o m m e de v r a i e s u s i n e s : 

e t l a s é c u r i t é d a n s l a j o u i s s a n c e d e n o s d r o i t s est l a c o n d i t i o n 

p i c i i i i ê r c d e ces p r o g r è s s a n s n o m b r e . S a i l - o n , p a r e x e m p l e , 

c e ( p r u m ; f a b r i c a t i o n s c i e n t i f i q u e d e l ' h u i l e d e fo ie d e m o r u e , 

« u b s t i t u é e a u x p r o c é d é s e m p i r i q u e s d o n t l e m a n q u e d e c a p i -

l a u x fait u n e n é c e s s i t é à n o s m a r i n s , p e u t a j o u t e r a u x res.sources 

d e l a p ê c h e ? E l l a s u p p r e s s i o n d e n o m b r e d ' i n t e r m é d i a i r e s 

i n u t i l e s q u i fon t m o n t e r s u r les m a r c h é s d e n o s g r a n d e s v i l l e s 

à \ fr . 4 0 , ce q u e h; p ê c h e u r v e n d 18 c ( ;n t imes , est -e l le d o n c 

nue r é f o r m e t e l l e m e n t c l i i i iK ' i ' i i p te? C e l l e p ê c h e r é f o r m é e , m o 

d e r n i s é e p a r n n a p p o r t d e c a p i t a u x , p e u t d e v e n i r n n des p l u s 

b e a u x e x e m p l e s de l a juste a t l r i b u l i o n du b é n é f i c e à c e u x q u i 

s o n t à l a pe ine e t au p é r i l . E l l e est d o n c d ' u n i n t é r è l d é i n o c r a -

l i ip ie ;iu p r e m i e r cl iel ' . 

l ' is l - i l a u s s i M a i ( p i ' a u t r e f o i s , c o m m e l ' e x p o s a i t M . U i b o t 

d a n s son a d m i r a b l e d i s c o u r s d u 2 4 j a n v i e r 1 8 9 0 , q u e l a | ) èc l i e 

d ' T e i i c - N e u v e i o r n i e les m a r i n s les p l u s n é c e s s a i r e s à l a l lo t le 
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( le r i 'Jal ".' I It'las ! p o i i i - l ' a r f i n n c r sans i i ' S c r N C , ¡1 l ' a u d i a i l r c r i i i c r 

les yeu.v au s[)cclac,l(' de la g r ande révolution (jui a suhstitué 

les nav i r e s à vapeur a u x nav i r es à voi les . M a i s i l est d ' au tan t 

p lus r a t i onne l de, s o i i l i a i t e r <pie la pôclie française de T e r r e -

.\('u\e d e v i i M i n c i i i d i i s l r i c l l i ' , ('vite, [)ar l ' emp l o i de bons navires 

r l de bonnes i n a c l i i n r s , 1rs p i ' i i l s c l les peines i nu t i l e s , tout 

en acc ro i ssant les bém'diccs, (;t se i i i e l te j i a r là en mesure de 

d e v e n i r l'école de s a v o i r et d ' endurance i p i ' i l faut à la m a r i n e 

d ' a n j o i i r d ' l u i i . L ' a b a n d o n serait un d( 'sas lre , l e m a i n t i e n de la 

r ou t ine u i K ' faute, l a t r a n s f o i n i a l i u i i sc i en l i f i que un j i r od i g i eux 

acc ro i s sement des b ien fa i ts pub l i c s et privés de cette i ndus t r i e . 

La i p i e s t i on est d onc de première impo r t ance p o u r l ' e x p a n 

s i o n co l on ia l e française. On do i t a r d e m m e n t souha i t e r que 

l ' a i n o u r de la c o n c i l i a t i o n , don t nous avons donné tant de 

| i r e i i \ e s , ne nous en l i ' a ine pas t r op l o i n , et (pu; riiitérèt v i ta l 

d e l a l ' i a u c e n e s o i t point sacrilié, à la dérolx-e, d a n s fpjel-

( p i ' u n d e c e s lèglenients d ' ensemble au .\ (p i e l s nous avons 

r a i r m r n l ga ^ ; n ( ' ' e l d o n i l e s \ c r l n s d i s s i m n i a t l ' i c e s sont seules 

i n d t ' i i i a b l e s . L ' a l f a i r e de ' r e r r e -Neuve vaut d'être étudiée en 

l a c e et p o u r elle-iiièine. 

III 

N ( i r V F : i , i , i ; - c \ M ' , i n i M i ; i : i . \H ( ;nn ' ia ,s n r e v r n i n i i ; 

S ' i l e s t pe rm is d ' a c c u e i l l i r a\('c r i ' ' s r r \ r 1rs p r o p ' l s po l i t iques 

e ( ( ' 'coiioi i i i ipies i p i i reposenl s u r u n e fo i p e u sc ie i i l i l i i j iK ! dans 

l 'homogénéilé du (-(uil inenl a f r i c a i n , s ' i l e s l i m p r u d e n t de re

che r che r l e p r i n c i p e d ' u n e K [ l o l i l i i p i e a f r i ca ine » , i p i e d i r e des 

s p i ' c i i l a l i o n s de même nature ( p i i m i l p m i r ob j ec l i l ' 1' « < )c('anie 

l i a n i a i s e » ? DcS îles d e i m ' ' d i o r i ' r ( ' l e ih lnr , par fo is d e m i ' d i o c r e 

l r r l 111 h ' , i p i e s i-parent l e s nues d i ' s au l r e s p l u s i e u r s m i l l i e r s de 

l - i l o i i i r l l e s d ' u n i i r i ' - i i i i m a l p i n i r \ u d 'escales d a i i s Icnilcs ses 
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r é g i o n s d u c e n t r e e t d e l 'est , n e s o n t - e l l e s p o i n t , c o m m e les 

o a s i s s e m é e s à l a s u r f a c e d u g r a n d d é s e r t , i n s u f f i s a n t e s d e 

toi i les m a n i è r e s à d(''(,erminer un c o u r a n t c o m m e r c i a l e t c o l o -

n isa t (Mir de rp ie i ip ie i m p o r t a n c e ? 

L ' o c é a n P a c i f i q u e est l a m e r i n s o c i a b l e c t s é p a r a t i v e p a r 

e x c e l l e n c e . L e s g r a n d e s te r res q u i e n o c c u p e n t l a p o r t i o n s u d -

o c c i d e n t a l e s o n t d e s sate l l i tes de l ' A s i e o r i e n t a l e : c 'est a v e c 

ces ter res d e C h i n e , d ' I n d o - C h i n e e t d ' a r c h i p e l M a l a i s , q u e 

l ' A u s t r a l i e e t m ê m e l a N o u v e l l e - Z é l a n d e d é v e l o p p e n t l e u r s 

r e l a t i o n s d e v r a i e e t p i 'oche s o l i d a r i t é . C ' e s t v e r s ces r i c h e s 

p a y s e t ve rs l ' E u r o p e , à t r a v e r s l ' o c é a n I n d i e n e t l a M é d i t e r 

r a n é e q u e s e d i r i g e n t les c o n v o i s d e m a r c h a n d i s e s d e c e g r o u p e , 

b e a u c o u p p l u s s o u v e n t q u e vers les pet i tes î l es é p a r s e s à l a 

s u r f a c e d u P a c i f i q u e , o u v e r s l ' A m é r i q u e : n i les É t a t s - U n i s , 

n i l e C h i l i , n i les c o l o n i e s a n g l a i s e s d ' A m é r i q u e d u N o r d , p a y s 

r i v e r a i n s d u P a c i f i q u e o r i e n t a l , n ' a u r o n t j a m a i s g r a n d b e s o i n 

d e l ' A u s t r a l i e e t d e l a N o u v e l l e - Z é l a n d e q u i l e u r r e s s e m b l e n t 

l'I p r o d u i s e n t d e s d e n r é e s s i m i l a i r e s . U n e p u i s s a n c e q u i r é u n i 

rai t sous s o n a u t o r i t é tou tes les î l es d e l ' o c é a n P a c i f i q u e p e r -

i l i a i l sans d o u t e e n c o r e b e a u c o u p d ' a r g e n t e n e s s a y a n t d e les 

r é u n i r d a n s u n e n s e m b l e , s o l i d a i r e p a r d e f r é q u e n t s v o y a g e s d e 

p a q u e b o t s r a p i d e s ; à p l u s fo r te r a i s o n l a c h a r g e es t -e l le l o u r d e 

p o u r d e s E t a t s q u i o n t à g o u v e r n e r e l à d o t e r d e s i n s t r u m e n t s 

(h; la \ ie m o d e r n e nn ou p l u s i e u r s . d e ces a r c h i p e l s s i t u é s à 

] ) lus ien is m i l l i e r s d e k i l o m è t r e s les u n s des a u t r e s . E n d e h o r s 

d e s g r o u p e s d e l 'est , o ù f o r t h e u r e u s e m e n t l a F r a n c e est r e 

p r é s e n t é e , toute l ' a m b i t i o n d ' u n e p u i s s a n c e c o l o n i a l e d o i t ê t r e 

d ' o r g a n i s e r d a n s c h a q u e g r o u p e u n e v ie l o c a l e h e u r e u s e e t s e 

suf f isant à e l h ; - m ê m e , s a n s r e c h e r c h e d e s l o i n t a i n s é c h a n g s 

q u e les f ra is d e t r a n s p o r t s r e n d r a i e n t n é c e s s a i r e m e n t o n é r e u x 

o n m ê m e r u i n e u x . 

P ( ! u t - ê t r e cette r e m a r q u e a - t - e l l e , à d é f a u t d e l o g i q u e , i n s p i r é 

l ' i m i t a t i o n a u s t r a l i e n n e d e l a d o c t r i n e d e M o n r o ë , e l d i c t é s a 
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b i z a r r e f o r m u l e : « L ' O c é a n i e a u x O c é a n i e n s . » S ' i l e s l i h ' j à 

c o n t e s t a b l e q u e les E t a t s - U n i s d ' A m é r i q u e d u N o r d a ient l e 

d r o i t de v e i l l e r s u r les F u é g i e n s e t l e m o i n d r e i n t é r ê t à l e f a i r e , 

o n r n ' c o m p t e n d i a i t pas m ê m e a u t a n t l a p r é t e n t i o n d e s A u s t r a 

l iens à r é g i i l e s l i e s l l a v v a ï o u l ' î l e de P â q u e s a u n o m de la 

« s o l i d a r i t é o c é a n i e n n e » . I l est v r a i q u ' i l s ne se d é s i n t é r e s s e n t 

p o i n t d u s o r t d e l ' a r c h i p e l M a l a i s , tout c o m m e l a d e s t i n é e d e s 

P h i l i p p i n e s a é m u les p a r t i s a n s d e l a d o c t r i n e d e M o n r o ë . L e s 

A m é r i c a i n s d u N o r d , q u i o n t i m a g - i n é les p r e m i e r s cette m i s e 

f i l \ a l e u r p r a t i q u e d e l ' i l l o g i q u e d i v i s i o n d u m o n d e e n p a r t i e s , 

n e p e u v e n t - i l s r é c l a m e r les î l e s d u P a c i f i q u e j u s ( ] u ' à l a l igne 

( h ; l o n g i t u d e m é d i a n e , o u n ' o n t - i l s p a s l e d e s s e i n d e fa i re v a 

l o i r l e u r s d é s i r s s u r u n e p a r t d e s a r c h i p e l s d e cet o c é a n p r o -

j i o i l i o n n e l l c à l eur s u r f a c e c o n t i n e n l a h ' , ce q u i fe ra i t to r t à 

l ' A u s t r a l i e ? E n f i n r p i i e m | ) è c l i e i a ( l l i i i i o i s . J a p o n a i s et R u s s e s 

d e x i g e r a u s s i l e u r p a r i de r iv iM 'ains d u b o r d o c c i d e n t a l ? 

L ' i i u a g i n a t i o n s e p e r d dès ( p i ' o n essa ie d e d o n n e r u n sens 

p i i ' c i s e t a[>plicable, n o u s n e d i s o n s p a s m ê m e u n e l é g i t i m i t é , 

à ces a m b i t i e u s e s f o r i n u h ' s ! B r e f , r i e n n 'est m o i n s u n i t a i r e ip ie 

l ' o c é a n P a c i f i q u e . 

O n est n a t u r e l l e m e n t a m e n é à s e d e m a n d e r s i les l o n g u e s 

c r o i s i è r e s d ' u n e « d i v i s i o n n a v a l e » du l 'acif i ( [ue r é i i o n d e n t â 

u n i ' n é c e s s i t é d e p r é p a r a t i o n d ' é v é n e m e n t s b e l l i q u e u x : c a r i e s 

r e n c o n t r e s s o n t p e u p r o b a b l e s (;t les l u t t i î s piMi v r a i s e m b l a b h î S 

o i i s i m a i g r e est l ' e n j e u , l a n d i s qu 'urne s o l i d a i i s a t i o n c ( u n p ! è l c 

d e s f o r c e s n a v a l e s d e s m e r s d ' I n d o - C . h i n c , d e ( i l i i n e e i d u P a c i 

fique o c c i d e n t a l r é p o n d r a i t m i e u x au fait de la d i s t r i b u t i o n 

\ i a i i ' d e s r i c h e s s e s (|ui s e r a i t , e n c a s d e g u e r r e , ce l le des 

c o n v o i t i s e s . 

L a F r a n c e p o s s è d e , d a n s l a z o n e d e s a r c h i p e l s e n c o r e assez 

i c s s r i K ' s e t é t e n d u s , u n e be l l e c o l o n i e , la N o u v e l l e - C a l é d o n i e . 

L e g i n i v i ' i n e i m u i t r é p u b l i c a i n a (est imé (pu; c ' é t a i t u n t h é â t r e 

t itq) c o i U e u x p o u r d e s e x [ i é i i e n c e s p é n i t e n t i a i r e s ; et , a p r è s 
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d ' é n e r g i q u e s p r o t e s t a t i o n s c o n t r e l e r é g i m e s t é r i l i s a n t d e s b a g n e s 

n o m b r e u x e t é l o i g n é s les u n s des a u t r e s (1), on a i n a u g u r é 

d a n s l ' î le l a c o l o n i s a t i o n l i b r e a u succès d e l a q u e l l e s 'est v o u é 

u n d i s t i n g u é e t é n e r g i q u e g o u v e r n e u r , M . F e i l l e t . C o l o n i s a t i o n 

a g r i c o l e e t c o l o n i s a t i o n i n d u s t r i e l l e o n t é t é i n g é n i e u s e m e n t 

c o m b i n é e s p a r d e s m e s u r e s q u i . p a r a i s s e n t a v o i r a s s u r é l e 

s u c c è s ( 2 ) . 

F a i t b i e n s i g n i f i c a t i f , l ' e s s o r d e l a c o l o n i s a t i o n c a l é d o n i e n n e 

a é t é Ici (pie l ' e x p a n s i o n des F ran ( ;a is de ces p a r a g e s s 'est é n e r -

g i q u e n u m l p o r t é e vers l ' a r c h i p e l d e s N o u v e l l e s - H é b r i d e s . C ' e s t 

u n des é v é n e m e n t s q u i t é m o i g n e n t l e m i e u x d e n o t r e a p t i t u d e 

c o l o n i s a l r i c c ([ue cette p o u s s é e s p o n t a n é e d ' u n g r o u p e d e c o l o n s 

é t a b l i s s i l o i n d e l a m è r e - p a t r i e . M a i s l ' A u s t r a l i e ve i l l a i t l à p o u r 

s a m é t r o p o l e c o m m e a u p r è s d e S a i n t - P i e r r e e t M i i p i e l o n l e 

P a r l e m e n t d e T e r r e - N e u v e . A p r è s d e s p l a i n t e s e m p r e i n t e s d ' u n e 

p h i l a n t h r o p i e é m u e c o n t r e les d a n g e r s q u e fa isa ien t c o u r i r à 

l ' A u s t r a l i e q u e l q u e s f o r ç a t s é c h a p p é s c h a q u e a n n é e d e N o u v e l l e -

C a h ' d o n i e , les a s s e m b l é e s a u s t r a l i e n n e s e t N é o - Z é l a n d a i s e s o n t 

l i m i d e m e n t e s q u i s s é u n e d o c t r i n e de <( s o l i d a r i t é o c é a n i e n n e o, 

m a i s r é s o l u m e n t p o u s s é l e u r m é t r o p o l e à a r r ê t e r les p r o g r è s 

d e l a c o l o n i s a t i o n f r a n ç a i s e d a n s les N o u v e l l e s - H é b r i d e s . C e t t e 

p r e s s i o n a d é t e r m i n é d e s n é g o c i a t i o n s à la su i te d e s q u e l l e s a 

é t é é t a b l i u n e s o r t e d e c o n d o m i n i u m a n g l o - f r a n ç a i s p o u r l a 

p o l i c e de l ' a r c h i p e l (3). I l y a a s s u r é m e n t là u n e e x c e l l e n t e 

g a r a n t i e d e s é c u r i t é , e t l a c o u r t o i s i e d e s o f f i c ie rs d e s d e u x 

m a r i n e s , l e u r l o y a l e en ten te a d i î j à d o n n é d e s r é s u l t a t s p r a 

t i q u e s ; on peut tou te fo is e s t i m e r q u e c e r é g i m e p o l i t i q u e s a n s 

nettel ( ' , (huit h;s m a u v a i s effets o n t d é j à é t é c o n s t a t é s d a n s 

n o m b r e d e p a r a g e s , d e v r a i t ê t r e a b o l i ; l 'ob je t d e l a c o n v o i t i s e 

(1) C f . o n p a r t i c u l i e r l e r a p | ) o r l d e M . E m i l e C h a u t e m p s , s u r l e b u d g e t 

d e s c o l o n i e s d e 1 8 1 ) 0 . 

( 2 ) C f . a n n e x e s , p . 1 0 2 0 e t s u i v . 

(3 ) C f . a n n e x e s , p . 1 0 2 4 . 
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i i i i i i i ( l ) l ( ; (| i ic s y i i i l i d l i s c c e l l e s M i \ - e i l l a n c e à d e u x , n ' e s l p o i n l d e 

I e l l e Nalei ir i|iie l ' o n ne [ i i i issi î a h u i i t i r à q u e l q u e c o n v e n l i o u d e 

p a r t a g e e l d ' é c l i a n g e . C e q u i e s l d i f f ic i le e n p r é s e n c e d ' u n g a g e 

d e l ' i m p o r l a n c e d e l a p è c h e d e T e r r e - N e u v e , n ' i î s l p o i n l d ' u n 

l è ^ l e i n e n l m a l a i s é a u x N o u v e l l e s - I I é h r i d e s . 

N o i r e d o m a i n e de p e l i l e s î l es a é l é , p e n d a n l l a p e r i o d i ; n''-

j i i b l i c a i n c , r a l l a c l i é de p l u s p r è s à l a m é l r o p o l e p a r u n e s i - r ie 

de c o n v c n l i o n s d ' a n n e x i o n ou de p r o l e c l o r a l . L e s îles de lu 

SuciéléKl l e u r s d é p e n d a n c e s s o n i d e v e n u e s c o l o n i e s f r a n ç a i s e s 

e n 1 8 8 0 , les I h î s s o u s l e V e n t e n 1888 , l ' a r c h i p e l G a m h i e r e n 

1881 . L e s T o n h o i i a ï on l r e c o n n u n o t r e p r o t e c t o r a t e n 1 8 8 9 . 

A d é l ' a u l d ' u n e v a l e u r c u i n i u i ; r c i a l e c o n s i d é r a b l e , ces î l e s , s o u 

m i s e s p l u s d i r e c t e m e n t à n o t r e a u l o r i l é , p e u v e n t d e v e n i r d e s 

l e r n î s d e |)el i le e l m o y e n n e c o l o n i s a t i o n ; l a p l u p a r t s e p r ê t e n t 

à l ' i m i n i g r a l i o n (h; l 'amil les f r a n ç a i s e s . M a i s le g r o u p e de la 

N o u v e l l e - C a h ' d o n i e , p a r s a m e r v e i l l e u s e r i c h e s s e e n m é t a u x , 

|)ar s o n a p t i t u d e à [ ) lus ieurs c u l t u r e s de p r i x , a p r i s u n e r é e l l e 

i m p o r t a n c e a u c o u r s d e s d i x d e r n i è r e s a n n é e s . 

I V 

, É T A B L I S S E M E N T S K U A N ( , : A I S I>E L ' I N D E 

D e p u i s l a f o r m a t i o n d e n o t r e em[) ire d ' I n d o - C h i n e n o u s 

p o u v o n s c o n s i d i ' i ' c r , s i n o n a v e c m o i n s d i ; t r i s t e s s e , d u m o i n s 

a \ e c l e s e n l i m e n i pac i f i ipn ; d ' u n e r e v a n c h e p r i s e s u r l a d e s 

t i n é e , les res tes d(! l ' Inde f r a n ç a i s e cpie fa i l l i t c o n s t i t u e r D u -

p l e i x . L a G r a n d e - U r i d a g m - , ( ]uo ique n ' a y a n t r i e n fait p o u r 

e n c o u r a g e r l ' ex j i ans ion l ' r a n ç a i s i ; (MI I m l o - C l i i n e , d o i t a u s s i 

e n r e g i s t r e r ave i ; p l a i s i r r a l l a c l i e i n e i i l d i ; i i o l n ; p a y s à ses n o u 

v e a u x su je ts c o m m e u n e p r e u v e d u d é t a c h e m e n t d e ses v ie i l les 

e l t enaces e s p i ì i a n c c s i n d i e u m î s . Ce n ' e s l p l u s d e l a m e r q u e 

lui \ i e n d r o n t les m e n a c e s , c l l ' I i i s lo i i c d e s L a B o u r d o n n a i s e t 
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d e s D u p l e i x n e r i s q u e p l u s d ' c L i e r e n o u v e l é e , m a i s b i e n p l u O H 

cel le d e s c o n q u é r a n t s c o n t i n e n t a u x v e n u s d u N o r d - O u e s t . 

N o s é t a b l i s s e m e n t s i n d i e n s v i v e n t d e p l u s e n p l u s é t r o i t e m e n t 

l a v i e é c o n o m i q u e d e l ' a r r i è r e p a y s a n g l o - h i n d o u e t s ' y r a t 

t achent d e m i e u x e n m i e u x p a r les l i e n s d e l ' i n t é r ê t . A u r e s t e 

l a G r a n d e - B r e t a g n e , l i b r e - é c h a n g i s t e e n p r i n c i p e , a fa i t , p a r 

« l ' I n d i a n - a c t » , u n e telle a p p l i c a t i o n de d r o i t s p r o t e c t e u r s à 

n o s c o l o n i e s , q u e l ' i n d u s t r i e e t l ' a r m e m e n t f r a n ç a i s n ' o n t p l u s 

a u c u n e c h a n c e d e p r o f i l e r d e c e q u i f i l j a d i s l a f o r t u n e d e 

P o n d i c h é r y ( î l d e M a l i é ; les m e s u r e s l é g a l e s o n t a b o l i les a v a n 

tages g( ' ' ( )gia|) l i iques. S i l e c h e f - l i e u d e n o s é t a b l i s s e m e n t s est 

r e l i é d é s o r m a i s a u r é s e a u f e r r é i n d i e n , i l n 'est p a s d i f f ic i le d e 

p r é v o i r q u e cet a v a n t a g e d e c o m m u n i c a t i o n s s e r a tout e n t i e r 

p o u r l a d i f f u s i o n d e l ' i i d l u e n c e a n g l o - h i n d o u e . 

11 y a u r a i t p e u t - ê t r e l i e u de p r o f i l e r de n o s p r o g r è s à M a d a 

g a s c a r e t e n I n d o - C h i n e p o u r i n t é r e s s e r n o s su je ts i n d i e n s a u 

s o r t d e ces c o l o n i e s d a n s l e s q u e l l e s l e u r s a p t i t u d e s p e u v e n t 

être, p r é c i e u s e s e t a i s é m e n t e m p l o y é e s : c 'est a f fa i re d ' é d u c a t i o n 

s p é c i a l e e t a u s s i de m i s e en r e l a t i o n s f a c i l e s de n o s v ie i l l es e t 

pe t i tes c o l o n i e s a v e c les n o u v e a u x e t g r a n d s d o m a i n e s . S i 

m o d e s t e s q u e s o i e n t ces é p a v e s d e n o t r e g r a n d e u r p a s s é e , i l 

se ra i t d ' u n e m a u v a i s e p o l i l i ( p i e d e les l a i s s e r g r a d u e l l e m e n t 

p e r d r e l e u r m a r q u e f r a n ç a i s e ; c e s e r a i t a u c o n t r a i r e s a g e s s e e l 

|>i( 'voyance q u e d e les a g r é g e r a u x n o u v e l l e s c o m m u n a u t é s 

c o l o n i a l e s q u e n o u s a v o n s f o n d é e s . S e r a i t - i l d o n c s i d i f f i c i l e 

à n o t r e e n s e i g n e m e n t f r a n ç a i s de p r é p a r e r les H i n d o u s à 

lu -endre l e c h e m i n de M a d a g a s c a r e t de l ' I n d o - C h i n e , au l i eu 

i l i ' les d r e s s e r , c o m m e i l a r r i v e , d i t - o n , à d e v e n i r d e s f o n c t i o n 

n a i r e s a n g l a i s ? 11 s e m b l e q u e tel n 'est p o i n t n o t r e nMe : la 

r é s i g n a t i o n n ' e s l p a s u n e vert,u d ' e x p a n s i o n c o l o n i a l e . 
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VI. — ÉTABLISSEMENTS FRANÇAIS DE L'OCÉANIE 

L ' a n n i ' x i n i i (h> T . i l i i l i , ¿'.1 j i i i i i I S S ( ) ; r l , l r s I l r > - s o i i s - l o - V e i l t , K i n i a i s I S S S . -
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I . - G U A D E L O U P E ET DÉPENDANCES 

I / l i i s l c i i r c i l l - l a c o l o n i c d o l a ( J i i a d c l o i i j i c c s ( , p i i i ' o i n c i i l a d n i i i i i s -

I r a l i v c e l c c o i i i ( | i i c . 

L a c i ' i s c s u c i ' i c r c . I c s i n o d i l i c a t i o i i s d o i i a n i ò r e s ( I ) c i I c s c v c l d i i c s 

(111 I r r i i i h l c i i i c i i t . s d e t e r i ' ( ! o i i l e i i l r a v i ' ' l e i l T ' s l ' i o p p r i u e i i l l a i i i i m e r e i a i 

d i ' l a c i i l o i i i e . L e c h l f T r e t o t a l d i i l i a H c , i | i i i ( ' • ta i l d e m i l l i n n s e t 

d e m i c u I H l l i , e s l IO I I I IH ' ' à 2 H m i l l l u i i s e l d e m i e n ISii ," ' ) s o u s l ' i l i -

f l u e n e e d e l a e l i s e d e l a m a i n - d ' i r i i v r e e l d e d i r i i c i i h r ' S d o i i a n i è r c s 

s o u l e v é e s à l ' i d r a i i ü e r à l a s i i i l c d e l ' a p p l i r a 1 i m i d e l a l o i d e I 8 i ) 2 . 

I l s ' e s i r i d e v i ' à i l ) n n l l i i i i i s r i i IS ' . IC. p i i u r r i d i i i i i l i e r à : i ( i . á ( ; r » . 0 0 ( ) f r . 

e l i I K ' . I K e l à ; ! 7 . H ( i : L I ) n U IV. e n I H ' . I U . D a n s c e d e r n i e r ( d i i l f r e , l e s 

l i i i p i i r l a l i i m s e n i r e i i l | M H i r 1'.). I : '>.";.ODO IV. i l m i l H . 8 0 0 . 0 0 0 f r . d e 

f r a i l e e ( d l e s e x | ) < u t a I i o n s p o u r 1 8 . 7 0 8 . O D O f r . d o n i 1 7 . 7 0 1 . 0 0 0 

p o l i r l a f i a i i i e . l ' j i l ' . t U O , l e n i i i i i v e i i i e i i t t o l a l d u c o m m e r c e a è l i ; d e 

:I7. u n i . 0 1 ) 0 IV. d o n i -2:'\ m i l l i n n s a v e r l a f r a n e r . 

L a ( J i i a i l e l o u p e p o s s ( ' ' d e d e p n i s l.S',)'.) u n e l i e m i i i d e T e r i p i i v a d u 

l i o i i r i ; d i ' ( i a p r s l e r r e a u j i i i r l d e S a i i i l e - M a r i r . 

L r s i l r p r n i l a n r r s d e l a ( i i i a i l i d o i l p r ( M a l i r - ( ¡ a 1 a 111 r , D r s i r a d e , l e s 

S a i i i l e s , S a i i i l - . M a r l i l l ) s r s n n l a r r r i i e s i l e l ' i l e i l r S a i n I-1 ! a i I l i ( ' l e n i y 

q u i a v a i l j a i l i s a p p a i l n i i i à l a f r a n r e d r l l i i S à I 7 H Í , a v a i l p a s s i i 

s o u s l a d o m i n a t i m i d e l a S u r d r ( d a ('di'' r ( ' ' t i ' i i i ' r ' i l i ' ' r à l a f r a n c e | ) a r 

un t r a i t ( 5 d u I O a o i ì t I H 7 7 . L a r e m i s e a e i i l i r i i I r I l i m a i s 1 8 7 8 . 

U n p r o t o c o l e d u ' ò i o c t o l i r e 1 8 7 7 e n a v a i l a i t i s i n ' ^ l i ' l e s c o i i d i -

l i o n s : 

( I ) N i i i i s i i ' i i v o i i s | ) i i s ( i t i i d i i - | i ( ) i i r l a p i i r i o d e 1 8 7 ( ) - 1 ! ) 0 0 l e r e g i m e 

d i H i a i i i e r e l l a l i ' n ' i s l a I i m i e i d o i i i a i r ¡ ^ l ' n i ' r a l e : i i n u s r c n v o y o n s a u v o l u m e -

d r \1. ( i a i n i l l e ( i i i y d a i i s l a p i i s r i i i r s i ' i i r , /,(( mineen valeur de nolrt 

doiiiainr colonial. 
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I J O S soussignés, munis des pleins pouvoii 's d e leurs ^ D i i x - e r i K - n i e n t s , 
i l l'ettel de rég lementer la rétrocession de l'île de Sai iU-l iarl IK leiiiy à la 
l ' i M i i c e , st ipulée par t ra i té s igné à Par is , le 1 0 août dernier, sont conve
n u s d i ^ s i l ispositions suivantes : 

A i i i . I'' — La po|)ulalion de l ' î le de S a i n t - B a r t h é l e m y ayant été con-
s i i l i i ' i ' . ( l i n i o i i i K - i n e i i l à l'article Ì" de la convention ci-dessus ra| )pclée, 
e l , , ' i i a i i i | i r i>ii i i i i ( ' i-e e n Faveur d'une réun ion de cette î le aux possessions 
Irancaisi 's, les snicds de la couronne de Suède domic i l i és dans ladite 
île (111 dans les îlots (|ui en dépendent sont déliés de tout l ien de su jé t ion 
envers Sa Majesti' le roi de Suède et de Norvège , ses descendants et 
s n i (cssenis, e l la na t iona l i té Franijaise leur sera acquise de plein droit 
à dater du jour i\r la prise de, possession |)ar l 'autor i té f rançaise . 

->. — Tiiut(d 'ois, il demeurera loisible aux personnes domic i l i ées 
dans l'île de Saint - lJar tbélemy et étant en possession de la qua l i té de 
sujets d(̂  la couronne de Suède, de s 'assnrer, si (dIes le pré fèrent , la 
conservation de cette ( [ual i té moyennant u n e di 'ndaralion individuel le 
faite, à la't i d l ' e l , devant l 'autor i té de l ' î l e ; niais, dans ce cas, le gouver-
nenient l'ianrais se réserve la faculli ' d ' i ' x iyer qu'elles transportent leur 
I l'sidenee liors dn territoire de S a i n t - l i a r l l i é l e m y . Le délai dans lequel 
poni la se l'aire la il i'-cliiration d'option prévue au paragraphe précédent 
s i ' i a d ' u n a n , à dater du jour de l ' inslal lal ion de l 'autor i té f rançaise 
i L i i i s j ' i lr d e S a i i i l - l i a r t b é l e m y . Pour les pei'sonnes ([ui, à celte date, 
n 'auront pas l'àne lixi' pour la ma jor i té par la loi f rançaise , le déla i 
i r i i i i a n i-onrra à partir d u jour on elles atteindront cet âge. 

Am :t, — La f'rance succède aux droits et obligations résultant de 
tons actes régu l i è rement faits [)ar la couronne de Suède ou en s o n nom, 
| i i i i i r des objets d ' in térêt publ ic ou domanial concernant spi'cialenient 
la cadoiiie de Sa I n t-lia i l 11 l'deniy e l s e s i l i ' i ienda lices, l 'ai e o i i s r ' i i i i i ' n e e , les 
papiers r l dor i i i i i r n I s d r l o i i l r i ialnic i r l a 11 l's a uxil i t s actes (| ii i |iiMiveiit 
sr l n i i i \ r r r i i l i ' r 1rs n i . i ins d r l ' a i l m i n ist ra I ion s n i ' d o i s r , aussi liirn que 
1rs a r r l i i \ r s de la eoloiiie, seront l'eniis an goiivei'iienieiil l ' i a n i ' a i s . 

. \ i i i . i. — L a l'eprise d e |iossessi()n d e l'île de Sa i n 1-lia rt l iéleniy et de 
s e s d i |irnilanres au n o m d r l,i Lraner , e l l a remise des titres e t archives 
p i ' i ' M i e par l'arlicle | i i ' i ' c i ' ' i l e i i l , seront elfectuées le plus tôt possible 
après l i ' -c l iai i rr des ra t i lira lions du t ra i lé de rétrocession. La date et 
Irs l 'onnalili 's dr eritr reprise de possession seront réglées, au nom de 
l a Suede, par l e r o u v r i ' n e i i i ' s i i i ' i lo is de Sa i n t-Iia l'I l i i ' l r i i u , r l . a u n o m 

dr 1,1 f i - a i i r r , par l r r ' o u v r i ' a r u r d r l a ( i l i a d r I on p r , l r s i | u r U i c r r M o n I , 

à c r i r l V r l , l a d i ' l i ' ^ a I i o n d e Iriirs L;IIU v r n i r i i i r i i I s r r s | i r i ' l i l 's. 

. \ i i i . .•>. - - l'.u I ' C I L I i i r r d r s propr i i ' l i 'S doii ianiairs i i o s s i a l i ' e s par la 
r i i i r o i i i i r d r Si i rdr dans l ' î le d e S . i i n t-lia r l liideniy, l e g o i i \ e r i i r n i e n t 
I r a i M . M s M ' i s r i ' . i .111 r ' u iM r i ' i i i ' i i i rn l s i H ' d o i s une somme de NI).01)11 l'r., 
i r | i i i s r i i l , i i i l {'rvaliialion drsdi l rs pn ipr i i ' l i ' s telle qu'elle a élé lixi-e de 

.\ui'. li. — Le gonvernenieiit f rançais versera, en outre, entre les mains 
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i l i i i ; i i u v e r n e n i e n t s u é d o i s , ;'i I i l r c d ' i n d c n i i i i l c ' l : i n i p o u r l o r a p a t r i c i n o n t 

p o u r l e p e n s i o n n e n i c n l d e s l o ï K i i o i n i a i r e . s s u é d o i s d e S a i n l - i J a r t h é -

I r n i y i { i i i l i e j i a s s e r o u l p a s a u s e r v i c e d e l a l ' ' r a u c e , u n e s o n u n c t o t a l e 

e i u n e l o i s | i a y i ' e d e 3 2 0 . 0 0 0 f r . M o y e n n a n t c e v e r s e m e n t , l e g o u v c r n e -

i i i e i i l s u é d o i s d e m e u r e r a s e u l c h a r g é d u s e r v i c e d e s p e n s i o n s d e l ' e t r a i t e 

a i i \ i | u e l l e s l e s d i t s f o n c t i o n n a i r e s p o u r r o n t a v o i r d r o i l , d e s I r a i s d e l e u r 

i i l o i i r e n K u r o | i e e t d e t o u t e s i n d e m n i l é s ( [ u ' i l y a u r a l i e u de, l e u r a l l o u e r 

p o u r s u p [ i r c s s i o n d ' e m p l o i . 

A i c r . 7 . — Kii c e q u i c o n c e r n e l e s f o n c t i o n n a i r e s d e l ' î l e ( | u i , c o n s e r 

v a n t l e u r s f o n c t i o n s a c t u e l l e s , p a s s e r o n t a u s e r v i c i ' d e l ' I O l a l I r a n ç a i s , 

i l e s t e n t e n d u ( | u ' i l s s e r o n t s o u m i s , p o u r l a l i ( | u i d a l i i j i i u l l i ' r i e u r e d e 

r e t r a i t e , à l a l é g i s l a t i o n I V a n e a i s e . l a n i r s s e r v i c e s a n t é r i e u r s à l a r e p r i s e 

d e p o s s e s s i o n d e S a i n l - l ' a i l l i i d c m y | i a r l a l ' r a i i c e s e r o n t c o n s i d é r é s , à 

c e t e l f i d , c o m m e s e r v i c e s r e n d u s à l ' I d a l I r a n ç a i s . 

F a i t à l ' a r i s , l e 3 1 o e l i d i r e I S 7 7 . 

DKCAZKS, niiiiisire i/es fi/piir'ex c'Iranyéres, 
AKEIIMANN, miiiislre dt; Suèdi'. 

I I . — M A R T l N i y U E 

( . ' o i i n n e l a ( j u a i l c l o u p e , l a i M a r t i n i c j u c n ' a d c p u i s 1 8 7 Í ) r p i ' i i i i c 

l i i s l o i r c é c o n o m i q u o e t a d i i i i n i s i r a t i v e , d o l i l l o s f a i l s l e s p l u s s a i l l a u t s 

s o i i l l e i M l o n e d e |,SS3, h i C l i s e s i i c r i é r e d e I 8 8 i e l l a c r i s c f i u a i l -

e i é r e i j u ' e l l e e n l i a í u a , I ' i u c e i l d i e d e l ' ' o r l - d e - F r a n e e l e a l ¡ n i n 1 8 9 0 , 

l e c y c l o n c d u l 8 a o i 1 t l 8 9 i e t r a j i p l i c a t i o n d u t a i i r d i m a i i i e r d e 1 8 9 2 . 

I I f a u t c i l e r a u s s i l a g r a v i t é d e l a ( p i e s l i o i i s o e i a l e q u i , l u i 1 9 0 0 , p r o -

v o q u a a u F r a i i < ; o i s d e s t r o u l d e s q u i a i i i e i i é r e i i l u n c o i d l i l s a i i g l a i i t 

e n t r e l e s t r o u p e s e t d e s g r é v i s l e s . 

h ' o r l - d e - K r a n c c a é t é c l a s s é e o n i m e p o i n i d ' a p p u i d e l a l l o t t e . 

L e i n o u v c n i e i i t c o m n i e r c i a l a s u l i i Av. 1 8 9 1 í i I S ' . l . ' i u n l l i a l i i s s e i n e i i l 

q u i l ' a r a m e n é d e o 3 m i l l i o n s ¡ i 4 0 , 8 0 0 , 0 0 0 f r . L e s d e i n i é i e s a n n é c s 

o n t m a r q u é u n r ( d é v e m e n t . L e c l i i l f r e t o t a l a a t t e i n i í l m i l l i o n s e n 

1 8 9 7 , i 7 m i l l i o n s e n LS ' . IH e l . • Í3.C, ( )0 . I ) ( I I ) I r . e n I S ' . I O , i l o i i l ¿ 7 m i l l i o n s 

d ' i i i i p o r l a l i o n s e l l i O C U O . d d O IV . i l ' e \ p o i i a I i o n s . L a p a r í d e l a l ' ' r a i i c e 

a é l é d e 1 2 m i l l i i m s e l i l e m i , i i i \ i m p o r t a l i o n s e t d'i m i l l i o n s a i i . v 

e x p o r l a l i o n s , K n I ( 1 0 0 n o n v e a i i i e l e \ e i i i e i i I ,'i . " r i m i 1 1 i o i i s : : > ' ( . 9 0 0 . 0 0 0 f -

d i m p o i l a l i o n s , i l o n i I l . - ' l . ' i ( K l O d e F i a i i e e e l : > 7 . 1 0 0 . 0 ( 1 0 IV . d ' e x p o l -

t a l i o n s , e n m a j o r i t é p o l i r l a l ' r a n c e . 
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III. — GUYANE FRANÇAISE 

La découverte de l ' or et la transportat ion sont les deux grands 
faits de l 'h istoire de la Guyane contemporaine. 

Le mouvement commerc ia l , qu i était de 12 m i l l i ons en 1890, s'est 
élevé en 1895 à près de 20 m i l l i o n s , mais est retombé à 16 m i l l i ons 
en 1897. En 1899 i l a atteint 19 m i l l i o n s , dont 12 m i l l i ons d ' impor 
tat ion. L 'exportat ion de l 'or suit un mouvement croissant. La part 
de la France dans le commerce de 1899 a été de 8.800.000 fr. aux 
in iporta l ions et 0 m i l l i ons et demi aux exportations. En 1900, le 
chitfre total est tombé à 16.100.000 fr. , dont 9.7()0.000 d ' impor ta
tions ; la part totale de la France a été de 12.880.000 fr. 

P o u r mettre en valeur les placers d'or e l les autres richesses de la 
colonie, un projet de voie ferrée a été soumis au consei l général 
p a r l ' i u i ^ i ' i i i e u r Levât qu i l 'a étudié sur place. L a l i gne aura pour 
o r i g i n e (iayenne, remontera le cours de la rivière Comté, ce lu i de 
l'< h a | ) u , passera de là dans le bassin de l ' Approuaguee t se d i r i g e ra 
e n s i i i i e par la vallée de la cr ique In in i j usqu ' au M a r o n i . U n em-
l i i M u i l i e i n e n i parlant de la région du Haut Approuague se d i r i g e ra 
v e i s la c;ri(jue Yaoué, affluent de l 'Oyapock. L e Conse i l général, sous 
le gouvernement de M. Mouttet, a voté la concession de celle voie 
ferrée à M. Leva i dans sa session de janv ie r 1900. 

Les frontières de la Guyane française n'ont été arrêtées (ju'en ces 
dernières années par deux sentences arbi tra les . 

La France et la Ho l lande étaient en désaccord au sujet de la l im i t e 
<le Icnrs ( iuyanes. Le traité d 'Utrecl i t avait indiqué le Maron i comme 
l ' i ( u i l i è r e , mais, ce fleuve comprenant, dans b ipart ie supérieure, deux 
l i r a n e l u ï . s , l ' A w a et l aTapanahon i , on ne savait à q u i appartenaient 
le .s I r i l i u s lîoschs et les Bon i s , habitant les territoires r ivera ins . L a 
découverte de gisements aurifères amena des prospecteurs et des 
travai l leurs et augmenta la va leur du pays. Les deux puissances 
r é s o l i i r e n i d ' a v o i r r e e o u i s à l 'arbi trage et soumirent le différend à 
l ' e n i p e i - e i i r d i ' l î i i . s s i e .\le.\andre III. Le 25 mai 1891 le Tzar rendit 
u n e . s e n l e n e e p a i ' l a ( | n e l l e r . \ \ \ a é l a i l e o M s i d é r i ' ' comme fleuve l i m i 

t r o p h e d c x a n i s e r v i r d e f r o n l i è r c e n l r e l e s ( l c i i \ p i i s s c s s i o n s . 

file:///le./andre
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En vo ic i le texte : 

N o u s , A l e x a n d r e 111, p a r l a g r a c e d e I ) i e M , e n i p e r e i i i ' d e t o u t e s l e s H u s s i e s , 

L e g o u v e r n e m e n t d e l a R é p u b l i q u e I V a n r a i s e e t l e g o u v e r n e m e n t d e s 

l ' , i \ s - l ' . , i s a y a n t l ' é s o l u , a u x l e r m e s d ' i l n e eo i i v i m t i o n c o n c l u e c n l r c l e s 

d e u x | )ays l e 2!) n o v e m b r e 18HS, d e m e t t r e l in à l ' a m i a b l e a u d i t l c r e n d ( |n i 

e x i s t e t o u c h a n t les l i m i t e s d e l e u r s c o l o n i r s r e s p e e l i v e s d e l a ( l i i v a i i e 

l ' r a n r a i s e e t d e S u r i n a m e l d e n u n e t t i r à n n a r b i t r e l r s o i n d e p r o n a l e r 

à r r l t e i l id i n i It.i I i o n , n o u s o n t a d r e s s é l a d e n i . a i i i l e de n o u s cdia r i ; e i ' i l c 

r r l a i d i i l r . a r - r . 

\ o i i l . i i i l i i ' | i o i i d r e à l a c o i i l i a i i e e q u e les d e u x | M i i s s a n e e s l i t i y e a n l e s 

n o u s o n t a i n s i 11'moi ^ n i a ' , r l a p r r s a \ o i r r r r u l ' a s s u r a i i r e d r I r u i ' S g o u -

v e r n r n i r n l s d ' a i ' r r p i r i ' n o i r e d i ' i ' i s i o n l'i i i i i n ie j u g r i i i e i i I s i i p r è i n e e t s a n s 

a p p e l e l d e s ' v s o n n i e t i r e s a n s a u c u n e r i ' s e r v e , n o u s a v o n s a c e e p l é l a 

m i s s i o n d e r i ' s o u d r e e i i n i i i i i ' a r ' b i t r e l e d i l l V ' i ' e n d q u i l e s d i v i s e e l n o u s 

t e n o n s j t o u r j u s t e d e p r o i i o n e e r l a s e n t e n e e s u i v a n t e : 

C o n s i d é r a n l ( [ u e l a c o n v e n l i o u d u W a o û t 1X17, q u i a l i x i ' 1rs l o i i d i t i o n s 

d e l a r e s t i l i i l i o n d e l a ( i i i y a n e I V a i i r a i s r à l a L r a i i r r p a r l r l ' o r t i i g a l n 'a 

| a i i i a i s ( d é r r r o i i n i i r p a r 1rs l ' i i y s - l i a s ; 

I t u ' r i i ( in l i ' r r r l l r r o n \ e i i l i o i i n e s a u r a i t s r i ' v i r d e l i a s r p o u i - l ' i ' s o i i d i ' r 

l a q n e s l i o n r n l i l i u r , v u q u r l r l ' o r l n i;a I , q u i a v a i l p r i s p o s s r s s i o n , r n 

M ' i l i i d u I r a i l i ' d ' I l i r i d i l d e I 7 i ; î , d ' i i n r p a l l i e d r l a ( i i i y a n r I r a n r a i s r , 

n r p o u v a i t l ' r s l i l u r r à l a L r a i i r e e n ISI.', q u e l r I r i r i l o i r r q u i l u i a v a i l 

I ' l l ' (•(••(II- ; o i - , 1rs l i i i i i t r s dr re I r l'i'i I oi ir nr sr l i ' o n v r n l n n I l r i i i r i i I d i d i -

i i i r s p a r lr I r a i l i ' d ' I I r r r i i t de 1 7 I : i ; 

C o n s i i l r i - a n l , d ' a i i l r r p a r i : 

l ) i i r l r n o u v i T i i e n i r n l l i id I a i i i la i s , . a i n s i q u e l e d é i n o n t r e n l d e s f a i t s 

n o n r n i i l i s l i ' s p a r l r n o u v r i ' i i e i i i e i i l f r a i i r a i s , r i d r r i r i i a i t à l a l in d u 

s i r i ' l e d r r i i i r r d r s p o s i r s l u i l i l a i r r s s u r l ' A w a ; 

I J i i r 1rs a n l o i ' i l i ' s l i a m j a i s r s rir l a ( i n s a i i r o n l , i i i a i i i l e s l 'ois r e c o n n u 

1rs n r ^ r e s i d a l i l i s s u r l r t r r i i l o i i e r o n l r s l i ' r o n i i i i e i i r - p e n d a n l n i i ' d i a t e -

n i e n l on i m ni l ' d i.i I e n i r n I de la d o i i i i na I i o n l io l la i i i la i s e , et q u e CCS 

a i i t o r i l i - s i r r i i l r . i i r i i l r n r r l a l i o n . ' ivrr 1rs I r i l i i i s i i i d i r ' r n e s l i a l i i t a n l C C 

I r r i ' i lo i l'r q nr p a r l 'r n I r r n i i sr r l n i p r i ' s r i i r r du i - r j i n ' s r i i la n t d r s a u t o - ' 

( J n ' i l r s l a d m i s s a n s r o n l r s l r p a r 1rs d r u x p a y s i n t i ' r r s s i ' s q u e l e 

l l r i u r M a i o i i i , à p a i ' l i r d r s a s o n r r r , d o i t s r i v i r d r l i i i i i t r , r i i i r e l e u r s 

I J i i r l a r o ' i m i i i s s r t i x i r d r IN I I j a i v r i i r i l l i d e s d o u m a s n i f a v e u r 

d r l a i - r r , i n n a i s s a n r r d r l ' A w . i r o m n i r r m i i ' s s n | M ' i ' l r n r d u . M a i o i i i ; 

l ' a i ' r r s i l s : 

.Nous d i - r l a n i n s q u r I W w a d o i t r t i ' r r o n s l d i ' u ' i ' r o i i i i i i r l l r i i v r I i m i I r i q i l l C 

d e v a n t s r i ' v i i ' d r IVo i i t i r r r e n l i ' r 1rs d r u x p o s s e s s i o n s . 

l'in v r i l n d r c r l I r d r i ' i s i o n a i l i i l i . i l r l r I r i i i I o i i r r n a i i i o n l , l i i , , , i i l l i i e n l 

d e - l ' i v i i ' T r s , \ vv a r l 'l'a pa n a l i o i i i d o i t a p i i a r l n i i r d i v s o n n a Is à la H o l l a n d e , 
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•siiiis p ió jud ice , toutefois, des droits acquis bona fide par les ri 'ssoil is-
.siârils riaii(;ais dans les l imites du territoire qui avait été en litige. 

Fait à Gatchina, le ü í /^ f i mai 1891. 
Signé : A L E X A N D H H . 

Conlresiijnè : Du Giiciis. 

La contcslal io i i avec le Brésil fut p lus long-ue à résoudre et donna 

l ieu à (le plus graves incidents. E l l e remontait à la seconde moitié 

du .wii'- siècle. Déjà en 1 8 8 0 les Fortug-ais avaient construi t sur 

les terres du Cap du No rd les forts de Macapa et d 'Arag 'uari et les 

Français les en avaient chassés. D o n Pedro II et L ou i s X I V firent 

ouv r i r des négociations. Les commissaires ne purent trouver les 

l )Mses d 'un arrangement définitif (1) , reconnurent la nécessité de 

procéder à une plus ample in format ion et adoptèrent un règlement 

<lesliné à suppr imer toutes causes de nouvelles querelles : ce fut le 

traité prov is ionne l de L i sbonne du 4 mars 1 7 0 0 . Il fut abo l i par le 

traité d 'Utrecht (11 avr i l 1713 ) dans les clauses suivantes : 

A H I . 8. — Af in de préveni r toute occasion de discorde qui pourrait 
n:uti-e entre les sujets de la couronne de 1''ranee et ceux de la couronne 
de Portugal , S. M. Très Chré t ienne se désistera pour toujours, comme 
elle s(i désiste dès à présent par ce t ra i té dans les termes les plus forts 
cl les plus aulhenti(|ucs et avec toutes les clauses r i M p i i s o s , comme si 
elles éta ient insérées i c i , tant en son nom (ju'en c e l u i d e ses hoirs , 
successeurs et hé r i t i e rs , de tous droits et prétent ions (|ii'elle |)eul el 
pourra prétendre sur la propr iété des terres d u (:a|> i l u iXoid et s i t u é e s 
entre la r iv ière des Amazones et celle de Yapoc ouN'iiicenl l ' i i ison, sans 
se réserver ou retenir aucune portion d e s d i l c s icri-es afin (|u'elles soieni 
désormais possédées par S. M. l ' i j r t w g j i s e , ses lioirs, successeurs et 
In - r i l i e rs avec l o u s les d r o i l s de S d i n e r a i i i c l i ' , d ' a b s o l u e puissance cl 
d ' c T i l i c r (l(irii,-i¡Me, curiunc l ' a i s j o l p a i ' l i c d e s i ' s iMals el (]ii'eilcs lui 
d c r u e i i j ' c i i l ; i pci-pii M I l i ' , siiiis que S. M. l ' o r l u i s i ' , ses hoirs, s u c c e s -

s e i i r ' s c l III 'T I I i c i ' s p i i i s s c r i l p i i i i i i i s l'Ii-c I r o i i h l i ' s (la i l s l;iilili' possessiiiii 
par S. .M. Très ( : i i r i i i e i ine, ni piir s r s Imirs, s u c c e s s e u r s et h i ' r i l i e r s . 

.Aiii'. '.), — VA\ coiiséiiiience île l'arliele précédent S. M. Portugaise 
pourra l'aire re l ià l i r les l'iiris (rAragii i ir i et d i ; Caniaii ou Massapa aussi 
liien i|iie lous l i ' s an 1 res (|iii m i l ('-li' I I I - I I K J I I S e n exéei i l ioi i d u I I M Í I I ' 
l irovisidiiiiel l'ail à I . i s l i o n n e I i mars 17(10 eiiire S. M. Très ( l l i r t - l i e i i n e 

et S. M. Poi ' lniaise Pierre I I , de gluriense i i M ' i i K i i r e , le i l i l Iraili' pr,)\-.'-

(1) Udininl lie C a n l , A-' il ¡ If,-v.-ii4 fr(iiii:.-hrrsilini, IliTiii' i/ihifi-a/i' //• 

droil inl<-iiiiiliiiiiiil /iii/i/ic, |S'.)7. 
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sliiiiiicl restant nul e t d e n u l l e v igueur e n vertu d e c e l u i - c i . C o m m e 

aussi i l s e r a l ibre à S. M . Portugaise d e faire bAtir d a n s l e s t e r r e s 

meiUionnccs a u précédent article autant d e forts q u ' e l l e trouvera à 
propos e t d e les pourvoir d e tout c e q u i s e r a nécessaire p o u r l a défense 
desdites t e r r e s . 

A i i T . 10. — S. M. Très ( l lné t ien i ie reconnaî t par le présent t ra i té (|ue 

les d e u x bords d e l a r iv iè re des Amazones, t a n l l e nuiridional e t l e 

srpifii itrional, appartiennent en toute propr ié té , domaine e t souvera ineté , 
: i S . M. l 'or tugaise e t promet, t a n l pour e l l e ( j u c |)Our s e s hoirs, s u c c e s -

sr ius e t hé r i t i e rs , d e n e former jamais aucune pré tent ion s u r l a u a v i -

i;:ilion e t l 'usage d e ladite r i v iè re s o u s queh|ue pr(itexte ([uc ce soit. 
A U T . 12. — E t c o m m e i l e s t à craindre qu'i l y ail de uoi ivi i les 

i l iscussions e n t r e l e s sujets d e l a couronne d e l ' iance cl les sujels de 
la couronne de Portugal à l 'occasion du commerce que les habilants 
d<' Cayenne pourraient entreprendre d e faire d a n s l eMaragnan c tdans 
l 'e inboucl iurc de la r i v i è re des Amazones, S . M . Très Clir i ' l iennc promet, 
tant p o u r e l l e q u e p o u r tous ses I M . Ì I S . successeurs ei lii'-i'itiers, d e n e 

point consentir q u e lesdits lui lii la nls île (iayenne, ni ;iueuns autres 
sujels de Sa dite Ma jes té , ai l leni cdiiinierecr dans les endroils siis-inen-
l i i i i i i iés, el ( |u ' i l l u i sera absolnnienl di'l'eiul u île plisser la r iv ière de 

N iiicent l'iiisiin pour v ni'eoeier el piiiir i ieli i ier des esclaves dans les 
Icrrcs du (!;ip du iS'iiril, eninnie ;inssi S . M, l'iirl ii e aise priiniel, l:int 
pour elle que pour ses hoirs, succ(!sseurs el lu'ri11ers, (|u'aucuns de ses 
sujels n'iriiiit commercer à Cayenne. 

A U T . d;(. — Sa Maji^sté'Près Chré t ienne proniel aussi , e n s i i n nom, e t 

en celui de s e s Imirs, sueeesseurs el hi ' r l I iers, il'eiii pèelier qu' i l y a i t 

des missionnaii 'es r iM i i i - i i s un autres siiiis sa pnileeli iui dans lesdilcs 
lerres eeiisi'es appiirleii ir i ii ei i ii lesl.i lile m e ii I p.i r ce l i iuli ' à la (Couronne 
(le Pi ir l i ini i l , la il I le i l ¡11 ii spi i i lnel le île ces peuples rislaiit ( int ièrement 
en Ire les nia i ns des ni issi 1111 n,-i 1 res piirlugais ou de ci'11 x ( | u ' on y enverra 
de Poi ' tugal. 

(Tes! l 'art icle H de ce Iraili'', dans 1 r s iiiiils « Io ^'a[iiic. ou V incoi i t 

P i n s o n » , q u i e s t l 'or i : ; ine ilii i l i l l ' i 'uc i i i l . Ics l ' n r h i ^ a i s si m Icnanl ( | u ' i l 

s ' a g i s s a i t d e l a r i v i è r r di'^bnucbanl cn l rc le V ' el .'i" la l . X . ( [ u ' i l s 

a|i|)('lai('iil . l a ï K i e un (ha [ i i i r , les l ' ra i iea is n''piiii(laiil i| u i I s 'agissait 

d ' i l l i r r iv iè i 'c p ins pn ic l i r i lr I'I'MI iialeii r el |iriilia l i jcincnl ( l e l ' A r a -

: ; i i , i i i pa i re i|iir l ' r \ pl ora I r 11 r N'iurri i lr l ' i i i / i i n a\';iil rii 1 . ' iUO aiìordó 
1 r s eiilrs lies ( i II \ a iirs r n l r r l r ( i n p ilii N i in l el l ' r 111 l ioucbu rc d c s 

A ll ia/ .diirs. Les (Iriix | i a i h r s 111 a i 11 le 1 la 1 r 111 Ir i i is l l i rsrs rl au COUrS 

i lrs n i i r i r r s d r la l i i ' 'v i 11111 mi l , 1 r s 111 \ r rs I i.i i li's 111111 i u rr 111 ( 1 r s rlalISCS 

relat ives au nuilesli ' ' ; I ra i l / ' i l r l ' a i i s i l u |ll ,-i i i i i l IT ' . IT ijiii ail(i|)lil 

l a G a r s e v e n n r j u s q u ' à sa s o l i i r r r l r i is i i i t r i i i ir l igne d i r r c i r VCl'S 
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l 'ouest jusqu ' au r io Branco , mais q u i ne fut point ratifié ; traité de 
lîadajoz du 6 j u i n 1801 q u i adopte le A r a w a r i (Araguar i ) ; traité 
de M a d r i d du 29 septembre 1801, q u i adopte le Garapanatuba ; 
traité d 'Amiens , du 27 mars 1802 q u i reprodui t les art icles du 
traité de Badajoz (1). Nous avons publié p lus haut les s t ipulat ions 
du traité de Pa r i s et de l 'Acte de V ienne relatives au Contesté (2). 

La i-estitution de la Guyane à la France ne fut rég-lée que par 
une convention du 28 août 1817. Le Po r tuga l s'eng-ag-eait à remettre 
<i la France « dans le délai de trois mo is , ou plus tôt si faire se pou 
vait, la Guyane française jusqu'à la rivière de l 'Oyapock dont l ' em-
bouchui-e est située entre le 40 et le 5° degré de latitude septentrio
nale et j u squ ' au 32" degré de long-itude à l'est de l'île de Fe r , 
par le parallèle de 2 degrés 24 minutes de lat i tude septentrio
nale. » Les deux puissances s'engageaient à envoyer sans retard 
des commissaires « pour fixer définitivement les l imi tes des Guyanes 
française et portugaise conformément au sens précis de l 'art . 8 du 
traité d 'Utrecht » et au cas où le travai l ne pourra i t être effectué 
dans le délai impa r t i , elles promettaient « de procéder à l ' amiab le 
à un autre arrang-emeutsous la médiation de la Grande-Bretagne. » 
('etto commiss ion ne fut pas constituée. Les Français créèrent un 
poste à Mapa en 1836 et les Brésiliens, devenus les ayants-droit 
des Por tuga is , fondèrent la colonie de Don i Pedro I I au nord de 
l ' A r a g u a r i . En 1841 un accord dit « de neutral isat ion » fiit conclu 
entro la France et le Brésil en vue d'arrêter toute entreprise de 
l 'une et de l 'autre puissance sur le terr i toire contesté. Le 28 j u i n 
1802, une déclaration fui signóc à P a r i s par laquel le « i l d o i i i e u -

rai t entendu que le gouvcrnc iuc i i t d o S . M . l ' empereur d e s l ' i a n -

çais, ci. l e g - d i i v o r i i C M i o i i t d o S . M . l ' e ippcreur du Brésil n e met
traient icspecl ivcinci i t a i n u i i i obstacle à ce f]ue les n i a i l a i t c m s du 
territoire o n l i l i i ^ c qu i v icndra ien l à r l i c r e m i s c n l r o les mains de 
la just ice lirésilieniic ou delà j i i s l i c e f i a n r a i s c fussent jugés par 
l 'une ou par l 'autre. » 

L a p é r i o d e d o 18()2 à 189;") C.V) n e f u i m a r i p i é e (|ne p a r r a v e n l u r c 

d(' la c d i i s l i l n l i i i n p a r h ' s l i a l i i l a n i s d e C o u u a n i e n I S S d d ' u n e répu-

(1) V o i r p l u s l i a u l , p a - e S r i . 

(-2) V o i i ' p a y e O' . l , a i ' l i c i c s 1(1 d u I r a i l i ' d e P a r i s e l 1117 î l e l ' A e l e d e \ l e u n e . 

(I!) I l l - i u l e i l e r p e u i l a i i l c e s i l e r u i è | - e s i i m i è e s l e s v o v i i e e s d ' e x p l u r j -

l i o i i (!(• . M . C r e v a u N e l d e M . C o u d r e a o d a n s l e s ( o i w i i i e s e l l A i n a / . m i l e . 
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l i l i i | L i e à l a p r é s i d e n c e d e l a q u e l l e i l s a p p e l è r e n t M . J u l e s G r o s , 

i ^ V i i - r a p h e . N i l a [ ' " r a n ç e n i l e B r é s i l n e v o u l u r e n t r e c o n n a î t r e l a 

[ • ( • p u b l i q u e c o u n a n i e n n e d o n t l ' e x i s t e n c e n e d u r a q u ' u n e a n n é e . 

M a i s d è s c e m o m e n t l e B r é s i l c h e r c h a k é t e n d r e s a d o m i n a t i o n e t 

s o n i n t U i e n c e a u c o n t e s t é , o ù b i e n t ô t d e s b a n d e s d ' a v e n t u r i e r s b r é 

s i l i e n s s ' a r m è r e n t e t a g i r e n t c o n t r e n o u s . L a d é c o u v e r t e d e g i s e -

n n ' i i t s a u r i f è r e s a u C a r s e v s è n e a g g r a v a e n c o r e l a s i t u a t i o n . E n 

IH',);") l e c h e f d ' u n e d e c e s b a n d e s . C a b r a i , e n l e v a u n F r a n ç a i s d e 

( à ) u i i a n i , M . T r a j a n e . L e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s e n v o y a à C o u n a n i 

l ' a v i s o l e Bengali, q u i a l l a m o u i l l e r e n s u i t e v.n m a i d a n s l e s e a u x 

( l e M a p a . L e c a p i t a i n e d ' i n f a n t e r i e d e m a r i n e L u n i c r d é b a r q u a a v e c 

u n e s e c t i o n d e m a r i n s e t u n ( ! c o u t j i a g n i c ! d ' i n f a n t e r i e d e m a r i n e , s e 

r e n d i t k . M a p a e t s ' a v a n ç a e n [ ) a r l ( M n e n t a n t a v e c q u e l q u e s m a r i n s 

p o n i - c ( j n f é r e r a v e c C a b r a i : d è s l e s p r e m i e r s m o t s , c e l u i - c i t u a t r a î -

I r e i i s e i n c n t l e ( C a p i t a i n e L u n i e r e t o r d o n n a l e f e u s u r l e d é t a c h e -

n i . L e l i e i i l o n a n t I J e s t o u [ ) a c c o u r u t e l s e r e n d i t m a î t r e d u v i l l a g e : 

l ' a l l ' a i i r I s c d ù l a c i [ U | t u é s e t v i n g t b l e s s é s . 

C e r e i ; r e l t a b l e i n c i ( l ( ! n t r a | ) p e l a l ' a t t e n t i o n d e s d e u x g o u v e r n e -

m e n l s s u r l a n é e , ( ! s s i t é d e m e t t r e f i n à l a c o n t e s t a t i o n e t à l ' a n a i c h i e 

(|iii t r o u b l a i e n t l e t e r r i t o i r e e n l i t i g e . D e s n é g o c i a t i o n s f u r e n t o u -

v e r l e s e n v u e d ' a r r i v e r i l u n a r b i t r a g e , o n d é c i d a d e f a i r e a d m i n i s t r e r 

p r o v i s o i r e m e n t l e t e r r i t o i r e c o n t e s t é p a r u n e c o m m i s s i o n m i x t e e t 

l e 1 0 a v r i l 1 8 ' . ) 7 , n o t r e m i n i s t r e a u B r é s i l , M . P i c h o n , s i g n a i t u n e 

c o n v e n t i o n ( » a r l a q u e l l e l e s d e u x p u i s s a n c e s c o n v e n a i e n t d e r e c o u r i r 

. 1 l a l i e . i s i i i n a r b i l r a l e d n i m v e r n e m e n t d e l a ( ] o n f é ( l é r a l i o n s u i s s e 

<|ui ( ' l a i l i j i v i t i ' ' i ( ! i d é e i d e i ' i | i i e j l e e s t l a r i v i è r e Y a p o c o u V i n c e n t 

P i n s o n e t i l l i x e r l i i l i m i t e i n t i ' ' r i e u r e d u t e r r i t o i r e . » 

V o i c i l e t o x U ; d e c e t t ( ^ c o n v e n t i o n : 

\,f u d i i v e r i i e i o e i i l de l:i Itc 'pi i l i l il] l ie d i ' s l ' i l i i I s - I ' n i s i l i i l î i i ' s i l e t le 

- n i n c r n c i i i c i i l dr h i l î i p i i h l i i| i i r r i i i i i r i i i s r , d i ' s i r a i i l I I \ IT i l r l i i i i I i v e i l l e n t 

1rs rr(jiill('-rrs du l ' - n - s i ! l'I d r l;i ( d i y . i i i r IVii IH,-I i s r , s o n i e u i i v i ' n u s d ( ! 

i v r o u r i r d a n ^ r r h n l à l;i d i - r i s n n i : i r l i l I r ; d . ' d n i ; i M i v e r i i e n i i - n t d e l a 

( M i n l V - d r i i i l i n i i s n i s s i ' . — l . ' j i l i i l r i ' s r i j i n v i l i ' à d i ' c i i l r r i p i i d l i ' est l a 

r i v i r r r V j | i u r u n \'I n r r n l - l ' I n s i u i r l ;'i l l \ r r l.i l i n i l l r i n l i - r i r i i r e du t e r -

r i l d i r r . — l ' o u r l a r o i i r l i i s l i i n d u I r a i l i ' , 1rs i l r n \ ! ; u i u r r n e i u r n l s o n t 

n o i m i i i ' l e u r s p l l 'n i p i i le u I i a i i r s , S i i v n i r : I r p i i - s i i l r i i l d r l . i K r p u III i i p K ' 

d e s l ù i i l s - l n l s d u l î n - s i l : i i i i i n m i i ' I r n i u i i u a I i l r b r i i . ; a d i ' I ) i o n y s i o K v a n -

g l d i s l i i dr C i i s l r i i I ir n p i r i ra , l u i u i s l r r d ' I j : ! ! .-i u x : i l V a i r r s l'I r:i i i g è r e s . — 

l . e p r é s i d e i i l de lii r . i 'p i i h l i i p i r I V i i n r a i s r ; i 11111111111'' i M . S i r p l i r i i l ' i r l i o l " , 
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e n v o y é e x t r a o r d i n a i r e e t m i n i s t r e p l é n i p o t e n t i a i r e d e l a m ê m e R é p u - ^ 

l ) l i ( | u e a u B r é s i l ; l e s q u e l s , a p r è s a v o i r é e h a n g é l e u r s p l e i n s p o u v o i r s , ' 

q u i o n t é t é t r o u v é s e n b o n n e e t d u e f o r m e , o n t a r r ê t é l e s a r t i c l e s s u i - ; 

v a n t s : 

A n T . 1 « ' ' . — L a R é p u b l i q u e d e s E t a t s - U n i s d u B r é s i l p r é t e n d q u e , ; 

c o n f o r m é m e n t a u s e n s p r é c i s d e l ' a r t i c l e 8 d u t r a i t é d ' U t r e c h t , l a r i v i è r e j 

Y a p o c o u V i n c e n t - P i n s o n e s t l ' O y a p o c q u i d é b o u c h e d a n s l ' O c é a n à i 

l ' o u e s t d u c a p O r a n g e e t q u e l a l i g n e d e d é m a r c a t i o n d o i t ê t r e t r a c c e l 

[Kw l e t h a l w e g d e c e t t e r i v i è r e . L a R é p u b l i q u e f r a n ç a i s e p r é t e n d q u e , i 

c o n f o r m é m e n t a u s e n s p r é c i s d e l ' a r t i c l e 8 d u t r a i t é d ' U t r e c h t , l a r i v i è r e ï 

Y a p o c o u V i n c e n t - P i n s o n e s t l a r i v i è r e A r a g u a r i ( A r a o n a r y ) q u i d é b o u c h e i 

d a n s l ' O c é a n a u s u d d u c a p N o r d e t q u e l a l i g n e d e d é m a r c a t i o n d o i t i 

ê t r e t r a c é e p a r l e t h a l w e g d e c e t t e r i v i è r e . L ' a r b i t r e r é s o u d r a d é t i n i - j 

t i v c m e n t l e s p r é t e n t i o n s d e s d e u x p a r t i e s e n a d o p t a n t , d a n s l a s e n t e n c e ] 

( |u i s e r a o b l i g a t o i r e e t s a n s a p p e l , u n e d e s d e u x r i v i è r e s r é c l a m c e s i 

c o m m e l i m i t e o u , s ' i l l e j u g e b o n , q u e l q u ' u n e d e s r i v i è r e s c o m p r i s e s ^ 

e n t r e e l l e s . \ 

A u T . 2 . — L a R e p u b l i q u e d e s E t a t s - U n i s d u B r é s i l ] ) r é t e n d i | u e l a î 

l i m i t e i n t é r i e u r e d o n t u n e p a r t i e a é t é r e c o n n u e p r o v i s o i r e m e n t p a r l a ; 

c o n v e n t i o n d e P a r i s d u 2 8 a o û t 1 8 1 7 e s t l e p a r a l l è l e 2024 ( ] u i , p a r t a n t 

d e l ' O y a p o c , v a a b o u t i r a l a f r o n t i è r e d e l a G u y a n e h o l l a n d a i s e . L a ] 

F r a n c e | ) r é t e n d (|ue l a l i m i t e i n t é r i e u r e e s t l a l i g n e q u i , p a r l a n t , d e l a ; 

s o u r c e p r i n c i p a l e d u b r a s p r i n c i p a l d e l ' A r a g u a r i , c o u r t î i l ' o u e s t , ' 

p a r a l l è l e m e n t a u f l e u v e d e s A m a z o n e s , j u s q u ' à l a r i v e g a u c h e d u R i o i 

I t r a n c o c l s u i t c e l t e r i v e j u s q u ' à s a r e n c o n t r e a v e c l e p o i n t e x t r ê m e d e . -

l a m o n t a g n e A c a r a r y . L ' a r b i t r e d é c i d e r a d é H n i t i v c m c n t q u e l l e e s t l a ) 

l i m i t e i n t é r i e u r e , e n a d o p t a n t d a n s s a s e n t e n c e , ( ] u i s e r a o b l i g a t o i r e e t ^ 

s . i n s a p p e l , u n e d e s l i g n e s r e v e n d i q u é e s p a r l e s d e u x p a r t i e s o u e n c h o i - 1 

s i s s a n t c o m m e s o l u t i o n i n t e r m é d i a i r e , à p a r t i r d e l a s o u r c e p r i n c i p a l e \ 

. i dop t ( ' ^e c o m m e é t a n t l e Y a ] ) O C o u V i n c c n l - l ' i u s o n j u s q u ' à l a f r o u l i è r i ; i 

( I r l a ( i i i y a n c h o l l a n d a i s e , l a l i g n e i\r p a i l a i ; i ' d e s e a u x d u b a s s i n d e s i 

A m a z o n e s i | u i , d a n s c e t t e r é g i o n , e s t c o u s l i l u i ' c e n p i ' c s q u c t o t a l i t é p a r ' 

l e f a î t e d e s m o n t s T u m u c - l l a m a c . i 

A i i r ; i . — A t i n d e m e t t r e l ' a r b i t r e à m ô m e d e ] ) r o n o u c e r s a s e n t e n c e , ; 

c h a c u n e d e s d e u x p a r t i e s d e v r a , d a n s l e d é l a i d e h u i t m o i s a p r è s l ' é c h a n a e : 

d e s r a t i f i c a t i o n s d u p r é s e n t t r a i t é , l u i p r é s e n t e r u n m é m o i r e c o n t e n a n t ' 

l ' e x p o s é d e s e s d r o i t s e t l e s d o c u m e n t s à l ' a p i m i . ( a ' s m é m o i r e s i m p r i m e s i 

s e r o n t e n m ô m e t e m p s c o m m u n i ( j \ i é s a u x p a r t i e s c o n t r a c t a n t e s . 1 

A i c r . l . — A l ' e x p i r a t i o n d u d é l a i p r é v u d a n s l ' a r t i c l e ' A , c h a c u n e d e s 1 

p a r t i e s . a u r a u n n o u v e a u d é l a i d e h u i t m o i s p o u r p r é s e n t e r a l ' a r b i t r e , | 

s i e l l e l e j u g e c o n v e n a b l e , u n s e c o n d m é m o i r e e n r é p o n s e a u x a r g u m e n t s \ 

<le r . i u t r ( ' p a r t i e . 

A i i T . ,'). — L ' a r b i t r e a u r a l e d r o i t d ' e x i g e r d e s p a r t i e s l e s é c l a i r c i s s e - ' 

m e n t s ( | u ' i l j u g e r a n é c e s s a i r e s e t d e r é g l e r l e s t e r m e s n o n p r é v u s d e l a < 

p r o c é d u r e d ' a r b i t r a g e e t l e s i n c i d e n t s o c c u r r e n l s . j 
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AuT . T). — L e s (lé|)enses d e l a procédure d'arbitrage établ ies p a r l ' a r -

l)ilre seront partagées j i a r moi t ié entre l e s parties contractantes. 

A i i T . 7 . — L e s communicat ions e n t r e l e s représentants d e s parties 
contractantes s e feront p a r l ' i n t e r m é d i a i r e d u dépar tement d e s affaires 
étrangères d e l a confédérat ion s u i s s e . 

A u T . 8. — L 'a rb i t re se prononcera dans le dé la i max imum d ' u n an à 
compler d u dépôt d e s premiers mémoi res o u d e s seconds s i l e s [larties 
n u l n ' ' [ i l i i|ué . 

A u l . i l . — Le t ra i té , une fois remplies les formal i tés léga les , s e r a 

raliti(' p a r b^s I I IMIX L ; I m V C r r i i ' i i i c i i I S , et les ratilications seront échangées 
dans la capitale IV-ih'-i-,! le i l i - s lOlals-l'nis ilo lii'i'-sil dans l e d é l a i de quatre 
mois ou avaiil s ' i l es l piissililc. 

fui de (p i i i i les pl l 'u i p o l e u I ia i res respiH ' l i f s signent ledit I ra i lé et y 
a ppos (ui l leur sceau. 

L a d é c i s i o n a r b i t r a l e a é t é c o i n n n i n i q u é c l e i"' d é c e m b r e 1 9 0 0 à 

n o t r e m i n i s t r e à B e r n e . L ' a r b i t r e d é c i d e : 

•l» One hl r i \ i è i ' e .lapoc ou N ' i n e i ' n l - l ' i n e o n d e l ' ^ i i - l i e l e S i l i i I ra i lé 
d ' r i rech i es l l 'Oy:ip<d<, (|ui d é h n u e l i e à l ' u i i e s l i l u e i ip d'I )r; i n t;-e, ainsi 
i | i r i l es l l i a h l i p n r l e s do i ' i i inen is i | i i i ' le Brési l a soumis an Ir ihnnal, 
c l (p ie le l h a l w eo- d i ' e e l l e ri \ i ère depuis Son embouchure j u s q u ' à sa 
s o n r e i ' e u i i s l i l u e i M il(di i i i I i \ e n l e i i I hi première des l ignes froiil ières entre 

t ' <Jni: l 'auti 'c l i i ;ne I r u n l i è n ^ ihq ) u i s la source de l'Oya[)(il< j u s i p i ' a u 
point d e rencontre avec le territoire hol landais , s e r a c e l l e q u e I n i l i c le 
2 d u I ra i l é d'arbitrage indiiiue comme solution i n t e r m é d i a i r e , e ' e s l - M -

dire 1,1 l i e - i i e ,1e p ; i r l : i L ; e d i ' s i - ; iux sur les n i n i i l s Tn m i i e - l I n inac, l ' or -

niaiil 1,1 11 ni i l e seplen I r i i ) i i ; i l e i l i i l i . issii i île l 'Aniazone. 

L e B r é s i l a i m m é d i a t e r i H u i t pr is possession du contosté auque l i l 

a d o n n é l iMiom d ' . A r i c a r y . 

VI. — SAINT-PIERRE ET MIQUELON. — LE FRENCH SHORE 

L e s l a l i s l i q n e d e 1 9 0 0 p n r i e l a e o l o i M e d e S , i i i i t - 1 ' i e r r e c l . M i , | i n 

Ion p i M i r l i n i - I n l T r e d ' a l V a i r e s i l c : : ! - J . 7 ' . ) ; ; , 0 l l l l ( V . ( h u i t 9 , : ! - i l i . l l l l l ) IV . 

d ' i i n p i i r l a l i . M i s . L a l ' ' i a i i r c e o i n p l e p i i i i r i , ¿ 9 1 ' , 0 0 0 I V . a i i \ i n i p o r l a -

l ions e t 1 0 , ; ) 7 ( i , 0 0 0 I V . , i i : \ e x p o r t a I i( m s . I.i ' l o l a l d u m o i i v e i i i e i i l 

c o m m e r c i a l avai l v\v e n I K 9 9 i l e j i l i i s i h ' -2H i n i i n o n s . 
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A u p o i n t ( l e v u e h i s t o r i q u e u n e g r a v e q u e s t i o n , c e l l e d e s i n t c r ô t s 

f r a n ( ; a i s à T e r r e - N e u v e , n ' e s t p o i n t e n c o r e r é s o l u e . 

L a F r a n c e e t l ' A n g l e t e r r e s e d i s p u t è r e n t d è s l e x v n " s i è c l e l a s o u 

v e r a i n e t é d e T e r r e - N e u v e ( 1 ) . L e t r a i t é d ' U t r e c h t ( 1 3 a v r i l 1 7 1 3 ) f i t 

[ ) a s s e r T e i ' r o - N e u v e e n t r e l e s m a i n s d e l ' A n g l e t e r r e e n r é s e r v a n t à 

l a F r a n c e l e d r o i t d e p é c h e r e t d e s é c h e r l e p o i s s o n s u r c e r t a i n e s 

c ( J t c s d e l ' î l e . V o i c i l e t e x t e d e l ' a r t i c l e 1 3 : 

. \ u ( . II!. — l / i s l e l i e T e r r e - N e u v e a v e c l e s i l e s a d j a c e n t e s a p p a r t i e n -

d r i i n l i l i ' s i u a n a i s a h s o l u n i e i i t à l a ( i r a i i i l c - l i r e l a g n e , e t à c e t t e f i n l e R o y 

T r è s C l u i ' l j e u l ' e r a r e m e t t r e à c e u x q u i s e t r o u v e r o n t à c e c o m m i s e n c e 

| i a ï s - l à , d a n s l ' e s p a c e d e s e p t m o i s à c o m p t e r d u j o u r d e l ' é c h a n g e d e s 

r a t i f i c a t i o n s d e c e t r a i t é o u p l u s t ô t s i f a i r e s e p e u t , l a v i l l e e t l e f o r t 

d e P l a i s a n c e e t a u t r e s l i e u x q u e l e s F r a n ç a i s p o u r r a i e n t c n c o j c p o s s é d e r 

d a n s l a d i t e i s l e , s a n s ( ] u e l e d i t R o y T r è s C h r é t i e n , s e s h é r i t i e r s e t s u c 

c e s s e u r s , o u q u o I ( | u e s - u n s d e s e s s u j e t s , p u i s s e n t d é s o r m a i s p r é t e n d r e 

i p i o i (|ue c e s o i t , e n q u e l q u e t e m p s q u e c e s o i t , s u r l a d i t e i s l e e t l e s 

î l e s a i l j a c c n l e s , e n t o u t o u p a r t i e . I l n e l e u r s e r a p a s p e r m i s n o n ] ) l u s 

d ' y l ' i i r l i l i e r a u c u n l i e u , n i d ' y é l a l i l i r a u c u n e h a b i t a t i o n e n f a ç o n q u e l -

c o u ( | u e , s i c e n ' e s t d e s é c l i a l ' a u d s c l c a b a n e s n é c e s s a i r e s e t u s i t é s p o u r 

s é c h e r l e p o i s s o n , n i a b o r d e r d a n s l a d i t e i s l e d a n s d ' a u t r e s t e m p s q u e 

c e l u i q u i e s l p r i i p r e p o u r p ê c h e r e l i i i ' i - e s s a i r e p o u r s é c h e r l e p o i s s o n . 

l l i i M s I n d i l e i s l e . i l n e s e r a p a s p e r m i s a u x d i l s s u j e t s d e l a F r a n c e d e 

p i ' M J i e r e l s i ' i d i e r l e p o i s s o n e n a n c i u K i p a r t i e q u e d e p u i s l e l i e u a j i p i d é 

( i a p d r l i o i i . i - \ i s l : i , j u s q u ' i l l ' e x l n ' i u i t i ; s e ] ) t e n l r i o i u i l i ' î l e h i d i l e i s l e , e t 

d e l à e u s i i i v a u l l a p a r l i e o c c i d e n t a l e j u s i i u ' a u I i ( M i a p p e l i ' l ' o i i i l e - U i c h e . 

M a i s l ' i s l e d i t e ( ^ a | ) - R r e t o n , e t t o u t e s l e s a u t r e s q u i b c u o p i e s , s i t u é e s 

d a n s l ' e m b o u c l i u r e e t d a n s l e g o l f e d e S a i n t - L a u r c n l , d e n i e i i r e r o n t à 

l ' a v e n i r à l a l ' ' r a i i c e , a v e c l ' e n t i è r e f a c i i l l é a u R o y T r è s C h r é t i e n d ' y f o r -

l l h e r i i i i e o u | ) l u s i c i i r s [ ) l a c e s . 

( à ' s d i s p o s i t i o n s r i ^ p a r u r e n l d a n s l e s d i v e r s a c t e s f r a n e o - a n L ; l a i s 

d e 1 7 1 ) 3 à 1 8 1 . " ) . N o u s e n d o n n o n s c i - a p r è s l e s c x l r a i l s : 

(1 ) M o n c h a r m o i i l , In (Jiit'sliim île Tcrri'-.'Vi'iire. /ii'ivu' i/ihirrale ili; droit 

iiilri'iiiiliiiiiiil pidilii-, IH!)II. - ( h i r r e a u , II'K iiili-n'-lx français à Terre-Neuve, 

niifxliniix ili/iliimii/ii/iirs r l niloiiiiilrs. 18 ! ) ! ) . — L i v r e s j a u n e s de 1 8 9 1 e t 

- C u e r i i i e r , /tiip/iorl à. la Sorii'-lé d'économie ]>nlilii¡ne nalionnle, 

m a r s l ! IOI , 
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Traili; de pair siijnr ii l'nns /<• 10 fi-rrivr 17(i',{ enlre la France, 

rl'^aiiiiijiir fl In Criniili'-lirclafinc. 

A m . — L o s s u j e t s d e l: i i i c e i i u r i n i I l a l i b e r t é d e l a p è c h e e t d e 

l a s i ' i l i e r l e s u r u n e p a r t i i ! d e s e û t e s d e l ' î l e d e T e r r e - N e u v e , t e l l e ( ( u ' e l l e 

I s i s p r i l l i l e p a r l ' a r l i e l e L 3 d u t r a i t é d ' U t r e c h t , l e q u e l a r t i c l e e s t r c n o u -

\e l i - e t e n i i l l r i i i i ' p a r l e p r é s e n t t r a i t é , à l ' e x c e p t i o n d e c e q u i r e ^ - a r d e 

1 l i e ( l u C a p l i r e l i i i i , a i n s i i | n e l e s a u t r e s î l e s e t e û t e s d a n s r e i n h o u e l i i i l e 

e l i l i i n s l e Mi 'H 'e S a i l l i - L a u r e n t . V A s a M a j e s t é l i r i l a n n i q u e c o n s e n t a 

l a i s s e r a u x s u j e t s d u K o y T r è s C h r é t i e n l a 1 i l i e r l i ' d e p é c h e r d a n s l e g o l l e 

S a i n l - L i i i i r e i i l à c o i i i l i t i o n q u e l e s s u j e t s d e l a h ' r a u e . e n ' e x e r c e n t l a d i t e 

| ) è c h e q u ' à l a d i s t a n c e d e t r o i s l i e u e s d e t o u t e s l e s c ô t e s d e l a G r a n d e -

U r e t a g n e , s o i t c i d l e s d u c o n t i n e n t , s o i t c e l l e s d e s î l e s s i t u é e s d a n s l e d i t 

e o l i e S a i n t - L a u r e n t . L l p o u r c e ( |u i c o n c e r n e l a p è c h e s u r l e s c ô t e s d e 

l ' I l e d u C a p l i r e l o i i , h o r s i l i i d i t g o l t ' e , i l n c s e r a p e r m i s a u x s u j e t s d u 

l ' «oy T r è s t d i r i ' d i e n d ' e x e r c e r l a d i t e p è c h e q u ' à l a d i s t a n c e d e q u i n z e l i e u e s 

d e s c ô t e s d e l ' î l e d u C a p l i r e t o u ; e t l a p è c h e s u r l e s c ô t e s d e l a N o u v e l l e 

l ' à o s s e o U A c a d i e e t p a r t o u t a i l l e u r s , h o r s d u d i t g o l f e , r e s t e r a s u r l e 

p i e d d e s t r a i t é s a n t é r i e u r s . 

A i i T . G . — L e l \ o y d e l a G r a n d e - M r e t a g n e c è d e l e s î l e s d e S a i n t - l ' i e r r e 

e l M i q u e l o n e n t o u t e p r o p r i i ' t i ' , à s a M a j e s t é T r è s C h r é t i e n n e p o u r s e r v i r 

d ' a h r i a u x p ê c h e u r s I r a n e a i s e i s a d i t e M a j e s t é T r è s C h r é t i e n n e s ' o b l i g e 

à n e p o i n t f o r t i f i e r I c s d i t e s i b ' s , à n ' y l ' t a b l i r ( ] u e d e s b â t i m e n t s c i v i l s 

| i o i i r l a c o m m o d i t é d e l a p ê c h e . 

Traiti': de /lai.r xii/né à Vemaillen le !î .lepleinhre 1 7 8 3 entre 

la France et la (îriiiiiti'-lirrliii/ni'. 

\ n i . l . — S a . M a j e s t é l e I t o i d e l a ( i r a i i d c - l i r e t a g n e e s t m a i n t e n u e n l a 

p r o p r i i ' t i ' - d e l ' i l e d e T e r r e - N e u v e e l d e s i l e s . i d j a c e i i t e s , a i n s i q u c l e t o u t 

l u i a I'll'' a s s i i n - p , i r l ' a r l i e l e 13 d u t r a i t i ' d ' I t r e c l i t , à r e x c e | ) t i o i i d e s î l e s 

. S a i n l - l ' i e r r e c l . \ l i i p i e l o i i , l e s q u c i b î s s o n t c é d i ' c s e n t o u t e | ) r o| ) r i é t ( ' | )ar 

l e p r i ' s c n t t r a i l i ' à S a . \ I a j e s t ( ' T r è s ( i h r é t i e n n e . 

. \ i v i . ."). - S a .Majesté ' l e U n i T r è s C h r é t i e n , p o u r p r é v e n i r l e s ( | u e r e l l c s 

q u i o n t e u l i e u j u s q u ' à p r é s e n t e n t r e l e s d e u x n a t i o n s f r a n c a i . s e e t a n 

g l a i s e , c o n s e n t à r e n o n c e r a u d r o i t d e | ) ê chc q u i l u i a p p a r t i e n t , e n v e r t u 

d e l ' a r t i c l e s u s m e n t i o n n é d u t r a i t é d ' U t r e c h t , d e p u i s l e c a p d e H o n a -

v i s l a j u s ( | u ' a u c a | ) S a i i i l - . l e a i i , s i t u é s u r l a e i ' i t e o r i e n t a l e d e T e r r e - N e u v e , 

p a r l e s ."iO d e g r é s d e l a t i l n i l e s e | i t c i i l r i o n a l e . l'A S a . M a j e s t é le, H o i d e l a 

G r a n d e - l i r e t a n ' u e c o n s e n t i b^ s o n c ò l i - q u e l a p è c h e a s s i ^ n i ' c a u x s u j e t s 

d e S a . M a j e s t é T r è s ( C h r é t i e n n e , c o m m e n ç a n i a u d i t c a p S a i i i t - . l e a n , p a s s a n t 

| )ar l e n o r d e t d e s c e n d a n t p a r l a c ô t e o c c i d e n t a l e d e l ' î l e d e T e r r e - N e u v e , 

file:///eli-
http://francai.se
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S ' C ' I C I K I I ' i i i s i | i r ; i l ' o n d r o i t a p p e l é c a p H a y e , s i t u é a u 4 7 o 3 0 ' d e l a t i t u d e . 

I , ( s p é c l i c m s I V a n ç a i s j o u i r o n t d e l a p ê c h e q u i l e u r e s t a s s i g n é e p a r l e 

p r é s e n t a r t i c l e , c o m m e i l s o n t d r o i t d e j o u i r d e c e l l e q u i l e u r e s t a s s i 

g n é e p a r l e t r a i t é d ' U l r e c h t . 

Décldfation du septembve 1 7 8 3 . 

I..e l l o i é t a n t e n t i è r e m e n t d ' a c c o r d a v e c S a M a j e s t é T r è s C h r é t i e n n e s u r 

l e s a r t i c l e s d u t r a i t é d é f i n i t i f , c h e r c h e r a t o u s l e s m o y e n s q u i p o u r r o n t 

n o n s e u l e m e n t e n a s s u r e r l ' e x é c u t i o n , a v e c l a b o n n e f o i e t l a p o n c t u a l i t é 

q u i l u i s o n t c o n n u e s , m a i s d e p l u s d o n n e r a , d e s o n c ô t é , t o u t e l ' e f f i c a c e 

p o s s i b l e a u x p r i n c i p e s q u i e m p ê c h e r o n t j u s q u ' a u m o i n d r e g e r m e d e 

d i s p u t e à l ' a v e n i r . 

A c e t t e f i n , e t p o u r q u e l e s p ê c h e u r s d e s d e u x n a t i o n s n e f a s s e n t 

] ) o i n t n a î t r e d e s q u e r e l l e s j o u r n a l i è r e s , S a M a j e s t é B r i t a n n i q u e p r e n d r a 

l e s m e s u r e s l e s p l u s p o s i t i v e s p o u r p r é v e n i r q u e s e s s u j e t s n e t r o u b l e n t 

e n a u c u n e m a n i è r e p a r l e u r c o n c u r r e n c e l a p ê c h e d e s F r a n ç a i s , p e n d a n t 

l ' e x e r c i c e t e m p o r a i r e q u i l e u r e s t a c c o r d é , s u r l e s c ô t e s d e l ' î l e d e 

T e r r e - N e u v e ; c l e l l e f e r a r e t i r e r à c e t e f f e t l e s é l a b l i s s e m e n l s s é d e n t a i r e s 

( p i i y s e r o n t f o r m é s . S a M a j e s t é B r i t a n n i q u e d o n n e r a d e s o r d r e s p o u r 

( p i c b ; s p é c h e u r s f r a n ç a i s n e s o i e n t p a s g ê n é s d a n s l a c o u p e d e b o i s 

n é c e s s a i r e p o u r l a r é p a r a t i o n d e l e u r s é c h a f a u d a g e s , c a b a n e s e t b â t i 

m e n t s d e p ê c h e . 

L ' a r t i c l e 1 3 d u t r a i t é d ' U l r e c h t e t l a m é t h o d e d e f a i r e l a p è c h e ( p i i a 

l ' t i ' d e t o u t t e m p s r e c o n n u e , s e r a l e m o d u l e s u r l e q u e l l a p ê c h e s ' y f e r a : 

i M i n ' y c o n t r e v i e n d r a p a s , n i d ' u n e p a r t , n i d e l ' a u t r e ; l e s p ê c h e u r s 

1 l a n ç a i s n e h i U i s s a n l r i e n q u e l e u r s é c h a f a u d a g e s , s e b o r n a n t à r é p a r e r 

I r i i r s b . t t i m e n l s d e p ê c h e c l n ' y h i v e r n a n t p o i n t ; l e s s u j e t s d e S a M a -

j i ' s t i ' l t r i t a n u i ( | u e , d e l e u r p a r t , n e m o l e s t a n t a u c u n e m e n t l e s p ê c h e u r s 

f i a n ç a i s d u r a n t l e u r s p ê c h e s , n i n e d é r a n g e a n t l e u r s é c h a f a u d a g e s 

d u r a n t l e u r a b s e n c e . 

C e r o i d e l a G r a n d e - B r e t a g n e , e n c é d a n t l e s i s l e s d e S a i n t - P i e r r e e t 

. M i i p i e l o n à l a F ' r a n c e , l e s r e g a r d e c o m m e c é d é e s a f i n d e s e r v i r r é e l l e 

m e n t d ' a b r i a u x p ê c h e u r s f r a n ç a i s , c l d a n s l a c o n f i a n c e e n t i è r e q u e c e s 

p o s s e s s i o n s n e d e v i e n d r o n t p o i n t u n o b j e t d e j a l o u s i e e n t r e l e s d e u x 

n a t i n n s , e t q u e l a p è c h e e n t r e I c s d i l c s e t c e l l e d e T e r r e - N e u v e s e r a b o r n é e 

à 111 i - c a l i a i . 

l 'ài b i i d e ( p i o i , n o u s a m b a s s a d e u r e x t r a o r d i n a i r e e t m i n i s t r e ] ) l é n i -

p o t c n l i a i r e d e S a M a j e s t é B r i t a n n i q u e , à c e d i i m e n t a u t o r i s é , a v o n s 

s i i f i i é l a p r é s e n t e d é c l a r a t i o n e t à i c e l l e f a i t a p p o s e r l e c a c h e t d e n o s 

a r . i i c s . 

D o n n é à V e r s a i l l e s , l e t r o i s . s e p t e m b r e m i l s e p t c e n t q u a t r e - v i n g t - t r o i s . 

M A N C U E S T F . R . 
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Traill- di: ¡¡ni.r xujnr ii Paris le 30 mai 1 8 1 4 , enire la Frunce, l'Aitlriche, 

In linssic, In Grandi;-/ireln.i/np et In i'rus.ie. 

A u T . 8 . — S a .Ma j i ' sh i B i ' i l a i i i i i i i i i i ' , s l ¡ | i i i l a i i t | ) O u r c l i c c l s e s a l l i é s , 

s " i ' i i : ; : i ; ; c à r c s i i l i i c i - à Sa M a j i - s l i ' T r è s ( 111 ¡ c u n e , d a n s l e s d é l a i s ( ju i 

s c r u i i l i - i - a| i i ès l l\( ' 's, l es C D I I I I I I C S , p è c l i c r l r s , c i i i i i p t o i r s C l c t a h l i s s c m c n l s 

d e l o u l g e n r e ( [UC l a l ' ' r a n c c p u s s i ' i h i ¡ I , a u 1'"' j a n v i e r I7l) i i , d a n s l e s 

m e r s e l s u r l e s c o n l i n e n t s d e l ' A i m - r i i i n e , d e r A I V i i p i c c l d r l ' A s i e , à 

l ' e v c e p l i i i n l o u l c f i i i s d e s î l e s Ac. l ' i i l in^•,l l'I de Sa i u I r - l a i c i e , c l de l ' î l e 

d e l ' r a u e e e l d e s e s d i ' - p e n d . i u e e s , i i u i i w i i è i i i e u l l i o d r i g u e , e l l es S e e l i e l l e s , 

l e s i p i e l l e s S a .M. i jes l i ' T r è s ( d i n - | i e u n e c è d ( ; e u l i i u l e p r i i p r i i ' l i ' e l s i i u v c -

i ; i i i i e h ' ' à S,i M i i j e s l i ' 1 i r i l . i i i u i i | u e , c o m m e a u s s i de la p a l l i e de S a i n l -

I l i j i u i n e u e e i ' i l i 'c ;'i l,i {•'r.inee p . i r l a p a i x d e l i à l e , e l i p i e S a M a j e s l é 

T r è s ('.h ri'-l i e m i e ri ' l r n e è i l e ;'i Sa AI.i i e s l i - (',ii I i i id i i | u e en l o u t e p r o | ) r i é l , é et 

s i i u v e i - a i n e l i ' . 

A i i r . i : i . — O u a u l a u d i n i l î l e pi ' ' ( l ie d e s l ' r a u e a i s s u r l e i ; i " i i i d b a n c 

d e T e r r e - N e u v e , s u r les e r . l es di - l i l e d e c e in i i i i e l d e s i l e s n d j a e e n l e s , 

e l d a n s le g o l l ' c de Sa ¡ u l-I , a n re i i ( , l o n l s e r a m i s s u r le ni i ' 'n ie p i e d 

(|u'(ui I 7 9 á . 

Trni/c ilr /ini.r sii/iir II l'nris, le "M iiunuiilirc IXI.'i, cnirr In Fr.inrc iVnne 

¡inri, r.{iilrii-lic, In Urniiilr-ltrclniiiii', In l'riixsc rl In Hii^xic, ilr l'hlitre. 

A m . I I . — L e I r a i l é d e l ' a r i s , d u ;!0 m a i |S| i , e t l ' a e l e l i i i . i l d u ( a m 

b r é s d e \ ' i e n n e , d u O j i i i n 181 . ' ) , s o n t c o n t i r n u ' s e l s e m n l i n i i i N l e i i u s d a n s 

l i l i l í e s c e l l e s d e l e u r s d i s p o s i l i o i i s q u i n ' a i i r a i c n l p a s é l i ! n i i i i l i l i i ' ' i ' s p a r 

l e s c l a u s e s d u p r é s e n l l i a i l i ' . 

D ' a i i l r c p a i i . l e L ; I I I I \ l ' r n e i i i e i i l ; i i i g l a i s a \ ' a i l l 'ail v o l e i ' e u 1 7 8 8 , 

p o u r a s s u r e r I ' I ' M ' T u I i- i i i d e s s i i p u l a I i o n s d e s I r a i l i ' s , u n " a c i e p o U l " 

i i i e l l r r e n i i i e s i i r e S a M a j e s l i ' ' d e l ' a i re I o n s l e s r è i ; l e m e n I s n é c e s 

s a i r e s a l i n d e p r é v e n i r l e s ¡ n e i u i x i''ii i e i i l s i | i i ¡ p o n r i a i e i i I r i ' ' s i i l l e r d e s 

r o i i i p é l i l i o n s e n t r e l e s s u j e l s d e S a M a j i ' s l / ' e l c e u x d n K o i Ti-(' 's ( M i r e -

l i e n p é c h a n t s u r l e s c i H e s d e l ' î l e d ( i ' l ' e r i e - . N ' e u v e . » l i n v o i c i l e s 

d i s p o s i t i o n s : 

O i i ' i l s o i t l 'd ie l i ' ' , p a r S a T r è s l i x e e I l e i i I e M a j e s l i - , a v e c l ' a v i s C l l e c o n 

s e n t e m e n t d e s L o r d s s p i r i l i i i d s e l l e m p o r e l s e l d e s ( a i m m u n e s , r é u n i S 

e n l a | ) r é s e n t e s e s s i o n d u l ' i i r l e i n e n l , e l p u r l e u r a i i l o r i l i ' , i p i ' i l es t e t 

s e r a l o i s i b l e a S a M a j c s l i - e l à s e s l i è u i l i e r s e l s u e i ' e s s e i i r s d e d o n n e r d " 

l e i i i p s à a u l r e , apri'^s .av is d u C . n n s e i l , :iii L ; i i i i \ e M i e i i r d e T e r r e - N e u v e , 
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et à tous officiers dans cette colonie les ordres et instructions jugés par 
Sa Majesté ou par ses héritiers et successeurs convenables et nécessaires 
pour atteindre les objets du traité définitif et de la déclaration précités, 
s'i l est nécessaire à cet effet, de donner des ordres et des instructions 
au gouverneur et aux officiers susdits pour enlever ou faire enlever 
tous chauffards, claies, matériel et autres installations quelconques 
servant à la pèche construits par les sujets de Sa Majesté sur celle partie 
de la côte de Terre-Neuve qui s'étend du cap Saint-Jean au cap Raye, 
passant au nord et descendant par le littoral occidental de l'île, a insi 
«[ne poni' l 'carlcr ou faire écarter tous vaisseaux, navires et bateaux 
apparlcnaiil : i i i x sujets de Sa Majesté, qui seraient trouvés dans les 
linii les susdilcs, cl en cas de refus de (|iiilter les parages ci-dessus spi--
cifiés, d'y coiilr.iiri(lr'c par hi f o r c e les suj('ts de Sa Majesté, nonohslanl 
tous lois, usages et coulnnies conli'aircs. 

Et qu ' i l soit égalenicnt édicté de par l'autorité précitée que quiconque 
refusera sur sommation faite par le gouverneur ou par tous officiers 
sous ses ordres, en exécution des ordonnances ou instructions de Sa 
Majesté susdite, de se retirer des limites ci-dessus indiquées, ou de se 
conformer aux sommations ou avis qui leur seront adressés dans le but 
susdit par le gouverneur ou ses officiers, sera, en raison de son refus 
iKi di' toute autre contravention aux sommations ou avis susdits, pas-
^ i l i l c d'une amende de deux cents livres sterl ing, somme qui sera rocou-
M i c par la Cour de session ou la Cour de la vice-amirauté de ladite île 
de Tiu're-Neuve, ou, en vertu d'assignations, plaintes ou commissions, 
| i a r l'une ((uelcon([ue des cours à greffe de Sa iMajesIé, à Wes imins ler , 

i i i i i l h c (le c e l l e a r i i e r i d e r e v c r i a n l à Sa i M a j e s I c cl à ses héritiers et 

s i i e c e s s e i i ] - . s , el raiilee ri i i i i l i i ' à c e u N ai iroi i l poursuivi ce l'ecouvre-
ment; pourvu toutefois (pie i o n i e pouisuite, si elle est introduite à 
Terre-Neuve, soit introduile dans ics i r - o i s mois, et, si elle est introduite 
devant l'une des cours à grelle de. Sa Majeslé à Westminster, dans les 
douze mois qui suivront le délit. 

Biciit(')l la p((|)ii!atioii hîrrc-iKuivienne commença k apporter des 
entraves à l 'exercice du droit des pôcheurs français et en 1822 et en 
1823, le g-ouverneur de Terre-Neuve dut adresser à ses administrés 
des proc lania l ions I(!s l 'appelant au respect du « droit de pôclie 
i ' ' s c i ' v ( ' aux sii jcis (le Sa .Majeslé Très Chrétienne par ledit traité 
(.du 20 novembre 1815) depuis le cap Saint-Jean sur la còte est de 
Terre-Neuve jusqu ' au cap de Raye. » Un Act de 1824 reproduis i t 
pour c i i K ] ans les d ispos i t ions de i 'Act ci-dessus de 1788 ; i l fut 
i cno i i v i ' h ' en 1828 pour trois ans et prorogé en 1832 pour deux ans . 

La Léjuislatiire de Terre-Neuve émit il ce moment l 'avis que les 
l''rançais n'avaienl [>oint au l ' 'rencli-Sliore un dro i t exclusi f , mais 
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u n d r o i t c o n c u r r e n t . S u r d e s r e p r é s e n t a t i o n s d u g o u v e r n e m e n l 

f r a n ç a i s , l e g o u v e r n e m e n t a n g l a i s s o u m i t a u x j u r i s c o n s u l t e s d e l a 

C o u r o n n e c e p o i n t d e d r o i t . L e s j u r i s c o n s u l t e s é m i r e n t d ' a b o r d u n 

a v i s c o n f o r m e à l a t h è s e f r a n ç a i s e , p u i s s u r d e s p r o t e s t a t i o n s d e 

T e r r e - N e u v e , i l s f u r e n t d e n o u v e a u s a i s i s d e l a q u e s t i o n e t é m i r e n t 

u n n o u v e l a v i s u n p e u d i f f é r e n t d u p r e m i e r . V o i c i c e s d e u x d o c u 

m e n t s : 

Premii'ri; consultnlion des jurisconmllest de In Cournniie. 

Traduction. 

D o c t o r ' s Coni inon . ' i , 3 0 a m i d 8 3 5 . 

N o u s s o m m e s h o n o r e s d e s o r d r e s d e V o t r e S e i g n e u r i e q u e n o u s a v o n s 

r e ç u s p a r l a l e t t r e d e M . H a c k o u s e , d u 1 9 j u i l l e t d e r n i e r , n o u s a n n o n 

ç a n t q u ' i l é t a i t c h a r g é d e n o u s t r a n s m e t t r e l a l e t t r e d u B o a r d o f T r a d e 

( |n ' i l j o i g n a i t à l a s i e n n e , r e l a t i v e a u . x d r o i t s d e s s u j e t s b r i t a n n i q u e s 

s u r l e s p ê c h e r i e s d e c e r t a i n e s p a r t i e s d e l a cê)le d e T e r i - e - N e u v c , s u r l e s -

q u i l i e s l e s s u j e t s d e l a T r a n c e r é c l a m e n t m a i n l i ' u a n l u n d r o i t e x c l u s i f , 

e t n o u s p r i a n t d e p r e n d r e c o n n a i s s a n c e d u s u j e t d e c e t t e l e t t r e e n m ê m e 

t e m p s q u e d e s t r a i l i ' s a u \ ( | u e l s e l l e s e r a p p o r t e e t d e f a i r e c o n n a î t r e 

à V o t r e S e i g n e u r i e i i o i r c o p i n i o n e n c e ( p i i c o n c e r n e l e d r o i t q u e l a 

( Ira r u l i ' - l i r i ' l a n i i e p<-ul i n i i l r à u r o ' p a i l d i ' p ê i d i i u l e s r u q u e s t i o n , a i n s i 

q u e la ro i l v r i i . i i l c r q u ' i l p n i i r r a i l y a v i d i - à p r i q i n s r r au g o u v e r n e m e n t 

f r a n ç a i s d ' e n t a m e r d e s n é g o c i a t i o n s i i l ' e l f e t d c ! s ' e n t e n d r e e l d e s ' a r r a n 

g e r à l ' a m i a b l e s u r l e s d r o i l s r e s p e c t i f s d e s s u j e t s b r i t a n n i q u e s e t f r a n 

ç a i s s u r l a c ò t e d e T e r r e - N e u v e . 

O b é i s s a n t a u x o r d r e s d e V o t r e S e i g n e u r i e , n o u s a v o n s l ' h o n n e u r d e 

l ' i n f o r m e r q u e , a p r è s a v o i r p r i s c o n n a i s s a n c e d e l a l e t t r e m e n t i o n n é e 

c i - d e s s u s d u B o a r d o f T r a d e , e n n i è i u r I n i i p s q u e d e s t r a i t é s a u x i i u e l s 

( d i e s e r a p p o r t e , n o u s p e n s o n s (|ue l e s s u p ' ts I V a i i ç a i s o n t l e d r o i t e x c l u s i f 

d e p ê c h e r s u r l a p a r t i e d e l a C (He d e ' i ' e r r e - N e i i v e , s p i ' c i f i é c d a n s li: c i n -

( p i l r m e a r t i c l e d u I r a i l é d é f i n i t i f , s i g m ' ' à V e r s a i l l e s , l e ! ! s i q i l e m b r c t 7 S 3 . 

. l o l i n D o o s o N , 

.1. CxiWttKU., 

n . V V . B o i . i K . 

lii'U.tièine riinsii/ttilio/i ilcn jurisciiiisiiltes il.e In Cinirniine. 

inni firl ton. 

D o c t o r ' s G o m m o n s , 1 7 a v r i l 1 8 3 7 . 

N o u s s o m m e s h o n o r é s d e s o r d r e s d e V o t r e S e i g n e u r i e q u e n o u s a v o n . i 

r e ç u s p a r l a l e t t r e d e M . B a c k l i o u s e , d u 1 " c o u r a n t , n o u s t r a n s m e t t a n t 
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( I R U X n o t e s d u c o m t e S e b a s t i a n i , a m b a s s a d e u r f r a n ç a i s p r è s S a M a j c s l i ' 

l a H e i n e , e t u n e c o p i e d e l a r é p o n s e d e V o t r e S e i g n e u r i e à l a p r e m i è r e 

d e c e s n o t e s r e l a t i v e s à c e r t a i n e s c o l l i s i o n s q u e l e c o m t e S e b a s t i a n i 

a n n o n c e a v o i r e u l i e u e n t r e d e s p ê c h e u r s a n g l a i s e t f r a n ç a i s , s u r l a c ô t e 

d e T e r r e - N e u v e p a r s u i t e d e l ' i n t e r v e n t i o n d e s p r e m i e r s d a n s l a p è c h e 

d e c e t t e p a r t i e d e l a c ò t e d e T e r r e - N e u v e s u r l a q u e l l e l e s F r a n ç a i s p r é 

t e n d e n t a v o i r l e d r o i t e x c l u s i f d e p è c h e ; e n c o n s é q u e n c e d e c e s c o l l i 

s i o n s , l e c o m t e S e b a s t i a n i d e m a n d e a u g o u v e r n e m e n t d e S a M a j e s t é 

d ' o p p o s e r u n d é s a v e u f o r m e l à l a p r é t e n t i o n d e s s u j e t s b r i t a n n i q u e s a u 

d r o i t d e p è c h e c o n c u r r e m m e n t a v e c c e l u i d e s s u j e t s d e l a F r a n c e s u r l a 

c ò t e e n q u e s t i o n , e t l e [ ) r i e d e d o n n e r a u x a u t o r i t é s b r i t a n n i q u e s e t a u x 

o l ' l i e i e r s d e m a r i n e d e l a s t a t i o n n a v a l e d e s i n s t r u c t i o n s , i n s i s t a n t s u r 

l e ( l i d i i e x c l u s i f d e l a F r a n c e d ' a p r è s l a d é c l a r a t i o n a n n e x é e a u t r a i t é 

d u ; Î s e p t e m b r e 1 7 8 3 e t l e d é f i n i s s a n t . 

M . l i a c k h o u s e j o i n t a u s s i : 

h > U n e c o p i e d ' u n e n o t e d u | ) r i n c e d e T a l l e y r a n d , d u 1!) m a i 1 8 3 1 , à 

l a q n i d i e s e r e p o r t e l e c o m t e S e b a s t i a n i d a n s s a n o t e d u 2 1 o c t o b r e d e r -

n i e i - a i n s i ( j u ' u n e c o p i e d e l a l e t t r e d u F o r e i g n O f f i c e a u C o l o n i a l D e p a r t 

m e n t , ] ) o r t a n t à l a c o n n a i s s a n c e d e l o r d G l e n e l g u n p a s s a g e d e l a r é p o n s e 

( ( u e V o t r e S e i g n e u r i e p r o p o s e d ' e n v o y e r a u c o m t e S e b a s t i a n i ; 

2 ' L e s | ) r é c é d e n t e s l e t t r e s s e r a p p o r t a n t à l a q u e s t i o n a u s u j e t d e 

M . ( l e o r g e l l a n d l e y r e ç u e s p a r l e C o l o n i a l O f f i c e e t p a r l ' A m i r a u t é ; 

I f n e l e t t r e e t s e s a n n e x e s d u C o l o n i a l O f f i c e a u s u j e t d e l a r é p o n s e 

( p i e V o t r e S e i g n e u r i e p r o p o s e d ' e n v o y e r a u c o m t e S e b a s t i a n i , e t u n e 

d e u x i è m e l e t t r e d e l a m ê m e d a t e a y a n t r a p p o r t a u c a s d e M . l l a n d l e y ; 

•Ì" L a l e t t r e d u B o a r d o f T r a d o , d e 1 8 3 4 e t l e r a p p o r t d e s a v o c a t s d e l a 

r o n r o n n e d e 1 8 3 5 s u r c e t t e m a t i è r e , ( ( u i s e r a p p o r t e à l a l e t t r e d u Co/o-

niiil Offiri' e i - d e s s n s m e n t i o n n é e ; 

."if I 1 1 i i K ' n i o r a i i d i i n i p i i ' p a r é p a r l e Foreiyn Of/ice s u r l a q u e s t i o n d u 

i l n i i t e x c l u s i f d e s F r a n ç a i s s u r l e s p ê c h e r i e s . 

M . B a c k o u s e t e r m i n e e n n o u s d e m a n d a n t d ' é t u d i e r c e s d o c u m e n t s e t 

d e d o n n e r n o t r e o j ) i n i o n s u r l a q u e s t i o n . 

O b é i s s a n t a u x o r d r e s d e V o t r e S e i g n e u r i e , n o u s a v o n s a t t e n t i v e m e n t 

l u e t e x a m i n é l e s d o c u m e n t s c i - d e s s u s m e n t i o n n é s e t n o u s a v o n s l ' h o n -

r i c i i r d e v o u s l ' c n d r e c o m p t e ( [ u e , n o u s r e p o r t a n t à l ' o p i n i o n e x p r i m é e 

d a n s n o t r e r a | i p o r l d u 3 0 m a i 1 8 3 3 , n o u s p e n s o n s q u e n o u s a v o n s é t é 

( i l i i s l o i n q u e l e s u j e t n e l e c o m | ) o r t a i t . 

A t t e n d u l e t r a i t e d e 1 7 8 3 e t l a d é c l a r a t i o n (|u i l u i e s t a d j o i n t e , e t l ' a c t e 

l i n l ' a r i c i i i e n t , i i i i i i s p e n s o n s (|ue l a C r a n d e - B r e t a g n e a p r i s r e n g a ^ r -

n i c i i l l i e p e i i i i c l i r e a u x s u j e t s d e l a h ' r a n c e d e p ê c h e r , p e n d a n t l a s a i s o n , 

i l a i i s l e d i s t r i c t a s s i g n e , s a n s a v o i r à s u b i r a u c u n e i n t e r r u p t i o n d e l a 

p a r t d e s s u j e t s b r i t a n n i q u e s 

S i l e x i s t a i t r é e l l e m e n t a s s e z d e p l a c e d a n s l e s l i m i t e s d u d i s t r i c t e n 

i p i c s i i i i n I r q u e l e s p ê c h e u r s d e s d e u x n a t i o n s p u s s e n t y p ê c h e r s a n s 

i p i c l i e s c o l l i s i i i i i s d u s s e n t e n r é s u l t e r , n o u s n e p e n s o n s p a s q u e , l a 
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( l i M i i d c - B r c t a g n c s e r a i t a s t r e i n t e à e m p ê c h e r s e s s u j e t s d 'y p ê c h e r . Q u o i 

q u ' i l e n s o i t , i l p a r a î t r é s u l t e r d u r a p p o r t d e l ' a m i r a l , s i r P . H a l k e t t , 

( [ue c ' e s t à p e i n e | ) rat ica l ) l e ; e t n o u s s o m m e s d ' a v i s q u e , c o n f o r m é m e n t 

à l a v é r i t a b l e n a t u r e du t r a i t é e t de l a d é c l a r a t i o n , i l est i n t e r d i t aux 

s u j( 'ts b r i t a n n i q u e s d e ] ) c che r s ' i l s c a u s e n t q u e l q u e e m b a r r a s à l a p ê c h e 

I V a u e a i s e . 

.1. D o n s o N . 

.1. C . A M e i n a . i , , 

n . W . H O M I ; . 

L ' e x c l u s i v i t é d e n o s d r o i t s é t a i t n é a n m o i n s a d m i s e e n f a i t . M a i s 

l e g o u v e r n e m e n t a n g l a i s n e p r i t a u c u n e m e s u r e p o u r l a f a i i ' c r e s 

p e c t e r . L e s i n c i d e n t s l o c a u x c o n t i n u è r e n t . 

L e s n é g o c i a t i o n s n e f u r e n t r e p r i s e s q u ' a p r è s l a g u e r r e d e C r i m é e 

à l a f a v e u r d e l ' e n t e n t e c o r d i a l e . E l l e s a b o u t i r e n t à l a c o n v e n t i o n d u 

1 4 j a n v i e r 1 8 5 7 , d o n t v o i c i l e s a r t i c l e s p r i n c i p a u x : 

A R T . l o r . — L e s s u j e l s IVí iueais a u r o n t l e d r o i t e x c l u s i f d e p ê c h e r e t 

d e se s e r v i r d u r i v a g e | io i i r les b e s o i n s d e l e u r p ê c h e , p e n d a n t la sai
s o n s p é c i f i é e a i l l e u r s ( a r t . 8 ) s u r l a cô te o r i c n l a l c d e Ter re -Neuve , de-

p i i i s le c a p Sa in t - J ean j u s q u ' a u x î l e s ( J u i r p o n . Ils a u r o n t aussi l e d r o i t 

d i ' |i i ' ' ( l ier e t d e s e s e r v i r d u r i v a g e p o u r l e s b e s o i n s d e l e u r [ l è c h e ] )en-

i l a i i l l a d i t e s a i s o n , à r e x e l n s i u n d e s s u j e t s a n g l a i s , s u r l a cô te s e p t c n -

I l ' in lui l e d(i T e r r e - N e u v e , d e p u i s les i l e s Q u i r p o n j u s q u ' a u c a p N o r m a n d , 

e l S U I ' 1,1 ci 'i le i i c e i i l e n h i l e , i b i n s e l s u r l e s c i n q l i a v r e s d é p ê c h e de P o r t -

. • |u - i : i i i . l v , P e l i l - l l a v r e o u l ' e I i l - l ' o r t , I ' o r l - ; ' i - l ' o r i . l ' î l e R o u g e et l'île 

C o d - l i o y . les d r o i t s d e | )èche e x c l u s i v e s ' é t e n d r o n t , e n t r e l e s Q u i r p o n e t 

l e e;ip N o i ' l u a i i d , j u s q u ' à une d i s t a n c e d e t r o i s m i l l e s m a r i n s d a n s l e 

n o r d v r a i d e l a l i g n e d r o i t e q u i j o i i i l l e c a p N o r m a n d a u c a p B a u l d , 

e l , p u l i r l e s c i n ( | h a v r e s , j u s i p i ' à l r o i s m i I les m a r i n s d a n s t o u t e s l e s d i -

l e e l i o i i s à p a r t i r du c c n i r e de c l i a e i i i i d ' e u x ; l o i i t e l ' o i s les c o i n m i s s a i r e s 

ou i i i ' b i l r e , d é s i g n é s d a n s u n e p a r i l e d e c e l l e c o u v e u I i o i i , | i o i i i ' r o n t , 

p o u r e l i a i |ue l i a v r e , m o d i l i e r l e s d i l c s 1 1 n i i l e s s e l o n l a p r a I i q ue e \ i s t a n t e . 

A H I . -'. l e - , s u j e l s a 1 1 ^ la is II II r o n I le d r o i t , c o n c u r r e m m e n t a v e c les 

s u j e l s I I , I I M ; ; M S , de p i ' ' i ' l i i ' r s u i ' l a ei'il e oee 111 e II I i l le de T c r r e - . N c u V C , d e p u i s 

l e l ' i i p \ o i MIIIIMI i u s q u ' a i i e; ip l ' . aye , e x i ' e p l i ' s u r l i ' s i ' i u i | p o i n i s ci-dc.s-

s i i s n i e M I i l i l i i i i ' s , l u i i i s l e s s u j e l s r i ' i i i i i ; a i s i i n r o i i l r i i s ; i i ; i ' e x e l n s i f d u 

r i x i i i ^e p o u r les b e s o i n s d e l e u r p è r l i e p e i u b i u l l a d i l e s i i i s o n , d e p u i s l e 

l ' i i p N o r i i i i i i i d j i i s q i r ; ' i h l p o i n l e Hoc i s (h i i i s l a h a i e d e s I les (an n o r d d e 

la l ' i v i c r e l l l i n i b i ' i ' l ) , pa r i!)".'! de hi I i I m i e i ' i i \ i i o i i , eu o i i l r e d i i r i v a g e 

des h a v r e s r é s e r v é s . 

A U T . :Î . L e s s i l j e t s IVii l iea is i i u n u i I I e 11 r o i 1. e o u l ' u ne lu n i e i i I i i v e c l c s 

s u j e t s i i n u h i i s , d e ' p i ' e h e i ' s n r l e s e ó l e s d e l . n b r i i d o r , d e p u i s I i l a n e - S a b l o U 

j u s q u i i i i c a p ( d i a r l e s , e l s u r c e l l e s d e I J e l l e - l l e - d i i - . \ o r i l . I ls a u r o n t li» 
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f i i c u l l é ( l e s ( î c h e r o u p r é p a r e r l e p o i s s o n s u r . t o u t e p a r t i e d e s c ô t e s d e 

H e l l c - l l e n o n o c c u p é e a u m o m e n t o ù c e t t e c o n v e n t i o n d e v i e n d r a e f f e c 

t i v e . T o u t e f o i s l e g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e g a r d e l e d r o i t d ' é l e v e r s u r 

c e s p o i n t s d e s c o n s t r u c t i o n s m i l i t a i r e s o u p u b l i q u e s , e t , s i q u e l q u e é t a 

b l i s s e m e n t a y a n t p o u r o b j e t u n e h a b i t a t i o n i ) e r n i a n c n t e v i e n t à ê t r e 

f o n d é u l t é r i e u r e m e n t s u r u n e p a r t i e ( j u c l c o n q u e d e s C ( ) l c s d e l ' î l e , l e 

d r o i t d e s s u j e t s f r a n ( ; a i s à s é c h e r e t p r é j i a r e r l e p o i s s o n à c e t e n d r o i t 

c e s s e r a , m o y e n n a n t ( [ u e l e c o m m a n d e m e n t d e l a s t a t i o n f r a n ç a i s e a i t 

é t é p r é v e n u , u n e s a i s o n d ' a v a n c e , d e c e t é t a b l i s s e m e n t . 

L e d i t d r o i t d e p ê c h e e n c o n c u r r e n c e d e s s u j e t s f r a n ç a i s s ' a r r ê t e r a a u x 

c m b o u c h u r c s o u i s s u e s d e s r i v i è r e s e t c r i q u e s : l a p o s i t i o n d e c h a q u e 

e m b o u c h u r e o u i s s u e s e r a d é t e r m i n é e , c o m m e i l e s t s p é c i f i é d a n s u n e 

a u t r e p a r t i e d e c e t t e c o n v e n t i o n , p a r l e s c o m m i s s a i r e s o u a r b i t r e . 

A U T . 4 . — D e p u i s l a p o i n t e R o c k d a n s l a b a i e d e s l i e s j u s q u ' a u c a p 

R o u g e , l a ( i r a n d c - I J r e t a g n e a u r a e x c l u s i v e m e n t e t s a n s r e s t r i c t i o n 

l ' u s a g e d u r i v a g e , e x c e p t é s u r l e s p o i n t s m e n t i o n n é s e n l ' a r t i c l e l e r , e t 

d a n s l e s l i m i t e s d e t e r r e a s s i g n é e s à c e s p o i n t s ( a r t i c l e 10). 

A R T . 5 . — L e s s u j e t s f r a n ç a i s a u r o n t l e d r o i t d ' a c h e t e r l ' a j i p à t , h a r e n g 

e t c a p e l a n , s u r t o u t e l a c ô t e s u d d e T e r r e - N e u v e , e n y c o m p r e n a n t à 

c e t e f f e t l e s î l e s f r a n ç a i s e s d e S a i n t - P i e r r e e t M i q u e l o n , e u m e r o u à 

t e r r e , s u r l e m ê m e p i e d q u e l e s s u j e t s a n g l a i s , s a n s q u e l a G r a n d c -

l î r e t a g n e o u l a c o l o n i e p i i i s . sç i m p o s e r a u x s u j e t s a n g l a i s a u c u n e r e s t r i c 

t i o n d a n s l a p r a t i q u e d e e e t t ( v p è c h e , n o n p l u s ( [ n ' i m p o s e r a u x s u j e t s 

I V a i K - a i s o u a n g l a i s a u c u n d i o l i o u r e s t r i c t i o n à l ' o c c a s i o n d e c e t t e 

t r a n s a c t i o n , o u s u r l ' e x p o r t a t i o n ( l u d i t a p p â t . 

S i d e s c i r c o n s t a n c e s q u e l c o n ( i u c s v e n a i e n t à r e s t r e i n d r e d ' u n e m a n i è r e 

n o t o i r e , e t p r é a l a b l e m e n t c o n s t a t é e à l a s a t i s f a c t i o n d e s c o m m a n d a n t s 

d e s s t a t i o n s f r a n ç a i s e c l a n g l a i s e , p e n d a n t d e u x s a i s o n s , c o n s é c u t i v e s 

o u n o n , l e d i t a p p r o v i s i o n n e m e n t j i a r v o i e d ' a c h a t , l e s s u j e t s f r a n ç a i s 

a u r a i e n t l e d r o i t d e p ê c h e r l ' a p p i H s u r l a p a r t i e d e l a c ô t e s u d d e 

T e r r e - N e u v e c o m | ) r i s c e n t r e l e c a p S a i n t - M a r y e t l e c a p l a I I n n e , d u r a n t 

l e s s a i s o n s d e p ê c h e f r a n ç a i s e ; i l s n e p o u r r a i e n t , d a n s c e c a s , l ' a i r e 

M s a - c d ' a u c u n a u t r e f i l e t q u e c e u x e m p l o y é s p o u r c e n c n r e i l i - p è c h e , 

c l l e u r d r ( j i t c e s s e r a i t a u s s i t ô t (|ue l e s c a i r s e s d e d é f i c i t d a n s l a p p r o v i -

s i o n n e i n e i i l p a r a c h a t a n r a i e n I d i s p a l a i . 

A U T . S . - l , a s a i s o n d e | ièc l i c f r a n ç a i s e s s u r l e s c ô t e s d e T e r r e - N e u v e , 

d e l . a l n ' a d o i ' c l d e B e l l e - I l e d u n o r d s ' é t e n d r a d u 5 a v r i l a u T i o i ' i o h r e . 

A i i i . l l . — L e s o f f i c i e r s d e m a r i n e d u g o u v e r n e m e n t l i a u r a i s s e r o n t 

r o n d ( - s l i r e e n v i e l l e u r l e s d r o i t s e x c l u s i f s d e p i ' c l i c i l i ' s s u j e t s 

f r a n ç a i s , l i d s i | n ' i I s s u n 1 d i ' ' l i i i i s |ia r l ' a r i i c i e 1" , e n e x p u l s a n t l e s n a -

\ i j - e s o u l i . i l c . i u v (|ni l e n i c r a i c n l d e | i ( ' ' c l i c r e n c o n c u r r e n c e , l o n l c s l e s 

l o i s ( | i r i l n ' v . l i n a p a s , d a n s u n l 'a v l e c i i n | m i l l e s m a r i n s , d e c r o i 

s e u r a n g l a i s e n v u e , o n d o n t l a p r i ' s e n c c a i l l ' i i ' n o l i l i i ' c . 

A U T . III. — L e r i v a g e i i ' s e i \ i'' à l ' i i s a n e e x c 1 u s i f d e s f r a n ç a i s p o u r l e s 

l i c s o i n s de l e u r p è c h e s ' i ' l e n i I r a j u s i | u 'à un t i e r s î l e m i I l e a n i ; l a i s d a n s 
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r i i i tcr ieur à partir de ia maniue de iiaute mer, entre la pointe Rock cl 
l ionne-Raie inclusivement, a insi ((ne sur les quatre havres réservés 
situés au sud de Ronnc-Ba ie ; entre Ronne-Raie et le cap Saint-Jean, il 
s'étendra jusqu 'à un demi-mi l le anglais à partir de la marque de haute 
mer. 

L e s l i m i l i s lal i ' ialrs ilc le i i i ' des havres réservés seront déterminée» 
par les commissaires nu arliiln^, con formément aux usages de la pra
tique existante. 

A la rencontre des bords des r iv ières et cri(|ues, le rivage sera l i m i t é 
l a té ra lemcn l par îles l ignes droites menées perpendiculairement à la 
direction desdilcs r iv ières ou cr iques, dans l'endroit où cesse le droit 
de [lèche d is l ' rançais ; cette l imite sera déterminée |)our chaque r iv ière 
ou cr i ip ir , ( liiiime il esl spécifié a i l leurs, par les commissaires ou arhiire. 

A u T . 1 1 . — . \ u c u n enclos ou construction anglais ne pourra être fait 
ni maii i lei i i i , sur le rivage réservé exclusivement a u x F rança is , si ce 
n 'est [)our besoin de défense mil i taire ou d'administration publi([ue, 
auquel cas un avis en due forme de l'intention d'élever ces ouvrages sera 
p réa lab lement donné au gouvernement f rança is . Si cependant, à la date 
de la présente convention, il existait sur ledit rivage des constructions 
ou enclos occu[)és depuis cinq saisons, sans objection de la |)art du gou-
M ' i i ie i i ie i i l f rançais , ils ne [lourraient être dé|)lacés .sans ([u'une indem-
iiile ('quilablc, i-olirrrii'c entre les commandants en chef des stations 
Iraiieaisc ou anglaise, i i i i leurs délégués respectifs, fût accordée aux 
pro|)riétaire8 par le gouvernement f rançais . 

Les officiers de la marine française ou autres ib'di'-gui's driment nom
més à cet effet par le comnia ndan t en chef de la sla 1 ion f rançaise, seront 
fondés à [irendre telb^s iiiesiires qne les cireousianccs exigeront [ ) O u r 

mettre les pêcheurs Irane.iis en [lossession de loute [lartie du rivage 
dont l'usage leur esl exelusivenu'ut reconnu par convention [ lourdes 
besoins de pêche, loules les l'ois qu' i l n'y aura pas d'établ issements de 
police angla is , de croiseur, ou d'aiilrc au tor i té reconnue dans un rayon 
de cinq milles anu-lais. 

Ces mesiiri 's eoiiiprenneiil le drini de di'qilacer les Constructions OU 

e nid u s , eiin rnrnii'inen I aux si i pu bi I i uns q u i pri'ccdcnt, [loiirvu ( [u 'u i l a vis 
de r iu le i i l iuu d'ell'eiiuer ces ih'plaeemeiils ait l 'It ' doiiiii' quinze jours 
d'avani'e :'i liiiile iiuliirili ' any-laise dcsigiu'e ei-dcssiis, s'il en est conilU 
d'élabl ic dans un rayon de viiigl mil les angla is . S'il n'exisle p,is d'aii-
lur i té anglaise d a n s é e s l i ini les, le cuiii l u . i iida ni en eliel' de la slaliun 
l'raui;aise iid'ormei'a [lar la plus pruidiaiiie uee . is iun le eoiii m a iiila nt e" 
I bel' de hl s l . i l iun anglaise des ib'qihieenienls qui iiiirunl | M I élre o[)érés. 

. \ u i . 1 2 . Aucun enidos ou cuiisl rnel imi l'ni iie;i is ne pou rr:i i''l rc l'a 11, 
ni iiuiiiilenii pour besoins de |iéehe ou .iiilres, en i re le ej p Sn i nl-Jca n 
cl la poinle H o i k, en dehors des I i m i I es reeoii n iies par e e l le eonvenlion 
comme celles du droil des f r . i iiea i s su r le rlvaL;e. Il serii l i - e a l , d c l a 
[larl du goiiveriiciiieiil bri la ii n iq ne ou eidonlal , de (h'qdacer loiil ouvrage 
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o u c o n s t r u c t i o n é l e v é e n d e h o r s d e s d i l c s l i m i t e s p a r l e s s u j e t s l ' r a n ç a i s , 

p o u r v u q u ' u n a v i s d e l ' i n t e n t i o n d ' e f f e c t u e r s o n d é p l a c e m e n t a i t é t é 

d o n n é q u i n z e j o u r s d ' a v a n c e a u c r o i s e u r f r a n ç a i s , o u à t o u t e a u l r e a u t o 

r i t é p r é p o s é e à c e t e f F e t p a r l e c o m m a n d a n t e n c h e f d e l a s t a t i o n f r a n 

ç a i s e , s ' i l e n e s t c o n n u d ' e x i s t a n t e d a n s u n r a y o n d e v i n g t m i l l e s a n g l a i s . 

S ' i l n ' y a |(as d ' a u t o r i t é f r a n ç a i s e d a n s c e s l i m i t e s , c e l u i d e s d e u x g o u 

v e r n e m e n t s ( l ) r i t a n n i ( i u e o u c o l o n i a l ) q u i a u r a o p é r é c e s d é p l a c e m e n t s , 

e n i n f o r m e r a p a r l a p l u s p r o c h a i n e o c c a s i o n l e c o m m a n d a n t e n c h e f 

d e l a s t a t i o n f r a n ç a i s e . 

S i c e p e n d a n t , à l a d a t e d e l a p r é s e n t e c o n v e n t i o n , i l e x i s t a i t e n d e h o r s 

d u r i v a g e d e s c o n s t r u c t i o n s o u e n c l o s o c c u p é s d e p u i s c i n q s a i s o n s , s a n s 

o b j e c t i o n d e l a p a r t d u g o u v e r n e m e n t h r i t a n n i ( | u e , i l s n e p o u r r a i e n t 

ê t r e d é p l a c é s s a n s q u ' u n e i n d e m n i t é é ( i u i t a l ) l e , c o n c e r t é e e n t r e l e s c o m 

m a n d a n t s d e s s t a t i o n s f r a n ç a i s e e t a n g l a i s e , o u l e u r s d é l é g u é s r e s p e c 

t i f s , f û t a c c o r d é e a u x p r o p r i é t a i r e s p a r l e g o u v e r n e m e n t h r i t a n n i q u e . 

A i i T . 1 5 . — L e s s u j e t s f r a n ç a i s a u r o n t l a f a c u l t é d e s e s e r v i r d e t e l s 

m a t é r i a u x e t i n s t r u m e n t s ( [ u ' i l s j u g e r o n t c o n v e n a b l e p o u r l e u r s é t a b l i . s -

s e m e n t s d e p è c h e s u r l e r i v a g e r é s e r v é d a n s c e b u t , c o m m e i l a é t é d i t , 

à l e u r u s a g e e x c l u s i f . C e s é t a b l i s s e m e n t s e t i n s t r u m e n t s d e v r o n t ê t r e 

c o n s t r u i t s e t e m p l o y é s u n i ( [ u e m e n t p o u r s é c h e r , p r é [ ) a r e r o i i m a n i [ ) u l c r 

l e [ ) o i s s o n d ' u n e f a ç o n ( [ u e l c o n q u e . 

y\iiT. I H . — • A f i n d e r é g l e r l e s d i v e r s p o i n i s l a i s s é s p a r c e l l e c o n v e n t i o n 

à l a d é c i s i o n d e s c o m m i s s a i r e s o u a r h i i r e , e l l o r s q u e l e s l o i s n é c e s s a i r e s 

p o u r r e n d r e l a c o n v e n t i o n e f f e c t i v e a u r o n t é t é v o l é e s p a r l e P a r l e m e n t 

i m p é r i a l d e l a G r a n d e - H r e t a g n e e t p a r l a l é g i s l a t u r e p r o v i n c i a l e d e 

' r c i i c - N c i i v e , c h a c u n d e s g o u v e r n e m e n t s d e v r a , s u r l a d e m a n d e d e 

l ' a n t i - e , d i - s i g n e r u n c o m m i s s a i r e p o u r e n t r e r i m m é d i a t e m e n t e n f o n c 

t i o n s . 

D a n s l o u s l e s c a s o ù u n e d i v e r g e n c e d ' o p i n i o n [ l o u r r a s e p r o d u i r e 

( M i r e l e s c o m m i s s a i r e s , i l s d é s i g n e r o n t u n e [ ) e r s o n n e t i e r c e [)Our j i r o -

n n n c e r à l i t r e d ' a i l i i i r e S ' i l s n e t o m b e n t [ ) a s d ' a c c o r d s u r l e c h o i x d e 

e e l l e | ) e r s o n n e , i d i a e n n d e s c o m m i s s a i r e s e n n o m m e r a u n e , e l c e l l e d e s 

i l e n \ i | i i e l e s i H ' l d i ' ' s i n n e r a s e i ' a l ' i i i d u l i ' e . l ' a i e : i s d e m o r t , d ' a b s e n c e o u 

d ' i n c a | ) a i - i l c d e l ' o n d e s C d n i m i s s a i r e s u n d e l ' a r b i t r e , o u s i l ' u n d ' e u x 

o m e t , r e f u s e o u c e s s e d ' a i ^ i r , e n s a (|i iaI iI ( ' Î d e c o m m i s s a i r e o u d ' a r b i t r e , 

u n e a u t r ( ' [ i c r s o n n e s ( u a r n u u u u ' e s i l i u i l a f o r m e i n d i q u é e c i - d e s s u s 

[ l o i i r a y i r i n c e l l e ( [ u a l i l é à l a [ i l a c c d e c e l u i d é s i g n é a n t é r i e u r e m e n t . 

D a n s l e l i i i i î l e | ) r é v e n i r d e s c o l l i s i o n s , l e s d i t s c o m m i s s a i r e s o u a r b i t r e 

d r e s s e n p i i l d e s r è e l e n i e i i l s p o u r l ' c M u a - i e e d e s d r o i l s d e p è c h e e n c o n e i i r -

r i u i i ' e i i l l r i l i n r ' S , i i i \ p a r l i e s î l e l ' e l l e e i u n e n l i n n . C e s r è e l e i i i e i i l s d e \ r i i n l 

e l l e a p p r o u v i ' s p a r l e s ^ l u n e r i i c n i e n l s r e s p e e l i r s e l m i s e u v i e l l e u r p r u -

\ i s i p i r e n i e n i e u a l l e m i a i i l e e l l ( ' a [ ) p r o b a t i o i i ; i i i i i i s i l s p i u i r r u n l è i r e r e v i -

s i ' s a \ e e l e ( s e i i l e i i i e n i d e s d e u x g o u v e r i i c n i e i i l s . 

A u i . r ; 0 . — l . a p r i ' ' s e n l e e n u M ' n l i u i i s e r a m i s e e n p r a l i i p i e a u s s i t è i i ( p i e 

l e s l ( u s i i ( ' e e s s : i i r e s p o u r l a r e n d r e c l f c c t i v c a u r o i l l é l i : M . I I ' C S p a r l e l ' a r -

L o s C o l o n i e s , v o l . 1 . ( l i i 
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I p m e i i l impéria l de la G r a n d e - B r e t a g n e et par la lég is lature p r o v i n e i a l e 

de T e r r e - N e u v e ; et Sa Majesté b r i t a n n i q u e s ' engage , p a r la présente 

c o n v e n t i o n , à u s e r de l o u s ses e f for ts , a f in de p r o c u r e r le v o l e d esd i t e s 

l o i s en lem|)s c o n v e n a b l e p o u r me t t r e l a d i l e c o n v e n t i o n en p r a t i q u e le 

d ' - ' ' j a n v i e r 1858, o u a u p a r a v a n t . 

La Législature de Terre-Neuve n'accepta pas la convention de 

iS.'jT et les choses restèrent de nouveau en l'état. Ma is les incidents 

devinrent do j i lus en plus fréquents, surtout quand les Ang la i s 

(••lai)lii-('nl ( les homarderies sur la cóle. L a campagne de 1 8 8 2 a y a n t 

amené des incidents particulièrement vifs, les négociations lurent 

reprises et amenèrent la s ignature d'une nouvel le convention, du 

2 i ) a v r i l 1 8 8 4 , q u i , amendée conTormément à la demande desTer rc -

Neuv icns , devint l 'arrangement d u 1 4 novembre 1 8 8 5 , dont voic i 

les pr inc ipaux articles : 

AiiT. l e . — Le g o u v e r n e m e n t de Sa Majeslé la R e i n e du R o y a u m e -

Uni de G r a n d e - B r e t a g n e et d ' I r l ande s ' engage à se c o n f o r m e i - a u x d i s 

p o s i t i o n s ci-après p o u r a s s u r e r aux pêcheurs trancáis, en exécii l ioi i des 

l ia i tés en v i g u e u r el pa i t ieu l ièrement de la Déclarat ion de 178't, le 

l i b r e e x e r c i c e de l e u r i u d u s l r i e s u r les ci 'des d(̂  T e r r e - N e u v e , s a n s gène 

ou o b s t a c l e q u e l c o n ( i u e de la p a r i des su j el s b r i la u u i i p i e s . 

A H T . 2 . — L e g o u v e r u e u i e r i I d e l a Ri ' q iub l i (p ie . I ra i i e ; i i s e s 'eue ' .age, d e 

s iu i ci ' ilé, en échange de la sécurih' a c cu rd i ' C a u x p(''(dieurs IVaiu-ais p.ar 

r,-i pp l i e a l i o i i des d i s p o s i l i i i u s c o i i l e u u e s d a n s le p r i ' s iu i I a r ra n ¡peinen I, à 

n'cde\ cr ; i ue i i ne p r i i l e s i a I iun eonh ' e l.i e r i ' a l i u n des l ' i a b l i s s emen Is n i ' -
eessa i r es au i l i ' \ i d u p p e unui I de Inule i u d u s l r i e ¡iiilrc que C (dles des 

pêcheries s u r les p a r l i e s de la ei i le de T e r r e - N e i n e c o m p r i s e s e u l r e b^ 

r a p S a i n l - . l e a i i e l l e r a p Haye , q u i s o n i l e i n l i ' c s eu r o u g e s u r l a c a r i e 

r i - a n nex i -e , e l q u i n e l i e u r e n t pas d a n s l ' i i a l , c g a l e i i i e n i e i - a n u e x c , 

i i u i i p r e u a n l les p o r l i r i i s d e l e r i - i l o i r e a u x q u i d l c s n e s ' a p p l i q u e p o i n t 

le présenl p a r a g r a p h e . 

Il s ' ene -aye l ' ^ a l en i en I à ne pas i n i p i i i ' l i u ' les s u j e l s a ne|a is r i ' s i i l en Is, 

à r i ' e - . i rd des r i u i s l rue I i on s a r I u el I r ni e u I l ' I ab l i e s s u r le l i l l o r a l e o n i p r i s 

eu l r e le cap S . i i n l . lean e l le cap H a y e , en p a s s a i i l par le i i i u ' d . .Mais i l 

n ' e n sera p o i i i l i-l ,abli d e u o i n e l l e s s u r les p a r l i e s d u l i l l o r a l c o m p r i s e s 

(la us l'i'-la I n i e u l i o u i i i ' au p a r a g r a p h e prc ' e i ' i i en l . 

A i u . i, Il e-,1 e i i l e i i d i i (|ue I es I 'ra II ra i s r o n sr rvc ro i i t (la ns sa pb ' -

i i i l u d r , s u r l o u l e s les p a r l i e s de la ei'.le eo 111 p ri se e 111 rr le cap S a i i i l - . l c a n 

e l le ea|i Haye e l le i i | u ' i l esl i l i ' l i n i par les I r a i l i ' S , le d r o i l de pèelicr, 

s i ' d i e r , p i i ' p a rer l e p o i s s o n , e le . , a i n s i que c e l u i d e c o u p e r , p a r l o u l 

a i I leu rs q lie l ia ns les p ro pr i i'I l 's i l oses , le bo i s iii'-eessa i re p o u r l e u r s 

i - eha l ' a i i dages , eaha i i e s el bi'i I i me u I s de pêelie. 
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A R T . 3 . — L a s u r v e i l l a n c e e l l a p o l i c e d e l a p è c h e s e r o n t e x e r c é e s p a r 

d e s h i U i m e n t s d e l a m a r i n e m i l i t a i r e d e s d e u x p a y s , d a n s l e s c o n d i t i o n s 

c i - a p r è s d é t e r m i n é e s , l e s c o m m a n d a n t s d e s c r o i s e u r s a y a n t s e u l s , d a n s 

C C S c o n d i t i o n s , a u t o r i t é e t c o m p é t e n c e d a n s t o u t e s l e s a f f a i r e s c o n c e r 

n a n t l a p ê c h e e t l e s o p é r a t i o n s q u i e n s o n t l a c o n s é q u e n c e . 

A U T . 1 0 . — D a n s l e c a s o ù l e s r é s i d e n t s g ê n e r a i e n t o u t r o u b l e r a i e n t 

à t e r r e , p a r l e u r s a c t e s , l e s é c h a g e e t l a p r é p a r a t i o n d u p o i s s o n , e t e n 

g i - n é r a l , l e s d i v e r s e s o p é r a t i o n s q u i s o n t l a c o n s é q u e n c e d e l ' e x e r c i c e 

d e l a p è c h e f r a n ç a i s e s u r l a c ô t e d e T e r r e - N e u v e , u n p r o c è s - v e r b a l d e 

c o n s l a l a t i o n d u d o m m a g e c a u s é s e r a d r e s s é p a r l e s c o m m a n d a n t s d e s 

b â t i m e n t s c r o i s e u r s d o S a M a j e s t é I î r i l a n n i ( | u e e t , e n l e u r a b s e n c e , p a r 

l e s c o m m a ï u l a n t s d e s c r o i s e u r s f r a n ç a i s . 

D a n s c e d e r n i e r c a s , l e p r o c è s - v e r b a l f e r a f o i , p o u r l a j u s t i c e à r e n d r e , 

e n l c u r ( | u a l i t é d e m a g i s t r a t s p a r l e s c o m m a n d a n t s d e s c r o i s e u r s d e S a 

M a j e s l é l i r i t a n n i q u c . 

A U T . I t i . — L e s ] ) ê c l ) c u r s f r a n ç a i s s e r o n t e x e m p t s d e l o u t e t a x e p o u r 

l ' i n t r o d u c t i o n , d a n s l a p a r t i e d e l ' î l e d e T e r r e - N e u v e c o m p r i s e e n t r e l e 

c a p S a i n t J e a n e l l e c a p R a y e , e n j i a s s a n l p a r l e n o r d , d e t o u s o b j e t s , 

n u i l i ê r e s , v i v r e s , e t c . , n é c e s s a i r e s à l e u r i n d e m n i t é , à l e u r s u b s i s t a n c e 

e l à l e u r é t a b l i s s e m e n t t e m p o r a i r e s u r l a c ô t e d e c e l t e p o s s e s s i o n b r i 

t a n n i q u e . 

I l s s e r o n t é g a l e m e n t , d a n s c e l l e m ê m e p a r t i e d e l ' î l e , a f f r a n c h i s d e 

t o u t d r o i t d e p h a r e , d e p o r t , o u a u l r e d r o i t d e n a v i g a t i o n . 

A U T . 1 7 . — L e s p ê c h e u r s f r a n ç a i s a u r o n t l e d r o i t d ' a c l i c i c r l a b o i M I e , 

h a r e n g c l c a p c l a n , à I c r r c o u à l a m e r , d a n s l e s p a r a f e s d e ' f e r r c - N e u v e , 

s i i n s d r o i l s n i e n l i ' a v e s i p i i d c i o n p i e s , | ) O S l é r i e u r c m c n I a n e i n i | u i c m e 

j o u i ' d ' a v r i l <lc e l i a ( j u e a n n é e j u s ( i u ' à l a f i n d e l a s a i s o n d e p è c h e . 

Xnlv rcrbaio. tlcx délégués français. 

L e s d é b ' ^ ' u é s a n g l a i s a l a ( ' o n i m i s s i o n d e s P ê c h e r i e s d e ' l ' e i ' r c - N c n v e 

a y a n i , a u e o u i ' S d e h a s i ' a n c ' e i l u ! l d , - e e i n h r i ' I S S i , s i - n . i i ê ' . i l e u r s c o l 

l è g u e s l e s i n c o n v ( U i i c n l s d e d i \ c r s e n a i n r e ( p i i r i ' s u l l e u l d u l i - a l i c d e s 

s p i r i t u e u x a u q u e l l e s p ê c h e u r s l ' r a u e a i s s e l i v r e n t s u r l i - s c ' i i e s d e l ' î l e 

d e T e r r e - N e u v e , l e s d é l é g u é s l ' r a n e a i s o n t a p p e l é s u r e e l ê'iai d e c h o s c s 

l ' a t t e n t i o n d e l e u r g o u v e r n c m e i i I . 

M . l e m i n i s t r e d e l a m a r i n e s ' e s l i n o n i r ê ' d i s p o s é à p r e i n l i ' c l e s i n e s u i ' c s 

l u ' - e e s s a i r e s p i u i r n u ' l l r e u u h u a u e à c e l i ' a l i e . I l a p i u i s è ' q n ' i l s n l ' . i r a i l , à 

e l'I ( d l ' e l , d ' i u l e r d i r i ' , pa r \ o i e d ' I n s i ru e l i o n s l ' -n ia n.a n I de s o u i h ' - p a r i e m e n I . 

a u x u i i è d e l l e s e l l i . i l e a i i x a r n i i ' s à S a i n l - l ' i e r r e e n v u e d e l a p è i d i c , 

d ' e n i ha r i p i e i - u i i e q n , i n I i I de s | u r i l i i e u x su p i ' r i e i i rc à e e l l e q u i s e r a i l 

r e e o i i i i i i e i K ' c e s s a i r e p o u r l i ' s l i e s o i n s d e l ' i ' a i u i |ia g e . 

L e s d i ' d i ' n u i ' s r r a u c ; . i i s o u i , e n e o n s ê a p i e n c e , l 'Ii ' a i i l o r i s i - s p a r l e u r e o i i -

v c r n e i i i e i i l à d i ' c l a r e r q u e d e s I u s i n o i i o n s d a n s c e s e n s s e r o n i a d r e s s é e s 
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a u c o n i n i a i i d a n t d o l a c o l o n i e d e S a i n l - P i e r r c - ( ' l - M i i | u i d ( n i , l a u n c d i a t e -

l o e n l a p r è s l a r a t i f i c a t i o n p a r l e g o u v e r n e n i e n l d e S a M a j c s l i ' l ( i i l a i u i i ( ( u e 

d e l ' a r r a n g e m e n t s i g n é à l a d a t e d e c e j o u r p o u r l e r è g l e m e n t d e l a 

i | N c s t i o n d e s p ê c h e r i e s d e T e r r e - N e u v e . 

D ' a u t r e ( ) a r t , e t s u r l a d e m a n d e q u i l e u r e n a é t é f a i t e p a r l e s d é l é g u é s 

a n g l a i s , i l s o n t é g a l e m e n t é t é a u t o r i s é s à d é c l a r e r q u ' a p r è s l ' é c h a n g e d e s 

l a h l i c a l i o n s s u r l e d i t a r r a n g e m e n t , l e g o u v e r n e m e n t d e l a R é p u b l i q u e 

I r a n r a i s c n i l è v e r a a u c u n e o b j e c t i o n c o n t r e l a c r é a t i o n d ' u n c o n s u l a t 

l i r i t a n n i ( | u e à S a i n t - P i e r r e . 

l ' a r i s , i i n o v e m b r e 1 8 8 5 . 

L e « o i i v e r n e i n c n t a n g l a i s e n v o y a à T e r r e - N e u v e u n n o u v e a u g o u 

v e r n e u r , s i r H e n r y d e s V d u i . v , e t u n a g e n t d u C o l o n i a l O f f i c e , 

M . P e n n e l l , ( | i n a v a i t r u ' g o c i é l a c o n v e n t i o n , a v e c l a m i s s i o n d e l a 

f a i r e a c c e p t e r . M a i s l e u r s o t l ' o r t s é c h o u è r e n t . N o n . s e u l e m e n t l a 

L é g i s l a t u r e r e p o u s s a l a c o n v e n t i o n , m a i s e l l e v o t a l e i S m a i 1886 

u n e l o i s u r l e s a p p A t s , s u r l a b o ë t t c , l e Bait-Act, q u i , s o u s d e s 

p e i n e s t r è s s é v è r e s , i n t e r d i s a i t l ' e x p o r t a t i o n e t l a v e n t e d e l a b o e t t e . 

C e t Art q u i a v a i t p o u r b u t d ' é l o i g n e r l e s p ê c h e u r s d u F r e n c h S h o r e 

e n l e s p i ' i v a n l d e l e u i ' s a p j i â t s n e f u t p a s r a t i f i é p a r l e g o u v e r n o -

m e n t b r i t a n n i q u e , m a i s l a L é g i s l a t u r e d e T e r r e - N e u v e l e r e n o u v e l a 

I ) a r u n n o u v e a u Bail-Acl d u 21 f é v r i e r 1887, d o n t v o i c i l ' a r t i c l e 

p r e m i e r : 

A M I . 1 . — N u l n i ^ p o u r r a : l o e x p o r t e r , f a i r e e x p o r t e r , f o u r n i r p o u r 

l ' c x p c i r l i i I i i i n , a i i b ' r à e x p o r t e r ; ' 

2 " f [ a v a i l l c r , p r e i i i i r e , j u d i e l e r o u v e m l r e p o u r l ' e x p o r t a i i o n ; 

:{'! N ' e n d r e o u a c h e t e r |)(HI i - r r \ r n i l r i ' s a n s n n p e r m i s s p i ' c l a l l ' c r i l , 

( b ' d i v r é p a r l e R e c e v e u r g é n é r a l d e l a c u l o n i e , d n l i a i ' c n g , d n c a p i d a i i , 

d e l ' e n c o r n e t o u a u t r e p o i s s o n s ( ' r v a n l i l ' a p p . à t , (|ue c e s o j i é r a l i o n s a i e n t 

l i e n , s i d l d a n s u n e p a r t i e q u e l c o n ( | n i ' d e l a e o l o n i c e t d e s e s d é | i e n d a n c e s , 

s o i l d a n s a u c u n p o r t , b a i e o u a u t r e l i e u y s i l i i i " . C e p e r m i s p o u r r a ê t r e 

d é l i v r é d a n s l a f o r m e i n d i ( | u é e d a n s l a ( ( 'al u b ' < i - ; i n n e x i ^ ^ c l n e s e r a 

v a l a b l e i|ue p e n d . a n t l a s a i s o n d e p ê c h e p o u r b u p u d l i - i l a u r a é l i ' a c c o r d é . 

I . e Hti'il-Acl i | u i d e v a i t r u i n e r l e s p i a d i e r i e s f r a n ç a i s e s ; i l l a à l ' e n -

( • ( i n l r e ( l e s ( b ' ' s i i ' s d e s T o r r e - N e u v i e i i s , f ' .n ( d l ' e l , n o s p ê i d i e i i r s I r o u -

v è i ' c n l s u r l e f r e r u d i S b o i ' e r i u ' u i e u n i n i u v i d a p p à l , l e huliil o u 

b u c c i n !('•. i p i i n e 1,(1 i l .a p a s à d i s l a ï u - c i ' l e s a i i i r e s a p p . i l s ; ( i ' a n l i ' e s 

é i a b l i i ' e n l i b ' s l i o u i , i r ( b • r i e s , ( l ' e x e m p l e d e s A n g l a i s : l e s T e r r e -

. N e u v i e n s s e l n i u x a i e n l s i i n j i b ' U K U i l p r l \ ( ' s p , i r \ f liait-Ati d n b é n é -
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l i c o d u c o m m e r c e d e l a b o e t t e , p e r t e é v a l u é e .'i 2 0 , 0 0 0 l i v r e s s t e i d i n g 

p a r a n . 

L e s T e r r e - N e u v i e n s a d o p t è r e n t a l o r s u n e a u t r e t a c t i q u e . I l s n o u s 

c o n t e s t è r e n t , e t l e g - o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e a v e c e u x , l e d r o i t 

d ' é t a b l i r d e s h o m a r d e r i e s o n o b j e c t a n t q u e l e t r a i t é d ' U t r e c h t n o u s 

p e r m e t t a i t l e s « é c h a f a u d s e t c a b a n e s n é c e s s a i r e s e t u s i t é s p o u r 

s é c h e r l e p o i s s o n » e t n o n p a s l e s a t e l i e r s o u i n s t a l l a t i o n s n é c e s 

s a i r e s à l ' i n d u s t r i e d e l a m i s e e n b o t t e d e s h o m a r d s . L o r d L j t t o n 

l ' c r i v a i t à M . G o b l e t , m i n i s t r e d e s a f f a i r e s é t r a n g è r e s , l e 2 1 d é 

c e m b r e 1 8 8 8 : 

P a r i s , l e 2 1 i l é c c m b r e 1888. 

L e g o u v e r n e n i e n l d e S a M a j e s t é a e x a m i n é l a n o t e d u 3 0 o c t o b r e d e r 

n i e r , d a n s l a q u e l l e V o t r e I C x c e l l e n c e m ' a f a i t l ' h o n n e u r d e r é p o n d r e à l a 

r e p r é s e n t a t i o n à E l l e p r é c é d e m m e n t a d r e s s é e p a r c e t t e a m b a s s a d e , a u 

s u j e t d e s c o n c e s s i o n s d e p ê c h e a c c o r d é e s p a r l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s 

d a n s l a I J a i e - B l a n c h e ( T e r r e - N e u v e ) , e t d e l a h o m a r d e r i e é t a b l i e e n c e 

l i e u |iar u n e c o m p a g n i e f r a n ç a i s e . J ' a i , e n c o n s é q u e n c e , r e ç u d u ] ) r i n -

c i p a l s e c r é t a i r e d ' E t a t d e S a M a j e s t é a u x a f f a i r e s é t r a n g è r e s l ' i n v i t a t i o n 

d e s o u m e t t r e , r e l a t i v e m e n t à c e t t e n o t e , l e s o b s e r v a t i o n s s u i v a n t e s à 

V o t r e K x c c l l e n c e : 

U n c e r t a i n m a l e n t e n d u p a r a î t e x i s t e r q u a n t a u p o i n t p r i n c i p a l d e s 

o l i j e c l i o n s s o u l e v é e s p a r l e g o u v e r n e m e n t h r i t a n n i q u e à c e s u j e t . 

A u t e r m e d u t r a i t é , l e s c i t o y e n s f r a n ç a i s n ' o n t p a s l e d r o i t d ' é r i g e r 

s u r l e s c ô t e s d e T e r r e - N e u v e d ' a u t r e s c o n s t r u c t i o n s q u e « é c h a f a u d s e t 

c a b a n e s n é c e s s a i r e s e t u s i t é s p o u r s é c h e r l e p o i s s o n » . L e r a p p o r t f a i t a u 

g o u v e r n e m e n t d e S a M a j e s t é p a r l e g o u v e r n e m e n t d e T e r r e - N e u v e r e l a 

t a i t q u e c e r t a i n s c i t o y e n s f r a n ç a i s a v a i e n t , a v e c l ' a p p u i d u Drac, n a v i r e d e 

g u e r r e f r a n ç a i s , d é b a r q u é u n e g r a n d e q u a n t i t é d e m a t é r i a u x e t d ' o u t i l 

l a g e s u r l a c ô t e d e l a l i a i c - U l a n c l i e e t a v a i e n t d é j à c o m m e n c é à y é l e v e r 

(h^s c o n s t r u c t i o n s t r è s é t e n d u e s e t p e r m a n e n t e s . M a i s à s u p p o s e r m ê m e 

( p T c n f a i t l e s h u t t e s é l e v é e s s u r l a c ô t e , e t c o n t r e l e s q u e l l e s o n s o u l e v a i t 

d i î s o b j e c t i o n s , s o i e n t c o n s t r u i t e s s e u l e m e n t e n p l a n c h e s , e t a i e n t u n 

c a r a c l è r e t e m p o r a i r e c o m m e l ' a f f i r m e l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s , e l l e s 

n'ont p a s l a d e s t i n a t i o n p r é v u e p a r l e t r a i t é . E l l e s s o n t c o n s t r u i t e s e u 

vue d e l a m i s e e n b o î t e d e s h o m a r d s . C e s o n t , l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s 

l u i - m ê m e l ' a d m e t , d e s « u s i n e s » o u « f a c t o r e r i e s » e l , c o m m e t e l l e s , e l l e s 

n e c o r r e s p o n d e n t n i à l a l e t t r e , n i à l ' e s p r i t d u t r a i t é . 

E n o u i r e , l a c o n c e s s i o n p a r l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s à u n e c o m p a 

g n i e IVaneaisi^ d u p r i v i l è g e d e p ê c h e r , e l l e s e u l e , l e h o m a r d à c e t e n d r o i t , 

p e n d i i u l une d u r é e d e c i n q a n s , c o n s t i t u e , s u i v a n t l ' o p i n i o n d u g o u v e r 

n e m e n t d e S a M a j e s l é , u n a c t e u s u r p a t o i r e d e s d r o i t s t e r r i t o r i a u x d e l a : 

c o u r o n n e b r i l a i i n i ( | u e e l c o n t r a i r e a u x t r a i t é s . 
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loll M i l l i i i c t l a n l l e s c o n s i t l c r i i l i o n s | ) r é c è ( l e n l a u g o u v e p u e i i i e i i t 

i V a i i r a i s , j ' a i o r d r e d e p r o t e s l e r d e n o u v e a u e o n l r e l ' é r e c t i o n , s u r l e s 

c i ' i l r s d e T e r r e - N e u v e , d ' u n e c o n s t r u c t i o n i | u e l c o n i [ u e n o n p r i ' v u e p a r 

1rs i r r n i r s d u t r a i t é e t d e l a d é c l a r a t i o n , a i n s i q u e c o n t r e l a | u c l e i i l i u i i 

d u L ; i ) u v ( u i i r i u e n t l ' r a n ç a i s d ' a c c o r d e r à s e s n a t i o n a u x d e s d r o i t s d e p è c h e 

r x r j n s i l ' s d a n s 1rs r a i i \ l u i I a n n i i | u e s . 

I . Y T T O N 

l i i r i i p l u s , I r g i i i i v r r i i e i i i e i i l a n g l a i s o l i j e c l a ( [ u e I r h o m a r d n ' é t a i t 

p a s l i n p o i s s o n , m a i s u n r n i s l a n ' ' c i i | i i r p a r s i i i l r 1 r s l ' ' r a i i r . i i s n ' e n 

a v a i r n l p a s 1(> d r o i t d e p r r i i r . . \ i | i i o i l ' o n r é | ) o i i d a i l n i l ' ' r , i i i r ( ' q u e 

1 r s 11,11 I I r a I i s i r s r o n I r i i i p o r . i I l i s d u I r a i l é d ' U t r e c h t r a i i g r a i r n i 1 r s 

i r i i s l a r ( ' ' s d a n s h l r . i l i ' i ; i i r i r d e s p o i s s o n s . D o p l u s , l ' a n i i r a l K r a n l z , 

i i i i i i i s i r e i l r l a i i i a r i i i r . r i ' ' i I u i s a ¡ t à n i ' ' a n l ccWc s u r p r e i i , - i n I r o l i i r r h o n 

d a n s i i i i r i K i l r , i i l r r s s é e à .M. ( j l o l d e t , m i n i s t r e d e s a l l ' a i r e s é t r a i i -

y r r r s . I r :;o J u i i v i e r 1889 : 

l u i r r q u i r n n c r r i i r I r r u n d d r l a q u r s l i m i , r ' r s i - à - d i r e , l a m e s u r e d e 

u i i l r r d r o i l o u d u d r o i l q u ' a i i r a i r n l 1rs l i a h i l , i i i l s d r T c r r e - i M e i i v e d e 

p ê c h e r I r l i o i i i a r d , j r i i r p u i s q u e i i i r r i ' d i ' i r r a u x r o m m u n i r ; i I i o n s q u e 

j ' a i di ' ' jà r u r i i o n i i r i i r d r v o u s l'a i r r à r r s i i p ' l . N o u s . I M . I I S I r l i r o i l p r i -

v i h ' i i i i ' d r p è r i i r r r l d r p r i ' q i a r r r l e h o m a r d , r o i u n i r i s a \ o i i s , s a n s 

r o u t r s i r . I r d r o i l p r i v l h ' - L ; i i ' ' d r p è r h r r r l d r s i ' r l i r r i a l u o r i i r . T e l l e e s t 

m o u o p i n i o n a r r è l i - c e t j e v a i s r n r e p r o d u i r e o u p l i i l è i l e n r i ' s u i i i r r r a p i -

d r i i i r n t l e s m o t i f s . 

( I i i a n d , e n c é d a n t T e r r e - N e u v e , n o u s n o u s s o i n u i r s r i ' ' s r r \ i ' , s u r u n e 

p a i i i r d u l i l l o r a l , c e d é n i e m h r e m e n t d u d r o i l d r s o u \ n a i m i i ' q u i c o i i -

s i s l r d a n s l e d r o i t e x c l u s i f d e pêch i^ d a n s l a i i i r r r i v e r a i n r r l q i i r n o u s 

a v o n s d e | ) l u s s t i p u l i ' , e o i i i m e a c c e s s o i r e d e c e d r o i l , e e l u i d ' u s e r d e l a 

•côte p o u r l a p r é p a r a l i o n d e n o s p r o d i i i l s , i i o i i s n ' a v o n s p a s , l e l e x i r d u 

t r a i t é d ' U t r e c h t e n l ' a i l f o i , l i m i l i - l ' r x e r r i e e d r e r l l e l ' a e i i l l i ' ' à • s ( ^ u l e 

< iSpèce d e p o i s s o n , l a m o r u e ; n o u s a v o n s e n l e n d i i e o n s e r v e r e l l ' o n a 

e n t e n d u n o u s l a i s s e r l e d r o i t e n t i e r d e p è c h e . N o u s a \ i u i s d o n c g a r d é 

l a f a c u l t é d e c a p l i i r e r e t d e p r é p a r e r p o u r l e t r a n s p o r l e n l á i r o [ ) e , t o u s 

l e s a n i m a u x q u e l ' o n p ê c h e e l , d a i i s l a r i ' a l i l i ' " , n o n s a v o i i s d e l o i i l l c m | ) S 

p r i s , a u s s i b i e n q u e l a m o r u e , l e r a p r i a i i . I r s a u m o n . I r h o m . i r d . 

l ' a i y r i ' l l i ' c l i i s s a i i l , o n a p e r i - o i l h i e u \ i l e q u ' i l u e p o u \ , i i l e n l i r e a u -

I r e i i i e i l l . 

A m o i n s , e n e l V e l , d e p r i - l e n d r e q u e p r r s o i i i i r , n i i s n i 1rs T r r r r - . N c u -

\ i r l i s , lie p e u I | i ê r l i r r I r l i o m a r d I r l o u e i l u l ' r r n r I i - S h i i r r , e r q u e p e r s o n n e 

ne S o u l ¡ e n l . i l l ' a n i h i en r e c o n na ì I r e q u e , s i I e d n l i I de l ' a i r e e e l l e p è e l i c ne 

n o u s a P I l a l i i e u t p a s e x c l u s i v e n i e i i I , o u h i i u i I c s h a h i l a i i l s d e T e r r e - N e u v e 

o u i l e d r o i t ( l e l a p r a t i q u e r e o n r n r r c m m c n t a v e r n o u s , o n l i i e n i l s p o s -
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srdcii l à Cd égiu'd un dcoil. dominant qui nous exclut et nous é lo igne . 
Or, eliacunc de ces deux liypotlièscs est éga lement inadmissible. 
Les . \ i i n l , n s n'oiil pas ledro i t de pèche para l lè le au Tu'ilre, parce qu 'un 

pai-eil droil n'exisle pas de Soi, qu' i l devrait èire slij iuli ' par écr i t , et 
(|uc, dans l'espèce, il ne l'est pas, chaque nation est maitresse dans sa 
mei' lerri loria le, et, à moins de convention contraire, elle a, dans ce 
domaine, un droit d'exploitation exclusif, l'ar conséquent i l faut a r r i 
ver à la seconde l iypolhèse, celle du droit exclusif au profil des A n 
glais. 

Mais ce l le - là n'est pas plus admissible. D'abord, le droit dominant 
pour les Ang la is de pêcher le homard est incompatible avec notre droit 
dominant , sinon exclusif, de pécher la morue. Dès que ces deux genres 
d industrie se reneonireni , l ' un îles diuix doit d ispara î t re . On l'a bien 
\ u , r ann ie dei ' i i ière, ilans la haie d'I ugornaclioix' où le coimiiandaiit 
l l i i inann, n'ayaul pu idilenii' du capilaii ic du eroiseui' a n s i á i s de forcer 
le sicui ' S h e a r e r à rcl i rer ses casiers à louna l'ds ipi i rendaieiil in ipral i -
cable la niarneuvre des seines de nos nioi'uIiers, il a fallu ipn', de 
guei're lasse, et a])rès avoir perdu du leiu|is el di-ehii'i' leurs lilels, 
ci'ux-ei ahaiidonnasseni linalenii'ut la parile, .l'ai eu l ' i K u i i i e u r de vous 
adressiM', à ce sujet, une di'uiande d'i nde lu n i h'. 

N'oilà le n'-snltat iiii 'vilalde de la coexistence de deux droits donii-
iiaiils de pèche sur la luènie côte. 

A i n s i , ailiiiellre (pie les Angla is oui le droil doniinanl ou sciilcineiit 
(car ies u io l i lssonl da us les de u x ea s ide u I iipies), le droit concurrent 
de pécher h^ l ioniard, e'esl adiiietire (pie notre droit nièiiic de pécher la 
inorile est relatif et su la udon n e . 

Ce n'est pas tout, l.a |ièi'lie du luniiard comporte un établ issement 
provisoire ou déf in i t i f sur la côte, le sieur Shearer, notamment, a des 
usines sur plusieurs points de la còle ouest. Or , les trai tés interdisent 
aux Angla is toiil é laldissci i icnl sur le f rench .Sliiu'c (I). 

i;'esl pour que le freiieh Shore lut exe I usi \ enieii t d ispon i lilc pou r 

nous, que, par le traiti' de I7N:Î , on a è e l i a n - i ' la partie du littoral 

comprise entre les caps l i iuia\ista el Sa i n l-.lea n où des hahitanls de 

l'île avaient l'i'i'i' des l'Ia hl isseiiieii Is, coiilrc la partii' coiii|irisi' entre la 

pointe Kiehe et le cap Haye. La (h'C la ra lion du roi Georges qui eoiii-

idèle le traili'' esl , au reste, à cet l'u'ard, d'une |)récision qui ne |ieut 

laisser su hsister a ucu n don le : n à celle li n, d i t-el le, el pour que les 

pêcheurs des deux nations ne fassent pas ua i t re de (pierel les jou rua-

i l ) Il ri'sulle d'uni- note du commandant Le Clerc, datée de 188(), que 

le sieur Shearer se refusait, à cette épo([ue, à se conformer au règ le 

ment de l'erre-Neuve relatif à la pèche du homard , pré tendant , avec 

raison d'ai l leurs, qii'i'Iabli sur le French Shore, il ue relevait que de la 

loi l'ran(;aisc. 
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l iè res , S. M . B. [ircndra les mesures l e s p l u s positives pour préven i r 
<]ue S C S sujets ne troublent en aucune m a n i i ' i r par leur concurrence la 
p r c l i c l i e s l ' " r a n c ; : i i s , p c n d a n i l'exercice l e m [ x i r a i n s (pii leur est accordé 
s n r i i - s c i ì l r s ,1c T c r r v - N i ' n v c , fA elle fera velircr a roi ejfi-l les vlahlme-

iiiiinls i/i/i 1/ sont farmiis. » On ne peut plus dispuler ici sur l'esprit du 
t ra i té , c'est sa leltre m ê m e que je cite. Au reste, ce n'est que depuis 
une épo([ue très récente (|ue le gouvernement anglais para î t chercher à 
(•cl i . ipper h ce texte ou à en contester la portée. 

Ion résumé, nous avons le droit p r iv i l ég ié de pêcher le homard aussi 
bien que la morue sur la côte réservée de Terre-Neuve et de l'y préparer 
comme une marchandise d'exportation. 

•1" Parce (]ue les I ra i lés , entendus de bonne foi el suivant leur esprit, 
nous garantisseni, s n i ' l e l ' i i n c h - S h o r e . u n droit de |)èche s a n s restric
tion, ainsi que l 'usage de la còle pour la préparat ion des proi^uits. 

"1" Parce que l'on ne pourrai lconcevoir un droit concurrent ou p r i v i l é g i é 
p , j n r l e s Angla is , lie se 1 ivrcr à la m ê m e industrie, qu'à la condit ion 
, r , i , h n i ' l l n ' , d ' u i M ' p a r i , c p i ' i I s peuvent, là OÙ i ls se trouvent, nous e m p ê -
( IMI - l i e | > c c l i c i - l o e n i e l a n i o i ' u e , ce qui reviendrait à dire que les trai tés 
soni s a n s valeur, et, d'autre part, (pi'ils o n t la faculté de s 'établ i r sur 
la côte, ce qui est explicitement interdit |)ar la déc larat ion du r o i Georges. 

Oue l'on recherche l'esprit des lrait(is ou qu'on n'en consulte (|ue la 
lettre, il me [)araît im()ossible de sortir de cette solut ion. De bonne fo i , 
suivant les textes el p a r la force des .choses, notre droit de pêche est 
c o n i p l e l dans les conditions de temps el de précar i té d 'établ issement 
( p i i , in té té f ixées par les t ra i tés , el sur lesquelles nous n'avons jamais 
( • l e v é de contestation. 

T(dles sont mes appréciat ions sur les points (pii sont l'objet de votre 
Iclire. Perrnellez-moi d'y insister, car je crois la (pieslion très grave et 
d e naliire à e r i ' c i ' au gouvernement de sérieuses d i f f icu l lés . 

K H A N T Z . 

I.e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s ma in t in t é n e i ¡ ; l ( | n e i i i e n l le p r i n c i p e 

d e l ' e x c l u s i v i t é . L e 2 1 mai I H H ' . I , le g o i n i i nenn i i t a n g l a i s faisait 

1 o n i i a î t r e son dés i r de vo i r la qu(istioii s o u m i s e à un a rb i t rage , 

e m e e n t é m o i g i u ' u n e dépêche d e A I . W ' a d d i n g t o n |iu min is t re 

d e s a l i a 1 r e s ('•! i-a i i g è i ' e s : 

M. Waildiitijldii, ii)iili(isxiii/riir lie lu Hfjnihliiiiie fiiiiiraixi' ii Laiiilri'S, 
à M. Spiilli'r, iiiinislre îles affiiii-nt l'Iraiitirres. 

Londres, le 21 mai 188!). 

.l'ai e u a v a n t - h i e r . a v e c l o r d Sal isbury u n entrelien au courant d u -

' j i o l i l m'a par lé d e l a i | n c s l i ( i n d (s ' l ' (MTe -Neuve. 
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\'\ a i i i a i l - l l pas m o y e n , m ' a - t - i l d i t , de s o u m e l l r e l ' e n s e m b l e de l a 

( p i c s i i i i r i à o n a r b i t r e i m p a r t i a l ? A u f o n d , l a dif f iculté v i e n t des m o d i 

f i c a t i ons p r o f o n d e s q u e l e c o u r s des années a i n t r o d u i t e s d a n s l a s i t u a 

t i o n à T e r r e - N e u v e . A l 'époque du traité d ' U t r e c h t , d'où découlent les 

d r o i t s de l a l ' r . i n r e , le F r e n c h S h o r e était u n désert, et, p e n d a n t d e 

l o n g u e s . m r n ' c s , M I S pêcheurs on t p u p o u r s u i v r e l e u r s opérat ions s a n s 

e n t r e r i:n c i i i i l l i t a v e c la | )opula t ion ind igène . D e p u i s quel<|ue t e m p s , i l 

n ' en est p l u s d e même. L a p o p u l a t i o n d e l a c o l o n i e a b e a u c o u p a u g 

m e n t é ; e l l e c h e r c h e des débouchés s u r la côte ; e l l e v e u t e x p l o i t e r les 

r e s s o u r c e s minéra les et a u t r e s d u p a y s , et p a r t o u t e l l e se t r o u v e en f a c e 

de vos d r o i t s e t de vos prétentions. A i n s i , au siècle d e r n i e r e t jusc|n"à 

t o u t récemment, p e r s o n n e n e s o n g e a i t n i a u x h o m a r d s , n i a u x g i s e m e n t s 

m i n i e r s . Le traité d ' U t r e c h t n ' a pas prévu e t ne p o u v a i t pas prévo ir l e 

déve loppement de n o u v e l l e s i n d u s t r i e s s u r cette côte inhospita l ière . 11 

me s e m b l e d o n c q u ' i l y a u r a i t p o u r l es d e u x pays à déterminer de n o u 
v e a u l e u r s d r o i t s r e s p e c t i f s , te ls q u ' i l s o n t été modif iés p a r l a force des 

choses e t reconnaître q u e l es s t i p u l a t i o n s du traité d ' U t r e c h t ne ré

p o n d e n t p l u s à l a s i t u a t i o n a c t u e l l e . L e s négociat ions d i r e c t e s o n t 

é choué ; u n a r b i t r a g e réussirait peut-être m i e u x . 

J ' a i répondu à l o r d S a l i s b u r y q u ' u n a r b i t r a g e s u r l ' e n s e m b l e d e l a 

q u e s t i o n i m p l i q u e r a i t que les d r o i t s d e l a P ' rance s on t d o u t e u x . T o u t a u 

p l u s p o u r r a i t - o n c o n c e v o i r l ' a p p l i c a t i o n d e l ' a r b i t r a g e à u n p o i n t n o n 

visé p a r l e traité d ' U t r e c h t , l es h o m a r d e r i e s , p a r e x e m p l e ; m a i s ( j^i 'au 

s u r p l u s , j ' é ta is s a n s i n s t r u c t i o n s . 

J ' a t t i r e vo t re sérieuse a t t e n t i o n s u r cette o u v e r t u r e q u i t émo igne d u 

désir du g o u v e r n e m e n t a n g l a i s d e me t t r e f in à u n e s i t u a t i o n q u i peut 

t o u j o u r s f a i r e naître à l ' i m p r o v i s t e des i n c i d e n t s i r r i t a n t s . 

W A D D I N G T O N . 

L e g o u v c r n e i r i e n t f rançais r é p o n d i t q u ' i l a c c e p t e r a i t l ' a r b i t r a g e , 

m a i s h l a c o n d i t i o n q u e l e p r i n c i p e d e n o s d r o i t s n e fût p a s d iscuté 

e t (|ue l ' o n ne s o u m î t à l ' a r b i t r e q u e d e s p o i n t s n o n v i sés p a r l e 

traité d ' U l r e c l i l , l e s h o m a r d e r i e s , p a r e x e m p l e . L o r d S a l i s b u r y 

a c c e p t a ce t te p r o p o s i t i o n : 

M. Waddinglon, niiibas.iadeur de la lUpublique française à Londres, 
à M. Spuller, ministre îles affaires étrangères. 

Londres , lo 13 août 1880. 

. l ' a i l u avec s o i n l a dépêche de V o t r e E x c e l l e n c e d u 2 0 j u i l l e t , a i n s i 

<p ie l a l e t t r e d e M . l e m i n i s t r e d e l a m a r i n e , e n da te d u 1 2 j u i l l e t , d o n t 

v o u s m 'avez envoyé c o p i e . T o u t e s l es d e u x sont r e l a t i v e s à l ' ouve r t m e 

i p i i m ' a été fa i te p a r l o r d S a l i s b u r y , en v u e de s o u m e t t r e à u n a r b i t i a - i -
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o e r l i i i n o s q u e s t i o n s s o u l e v é e s p a r l ' i n t e r p r é t a t i o n d e s t r a i t é s e n v e r l n 

d e s q u c d s n o u s e x e r ç o n s l e d r o i t d e p i ' c l i e à T e r r e - N e u v e . V o u s m e d e 

m a n d e z , e n m ê m e t e m p s , m o n a v i s s u r l a n a l i i i ' e d e s ( p i e s l i o n s ( |u i 

[ ) o u r r a i e n t ê t r e s o u m i s e s à u n a r h i l i ' e < i s u i - l ' o r d r e d a n s l e i j u e l e l l e s 

d e v r a i e n t ê t r e |>i ' i 'seul ( ' i 's . 

A v a n t d e n o u s e n e a ner - d a i i s ce t te v o i e , i l l u ' . i s e n i l i h ' q u ' i l é l a i t e s s e n -

l i ( d d e e(ui n a i l r e i l ' a b o n i les v u e s d u g o u v e r n e m e n l a u l l á i s e l r l ' i d i l e u i r 

de l u i u ne ('u u n i i i a l i o M e \ p l i e i l e d e s i p H i s t i o n s ( | u i , S ( dou I n i , d e va ie n t 

l ' a i r i ' l ' i d i p U d ' u n a r b i l r a e - e ; e a r . i l ne l'a u I |)as l ' o n b l i e r , e ' es l l o n l S . i l i s -

bu ly q u i , le p n - i i i i e r , a su L;-i;i 'n'' ee m o d e de I ra I I i d l e r e e r l a i ns p o i n Is s u r 

l e s q u e l s l e , d e u s -o i M e ri i e m e n I s s o n i en d i ' 's,, e e o ri 1 a b s o l u . A u s s i b i e n , 

a i - j e prii ' - a d e i i \ r e p r i s e s l e s o u s - s e e n ' i a i r e i l ' l ' i l .a l p e r m a i i e u l l i l o r d 

S a l i s b u r v d e b M ' i u n l e r les v u e s d u b o r e i - i i (M'Iire. D a n s u n e n i r e l i e i i 

q u e j ' a i e n a \ e r l u i h i e r , j ' a i n'-pi'li '- à l o r d S a l i s b u r y q u e , d ' u n e l'aïain 

g é n é r a l e , le i ; o i i \ e l ' i i e me n I de la H i ' p i i l d i q i i e ne r e p o i i s s a i l p a s l ' i d i ' e 

d ' u n a r b i l r . i ^ e , m a i s q u e n o u s d i ' s i r i o n s s a \ o i r les p o i n i s p r i ' e i s s u r 

l e s . p i e l s le -o 11 \ e r n e m e n I b r i l . i n n iq ne e n l e i i i l a i l le l ' a i re | i o r l e r . Sa S e i 

g n e u r i e m ' a r i ' p l u q u e l . i i p i e s l i o n l u i a v a i l p a r u I rop i l i ' - l ie .a le p o u r 

p o u v o i r l ' i r e l i a i l i ' a - \ e r b a l e i i i e u l e l q u ' i l l ' a i s a i l p n ' p a r e r u n e n o i e q u ' i l 

me r e m e l l r a i l I ri'-s p r u e b a i n e n i e n I . l ' i i i s i l a a j o i i l i ' : - l ' o u r q n e l ' a r b i -

Irai.;!- p u i s s e a b o u l i r , j e s u i s d ' a v i s d e l e r e s i re i m l r e l e p l u s p o s s i b l e e l 

d e l e l i n i i l e r à d e s q i i e s l i o n s q u i n ' o i i l p a s l ' i i ' , e l n e p o m a i e n l è i r e pri ' - -

\ i i e s p/ir les I r a i h ' s ; j e e i l e r . i i l a pèe l i e e l l a pn ' q i a r . a l i les l i o n i a r i l s 

|iar e v e i i i p l e , i m l u s t r l e I o n i e m o d e r n e e l à l a i p i e l l e p e r s i m u e n e s o n g e a il. 

l o r s d u I r a i h ' d ' I l r e e l i l , n i e n I 7 X : ( , n i i n s q u ' ; ' ! e e s d e r u i è r e s , i n m ' e s . S i 

n o u s a r r i v o n s à n u e s i d n l i o n s u r d e s p o i u l s r e s l r e i n l s , e o n i i u e e e l u i - l à , 

1 s v e r r o u s e n s n i l e ce q u ' i l y a à l 'aire p o u r le r e s l e . .le l u i a i r i ' | du 

q u ' à p i e i u i è i e v u e , l . i q i i e s l i o n d e s 11 o n I a n i e r i es me p a r a i s s a i l è l r c de 

c e l l e s q u i po u r r,i i e n I li re so n m i s es à un a r b i l r e . 
W M l O I M . l o N . 

l ' e n i l . i n l e e l e i i i p s , j e l ' a r l e i n r n i ( l e S a i n l - . l e a i i a v a i l viili '^ i i i i i i i i i i -

v e a i i / ; ' " / / - l e / , du I " ' | U i n I S S ' . I , a o g r a \ a i l I e i i e i i i e l e s s i i pu l a I ¡ i i i i s 

d e s p r i ' s i ' i l e i i l s . L e s m ' ' " m i a 1 1 m i s d c v a i e i i l ê i r e l m i o | | e s l i l e s i i H i -

i l e n l s ;'i T e r r e - . \ e i i \ e d e \ i ' i i a i e n l d e p l u s e n p l u s l 'ri'ai i i e n Is. . A u s s i 

, i \ a i i l l ' i i i i v e i i I I r c d e l a r a i i i p a g i i e d e I S ' . I U , . M . S p i i l l e r , n i l n i s i r e d e s 

a l l . i i r e s l ' i r a i i o e r e s , p r i i | i o s n , l e I'.» j ; i i i v i e r I S ' . l d , l ' i i i l o p l i m i d ' n n 

iiKiilus fioi'iitli p i D v i s o i r e a | i p l i c a l i l e à l a e , i i i i p a i ; i i e q u i a l l a i t 

s ' o u v r i r . L e g a i i n e r n e m e n l a n g l a i s a e e e p l a l i l e m a r s I S ' . l O f l ' t 

s i o -né l e moduü vii;rinl¡ d o n i l e l e s l e s u i l : 

Mw/iix lirrnili. 

L e s q u e s t i o n s de | ) r i i i c i p e i i les d r o i l s i - e s p e i i i l ' s l ' i a i i l e n I i è r c n i c n t 

r e se rve ' s d e pa r t e t d ' a u l r c , l e s g o u v c r n e u K u i l H f i ' a n e a i s e l l ) i i t a n n i ( | u e 
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fi ' i inTont c o n v e n i r p o u r l a s a i s o n p r o c h a i n e d u m a i n t i e n d u slntu (/iio 

s u r l e s b a s e s s u i v a n t e s . 

S a n s (|ue l a h ' r a n c e o u l a G r a n d e - B r e t a g n e d e m a n d e d è s a u j o u r d ' h u i 

u n n o u v e l e x a m e n d e l a l é g a l i t é d e l ' i n s t a l l a t i o n d e s h o m a r d e r i e s a n 

g l a i s e s o u f r a n ç a i s e s s u r l e s c ô t e s d e T e r r e - N e u v e , o ù l e s F r a n ç a i s 

j i i n i s s e n t d e s d r o i t s d e p è c h e c o n f é r é s p a r l e s t r a i t é s , i l e s l e n t e n d u 

i | u ' a o c M n e m o d i f i c a t i o n n e s e r a a p p o r t é e a u x e m p l a c e m e n t s o c c u p é s 

p a [ ' l e s é t a b l i s s e m e n t s a p p a r t e n a n t a u x n a t i o n a u x d e s d e u x p a y s a u 

I " j n i l l c t 1 8 8 9 : p a r e x c e p t i o n , l e s n a t i o n a u x d e l ' u n o u l ' a u t r e p a y s 

p i i M c r o n t ( r a n s p o r i c r l e u r s é l a b l i s s e i n e n l s s u s d i t s à t o u t c m l r o i t a u s u j i ' t 

d u i p i e l l e s c o m m a ï u l a n t s d e s d e u x s t a t i o n s l u i w i l e s s e r o n t p i - i ' a l a l i l c -

i i i e i i l t o i u l i i ' s d ' a c c o r d . 

. A i i e n i i e l i o i i i a n i e r i e , n e l ' o n c t i o n n a n t p a s a n t é r i e u r e m e n t a u 1 " j u i l 

l e t 'I.S.Sll, n e s e r a a d m i s e , à m o i n s q u e l e s c o m m a n d a n t s d e s s t a t i o n s 

n a v a l e s a n g l a i s e e l I V a u e a i s e n ' e n t o m b e n t s i m u l t a n é m e n t d ' a C C O r d . 

l u i e o u s i i l i ' r a t i o u d(^ c h a q u e h o m a r d e r i e n o u v e l l e a u t o r i s é e d a n s c e s 

l o n d i i i o n s , i l s e r a l o i s i b l e a u x p é c h e u r s a p p a r t e n a n t à l ' a u t r e n a l i o n a -

l i t i - d i i a l d i r u n e n o u v e l l e h o m a r d e r i e s u r u n p o i n t q u e l e s d i t s c o m 

n i a m l a u t s d e \ r o u i d i ' i e r n i i i i e r d e m ê m e d ' u n c o m m u n a c c o r d . 

' l ' o u ï e s l e s f i n s q u ' u n l ' a i t d e c o i i i u i r r e n c e c o n c e r n a n t l a p è c h e d u 

h o m a r d s e p r o d u i r a e n t r e l e s p ê c h e u r s d e s d e u x p a y s , l e s c o m m a n d a n t s 

d e s d e u x s t a t i o n s n a v a l e s p r o c é d e r o n t s u r l e s l i e u x à u n e d é l i m i t a t i o n 

p r o v i s o i r e d e s f o n d s d e p ê c h e d e h o m a r d , e n t e n a n t c o m p t e d e s s i t u a -

l i i p i i s a c q u i s e s p a i ' l e s d e u x p a r t i e s . 

N . H - - I l s e r a h i e u e i i l e i i d i i q u e c e t a r r a n g e i n e n i , t o u t p r o v i s i d r e , n e 

s e r a M i l a l d e q u e p o u r l a d i i r i ' C d e l a c a n i p a e n c d e p ê c h e q u i v , i s ' o u v r i r . 

L e iiwdus Vivendi f u i a p p l i q u é p e n d a n t l a e a n i p a g i i ( > d e 1 8 9 0 e t 

l e r a p p o r t d e f i n d e c a m p a g n e d u c a p i t a i n e d e v a i s s e a u M a r é c h a l 

c o i i s l a l a i l i | i i e c e l l e a p p l i c a l i o i i n ' a v a i t e u q u e d e b o n n e s c o n s é 

q u e n c e s . L e s n é g o r i a r t o i i s e n v u e d e l ' a r b i t r a g e r c p r i l ' c n l a u m o i s 

d e i i o v e i i i b r e 1 S 9 I I . L e i ; i i i l v e i i i e n i e n I f r a n ç a i s ( ' • c i i i i i t o u t d ' i i l i o r d 

l a p r o p o s i l i o i i i r a b a i i d o i i d i ' n o s d r o i l s , i n o y e t i n a n i i i i d c i n i i i t é | i é -

e n n i i i i r e e t e n g a g e m e n t d e l a c o l o i i i x ; d ' a c c o r d e r t o u t e s f a c i l i t é s à 

n u s p ê i b e t i r s p o u r l ' a c h a t d e l a b o ë t l e , p r o p o s i t i o n s u g g é r é e p a r 

l e s d é l é g u é s t c r r e - i i e u v i e n s v e n u s à L o n d r e s . L e 1 1 m a r s 1 8 9 1 f u t 

s i g n é à L o n d r e s p a r l o r d S a l i s b u r y e t M . W a d d i n g t o n u n a r r a n g e 

m e n t a u x t i n s d ' a r l i i i r . i g e q u i r e n o u v e l a i t e n m ô m e t e m p s l e mudiis 

Vivendi p o u r l a s a i s o n d e p è c h e 1 8 9 1 : 

L e g o u v e r n e m e n t d e l a R é p u b l i q u e F r a n ç a i s e e t l e g o u v e r n e m e n t d e 

S a . M a j e s l i - h r i t a n n i q u e a y a n t r é s o l u d e s o u m e t t r e à u n e C o m m i s s i o n 

a r h i t r a l c l a s i d n l i o n d e i i r t a l n e s d i f f i c u l t é s s u r v e n u e s s u r l a p a r t i e d e s 
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c i H e s t l e T e r r e - N e u v e c o m p r i s e e n t r e l e c a j ) S a i n l - . I c i i i i c l l e c a p R a y e , 

e n p a s , s a n t [ ) a r l o n o r d , s o n t t o m b é s d ' a c c o r d s u r l e s d i s p o s i t i o n s s u i 

v a n t e s : 

\ . L a ( idi i i n i i s s i d i i • • L r l i i l i a l c J M i f e r a e t t r a n c h e r a t o u t e s l e s ( p i c s t i o n s 

d e p i - i i i e i p c i p i i l u i s i ' r u u l s i u n u i s c s p a r l ' u n o u p a r l ' a u t r e g o u v e r n e 

n i e n l u n p a r l i u n s d i d e n u c ' s , c i u i i a u ' n a n I l:i pècdie d u h o m a r d e t s a | ) ré -

p a r a l i u n , s u r l a p a r t i e s u s d i t e d e s ci ' ites d e d e r r e - N e u v e . 

Si, L e s d e u x e i M n i r i K u n e n t s s ' e n g a g e n t , c h a c u n e n c e <|ui l e c o n c e r n e , 

à e .\ ( ' (uter les d e e i s i u n s d e l a C o m m i s s i o n a r b i t r a l e . 

: t . L e ( > m o d u s v i v e n d i n d e 1 8 0 0 r e l a t i f à l a p c c d i c d u h o m a r d e t s a 

| u i | ) a r a t î o n e s t r e n o u v e l é p u r e m e n t e t s i m p l i u n c u i t | ) o u r l a s a i s o n d e 

p é i d i c I 8 i ) t . 

i . I l ie l o i s i|i ic l e s q u e s t i o n s r e l a t i v e s ^ l a p ê c h e d u h o m a r d e l à s a p r é -

p a r a t i o n a i i r o n l é t é t r a n c h é e s p a r l a C o m m i s s i o n . e l l e p o u r r a è l r c s a i s i e 

d ' a u t r e s q i i e s t i o n s S u b s i d i a i r e s r e l a t i v e s a u x p c c l i c r i e s d e l a p a r t i e . s u s 

d i t e d e s c o t e s d i ; T e r r e - N e u v e e t s u r l e t e x t e i l e s i p i c d l c s l e s d e u x g o u v e r -

n e i i i c n t s s e r o n t p r é a l a b l e m e n t t o / n h é s d ' a c c o r d . 

• ) . L a c o m m i s s i o n a r b i t r a l e s e r a c o m p o s é e : 

1 ) D e t r o i s s p é c i a l i s t e s o u . I i i r i s c o n s u l t e s d é s i g n é s d ' u n t o m m u n 

a c c o r d p a r l e s d e u x g o u v e r n e i n e n l s ; 

2 ) D e d e u x d é l é g u é s d e c l i a q n e p a v s i p i i s e r o n t l e s i n t e r m é d i a i r e s 

a u t o r i s é s e n t r e I c u i ' s g o u v e r i i e n i e i i l s e t les a u t r e s a r b i t r e s . 

(). L a c o m m i s s i o n a r l i i l r a l e a i n s i l ' iun i i -e d e s e p t m e m b r e s s t a t u e r a à 

l a m a j o r i t é d e s v o i e s e t s a n s a p p e l . 

7 . l 'allé s e r é u n i n i a u s s i l ù t q u e f a i r e s e p o u r r a . 

F a i t à L o n d r e s , l e H m a r s d 8 ! ) t . 

W A D n i N l i T O N , 

S A I . I S I U J K V . 

L e s a r b i t r e s d é s i g n é s f u r e n t M M . d e . M a i l e n s , p r o f e s s e u r à i ' U n i -

v e i ' s i l é d e S a i n t - I ' é l e r s b o i i r g , H i v i e r , c o n s u l g é n é r a l d e S u i s s e à . 

H i i i x e l l e s , ('[ ( i r a i n , a n c i e n n i b r e d e l a ( ài i i r s u | i r ê i n e d e N o r v è g e . 

M i l p o u v a i t c r o i r e l a i | i i e s t i ( i i i e n b o n n e v o i e d e r è g l e m e n t . L i i t t l -

t u d e d e l a c o l o n i e d e T e i r c - . N e i i v e a l l a i t e n c o r e a j o n m e r l a s o l u t i o n . 

L e g o u v c r n c i n c n t a n g l a i s p i i ' v s e n l a à l a ( d i a m b r e d e s l o r d s u n b i l l 

t e n d a n t i'i r e m e t t r e e n v i g u e u r l ' A c l d e 1 S 2 4 v e n u à e x p i r a t i o n e n 

1834 e t d o n n a n t f'i l a C o u r o n r u ' l e d r o i t d e p r e n d r e t o u t e s d i s p o s i 

t i o n s n é c e s s a i r e s p o u r r é g l e r l e s c o n l e s l a l i o n s r r l . i l i v e s a u x e n g a g e 

m e n t s t e m p o r a i r e s o u p c - r m a n e n t s e o n c l u s ( ' n l r c î l ' A n g l e t e r r e e t l a 

h ' r a i i c c a u s u j e t d e s j i ê c l i e r i e s d(> ' l ' e r r e - N e u v e . E n v o i c i l e t e x t e : 
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Projet de loi. 

1 . — 1 ) . L e s d i s | ) o s i l i o n s m e n t i o n n é e s d a n s l ' a n n e x e à l a p r é s e n t e 

l o i s e r o n t r e m i s e s e n v i g u e u r e t a u r o n t l e u r p l e i n e f F e t ; l e o u l e s t r a i t é s 

q u i y s o n t c i t é s c o m p r e n d r o n t n o n s e u l e m e n t l e s e n g a g e m e n t s r e l a l i f s 

a i i \ p è c i i c r i e s d e T e r r e - N e u v e m a i s e n c o r e t o u t a u t r e a r r a n g e m e n t t e m 

p o r a i r e c o n c l u a v e c l a F r a n c e , s o i t a v a n t , s o i t a p r è s , l e v o t e d e l a p r é 

s e n t e l o i , à l ' e f f e t d e r é g l e r l e s c o n t e s t a t i o n s s e p r o d u i s a n t à p r o p o s d e 

c e s e n g a g e m e n t s . 

2 ) . S ' i l e s t c o n c l u u n a r r a n g e m e n t p e r m a n e n t e n t r e l e R o y a u m e - U n i 

e t l a F r a n c e r e l a t i v e m e n t a u x c o n t e s t a t i o n s q u i o n t s u r g i p a r r a p p o r t 

a u x e n g a g e m e n t s c o n c e r n a n t l e s p ê c h e r i e s d e T e r r e - N e u v e , i l s e r a l o i s i b l e 

' . i S ; i M a j e s t é d e p r e s c r i r e , p a r d é c i s i o n e n c o n s e i l , q u e l e s d i s p o s i t i o n s 

I c a o u v e l é e s p a r l e s p r é s e n t e s s e r o n t a p p l i q u é e s , c o m m e s i c e t a r r a n g e 

m e n t d é f i n i t i f é t a i t u n d e s t r a i t é s m e n t i o n n é s d a n s c e s m ê m e s d i s p o s i t i o n s . 

3 ) . C e t t e d é c i s i o n n e p o u r r a t o u t e f o i s ê t r e p r i s e q u ' à l a c o n d i t i o n q u e 

l e t e x t e e n a i t é t é c o m m u n i q u é a u g o u v e r n e m e n t d e T e r r e - N e u v e e t s o i t 

r e s t é d é p o s é s u r l e b u r e a u d e s d e u x C h a m b r e s d u P a r l e m e n t i m p é r i a l , 

p e n d a n t u n m o i s a u m o i n s . 

2 . — A u c a s o ù S a M a j e s t é l a R e i n e , e n s o n c o n s e i l , a u r a i t c o n s t a t é 

q u e , ] ) a r u n e l o i ( | u e l c o n q u e f a i t e a v a n t o u a p r è s l e v ó t e d u p r é s e n t a c t e 

p a r l e P a r l e m e n t d e T e r r e - N e u v e , d e s d i s p o s i t i o n s s u f f i s a n t e s o n t é t é 

i i i i i ' t é e s e n v u e d ' a s s u r e r l ' e x é c u t i o n , s u i v a n t l e s o r d r e s e t i n s t r u c t i o n s 

l i e S a M a j e s t é , d e s e n g a g e m e n t s r e l a t i f s a u x p ê c h e r i e s d e T e r r e - N e u v e 

o u ( l e t o u t a r r a n g e m e n t a n a l o g u e m e n t i o n n é d a n s l e p r é s e n t a c t e , i l 

M i n l o i s i b l e à S a M a j e s t é , e n s o n c o n s e i l , d e s u s p e n d r e l ' e f f e t d e t o u t 

'Ml p a r t i e d u p r é s e n t a c t e [ ) o u r l e t e n i | ) s o ù l a l o i e n ( [ u e s t i o n r e s t e r a e n 

v i g u e u r e t n o n | ) l u s l o n g t e m p s , e t d ' o r d o n n e r q u e l a d i t e l o i a i t s o n e l F e t 

e n t o t a l i t é o u e n p a r t i i " , a v e c o u s a n s m o d i f i c a t i o n s e t c h a i n j i T u e i i I s 

c o m m e s i c i l i ^ f a i s a i t p a r t i e d u p r é s e n t a c t e , e t t o u t e d é c i s i o n e u c o n s e i l 

r e n d u e d a n s c e s c o n d i t i o n s a u r a s o n p l e i n e f f e t . 

3 . — L e p r é s e n t A c t e s e r a d é s i g n é s o u s l e t i t r e d e « A c t e s u r l e s p ê c h e 

r i e s d e T e r r e - N e u v e , d e 1 8 9 d . » 

K.rlrnil de In loi de d 8 2 i . 

A m . l u . — I l sei-a l o i s i i i l c à S a M a j e s t é a i n s i ( j u ' à s e s h é r i t i e r s e t 

s i i c c r s M ' i i l ' s , s u r l ' i i s i s i lc s o u c o u s e ü o u d e l e u r c o n s e i l , d e d o n n e r a u 

! ; o i n i i i i c i i r i l i ' ' l ' c i r c - N i M i M ' , c l à I on s o l ' l i c i c i ' s d e l a s t a t i o n d e T e r r e -

N e u v e , 1 r s o r i l i - i - s l'I i i i s l n i c l i i u i s i i u ' c l l r j u n e i M o u q u ' i l s j u i > - e ron t C O n -

v e n a i i l r s c l i i c c c s s i i ¡ i-cs p o u r c M ' C I I Icr l e s I r ; i I les a c I u c l I c M i c i i t e n v i g u e u r 

c i i l r c S u M i l j i ' s h ' l 'I I Î I I I I |' ,|;I| ( • • i iMi igcr ; e t , d a n s l e c a s o ù c e l a s e r a i t 

n i ' c c s s a i r c l i n s s i i s i l i i c s , d e l e u r d o n n e r d e s o r d r e s e t i n s t r u c l i o u s 

l ) o u r e n l e v e r o u l ' a i r e e n l e v e r t o u s c h a u l ï ' a u d s , c l a i e s e t a u t r e s o u v r a g e s 
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i|uc l e s s u j e l s d e S : i M a j c s t c a u r a i e n t é t a b l i s , e n v u e d e f a i r e l a |iè( l ie , 

s u r l a | i a rUe d e l a c ò t e d e T e r r e - N e u v e ( ¡ u i s ' é t e n d d u c a p S a i n t - J e a n a u 

c a p K a y e , p a s s a n t a u n o r d , e t d e s c e n d a n t p a r l e l i t t o r a l o c c i d e n t a l d e 

l ' î l e , a i n s i q u e p o u r é c a r t e r o u f a i r e é c a r t e r t o u s v a i s s e a u x , n a v i r e s e t 

l i a l e a u x a | ) p a r t e n a n t a u x s u j e t s d e S . M . , q u i s e r a i e n t t r o u v é s d a n s l e s 

l i i n i l e s s u s d i t e s , e t e n c a s d e r e f u s d e q u i t t e r l e s p a r a g e s c i - d e s s u s s p é -

e i l i i ' s , p o u r y c o n l r a i n d r e p a r l a f o r c e l e s s u j e t s d e S a M a j e s t é , n o n o b 

s t a n t l o u s u s a g e s , l o i s e t e o n l u n i e s c o n t r a i r e s . 

. \uT . \'.\. — ( J u i c o n q u i i r e f u s e r a , s u r s o n i m a t i o n f a i t e p a r l e g o u v e r -

n i u i r o u p a r t o u s o f f i c i e r s s o u s s e s o r d r e s , e n e x é c u t i o n d e s o r d r e s o u 

i n s l r i i e t i o n s d e S a M a j e s t é a i n s i ( | u ' i l a é t é d i t , d e s e r e t i r e r d a n s l e s 

l i m i t e s c i - d e s s u s I m l i i p n ' e s , o n d ' o b i ' i r a u x s o i u m a t i o n s e l i n v i t a t i o n s 

q u i l u i s c r o l l i a i l r e s s i s s e o u r o r m i ' u u e n I a u x d i s p o s i t i o n s p r é c é d e n t e s , 

s e r a , e n r a i s o n d e s i u i l e l ' i i s o u d e t o u t e a u l r e c o n t r a v e n t i o n à c e s s o m 

m a t i o n s , p a s s i b l e d ' u n e a m e n d e d e .'jO l i v r e s s t e r l i n g , p o u r v u t o u t e f o i s 

q u e t o u s j i r o c è s o u p o u r s i i i tes , s ' i I s o n t é t é i n t e n t é s à T e r r e - N e u v e , s o i e n t 

c o m m e n c é s d a n s l ' a n m ' e , e l s ' i l s s on t i n t e n t é s d e v a n t l ' u n d e s t r i b u n a u x 

o u c o u r s d e R e c o r d ( e n r e g i s t r c i u e n t ) d e S a M a j e s t é à W e s i m i n s t e r , d a n s 

l e s d e u x a n s q u i s u i v r o n t à p a r t i r d e l a d a t e d u d é l i t . 

l . e p r e u l i e r i i i i i i i s l r e d e T e r r e - N e u v e , s i r W . ' W h i t e w a j , a l l a i u i -

i i i è i i i c l e i W a s t i l f S ' . l l à l a ( d i a i n b r e d o s I . , o r d s , l i r e u n m e m o r a n d u i u 

l i o s l i l e à c e b i l l d i t . ( b i l l K n i i l s f o r d ) ) e t c o n c l u t q u e l e g o u v e r n e m e n t d e 

' l ' e r r e - . X e i i v e e o i i s e i i l i l a ¡ t ;'i a c c e p t e r e t à a s s u r e r l u i - m ô m e l o r e n o u -

M d l e i i i e i i l e l l ' e x é c u t i o n d u moihis vivenili, m a i s i i l a c o n d i t i o n q u e 

r a r b i t r a g e f û t g é i i é r a l e t n o n p a s l i m i t é . L e p a r t i l i b é r a l , p a r l ' o r g a n c 

l i e l o r d K i m b e r l e j , p r é s e n t a u n e m o t i o n d ' a j o u r n e m e n l q u i f u t 

r e p o i i s s é e l e A m a i a p r è s t i n d i s c o u r s d e l o r d S a l i s b u r y r o v e n d i -

q u a n l l e d r o i l d u P a r l e m e n t d e li ' - i ; ¡ l i ' u c r s u r l e s p ê c h e r i e s ; 

( ) n s e m b l e c r o i r e , d l ' c b i r a - l - i I , q u e n o u s i i i n i g e o n s u n e c h a r g e c o n s l -

i b ' r a l d e e t s a n s p r i ' c i ' d e n t s a u x b a b i t a i i t s d e T c r r c - . N ' c i i v e e n i n t e r v e n a n t 

d a n s c e l l e a l V a i r e , e l ( ] i je n o n s e i i l e m e n l c e u x - c i , m a i s s i j e c o m p r e n d s 

b i e n , l o u s les l a d o n s d e l ' e m p i r e s e r o n t irri l i 'vs d e c e l t e i n l e i ' v c n t i o n . J " 

m ' o p p o s e a l i s o l u m e n t .'i c e l l e d o c t r i n e . .N'oiis ne s o i es a u c u n c i i i c i l t 

i n t c i A c n i i s i l a i i s c e i p i i n e n o u s r eM-a rda i l p a s . .Nous n o u s o e e i i p o n s ib-

ce q u i est s p e c i .11 e n i e 11 [ de m i l l e r e s s o i i , du d o m a i n e de n o t r e a u t o r i l ' ' 

i n i p i - r i a l e : l 'a e c o n 1 pl 1 sse 111 e n I d e s e n i.;a L;e me n t s i n t e r n a t i o n a u x . C c S 

o b l i n . i l i o u s I n l e r n a l i o i i a l e s s on t s u p i ' i i e i i res à l o u s l e s d r o i t s d e s l i a l i i 

l a n i s d e T e l r e - N e i M c . .Nous n e l e u r a M M i s p a s i m p o s é l e t r a i t é ; i l s s o n t 

. a l l i ' s d a n s uu p a y s où le t ra i 11' e x ist a i t di '|à el f a i s a i t l o i ; i i o n s a v o " ^ 

a i i l a n l le d r o i t el le p o i n o i r d e n o u s oee u pe r d e s rc la I io us i 111 i r i i a t Hí

ñ a l e s q u ' i l s o n t c i i x - l i i c i i i c s l e d r o i l e t l e p o u v o i r d e s "o i ' c i i ] ) c r d e ieiil ' - ' ' 
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| n ( i | i i i s a d a i r e s . P o u r q u e l l e r a i s o n n ' en s e r a i l - i l p a s a i n s i ? N ' e s t - c e p a s 

l à l a c o i i s é ( | i i ence n a t u r e l l e d e s r i s q u e s q u e c o m p o r t e n t c e s q u e s t i o n s " . ' 

N I I I I s l e u r a c c o r d o n s d e s p o u v o i r s s a n s l i m i t e s p a r r a p p o r t à l e u r s a f î a i r e s 

m i l r i c u r e s , p a r c e q u ' i l s s e r o n t s e u l s à s o u f f r i r d e s e r r e u r s ( j u ' i l s c o m -

i i i c i i i o i i l s i i i ' c e t e r r a i n . 1 1 e s t d o n c j u s t e d e l e u r l a i s s e r l e u r i n d é p e n -

I I n 1 1 c e r c l . i 1 1 v e i l l e n t à C C S a f f a i r e s . I M a i s s ' i l s c o m m e t t e n t d e g r a v e s e r r e u r s 

i l . i i i s l e c a s a c l i i c l , c e n ' e s t p a s e u x q u i e n s o u f f r i i ' o n t . N o u s c o u r r o n s 

I o n s l e s r i s q u e s e t i l s n ' e n c o u r r o n t g u è r e . J e n e p e n s e p a s q u ' a u c a s 

d ' u n e g u e r r e a v e c l a F r a n c e , l e s F r a n ç a i s s e d o n n e r a i e n t l a p e i n e d ' e n -

M i l i i r T e r r e - N e u v e . V o i l à d o n c n o s r i s q u e s ; e t ¡ ¡ u i s q u e n o u s d e v o n s s u p -

j H i i l c r t o u t l e f a r d e a u e t t o u t e l a r e s p o n s a b i l i t é , i l e s t e s s e n t i e l q u e n o u s 

I I v o u s l e s p o u v o i r s n é c e s s a i r e s p o u r d é f e n d r e n o s i n t é r ê t s a i n s i q u e c e u x 

l i e m i s c o n c i t o y e n s , p o u r n o u s c o n f o r m e r a u d r o i t i n t e r n a t i o n a l , p o u r 

i e M i | i l i i - n o s o b l i g a t i o n s c o n v e n t i o n n e l l e s , e n f i n p o u r t e n i r l a p a r o l e 

i l n i i i i i ' c | i ; i r l e | ) a y s . C e s o n t l à l e s p o u v o i r s q u e n o u s v o u s d e m a n d o n s . 

I l j ' a i l ' e s p o i r q u e s i v o u s n ' ê t e s p a s r é s o l u s à n o u s l e s a c c o r d e r , v o u s 

n e c a c h e r e z ])as v o t r e r e f u s s o u s l e d é g u i s e m e n t o u s o u s l e m a s q u e d e 

c e t t e m e s q u i n e p r o p o s i t i o n d ' a j o u r n e m e n t . 

I>a ( i h a n i b r o d e s L o r d s v o l a l e h i l l e n s e c o n d e l e c t u r e l e 1 5 m a i 

1 8 9 1 . \jf S é n a t f r a n ç a i s a v a i t a d o p t é d e s o u c ô t é , l e 1 1 m a i , l ' a r r a n -

t , " - e m e n t a u x l i n s d ' a r i > i t r a g e . S u r c e s e n t r e f a i t e s l a L é g i s l a t u r e d e 

' J ' e r r c - N c u v c , à l a q u e l l e l e C o l o n i a l O f f i c e a v a i t d e m a n d é d e v o t e r i m 

A c t a . s s n r a n t l ' e x é c n t i o n p e r m a n t M i t e d e s t r a i t é s e t n o n p a s u n A c t 

t e i n p o r a i r o , s e c o n t e n t a d e v o t e r , l e ¿ ( i m a i 1 8 i ) l , l e b i l l s u i v a n t , q u i 

r e n d a i t l e inodus vivendi e x é c u t o i r e p e n d a n t t r o i s a n s s e u l e m e n t : 

1 . — D a n s l e c a s o ù S a M a j e s t é , e t s e s s u c c e s s e u r s , s u r l ' a v i s d e s o n 

o u d e l e u r c o n s e i l , d o n n e r a i t o u d o n n e r a i e n t a u g o u v e r n e u r d e T e r r e -

N e u v e o u à t o u t o f f i c i e r o u s o u s - o f t i c i e r s d e c e l t e s t a t i o n l e s o r d r e s e t 

i n s l n i c l l i i n s i | u ' l i l l c j u g c r a i l o u q u ' i l s j u g e r a i e n t n é c e s s a i r e s e t c o n v e -

i i a l i l e s , n i i i i i l ' a I I c i i i , l c e l e l i i i l v i s i ' p a r l e s d i t s t r a i t é s , d é c l a r a t i o n s e t 

n n i i i i M c i i i c i i l s ; i l a i i s l e c a s e n c o r e o u F i l e d o u i i c f a i l o u I l s d o u i i e r a i e n t 

n u i ; o i n c r i i c i i r o u a u x o f f i c i e r s s u s m e n t i o u m'^s î l e s o n ! r e s o u i i i s l r i i c l i o n s 

c i l \ l i e i r c u l c . v e r o u l ' a i r e e n l e v e r t o u s c h a u l l ' n u d s , c h i l e s , o u a u l r e s i n s -

I n l l n l l o i i s i | u e l c o n q u e s s e r v a u l à I n p è c l i c , l ' i n l i l l s j i n r l e s s i i j c i s d e S a 

M n j e s l i ' s u r l a c i ' i l e d e T c r r c - X c u \ c q u i s ' i - l c m ! d u cn|) S n i i i l - . l c n i i p a s -

s n u l p a r l e n o r d c l i l c s c e i i d n i i l n I n c i i l - c i i l e i i I n l e i l c c e l l e î l e , j u s -

i | u ' n u C l i p H n y e ; d e I n i i - c ( ' • c a r i e r I o n s \ n i s s e n i i \ , i i n \ i r e s , l i n l c n i i x , a p -

p n r l e i i n i i l n i i \ s u j e t s d e S a M a j e s l i ^ i { u i s c i ' a i e u l I I O I I M ' S i l n i i s l e s l i m i t e s 

i i i i l i i | u i ' ' e s c i - i l e s s u s e t , e n c a s d e r e f u s i l ' a b n u i l o i i i i e r l e s p a r a f e s c i - d e s 

s u s s| i ( ' ' c i l i i ' s , d ' y c o u l r a i i i i l r c I o n s l e s s u j e t s d e S a . M a j e s l i ' % u o u o l i s l n n I 

t o u s u s n L ; c s , l o i s o u c o u l i i i i i c s c o i i l r n i i v s ; t o u s l e s a c l c s a c c o u i | i l i s p n r 
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c e g o u v e n i e u c o u c e s o f f i c i e r s , e n e x é c u t i o n d e c e s o r d r e s o u i n s t r u c 

t i o n s s e r o n t I t s i - a u x , e t i l n e s e r a p a s i n t r o d u i t o u s u i v i d ' a c t i o n s , | ) ro -

c è s o u | )r i ) ( ( - i luics i | i i ( d c o n ( | u e s r e i a t i v e i n e n l à c e s a c t e s . 

2 . — D a n s I r c a s o ù S a M a j e s t é , s e s I i é r i t i e r s o u s u c c e s s ( n i r s , s u r 

' ' a v i s d e S o n o u d e L e u r c o n s e i l , d o n n e r a i t o u d o n n e r a i e n t a u x d i t s g o u -

v ( s r n e u r s e t o f f i c i e r s d e s o r d r e s o u i n s t r u c t i o n s p o u r a s s u r e r l ' e x é c u t i o n 

d u mndus vivendi, d u r a n t l a s a i s o n d e p è c h e d e 1 8 0 1 | o u t o u t e p é r i o d e 

d u r a n t l a c i u e l l e c e t a r r a n g e m e n t s e r a i t r e n o u v e l é e n a t t e n d a n t ( ] u e l ' a r -

I d t r a g e c i - d e s s u s m e n t i o n n é a i t e u l i e u , e t d e m ê m e a u s s i p o u r a s s u r e r 

l ' e x é c u t i o n d e l a s e n t e n c e q u i s o r t i r i i d u d i t a r b i t r a g e , t o u s l e s a c t e s a c 

c o m p l i s p a r l e s d i t s g o u v e r n e u r o u o f t i c i c i s , e n e x é c u t i o n d e c e s o r d r e s 

o u i n s t r u c t i o n s , s e r o n t l é g a u x , e t i l n e s e r a |)as i n t r o d u i t o u s u i v i d ' a c 

t i o n s , p r o c è s o u | ) r o c é d u r c s ( ( u e l c o m i u e s r e l a t i v e m e n t à c e s a c t e s . 

: i . — ( J u i c o n ( | u c c o n t r e v i e n d r a a u x s o m m . i t i o n s (|uc l e s d i t s g o u v e r -

n c u i - o u o f f i c i e r s f o r m u l e r o n t , a g i s s a n t l é g a l e n i e i i t e n c o n f o r m i t é d e s 

or i l r ( s s o u i n s t r u c t i o n s s u s i n d i ( | u é s , s e r a p a s s i b l e d ' u n e a m e n d e d e d e u x 

c e n t s d o l l a r s , s o u s c o n d i t i o n , t o n l e l ' . i i s . c p i e l e s p r o c è s o u ] ) o u r s u i t c s y 

r e l a t i f s s e r o n t i n t r o d u i t s d a n s l ' a n n é e ( p i i s u i v r a l e f a i t d u d é l i t . 

L — - L a p r é s e n t e l o i s e r a d é s i g n é e s o u s l e t i t r e d e NewI'oundIand Frcnch 

/'rrtilirs Art, e t n e r e s t e r a e n v i g u e u r q u e j u s ( [ u ' à l a f i n d e 1 8 9 ; ! , e t n o n 

p i n s i o n g t e i n | ) s . 

A l a n o u v e l l e d u v o t e d e c e t t e l o i , l a ( d i a i n l ) r e d e s c o m m u n e s , 

di ' j i ' i s a i s i e d u b i l l K n u t s f o r d , v o t a l a r é s o l u t i o n s u i v a n t e : 

L a C h a m b r e , a y a n t é t é i n f o r m é e ( ( u ' u n a c t e s a t i s f a i s a n t a é t é v o t é 

| )ar l a L é g i s l a t u r e d e T e r r e - N e u v e , s e d é c l a r e p r ê t e à s o u t e n i r l e g o u v c r -

n i ' i n e n t i l a n s t o u t e s l e s m e s u r e s i i écc î ssa i [ ' es p o u r a s s u r e r l ' c ^ x é c u t i o n 

d e s t i a i l c ' s et a rr'a n t;-e n i c n t s c i m i d u s . i v e i ' le i ; o u v e r n e n M ' n t L i - a n c c e t 

n e p a s s e p a s , ( [ u a n t à p r o s e n t , à l a s e c o n d e l e c t u r e d u b i l l . 

L ' e x é M - u t i o n d u m o c / ( ( s r i v e n t / i s e t r o u v a i t a i n s i a s s i i r é ' c p o u r I r o i s 

a n s , m a i s i p i e s e p . i s s e i a i l - i I a p r è s I S U . ' i ' / ( i 'est c e q u e l e g o u N ' e r i i e -

n i e n t f r a n ç a i s d e m a n d a à l o r d S a l i s h u r y ( j u i r é [ ) o i i d a i t l e l ' ' ' j u i n : 

F o r e i - n Ol ' l ice, l e t " r j u i n l « ! l l . 

. l ' . i i l ' I i o n n c n r d e \ (M1S , i e i - n s e r r . ' - e ep l i on d e \ o l r e l e t t r e d u i l n a u i i s 

i l c r n i e r . b ' I Ire q u i uée-,1 p a r \ e n u i - à n u e h e u r e a \ . i i o i - e île l a s o i r é i M l u 

m ê m e j o u i - , l.a \ i ' i l l e , j e M . u s . n a i s i r i r m u n i ' i p i e l a 1 . i - ^ i s l a I n i i ' d e T e r r e -

N e u v e a \ o l i ' u n e l o i s a n c l i o n i i a u l . l ' a v a n i a - l a se n le née d i ' S a r'bi I l'es d a n s 

l a ( p i e s l i m i d e s l i o i u . i r d e i i e s , c l i l o i i l les l e i r u e s s o r i l j u ^ i ^ s s a t i s f a i s a n t s 

pai - l e oo i i x e r n c m e n i d e S.i M a p - s h ' - . l ' a l ' I i ' p o u r m m s n n i ' c a u s e d c 

l e - r e l q u e c e l l e l o i . l u i e \ p i r e e e n IX'.i:; ; m . i i s , c o m m e l a p i ' i i o i b ' a i n s i 

a - s u n - e la . isse l o u l l e t e m p s ,1e l a i l e v o l e r l a l o i i i i i p i - r i a l e q u i d e v i e n -
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i l ial l Hi 'ci 'ss.-ni 'c au cas (IN l 'ade d o n i il s'aí^il uc serait i)as renouvelé 
jiac la culoii ic, le. gouxcrucuienl ile la lt<uuc élait d i s p o s é à acce|)ler ses 
pr(j|iiisiliiius |iiiur l'instant. Nous (huiuiuilci-ious probablemeul , disais-ie, 
au l ' a i l iuneul , la deux ième lecture du bi l l , auiis nous n'irions pas plus 
lo in, saut'si de nouvelles conditions vcnaieni à se pri-senler. lui men-
l ionnant ces circonstances, j 'ai eu soin de l'aire rcunaripier ipic je ne 
demandais pas à Voire Kxcclleiice de forinulcr une opin ion, mais (|ue 
je vous l 'u avais infui 'uii ' , dès ipu: j'en avais eu connaissance, d'autant 
plus qu'cdles l'i 'sullaicnt de la récente convention conclue entre la 
(¡raride-l!rclaL;iu' et la France, et que je /dés i ra is vous fournir l 'occasion 
de l'aire, à ce sujet, toutes observations (|ue vous jugeriez convenables. 
\ 'ous ave/ n''pnnd n, si j'a i bien coni ]u-is, ipii' c'était là une affaire qu i 
ne conceriiail | ias l.i b'rance, puisipie C(dIe-ci attendait de la Grande-
lirelae-ne si-nle l'acconiplisscnienI de ses engagements, sans avfur à 
exaininei' li' proci'ab'' par leipiid ce l'ésn11aI ('Mait obtenu, point de vue 
sili- leipnd je suis absolument d'accord avec vous. Vous m'aviez toute-
lois promis de me communiquer les observations (|ue M. Hibot pourrait 
sons adresser à ce sujet. 

l.a note, dont en ce moment j 'ai l 'honneur d'accuser réciqi l ion, est 
ibuic de nature à me surprendre en ce sens qu'elle semble tiaiter ces 
circonstances comme intéressant la Franci' , à tel point cpic son gouNi'c-
uiuoent se propose d'en prendre texte pour nd'user de l'atiliei' la conviui-
l ion. .le ne saurais acciqiler celte appréciat i iu i de la situation (pi'iuil 

• creci', poui' les di'ux pays, les cil 'couslanées actuelles. 

.le pri'd'ci'e ropin iou i p i ¡ , à C(i ipi'iI me semble, était piiniit iveiueut 
cidiede N'oti'c l'ixcid Icnce, savoir : ([UC la France s'i ntéi'esse a n x i-i'>sultals 
el non aux nu'surcs de |)olili(|ue in té r ieure au moyeu desipndies ces 
iv'sultals sei'oul obliuius. Il n'importe pas à la France que mms assurimis 
l'exi''Culion de nos en¡;atícii ienls au moyen d'une loi d'un idl'et periua-
nenl , ou bien par uiw si'-ia'e de lois renouvidi'cs Icuis les ans. l u e i;i-a nde 
paii ie de notre travail l(''i;isla I i 1'b' plus impoi'tanl se l'ail par celti' der
nière uii't boile. l'.ea n cou p de nos i m pi'it s, la plupart de nos dispenses, 
rexislence même de notre aiaui'i' et de notre marine, et reusemide ib s 
bus qui ri''L;isseiil la discipl ine dans l'ai-mi-c et dans la maidne, la partie 
la pins iinporlanle de notre système (declorai ,— tout cela repose en l iè -
I e me ni sur le s \ siènie de la li'gis l.a tion annuel le. Si donC nous ili'eid ions 
d'exi'cn ter de la même manière nos engagements avec la Frama' , U Î U I S 

ne. l'iu'ions que les traiter comme nous traitons nos intérêts les plus 
vitaux. 

iMais il est inutile de nous arrêter da \ .a n t a e'C sui' ce point, vu que la 
silii.itioii a l'ti' considi 'i 'ablemeul i i iodiliéc jiar les événcnieuts qui se 
sont produits dans la soiri'e niêiue OÙ la lettre de Votre l'ixcellcuce a 
l'Ii' l 'crile. .\ii lieu de passera la seconde lecliire du b i l l , la (dianibre 
des coniiuiii ics a pris nue ri'sol n t i on de nature à dissiper Ionie i n c c i i i -
liide dans l'esprit de ,M. Kibot relativement aux i i i tent ionsdu l ' a r i c -
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n i i ' i i l . C e l l e r i ' s i i l u I i i i I i es l e o i i e i i e d a n s l e s I c r n i c s q u e v o i c i : l a C h a m b r e , 

a y a n i l i c in rnrini '-e ( | n n ne l u i sa l i s i a Isa n i e a é l c v o l é e j i a r l a I j é g i s l a l u r e 

d e ' r e r r e - N c u v e , s e d é c l a r e p r é l c à s o u l e u i r l e g o u v e r n e m e n l d a n s l o i i t e s 

l e s m e s u r e s n é c e s s a i r e s p o u r a s s u r e r l ' e x é c u l i o n d e s I r a i l é s e l d e s 

a r r a n g e m e n l s c o n c l u s a v i ' c l e ¡ ^ d i i v e r l e n i I V a n e a i s e n v u e d ' a r l i i l r a g e , 

c l i i c p a s s e p a s , ( j u a n i à |ii(' 'seii l , à l a d e n x i è i u i - l e e l u r e du b i l l . » 

l .a r é s o l u U i i i i c i - d i ^ s s n s a l i e prij|M)S('e p a r i i i i I n i n i i n e d ' ( d a l a p | ) a r l c -

n a n l à l ' o p p i i s i I i o n , el a ('•li', à l 'n na n i m i I (•, a c e e p l i ' e p a r la C l i a n i b r e . 

l ' . i r c e l l e r é s o l u l i o n . l a C l i a i i i l j r e î l e s C o n i i i i n n e s es l e x p l i c i l e r n e n I l i ' i i i i c 

d e p r e n d r e l e s d i s p o s i l i o n s n i i - e s s a i r e s p o u r r e m p l i r l e s e n g a g e i n e n l s 

a e e i q i l é s p a r c e | ) a y s e u v l u i u d e l a r é c a u i l i ' lau i \ i -n I i o n ; c l , p a r c o n s é -

i p i i ' u l , e l l e es l l e n u e d e c o n c o u r i r à cet i d l e l p a r l a l a m r e e l i o n d e l o i s 

i n i | ) ( ' r i a l e s , s i , p a r l a f a u l e d e l a c o l o n i e , ces l o i s d e \ l u i a i iui I i n i a ' s s a i r e s 

e n IS!);;. (a ' i e n e a g c m e n l e o n s l i l u c d e l'ail u n e i ; a r a n l i i ' p l u s s o l i i l e i p i c 

n e n l o u r n i r a i l n u e lo i p i u m a n iu i I e , s i e l l e i i a i l \ o l i ' ' e . U n e l o i , b i e n q u e 

| i e r i i i a n e i i l e d a n s s o n l i n i , p e n i è l re a u s s i a i s i ' m e n I ra p p o i i l ' c q uc v o l é e ; 

m a i s u n e r i ' s i d u l i o n en •.;-.i y e a n I, \ i s - à - \ is d ' u i i e l i e r r e p a r i l e , l ' a c l i o n 

l ' n l n r r d i ' l a C h a m b r e d e s C o m m u n r s , r s l u n r i i y a u r m r i i l d ' h o i i n e u r q u i 

s r r . i r r i i a i n r m r n l I r i i i i r l q u i , d r l 'a i l , n'a j a m a i s l ' i i ' ' i i i i - r o n i i i i . O i i a u l 

à l ' o p i n i o n ,1e l a ( d i a m h r e d e s l . o r i l s s u r l e m ê m e s i i j e l , e l l e r e s s o i i s i i f -

l i s a i i i m e n l d u \ o l e d u h i l l d o n i m m s n o u s o e e n p o n s , 

•l 'ai l ' e s p o i r q u e l e L ; o u \ r r i i r n i r n l I r a i i r a i s p a r l a ^ r r a l'as i s i l i i i ; o i i v e r -

n c i i i r n l d e S a M . i j e s l i ' , à s a v o i r q u e l e l ' a r l e i i i e n l a a p | i r i i i i v c l a c o n v e n 

t i o n e l d , M i l l i ' p l e i n e g a r a n l i c p o u r s o n e \ i - r u l i o i i : j ' a i l ' g a i r m e n i l ' e s p o i r 

( ] u ' a u s s i i r , l a | u r s r a p p r o b a i i o n d r c c l l r c o i i v r i i l i o n p a r l a C h a m b r e 

I r a n e a i s e , i l n e s u b s i s t e r a p l u s a u c u n m o t i f p o u r r i i a r d c r d a v a n t a g e l a 

p r o i a ' d u r e à s u i v r e d e v a n t les a r b i t r e s . 

S A M S I U U V 

. M . U i b o l i i i s i s i a t i é a i i M IH I t is p o u r s a v o i r s i l e g o u v e i i i e i i i e t i l b n -

l a i i m i | i i e a \ a i t d e s j i n u M i i r s e i i i i i j d e t s r l | i r r i l i a i i ( i i l s p o u r l ' a i re e x é 

c u t e r l 'a i r a i i : ; e i i i e i i I 11 u I l i i i . i r s . l . i i r d S a l i s b u r v l ' i 'q io i id i l a f l i n n a t i -

V C l l U ' l l I . m a i s e n r r l ' i i s . i n l i l r f a i r e r i i n n a î t i r I r s n n i v e n s p a r l e s q m d s 

i l t i e i i d f t i i t s e s i M i g a g e i n e n t s : 

t ' o r e i e n Ol ' l iee, 2(1 . juin 18111. 

D e p u i s q u e j ' a i r e i n l a l e t t re d e N o t r e l ' i M e l I r n e r r n d a t e ( lu 7 c o u 

la n t . j ' a i ru l ' o e r a s i o n . r n d r i i v e i r r o i i s i a n é e s , de r o n l'iu'r r a v c c v o u s a U 

s u p i de i r l l r I r 11 r r , r t j i ' \ ir II s \ r iq lo 1111 rr r n n i T'm r t r m ps q u 'a u X o b s i u ' -

\ a t i o i i s s i i p p l i ' o n r i i t a i r r s q u i m ' o n t idi'' l a i l r s p a r N o t r e l ' ixrel l e i i c e a u 

e o i i r s de ees d e u x ei u i \ e r s . i I i o n s 

.le e o i i s l a l e q u e q u e l q u e s - u n e s 11 es eo 111 m u n i ea t i o n s q u i ont !• 11' l 'C h a n-

- . ' • rs e n t r e le ^o u \ e r n e I u e UI de Sa .Nlap'Sti ' el l es m i n i s t r e s î l e ' l ' c r r e -

. \ e i n e e l e e i i a i i i e s o b s e r v a t i o n s l a i t e s s u r l a q u e s t i o n à l a ( d i a m h r e d c S 
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' • n u i l K^s o n t l a i s s é d a n s l ' e s p r i t d e M . H i b o t l ' a p p r é h e n s i o n q u e l e 

g i i i n i M i i i i n e n t d e S a M a j e s t é n e f û t p a s d é s i r e u . x d e r e m p l i r l ' e n g a g e m e n t 

q u ' i l a c o n t r a c t é , d ' e x é c u t e r l a s e n t e n c e d e s a r b i t r e s n o m m é s e n v e r t u d e 

l a c o n v e n t i o n d u 1 7 m a r s . J e n e d i s c u t e r a i p a s l e s d é t a i l s q u i o n t a t t i r é 

r a t i c i i l i o n d e M , H i h o l , n i l e s m o y e n s p a r l e s ( | u e l s l e g o u v e r n e m e n t 

d e S a . M a j e s t é s e p r n p . i M ' d r i n d r s e s e n g a g e m e n t s . J e m ' a b s t i e n s d e 

l e l ' a i r e , d e c r a i n t e q u e , e u q u e l q u e a u t r e o c c a s i o n , l e p r é c é d e n t q u i 

s e r a i t a i n s i c r é é n e f û t m a l i u l e r | i r ( ' i i ' ' c l q u e l ' o n n e p û t c r o i r e q u e l e 

g o u v e r n e m e n t d e S a M a j e s l é ' a r e c o n n u à u n e | ) u i s s a n c e é t r a n g è r e l e 

d r o i t d e c r i t i q u e r o u d e c o n t e s t e r l e s d i s p o s i l i o n s p r i s e s p a r l ' h - l a t p o u r 

s a t i s f a i r e i i s e s o b l i g a t i o n s i n t e r n a t i o n a l e s ; u n e p a r e i l l e s u p p o s i t i o n n e 

s a u r a i t é v i d e m m e n t ê t r e a d m i s e p a r l e g o u v e r n e m e n t d e S a M a j e s l é . 

J ' e s t i m e , e n c o n s é q u e n c e , p r é f é r a b l e d ' é v i t e r d e d o n n e r à V o t r e E x c e l 

l e n c e d e s e x p l i c a t i o n s b i r m e l l e s s u r l e s m e s u r e s l é g i s l a t i v e s o u e x e c u t i v e s 

( [ u e l a c o n v e n t i o n d u I I m a r s p o u r r a r e n d r e n é c e s s a i r e s . 

M a i s j ' é p r o u v e u n e g r a n d e s a t i s f a c t i o n à v o u s a s s u r c r q u e l e s a p p r é h e n -

s i o n s c a u s é e s à M . H i h o l p a r l e s c o m p t e s r e n d u s d e c e q u i s ' e s t p a s s é 

d a n s c e p a y s e t d ' a p r è s l e s q u e l s l e g o u v e r n e m e n t d e S a M a j e s t é n ' a u r a i t 

p a s l e p o u v o i r o u l a v o l o n t é d e r e m p l i r s e s p r o m e s s e s s o l e n n e l l e s r e l a -

l i \ e n i e n t à l ' c x i - c i i I i o n d e l a s e n t e n c e a r b i l r a l e , s o n t d é n u é s d e t o u t 

f o n d e m e n t . I l n ' y a p o i n t à c r a i n d r e q u ' a u c u n o b s t a c l e n ' e m p ê c h e , d e 

l a p a r t d u g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i q u e , u n e a p p l i c a t i o n s c r u p u l e u s e d e s 

| i r o m e s s e s i p i i l e l i e n t o u q u ' i l c h e r c h e à s e d é c h a r g e r s u r u n e ] ) e r s o n n e 

o u a i i t o r i l i ' q i i e l c o n i p i e d u s o i n d e j i i s t i l i e r d e s a b o n n e f o i . 

S A I . I S I U : U V 

-M. R i b o t d é c l a r a n e p o u v o i r s e c o n t e n t e r d e d é i d a r a t i o i i s a u s s i 

p e u p r é c i s e s e t , l e s ( I b a i n l u e s f r a n ç a i s e s a l l a n t e n t r e r e n v a c a n c e s , 

l a e i i n v e r s a l i o n d i p l o n i a l i ( | u e f u t c l o s e ] i a r l e s d é i d a r a t i o n s d e l o r d 

S , i l i s b i i r \ r a p p o r t é e s e n c e s t e r m e s p a r . M . W ' a d d i n g l o n : 

.)/. Wddiliiiijinn, ninimsmili'iir de /a /léjiidilii/iic fraiirnixe à Londres, 
n M. Itihnl, ministre des n/piires e/rani/ères. 

L o n d r e s , l e l i ; j u i l l r l IS ' . I I . 

. \ i i c o u r s d e r e n t r e l i e i i q u e j ' a i e u h i e r a v e c l o r d S a l i s b u r v . j e l u i a i 

s i g m i l t ' , d a n s s a d ( M i i l è r c i i o l e , C C m a l e n i c i i i l i i q u ' i l i i i i p o i i a i l d ' l ' c a l i e r , 

à s a v o i r q u e j a m a i s n o u s n ' a v i o n s s u s p e c l é l a b o n n e l o i d u L;. u i \ l u a i e -

m e n l an e | a i s e l i p i e n os d o n I es p o r i a i e i i I se n l e i i i e n I su r l e po u \ o i r q n ' a l i 

r a i t l(^ g o u v e r n e m e n t d e S a M a j e s l a l a s u i l e d e r a l i a m i o n d u b i l l 

K n u l s b i r d , d ' e \ i ' ' e u t e r i l ' u n e f a ç o n p e r m a n e n t e l ' a r r a n L í en l e u I d u I I m a r s , 

. le l u i a l e x p o s i ' i p i e c e s d o u t e s n ' a \ a l e u t p a s l ' - t i ' e u I i è r e m e i i t d i s s i p i ' s 
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>.i i l i i i i i c i c n i i i i i u i i i i i ca t iün . Je lui ai ensuite demandé (|uand il 
| i n i i i i - : i i l taiii- c i inna î l i e le texte du bi l l dont il étai t convenu avec 
l e s i l id ( ' ' i ; i i ( ' s d e T i ' r i c - N r i i v e . Il m'a répondu (|ue les délégués avaieiil 
ii-lus('> iracccpici ' i r l r \ i i - proposé par le Colonial Ottice, (|ue l'accord 
i i ' c la i l pas l'ail, l'I . p i c pc i i l -é l r c , en l i n .le cioiiplc, i l scrail obl igé de 
revenir d e va ni l e l ' a i I c m e n I a n u l á i s p o i i r i l e n i a iider des pleins pouvoirs. 
Je lui ai parlé' des d i l'Iicul li '-s q u e suseilerail r intcrvcntion des com
missaires j ii ri sconsul tes ou des Iriluiiiaiix à 'l'erre-Neuve, je lui ai dit 
q u e , e n deliors des qiieslions d e principe i l o i i l je lui avais signalé, déjà 
la uravili ' , la proci'iliire i ioinelle l'Iail r m i obscure l i p o u va i t amener 
à pro|ios de (diaqiie i ncidcn I des leu leurs i iili n ics, pu isipi'i I y avait droit 
d 'ap|)el devant le conseil pr ivé de la Heine. A cela, il m'a répondu que, 
dans sa pensée, il devait toujours y avoir exécution provisoire et que 
l'appel ne poiivail poricr que sur des questions de dommages- In térê ts . 
Je. lui a i ensiiile expliqui' la d i f f icul té OÙ VOUS VOUS trouveriez, puisqu'on 
ne luanqiiciait pas de vous opposer ses |)ropres paroles à la (diambre 
des Lords, celles de lord K i in ls lon l . cl celles du sous-secrétaire d'Ltat 
aux colonies, sir G. \ V . I lerberl, qui loiitcs condamnaient la voie dans 
laquelle le goiivcriieiiient anglais esl lu i -mè iue entré depuis alors. 

Il m'a demandé quand nos Idiainbres se s i ' pa ra icn l . Je lui ai répondu 
que la proroeallon aurait lien dans qiiebpies jours et qu'i l ne serait 
possible de l 'eprendre, s'il y avail l ieu, la (pieslion de l'approbalion de 
l'arrangement du 11 mars, di-jà voli'c par le Si'uial, qu'à la session d'oc
tobre. 

W . V i n U . M i l O N . 

Les pourpar le rs re[irifent au mois de IV'vrief 1 8 1 ) 2 , mais i i ' a l ) ou-

tireiit pas davantage . L o r d Sa l i sburv expr iu i . i le dr 'sir d'attendre 

que la b''gislatiire de ' r e r re - .Xe t tve eilI. s la lm' 'su! • u i i bi l l que le g o u -

\er i ie i i ie i i l lerte-iieii vieil (levait lui siiii iiiet.l re d ' . i ecor i l avec le g o u 

vernement bl' itannii[ l ie. (a' bi l l i i istitniut, ;'i ' l ' e r r e - .N ' e u v e . uu t r ibunal 

de j u g e s - c o m m i s s a i r e s , nonnur ' s p . i r la l î e i n e et i o Mssiiinnr'S pal

le g 'ouverneur, devant lesqiiels seraient pmli '-s lous les litig(>s re la

tifs à rex( ' 'enli (Ui des traiti's sur le bretieli S l iore et i loni tin jug'C-

nient serait jiré'a la bl eineii I iii ' 'eess,i i re e l i . i q ue fois i | u ' i i i i i i f l ieier dc 

i i ia i ine voitilr.iit pfeni i re une inesnre d ' ex/ 'c i i I imi cnnlre la personne 

on contre les biens d 'un i i n l i v i d n . Le bi l l fui rejeté' par le l ' a r -

lernenl d r ' S a i n t - J e a n . 11 n ' e i ' i l . pas é'Ii'' aceepl i ' ' i l ' . i i I leu i s p a r l e g n u -

vernemiMil fratu'ais qu i refiis.ii l d ' à 11 ri Inter à un eiir|is jud ic ia i re 

q ueleniiq II e l.i co ii u a issa née des l i t iges relu 11 Is à l 'exéc tt I ii m des 

lraili''s. l.e e i i i iver i ie i i ienl fl'.ine.iis lit 11 bserver a II ssi t l'it que le votC 

du l'arleiiieiit il e ' l 'e ne ,\ e 11 \ e reiiil.iit , ' i i i gi i u \ er ne lit en t ang la is sa 
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l i b e r t é ( l ' . i c t i o n , e t q u e l e m o i n e n l é l a i l d o n c , v e n u d e f a i r e v o t e r p a r 

l e P a r l e m e n t b r i t a n n i q u e l a l o i p e i i n a n c n t c q u e l e s d é c l a r a t i o n s d u 

g o u v e r n e m e n t d e l a R e i n e a v a i e n t a n n o n c é e . L e g o u v e r n e m e n l f r a n -

ç a i s r a p p e l a i t e n m ê m e t e m p s q u ' i l a v a i t t o u j o u r s d é c l a r é « q u ' i l n e 

j ) o u v a i t a c c e p t e r d e s o i i m e l l i c à d e s t r i b u n a u x a n g l a i s l ' i n t e r p r é 

t a t i o n d ' u n t r a i t é q u i e s t e s s c n l i e l i c m e n i d u r e s s o r t d i p l o m a t i q u e . ) i 

r é p o n s e d u g o u v e r n e m e n t i ) r i l a n n i ( | u e à c e l t e d e m a n d e l i é s 

n e t t e d e s o l u t i o n e s t d o n n é e p a r l e d e i n i o r d o c u m e n t d u L i v r e . l a i i n o 

d e d 8 i ) 2 : 

M. WIIIIIHUIJIOII I'I M. Itiliiit. 

L o n d r e s , l e 2 0 n i a i t S ! l 2 . 

J ' a i e n t r e l e n u l o r d S a l i s b u r y e t M . I S a l f o u r , l e a d e r d e l a C h a m b r e d e s 

c o m m u n e s , d u b i l l à p r é s e n l e r a u P a r l e m e n t p o u r l ' e x é c u t i o n d e l ' a r b i 

t r a g e à T e r r e - N e u v e . I l s m ' o n t d é c l a r é q u e , i n f o r m a t i o n s p r i s e s , i l s n e 

c r o y a i e i i l p a s p o s s i b l e d e f a i r e p a s s e r l e h i l l r e l a t i f à T e r r e - N e u v e p e n -

d . i i i l l e p e u d e i i u i i p s i p i e l a c e s s i o n d u r e r a e n c o r e . N o u s r e s l o i i s d o n c 

p u r e m c i i l c l s i m | d e i i i i u i I , c o m m e i l y a u n a n , s u r l e I c r r a i i i d u fiimliis 

vivciiili. 

W A O ï . i N i r r o N 

L a f r a n c o e l l ' . A n g l e l e n e s m i l e n c o r e s u r c e t e r r a i n e n l ' . I O l . L a 

d i s c u s s i o n p ; i r i e m e n l a i r e n ' a j a m a i s l 'dé r e p r i s e e t l e modusvivendi 
a é t é r e n o u v e l é j u s q u ' e n l ' . l l l l i r a n n e ' e e n a n n é e , n o n s a n s d c v i v e s 

p r o t e s t a t i o n s d e l a L é g i s l a l u i-e d e T e r r e - . N ' e i i v e , d o n l p l u s i e u r s m c m -

b i ' e s , e n v o t a n t l e r e n o i i v c l l e i i i c i i t j i o u r l a s a i s o n d e J 9 0 1 , o n t 

d é c l a r i ' « ( ( i i ' i l s d o n n a i e n t l e u r v o t e p o u r l a d e r n i è r e f o i s , p r é f é r a n t 

à l ' a v e n i r l a i s s e r l e g o u v e r n e m e n t i m p é r i a l é m e t t r e u n b i l l d e c o e r 

c i t i o n , s ' i l l ' o s e » ( 1 ) . 

L e s n é g o c i a t i o n s e n t r e l e s d e u x g o u v e r n e m e n t s o u i r e p r i s l e u r 

c o u r s e i H 8 i ) 8 e t a u d é b u t d e 1 8 ! ) 9 , o n a b e a u c o u p p a r l é d e l ' a b a n d o n 

p o s s i b l e d e n o s d r o i l s s u r l e F r e n c h S h o r e m o y e n n a n t u n e c o m p e n -

s a l i i M i p o u r l a q i i i d l e l e s A n g l a i s o n t s e m b l é n o u s o f f r i r t o u r à t o u r , 

l a c e s s i o n d e l a ( i a i i i b i e a n g l a i s e , u n e i n d e m n i t é p é c u n i a i r e , o u 

m ê m e l ' a b a n d o n d e s p r é h u i d n s d r o i l s d d ' A n g l e t e r r e à Î N l a d a g a s c a r . 

D a n s l i n i l i s c o i i i s , d u 1 8 j a n v i e r 1 8 9 9 , ¡SI. C h a m b e r l a i n , m i n i s t r e 

d e s c o l o n i e s , f a i s a i t o l i s c r v e r « q u e l a F r a n c e a t o r t d ' i n v o q u e r l a 

(1 ) Times, 1>H f é v r i e r 1 9 0 1 . 
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. s a i i i ( e l ( ' i l f s d i s p o s i t i o n s t o m b é e s e n c l é s i n ' l i i d e d ' u n a n c i e n t r a i t é q u i 

e s t v i e u x m a i n t e n a n t d ' e n v i r o n d o u x c e n i s a n s » , e t a j o u t a i t q u e n o s 

d r o i t s n e s o n t « d ' a u c u n e v a l e u r r é e l l e o u s u b s t a n t i e l l e » , p a r c e q u e 

l e n o m b r e d e n o s p é c h e u r s a u F r e n c h S h o r e e s t t o m b é à 5 0 0 o u 

6 0 0 ; c ' e s t o u b l i e r q u ' u n r e t o u r d e l a m o r u e a u F r e n c h S h o r e p e n i y 

r a m e n e r d e s m i l l i e r s d e p é c h e u r s f r a i i ç a i s , d e « T e r r e - N e u v a s » , ( | u i 

v o n i a e l i n d l e m e n l a u ( i r a n d - l ï a n e , e l i | i i e , a u s u r p l u s , u n e p a r t i e 

d e s p è c h e I I r s d I I ( i r a n d - 1 îane, v a a u l ' ' r e i i e . l i S l i o r e s ' a p p r o v i s i o n n e r d e 

b o e t t e . 

U n e d i s c u s s i o n a éli': d ' a i l l e u r s s o u l e v é e i l l a C l u i m b r e d e s d é p u t é s 

l e s L ' I ! i d ¿'1 j a n v i e r 18 ' . ) ! ) , a n e m i r s d e l a d i s c u s s i o n g é n é r a l e d u b u d -

i ^ e l d u m j i i i s i è r e d e s a f l ' a i r e s l ' i r . i n g è r i ' s . TiO d i s c o u r s d e M . ( ] b a m -

b e r h i i n e i l i ' ' p i n s h a u l e n f u i l e p r ( ' ' l e x l e , M . l î l l i o l q u i , e n q u a l i l i ; 

( le m i i i i s l r e d e s u l l 'a i r e s é t r a n g è r e s , a v a i t c o m i u i I l e s n é g o c i a t i o n s d e 

I S ' . I I e l I S ' . ) 2 , s ' e x p r i m a a i n s i : 

l ' o i i r T e r r e - . N ' c u v e , c ' e s t u n e v i e i l l e q u e s l i o i i ; e l l e r e m o n t e , n o n p a s 

d a n s s es d i r i i e i i l t é s , m a i s d a u s s m i ( u i g i i i e , a u I r a i t e d ' U t r e c h t . E t o n 

p i a i sa I I le a v e c a u n ' ' m e ni s u r ce I ra i l i ' q u i es l v i e i i x de p r è s dc d e i i x s i è c l e s , 

q u i r e n i u n l e à 17111, — c i i n s i un o i i l d i a i l q u e c ' i ' s l ce. I ra i I I ' i p i i a 

do •• ( i i l u a l l a r à l'.V n o l e i c i re . 

M . . I n e e . i . i . . l ' I , p a c r r e i i r . l e r s e y ! 

M . I l i i i o i . i'.r I r a i h ' d r i r e c l i l . n o u s a d o n n é , c o m m e u n ( b ' b r i s d e 

n o t r e g r a n d e m p i r e c i d o n i a l , d e s d r o i t s d a n s l e s p a r a g e s e t s u r l e s c ô t e s 

d e T e r r e - N e u v e , s u r c e q u ' o n a p p e l l e l e French Shore. 

( a ' s d r o i l s , o n a l V e c l e d c d i r e ( p i ' i l s n e s o n i r i e u , q u ' i l s v a l c n l p c i i l -

l i r i ' i i n e l i ' e è r e eo n i p e n s a I i o n ( p r o u s i u i ^ e r . i i l à n o n s ( d i r i r . 

.l 'a i I ou p a i r s d i l , q u a n d j ' a v a i s la r e s p o n s a l i i I i h ' d e s a ll'a i r e s , q u e c e s 

d r o i l s i m [ l o r t a i e n l à l a l ' ' r a i i ce e l ( p i ' o n n e i l e v a i T p a s l u i d i i n i n u e r l ' i m -

| i o i i a n c e . 

( i e n ' e s l p a s à n o u s e n l o i i l c a s — c l j ' a i v u r é c e m i i i e i i l a v e c r e e r e l l a 

p i i l d i c a l i o n d ' u n e l e l l r e ( p i ' i l a u r a i t m i e u x v a l u n e p a s l i v r e r à l a p i i l d i -

c i l i - ee n ' e s l p a s à s d 'à m o i i i d ri r n o s d r o i Is. .Ma is c e s d r o i I s, je n(^ 

l e s e \ . i t ; é r e pas ( p i a i i d j e d i s ( | i i ' i l s s o u l i n i p o r l a n Is. ( J i i e l s s o n l - i l s ? 

•C . ' c s l l e d r o i l e x ( d i i s i r — o n l ' a c o n t e s t é , m a i s e n t i i i n o u s s o i i l e n o n s q u e 

n o u s a v i i n s o l e d r o i l c x c l u s i F » d e p é c h e r s u r u n e p a r t i e d e l a ( l ' i l e d e 

l a ( i r a i i d e î l e d e T e r r e - N e u v e , ( p i e i i o u s a v o n s l e d r o i t d ' y a l t e r r i r e t 

d ' y l ' a i r e l e s c o n s t r u c t i o n s p r o v i s o i r e s p o u r u t i l i s e r l e s p r o d u i t s d e n o t r e 

p c c l i e . 

X ' o i i s s a v e z c e q n ' e s l n o i r e l l o l l i l l e d c p c c l i e à T e r r e - N e u v e , l e ( p i ' i l 

y a d e n i a r i i i s v i g o u r e u x , s i d i d e s , q u i v o i i l ( d i a q i i c a n n é e e x p o s e r l e u r 

v i e d a n s ces p è e l i e s s i r u d e s e l s i d a n g i î r e u s e s . l i e s m a r i n s - l à , c ' e s t l a 

r é s e r v a d e n o i r e m a r i n e d e g u e r r e . 
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S a n s eux, n o i i s n ' a u r i o n s p a s d e t l o l l o , n o t r e d é f e n s e s e r a i t a m o i n d r i e . 

M s v o n t p é ( l i e r , e i d a e s t v r a i , s u r l e g r a n d b a n c d e T e r r e - N e u v e , m a i s 

p o u r q u o i i l ' a r e e q u e l a m o r u e q u i a u t r e f o i s a v a i t c h o i s i l e r i v a g e d e 

T e é r e - N e u v e c o m m e p a r a g e d e p r é d i l e c t i o n , l a m o r u e , d e p u i s q u e l q u e s 

a n n é e s , p r é f è r e l e ( i r a i i d - l î a n c . E l l e p e u t r e v e n i r s u r l e s r i v e s d e T e r r e -

I N ' e u v e e t i l s e r a i t i i i i p r u d c n t d c u o i r e p a i i d c r e n o n c e r d ' a v a n c e i \ n o s 

d r o i t s . 

E t p u i s n o i r e f l o t t i l l e a b e s o i n d e l a c ô t e d e T e r r e - N e u v e p o u r s e p r o 

c u r e r l e s a p p à l s n é c e s s a i r e s à l a p è c h e . I>a c o l o n i e d e T e r r e - N e u v e n o u s 

a l ' a i l u n e p e l i l e " u e r r c , j ' a i l e d r o i l d e l e d i r e à m o n t o u r , e n e s s a y a n t 

d ' i n l e r d i r e à c e s p é e l i e u r s l ' a i d i a l d e c e s a p p . à l s , d e l a b o ë t t e , c o m m e o n 

d i t à ' l ' e r r e - . N ' e u v e . C ' e s l u n e l i i s l o i r c i | u ' i l s e r a i l u n p e u l o n g d e r a c o n 

t e r , . l e m e i i o r i i c à r a p p c l e r c e q u e s o n t n o s d r o i l s , q u e l l e e s l l e u r r é e l l e 

i m p o i i a i i c c e l s i j ' e n a v a i s b e s o i n , j e d e m a n d e r a i s à . M . l ' u o l l c a u q u i 

c o n n a î t l e s d a n g e r s , l e s a l é a s , l e s c h a n c e s d e c e l l e i ^ r a n d e i u d u s l r i e d e 

l a p è c h e à ^ T e r r e - N e u v e , d e n o u s d i r e s ' i l n ' y a p a s l à u n x i ' r i l a b l e i n l é -

r è t f r a n ç a i s q u e n o u s n e d e v o n s p a s l a i s s e r a m o i n d r i r e t s u r t o u t l a i s s e r 

d é t r u i r e . 

O n n o u s d i t : T e r r e - N e u v e n ' e s t p l u s e n l . S D D c e i p r e l l c é t a i t e n 1 7 1 3 . 

. l e l e s a i s à m e r v e i l l e . I l s ' e s t f o n d é d e s i m l n s l r i e s , d e s n é c e s s i t é s n o u -

v i d l c s o n t a p p a r u ; i l f a u t c o n c i l i e r d a n s l ' e s p r i t l e p l u s b i e n v e i l l a n t l e s 

d r o i t s ( |u i r é s u l t e n t p o u r n o u . s d e s t r a i t é s e t l e s n é c e s s i t é s n o u v e l l e s q u e 

n o u s r e c o n n a i s s o n s . 

. M a i s l a F r a n c e a - t - c l l e j a m a i s r e f u s é d e t e n i r l e p l u s g r a n d c o m p t e 

d e c e s n é c e s s i t é s q u ' o n l u i o b j e c t e ? A - t - e l l e r e f u s é d é l i m i t e r s e s d r o i t s , 

d ' e n c o n c i l i e r l ' e x e r c i c e a v e c l e s p r i ' l e n l i o u s . i l a n s ce. ( | u ' e l l e s o n t l o u t 

a u m o i n s d e l é g i t i m e , d e s h a h i t a n l s d e T i i r e N e i M e ? 

1 1 f a u t o u b l i e r t o u l e l ' I i i s l o i r e d e n o s r e l a l i o n s a v e c l ' A n g l e t e r r e s u r 

c e t t e g r o s s e q u e s t i o n . D a n s l e s d e i a i i è r e s a n n i ' c s s e u l e m e n t , n ' e s t - c e |)as 

e n l<S8."i q u e l e s d e u x g o u v c r n e M i e n l s , a n i n o ' s d u m ê m e e s p r i t d e l i i e i i -

v e i l l a n c c e t d e c o n c i l i a t i o n , é l a i e i i l l o u i l i i ' s i l a i - e o r d p o u r p n ' q i a r i M - u n e 

l o i q u i p é r m e l l a i t a u x T e r r e - . \ e i i \ i e i i s , p a i i m i l m ' i c e l a l i a i l m ' c e s s a i r c , 

d e l ' a i r e d e s l ' i a I d i s s e i i i e n I s d i ' d i n i I i I s s u r l a c i ' i l e , c o n I r a i r c n i c i i I a u x s l i -

p i i l a l i i u i s d u I r a i l i ' • . ' C e l l e l o i , n ' a v a i l - e l l e p a s é t é j u g i ' C l ' q u i l a b l e , s u f l i -

s a i i l e p a r l e t ; i u i \ e r u c m c n t d e L o n d r e s ' . ' P o u r q u o i n ' a - t - e l l e p a s é t é 

a p p l i q i n e . ' l ' a r l a r a i s o n b i e n s i m p l e , q u e n o u s r e t r o u v e r o n s d a n s l a 

s u i l e d e c e t t e c o u r t e h i s t o i r e , c ' e s t ( l u ' i l y a u n p a r l e m e n t à T e r r e - N e u v e , 

e t q u e l e g o u v e r n e m e n t d e L o n d r e s a l o i i j o u r s s u r c e t t e q u e s t i o n — j e 

l i e n i e s e r v i r a i p a s d ' u n e e x p r e s s i o n q u i p u i s s e f r o i s s e r — é t é t e n u e n 

l ' c l i e c p a r l e P a r l e m e n t c o l o n i a l d c T e r r e - N e u v e ; i l n ' a p a s p u f a i r e r a t i -

l i e r c e l t e l o i d e 188. ' ) p a r l e P a r l e m e n t d e ' f e r r e - N e u v e ; e l l e e s t d e v e n u e 

c a d u q u e . 

I l y a ( ( i i e l q u e s a n n é e s , o n a d i s c u t é l a < | u e s t i o n d e s h o m a r d e r i e s , c e t t e 

h i m e n s c q u e s l i o i i d c s a v o i r s i l e h o m a r d e s t u n p o i s s o n . O n e n r i t b e a u 

c o u p a| i r ès d i i i e r e n . \ i i g l e l e r r e , e t o n d i t q u e n o u s i g n o r o n s l ' h i s t o i r e 
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i i a l u r e l l c p a r c e q u i - I K U I S e n s o m m e s e n c i i i ' c à c i M i l o o d r i ' l i - l i o m a r d a v e c 

u n p o i s s o n . O n i r n u l i M c i p T o n e c h o s e , c ' e s l i\i\r r i n s l n i i - e n a l u r e l l e a 

l ' a i l ( l e s p r o g r è s d a n s n o i r e s i i ' - c d e , c i i i n i n e I n n l e s l e s s c i e n c e s ; e l q u a n d 

l i n a l a c u r i o s i t é d e l i r e l e s I r a i l i ' s d ' h i s l o i r i t n a l n r e l l e p i i l d i i ' s v e r s 1 7 1 3 , 

o n v i i i l q u e l e h o m a r d l ' - l a i l r a n e i ' d a n s l a c a t é g o r i e d e s j i o i s s o n s . C ' e s t 

u n e e - r a i i d e q u e r e l l e q u i p e i i l l'a i r c v e r s e r b e a u c o u p d ' e n c r e , m a i s q u i , 

j e c r o i s , n e p e n i p a s d i ' e h a i n e r l a n - i i c r r e n i m o t i v e r l e t o n q u ' o n p r e n d 

( | i i e l q i i e r o i s d e l ' a i i l r e rùir d u i i r i r o i l . 

. V b i i s n o u s s o m m e s - n o u s r e l i i s i - s à l a l'a i r e j u g e r , c o m m e i l c o n v i e n t 

e u l r e n a l i o n s c i v l I i s i ' a - s , p a r u n a r b i t r a g e ? E n 1 8 ! ) ! , — q u e l q u e s - u n s d e 

s c i d l è e i i e s q u i m ' i ' a o ï i t e n t p e u v e n t s ' e n s o u v e n i r , — j ' a i e u l ' I i o n -

i i e i i r d e s i i ^ i i e j - u n e c o n v e n t i o n a v e c l o r d S a l i s b u r y , q u i é t a i t i b ' j à m i 

n i s t r e d e s a l l ' . i i r e s i - l r a n y ' è r c s , p o u r s o u m e t t r e à d e s a r b i t r e s q u i a v a i e n t 

l i e c h o i s i s l a q u e s t i o n d e s h o m a r d e r i e s (it t o u t e s a u t r e s q u e s t i o n s q u e 

l e s d i M i x M-oin e r n e i i i e n t s j i i t ; e r a i e i i l c o n v e n a b l e d e s o u m e t t r e a u x 

a r b i t r e s . 

l ' o u r q n o i l ' a i h i I r;i i ; e n ' a - l - i l p a s e u l i e u ? l . c S i ' - i i a l f r a n ç a i s m ' a v a i t 

a n l o r i s i ' ' à l e r a t i l i e r ; l a C h a m b r e l ' i a i l d i s p o s i ' c à l e l ' a i r e ; m a i s j ' a i d û 

d e i i i a i i i l e r à l a c o i n m i s s i o i i d e n e p a s l i .àter l e i l i ' p ô t d e s o n r a p j ) o r l . N o u s 

r . i l l e m l o n s e n c o r e , p a r l a r a i s o n h i e u s i m | i l e q u e l e g o u v e r n e m e n t a n -

i i l a i s a r e i - i i l a \ i s i l i ' i b ' d i ' l i ' u n i ' - s d e ' l ' e r r c - N c u v e ( ] u i o n t d i t : N o u s v o u 

l o n s b i e n e \ i ' c i i t e r l a s e n t e n c e a r b i t r a l e p e n d a n t u n a n , t r o i s a n s s i 

NOUS n o u s p r e s s e z b e a u c o u p , m a i s n o u s n e d i ' p a s s e r o n s p a s u n d é l a i d e 

t r o i s a n s , e t a p r è s i l s d e m a n d a i e n t q u e l o u l e s l e s e o n t e s t a l i o n s e n t r e 

l ' r . i n e a i s e t • r e i r e - N e i i v i e n s f u s s e n t j u g i ' . c s p a r l e s I r i h i i n a u x d e T c r r e -

\ e n v e . 

\ D U S l o i n p i e i i i v . q u e j e n ' a i p a s a c c e p t é c c l l e c o n d i I i o n . . l ' a i d e m a n -

d i ' ' a i i g o i n e r i i e n i e i i t a n g l a i s d e l ' a i r e v o t e r l e s a i i e s m ' a - e s s a i r e s p o u r 

e o i i s a c r e r e u l ' a i t l e s r i ' ' s i i l l a l s d e l ' a i i u l r a g e . I , e M , l e n ' . i p a s e n c o r e e u 

l i e u , m a i s l a c o m e n t i o n t i e n t , e t , l e j o u r o ù o n l e v o u d r a , m o n s i i e c e s -

s e i i r e t a m i , M . I ) e I c i s s i ' , p o u r r a l a s o u m e t t r e a u l ' a r l e i i i e n t r r a u i ^ a i s . 

\ o i l à l ' h i s t o i r e t r è s a b r i ' e i ' - e m a i s 1res e x a c t e — d e n o s r e l a t i o n s 

a v e c r . \ n M | e t i - r r e s u r e e l l e , p i e s l i o n d e ' l i u n a - N c n v e d o n t l u i r e i a u u m e n c c 

à l a i r e d e b r u i t , . l e d e m a n d e à l a C h a m b r e d c d i r e s i c ' e s t l à l a p o - ' 

l i i i q u e d u n | i a \ s q u i s e r e f u s e à t o n t e t r a n s a c t i o n , q u i c h e r c h e t o u t e s 

l e s o c c a s i o n s ,1e n u i r e à s , u i \ o i s i n s a n s p r o f i t p o u r l u i - m ê m e , O U s i c e 

n ' e s t p a s , i i i c o i t r a i r e l a p o l i t i q u e l a r g e e t C o n c i l i a n t e d ' u n g r a n d p a y s 

q u i n c M ' i i t p a s a l i a i i i l o n l i e r b ' - g è r c m e n t s e s d r o i t s . 

f ' . l d a n s l a s i ' ' a i i i e d u á i j a n v i e r , s u r u n e q u e s t i o n d e M . R o b e r t 

S i i t a - o t i f , drqiiili'- d e S a i n t - . M a l o , . M . 1 t i d c a s s é , m i n i s t r e d e s a l l ' a i r e s 

é t r a n g è r e s , d r a d a r a i l à s o n l o t i r : 

J e n ' a i « [ u ' u n m o t à d i r e . A ' r c r r c - . N c u v c n o s d r o i t s s o n t i n c o n t e s t a -
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l i l c s ; p e r s o n n e n e l e s e o n t e s t e e t r i e n n ' e m p è c l i e ( | n ' i l s s o i e n l l i b r e m e n t 

i ' \ e i - e é s . 

L e s p o p u l a t i o n s d e S a i n t - P i e r r e e t M i q u e l o n , d e S a i n t - M a l o e t 

d ' a n l r e s e e n i r c s d e i i è e l i c à T e r r e - N e u v e o n t p r o t e s t é c o n t r e l e p r o j e l 

( T a l i a n d o n o n ( I V M l i . m g e d e n o s d r o i t s a u F r e n c h S h o r e . L e c o n s e i l 

^• ( ' •néra l d e S a i n t - P i e i ' r e e t M i q u e l o n a é m i s l e 1 2 n o v e m l i r e 1900 l e 

v ( e n q u e n o s d r o i t s a u F r e n c h S h o r e n e f u s s e n t p a s c é d é s à l ' A i i -

g l e t e r r c s a n s u n e c o m p e n s a t i o n t e r r i t o r i a l e e n t o u t e s o u v e r a i n e t é 

s u r l a c ô t e s u d d e T e r r e - N e u v e : l e r a p p o r t a d r e s s é à c e t t e a s s e m b l é e 

i n d i q u a i t c o m m e c o m p e n s a t i o n d é s i r a b l e l a p r e s q u ' î l e b o r n é e à 

l ' e s t p a r l a b a i e d c P l a i s a n c e j u s q u ' a u H a v r e a u x ( C h a l o u p e s e l à 

l ' o n e s t p a r l a b a i e d c F o r t u n e j u s q u ' a u H a v r e (b>s L a n e - u e s d e C e r f s 

e l a n n o r d p a r u n e l i g n e d r o i t e t i r é e e n t r e c e s d e u x h a v r e s . 

D ' a u t r e p a r t , u n r a p p o r t d e M . L e g a s s e , d é l é g u é d e S a i n t - P i e r r e 

e t M i q u e l o n a u C o n s e i l s u p é r i e u r d e s c o l o n i e s , a d r e s s é a u m i n i s t r e 

l i e s a f f a i r e s é t r a n g è r e s e n m a r s 1901, f a i s a i t o b s e r v e r q u e l e bulot 
i l i i i i i n n e s e n s i b l e m e n t e l q u e p a r s u i l e n o s p ê c h e u r s p e u v e n t a v o i r 

i n i r r è l à r e v e n i r s e b o ê t t e r a u F r e n c h S h o r e e t c o n c l u a i t q u e l a c c s -

s i d i i d e n o s d r o i l s n e p o u r r a i t ê t r e c o n s e n t i e q u ' a u p r i x d e s s t i p u l a 

t i o n s s u i v a n t e s : 

I " S u p p r e s s i o n d u l i a i t l i i l l . 

2 ' l . i b e r l é c o m p l è t e a u x ] ) ê c h e u r s l e r r e - n e u v i e n s d e n o u s a p p o r t e r à 

S a i i i l - I ' i e r r e e l i M i q i i e b i u , o u d e v c i i i i r e s u r l e s l i e u x d e p è c h e ( d a n s l e s 

e a u x l e r r i l i u ' i a l e s a i i n i a i s e s i , l ' app .à l i i i ' c e s s a i r e à n o s p ê c h e u r s , s a n s 

a u c u n i i u p r i l i l ' e x p i u ' I a I i i m o u a i i l r e s d r o i l s i i u e l c o n q u e s . 

l i n l . i b e i i i ' l a u i i p b i e à n o s b a t e a u x p ê c h e u r s d e l ' e x e r c i c e d e l e u r 

i n i l n s l r i e d a n s l e s e a u x a i i ' ; l a i s e s , e n c e q u i c o n c e r n e l a p ê c h e d e l a 

h o i d i e : b a r e i i e , c a p c l a n , e i K a i i i i e l , l a n ç o n s e l a u t r e s p o i s s o n s e l c o q u i l -

l a i ; e s p o i n a i i l s e r v i r i f a p p à l e l i p i i p o u i ' r a i e n i s e d é c o u v r i r d a n s l a 

s u i l e s a n s q u e , j a m a i s , a u c u n e r e s l r i c l i o n | ) u i s s e ê t r e a p p o r t é e à l e u r s 

d r o i l s d e p c i l i e , n o l a i u m e n l e n c e (|u i c o n c e r n e l e s q u a n t i t é s , l e s é p o 

q u e s e l l e m o d e î l e p è c h e . 

i " S l i [ » u l a l i o n d e l ' e x e i u p l i o n d e s « d r o i t s d ' e n t r é e » , d e s é j o u r e t d e 

s o r l i e p o u r n o s n a v i r e s p é c h e u r s o u b o ë t l e u r s d a n s l e s p o r t s d e T e r r e -

. N ' e i i v e ( a n c r a g e , p o r i , | ) h a r e , e t c . , e t c . , c o m p r i s ) . 

. i " U n e i n d e m n i t é î i a c c o r d e r a u x a r m a t e u r s d e s g o é l e t t e s Virgina e l 

Aiiiiizone p o u r l e p r é j u d i c e q u e l e u r a c a u s é l a s a i s i e i l l é g a l e d e c e s 

b à i i m e n t s , o p é r é e e n 1888 p a r l e s a u t o r i t é s d e T e r r e - N e u v e . 

l i " U n e i n d e n i n i t é p é c u n i a i r e a u x c o n c e s s i o n n a i r e s f r a n ç a i s a y a n t d e s 

l i a l d i s s e i u e n l s d e p ê c h e a u « F r e n c h S h o r e » ( h o m a r d s o u m o r u e s ) . 
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7 " U n e i n d e m n i t é p iM - i in in i i - e n i i x |iècliiMiis i i l l a i i l a u F r e n c h S h o r e . 

H " U ' n e i n d e m n i t é p é c o n i n i r c s o r h i i p o d l c l a .Mé t ropo l e a c c o r d e r a i l 

eti s c c o i i i l e m a i n , à l a ( a i l i i n i e dc. S a ¡ M l - l ' i e r i ' e e l . M i í p i e l o n , d e u x m i l 

l i o n s i p i i ( • o i i i p e i i s i ' i ' a i e o l l e c a s i ' a d i é a n l . d a n s u n e c e r l a i u e m e s u r e , l e s 

p r é j u d i c e s d e l a c e s s i o n d u F r e n c h S l i o i ' c . U e l l c s o r u n u ' s c r v i i - a i l : 1 ° à 

l ' i - l a h l i s s e m e n f d e p a r c s à m o u l e s ( (p i i c o u s l i l u r u l o u a|)pàl s u r i i s a i i l ' i ; 

2 ' à l a c i u i s l r u c l i ( u i d ' é t a h l i s s e m e n l s l ' r i g i u a l i i p o ' s | iou i ' l a ( a i u s e r v a I i o i i 

d e s h o i i l e s : I!" à l ' a c c o m p l i s s e m e n t d c t i u i s aulr< 's l i ' a \ . a u \ i p i i ' l u ' C c s s i -

l e i ' a i l l e u o u \ c a u s y s t è m e d e s ' a s s u r e r l a h o i i l e ; 4 " à l ' a ï u i d i i u - a l i on des 

p o r t s d e S a i n t - l ' i e r r e e t M i i | u e l o n . 

l)i>s d( 'dé 'oiH' 's d i ' ' l ' i u r e - . N e u v c o n t coii l 'é 'n ' ' ,avee l e g o u v i u ' i i e m o n t 

a n g l a i s p e n d . i n l l l u s e r d i : 1 Î ) 0 0 - 1 U 0 1 | )on i ' a r r i v e r à l i n e s o l u t i o n 

a c c e p l a Ide p o u r l e o o i i v e r n o i n c n t f r a n ç a i s . 1 i n e d é c l a r a l i o n d e l ' i i i i 

d ' e u x , . M . l î o n d . p a r u e d a n s u n e i n t e r v i e w ( I ) , l ' a i l ( ; o n n a î l r e l ' o p i 

n i o n a c t u e l l e d u g o i i v e r n e i n e n t d e T e r i - e - N c u v e : 

. N o u s a v o n s a e e e p l i ' le uioiliix lirciirti pouv u n e a u n i ' c e n c o r e , u i i i q u e -

m e n t p o u r a c c é d e r à l a d e i u a n d e d u g o u v e r n e n i e n l i i u p i u d a l ; n i a i s , 

q u a n t a u x t r a i t é s le m po ra i r e s , i I s o n t é t é a d f q i l i ' s p o u r la d e r n i i ' r e fo i s 

l i ne s e r e n i c e r l a i i i e n i e n i p a s r e n o u v e l é s . U n e So i u I i o n i l i i i i i i I i ve ne 

p e n i ê t r e a j o u r n i ' e p l u s l o n i ; l e i i i p s , c a r n o u s n e p o u v o n s p l u s loh ' - re r l a 

p r i ' s e n e e d e s l ' ' r a i i i ; a i s s u r n o s la ' i lcs . 

I l n ' y a p a s à n i e r q u e les F r a n e a i s p o i i e n l u n p r i ' j i i d i c e c o n s i d é r a b l e 

à n o i r i ' c o l o n i e . N o u s n e s o i i i i i i e s p a s d ' a c c o r d e l n e p o u r r o n s j a m a i s 

l ' è l r e a u s s i l o i i y l e i i i p s q u e l a F r a n c e r i a i a n i e r a l i poss i ' a l e ra l e d r o i l 

c x c l u s i l ' à l a p è c h e s u r n u e l ' i e n d n e de SOI! m i l l e s de i io l i -e l i l l o r a l : 

a u s s i l o n g l e i n p s q u ' e l l e poss i ' a ler . i d e s d r o i l s Ieri i l o i i a i i s s u r c e l l e 

r é g i o n , e l a u s s i h u i g l e m p s q u ' e l l e i i ' c h i niei- . i e l j o n l r a i l i i d r o i l île p è c h e 

a i i \ h o m a r d s d a n s n o s e a i i \ , l i , p a r d e s ei i i p i è l e n i e i i l s 1 n j n s i 111 l ' S , e i i i -

p è c h e r a l o u l e s o l i i l i o n l i l i a l e e l n u i r a a u d i ' \ e l o p p e m e n t c o i n m e r e i a i d e 

l a m e i l l e u r e p a i l l e d e n o i r e i l e . 

N o n p a s (|uc J e n i e l e s d r o i l s d e l a h ' r a n c e l ' c c o n n u s |iar l e s t r a l l é s , 

p a s p l u s ( ( u e j e n e m ' a s s o c i e a u x m a i l 1 b ' s l a t i o n s h o s t i l e s , l es f o u l e s c l 

a u x c r i s d e : « A b a s les F r a n ç a i s ! n 

V . — L A N O U V E L L E - C A L K Ü O . N I K K T D K l ' K . N D A N C l i S 

i^a c o l o n i e d e l a N o u v e l l e - C a l é d o n i e e s t d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s 

l ' i d i j e t d ' u n e i n t é r e s s a n t e t e n t a t i v e d e p e l i l e c c d o n i s a t i o i i a g r i c o l e . 

(1 ) /'„// .Mail dacctlc, !l m a r s P.IIH. 



ANNEXES 1019 

' . ' os l la culture (lu café qu i en a suggéré l'idée, et le projet a été 
préparé et mis en œuvre par le gouverneur Fe i l l e t . Il a fa l lu rendre 
d isponihles les terres fertiles en d im inuant les réserves pénitentiaires 
el on cantonnant les tr ibus indigènes : lo décret du 6 octobre 1897 
a stipulé que 3t).130 hectares expressément désignés cesseraient, 
au fur et à mesure des nécessités du service pénitentiaire, d'être 
ri'servés pour les besoins de la transportation et seraient affectés à 
la colonisation l ibre etquo 0.783 autres hectares, provenant d'achats, 
r.'i'e\ raieni la inAme affectation: un arrêté du 23 novembre 1897 a 
n 'g ienie i i l i ' la procédui'c à suivre pour le cantonnement des indigènes 
anxipie ls on réservait, on cantonnant chaque t r i bu , trois hectares 
parlote el (ju'on indemnisa i t par compensation. Le cantonnement a 
élé accepté par les indigènes et l 'on n'a revu aucune trace du mécon
tentement q u i en 1878 avait about i à la redoutable insurrect ion 
ci 'piimée par l ' am i ra l O l r j . Le recrutement des colons s'opère par 
dos moyens que résume ainsi la notice rédigée pour l 'Expos i t i on 
universel le par l ' U n i o n agr icole calédonienne, association do colons 
dc Nouméa : 

O u x cp i i persisleiit dans leurs intentions sont adressés au Ministère 
des colonies, où un bureau est spécialement chargé de l'envoi des colons. 

Mais, avant de leur donner la ré((uisition de passage qui leur assure, 
; i c i i N r l à leurs l 'aniillrs, le Irausport graluit jusqu'à Nouméa, le .Minis-
I r i r , s'assuri' (|u ' i ls r rni|dissrn l les conditions re(|uises : 

1" Ln casi (U ' judic ia ire intact de condamnations infamantes; 
2° Un min imum de ressources, qui est tixé à ,5000 francs pour les cu l 

tivateurs, (d à 10.001) fr-aucs pour ceux (|ui ne le sont pas; 
l ' o u r c r i i x (p i i n ' on t pas ce petit r.apital, un contrat d'engagement 

de travail (dnv. u n c o l o n dijà ('taldi et reconnu capable de tenir ses 
ene-aycments. 

Ils s '(uubar(pienl. — Ils arrivent à Nouméa. 
Dès ipie le pa ( ]Uohot a mouillé, un fonctionnaire du service de la colo-

nisalion se présente aux colons et est spécialement chargé de les dé-
brou i 11er. .Ueux (pii veulent épargner leurs ressources reçoivent l 'hospi-
la l ih ' ilans î les b.àliiuculs luoib^stes, mais convenables, et ils n'ont à 
supporter q u e les dépenses de nourriture. 

Mais ils n'ont |)as l o n e l e i u p s à attendre à Nouméa. 
l.e jour même de leur arr i\ i 'e s'ils en ont le temps, le lendemain au 

plus tard, ils sont reçus une première fois par le gouverneur ( p i i leur 
indique les centres de colonisation actuellement en voie de formation 
et on i l s seroni dirigés. Les colons l u i font part des inquiétudes qui les 
assaillent, seiuécs dans leur esprit par les adversaires de la colonisation. 
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n i l I N N S s | i , i i i l a i i i ' ' i i i e n l a u m o n i c n l (n'l I r i-rvr \ a I ' a l r r p h i r r à l a r i ' a l i l i - . 

I i i r \ . ' - i l l a l ) l i ' ( • ( i i i f r r e n c o s ' c t a b l i l a i n s i n a I n n d I r m m l , a n r o u r s i l r 

l a i | i i r l l r 1 r s c o n s e i l s | ) r a l i ( ] u e s e l v é c u s n e s o u l p a s I ' p a r t ; m - s . A p i r s 

a \ i ) i r r r r n l e s c o l o n s t o n s e n s e m b l e , l e g o u v e r n e u r 1 r s r r r u i l i s n l i ' n i r n i 

n i l i u i i i r à r l i a c i i n e n p a r l i c i i l i e r l e s a v i s (|ue l u i p a r a î l c t i m p o i i e r s a 

s i l n a l i u M | i a i i i r n l i r r r . 

I ' l l i s , Vrniiiii iiiji-iriilr riilfiliiiiii'iiiir a « l i ' l i ' g u é u n o u d e u x d e s i^s m e m -

l i r i ' s i p i i s r I n n I 1 r s r i r i i ' n n i ' S î l e s m i n v e a i i x c o l o n s . I l s l e u r d o n l i e n I d e s 

e n i i s e i I s a n s u j i i d e l e n r s a ( d i a l s , i p i i ' r a d m i n i s l r a l i o n e s l , i i K a i i i i p r i c i i l e 

à I r i i r r n i i r n i r ' . 

l à i l l n , a l m s i p i e e l i a e i i i i a c h o i s i l a c o m b i n a i s o n ( ] u i l u i a p a r u l a ' 

p l u s a \ . i n l a e e i i s e , l e s c o l o n s s i i i i l I r a n s p o r l é s y r a I u i l e i i i e n I j n s i j u ' a u 

« a u i l r e ( d i n i s i . I l s y s o n t r e i . ' U S p a r l e i ; i a m i è l r e i d i a r u ' i ' d u I n I i s s e n i e n I , 

i p i i l e u r s i e l i a l e l e s c o u c e s s i o n s d i s p o i i i I d e s , e l l e s a i d e d a n s l e u r ( d l o i x . 

I l s I r o i n e n I d a n s la^s l a ' n I r e s d e s e . ases r u d i m e n l a i r e s i p i i s o n i m i s e s 

! ; r a l i i i l i i i i e n l . à l e u r d i s p o s i l i o n e l q u i l e u r p r r m r U r i i l d ' a l l e n d r c , s a n s 

I r a i s e l à l ' a b r i , l a c o n s t r u c t i o n d e l e u r m a i s o n . 

.\\ e e l a i i e o r g a n i s a t i o n , o n l e v o i t , l e c o l o n , d e p u i s l e j o u r o ù s a v o c a -

l i o i i s ' e s l l u a n i f e s l i ' e , j u s q u ' à c i d i i i o ù i l s ' e s l i i i s l a l l i ' s u r s a c o i i r r s s i o n , 

r s l p o u r a i n s i d i r e r o n d n i l à l a m a i n , r l , à p a r l i r d u i i i o m r i i l o ù i l s ' r i i i -

b a r i p o ' à ,\ la r - , r i I I r , l o n l r s l c o i u b i m ' ' p o u r i p i ' i l p e r d e l e m o i n s d e l e m p s 

p o s s i b l e , I'I p o u r q u e s o u c o u r a g e uf, s o i l p a s i i s i ' d a n s d e l o n g u e s 

a l l e n l e s . 

L e s l o r m a l i l i ' s s o u l n ' a l i i i l e s a u s i r i c i n i ' a a ' s s a i r e . I l i i i l o n d i x j o u r s 

a n p l u s l a r d a p r è s s o u a r r i v é e d a n s l a l a d o n i e , r é m i e r a n l p e i i l , s ' i l l e 

v e u t , é l r e i n s t a l l é s u r s a t e r r e , q u ' i l a l i b r c i i i e n i c h o i s i e | i a r i i i i c e l l e s 

q u i s o n t d i s | i o n i b l e s . 

V o i c i le texte de l ' a r r ê t é d u 22 m a r s 18118 r e l a l i r a i i x c o n c e s s i o n s 

d o m a n i a l e s : 

. \ H I . I' ' ' '. — D e s e o n c e s s i i u i s d e l e r r e s à l i i r e g r a l u i l p e u v e n t é l r e a c -

r o i i b ' e s pa r , 1 r i l ' i i - d I I g o i n e r n e i i r a u x i m lu i r a n I s , j u s i i l i a i i l d e s r e s -

s o n i a a s s u r i i s a i i l e s , q u i v i e n l s ' é l a l d i r e n N ' o n \ e l l e - ( i a b ' - d o i i i e p o u r 

\ e i i i r e p r e m i r e d , ' s ! • \ p l o i la I i . m s a - a a r o l e s . 

. \ n i . t . — l . ' i ' i e i r l n e î l e i es en n e e s s i 11 n S p e i i l va r i e r su i va n I l e s a c ( d -

d e n l s d u l i u r a i i i l i s a q n a l i l é . ( a i l e é t e n d u e n e s e r a j a m a i s i n r é r i e i i r e 

à 1 0 h e c t a r e s n i s u p é r i e u r e à 2 5 e t c o m p r e n d r a t o u j o u r s a u l u o i i i s c i n q 

l i e c l a r c s d e t i u - i c s à e n l l u r e s . 

. \ H T . 3 . — L e s i m i n i ^ r a n l s , à l e u r a r r i v i a - d a n s l a c o l o n i e , c h o i s i r o n t 

l e u r c o n c e s s i o n | i a r i i i i c e l l e s q u i s e r o n i d i s p o n i I d e s d a n s l e s c e n t r e s 

c r i ' é s . / 

D a n s l e c a s o ù p l u s i e u r s i b ^ m a n d e s s e p r o d u i r a i e n t e n m ê m e l e m p s , 

p o u r l ' o b t e n t i o n d e s m ê m e s l o t s , l ' a t t r i l ) u t i ( H i d i ^ c e s l o t s s e f e r a i t p a r 

v o i e d e t i r a g e a u s o r t . 
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A R T . 4 . — L e c o n c e s s i o n n a i r e e s t t e n u d e m e t t r e s o n t e r r a i n e n v a l e u r 

e t ( l e l ' h a h i t e r . 1 1 n e p e u t s ' e n a b s e n t e r p e n d a n t p l u s d e s i x m o i s s a n s 

(Ml . i v l s r r r A d m i n i s t r a l i o n e t s e f a i r e r e m p l a c e r p a r u n g é r a n t l i b r e . 

A H I . — I l e s t d é l i v r é a u c o n c e s s i o n n a i r e , a u m o m e n t d e s o n i n s -

l i i l l a t i i M i , u n l i t r e p r o v i s o i r e : c e t i t r e p r o v i s o i r e s e r a t r a n s f o r m é e n 

l i l r c d é f i n i t i f d e p r o p r i é t é a u b o u t d e c i n q a n s e t s e u l e m e n t s ' i l a p l a n t é 

(Ml r a l V d e r s o u a u t r e s p l a n t e s d e l o n g u e d u r é e ( c a o u t c h o u c , v a n i l l e , e t c . ) 

l a i i u d t i i ' d e l a s u r f a c e s u s c e p t i b l e d e l e s r e c e v o i r . L e d é l a i d e c i n c i 

a n s i n d i i [ u é c i - d e s s u s p e u t ê t r e r é d u i t à t r o i s a n s s i l e s c a f é i e r s o u 

a u t r e s p l a n t e s d e l o i m n i ' d u r é e o c c u p e n t l e s d c u . x t i e r s d e l a s u r f a c e 

s u s c e p t i b l e d e l e s r r c r \ n i r . 

AuT . ( i . — l é i i n i i i i i ; r a i i t , q u i d i s p o s e d u m i n i m u m d u c a p i t a l e x i g é . 

p ( M i l ( d i l i M i i r d a n s l e c e n t r e d e c i d o i i i s a t i o n l i b r e o ù i l s ' e s t é t a b l i , c l 

l i i i i i l i a n t c e l U ^ q u i l u i a é t é a t t r i b u é e à t i t r e g r a t u i t , u n e c o n c c s s i u n à 

l i l i e i i n r M - c u x , s o i t p a r v e n t e d i r e c t e , s o i t p a r l o c a t i o n a v e c p r o m e s s e d e 

M i l l e . L e s | i r i x d e v e n t e o u d e l o c a t i o n s o n t d é t e r m i n é s p a r a r r ê t é d u 

g o u v e r n e u r p r i s IMI c o i i s e i l p r i v e . U n c a p i t a l s u p é r i e u r a u m i n i m u m 

e x i g é p e u t d o n n e r l i e u à l ' o b t e n t i o n d ' u n n o m b r e d e c o n c e s s i o n s à t i t r e 

o n é r e u x , p r o p o r t i o n n e l a u m o n t a n t d e c e c a p i t a l , s a n s q u e t o u t e f o i s l a 

s u r f a c e t o t a l e d e c e s c o n c e s s i o n s e t d e c e l l e q u i e s t g r a t u i t e p u i s s e d é p a s 

s e r 1 0 0 h e c t a r e s . 

AuT . 7 . — D a n s l e s c e n t r e s d e c o l o n i s a t i o n l i b r e , l e s c o n c e s s i o n s à 

t i t r e o n é r e u x , a c c o r d é e s , d a n s l e s c o n d i t i o n s c i - d e s s u s , e n t r a î n e n t p o u r 

l e u r s d é t e n t e u r s l e s m ê m e s o b l i g a t i o n s é n u m é r é e s a u x a r t i c l e s i e t ' i 

q u e l e s c o n c e s s i o n s g r a t u i t e s . 

A u r . X . — L ' e x é c u t i o n d e c e s o b l i g a t i o n s s e r a c o n s t a t é e p a r l ' a d i u i -

i i i s l r a t c i i r d e l ' a r r o n d i s s e m e n t o u s o n d é l é g u é a g r é é p a r l e g o u v e r n i M i r . 

A u r . 0 . — T o u t c o n c e s s i o n n a i r e ( p i i , s a u f l e c a s d e f o r c e m a j e u r e , n e 

l e n i p l i r a p a s s e s o b l i g a t i o n s , e n c o u r r a l a d é c h é a n c e q u i s e r a p r o n o n c é e 

p a r d é c i s i o n d u g o u v e r n e u r e n C o n s e i l p r i v é l o r s i j u ' i l s ' a g i r a d ' u n e 

c o n c e s s i o n p u r e m e n t g r a t u i t e e t p a r l e C o n s e i l d u C o n t e n t i e u x a d n i i n i s -

t r a t i f e n c e ( [ u i c o n c e r n e l e s c o n c e s s i o n s e n p a r t i e g r a t u i t e s e t IMI p a r t i e 

à t i t r e o n é r e u x . 

A i i T . 1 0 . — [ J C S o f f i c i e r s o u f o n c t i o n n a i r e s e n s e r v i c e d a n s l a c o l o n i e , 

c i n q a n s a u | i l n s a v a n t l ' é p o i p i c à l a q u e l l e i l s o n t d r o i t à l e u r a d i n i s s i o n 

à l a r e t r a i t e , l e s ( M i i p l o y é s c i v i l s o u m i l i t a i r e s , a u x ( i u e l s l a l o i d e l i n a i i c e s 

d u :i.S i b ' - c i M i i b r e ISII.") a d é n i é t o u t d r o i t à u n e p e n s i o n d e r e t r a i t e , t e s 

j i u n e s g i M i s n(''s d a n s l a c o l o n i e e t â g é s d ' a u m o i n s 2 1 a n s o u a y a n t 

l e i n p l i l e s o l d i ; ;a I i o n s d u s e r v i c e n i i l i l a i r e , l e s s o n s - o f f i c i e r s e t l e s s o l 

d a t s q u i p r e n n e n t l e u r c o n g é d a n s l a c o l o n i e , l e s i M i l i ) l o y é s e u r o p r - e n s 

a i i i c i i r ' s p a r l e s i l u m i g r a n t ' s o u a p | i ( d é s p a r e u x d a n s l a c o l o n i e p e u v e n t 

o b t e n i r , s o u s l a r i ' s e r v e d e s m ê m e s o b l i g a t i o n s , l e s m ô m e s a v a n t a g e s 

( p i e c e u x a e c i i r i i r ' s a u x i m m i g r a n t s . 

U n m o u v e m e n t d ' é m i g r a t i o n d é j à i m p o r t a n t a é t é d é t e r m i n é p a r 
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cette p r o c é d u r e : on a e n r e g i s t r é d e j n i n IS!)."ià j a n v i e r I S U S T a r r i v é c 

e n N o u v e l l e - C a l é d o n i e d e 195 f a m i l l e s d ' é m i e r a n l s f r a n ç a i s , e t l e 

n n m h r e d e p a s s a g e s c o l l e c t i f s a c c o r d é s o f l i c i c l l e n i e n t a été d e 8!) e n 

l i ^ ' . l ' . l , d e 100 e n 1900 e t d e t i O p e n d a n t l e p r e m i e r s e m e s t r e d e 1901. 

l a i r . o h n i i s a l i i i n i m l i i s l r i c l l e e s l , a p p e l é e é g a l e m e n t à u n bel a v e n i r . 

l / i n i U i s U ' i c , c e l l e d e s m i n e s (le. n i c k e l s u r t o u t , e m p l o y a i t j u s q u ' à ce 

j o u r à d e s j i r i x r e l a t i v e m e n t é l e v é s l a i n a i n - d ' i e n v r e l i b é r é e . Les 

c o n t r a t s v e n a n t à e x p i r a t i o n , on l e n t e d e r e m p l a c e r c e t t e main-
d ' i i i i v r e p a r la m a i n - d ' œ u v r e f r a n ç a i s e a t t i r é e dans l a c o l o n i e par 
l a [ i r o m c s s e de p o s s e s s i o n d 'un p e t i t lot de terre. V o i c i les a r t i c l e s 

p r i i u i p a n x d e l ' a r r è l i ' d u 8 d é c e m b r e 1899 r é g l e m e n t a n t cette colo
n i s a i n m 1 n i l l i s i n e l l e : 

. \ i v r . l ' I - . — D e s l o t s d e v i l l a g e d c ( |UÌMZ ( ; à v i n g t a i ' C s | ( o u r r o n t , d a n s 

l a m e s u r e o ù l e | i e i i n e H i ( i i i l l e s r e s s o u r c e s d u d o m a i n e , ê t r e a t t r i b u é s 

g r a t u i t e m e n t , p a r a n l i i - d u g o u v e r n e u r , d a n s l e v o i s i n a g e d e s m i n e s e n 

e x p l o i l a l i o n , o u d c I o n s i m l r e s ( ' • l a b i I s s e m e n l s i n d u s t r i e l s , a u x o u v r i e r s 

e l e m p l o y é s d e p r o v e n a n r e e i i n i | H ' i ' i i n e q u i j n s l i l l e r o n I d ' u n e n g a g e 

m e n t c o n t r a c t é p o u r I r u i s a n s a n n n d n s a \ e c l e s p r u p r i i i a 1 r e s o u 

e x p i d i l a i i l s d e c e s m i n e s u n i-l a l i l 1 s s e n i e n I s 1 m l n s l r i e l s . 

. \ n i . -2. - l . a c o n c e s s i o n i l i ' s l o i s d e l a i l e i i a l i i r e f e r a d ' a l i o r d l ' o b j e t 

d i l l i l i l l e p r o v i s o i r e . E l l e s e r a a c c o r d é e s o u s l a c o n d i t i o n , p o u r l e b é 

n i l i c i a i r e , d e r é s i d e r s u r l e l o t c o n c é d é , d ' y i n s t a l l e r u n e m a i s o n , d ' y 

a m é n a g e r e l e n t r e t e n i r u n j a r d i n . 

A U T . 3 . — D e s l o i s d e p . à tu ra i ^ e s e r o n t , e u o u t r e , m i s à l a d i s p o s i t i o n 

e n c o m m u n d e t o u s l e s m e m b r e s d e c h a q u e a g g l o m i u ' a l i o n o u v r i è r e . 

l . a c o n t e n a i i c e d e c e s l o t s d e p . à t u r a e e , d o n t l a j o u i s s a n c e s e r a i n d i 

v i s e e n t r e t o u s l e s h a b i t a n t s d i i i ] i m u i i e c c n l i ' c I n d u s t r i e l , s e r a c a l c u l é e 

a u t a n t (|ue p o s s i b l e , à r a i s o n d e t r o i s h e c t a r e s p o u r c h a q u e o u v r i e r 

a t t r i b u t a i r e d ' u n I o i d e v i l l a g e , 

. \ i i r . - i . — A p r è s I r u i s a n s d e r i ' s i d e i i c e , c l , s ' i l a l ' I i ' s a I i s f a i l a U X 

( a i n i l i t i o n s d e l ' a r l i e l e 2 c i - d c s s i i s , l a c o n c e s s i o n p r o v i s o i r e s e r a d e p l e i n 

d r o i t t i ' a n s b i r m é e e n l a u i c c s s i o n d i d i i i i t n e : l ' a i l l u 1 n i s t r a t i o n d e v r a d é l i 

v r e r l e t i t r e i l l ' I i n 1111' d a n s l e s t r o i s m o i s d e l a d e m a n d e q u i l u i e n s e r a 

f a i t e . 

. \ i v i . . ' i . l ' a r ( a i n t r e , l a i l i ' c l i i ' a m a ' p o u r r a ê t r e p r o n o i i c i e p a r l e g o U -

\ e n i c i i r e n c o n s c i I p r l \ i - , l a m t r e t o n t o u v r i e r ( a u i c e s s i o n n a i r e q u i n ' a u r a 

p a s p r i s p o s s e s s i o n d e s o u l o t d a n s l e s s i , \ m o i s d e l a d i ' d i v r a n c e d u t i t r e 

p i i n i s o i r e , o u q u i s ' e n a b s e n t e r a p e n d a n t p l u s d ' u n a n s a n s l ' a u t o r i s a -

l i o i i d u S I i \ i c e d e 1,1 . o l o n I s . a t i o l q u i m - r e m p l i r a p a s l e s ( a u i d i l l o n s 

• \ H I . l i . . \ r e \ p i r a l i o n d e l e u r e n g a e e m e n t a \ e c l e s e n t r i ' p r i s c s 

m i n i è r e s o u b ' s l'I a h l i s s e n i e n I s i n d u s t r i e l s , l e s o i n r i e r s i p i 1 u c l e r e n o u -



ANNEXES 1023 

voileront pas pourront, s'ils justifient de ressources suffisantes, obtenir 
à litre gratuit dans les centres de colonisation libre et aux conditions 
de l'arrèlé du uiî mars 1 8 0 8 , des lots de culture de dix à v iug t - c in (| 
l i i ' c l a i ' c s . 

La colonie améliore son outillag-e économique. Un projet d'amé
l iorat ion du port de Nouméa est à l'étude. Diverses routes vont être 
haci'es. De [)lus une voie ferrée est projetée de Nouméa à B o u r a i l 
et pourra être ultérieurement poussée jusqu ' au nord de l ' î le; cette 
l igne ne fera pas concurrence au cabotage, car la voie de mer ne peut 
être utilisée que par des navires d 'un faible t irant d'eau, et les 
rirliesses agricoles et minières que doit atteindre le ra i l sont placées 
assez lo in de la mer dans le voisinage des massifs du centre de l'île. 

Le commerce de la colonie, longtemps stationnaire, est en pro-
l i i c ss i on . Il était en 1895 de 15 m i l l i ons , a varie autour de ce chiffre 
do I 8 9 ( ) à 1898 et s'est relevé à 19.871.000 fr. en 1899, dont près de 
I i m i l l i ons d ' impor ta t i ons ; la France a importé pour 6.275.000 fr. 
ol la colonie a exporté pour elle 5 m i l l i ons et demi . En 1900 le m o u 
vement commerc ia l a dépassé21 m i l l i o n s , d o n t l 2 a u x importat ions. 

Des dépendances de la Nouvelle-Calédonie un seul groupe mérite 
nue mention histor ique en ces dernières années, les Nouvel les-
I l e ' l i r i i l c s . (ies îles ont été considérées comme faisant partie de droi t 
dos ( lé[(oiidances de la Nouvelle-Calédonie jusqu'à l'année 1877 (1) 
on les missionnaires presbytériens tentèrent de déterminer en A u s 
tralie et en Angleterre un mouvement d 'op in ion en faveur de 
l 'annexion br i tannique, bien que les |)]ant<urs angla is de Vaté 
(port I lavannah) eussent cux-mômes sollicité l 'annexion française 
p a r line pétition adressée en m a i l 8 7 6 a u gouverneur de la Nouve l l e -
Calédonie. Un arrangement provisoire interv int en 1878 entre les 
i^ouveinemeii ls français et ang la is . Mais Ang l a i s et Français 
n i r i l i iu ia i cn t à r iva l iser d' inf luence. Les colonies austi idiennes 
sommaient le gouvernement métropolitain d'annexer les Nouvel les-
I b ' b r i d e s , mais i l conf irmait à la France en 1883 l 'arrangement de 
1 8 7 8 et au mois de décembre 1885 une convention de la l 'ranec avec 
l 'A l l omagnc nous assurait du désintéressement de cette puissance 
({liant aux Nouvelles-Ilébrides ; en 1884 une expédition française 
commandée par M. H i g g in son avait occupé Ma l l i c o l o . 

I )cs incidents graves se produis i rent en 1886. La Francedutenvox cr 

(1) N ( J l i c r s coloniales d e I.S8I). 
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des troupes pour [iiuili- d e s vols cl des meurtres c o m m i s par les 

i n d i g è n e s , e l l e s i i c , c i i j ) èn i i l l ' o i i - l l a v a n n a l i e l P o r t - V i l a . No t reac t ion 

ayant sou levé des prolestat ions, les gouvernements f rança is et an 

g la is conc lurent le 2 i octobre 1887 une convent ion a insi conçue : 

l,e gouverneuienl de la Ké|)ul)li(|ue Française e( le gouveiaieinenl de 
S. M. la Heine du I t n y a n r n e - l ' n i de la ( f ra ni ledîrela " r n ' e l i ldrlande, 
désirant a l iT -ne iM- la d i a d a r a l i n n dn 1(1 j u i n IS i" , r ( d a t i \ ( ' a u x i l i ' s Sous-
le-\ '<'nt d e ' l ' a l i i l i , el a s s u r e r - , e n nrènie U'uips, p o u r l'avenii', bi prolec-
t i l es p e i s o n n i - s et d e s l i i e n s aux Nouvelles-I lcbrides, sont convenus 
des articles suivairts : 

A U T . lei'. — l.,e gouveraienieni î l e S. ,M. lira la rr rr i i p i e e o i r s e n i à procéder 
à l'abi'Oiïation de la d i a d a ra t i o u dc 1847, radalive a n e r o u p e des îles 
Sons l c - \ ' e u t de T a h i t i , aussitôt (pi'aura été mis à e x i a u l i o n l'accord 
i - i - a p r é s roiariuli' pour la protection, à l 'avenir, des p e r s o l i u e s et des 
h i e i i s aux iXouvel les- l lébr ides, au moyen d'une commission mixte. 

A U T . 2 — Une commission navale mixte, composée d'officiers de ma-
l i n e appartenant aux stations française et anglaise du Pacif ique, sera 
in i iuéd ia tement c o n s t i t u é e ; elle sera chargée de maintenir l 'ordre et 
de |iroir'i..(M' les personnes et les biens des citoyens français et des sujels 
l u a t a n i r i q u e s dans les Nouvc l l cs - lb 'br id ivs . 

. \ r c r . : i . — l ' rre déclarat ion à cet clfet sera signée par les deux gouver
nements. 

A U T . — Les ra''!.;lenicrrts ileslini 's à guider- la laiirr r u i s s i o u seront 
élaborés par les deux i;(uivcrnemenIs, a p p r o u \ a ' s p a r e u x et transmis 
aux commandants l ' r 'aneais el anglais des h.àt i i n e n l s de ha s t a t i o n navale 
d u Pacif ique, d a r r s uir d é l a i q u i n ' e\C ( ' ' de i ; i p a s q u a t r e rrrois à pa i ' l i r de 
la s i g r r a l i i i e de la | i r i - s e n t e c o n \ en t ion, s ' i I rr 'esl | i a s p o s s i l d e d e le faire 
p l u s tilt. 

A n i . . 'ì. - - l i é s que c e s r è ^ l e n i e n t s a u r o n t l ' i i ' a p | i r o u v i ' ' S p a r l e s g o u -

vcrneiuiuils el q u e les p o s t e s n i i l i t a i i e s l ' i a n i a i i s a u r o n t p u , par suite 
ê t r e , e l i , i - s d e , N o u M I les l l i ' h r i d c s , le M o i M c i n e i u e n l de S. .M. Hr i tan
n i q u e p r o c , , | e r . , a I a h roM-a I i o 11 de la i h ' a d a r a t i o n d e I.S17. Il e s l entendu 
i [uc l e s . I S S U r a III e s r e l a t i v e s a n c o i u i o e i c e et a u x condaïuni 'S qui sont 
contenues d a n s ha n o t e \ e r l i a l e d u l ' i o i i o h r e LS ' . i : ! , c o i n rrr uniquéc par 
M. de l ' r c v c i n e l à l o r d I . M I I I S , i l e n i e n I e ro i i t e n p l e i n e v igueur . 

l'ar lo i d e q u o i l e s s o n s s i - i i i ' s , d ù i u e n l a u l o r i s i ' S à cet effet, ont signé 
l a e o n v e n l i o n p r i ' s e n l e e t \ ont a p p o s i - l e u r s c a c h e t s . 

l-'ail en i l o i i h i e ,'i l ' a i - i s , ' l e I l i iroverrrhr-e |.S,S7. 

l ' i o i ur .NS. l - à u a v r o N . 

N o s trou|ies i''\'aeiièi-eiil l ' o r i 1 lavani iab et Por t S a n d w i c h . Ma is 

en 181)2 la h'cance et l'-Ang-b^terre e n v o y è r e n t des cro iseurs et des 

file:///erliale
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I n i i i p c s d a n s l ' î l o ( l e . M a l l i c o l o p o i i i ' v c n g - e r l e m a s s a c r e i l u c o l o n 

I V a n r a i s l ' a r e n l . L e c o n d o m i n i u m a n g l o - f r a n ç a i s é t a n t r e l a t i f a u 

s e u l m a i n t i e n d e l ' o r d r e , i l e n r é s u l t a i t q u e n o s n a t i o n a u x é t a b l i s 

a i i v N o u v e l l e s - H é b r i d e s é t a i e n t p o u r l e s a c t e s d e l a v i e c i v i l e e t 

M ) i i a l ( ! a b a n d o n n é s h e u x - m ê m e s e t n e d é p e n d a i e n t d ' a u c u n p o u v o i r 

<>i g a i i i s é . U n e l o i v o t é e p a r l e P a r l e m e n t e n 1 0 0 0 a a u t o r i s é l e P r é s i -

( b ' u l d e , l a R é p u b l i q u e à p i ' c n d r e p a r v o i e d c d é c r e t l e s m e s u r e s 

d ' i ) i ( l i ( > a d m i n i s t r a t i l ' e t j u d i c i a i r e n é c e s s a i r e s j ) O u r a s s u r e r l a p r o -

l ' i i i i i n c l - a i a i i t i r l ' é t a t e t l e s d r o i t s d e s c i t o y e n s f r a n ç a i s é t a b l i s 

d a n s \rs l i e s e l t e r r e s d e l ' O c é a n P a c i f i q u e n e f a i s a n t p a s p a r t i e d u 

d o m a i n e c d l o n i a l d e l a F r a n c e e t n ' a p p a r t e n a n t à a u c u n e p u i s s a n c e 

< i v i l i s é e , e t à é t a b l i r l e r é g i m e d o u a n i e r a u q u e l s e r o n t a s s u j e t t i s e n 

1 t a n c e e t d a n s l e s c o l o n i e s l e s p r o d u i t s o r i g i n a i r e s d e c e s î l e s e t 

t c f f C S . 

I l f a u t s i g n a l e r c h e z l a j e u n e f é d é r a t i o n a u s t r a l i e n n e u n e t e n 

d a n c e v e r s u n e s o r t e d e d o c t r i n e d e M o n r o c o c é a n i e n n e q u i a p o u s s é 

q u e l q u e s n o t a b l e s e t q u e l q u e s j o u r n a u x d ' A u s t r a l i e à d e m a n d e r 

l ' e n t r é e d e s N o u v e l l e s - H é b r i d e s d a n s c e t t e f é d é r a t i o n c l l ' é v i c t i o n d o 

I a F r a n c e d e c e s î l e s . 

V I I . — E T A B L I S S E M E N T S FRANÇAIS D E L ' O C E A N I E 

L e s a i c b i p o i s o c é a n i e n s d é p e n d a n t d e l a F r a n c e f o r m e n t a i i j o u i - d ' h u i 

u n e c o l o n i e s p é c i a l e , l e s é t a b l i s s e m e n t s f r a n ç a i s d e l ' O c é a n i e , c o m -

] ) o s é s d ' u n e c e n t a i n e d ' î l e s d i s s é m i n é e s s u r u n e é t e n d u e d e ( i O O l i e u e s 

d e l o n g s u r 5 0 0 d c l a r g e e t f o r m a n t u n t e r r i t o i r e d ' e n v i r o n - 4 0 0 . 0 0 0 

l i e c l a i ' e s . I l s e o m p r e n n e n t l e s a r c b i p e l s d e l à S o c i é t é , d e s M a r q u i s e s , 

d e s T i t a I n ( d d e s ( i a m b i e r , l e s î l e s T i i b u a i , R a i v a v a e e t R a | i a e t 

l e | ) r o l i ' c l o t a l d e s t'Ies H i i r u t u e t R i m a t a r a . 

L ' a i l ' I i i p i d d e l a S o c i é l é s e c o m p o s e d e s I l e s - d u - \ ^ e n t e t d e s l i e s 

s i i n s - l e - \ " e n t . L e s l l e s - d i i - \ ' e i i t s o n t T a h i t i e t M o o r e a . 

I >e| i iMs l ' a l l ' a i r e d e I S . ' i r i ( 1 ) l ' a i i l o f i t é d o l a F r a n c e n e f a i s a i t q u e 

e i n i t i e à T . a l i i l i . A l a m o t t d e l ' o i n a f é l V e n 1 8 7 7 , s o n f i l s a î n é , 

A r i i - A u é , f u t a p p e l é a u t r ô n e s o n s l e i i i u n d e P o n í a n ' ' \ ' . l . e p r e s t i g e 

1 r e s a m o i n d r i d e c e c h e f e t s o n m a r i a e c a v e c l a l i l l e iriiti t é s i d e n t 

a n y l a i s a m e n è r e n t l a h ' r a n e e à r e c h e r c h e r l ' a n n e x i o n d c T a h i t i , l e s 

( I ) V s lu a - e : Î I ; 7 . 

L e s Co l on i e s , v o l . I . (i5 
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( I r i n i l r e l i e s c i i g i i g é e s p i i r l e e i i p i t a i n c d e v i i i s s c i u i P l a n c h e f u r e n t 

m e n é e s i'i h i e i i p a r M . C l i c s s é , c o m m i s s a i r e t le l i i R é p u b l i q u e , q u i 

o b t i n t l e 2 9 j u i n 1 8 8 0 d e P o m a r é V l a r e n o n c i a t i o n s u i v a n t e : 

N o u s , P o m a r é V , r d l d e s I l e s î l e l a S o c i é l é e t d é p e n d a n c e s : 

P i i r c e q u e n o u s a i q i i i ' e l o i i s le, b o n g o u v c r i i e m e n t (|ue l a l ' ' r a n c e a 

i b i i i i i é a u j o u r d ' h u i à m i s l ' . l a l s , e ( | i , i r e e q u e n o u s c o n n a i s s o n s l e s b o n n e s 

I n l e n l i o n s d e l a H i q n i b l I q n e f i n n e a 1 s e à r i ' g a r d d e n o t r e p e u p l e e t d e 

n o t r e p a y s , d o n l e l l e v e i i l a n e i u e n l e r l e b o i i l i e u r e t l a pros|)( ' ' ,rlté,, 

' V o u l a n t d o n n e r i i t i e i u i v e i n e i u e i i l de. l a H i ' q i i i b I I q u e l ' i - a n e a l s e u n e 

j i r e u v c é c l a t a n t e d e n o t r e c o n l l a i i c e e l i l c , n o t r e a n i l t i i ' , 

D i ' x i a r o n s p a r l e s p r é s e n t e s , e n n o t r e n o m p e r s o n n e l e t i i i i n o m d c 

n o s d e s c e n d a n t s e t s u c c e s s e u r s , 

H e m e t t r e c o m p l è i e m c n l e t | i o u r t o u j o u r s e n t r e l e s m a i n s d e l a F r a n c e 

l e g o a i v c r n e m c n t e l r a d m l n i s t r a t i o n d e n o s E t a t s , c o m m e a u s s i t o u s n o s 

i l i o i t s e t p o u v o i r s s u r l e s I l e s d e l a S o c i é t é e t d é p e n d a n c e s . 

N o s é t a t s s o n t a i n s i r é u n i s à l a F r a n c e , m a i s n o u s d e m a n d o n s i i c e 

u r a n d p a y s d e c o n t i n u e r ; i g o u v e r n e r n o t r e p e u p l e e n t e n a n t c o m p t e d e s 

l o i s e l c o u l i i m e s l a l i 1 t i e n u e s . 

. N o u s d e i i i a i i d o i i s a u s s i d e l ' a i r e , j u g e r t o u t e s l e s p e t i t e s a l b i i r e s p a r 

n o s l a m s i d l s d e i l i s i r i e l , a l l i i d ' é v i t e r p o u r l e s h a b i t a n t s d e s d é p l a e e m e u t s 

e l d e s l ' r a i s o i i é r e i i \ . 

N o u s i b ' ' s i r o i i s e i i l i n q u e l ' o n ( a u i l i n u e à l a i s s e r l o i i t e s l e s i i l l ' a i r c s r e l a -

l i v c s , i u \ l e r r e s e u l r e l e s l u a i i i s d e s I r i b n n . a n x i n d i g è u c s . 

• J i i a i i l à 1 s , i i i M i s ( a i n s e r \ e r o n s p o u r m u i s - n o ' o n e l e l i t r e d e r o i e t 

I o n s l e s b o n n e i i r s e l p n ' s i ' - a n é e s a l l a e l i é s à l a ' 111 r e ; l e p a v i l l o n t a h i t i c n 

a \ e e l e \ a e I r a i i e a i s , p o u r r a , q u a n d n o u s l e v o u d r o n s , c o n t i n u e r i l t l o t t c r 

s u r i i o i r e p a l a i s . 

. N o u s d é s i r o n s a u s s i c o n s e r v e r j i e r s o n i i c l l e n i c n t l e d r o i t d c g r i ' i c c ( [ i i i 

n o u s a é t é a c c o r d é - p a r l a b u l . a l i l l i e n i i e d u 2 8 m a r s 1 8 6 6 . 

N o u s f a i s o n s c e l l e ( b ' - eb i r a I i o n à l a f a m i l l e r o y a l e , a u x c h e f s e t a u 

p e u p l e p o u r q u ' e l l e s o i l l ' i - o n i r e e t r e s p e e l i ' e , 

L i i c c s s i i i i i f u i r a l i f i é e p a r l i n e ; l o i d u M ) d é c e m b r e 1 8 8 0 a i n s i 

c o i i e u e : 

. \ H I . V-'-. — L e l ' r i ' s i d e n l d e l a l ' . i ' p u l i l i q u e e s t i i u l o r i s é i l r i i t i t i c r e t i i 

l ' a i r e e M - e n l e r l e s i b ' e l a r a 1 1 o n s s i u i i i ' - e s l e t i l l j u i n 1 8 8 0 p i i r l e r o i P o m a r é V 

e l l e e o l u m i s s a i r e d e l a l ' o ' p u l i l i q u e a u x I l e s dc , l a S o c i é t é , p o r t a n t c e s 

s i o n a l a F r a n c e d e l a s o i n e r a 1 n e l i - | i l e i i i e e l e n t i è r e d e l o u s l e s l e r r i -

l o i r e s d i ' p e i i d a n i d e l a < o i i r o n n e d e ' l ' a l i i l i . 

. \ i s i . 2 . I . ' i l e d e ' l ' a l i i t i e t l e s i l r c l i 1 | i c l s q u 1 e n d é p e n d e n t s o n t d é c l a -

r . -s c o l o n i e s r r a i i e a i s c s . 
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A R T . 3 . — L a n a t i o n a l i t é f r a n ç a i s e e s t a c q u i s e d e p l e i n d r o i t à t o u s 

l e s a n c i e n s s u j e t s d u r o i d e T a h i t i . 

A H T . i . — L e s é t r a n g e r s n é s d a n s l e s a n c i e n s E t a t s d u P r o t e c t o r a t 

a i n s i q u e l e s é t r a n g e r s q u i y s e r o n t d o m i c i l i é s d e p u i s u n e a n n é e a u 

MMMns, p o u r r o n t d e m a n d e r l e u r n a t i o n a l i s a t i o n . I l s s e r o n t d i s p e n s é s d e s 

d i ' l . i i s e t d e s f o r m a l i t é s p r e s c r i t e s p a r l e s l o i s d e s 2 7 j u i n - 5 j u i l l e t 1 8 6 7 , 

a i n s i q u e d e s d r o i t s d e s c e a u x . 

L e s d e m a n d e s s e r o n t a d r e s s é e s a u x a u t o r i t é s c o l o n i a l e s d a n s l e d é l a i 

d ' u n e a n n é e à p a r t i r d u j o u r o ù l a l o i s e r a e x é c u t o i r e d a n s l a c o l o n i e 

e t a p r è s e n ( | u è t e f a i t e s u r l a m o r a l i t é d e s p o s t u l a n t s , a u m i n i s t è r e d e 

l a m a r i n e e t d e s c o l o n i e s q u i l e s t r a n s m e t t r a , a v e c s o n a v i s , a u g a r d e 

d e s s c e a u x . 

L a n a t u r a l i s a t i o n s e r a a c c o r d é e p a r d é c r e t d u P r é s i d e n t d e l a R é p u -

h l i ( |ue . 

L e s I l e s - s o u . s - l e - V e r i t c o m p r e n n e n t l e s î l e s d e R a i a t e a , T a h a a , 

I l u a h i i i e e t B o r a - B o r a , p l u s s i x p e t i t e s î l e s . E l l e s f u r e n t a n n e x é e s l e 

l ( i m a r s 1 8 8 8 p a r l e g o u v e r n e u r L a c a s c a d e q u i f i t l a p r o c l a m a t i o n 

s u i v a n t e : 

A H T . l ' ^ r . — L e s î l e s R a i a t e a - T a h a a , I l u a h i n e e t B o r a b o r a , a i n s i q u e 

t o u t e s l e u r s d é p e n d a n c e s , n o t a m m e n t T u b u a ï - M a n u ( d i t M a i a o ) , M a u -

p i t i , S c i l l y , M a p i h a a , B e l l i n g s h a u s e n , s o n t , à l ' a v e n i r , p l a c é e s , s a n s 

l>a l i a g e n i r é s e r v e , s o u s l a s o u v e r a i n e t é p l e i n e e t e n t i è r e d e l a F r a n c e . 

AitT. 2 . — L e p a v i l l o n n a t i o n a l d e l a F r a n c e y s e r a s e u l a r b o r é , d è s 

I I ' J i M i r , en pri'senee des a u l o r i t i ' s c i v i l e s e t m i l i t a i r e s q u i n o u s a c c o m -

|i;imieiii, des Ci iiicl li jii i i i i i ces i n d i g è n e s e t d e s t r o u p e s d e t e r r e e t d e m e r , 

qui p i i ' s e n l e r o n t l e s a r m e s a u m o m e n t o ù l e d r a p e a u s e r a h i s s e . 

I l s i - ra s a l u é d e 2 1 c o u p s d e c a n o n . 

. \ E I T . 3 . — L e s a n c i e n s s o u v e r a i n s d e R a i a t e a , d e B o r a b o r a e t d e l l u a -

c h i n e , c o n l i n n e r o n l à ê t r e t r a i t é s a v e c t o u s l e s é g a r d s qui lene soni 

a c t u e l l e m e n t dus. l i s s o n t p l a c é s s o u s la, h a u t e t u t e l l e d e l a F r a n c e , qui 

l e u r a s s u r e r a u n e s i t u a t i o n h o n o r a b l e . 

. \ U T . 4 . — L e s c h e f s e t s o u s - c h e f s d e d i s i r i c i s . l e s t o o h i l u , l e s j u g e s , 

les p a s t e u r s e t t o u s a u t r e s a g e n t s q u e l c o n q u e s a c t u e l l e m e n t e n e x e r c i c e 

c i i n s e r v c r o n t l e u r s f o n c t i o n s , a i n s i q u e l e s s o l d e s q u i y s o n t a t t a c h é e s . 

. \ U T . r>. — I l n ' e s t r i e n c h a n g e | ) r é s e n t e m e n t à l ' a d m i n i s t r a t i o n m i i n i -

e i pu le des dl si ri cl s ; l e s c o n s e i l s ('dus c o n t i n u e r o n t é g a l e m e n t à conna îl re 

les a l l ' a i r c s d u | i a y s , s o u s l a p r é s i d e n c e d e n o t r e d é l é g u é . 

. \ u T . (i, — La j u s t i c e c o n t i n u e r a à ê t r e r e n d u e d a n s la même f o r m e 

que par l e p a s s é à l ' é g a r d d e s i n d i g è m ^ s . 

I i iu le í i i ls , l e s é t r a n g e r s , f i u r o p c o n s o u a u t r e s , n e r e l è v e r o n t (|ue d e s 

I ri 1)11 un II \ f r a n ç a i s . 

. \ n i . 7 . — L ' e x e r c i c e d e l o u s les c u l t e s r e c o n n u s p a r l e s l o i s f r a n ç a i s e s 

csl l i b r e ; nul ne sera i i iqui i ' l i ' d a n s l a p r a t i q u e d e s a r e l i g i o n . 



1028 QUATRIÈME PARTIE — CHAPITRE IX 

Mais ces îles comptaient un certain nombre de rebelles et, après 
|)lusieurs tentatives de.paci l icat ion restées vaines, le gouverncmenl 
S I ' lésolul à envoyer à la l i n de 1896 une expédition mi l i ta i re q u i , 
II' !'•'' janv ier 1897, m i l en état de siège les fies Raiatea et Tahaa et 
l i , i i | i i a l i ' s r e l i e l l i ' s : Tcraripoo, le p r i n c i pa l chef, et quelques autres 
lurent faits pr isonniers el déportés. Une l o i du 19 mars 1898 a 
déclaré les Iles-sous-le-Vent partie intégrante du domaine co lonia l 
de la France. P]lles forment un établissement secondaire ayant un 
budget spécial. 

L ' a rch ipe l des Marquises comprend deux groupes, legroupe sud-
est (Hiva-Oa, Tauata, Fa touh iva , F a t o u h u k a et Molane) et le groupe 
nord-ouest (.\ouka-IIiva, U a - P u , U a - U k a et Eiao ) . 

L ' a r i h i p i ' l l ' i iamotu estun archipe l d 'a to l l . I l dépendait de Pomaré 
el a été annexé avec T a h i t i . 

L ' a rch ipe l (Jambier comprend d ix îlots volcaniques dont les pr in
c ipaux s o û l .Mangareva, Tarava i , A k a m a r u et A u k c n a . Les Manga -
11 \ i c i i s oui demandé en 1881 leur annexion q u i a été prononcée le 

février 1881. 

L ' a rch ipe l T u b u a i se compose de quatre îles, T u b u a i , Raivavae, 
R u r u t u et R i m a t a r a . Les deux premières ont été annexées comme 
dépendances de Pomaré. Le protectorat a été établi sur les deu.x 
secondes en 1889. A T u b u a i est rattachée l'île de Rapa , située aux 
confins de nos possessions polynésiennes dans la direction australe 
et où un seul gendai'nie représente toute l'autorité auxyeu.x des 170 
habitants. 

La s la l i s l i i| i i i ' d i ' 1899 donne pour les élalilisseiueiils de l 'Oceanie 
2.8(il.()()() IV. d ' impo i ' l a t ions el ;L.528.000 f r . i l ' r x p i n ' l a t i ons , au total 
(i.:!8<.l.()00 f r . d ' a l l a i r i ' s , dont 7i.li.000 fr'. a v i c l a f 'rancc. La pr inc i 
pali 'ex|i( irla I i m i r s l l a M a c . r ( ' i | u i v a s i i i ' l i i i i l e n .\ i i^ l c l e r r i ' . Kn 1900, 

la co lo i i l r a f a i ! 7.10«,01)0 IV. d'à l i a i r i ' s , d o n i :L." )H.OO ( ) fr. d ' impor

tations : l a pari i l r l a Lrancc a é l/ ' d r ."Ì78.000 fr. aux importat ions, 
et de o i i i . O O O aux exportat ions. 

\ I IL — KTA I I L ISSKMK.NTS L U \ . \ L \ I S M K L ' I .NDL 

La s i lua l i on C d i i i mercialc d e n o s é ' I a l i l i s s r n i e i i l s i l e l ' Indi ' laisse 
¿1 désirer. En 1890 le chiffre total des importa t ions d d e s l ' xporta-

file:///ouka-IIiva
http://7i.li.000
file:///./L/IS
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l ions avait été de p lus do 23 m i l l i ons et demi : en 1899 il n'a été que 
do 14 m i l l i ons , dont 4.811.000 fr. d ' impor ta t ions . 

Le commerce de l 'Inde subit le contrecoup du régime douanier 
appliqué sur les territoires angla is par l ' Ind ian A c t d u 10 mars 1894 
q u i , en frappant d 'un dro i t dc 5 0/0 les produits importés de nos 
établis.soments, a éloigné de nos ports les produi ts indiens venant de 
la côte il destination de l'intérieur. Ce sont surtout les impor ta t ions 
qui ont fléchi : de 9 m i l l i ons en 1890 elles sont tombées à 2 m i l l i o n s 
et demi en 1897 et ne s'étaient relevées qu'à 4.811.000 fr. en 1899. 

Comme voie ferrée il faut s igna ler la l igne de K a r i k a l à Péralam 
et le projet dc Pondicbéry à Goudc lour . 





C O N C L U S I O N 

E n m o i n s d ' u n q u a r t d: ' s i è c l e l a F r a n c e r é p u b l i c a i n e a r e f a i t 

u n e m p i r e c o l o n i a l d i g n e d e ce lu i q u e l a p a t r i e a v a i t p e r d u a u 

s ièc le d e r n i e r . y V u j o u r d ' l i u i q u a r a n t e - c i n q m i l l i o n s d ' h o m m e s 

d e toutes r a c e s , p a r v e n u s a u x d e g r é s les p l u s d i v e r s d e l a 

c i v i l i s a t i o n , s o n t e n t r é s d a n s l a c o m m u n a u t é f r a n ç a i s e . I n s i s 

tons p l u s s u r c e fai t q u e s u r l a i ; i g a n l e s q u e s u p e r f i c i e d e s 

F r a n c e s d ' o u t r e - m c r ; à c ô t é de te r res m e r v e i l l e u s e m e n t r i c h e s , 

c o m m e l e T e l l A l g é r i e n e t T u n i s i e n , les v a l l é e s d u S é n é g a l e t 

d u N i g e r , les l é g i o n s l i t to ra les d e l a f î u i n é c , les de l tas d u M é -

K o n g c l (lu F i e n v e - U o u g e , n o u s a v o n s a c q u i s e t c h è r e m e n t 

a c q u i s d e vas tes é t e n d u e s d e d é s e r t s , d e s t e p p e s , d e s a v a n e s . 

L e t e m p s est p a s s é o ù l 'on m e t t a i t e n d o u t e l ' a p t i t u d e d i ; 

n o t r e race à fa i re œ u v r e c o l o n i a l e ; tout a u p l u s r e d i t - o n 

q u e l q u e f o i s e n F r a n c e cette b o u t a d e q u e l 'on v o u d r a i t é l e v e r 

au r a n g de c l a s s i f i c a t i o n : « La G r a n d e - B r e t a g n e a d e s c o l o -

« n ies e t d e s c o l o n s , r v V l I c m a g n e d e s c o l o n s s a n s c o l o n i e s , l a 

« F r a n c e d e s c o l o n i e s s a n s c o l o n s . » M i e u x v a u d r a i t , p e u t -

ê t r e , se d e m a n d e r s i n o t r e p a y s a l a f o r c e e .xpansive p a r t i c u 

l i è r e q u i c o n v i e n t à la n a t u r e de ses c o l o n i e s , s i ses c o l o n i e s 

c o n v i e n n e n t o u r é p u g n e n t à s o n t e m p é r a m e n t p r o p r e . R é l l é -

c h i t - o n b e a u c o u p , q u a n d o n d é v e l o p p e l e sens d e cette f o r m u l e 

i r o n i q u e , à l a d é t r e s s e o ù n o u s r i s q u e r i o n s d e t o m b e r s i n o t r e 
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race, d o n l l ' e s sor m u i i é r i q i i e s ' a r r r i e , i i f ' l a s ! i n i i i t (levant ellt^ 

( l i n i n u M i s c s co lonies (le c l ima t ti ' i i ipi ' i ' i ' ' ;'i | ) i ' i i | ) ! ( ' r et à ( l i - r c i i d r e ? 

E n c o r e c c r l a i n s | ) ( ' n s ( M i r s c s t i i n e n l - i l s ( i n ' c n c e c a s | (a r l i c i i l i e r 

la f o n c t i o n entera i t r o i g a n c . D ' a n t r i ; |)art n i a ï u j i i o i i s - i K j i i s d e s 

c a p i t a u x c l (l(;s i n i t i a t e u r s a g r i c o l e s qu' ( ;x ige la m i s e en v a l e u r 

(les i i o m h r e u x [)ays t r o p i c a u x i v n n i s sons n o t r e l o i ? T e l l e est 

i l ( jnest ion q u ' i l faut se [)Oser. l ' infin, s i n o s f a c u l t é s sul ' t isenl 

à u n e telle f o n c t i o n , n o t r e t r a d i t i o n n a t i o n a l e , n o t r e é d u c a t i o n , 

l » i ( ! f n o t r e c o n d i t i o n a c t u e l l e , nous jKjusse iK-e l ics à l ' i ï l f o r l 

i K ' c e s s a i r e ? N o s lo is e t les c o n v e n t i o n s i n t e i i i a t i o n a l c s ( | i i i 

n o u s l ient s e c o n d e n l - e l l e s o u c o n t r a r i e n l - e l l e s cet c i l 'o r t? 

L e t ra i t essent ie l d e l a c o m p o s i t i o n d e n o t r e e m p i r e c o l o 

n i a l , c"'esl l a p r é p o n d é r a n c e d e s p a y s de c l i m a t t r o p i c a l ; e t ce 

c l i m a t l u i - m ê m e c o m p o r t e u n In'is g r a n d n o m i i r e d c v a i ' i é tés . 

I l est v r a i q u e , s o u s les tro[)i(pies m ê m e s , o u s u r l e u r s c o n -

l i n s , c e r t a i n e s r é g i o n s s o n t h a b i t a b l e s p o u r les g e n s d e n o i r e 

race, so i t d ' u n e m a n i è r e p e r m a n e n t e c o m m e les A n t i l l i ' s , la 

H é n i i i o n , l a N o u v e l l e - C a l é d o n i e , so i t d ' u n e f a ç o n p a s s a g è r e , 

e l m o y e n n a n t u n e a t t é n u a t i o n d e s c o n d i t i o n s n o r m a l e s d e l a 

v ie d c t r a v a i l , c o m m e l e T o n k i n , d a n s s a p a r t i e s e p t e n t r i o n a l e , 

( i l d e h o r s d u d e l t a . 

L a c a t i 'gdrie d(;s c o l o n i e s , d i tes (re.\[)loitalion, c ' c s l - à - d i r e 

( M l le i i i ' i i p l i i i K i i t n ' e s l ( p i c pr( ' 'caii(' et p e u d u r a b l e (car c'est 

là ce que s i g n i f i e la c h i s s i l i c a t i o n d e s é c o n o m i s t e s ) est d o n c , 

dc b e a u c o u p , la i i i n i i x r e p i i - s i u i t é e . P o u r u n e n a t i o n don t la 

| ) o p n l a l i o n s ' a c ( i i ) î l r a | H i b i n e i i l , c e sera i t u n g r a \ c ( l o n i m a g c , 

i i i K ! p i ' i i e l a l a ie des é i ( ' ' m e n l s d ' i ' m i g r a l i o n , a p r è s u n d é l a i de 

d u r é e va r i abb ; . M a i s la f o n c t i o n la p l u s n é c e s s a i r e d e la m é -

I ropo i c ( l a ï K - a i s e , si p a u v r e en é n i i g r a n t s , est d e f o u r n i r au 

l . i l i i i i r i i i i l l g è i i e la d i r e c t i o n d ' i n i l i a l iM i r s i n s t r u i t s et l ' a p p u i 

d e c a p i t a u x b i e n app l i (pn ' ; s . I l s ' a g i t d o n c p o u r n o u s d e tou t 

antre c h o s e q u e d ' u n e e x p a n s i o n i i i s l i n c t i v e , é n e r g i q u e et 

e n t h o u s i a s t e q u e n o u s r e c o m m a n d e n t s o u v e n t des o r a t e u r s 
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c h a l e u r e u x m a i s m a l i n f o r m é s : l e p r e m i e r b e s o i n est c e l u i d e 

b i e n d é t e r m i n e r les p a y s d e n o t r e e m p i r e t r o p i c a l oi i l ' i n t c l l i -

i ; i i i c e e t l a r i c h e s s e d ' u n e é l i t e d e l a m é t r o p o l e a u r o n t l e p l u s 

d ' i n t é r ê t à se p o r t e r . 

A u p r e m i e r r a n g d e n o s c o l o n i e s s o n t les r é g i o n s d e c l i m a t 

t r o p i c a l m a r i t i m e , c a r a c t é r i s é e s p a r u n e h u m i d i t é p r e s q u e 

c o n s t a n t e , p a r u n e c h a l e u r sujet te à p e u d e v a r i a t i o n s , p a r 

l ' o b l i t é r a t i o n à p e u p r è s c o m p l è t e d e s c o n t r a s t e s d e s a i s o n s . 

D a n s ces p a y s , i l y a , p o u r a i n s i d i r e , p e r p é t u e l l a b e u r d e l a 

te r re s o u s r i i i l l u e n c e de p l u i e s a b o n d a n t e s e t c h a u d e s ; les 

s a i s o n s d e m o r t o u m ê m e les s a i s o n s d e r e p o s d e l ' a c t i v i t é 

v é g é t a l e q u e l 'on c o n n a î t c h e z n o u s , n ' e x i s t e n t p a s . A u s s i te l le 

p l a n t e n o u r r i c i è r e d e p r e m i è r e r i c h e s s e , c o m m e l e r i z , y d o n n e 

j u s ( [ u ' à t r o i s r é c o l t e s p a r a n . U n n o m b r e c o n s i d é r a b l e d e 

c u l t u r e s e x c e l l e n t e s y p e u v e n t ê t r e i n t r o d u i t e s , c o m m e l e 

p r o u v e l ' e x e m p l e c iass i rp ie d e J a v a q u e les H o l l a n d a i s t r o u 

v è r e n t b o i s é e , m a l j i e u p l é e , s a u f d a n s les d i s t r i c t s c ô l i e r s o ù 

f o i s o n n a i t u n e r e d o u t a b l e [ )opn la t ion d e p i r a t e s . 

L e s c o l o n i e s (pi i s e m b l e n t v o u é e s à cet a v e n i r de r i c h e s s e 

r a p i d e m e n t d é v e l o p p é e s o n t les r é g i o n s m a r i t i m e s d e l ' A f r i q u e 

o c c i d e n t a l e , bas p a y s d e G u i n é e , C ô l e - d ' I v o i r e e t D a h o m e y , 

u n e [)art n o t a b l e d e n o t r e C o n g o , e n f i n l a G u y a n e l a i s s é e 

(hq iu is s i l o n g t e m p s à l ' é t a t d ' a b a n d o n . 

( les t r o i s g r o u i ) e s de c o l o n i e s f r a n ç a i s e s d o i v e n t d o n c , à 

d i v e r s d e g r é s d 'a[ ) t i tude, f o u r n i r à l e u r s h a b i t a n t s , d o n t l e 

n o m b r e s ' a c c r o î t r a a u s e i n d e l a « p a i x f r a n ç a i s e » , u n e e x t r ê m e 

a b o n d a n c e d e p r o d u i t s a l i m e n t a i r e s , i g n a m e , t a r o , p a t a t e , r i z , 

b a n a n e s , c l à l a m é t r o p o l e l e c a f é , les é p i c e s , l e c a o u t c h o u c , 

ie c a c a o . 

11 s e r a i t i n u t i l e e l d a n g e r e u x dc d i s s i m u l e r q u e , c o m j ) a r é e s 

à . l a v a , m o d è l e d u g e n r e , n o s c o l o n i e s d e c l i m a t t r o p i c a l m a -

r i h i n e n e s o n t n i a u s s i c o m p l è t e m e n t f a v o r i s é e s p a r l a n a t u r e 

n i u i è n i e a u s s i b i e n p o u r v u e s s u r p l a c e d e s é l é m e n t s h u m a i n s 
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c a p a b l e s d e m e t t r e e n v a l e u r tant d c r e s s o u r c e s l a ten tes . 

S e u l e p e u t - ê t r e n o t r e G u y a n e , é t o u f f é e d é s o r m a i s e n t r e les 

f r o n t i è r e s é t r o i t e s q u e lu i o n t d o n n é e les d e r n i e r s a r b i t r a g e s , 

a , c o m m e l'fle M a l a i s e , d e vastes é t e n d u e s d e p l a i n e s b a s s e s , 

f o r m é e s p a r l ' a l l u v i o n n c m c n l ; ses f l e u v e s e t les r e m o u s m a r i n s 

q u e d é t e r m i n e l e g i g a n t e s q u e A m a z o n e , g a r n i s s e n t l e l i t t o r a l 

d e p r é c i e u x d é p ô t s . M a i s l ' a r r i è r e - p a y s n e c o n t i e n t p a s les 

g r a n d s m o n t s v o l c a n i q u e s s i f a c i l e m e n t e n t a i l l é s p a r l ' é r o s i o n , 

à . l a v a , e t l a c ò t e n 'est p o i n t b o r d é e d e l a m e r p e u p r o f o n d e 

q u i f a v o r i s e l e r a p i d e g a i n d e l a p l a i n e a l l u v i a l e . M a l g r é ces 

d é s a v a n t a g e s , l a f o r ê t l u x u r i a n t e d e l a G u y a n e at teste c e q u ' o n 

p o u r r a i t y o b t e n i r p a r u n l a b e u r o r g a n i s é e t m é t h o d i q u e . 

L ' h i s t o i r e , u n e h i s t o i r e v ie i l l e d ' u n s ièc le s e u l e m e n t , p r o u v e 

ces m e r v e i l l e u s e s f a c u l t é s d e l a G u y a n e . I l su f f i t , p o u r s ' e n 

c o n v a i n c r e , d e l i re d a n s B u f f o n l a d e s c r i p t i o n d e s p l a n t a t i o n s 

des e n v i r o n s de C a y e n n e ; e l le a toute l ' é l o q u e n c e d ' u n e c o m -

| i a r a i s o n fai te p o n i ' n o u s n a v r e r , m a i s p e u t a u s s i n o u s d o n n e r 

g i a n d e s p o i r d a n s l ' a v e n i r , s i n o u s m e t t o n s u n t e r m e à l ' ex 

p é r i e n c e p é i i i t e i i l i a i r c s i d é s a s t r e u s e p o u r c e b e a u p a y s . 

L e s bas p a y s d e l a ( i i i i u é e , d e l a C ô t e - d ' I v o i r e e l d u D a h o -

nie\, ( ' 'uahunenl for t b i e n d o t é s p a r l a n a t u r e , j o u i s s e n t d u 

b i e n f a i t c a p i l a ! d u v o i s i n a g e d e l a m é t r o p o l e , c l d e l e u r e x c e l 

lente p o s i l i o n s u r l e p a r c o n i s d u f r u c t u e u x c a b o t a g e d 'esca le 

à esca le ([ui s 'y p r a t i q u e d e p u i s la i i t de s ièch ' s en t re l ' e m b o u -

r l i u r e d u C o n g o e t c e l l e du S é i u ' g a l ; i ls s o n t en f in à b o n n e 

|)()rl(;e d ' u n e grandie l ign t î de t raf ic i n t e r n a t i o n a l , ce l le q u i , 

p a r t a n t d e l ' A m é r i q u e d u S u d A t l a n l i t f u e , a b o u l i t à D a k a r . 

M a i s c o m p a r é e à l a G u y a n e , cette r é g i o n d e c o l o n i s i i t i o n 

n ' v è l i ! l i n g r a v e d é s a v a n t a g e , c e l u i d e l a v a l e u r for t i n é g a l e 

d e s t e r r a i n s d e c u l t u r e , m ê m e s u r l a l i s i è r e p r o p r e m e n t m a r i -

l i n i c . Les u K t n t a g u e s de l ' i n t é r i e u r é t a n t d ' a l t i t u d e m é d i o c r e , 

l e s f leuves tpi i e n d e s c e n d e n t , c o u p é s d e r a p i d e s , j e t é s d a n s 

U I K ; m e r p r o f o n d e à c o u r t e d i s t a n c e d e l a c ò l e , n ' a l l u v i o n n c n l 
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pas c o m m e c e u x d e J a v a , d e S u m a t r a e t d e B o r n é o . B i e n 

p l u s , e n c a i s s é s d a n s d e s p l a t e a u x s u c c e s s i f s , i ls n ' a l l u v i o n n e n t 

m ê m e p a s l e u r s r i v e s a s s e z r é g u l i è r e m e n t p o u r d o n n e r n a i s 

s a n c e à u n s i l l o n c o n t i n u d e te r res r i c h e s . D e g r a n d e s é t e n d u e s 

q u e f é c o n d e r a i e n t les m o i n d r e s i n o n d a t i o n s , r e s t e n t c o u v e r t e s 

d e cette r o c h e i n f e r t i l e , l a l a t é r i t e , q u i est l a d é s o l a t i o n d e t a n t 

d e p a y s t r o p i c a u x . 

A u C o n g o , l ' i n c o n v é n i e n t d ' u n e p l u s g r a n d e d i s t a n c e e n t r e 

l a m é t r o p o l e e l l a c o l o n i e est s e n s i b l e p o u r n o m b r e d e c o n t r é e s 

r i c h e s d e l ' i n l é r i c u r , q u i , e n d é p i t d e l e u r f e r t i h l é , e n v e r r o n t 

d i f f i c i l e m e n t l e u r s p r o d u i t s v e r s les m a r c h é s d e F r a n c e . 

V o i l à d o n c u n p r e m i e r g r o u p e d e c o l o n i e s d o n t l a f o r c e 

p r o d u c t i v e est r e m a r q u a b l e , m a i s l a m i s e e n v a l e u r , p o u r d e s 

m o t i f s d i v e r s , m é d i o c r e m e n t a v a n c é e . C e s o n t des p a y s q u i 

d e v r o n t l e u r d é v e l o p p e m e n t à u n c h o i x i n t e l l i g e n t d ' i n i t i a t e u r s 

d e c u l t u r e s e t à u n e m p l o i b i e n r a i s o n n é d e s c a p i t a u x . 

D e h a u t e v a l e u r est n o t r e d o m a i n e d e c o l o n i e s d e l a z o n e 

c l i m a t é r i q u e d e s m o u s s o n s : ce s o n t p a y s à s a i s o n s c o n 

t r a s t a n t e s , l ' une h u m i d e , d e c l i m a t m a r i t i m e , l ' au t re s è c h e , d e 

c l i m a t c o u l i n e n t a l . D a n s d e tel les c o n t r é e s , l a f a c u l t é d e p r o 

d u c t i o n d u s o l est d i m i n u é e p a r l ' i n t e r v e n t i o n d ' u n e p é r i o d e 

d ' a s s è c h e m e n t d o n t l e d é b u t est f a v o r a b l e , l a f i n p a r f o i s d é 

s a s t r e u s e . L à l e c u l t i v a t e u r d o i t t e n i r u n c o m p t e e x a c t d e s 

s a i s o n s , i l d o i t v e i l l e r r i g o u r e u s e m e n t ; s o n m é t i e r est p é n i b l e , 

d i f f i c i l e , e l n e ra])pel ie e n r i e n l a n o n c h a l a n c e d e l ' i n d i g è n e 

d e s p a y s r ic l i es e n b a n a n i e r s . I l c o n n a î t d é j à , c o m m e n o u s , 

g e n s de p a y s à s a i s o n s et à p l u i e s v a r i a b l e s , les « r a b a t - j o i e » , 

les s u r p r i s e s q u e m é n a g e t a n t ô t u n e x c è s d e s é c h e r e s s e t a n t ô t 

u n e x c è s d ' h u m i d i t é . O n sa i t les v i c i s s i t u d e s c l a s s i q u e s d e 

r i c h e s s e e t d e m i s è r e d e l ' Inde , les r é c o l t e s m e r v e i l l e u s e s d ' u n e 

a n n é e , les f a m i n e s d ' u n e a u t r e . 

E n r e v a n c h e , c e c o n t r a s t e m ê m e des s a i s o n s p e r m e t u n e 

[)lus g r a n d e v a r i é t é d c c u l t u r e s ; p a r l à , e t .du fait m ê m e d c l a 
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iH ' c e s s i t é d ' u n l a b e u r i u l c l l i g e i i t q u i t r e m p e les s o c i é t é s c o m m e 

les i n d i v i d u s , des c i v i l i s a l i o n s s e s o n t f o r m é e s , l o n g t e m p s 

a v a n i n o i r e a r r i v é e , d o n l l e t r é s o r d ' e x p é r i e n c e p e u t s ' a s s o c i e r 

l i e u r e u s e m é n l à n o t r e a p p o r t d c s a v o i r c l d i m i n u e r l a d u r é e 

d e l ' i n i l i a l i o n ; l à s o n t d e s p e u p l e s p l u s c i v i l i s é s e t p l u s c a p a 

b l e s ( le n o u s c o m p r e n d r e s i n o u s fâ , isons l 'ef fort d e les c o m -

| i i i i i i l r e a u s s i . U I K ! p a r t i e de n o t r e A f r i q u e o c c i d e n t a l e , lou te 

r i u d o - C i l i i n e , l a m o i l i i ' a u i n o i n s d e M a d a g a s c a r , r é p o n d e n t à 

cette d é f i n i t i o n n a l u r c i i e ; n ia is d e s c a u s e s h i s t o r i q u e s s o n t 

i i i l e r v e n u e s , à r c n c o n l i c o u a u s e c o u r s des c o n d i t i o n s d e 

n a t u r e , q u i o n t a s s i g n é à c h a c u n e d e ces v a s t e s r é g i o n s , des 

d e g r é s e t d e s c a i a ( ; l è r e s d i v e r s d e c i v i l i s a t i o n ; p a r l à n o t r e 

r ô l e d e t u t e u r s dev i ( ; i i t s i n g u l i è r e m e n t c o m p l e x e , e x i g e ici u n e 

i n t e r v e n t i o n é n e r g i i p i e d e n o s p r o c é d é s c i v i l i s a t e u r s , l à u n 

respec t p r u d e n t des I r a d i t i o n s d u l a b e u r i n d i g è n e . 

A u p r e m i e r raiiL; d c n o s c o l o n i e s d e cette c a t é g o r i e s e p l a c e , 

s a n s a u c u n d o u t e , r i n d o - C h i n e . E l l e v a u t m o i n s (]ue l ' I nde , 

l a n t à c a u s e de sa s i i p e i l i c i e b e a u c o u p ino indr i^ , (|u'en r a i s o n 

du d ( ' ' \c loppen ie i i l i i i IV'r ieur, a u s s i , des t e r r o i r s v r a i m e n t r i c h e s . 

I'>ll(' o l l ' r c , (•(unine l ' I i i d i ; , ces d é l i c a t e s s e s de t r a n s i t i o n s c l i m a -

l é r i i p i e s ip i i s o i i l u n a v a n t a g e de p r e m i e r o r d r e ; les c ô t e s de 

C o c h i r i c h i n i ' , d ' A i i i i a i n (•!, d u T o n k i n , a u x p a y s b a i g n é s p a r 

le M é - K o n g à l ' i n l / ' i - i n i r , s ' i - t agent e t se d i f f é r e n c i e n t les c l i 

m a t s , e t c 'est b ien c e l l e m ê m e c o n d i t i o n n a t u r e l l e q u i a p e r m i s 

d a n s l ' Inde u n e s i m e r v e i l l e u s e v a r i é t é des c u l t u r e s . 

M a i s n o t r e I n d o - C h i n e n 'a q u e d e s p l a i n e s d e l t a ï q u e s d ' é t e n 

d u e r e s t r e i n t e , n o n d e l a r g e s p l a i n e s c o m m e l a r é g i o n I n d o -

C a n g é t i q u e : C o c h i i i c h i n e , C a m b o d g e e t b a s - T o n k i n p o r t e n t l a 

m a j e u r e p a r t i e d e s c u l t u r e s , l e p l u s g r a n d n o m b n ; d e s p o p u 

l a t i o n s . C e fait d e r é p a r t i t i o n d e l a r i c h e s s e e t d e s h o m m e s 

n ' e s ! p a s d i \ s e u l e m e n t , i l faut en c o n v e n i r , à l ' i n é g a l i t é de 

v a l e u r c u l t u r a l c d e s t e r r e s ; l e v o i s i n a g e d e l a m e r , d ' o ù v i n r e n t 

l ies c o l o n s a p p o r U i n t l a c i v i l i s a t i o n d e l ' Inde e l d c l a C h i n e , 
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(|iii r c i u l les é c h a n g e s s i fac i les en t re les p a y s de m o u s s o n s , a 

g r a n d e m e n t i n f l u é s u r l a m a r c h e h i s t o r i q u e des s o c i é t é s i n d o 

c h i n o i s e s ; m a i s l à , c o m m e e n C h i n e , c o m m e d a n s l ' I nde , l e 

l u c m i e r e t d é c i s i f a t t ra i t q u i a g r o u p é les h o m m e s , c 'est l ' e x u -

h é r a n c e d e s p l a i n e s d e l t a ï q u e s . 

Que d e n u a n c e s d é l i c a t e s d a n s c e b e l e m p i r e d e F r a n c e i n d o -

c h i n o i s e . Ici l a C o c h i i i c h i n e , o ù l a l o n g u e d u r é e d e l a s a i s o n 

h n i n i d e , l ' é t e n d u e e t l ' é p a i s s e u r d e s a l l u v i o n s , s o n t d e s g a g e s 

d(! r i c h e s s e s e m b l a b l e s o u a n a l o g u e s à c e u x q u e J a v a r é s e r v e 

a u x H o l l a n d a i s : l à n o t r e T o n k i n , a u x h i v e r s s a l u b r c s e t d o t é s 

d c q u e l q u e s p l u i e s , c u m u l a n t l e t r é s o r d e ses r i z i è r e s d u d e l t a 

e t d e ses p a y s d ' é l e v a g e d e l ' i n t é r i e u r , p e r m e t t a n t a u x F r a n 

ç a i s u n l o n g s é j o u r e t d e s p r o j e t s p a t i e m m e n t m e n é s à b i e n ; 

en t re l a C o c h i n c h i n e e t l e T o n k i n , l e C a m b o d g e , l e L a o s , l ' A n -

na in i n t é r i e u r o u m a r i t i m e , a v e c m i l l e d e g r é s d ' a c c l i m a t a t i o n 

d e s c u l t u r e s les p l u s d i v e r s e s . E t p a r t o u t o u p r e s q u e p a r t o u t 

u n e m a i n - d ' œ u v r e s u f f i s a n t e , e n q u a l i t é e t e u q u a n t i t é , p o u r 

r e n d r e f r u c t u e u s e s les ten ta t i ves les p l u s d é l i c a t e s d ' i n t r o d u c 

t ion de | ) lantes n o u v e l l e s e t les e x t e n s i o n s n é c e s s a i r e s de c u l -

(ures d é j à u s i t é e s , c a f é , I h é , c o t o n , é p i c e s , j u t e , etc E n f i n , 

l a p o s i t i o n d e c i ; ! l i - v a s i c c o l o n i e s u r l e g r a n d p a r c o u r s d u t ra f ic 

i n t e r n a t i o n a l q u i m è n e d u J a p o n e t d e l ' A s i e r u s s e à l ' E u r o p e 

d u N o r d e l d u N o r d - O u e s t , c o m p e n s e l e d é s a v a n t a g e d e 

l ' é l o i g n e n i e n t . 

A u s e c o n d r a n g s e p l a c e n t les r é g i o n s i n t é r i e u r e s d e n o t r e 

A f r i q u e o c c i d e n t a l e , c e S o u d a n s i v a r i é q u e D u p o u c h c l a p p e l a 

" nos Indes n o i r e s » . H é l a s ! i l f au t r e c o n n a î t r e q u e c e v a s t e 

d o n i a i n c es l fo r t i n f é r i e u r à l a p é n i n s u l e i n d i e n n e , p a r ses 

a p t i t u d e s r i a l u r e l l e s , c l p a r s o n d e g r é d e m i s e e n v a l e u r : n i 

les m a u x s é c u l a i r e s d e l ' e s c l a v a g e n i c e u x d e l a g u e r r e , p o u r -

\ n \ , i i s e d e s m a r c h a n d s d ' e s c l a v e s , n ' e x p l i q u e n t s e u l s cette 

I n f i i i o r i h ' ; s ' i l y a u n e p a r t de d é c h é a n c e h i s t o r i q u e , i l y a 

a u s s i n o i a b l e i i d l i i e n c e d e c a u s e s p h y s i q u e s , i n h é r e n t e s , i n d e s -
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lr i ic t i l ) Ies . C e s i (]ue l a sa i s on l i i m i i d e , l a mousson b i en fa i san i c 

de la m e r , e s l b eaucoup m o i n s elficace à l'intérieur de ryVfri(|ue 

occ identa le qu 'e l l e n'est dans l ' Inde et dans l ' I n d o - C h i i i e ; 

ni i 'd iocrité ' du rel ie f , présence d ' u n arrière-pays désertique, 

l i i i i t c o n t r i b u e à exagérer les effets de l'assèchement c o n t i 

nenta l l u t t an t con t r e l a fécondation m a r i n e . A u N o r d est l a 

f ourna ise sahar i iu ine , ou plutôt la vaste nappe d'assèchement 

du désert, car ses ell'ets nu i s i b l e s de f r o i du r e se font sen t i r en 

l i i s c r C O U I U K ; en été ses souffles brûlants, des t ruc t eurs dc l a 

\ i e \('gétale. l ' o u r [)asser des d i ' s e r t s du N o r d aux r i ches c a n 

tons forest iers e t c u l t u r a i i x du l i l l o r a l , i l faut la t r ans i t i on de 

s i epp i ' s j )resquc auss i misérables que le désert, de savanes où 

rènne la vie j i as to ra l e , pa r f o i s encore la vie nomade . Cet te vie 

précaire et désespérante a fait là, c o m m e dans la hau te -Egyp t e , 

c o m m e en A r a b i e , s u r g i r le « m a h d i s m e » , entraîneur d ' hommes 

<|iie l ' insuf f i sance du so l na ta l jetait na tu r e l l emen t dans la 

clientèle d ' u n sauveu r conipiérant e t p i l l a r d . A u s s i l a n i a i n -

d ' ( r 'u\ i ( î es l -e l le encore l u d i m e n t a i r e chez nos S o u d a n a i s , 

par fo is mèuK ! juscp i ' a i i vo i s inage de la côte ; e t i l nous f aud ra 

l i n l o n g l abeu r d ' i n i t i a l i o n avant d ' ob t en i r d'autnïs bénéfices 

que ceux d i ' l'iîxploitation des p r o d u i t s na tu r e l s , bo i s , hui le 

( le pa l ine , r i i o i i l c l i iM lC , k o l a . 

. M : i i l a i ; n s i i i r cxigiîra de ses i n i l i a l e u i s IVainjais, à piui pi'ès 

n i i l a n l de sacr i f ices e l d ' e l l ' o i ' l s pers is tants (pie l ' A l r i ( p i e occ i 

denta le . I']ll(; c ompte , dans les p la ines de l 'Oues t (;l du S u d -

Oues t , des rt ' 'g ioi is don t la s i -c l i c i esse con l r as t e asce l'i^xubé-

rance du versant o i i c n l a l e t n o r d - o r i e n l a l ; elle d ispose en 

n n a i i r h e . dans le vo i s inage , à la Hr - i in i on , e t à M a u r i c e , 

( p i o i q i i r i ing la i se , d i ; pr i 'c ieuses p i -p i i i i è r es d e co lm is capables 

(le (•oriiprendiT à la fois les a p l i l i n l e s ile la g i a n i l e île et les 

besoins de la n u i n i p i î l e . I^nliii les p o p u l a t i ( n i s indigènes de 

r inn ' - r ina e t d 'une p a i i i e du IJelsi l i 'o p o n i r o n i être, i i i o v ennaut 

( [ i ielqiies 2>rècautions d ' o r d r e [ io l i l i (p ie , ass//, pnun[ i t ( ! inent 
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associés a u x œuvres irançaises. M a d a g a s c a r , grâce à ses 

l i au l e s l e r res d u C e n l r e e l d u S u d , e s l p o u r s a mélropole u u 

pays de p e u p l e m e n t et, p a r là, présente des chances d ' a s s i m i 

l a t i o n par t i e l l e , de r a p p r o c h e m e n t i n t ime , e t d u r a b l e de q u e l 

ques-unes de ses races indigènes avec la race française; c ' e s l 

uu avantage que i i ' o l lVen l au même degré n i l ' I n d o - C h i n e , n i 

r.\fri(pie occ identa le : e l s ' i l y a un j o u r dans la g r a n d e île 

m o i n s de r i chesses , que dans notre immense co l on i e c o n t i n e n 

tale d ' .V f r ique , que dans no t r e péninsule d ' I n d o - C h i n e , ces 

r ichesses seront m i e u x e l p lu s d i r e c t emen t à n o u s , parce que 

nous pouvons être « s u r place » , c o m m e des propriétaires r u -

l a u x souc i eux de l eu r b i e n . ^ 

La Nouvelle-Calédonie r essemble , p a r ses c o n d i t i o n s d 'ac 

c l i m a t a t i o n , a u x p r o v inc e s tempérées de M a d a g a s c a r . La v ie 

IVançaise s'y est implantée avec au tan t de facilité que dans les 

me i l l eu r s c an l i u i s de i io (re .Mgéric-Tunisie. M a i s nous nous 

r e p r o c l i e i i o n s de dc - l in i r ici les caractères b i e n c o n n u s de nos 

coloni(îs Icmpéri 'es; aucune contes ta t i on n ' e s l poss ib le s u r les 

p r inc ipes essentie ls d(; h iu r mise en va leur : el telles autres 

« \ ie i l les co lonies », c o m m e nos A n t i l l e s et la Réunion, ont 

d i ' jà l eur destiiuM; bicui manpiée a[)iès p l u s i e u r s siècles de vie 

fami l ia ie dans la commuiiaut(> française où on les considère 

comme de \ raies prov inces du \ ie i ix |)ays n a l i o n a l . L e u r s h a b i 

tants ne [)euvent être regardés, san.s (p i ' on l eur fasse i n ju r e , 

connue de s imp les a u x i l i a i r e s de la mise en va l eur (h^ not re 

( i i H i i a i n e c o l on i a l ; i l s do ivent a vo i r e l i l s a u r o n t , c o m m e les 

l'iançais dc b'rance e l dWIgérie-Tunisie, l e u r rôle o r i g i n a l 

dans t ou l i ' s l e s e n l i e p r i s e s d ' e x p l o i t a t i o n des nouve l l es F rances 

d ' o u i r e - n i e r qu i ne sont pas encore devenues semblab les à la 

i n i i i o p o l e n i pa i ' l a c ond i t i on po l i t i que , n i p a r les n u e u r s , n i 

p a r l e l angage . 
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II 

Le gl 'ave'proI)lème que nous sommes ((uiiis de résoudre, en 

p r i n c i p e d ' a l i o r d e l p o u r g u i d e r iioli(> a c l i o n , e s l ce lu i de l ' em

p lo i à la l'ois r ruc t i i eux e l f r a l e r n e ! des l i i r res nouve l l es d o n l les 

peuples sont s o u m i s à la l o i française, à t i tre de su je l s d i r ec ts 

ou de protégés. Malgré que lques d i v e rg imces de doc t r ine qu i 

s 'e l facent, dans un s en t imen t de pa t r i o t i que solidarité, dès 

i p i ' o n e n v ient à l ' a p i i l i c a l i o n , o n peu ! d i r e que l ' o p i n i o n f r a n 

çaise s ' e s l (••iieigiipienieiil p i o n o n c i ' e en faveur d 'une o r g a n i 

sa t i on q u i r end ra i t « l a p i o d i i c t i o n co l on i a l e t ou jours s o l i da i r e 

j a m a i s an tagon i s t e de la p r o d u c t i o n métropolitaine » . C e l l e 

doc t r i n e n ' a pas seu lement p o u r elle des r a i s o n s de sagesse e l 

de prévoyance po l i t i ques ; el le s ' impose c o m m e pure et s i m p l e 

exécution d ' u n con t ra t so l enne l l iunen l p r o c l a m i ' à l 'époque où 

le g o i n e r n e m e n l de la n '- ja ihl ique d e m a i i d a i l au p a \ s , repit--

siMilé p a r siîs C l i a i n h r e s , les sacri f ices n i ' c e ssa i r es à l ' o u n r e . 

On [)r()init a l o r s que les co lon ies acqu ises sera ien l pour la 

I*"lance autant de marchés pr iv i l i ' -g i i 's : l ' engagement fui d i x l'ois 

r e i \i ' lé par des d i ' c l a r a l i o i i s n o n ('•(pii\n(pies. M a i s i l n e 

s i i f l i l p a s d e p i o c l . i m e r l e p r i n c i p i - i nd i s cu tab l e de ce l l e u n i o n 

('•lioiti' d'inti ' ièls : i l faut en i i i d i i p i e r les m o y e n s . Là commença 

la d i v e r g ence . 

La Illése de la s o l i d a r i t i ' douanière de la i n i - l r o p o l e el des 

co lon i es , du d r o i l de la l ' i a n c e de n'-gler à cet (''gard le n'-giinc 

(l(̂ s pays c onqu i s au p r i x de t a n l de sac r i l i c c s , a l ' I i ' exposi 'e 

el so i i l en i i c a\ec une g rande \ i gueur j i a r M . L i i e n n e , an cours 

d e s il(' 'lilii' 'i a l l ons du ( ionse i l s iqn'-nei ir du r o i nmer c e l i île 

l ' i n d i i s l r i e , le 17 j u i l l e l I S ' . I U : <. M o n s enhn i en i e s t 1 r e s nel », 

d i l - i l , « j ' a| ipar l i e i i s à c e l l i ' l ' T i i l f qu i M - U I ip ie les co lon ies 

" so ien i a b s o l n n i e n l i i ' ' s i i \ l'-es an niarcli( ' ' l'rançiiis. . le n e c o i n -

<( [ U ' e n d s [las celte conce i i t i o i i qu i consiste à a s o i r su r l o u s 
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« les p o i n t s d u g lobe des m a r c h é s c o m m e r c i a u x q u i s e r a i e n t 

« e x c l u s i v e m e n t d e s t i n é s à a l i m e n t e r t o u s les a u t r e s m a r c h é s , 

« e x c e p t é c e l u i d e l a F r a n c e . . . Q u a n d o n a a c c o r d é l ' i n d é p e n -

« d a n c e é c o n o m i q u e , l a f o r c e des c h o s e s v e u t q u ' o n a r r i v e 

« b i e n v i te à l ' i n d é p e n d a n c e c o m p l è t e . Q u a n d les c o l o n i e s n ' o n t 

« p l u s d e r e l a t i o n s , p l u s d e l iens c o m m u n s a v e c l a m é t r o p o l e , 

« tot ou t a r d cette d e r n i è r e est a b a n d o n n é e . On en a d e s 

<( e x e m p l e s . L ' A n g l e t e r r e sa i t ce q u ' i l l u i en c o û t e d ' a v o i r l a i s s é 

<( u n e i n d é p e n d a n c e a b s o l u e à ses c o l o n i e s . » 

Que l s s o n t les m o y e n s efficaces e t p e r m i s d ' é v i t e r l ' a n t a g o 

n i s m e , l a c o n c u r r e n c e d c p r o d u c t i o n so i t a g r i c o l e , so i t i n d u s 

t r ie l l e en t re la F r a n c e e t ses c o l o n i e s ? C ' e s t le p r o b l è m e q u e 

p o s a i t r é c e m m e n t ( 1 ) , a v e c u n e n e t t e t é r e m a r q u a b l e , M . J u l e s 

M é l i n e : « S i n o u s ne p r e n o n s p a s d e s m e s u r e s ra[)ides — et, 

« à m o n s e n s , n o u s s o m m e s d é j à en r e t a r d — nous c o n r o n s 

« h ; r i s q u e de v o i r s ' é t a l ) l i r , d a n s n o s c o l o n i e s , u n e s i t u a t i o n 

« ([UC l 'on n o u s o p p o s e r a p l u s t a r d , c o m m e u n fait a c c o m p l i , 

« e t à l a q u e l l e n o u s n e p o u r r o n s p a s r e m é d i e r . On n o u s d i r a 

« a l o r s : « I l f au t i n d e m n i s e r les i n d u s t r i e l s q u i se s o n t i n s -

« l a l l é s s u r la fo i de la l é g i s l a t i o n e x i s t a n t e . . . » Je c o n s i d è r e 

<( q u e ce se ra i t a l o r s la r u i n e de n o t r e e m p i r e c o l o n i a l ; c a r 

« j a m a i s , en F r a n c e , on ne c o n s e n t i r a i t à p r o c é d e r c o m m e le 

« f o n t les A n g l a i s . I l est c e r t a i n q u e , l e j o u r o ù i l se ra i t d é -

« m o n t r é (juc n o s c o l o n i e s s ' é m a n c i p e n t v i s - à - v i s d e l a i n é t r o -

« p o l e , c o m m e le fon t les I n d e s , on d i r a i t : ce n ' é t a i t p a s la 

« p e i n e d c l 'aire tant de sacr i f i ces p o u r a r r i v e r à ne r i (Mi récol-

« ter ! N o t r e b u t a v a i t é t é dc c r é e r d e s d é b o u c h é s à n o i r e i n -

« d u s t r i e , e t i l s n o u s é c h a p p e n t . L e F r a n ç a i s a c c e p t e t r è s b i e n , 

( ( en effet , dc p r e n d r e d a n s ses c o l o n i e s les p r o d u i t s n a t u r e l s 

« e l les m a t i è r e s dont i l a b c s y p i — et je d i r a i q u ' à ce p o i n t 

< ( dc v u e je s u i s m ô m e d ' a v i s d ' o u v r i r les p o r t e s p lu s l a r g e s . 

( 1 ) C o m m u n i c a t i o n à l a S o c i é t é d ' E c o n o m i e p o l i t i c i u e n a t i o n a l e , P.lOO, 

L e s C o l o n i e s , v o l . 1 . (>6 
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« M a i s e n r e t o u r , n o u s e n t e n d o n s q u e n o s c o l o n i e s n e v i e n n e n t 

« p a s fa i re c o n c u r r e n c e à n o s p r o d u i t s m a n u f a c t u r é s . O r , s i 

« n o u s l a i s s o n s d e s i n d u s t r i e s s ' i n s t a l l e r d a n s n o s c o l o n i e s , 

( ( les c a p i t a u x i r o n t é g a l e m e n t s ' y i n s t a l l e r ; on y a m è n e r a d e s 

« c o n t r e - m a î t r e s , d e s é q u i p e s d ' o u v r i e r s , et , d a n s ces c o n d i -

( ( t i o n s , r i e n ne s e r a p l u s fac i le (]ue d ' y fa i re f o n c t i o n n e r d e s 

<( i n d u s t r i e s e x a c t e m e n t c o m m e el les f o n c t i o n n e n t en F r a n c e . 

« D a n s r i n d o - C h i n e , p a r e x e m p l e , o n m a n u f a c t u r e r a l e c o t o n 

« et la s o i e , et , ¡1 y a q u e h j u c s a n n é e s , M. de L a n e s s a n a v a i t 

« m ô m e e u l ' i d é e o r i g i n a l e d ' o f f r i r u n e p r i m e à l a c r é a t i o n d e s 

« f i l a tu res d c s o i e . Q u e l l e s s e r a i e n t les c o n s é q u e n c e s d ' u n p a -

( ( re i l s y s t è m e ? C ' e s t q u e , n o n s e u l e m e n t les d é b o u c h é s c o l o -

<( n i a u x se f e r m e r a i e n t à n o s i n d u s t r i e s c o l o n i a l e s , m a i s q u e , 

« a v a n t p e u , les p r o d u i t s i n d u s t r i e l s d e n o s c o l o n i e s v i e n d r a i e n t 

« n o u s c o n c u r r e n c e r s u r n o s p r o p r e s m a r c h é s , c o m m e l e f o n t 

( ( les p r o d u i t s d e s I n d e s s u r les m a r c h é s de l ' A n g l e t e r r e . C ' e s t 

« l à f p i ' e s t l e n œ u d de la q u e s t i o n : c 'est l à l e g r a v e p r o b l è m e 

« ( p i c n u s P o u v o i r s p u b l i c s o n t l e d e v o i r d ' e n v i s a g e r ; i ls l e 

« r é s o u d r o n t c o m m e i ls l e v o u d r o n t , m a i s i l f au t l ' e x a m i n e r , 

« e t p r o m p l c m e n t , c a r p l u s t a r d , j e l e r é p è t e , on n o u s d i r a : 

« C e s i n d u s t r i e s se s o n t é t a b l i e s d a n s le p a y s , e l les a v a i e n t le 

« d r o i t de le f a i r e , i l est m a i n t e n a n t i m p o s s i b l e dc les r u i n e r , 

« de les fa i re d i s | ) a i a î t r e . » 

O r n o u s a v o n s e s s a y é d e m o n t r e r c i - d e s s u s , p a r u n e c l a s 

s i f i c a t i o n q u e n o u s a v o n s a f f r a n c h i e d e s v ie i l l es c o u t u m e s d e 

l a d i v i s i o n e n p a r l i e s d u m o n d e p o u r p é n é t r e r j u s q u ' à d e s 

c a u s e s essent ie l l es e t p i î r m a n e n t e s d e d i v e r s i t é , q u e n o t r e 

n o u v e l e i n p i r e c o l o n i a l e s t d i ' j à b i e n c o n n u d a n s ses p l u s 

i n q i o r t a n t e s f a c u l t é s d e p r o d u c t i o n . M a i s à l o u l i î s ces s o u r c e s 

d e r i c h e s s e s q u e n o s e x p l o r a ^ p u r s o n t r é v é l é e s p u i s e n t déjà d e 

n o m b r e u x é t r a n g e r s , d o n l l ' a s s o c i a t i o n a v e c q u e l q u e s F ran ( ;a is 

d i s s i m u l e m a l les p r o g r è s d e l ' e n v a h i s s e m e n t . E l p e n d a n t q u e 

s e l'ait, à l ' o m b r e d u d r a p e a u , c e l l e e x p r o p r i a t i o n p a r ef for ts 
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i n d i v i d u e l s q u i é v i t e à n o s c o n c u r r e n t s les d a n g e r s e t les f r a i s 

( l 'une c o n q u ( H e , n o u s a c h e t o n s , c h a q u e a n n é e , à l ' é t r a n g e r , 

p o u r u n e v a l e u r d e p l u s d ' u n m i l l i a r d , d e s p r o d u i t s q u i p o u r 

r a i e n t n o u s ê t r e e x p é d i é s p a r n o s c o l o n i e s (1). S o i e g r è g e , 

c o t o n e t l a i n e , b o i s , g r a i n e s o l é a g i n e u s e s e t f r u i t s , c a f é , c a c a o , 

c a o u t c h o u c , t h é , v a n i l l e s , é p i c e s , v o i l à n o m b r e d ' i m p o r t a t i o n s 

q u i d e v r a i e n t e n r i c h i r n o s c o l o n i e s e t n o u s a s s u r e r s a n s d o u t e 

d e m ( î i l l e u r e s c o n d i t i o n s d ' a c h a t . I l est d ' a i l l e u r s p i q u a n t d e 

c o n s t a t e r q u ' u n e p a r t d e ces a c h a t s s o n t fa i ts d a n s des e n t r e 

p ô t s é t r a n g e r s q u i o n t s u a t t i r e r les d e n r é e s d e s c o l o n i e s f r a n -

(;aises, c e q u i p r o u v e tou t a u m o i n s q u ' i l est b e a u c o u p d e c o l o 

n ies f r a n ç a i s e s o ù u n é t r a n g e r est a u m o i n s a u s s i f a v o r i s é 

q u ' u n F r a n ç a i s p o u r a c h e t e r e t c u l t i v e r les t e r r e s , c o m m e r c e r , 

f r é q u e n t e r les p o r t s , e t c . , e t c . , c ' e s t - à - d i r e r e c u e i l l i r les 

f r u i t s d ' u n e c o n q u ê t e à l a q u e l l e l e s a n g e t l ' a r g e n t f r a n ç a i s 

o n t seu ls c o n t r i b u é . 

O n sai t (2 ) les c a u s e s a u j o u r d ' h u i p a r t i e l l e m e n t a t t é n u é e s 

d ' u n é t a t d e c h o s e s a u s s i c o n t r a d i c t o i r e . N o t r e l é g i s l a t i o n 

d o u a n i è r e a é t é m o d i f i é e p a r u n e s é r i e d e m e s u r e s d o n t Ic i^unes 

s o n t d e s r e m è d e s d é c i s i f s , les a u t r e s d e s a t t é n u a t i o n s con.s i -

d é r a b l e s . J u l e s F e r r y l ' e n t e n d a i t a i n s i : « I l n 'est j a m a i s 

« e n t r é , d i s a i t - i l , d a n s l a p e n s é e d ' u n ê t r e r a i s o n n a b l e d e 

« t r a n s p o r t e r en b l o c les ta r i fs de l a m é t r o p o l e d a n s les c o l o -

( ' i M c s f r a n ç a i s e s , s a n s t e n i r c o m p t e n i des d i s t a n c e s , n i d e s 

« c l i m a t s , n i d c l ' i n f in ie v a r i é t é d e c e l o i n t a i n d o m a i n e d i s -

« perse d a n s toutes les p a r t i e s d u m o n d e , s o u s tou tes les l a t i -

« t i l d e s . Celle c o n c e p t i o n é t r o i t e , a b s o l u e , r a d i c a l e , n 'a p o i n t 

« é t é cel le d u P a r l e m e n t ; c 'est l a c a r i c a t u r e d u r é g i m e n o u -

« v e a u , ce n 'en est j i o i n t la s a i n e et l o y a l e a p p l i c a t i o n . » C ' e s t 

( 1 ) C f . l a r e m a n i u a b l c é t u d e d e M . K i l m o n d ï l i é r y , F a i t s e l e l i i t l V e s , 

économiste Européen, 1 8 9 ! ) , p . 2 7 e t s u i v . 

( 2 ) (;f. C a m i l l e C u i y , La mise en valeur de notre domaine colonial, m ê m e 

c u l l c c t i o u , p . 3 9 e t s u i v a n t e s . 
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b i e n d e cet e s p r i t q u e s e s o n t ins( ) ir ( 's nos m i n i s t r e s d e s c o l o 

n ies d a n s l a r é d a c t i o n des i n s t r u c t i o n s , l o i s e t d é c r e t s , d e s t i n é s 

à m o d i f i e r l e r é g i m e d o u a n i e r d e n o s p o s s e s s i o n s d ' o u t r c - m e r 

d e p u i s cette é p o q u e . T e l est l e sens d e r e x c c l l e n l e c i r c u l a i r e 

q u e M . T r o u i l l o t a d r e s s a i t l e l'-'' a o û t 1898 a u x g o u v e r n e u r s d(î 

c o l o n i e s e t r é s i d e n t s de p a y s p r o t é g é s : « L o r s q u ' o n e x a m i n e 

« l a s i t u a t i o n é c o n o m i q u e d e l ' e n s e m b l e d e n o s c o l o n i e s , o n 

« est a m e n é à c o n s t a t e r q u e l e u r e x p l o i t a t i o n a g r i c o l e est l o i n 

« d ' a v o i r a c q u i s le d é v e l o p p e m e n t q u ' e l l e d e v r a i t a t t e i n d r e , e t 

« q u e n o t a m m e n t l a c u l t u r e d e s d e n r é e s e x o t i q u e s s u s c e p t i b l e s 

« d ' ê t r e i m p o r t é e s e n F r a n c e a é t é p a r t i c u l i è r e m e n t n é g l i g é e 

( ( j u s q u ' à c e j o u r A u p r e m i e r r a n g s ' i m p o s e l e d é v e l o p -

« p e m e n t d e l e u r p r o d u c t i o n a g r i c o l e , base d e toute r i c h e s s e , 

« a l i m e n t e s s e n t i e l d u m o u v e m e n t d ' é c h a n g e s q u i d o i t s ' é t a -

« b l i r a u g r a n d a v a n t a g e d e l à m é t r o p o l e e l d e n o s p o s s e s s i o n s 

« d ' o u t r e - m e r L e s c o r p s é l u s e t les r e p r é s e n t a n t s a u t o -

« r i s é s d e l a c o l o n i e f r a n ç a i s e a p p r é c i e r o n t , j ' e n s u i s a s s u r é , 

( ( l ' i m p o r t a n c e du b u t à a t t e i n d r e , l e q u e l t e n d à d i s p u t e r ef f i -

« c a g p m e n t à la p r o d u c t i o n é t r a n g è r e la [)lace q u ' e l l e a j i r ise 

( ( s u r le m a r c h é m é t r o [ ) o l i t a i n , e t à r e s s e r r e r a i n s i , p o u r l eur 

( ( m u t u e l a v a n t a g e , les l i e n s q u i u n i s s e n t les c o l o n i e s f r a n 

ge ça ises à la m è r e - p a t r i e . » 

V o t e r d e s l o i s q u i d o n n e n t a u x c o l o n i e s e t à l a m é t r o p o l e 

les moyiMis de se r e n d r e s o l i d a i r e s e t de r e n f o r c e r les l iens 

m o r a u x d ' u n i o n d ' a u t a n t p l u s s û r s q u e l ' i n t é r ê t n ' e n s e r a 

j a m a i s a n t a g o n i s t e , n 'est p a s m ê m e l a s e u l e c h a r g e d e s p o u 

v o i r s [ )ubl ics : e t les p o u v o i r s p u b l i c s n ' o n t p o u r t a n t e n c o r e 

( p i ' u n l ô l e d e h a u t e s u r v e i l l a n c e . E n effet s i les tar i fs d o u a n i e r s 

fac i l i tent les é c h a n g e s en t re les c o l o n i e s e t la m é t r o p o l e , i l n'est 

|)as p r o u v é |)ar l à m ê m e q u e C ( Î S é c h a n g e s e n r i c h i s s e n t des 

F r a n ç a i s e l d e s h a b i t a n t s d e n o s c o l o n i e s . D ' u n e p a r t i e s p r o 

d i i i l s c o l o n i a u x dont n o u s s o u h a i t o n s l ' e n v o i e n F r a n c e p a r 

n o s |)o .ssessi (uis d ' o u t i c - m e r , p e i i v e n l , d a n s l ' é t a t a c t u e l d e 
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n o t r e l é g i s l a t i o n , p r o v e n i r des p l a n t a t i o n s d ' u n A l l e m a n d , d ' u n 

A n g l a i s o u d ' u n A m é r i c a i n q u i seu ls s ' e n r i c h i s s e n t , d ' o ù u n e 

p r e m i è r e i n e f f i c a c i t é d u r é g i m e d o u a n i e r d i t p r o t e c t e u r ; e n 

s e c o n d l i e u ces p r o d u i t s , d a n s n o m b r e d e c a s , s o n t i m p o r t é s 

p a r n a v i r e s é t r a n g e r s . D o n c l e r é g i m e d o u a n i e r l e m i e u x c o n ç u 

est u n e p u r e d u p e r i e s i l ' on n e m e t e n h a r m o n i e a v e c s o n e s p r i t 

l a l é g i s l a t i o n r e l a t i v e a u s é j o u r , a u d r o i t d e p r o p r i é t é , à l a 

pa ten te d e s é t r a n g e r s d o m i c i l i é s d a n s les c o l o n i e s f r a n ç a i s e s ; 

i l (!st e n c o r e un l e u r r e s i l ' o n ne ve i l le a v e c s o l l i c i t u d e s u r le 

p r i v i l è g e d û a u x n a v i r e s f r a n ç a i s d a n s n o s c o l o n i e s . O r i l s u f f i t , 

a u j o u r d ' h u i e n c o r e , d e l i re l a p l u p a r t d e n o s t r a i t é s d c d é l i m i 

t a t i o n , d e n a v i g a t i o n e t d e c a b o t a g e p o u r c o m p r e n d r e q u e 

n o m b r e d ' a c c o r d s i n t e r n a t i o n a u x , e t d e s p l u s r é c e n t s , f i x e n t 

r i g o u r e u s e m e n t l a f r o n t i è r e d a n s les p r e m i e r s a r t i c l e s p o u r 

l ' a b a i s s e r l i b é r a l e m e n t d a n s les d e r n i e r s : e n p a r t i c u l i e r n o s 

d o m a i n e s d e l ' A f r i q u e o c c i d e n t a l e e t à p l u s fo r te r a i s o n d u 

O o n g o s o n t h y p o t h é q u é s d ' u n e telle m a n i è r e p a r l 'ar t i f ice des 

c l a u s e s d i tes l i b é r a l e s d e ces c o n v e n t i o n s d e d é l i m i t a t i o n , q u ' i l s 

s o n t en p r a t i q u e , s u r u n e vaste é t e n d u e , res nuUius ou res 

oiiiiuiiiii. N o s m i n i s t r e s d e s C o l o n i e s , n o s c o m m i s s i o n s d e s 

d o u a n e s , n o t r e C h a m b r e d e s D é p u t é s , n o t r e S é n a t , f o n t l a 

m e i l l e u r e b e s o g n e d ' a d a p t a t i o n d e n o s c o l o n i e s à l ' i n t é r ê t f r a n 

ç a i s ; m a i s l e u r b o n n e v o l o n t é , l e u r c o u r a g e s e m b l e s e h e u r t e r 

à u n e t r a d i t i o n di [ ) lomal i (p i ( ! d e c o m p l a i s a n c e c o m m e r c i a l e , 

c o m m e s i les c o n c e s s i o n s ( M - o n o m i q u e s fa i tes à l ' é t r a n g e r d a n s 

n o s c o l o n i e s n ' a v a i e n t q u ' u n e r é p e r c u s s i o n m i n i m e e t l o i n t a i n e , 

c o m m e les c o l o n i e s e l l e s - m ê m e s , s u r l ' i n t é r ê t m é t r o p o l i t a i n . 

I l ne s 'ag i t p a s dc r e f u s e r d e s a v a n t a g e s de r é c i p r o c i t é , à c o n 

d i t i o n (pi ' i l y a i t v r a i m e n t r é c i p r o c i t é m a t é r i e l l e d e s a v a n t a g e s 

é c h a n g é s , e t n o n s e u l e m e n t s i m i l i t u d e d e s t e r m e s d e p r o t o c o l e 

q u ' o n s i g n e : c a r o n p e u t f a i r e u n p a r f a i t m a r c h é d e d u p e s , 

m ê m e s i les « h a u t e s p a r t i e s c o n t r a c t a n t e s » se m e t t e n t d ' a c 

c o r d s u r d e s t e r m e s i d e n t i q u e s . L e s e x e m p l e s d e ces c h a n c e s 
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d ' e r r e u r v i ennent en foule à l ' e spr i t : dans le cas d 'une s t i p u 

l a t i o n de môme f o rmule q u i o u v r i r a i t le T o g o a l l e m a n d à la 

iMance et le D a h o m e y à l ' A l l e m a g n e , l ' avantage serai t dn côté 

de l ' A l l e m a g n e parce que le D a h o m e y a des ressources p lus . 

développées, un por t p lu s c o m m o d e et p lus fréquenlc', une 

faculté d ' access ion ve rs le N i g e r et les marchés de l'inlérieur 

beaucoup me i l l eure ip ie le T o g o . Que s i l ' on ('change des c lauses 

Cacilitant le cabotage , on ne commet t e j ama is l ' imp rudence 

d ' ouv i ' i r un b o n po r t en échange du l i b r e accès d ' u n i n a i n a i s , 

lu' su r t ou t c(îlle d ' o u v r i r di.x por ts à q u i ne [)eut (Ui o l lV i r (pu; 

l i d i s à nos n a v i r e s ! N o u s blâmons c l avons ra i son de blâmer 

L o u i s X V q u i , séduit auss i p a r les économistes (mneinis de l a 

méthode de C o l b c r t , ne v o u l u t po in t « faire la p a i x en m a r 

c h a n d » ; les leçons de 1718 et d(; nO.I dev ra i en t b ien nous 

suff ire et nous ('(rdiei' nn'me p in i r le l ( ! inps présent; la c o l o n i -

s . i l i on d ' a u j o u r d ' h u i a ses th t ' o i i c i ens à la \\) ltai i t ! , tout 

c o m m e celle du p r i n c e iK ' g l i g cn t e t léger que fut L o u i s X V . 

E n f i n i l faut que les |)art i (ul iers secondent d e J e u r in i t i a t i v e 

les enVu'Is ip ie , d epu i s di.v ans , le g o u v e r n c m e n i ne cesse de 

la ire [)oiir f ranc iser le c ommerce de nos co l on i es , ( l a r , apiès 

que l ' E t a t a u r a imposé à la communauté françaisiî tous les sa -

c r i l i c es nécessaires à l'efficacité de cette (Kuvre de libération, 

le progrès sera n u l si l ' o n XW. t r i o m p h e de la r ou t ine et de 

l'indifférence i n t e rna t i ona l e de ce r ta ins r e p i i ' s e n l a n i s du hau t 

c o m m e r c e . O n c ro i ra i t v i ' a ime i i t ( p i ' i l est « éciit dans le tesla-

i inuit d ' .Vdam » (pn' le calV' cousomun ' ' en F r a n c e doit l a l a l e -

inent v en i r et v i e n d r a t ou j ours , p o u r la par t inajcîurc, d(! H n > 

si l et d(; J a v a , qu i t t i ; à ch i inge r de n o m s u i \ a n t les m a n i p u l a 

t ions et les tamisages diuit, i l au ra (•1(' l O b j e t , (|ue nos m a n u -

fac l i i res sont c V O I K ' C S » à l ' emp lo i d u co ton des E l a l s - r n i s , 

de l ' Inde el dc l ' E g y p t e . Il y a là CC q u ' o n appe l l e (l(!s . . g r ands 

eon ran l s » ;'i la l i\ i t ( ' 'des(piels p lus d ' u n fatal iste du (piiétisiiu; 

eo inn ie rc ia l c r o i l mieux (|u'à cel le du ( >ulf-Streain e t d u K o u r o -
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S i w o . C ' e s t q u ' o n s e la isse m o l l e m e n t p o r t e r p a r ces c o u r a n t s , 

(le [ X ' M C e u f i ls , d e p u i s p l u s i e u r s s i è c l e s ; e t ces c o u r a n t s p o r 

tent vers l a f o r t u n e f a c i l e , p a i s i b l e , t a n d i s q u e l ' e x p l o i t a t i o n 

d e n o s c o l o n i e s c 'est u n l a b e u r n o u v e a u , c 'est l ' é t u d e d e l ' a g r i 

c u l t u r e a u l i e u d e l a p r a t i q u e p u r e e t s i m p l e d e l ' é c h a n g e d o n t 

l ' é t r a n g e r a l a b o n t é de f o u r n i r les é l é m e n t s , c 'est l e r i s q u e de 

la p r o d u c t i o n a j o u t é à c e u x de la v e n t e e t de l ' a c h a t , l e c o n 

tact a v e c la te r re , avec s e s t r a v a i l l e u r s ; e t a s s u r é m e n t , c 'est 

u n ef fort q u i v(!ut b e a u c o u p de s c i e n c e , de l a b e u r e t q u i va 

d o n c d ' u u c ( B u r a lh ' îgre a u - d e v a n t d e l a n t d c r i s q u e s m ô m e 

|)(iiu- l ' a m o u r d e la p a t r i e d ' o u t r i v m e r , s o l i d a i r e s p o u r t a n t d e 

la v ie i l le p a t r i e . 

S i les c o m m e r ç a n t s d e F i ' a n c e q u e ces p e r s p e c t i v e s d e c h a n 

g e m e n t d e s c e n t r e s de p r o d u c t i o n e t de vente e f f ra ient , s i ; 

d o n n a i e n t l a p e i n e de c o n s t a t e r q u e cette é v o l u t i o n fatale est 

( i i m m e n c é e , e t q u ' e l l e les r u i n e r a s ' i ls n e s ' e n r e n d e n t s o l i -

ilair(!S e t p r o t e c t e u r s , l e u r p a r t i sera i t v i te p r i s e t l eu r r é s o 

l u t i o n ard(;nte. C a r , g r â c e a u d é v e l o p p e m e n t d e s m o y e n s d e 

I r . i n s p o r i r a p i d e e l d c c o m m u n i c a t i o n f a c i l e , i l d e v i e n t d a n -

g c r e u x e t i l d e v i e n d r a r u i n e u x de s ' e n t e n i r à la f o n c t i o n 

d "('•changer, ({uellcs q u e s o i e n t les m a i n s , d e s q u e l l e s o n p r e n d 

c l aux( [ue l les on VIVRE. La f o n c t i o n p r o d u c t i v e a r e s s a i s i la 

p r é p o n d é r a n c e (pii l in é t a i t d u e ; c l l e p r o g r è s de l a c i r c u l a t i o n 

r a p i d i ; d(!S m a r c h a n d i s e s e l des o r d r e s d ' a c h a t o u de v e n t e 

anu 'uie [ ) e u à [ ) ( 'u , (;t c 'est j u s t i c e , le p r o f i t au t r a v a i l en sup -

I i r imant n o m b r e d ' i n t e r m é d i a i r e s i n u t i l e s . C ' e s t e n q u o i les 

c a p i t a u x d ' u n p a y s , s i les g o u v e r n a n t s d e c e p a y s s a v e n t v e i l l e r 

à l a c o n s e r v a t i o n d e s p r i v i l è g e s n a t i o n a u x , p e u v e n t ê t r e t i l a 

fo is les ins t runuMits d ' u n e m i s e e n v a l e u r r a p i d e , é c o n o m i q u e , 

e t c e u x d ' u m ; [)lus d i r e c t e a s s o c i a t i o n d u t r a v a i l e t d e s b é n é f i c e s . 

L ' i n t é r ê t p e u t g a r a n l i r l a d u r é e d u s e n t i m e n t d e s o l i d a r i t é 

m o r a l e d e l a m é t r o | ) o l e a v e c s a c o l o n i e ; m a i s l e s e n t i m e n t 

d o i t a u s s i , s u r t o u t c h e z l e Fran( ;a is d e l a m é t r o p o l e q u i est 
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l 'aîné, encourage r les actes de solidarité matérielle : el c ' e s l 

là une ind i spensab l e a p p l i c a t i o n de l ' e s p r i l démocratique a u x 

f i 'uvres de c o l o n i s a t i o n . A cet égard notre éducation est fort 

eu r e l a r d . Son t - i l s n o m b r e u x les Français q u i po r t en t un inté

rêt ass(;z cons tan t à noire Indo-Cd i ine p o u r r e che rche r le r i z 

( le nos c i i l i M i s l ' t de nos indigènes, de prélV'reiice a u x p r o d u i t s 

s ; :n i l a i i e s de l 'étranger? I']n de l i o r s du niomhî des « c o l o 

n i aux » , don t l ' a r d eu r c ommence à en tamer l'indifférence du 

p u b l i c , q u i se préoccupe de favor i ser par si^s achats les calV's 

de nos co lon ies viiîilles ou nouve l l e s , l e l i n ' de i ' A n n a m ? One 

l ' on n'objecte pas la n ' s i s tance de n o i r e lîspril | )a )san; c a r 

les H o l l a n d a i s , au tan t et [ i l i is paysans que nous , sont s o u c i e u x , 

j u s q u ' a u f ond de l eu rs p lus [ i i i i t es \i i l ( ;s , du succès de la vente 

des p r o d i i i l s de liMirs Indes . Et en vérité, la r o u t i n e , en cette 

inalièie s i M ' c i a l e , n'i^st po in t le fait de la l 'Vance ag r i co l e , m a i s 

ce lu i du ( I g i ' i i nd c o m m e r c e » ; e t c e u x - l à m ê m e s e i i l r a \ e n l , 

le libre-échange entre la r ' rance et ses c o l o n i i i s ip i i N c i i l c n t le 

p lus a r d e m m e n t que l'échange reste l i b r e entre la F r a n c e e t 

l 'étranger. 

Q u ' o n p r e n n e d o n c chez nous l a c ou tume d i ; n e [ i l i is j a m a i s 

c o n s i d i i i ' r nos co lon ies (•online (( r iHi^anger » : la r é i o r i i i e est 

inscr i t e d a n s nos l o i s , mais ¡1 s ' iui faut de beaucoup ( in 'e lh; 

ait pénétn'^ et n i o d i l i i ' ^ nos n u r i i i s , nos l i ab i t i i des de pensi-r , 

de pa r l e r eA d ' a g i r . S ' i l en ('•lait a i i l r e m e i i l , s e r i ons -nous c h o -

(pn'^s de la sorte de tute l le ( p iCx iTce la nn' ' l ropole su r les c u l -

t u r c s , les i n d u s i r i e s , le commerce de ses c o l o n i e s ? C a r , en 

vi 'rité, la communauté français!!, [lar le vote de [ i r i ines , d ' i n -

(hunnilés, de t r avaux p u b l i c s , à l ' une ou l ' au t r e de ses p r o p r e s 

pi( )vinc ( !s, ne l 'a i t -e lh; po int r o ' i i v re de contr(Me, de n i v e lh ; -

n ient , d ' a c co rd , des (h ' s i r sde chacune dans l'intiM^êt de toutes : 

et les h'rançais s ' i m p o s e n t , par des moyens p lus détournés 

ma i s tout auss i (d'Hcaces, ce i p i ' o n l eu r r eproche s i souvent de 

vou l o i r im|)oser à l eurs co lon ies . 
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I l n 'est a u c u n e p a r t d e l a s o c i é t é f r a n ç a i s e q u i n e p u i s s e , s i 

l ' o n a p p l i q u e à n o s c o l o n i e s u n r é g i m e m é t h o d i q u e d e p r o d u c 

t i o n e t d ' é c h a n g e , b é n é f i c i e r d e n o t r e œ u v r e d ' e x p a n s i o n . E l l e 

d o i t p r o c u r e r à n o s a g r i c u l t e u r s , s o u s f o r m e d e g r a i n e s , d e 

t o u r t e a u x , e t c . , l e m o y e n d e p e r f e c t i o n n e r l e m o y e n e t l e p e 

tit é l e v a g e , a s s u r e r a u x c l a s s e s l a b o r i e u s e s d e l ' i n d u s t r i e d ' e x 

ce l l en tes m a t i è r e s n u t r i t i v e s , r i z , c a c a o , c a f é , à b o n m a r c h é . 

L ' f ï x p a n s i o n c o l o n i a l e n 'est e n c o n t r a d i c t i o n a v e c a u c u n d e s 

b e s o i n s essent ie ls d e l a n a t i o n f r a n ç a i s e , m a i s ses p r o c é d é s 

n 'ont p a s e n c o r e é t é a d a p t é s à ces b e s o i n s , s a m é t h o d e n'a p a s 

é t é a s s e z n e t t e m e n t f i x é e , e n d é p i t d e s p r o g r è s t r è s r é e l s des 

d e r n i è r e s a n n é e s d u s i è c l e . 

E n cfl'et, d a n s l a p é r i o d e c o n t e m p o r a i n e , l ' a b s o l u e s o b d a r i t é 

d ' u u p a y s est l a c o n d i t i o n p r e m i è r e d ' u n ef for t f r u c t u e u x d ' e x 

p a n s i o n c o l o n i a l e ; m a i s a u s s i tou t v i g o u r e u x e f for t d ' e x p a n 

sion c o l o n i a l e d o i t p r o f i t e r a l a c o m m u n a u t é tout e n t i è r e . J a d i s 

l a c o l o n i s a t i o n p u t ê t r e , d a n s l ' œ u v r e d ' u n e n a t i o n , l e lo t des 

p r o v i n c e s v o i s i n e s d e l a m e r ; d a n s t o u s les p a y s , s a n s e x c e p 

t i o n , faute d e m o y e n s d e c o m m u n i c a t i o n a ises e t r a p i d e s , c e 

] )artage d u t r a v a i l d ' e x p a n s i o n é c o n o m i q u e , cette s é p a r a t i o n 

d e s a t t r i b u t s e t d e s r ô l e s é t a i t l e fa i t n o r m a l . L ' A n g l e t e r r e 

seu le f i t e x c e p t i o n en q u a l i t é de p a y s tout m a r i t i m e ; e t les 

H o l l a n d a i s , gi -àc(! à l ' e x c i d l c n c e d e l e u r s v o i e s n a v i g a b l e s , p u 

r e n t r i v a l i s e r a v e c e u x . 

A u j o u r d ' h u i u n E t a t , d o n t les c ô t e s s o n t d é c o u p é e s e t h o s 

p i t a l i è r e s , q u i est p e u p l é d ' u n g r a n d n o m b r e d e m a r i n s d c 

p r o f e s s i o n e t d e r a c e , p e u t ê t r e v a i n c u , d a n s l a lu t te c o l o n i a l e , 

p a r u n a u t r e E t a t d o n t les d é b o u c h é s s u r m e r s o n t p r é c a i r e s , 

l a [ )opu la t ion m a r i t i m e p e u n o m b r e u s e , p o u r v u q u e cet E t a t , 

m a l d o t é p a r l a n a t u r e , j o u i s s e d ' u n e m e i l l e u r e c o n d i t i o n d e 

s o l i d a r i t é d e s a r i c h e s s e , e m p l o i e p l u s h a b i l e m e n t ses v o i e s d e 

c o m m u n i c a t i o n i n t é r i e u r e , e t les s o u d e m i e u x à ses l i g n e s de 

n a v i g a t i o n . L ' A l l e m a g n e e n e s l u n e p r e u v e , l a R u s s i e u n e 
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a u t r e ; e t s i l ' on nous prédisait que , dans d i x ans , l ' A u t r i c h e -

I l o n g r i e a u r a un essor c o l on i a l supérieur à ce lu i de l ' I ta l i e , 

nous n ' a u r i o n s po in t l i eu de r i r e d ' une pare i l l e prophétie, 

q u ' o n eût qualifiée d ' amusan t p a r a d o x e , i l y a m o i n s de 

v ing t a n s . 

N o t r e système c o l o n i a l , (|ni est en même temps de t r a d i t i o n 

française et d 'essence (l( ' 'nio(rali(|iie, c e lu i q u i emp l o i e toutes 

les facidtés d ' u n pays , s a n s e x c e p l i o n , à l 'œuvre d ' e x p a n s i o n , 

n ' e s l p a s seu lement le p lus h u m a i n ; i l est h; |)lus sage. H 

n u M i a g e n In fois métropoh; el (Milordes ; i l procèd(! sans i n t r o 

du i r e dans la vie sociale de l 'une n i de l ' au t re une b r u s q u e e l 

l ' inieste révolution. La c o l o n i s a t i o n p u r e m e n t me i ' c an l ih ; à 

laquel le on nous conv i e par fo i s , en nous van tan t les I r i omphes 

de la Gran<le-Bretagne ((u'on c a l o m n i e d 'a i l l e iu 's |)ar (•(• j u g e 

ment excess i f et i n c o m p l e t de s on œuvie , n'est po in t digne; 

d 'une l ' r ance , ni d 'une démocrat ie ; el le est c on t ra i r e à nos 

t r a d i t i o n s , à nos i n s i i l i i t i o n s , à nos int(';rèts. L ' E u r d p t ' c n q u i 

débai(|ne dans nu p ; i \s nouveau avec la s i ' i i l e pass ion du g a i n , 

qu i a le l i i s t e courage de la i r e lab le rase de tout , p lan tes , 

a n i m a u x et l i u i n a i n s , p o u r l'aire p r o d u i r e à ce pays et à ses 

hab i tan ts ce que son us ine ou sa ma i s im de c ommerce l ' envo ie 

('lierch(;i', n ' es l po in t un c o l o n i s a t e u r . Le |)liis souv ( ;n l i l n a 

|)as s u , dans la mère-patrie, ce (pTest l ' a t tac l ien ic i i t à un co in 

dn s o l , ! ; i r e co i ina i s s . i i i e e en\ers la T e r r e ([ui n o u r r i t . I l l au t 

i j i i e même le so lda t de l ' ' ia i ice , envoy i ; au delà des mers pour 

i im ; m'cessa i rc ma is c rue lh ; besogne, pense l endreme i i t c l avec 

d o u ( i ; i i r à son c h a m p de bh- q u a n d i l foule les l i/ ières de 

I .\siat ique ou de l ' A f r i c a i n ; el q u i a lu les insI n i c l n u i s des 

. \ r c h i n a r d , des G a l l i e n i , des T r e i i t i n i a n , a le bonhe i i i de sent i r 

qm ; nos so lda ts ont éprouvé ce S ( ;n l imeu l gém-reiix : notre 

réprobation des défaillances i n d i v i d u e l l e s atteste ce respect . 

L ' e x p a n s i o n c o l o n i a h ; de la communauté française e s l p l e i -

ni-ment o r i g ina l e t la i is sa nature et dans ses m o y e n s . I l en do i t 
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ê t r e a i n s i , p u i s q u e , p a r m i tous les p e u p l e s c o l o n i a u x d e n o t r e 

s i è c l e , i l n 'en est a s s u r é m e n t p a s d e u x q u i s o i e n t , a u x m ê m e s 

d e g r é s , a g r i c u l t e u r s , i n d u s t r i e l s e t c o m m e r ç a n t s ; d ' o ù i l r é s u l t e 

q u e c h a c u n est t e n u d e s u i v r e u n e p o l i t i q u e c o l o n i a l e p a r t i c u 

l i è r e e t d e s ' a d o n n e r à u n g e n r e s p é c i a l d ' e x p a n s i o n . P a r l e r 

e n g é n é r a l d e l ' e x p a n s i o n e u r o p é e n n e a u xix" s i è c l e , so i t e n 

A f r i q u e , s o i t a i l l e u r s , c 'est g r o u p e r d a n s u n e s y n t h è s e a v e n t u 

r e u s e e t e n v u e d e c o n c l u s i o n s c o n t e s t a b l e s , n o m b r e d e fa i ts 

d i f f é r e n t s , s i n o n c o n t r a i r e s . C o n s e i l l e r à l a F r a n c e l ' i m i t a t i o n 

d e l a ( i r a n d e - B r e t a g n e o u d e l ' e m p i r e a l l e m a n d , e n m a t i è r e 

c o l o n i a l e , s a n s a t t é n u a t i o n s , s a n s r e m a r q u e s r e s t r i c t i v e s , est 

a g i r à r e n c o n t r e de ses i n t é r ê t s . 

A u x i m p a t i e n t s q u i s e p l a i g n e n t d e l a l e n t e u r d e s p r o g r è s 

o b t e n u s p a r l e g o u v e r n e m e n t d e l a R é p u b l i q u e n o u s r é p o n 

d r o n s p a r les s a g e s o b s e r v a t i o n s d e M . G a s t o n D o u m e r g u e , 

r a p p o r t e u r d u b u d g e t d e 1899 : « C ' e s t d a n s l ' espace d e d i x . 

« a n s q u e I ' A n n a m , l e L a o s , l e T o n k i n , l e S o u d a n , l e C o n g o , 

« l a G u i n é e , l e D a h o m e y , M a d a g a s c a r , s o n t v e n u s s ' a j o u t e r à 

« n o s v ie i l les p o s s e s s i o n s . A u p r i x d e q u e l s s a c r i f i c e s e t d c 

« ( juel lcs per tes , en h o m m e s et en a r g e n t , n o u s ne le s a v o n s 

( ( q u e tro[) La s u [ ) é r i ( i r i l ( ' des p iu ip les é t r a n g e r s n'est d o n c 

« p a s d u e u n i q u e m e n t à l eu r m é t h o d e p a r t i c u l i è r e d ' a d m i n i s -

« t r a l i o n ; el le v ien t [ ) l u t ò t de ce q u ' i l s o n t su n ' a c c r o î t r e e t ne 

« c o n s t i t u e r l e u r d o m a i n e c o l o n i a l q u e d a n s l a m e s u r e d e l e u r s 

(( fo rces et en e s p a ç a n t r a i s o n n a b l e m e n t l e u r s e f f o r t s . » 



A D D E N D A 

I. — CONVENTION FRANCO-PORTUGAISE DU 23 JANVIER 1901 
[Urìimiliiliim du C(»if/n). 

A [ l a i l i i d r l a l i i i i i i c I), | i l a i i ' ( ' | ) a r l a c o m m i s s i o n m i x l c a u p o i n t 

I c i i i i i i i i i s i l e l a l i g n c i i K - i l i a i i c c i i l r e l a r i v i è r e L o o i i i a ( i i i L o n i s a -

L o a i i i ; " ( i l a i i N i è r r 1 . i l I n m i a , l a l ' i d n l lèrc d e s p o s s c s s m n s I V a m a i s r s 

c i p ( i i i n i ; a i s c s r i ' j d i n i l r a l a l i b i l e i l e l ' a i le q u i s é | ) a i e Ics l i a s s i n s i l e 

l a L u c i m i i m L i i i l i s a - L i i a n g i i e l i l i i ( ; I l i I i i a M g o , e n s i i i v a i i l l a l i g i i e 

(Ir p a r l a g e i l e s r a i i x e i i l r r , l e l i a s s i i i i l e l a L l i l i r a , i l ' l i n e p a l i , l i c e l i l i 

i l r l a L i i l i i m l a , i l ' a i i l i r p a r i , r i n i s e r a p p i a i r . l i a i l I a i i l a n l i p i e p o s -

s i l i l r i l i i p a r a l l r i r q u i passe | i a r l a l i o r i i e 1 ) s i i s n i n i I i i m m a ' . 

L a r i n i i l i r i r s r l a i i i r n m l r a r i i s i i i l r a v e r l a l i g n r i l e l ' a i i r q u i séparé 

Ics l i a s s i i i s i l r l a L i i r i i i a o l i L I M I i s , i - L i i , ' i U g o r i i l i i ( l l i i l o a i l g ' o j u s q u ' a u 

para l l è l e i l i i e o n l l i i r i i l d e la r i v i è re IS i l i s i av (M; l a r i v i è r e L l i a l i , e l l e 

s i i i v r a c e pa ra l l è l e j i i s ( p r a i i ( l i l c i i n l l i i e n l , p o i s l e t l i a l w e g - d e l a 

r i v i è r e L u a l i j u s q u ' à .sa . s o l i n e , 

, \ p a r t i r d e c e p o i i l l , l a i T im l i è i e s e c i m r i m d r . i a v e c l a l i g i i e d o 

r a f l e q i M s i - p a r e l e s l i a s s i i i s d e l a L i i r i m i m i L i n i i s a - l a i a IIÌ ; i i r i d I I 

( d i i Ina i i g u , p i s q i i ' à l a s o i i r r e i l r l a p r r i i i i r r r r i v i è r r q u i s e t r o i l V C 

p a r e i i \ i r o i i \()"'2'2''.'>(\" l o i i g i l i i d e L s l d e l ' a r i s e l e i i v i r o n •4''2rH" 
l a l i l i i d e S u d . 

. \ p a i l i r d e c e p o i i i l , i a r rmi l i è re s i i i s r a l a l i g i i e d e p a i ' l a g e d e s 

eaii.x i l e s l i a s s i i i s d i i , \ i a r i - ( J i i i l l o i i , a i i . N u r d . e l d i i ( . ' l i i l o a n g ' O , a U 

S u d , j i i s i p r a i i i i i i ' i a i l i n i 10";{0' l o n g i l u d r l '.sl i l r l ' a r i s , e i l se r a p -

p r o r l i a I I I a i i l a n I i p i e | i o s s i I d e d u para l l è l e i p i i p a s s e p a r l a s o u r c e d e 

l a r i v i è re L u c i n a m i L m i i s a - L i i a n g i i s i i s i i id iq i l éc . 

L a I r m i l i è i r s i i i v r a e u s u i t e l e i i i ér id ie i i 1()"30' j u s q u ' a u p o i n t d ' i n -

l e r s r i i i u n a v e r l a créte d e s l i a u t e u r s q u i l i m i l e l e s o u l è v e m e n t d i t 

" l'orèt de M a y u m b c » , p i i i s e l l e s e c m i r o n d r a a v e c co t te créte ju . s -

i j u à s a r e n c o n t r e a v e c l a r i v i è re ( d i i l o a n g o , q u i s c r t e n ce t e n d r o i t 
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(le frontière entre les possessions portugaises et l 'Etat l i l jre du 
Congo . 

II. - CONVENTION FRANCO-ITALIENNE DU 10 JUILLET 1091 

(Délimitation de la Côte des Somalis). 

La commiss ion spéciale, visée par l 'art ic le 2 du protocole signé à 
Home, le 24 janv ier 1900, entre la France et l ' I tal ie, au sujet de la 
frontière délimitant leurs possessions respectives dans la région 
cotière de la mer Rouge et du golfe d 'Aden, ayant achevé, sur les 
lieu.x, le t ravai l dont elle avait été chargée, et ledit protocole devant . 
maintenant être complété d'après les résultats dc ce t rava i l , les sous
signés, dûment autorisés à cet eEFct, ont stipulé ce q u i suit : 

La l igne de frontière, stipulée par l 'art ic le X"^ du protocole du 
24 janv ie r 1900, a son point de départ à la pointe e.xtrôme du Ras 
D o u m e i r a h ; elle s'identifie ensuite avec la l igne dc partage des eau.x 
du promontoire de ce n o m ; après quo i , à savoir après le parcours 
d 'un kilomètre et d em i , elle se d i r i ge en l igne droite au point, sur 
le W e i m a , marqué B i s i d i r o dans la carte ci-annexée. 

. A part i r de B i s i d i r o , la l igne se confond avec le tha lweg du W^eima, 
en le remontant jusqu'à la localité que la carte ci-annexée dénomme 
Daddato, cette localité marquant a insi le point extrême de la déli
mi tat ion franco-ital ienne, établie par le susdit protocole du 24 j a n 
vier 1900. 

En foi de q u o i , le présent protocole a été dressé et signé en double 
exemplaire . 

Fa i t à Rome , le 10 ju i l l e t 1901. 

L'ambassadeur de France, 

Signé : C a m i l l e B A H I I È R E . . 

(L . S.) 

Le ministre des affaires étrangères 

de S. M. le Roi d'Italie. 

Signé : P I U N E T T I . 

. (L . S.) 



E R R A T A 

l ' i l g e d O O , septième ligne, l i r e : a r t i c l e 8 d u t r a i t e d ' U t r e c h t . 

— l i t ) , septième ligne d u s o m m a i r e , l i r e : ( i o u r h c y r c . 

— 2 1 7 , première ligne, l i r e : l ' o r d o n n a n c e d u 2 1 a o ù l l 8 2 r 3 . 

— 3 0 5 , sixième ligne, l i r e : l e s é n a t u s - c o n s u l t c d u 2 2 a v r i l 1 8 6 3 . 

— 3 1 7 , dixième ligne, l i r e : l e s é n a t u s - c o n s u l t c d u 2 2 a v r i l 1 8 6 3 . 

— 3 2 0 , quatorcième ligne, l i r e : l e s B e n i - S n a s s e n e t l e s A n g a d . 

— — r î « ( /< - r f eMa ; î éme/ j ; /ne , l i r e : l e s D o u i m c n i a . 

— — vingt-septième ligne. Vive: Owcrv^a^. 

— 3 2 2 , vingt-et-unième ligne, l i r e : S i n a o u n . 

— ' i i i , première ligne, l i r e : K o u n d i a n . 

— — dix-septième ligne, Vn'c: HyamuMi. 

— — vingt-septième ligne, l i r e : N y a m i n a . 

— 3 3 0 , trente-deuxième ligne, l i r e : I l a s o h e r i n a . 

-7- 3 5 9 , quatorzième e t vinglet-unième lignes, l i r e : d e l a ( i r a n d i è r e . 

— 3 6 2 , vingt-troisième ligne, l i r e : d e l a G r a n d i è r e . 

— 6 1 7 , dix-neuvième ligne, l i r e : F o n d é r e . 

— 8 8 2 , trente-quatrième ligne, l i n ; : 1 8 8 5 . 



I N D E X D E S T R A I T É S E T C O N V E N T I O N S 

C I T É S D A N S C E V O L U M E 

I. — TRAITÉS GÉNÉRAUX 

T r a i l e d e B à i e , l e ' a o i U 1 7 9 5 6 3 

— d c S a i n l - l l d e p i i o n s e , l e ' ' o c t o b r e 1 8 0 0 6 4 

— d e M a d r i d , 2 9 s e p l e m b r e 1 8 0 1 6 4 

— d ' A m i e n s , 2 7 m a r s 1 8 0 2 8 2 

— f r a n c o - a m é r i c a i n d e P a r i s , 8 a v r i l 1 8 0 3 8 5 

— d c P a r i s , 3 0 m a i 1 8 1 4 0 8 

A d e g é n é r a l d e V i e n n e , 9 j u i n 1 8 1 5 0 0 

— — d e B e r l i n : 1 " p a r l i c r e l a l i v e a u N i g e r 5 6 1 

— — — 2 ° p a r i l e r e l a l i v e a u C o n g o S 6 0 

— — d e B r u x e l l e s , j u i l l e l 1 8 9 0 , . 6 1 7 

II. — TRAITÉS DE P A R T A G E ET DE DÉLIMITATION 

1° A L L E M A G N E 

( e o n v e n l i o n d u 2 4 d é c e m b r e 1 8 8 5 : d " C ò l e d e s E s c l a v e s . . . . 5 3 0 

— . — — 2 ° C a m e r o u n 6 1 5 

— d u 1 5 m a r s 1 8 9 4 ( C a m e r o u n ' e l T c h a d ) 6 2 8 

— d u 2 3 j u i l l e l 1 8 9 7 ( T o g o l a n d ) 5 5 3 

2° BRÉSIL 

C o n v e n t i o n d ' a r b i t r a g e p o u r l e c o n l c s l é g u y a n a i s , 1 0 a v r i l 1 8 9 7 0 8 0 

D é c i s i o n a r b i t r a l e d u g o u v e r n e m e n t h e l v é l i ( | u e , d é c e m b r e 1 9 0 0 . 0 8 2 

3° CHINE 

T r a i t é d e T i c n - T s i n , 1 1 m a i 1 8 8 4 8 7 1 

( i o i i v e n l i o n d u 4 a v r i l 1 8 8 , 5 8 8 3 
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T r a i l e í V a i i c ( . - c l i ¡ M i , ¡ s , ! ) j u i n 1 8 8 5 . 8 S ¡ 

( " . o n v c i i l i d i i c o n i i n c r c i a l c f r a n c o - c h i n o i s e , 2 5 a v r i l 1 8 8 ( ) . . . . 8 8 7 

— - - 20 j u i n 1 8 8 7 . . . . 8 ! f l 

— d e d é l i i n i l a l i o n , 2 0 j u i n 1 8 8 7 8! ) : ! 

— ' — c l (ie c o r n n i e r c e , 2 0 j u i n 1 8 0 5 . . 0 2 1 

D é c l a r a l i o n d ' i n a l i i ' i i a h i l i U - ( l e I l a ï n a n , 1 5 m a r s 1 8 0 7 . . . . 0 3 2 

— — l i e s | i r d v i n c e s l i m i l r o p h e s d u T o n -

l<¡n, ! l a M - i l IN'.I.S 0 3 0 

— r e l a l i v i ' a u c h e i u i u d e I r r d u V i i u n a n , 0 a v r i l 1 8 0 8 . 0 3 0 

— — à l a c e s s i o n d c i \ ( u i a n g - T c h é o u - O u a n e , 

0 a v r i l 1 8 9 8 93 ! ) 

— d e K o u a n g - T c h é o u - O u a n e ! ) Î 0 

i " l i s e . A C N E 

C o n v e n l i o n d u 2 7 j u i n 1 ! )00 : 1 ° | ) a r l i c r i d a l i v c a u K i o - d e - O u r o . 5 7 3 

— — 2 o a u K i o - M o u n i ( i 2 i 

5 " E T A T I N D É P E N D A N T D U C O N C O 

L e l l r e d u c o l o n e l . S h a u i d i s u r l e d r o i l d e |)r('dV'reiiC(i d c l a f r a n c e , 

2 3 a v r i l 1 8 8 Í 0 0 8 

( " . o n v e n l i o n d u 5 I V ' v r i e r 188.") 0 1 2 

— d u 2!) a v r i l 1 8 8 7 ( d r o i l d e p r é f é r e n c e ) 

— d u 5 f é v r i e r 1 8 0 5 — 0 2 2 

— d u 8 a v r i l 1 8 9 2 ( d r o i t s d c d o u a n e s ) 0 2 5 

— d u 2 9 a v r i l 1 8 8 7 ( l i m i t e s d e l ' O u h a n g u i ) . . . . 6 3 1 

— d u 2 0 m a r s 1 8 9 4 — . . . . (132 

— d u 1 4 a o i H 1 8 9 4 — . . . . 0 3 i 

6 " K T H K J I M E 

( l o n v e i i l i o n I r a ucaj - id I I i o | ) i e r i r u - l H i a d i c l d ' I l i - r i c u i i r l ) , 1 8 4 3 . . . 6 8 0 

l ' r a i i r u - a i i - l a i s r i l i i S I V - v r i r r ISSX ( l l a r r a r ) . . . . ( ¡80 

l ' r o l u c i d e s a i i i ^ i o - i l a l i r i i s d e s l " , m a r s r l i ; . a v r i l IS Í I I . . . . 6 9 0 

a i i - l u - i l a l i r i i d u o m a i I 8 ! ) i ( i ! )3 

T r a i t é i l a l u - é l l i i u | , i n i , l>(i n r l i , l i r e 18! l ( ¡ 0 0 5 

— a n g l o - é l l i i n | , i r u ( l ' . n i i i r l l H i i d i l ) , i i m a i 1 8 ! ) 7 (''97 

C o n v e n t i o n f r a n c u - i i l i i u p i r i i u r ( ( d i c m i i i d e fea') 7 0 0 

7 " ( ì n A M ) i : - I S u i ; i ' , \ ( ; . N E 

C o n v e n l i o n d u 1!) j u i n I S i 7 ( T a h i t i ) 2 4 8 

d u 2 X j u i n |S,X2 ( S i e r r a - L e o n e ) 5 3 1 

— d u S f r v r i r r I S.SS ( l l a r r a r ) 0 8 6 

— d u 2 Í i i r t . d i r r I S , S7 ( . \ . u i v r I l r s - 1 l é l i i ' i d e s ) 1 0 2 4 

— d u 1 0 .MHit I.SS'.l ( C a m l i i r , S i e r r a - L e i , C ( 'He- ( rOr, 

CM,, d r . T : s r l a v r s ; 5 3 2 
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D é c l a r a t i o n d e L o n d r e s , 3 a o û t I S D O : 1 ° p a r t i e r e l a t i v e a n N i g e r 

e t a u l a c T c h a d 5 3 4 

— : 2 " p a r t i e r e l a t i v e à M a d a g a s c a r 7 3 1 

P r o t o c o l e s a n g l o - i t a l i e n s d e s 2 i m a r s e t 1 3 a v r i l 1 8 9 1 ( E t h i o p i e ) . ( Í 9 0 

( i o r i v c n t i o n d u 2 0 j u i n 1 8 9 1 ( S i e r r a - l j c o n e e l C o t c - d ' O r ) . . . 5 4 5 

— d u 1 2 j u i l l e H 8 9 3 ( C Ô t e - d ' O r ) 3 4 0 

P r o t o c o l e a n g l o - i t a l i e n d u 3 m a i 1 8 9 4 ( E t h i o p i e ) 0 9 3 

C o n v e n l i o n d u 2 1 j a n v i e r 1 8 9 3 ( S i e r r a - L c o n e ) 3 4 7 

D é c l a r a t i o n d u 1 5 j a n v i e r 1 8 ! ) 0 : 1 ° p a r t i e r e l a t i v e a u N i g e r . • . 3 5 1 

—• — 2 " p a r t i e r e l a t i v e à r i n d o -Ch inc . O l ; { 

— — 3 " p a r t i e r e l a t i v e à l a C h i n e . . 92 ( ) 

T r a i t é a n g l o - é t h i o p i e n , 1 4 m a i 1 8 9 7 6 9 7 

C o n v e n t i o n s a n g l o - t u n i s i e n n e s d u 1 8 s e p t e m b r e 1 8 9 7 . . . . 4 8 3 

— d u 1 4 j u i n 1 8 9 8 ( N i g e r e t T c h a d ) 3 5 4 

— d u 2 1 m a r s 1 8 9 9 ( N i l e l A f r i q u e c e n t r a l e ) . . . . 6 4 9 

— r e l a t i v e s a u F r e n c h S h o r e d e 1 7 1 3 à 1 8 1 4 . . . . 9 8 4 

— d u 1 4 j a n v i e r 18 ,37 ( F r e n c h S h o r e ) . 9 9 0 

A r r a n g e m e n t d u 1 4 n o v e m b r e 1 8 8 5 ( F ' r e n c h S h o r e ) 9 9 4 

M o d u s v i v e n d i d u 3 m a r s 1 8 9 0 ( F r e n c h S h o r e ) 1 0 0 2 

C o n v e n t i o n d ' a r b i t r a g e d u 1 1 m a r s 1 8 9 1 ( F r e n c h S h o r e ) . . . 1 0 0 3 

8°ITALIE 

l * r o t o c o I e s a n g l o - i t a l i e n s d e s 2 4 m a r s e t 1 5 a v r i l 1 8 9 1 ( E t h i o p i e ) . ( J 9 0 

— — du 5 m a i 1 8 9 4 ( E t h i o p i e ) . . . . . 6 9 3 

T r a i t é i t a l o - é t h i o p l e n , 2 0 o c t o b r e 1 8 9 6 0 9 5 

C o n v e n t i o n s i t a l o - t u n i s i e n n e s , 2 8 s e i ) t e m b r e 1 8 0 0 4 8 4 

— f r a n c o - i t a l i e n n e , 1 0 j u i l l e t 1 9 0 1 ( E r y t h r é e ) . . . 1 0 5 3 

9° LIBÉRIA 

C o n v e n t i o n d u 8 d é c e m b r e 1 8 9 2 5 4 9 

10° M A R O C 

' l ' r a i t é f r a n c o - m a r o c a i n , 1 7 m a i 1 8 2 4 1 6 2 

— d e T a n g e r , 1 0 . s c p t c n d ) r e 18 . Í4 2 1 3 

— d i t d c L a l l a - M a r n i a , 1 8 m a r s 1 8 4 5 2 1 3 

11° M Á S C A T E 

C o n v e n t i o n f r a n c o - a n g l a ise d e |S (12 7 0 5 

L e s C o l o n i e s , v o l . 1 . 0 7 
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12° P A Y S - B A S 

A r b i t r a g e d e l ' e m p e r e u r d e U i i s s i c | i ( i i i i ' b i i l é l i m i t a t i o i i d e s 

( j u y a n e s f r a n ç a i s e c l h o l l a n d a i s e , m a i 1 8 0 1 . . . . . . 9 7 5 

1 3 ° P O R T U G A L 

C o n v e n t i o n d u 1 2 m a i I 8 8 ( i : 1 » p a i i i e r e b i l i v c à l a G u i n é e . . 3 3 1 

— — 2 " p a i i i e r e l a l i v e a u C o n g o . . . 0 1 3 

— d u 2 3 j a n v i e r 1!)0I ( C o o g i i ) 1 0 3 2 

14° SIAM 

•^i 'raité f r a n c o - s i a m o i s , 1 3 j u i l l e l 1 8 0 7 3 0 1 

( ' i i i i v c n t i o n f r a n c o - s i a m o i s e , 7 m a i 188(1 8 9 7 

— _ _ ;Î o c t o b r e 18' . )3 9 0 7 

15° S U È D E 

P r o t o c o l e d u 3 1 o c t o b r e 1 8 7 7 ( c e s s i o n d e l ' i l e S a i n l - l i a r t l i é l e m y ) . 9 7 2 

I I I . — T R A I T É S I ) K P R O T E C T O R A T E T D ' A N N E X I O N 

1° ALGÉRIE-TUNISIE 

T r a i t é d e R h a d a m è s , 2 0 n o v e m b r e 18(12 3 2 2 

— f r a n c o - l u n i s i c n d c 1 8 2 4 1 0 3 

— - d u 1 2 m a i 1 8 8 1 ( R a r d o o u K a s r - S a ï d ) . . 4 8 0 

— — d u 8 j u i n 1 8 8 3 ( M a i v s a ) 4 8 1 

C o n v e n t i o n s i t a l o - t u n i s i e n n e s , 2 8 s e p t e m b r e 1 8 9 0 4 8 4 

— a n g l o - t u n i s i e n n e s , 1 8 s e | ) t e m b r c 1 8 9 7 4 8 5 

2 ° A i ' U i y i i E O C C I D E N T A L E 

Sriirunl. - T r . i i l , - s , U s e r s a v e c l e s M a u r e s . . 1 3 4 . 1 3 8 , 2 1 9 , 3 3 1 , 3 3 5 

T r a i l é s a v e c l e s c l i e l s d e C a s a m a i i c e 2 2 0 

Saiidiiii. — T r a i l i - a v e c l ' d - l l a d j - O n i a r , 18110 3 3 4 

T r a i l é d e N a i i g o , 2 1 i i i , i r s ' l 8 8 1 5 2 0 

— d e C o i i r i a v i a - . M i n i a d o n , 1 2 m a l 1 8 8 7 5 2 2 

— d e l i i s s a m b m e o n a v e c S i - y ( P é r o / ) , 2 3 m a r s 1 8 8 7 . 5 2 2 

— d e K o n - f l i i n - e r ) , II) j a n v i e r ' l K S i l . 324 

— a v e c le M o s s i . , . ' 5 5 2 

diiinei' l'raiirdixr. — ' I r a i l é s a v e c l e s c h e f s d e s R i v i è r e s d u S u d . 3 4 2 
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T r a i t é d u 1 4 j u i l l e l 1 8 8 1 a v e c T i n i b o 5 2 3 

— d u 3 0 m a r s 1 8 8 8 5 2 6 

<:óle fl'Iooire. — T r a i l é s d c 1 8 3 8 - 1 8 4 4 2 2 2 

T r a i l é s M a r t i n d e s P a l l i è r e s , 1 8 3 2 3 4 3 

— a v e c D a b o u e l a u t r e s c h e f s ( t < " a i d h e r h e , B a u d i n , C r e s 

p i l i , F e r n e t , e t c . ) , 1 8 3 3 - 1 8 6 9 3 4 4 

a v e c A r d j o u m a n i , r o i d u B o n d o u k o u , 1 8 8 8 . . . . 3 2 6 

d e K o n g , 1 0 j a n v i e r 1 8 8 9 3 2 4 

iMikomey.—Trailé a v e c G u c z o , l " j u i l l e t 1 8 5 1 , ' !46 

T r a i l é d u 1 9 m a i 1 8 f ) 8 3 4 0 

— a v e c G l é - G l é , 1 9 a v r i l 1 8 7 8 . 326 

— a v e c T o t f a , l e 1 4 a v r i l 1 8 8 2 5 2 7 

— f r a n c o - d a h o m é e n , 3 o c t o b r e 1 8 9 0 5 2 8 

3 ° C ONGO FRANÇAIS , T C H A D , N I L 

T r a i l é s a v e c l e s c h e f s D e n i s , L o u i s , c t c 2 2 7 

— a v e c M a k o k o , 3 o c t o b r e 1 8 8 0 0 0 4 

— a v e c l e K a n c m ( J o a l l a n d - . M e y n i c r ) , n o v e m b r e 1 8 9 9 . 6 3 3 

4" MADAGASCAR 

T r a i l é s a v e c l e s c h e f s d c l a c ô t e o u e s t , 1 8 4 1 2 3 0 

— d u 1 2 s e p l e m b r e 1 8 6 2 ( D u p r é ) 3 4 0 

— d u l " - a v r i l 1 8 6 8 ( t i a r n i c r ) 3 3 1 

— a v e c l e s c h e f s d c l a c ô t e o u e s t , 1 8 . 3 9 3 .33 

— d u 1 7 d é c e m b r e 1 8 8 3 ( M i o t - P a l r i m o n i o ) 7 4 7 

— d o T a n a i i a r i v e , 1 " o c t o b r e 1 8 9 5 7 ( )5 

A c t e u n i l a t é r a l d o 1 8 j a n v i e r 1 8 i ) 6 7 6 9 

5° COTE DES SOMALIS 

C o n v e n t i o n d u 1 1 m a r s 1 8 6 2 3 3 3 

— a v e c l e S u l t a n d c T a d j o u r a 6 8 4 

0 ° I N D O - C H I . N E 

T r a i l é d e S a i g o n , 4 j u i n 1 8 0 2 3 3 0 

— A u b a r e i 3 5 7 

— d e p r o t e c t o r a t d u C a m b o d g e , 1 1 a o û t 1 8 0 3 . . . . 3 .39 

— f r a n c o - s i a m o i s d u 1.3 j u i l l e t 1 8 0 7 3 6 1 

— f r a n c o - a n n a m i l e d u 1 3 m a r s 1 8 7 4 8 3 3 

— c o m m e r c i a l f r a n c o - a n n a m i t e , 3 1 a o û t 1 8 7 4 . . . . 8 3 0 

C o n v e n t i o n f r a i i c o - a i i i i a m i t e d u 2 5 a o û t 1 8 8 3 8 3 7 

T r a i l é f r a n c o - a n i i a n i i l c , 6 j u i n 1 8 8 4 8 7 3 

— f r a n c o - c a m b o d g i e n , 1 7 j u i n 1 8 8 4 8 7 5 
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7° OCÉANIE 

A c t e d e p r i s e d e i i o s s e s s l e n d e h l N o u v c l l e - C l a l é d o i l i e , "2i 

s e p t c m i ) r e 18." ) l ! •. . . . 

C o n v e n t i o n d e l ' a p e e t e , i s e p l e i n h r e 181 iS 

P r i s e d e p o s s e s s i o n d e s M a r q u i s e s 2 3 3 

T r a i t é d e p r o t e c t o r a t d e T a h i t i 2 3 5 

— d u 4 a o û t 1 8 4 7 2 4 7 

C o n v e n t i o n a v e c i e s î h ; s V V a l i i s 2 4 ! ) 



T A B L E D E S M A T I È R E S 

Pages. 

Ail liaHour 1 

INTRODUCTION 9 

P R E M I È R E P A R T I E ( 1 8 0 0 - 1 8 3 0 ) 

C H A P I T R E 1 

Révolution, Consu la t et E m p i r e 

lo De 1789 A la Pair. d'Amiens (1802) 

l ' i: ci iriM-lèni i^iiiUM'al do cotto piji'ioilo. — Plans n'ivoliitionnairos d'organisation 
i l i ' s c i i i o i i i r s . —• L'esprit de tradition coloniale dans les assemblées révolu-
l i i i i i i i i u r i ' s . — L'opinion publique coloniale iicndant la Révolution. — Quel 
secours les colonies peuvent attendre î le la mariiie. — Politique agressive 
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